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Bldanlx, subst. masc. plur. Espèce de Tantas- 
sins. Ces troupes n'étoienl autre chose que des 
paysans armés qui étoient à la solde de tous les 
partis indifFëremiDent. C'est probablennent le même 
mot que bibaux, expliqué ci-dessus. C'étoit propre- 
ment des troupes iirégulières adonnées au pillage. 
Elles portoieat des pavois et des couteaux. 

Bidaux, Navarrois, EspalnipiiKtiB 
Remainent vaches et aiagoiaus : 
AucuDfl d'eui Tiennent parles voiee, 
Troussex de gelines et d'oies. 

a.Cami.1ÊS.tol.tit,V: 

Au reste, les bidaux étoient d'assez mauvais 
soldats, et c'est dans un sens injurieux que les Pro- 
vençaux sont désignés sous ce nom, dans Ghoisy. 
[Vie de Ph. de Valois, p. 73.) Le Duchat, sur Rabe- 
lais, T. III, p. %, n' 4, croit que c'étoil différentes 
sortes de milices flamandes, et il dérive ce mot de 
celui de bedaut. U est contredît par Fauchet (Liv. 11 
des Origines, p. 105), où il est dit que bedaut vient 
de bidaux. On voit, dans Proissart, qu'ils marctioient 
souvent avec les Genevois et les arbalétriers, et 
quelquefois avec d'autres peuples, comme Nor- 
* mands. Picards^ etc. L'éditeur de Froissart dit, à la 
page 70 du Livre I , qu'il ne peut pas déterminer la 
signification de ce mot. Je crois que c'étoit le nom 
de quelque peuple d'un cantoa de la Flandre. 
Cependant H. de Valois dit que les petnux dési- 
gnment les fantassins du Poitou, et les bidaux [1), 
ceux du Berry. Il donne cette opinion comme une 
découverte nouvelle. [Valois, Notice des Gaules, 
p. 449. — Voyez le Dict. de €otgrave ; le Gloss. lat. 
de Du Gange, au moi Bidaldi ; Laurière, Glossaire 
du Droit fr.; Boulainvilliers, Essai sur la Noblesse, 
p. 73elsuiv.; Milice françoise du P. Daniel, T. I, 
p. 139 et 293, et Caseneuve , Origine de la Langue 
françoise.) « Si en fit le dit Alexandre un sien frère 

■ escuyer, chastellain, appelle Antboine de Gbau- 

■ mont, et pour mieux garder la ville, le comte 

■ d'Erby luy laissa ses archers, et quarante bidaux 
< à tout pavas. ■ (Froissart, Liv. 1, p. 130.) ■ Entre 
• ces Anglois, avoit pillards, et bidaux gallois et 

■ cornouaillois qui portoyent grans coustilles. ■ 
(Ibid. p. 152.) ■ La commencèrent à traire sur ces 

' - bMaux , et Genevois qui estoyent devant, la 
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porte. • (Ibid, j>. 70.) « Et estoyent bien Hormans, 
bidau^ Genevois , et Picars , environ quarante 
mille. > [Ibid. p. 67.) ■ Aucuns Genevois et 

i bidaux allèrent près des bailles, pour escarmou- 

i cber et paleter. ■ (Ibid, p. 88.) 

TABIARTES I 

' "Dl.346,R«. 
_j> suitedu Rom. de FauT. foL 79. 
BiDAUz. G. Guiart, HS. toi. 347, R>. 
Bidaux. ChoUy, Vie de Phil. de Valois, p. 73. 

BWBAUX. 

BiDAUT. G. Guiart, HS. fol. SD9, R*. 

Bldaut, subst. masc. Terme d'amitié. • Alors 
• mon petit bidaut, baisse la tête. • (Contes de 
Cholières, fol. 140.) On voit mon petit bedault 
employé de la même manière, dans ttab. T. 111, p. 96. 

Expressions à citer : 

Bidaut de culte butte. (Epitb. de H. de la Porte.) 

Bidault de caiebute. (Co^rave, Dict.) 

Bidet de culebule. (Oudin, Dict.) 

Ce sont des expressions obscènes. 

Bldente, adj. au fém. Qui a deux dens. (Voyez 
leDict. d'Oudin.) 

Bidet , subst. masc. Petit cheval. — Fèr h mar- 
quer. — Arme à feu. 

Ce mot subsiste dans le premier sens. On dit 
même encore comme autrefois: ■ Pousser son 
> fticte^ pour aller son chemin, > continuer ce que 
l'on a commencé. 

Hoquei-voua des sermons d'un vieux barbon de pore, 

Pouttés votre bUtet, tous dis-je, et laissés Âtire. 

L-Blowdi, da llnlUn. Kl. t. uèat n. 

Oudin explique aussi ce mot par fer à marquer. 
(Voyez son Dict. françois-italien.) 

Enfin, le mot bidet étoit le nom d'une arme à 
feu, d'un pistoletdepoche, ainsi appelé par analogie 
avec bidets, les plus petits chevaux, suivant Fauchet, 
des Orig. Liv. Il, p. 123. (Voyez le Dict. d'Oudin, et 
Boulainvilliers.) > Tira de la pochette de ses 

■ chausses un petit bidet (2) à cinq canons qui se 

■ déchargeoient ensemble, ou séparément, comma 

■ on vouToit. • (NuitsdeStraparole,T. II, p. 212.) 
Bldo, tubst. Vie, dans le patois de Gahors. (DicL 

de Borel, au mot Glouper.) 
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Bie (1), aubst.fém. Bonteillede terre. Uotqai 
subsiste aans plusieurs provinces de Fraoce. (Toy. 
le Gloss. lat. de Du Gange, au mot Breea.) 

Bief, subit, masc. Ruisseau , canal d'eau pour 
lïtre moudra un moulin. Il signille aussi le lit 
d'une rivière ou d'un ruisseau. 
TAHUKTES : 

BIEF. Le DiichBt, sur Rabelais, T. I, p. SU, note 9. 

BSAL, mot marseillois. Du Congé, GIobb. latin, k Bedalt. 

Biais. Nout. Coût. géu. T. Il, p. 10»1, col. i. 

BrÉ, mot BubsÎBtaut. Bié de» nioulint. 

BiBD. NouT. Coût. gén. T. Il, p, -1167, col. 3. 

BiKL, BtEK. Le Duchat , but Rabelais, T. I, p. SU, note 9. 

Bielos, subst. Nous n'assignerons point de 
SigniHcation à ce mot. Nous nous contenterons de 
rapporter le passage ofi nous le trouvons : 



Se nos votons majeur souRlHaDt recovrer, 
Il nous convenra prendre quatorze bielot, 
El quinze pauviltona : cil jetteront les los, 
Soue qui ileecara, ai en feront maieur. 

PotL MSS. ivul 1300, T. IV, f. 133Ï. 

Blels, adj. Vieux. Ce mot, dans le patois gascon, 
H cette signiiicaLion . II faut lire biels dans le passage 
suivant, au lieu de bilx : 

Bilx ta li pont, et granl li féa : 

Planches trébuchent, chient es. 

It«a. d« R<M, US. fal. Ml, H-. 
TAIIIAHTES : 

BIELS, Bilx. Rom. de Ron, US. fol. 960. 

Bien, subst. masc. Avancement, fortune.— 
Vivhes. — Chose quelconque. — Ban, corvée- 
Avant d'entrer dans les preuves de ces diverses 
acceptions, nous remarquerons d'abord que Des 
Accords reproctie aux Parisiens de prononcer ce 
' mot et autres semblables, comme s'il étsit écrit 
bian. (Voy. Des Accords, Bigarrures, fol. 67.) 
Bien a été pris pour avancement, fortune : ■ II 

• alla de vie a trépas, qui estoit grand domntage, 

> veu qu'il estoit sur le point de son bien. ■ 
Biens s'est dit pour vivres : « Ils ■festoient mar- 

■ ctians, et ces oient avoient amenez pour l'ost 

■ gouverner. ■ (Hist. de B. Du Guesclin , par 
Méhard, p. 31.) 

Bien a signiiié chose quelconque : ■ Sergens ne 

■ lui avoient riens appareillé comme de robbes, li^ 

■ couscbe, ne autre bien. > 

Bien se dit, dans quelques provinces, comme 
biains et bians, pour bau, corvée : <■ Habent etiam 

■ le bien ad vindemias faciendaa quandiù durave- 

• rint. • Dans le Glosaair-e latin de Du Gange, au 
mol Biennum, à la suite des cor^'ées et d'autres 
redevances seigneuriales, on lit : < Le dit seigneur 

• a droict d'alTorage de vio, el cervoise qui se vend 

• esdils lieux, au profflt du dit seigneur, de chascun 

> fond, deux lotz de biens. • (Nouv. CouLgén.T. I, 
p. 403.) Je ne sais si biens doit être pris , dans cet 
endroit, pour ban, corvée ou autres droits. 

Nous citerons maintenant les principales expres- 
sions remarquables : 
1* Bien-avant, povr ayant biens, possédant des 



Bl 

biens: > Les diz babitans, et bien-avan», pour 

■ eschever toute guerre, et le péril qui, pour raison 

■ de la guerre, leur povoit enfuir, se sont mis el 

• rendus en l'obéissance du roy, noslre seigneur. ■ 
Cette explication est conforme à celle de 1 éditeur, 
qui l'avance comme hasardée, el je la crois très 
bien fondée. (Ordonn, des Bois de France, T. \, 
p. 565.) La même faute est répétée (ibid. p. 566). 

3* Btens de fortune, c'est-à-dire les richesses. Ils 
sont opposés aux biens de nature , que l'on distin- 
%aQ\Kae&biemiieaTâce. Un seul passage marquera 
ces différences : ■ Quant aux biens de nature , qui 

■ sont beaullé, force, noblesse, beau parler, beau 

> chanter ; et quant aux biens de fortune, qui sont 

■ richesses, hattondances à grans cointises, à grans 

■ délices, à belles robes, il bon nom et bonrie 

• renommée, aussi aux bien» de grâce, de quoy il 

■ se donne de tout loenge, il n'est nul qui peusl 

■ penser les grans cointises et richeses, de quoi li 

• etsesgensesloientarmés.eulx et leurs chevaulx. ■ 
(Modus et Racio, vs. fol. 283.) 

3* Biens étrangers.OM bien» de pTofit,^o\iv^\ea% 
qui ne sont pas de succession de parenté, et qui 
viennent d'une succe.ssion étransëre: ■ De tous les 

■ biens ecbeus à des mineurs, d'autres que par le 

■ décès du père ou de la mère, du grand-père on 

■ de la grand'mër^ , des frères ou des sœurs, que 

■ ron.appeUe bien de prolit,\e tuteur est tenu d «i 

■ rendre compte par ctiacun an, et d'employer les 

■ deniers à la discrétion de la loy. > (Nouv. Coût, 
gén. T. I, p. 498.) Dans un autre passage, il est dit: 

■ Les biens escheus aux enfans en ligne collatérale, 

• comme de frères , de sœurs, d'oncles, de tantes, 

■ de cousins et d'autres parens. sont compris parmi 
« les biens étrangers et de profit, et dévoient être 

■ administrés par tuteurs de profit. ■ (Ibid.p. SSl.) 
4* Biens adventifs, pour biens qui viennent par 

succession, ou de toute autre manière. (Du Cange, 
Glossaire latin, au mot Adventilius.] 

5° Desquels biens. Terme de droit. Action desquels 
biens, celle qu'on nomme en latin quorum bonorwn. 
(Voyez Bouteiller, Somme rurale, p. 160.) 

6' Plus bien, pour mieux : 

Pourquoi 4it-nus : C'est mienT 

Hoine dient ultu bien, 

Se Diex me bénie: 

QuiestTiss'aleaien, 

Et quant muert si n'a rien. 

Pnn.iaCoaaaittnLlÊB.itS. 6. M.H5. 

7* Bien acqueru, mal acqueru, • quant fol y fierl, 

> tout est perdu. • Proverbe des Bourguignons, 
auquel donna lieu la mort de Cbarles-le-Temeraire : 

■ De la mauvaise conduite que le duc Charles 
< (opiniastre en sa vaillanlise, et faict malheureux 

• par la valeur de sa personne, refusant tout bon 

■ conseil contraire à ses desseings), lesBourgon- 

> gnons ont tenu en maxi me , et prins occasion de 

■ dire, en leur langage, bien aC(fU£rM,maJ(icau£m, 

■ quant fol y flert, tout est perdu. ■ [S' Julien, 
Hfisl. bisl. p. 63.) 



(1) C'cat sans doute une autre prononciation du mot bvXe. (n. e.) 
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8* Cens de bien, pour gens de grand état, de 
()ondition,dequalité: ■ Ceux de Bruges se saisissent 

■ dn duc d'Autriche, de son chancelier, et de la 

■ plus part des autres gens de bien de sa maison. > 
(Jaiigny, Hiat. de Charles VIII, p. iâ.) Cet auteur 
ribid. p. 44), parlant du lit de justice tenu en 1487, 
dit que, au-dessous des conseillers, il y avoit un 
aotre banc où étoient placés * tes bailliis et senes- 

■ chaux , et autres gens de bien de la maison du 

■ roy. - L'éditeur tiodefroy ajoute- en mai^ : 
&esl-à'dire les gens de condition et de qualité. 

9" Bien aisier. Nous trouvons ce mot dans ce 
pasMge : ■ Et tousiours après le haing, le dois bien 

• atsier à paisire de bons oyseaux vifs, et toutefois 

• qne tu le paistras , ne réclameras , tu dois piper 
> et siftier, anin qu'il acguslume à venir, quant il 

• entendra piper et siffler. * (Uod. et Racio, fol. 75.) 
Bien et bien , comme on dit familièrement bel et 

tHCD : 

J« las ay bien et bien JnMpi'icf maintenua 
Ne je ne les Teuil pas laisaer povres nus, 

J . d* Hmv, Cod. 35S <l 336. 

lO" Etre bien , ou demeurer bien de çuelqu'un, 
pour être bien avec quelqu'un : > J'ofTrois li mares- 

< chausqui muUerebtande /ui. * (Villehardouin, 

R, 117.) Il est au même sens dans le Roman de la 
ose. vers 3618. • En nomDieti, dit l'hermile, donc 

■ 9cay je bien qui vous estes. J'ai veu aittrefTois 

■ vostre père , et ay esté bien de iuy. - (Lanc. du 
Lac, T. Il, fol. 92.) • Luy qui estait si bien du rey, 

< et si prochain, comme il vouloit, et plus creu 
« loul seul que tout le monde. • (Froiss. Liv. l, p. 4.) 

11* Etre bienàsoy, pour être dans son bon sens: 

■ AdoDc fut la nourrice appellée qui esloit ancienne 

• & merveilles. Touteafois estoit-elle encores forte, 

• et bien à ellet aussi estoit-elle bien complezioo- 
. née. - (Perceforest, Vol. VI, fol. 61.) 

12* Or du bien faire. Façon de parler dont on 
s'est servi pour exciter quelqu'un à bien faire : < Il 

■ vint à lui, si li dist: Sire, or du bien /aire, le roy 

■ d'Englelerre est herbei^ié en cette ville, gardés 
« qu'il ne vos eschape. » (Coût, de G. de Tyr," 
Hartene, T. V, col. 641.) 

13" Sien créé , pour poli , bien'élevé , bien né : 

• Le servir d'un toy, et semblables mots que les 
« personnes bien crées, bien accouslumées, et bien 

■ advtsées ne voudroyent employer. • (S* Julien, 
Keslanges historiques , p. 164.) L'auteur se sert 
Bonvent de la même expression. 

14' Bien ayt, semble pour béni soit, on bienheu- 
reux soit. Un chevalier de l'armée d'Angleterre, en 
Portugal, qui avoit excité les autres à la révolte, 
voyant que le roi de Portugal se déterminoit à le 
ptyer, dit : • Or, regardez se riote n'a aucunes fois 

■ bien son lieu ; encores, avons-nous avancé nostre 

■ payement pour estre un petit rioteux ; bien ayt 
t cefoi qu'on craint. - (Froisaarl, Liv. Il, p. 167.) 

15* Sainte Bien^iêe. Fête ainsi appelée dans le 
Nivemois. (Voy. Née, Hist. du Niveruois, p. 377.) 
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16* Bien allée, pour heureux départ. Desrey, 

fiarlant de la délivrance des prisonniers rendus 
orsque te roy fit la paix avec les Vénitiens, dit: 
Par ce traite, fut renvoyé à la dite Seigneurie de 
Venise, le gentil chevalier messire Barthélémy 
d'Albiane, messire André Grilti et autres, auxquels 
le roy faict de grand dons, et présens pour leur 
bien allée. ■ (Desrey, à la suite de Monstrelet, 
fol. 175.) ■ Le conte d'Erby ordonna ses bcëongnes 

Sar grant prudence et bon conseil, et prist congié 
tous les seigneurs de France, qui pour lors 
estoient delés le roy, et ftst donner et départir à 
tous les officiers du roy çrant plenté de se ses 
biens et beaulx dons et joiaulx, car il s'i sentoit 
tenu, et aussi flst-il à tous ménestrels et herauls, 

?ui pour ces jours estoient dedens Paris et qui 
iirent en l'ostel de Clichon à ung souper où il 
Saya sa bien allée (1) à tous les cnevalliers 
âncois qui là vouidrent estre. » (Froissart, éd. 
Kervyn, XVl, 168.) On disoit aussi bien allée, pour 
don fait en partant. (Voy. les Dict. d'Oudin et de 
Cotgrave.) C^est à peu près dans ce sens que nous 
lisons dans le passage suivant, payer sa bien allée, 
pour acheter sa liberté: ■ S'en vint en muchettes(2) 

• costoyant, tant que en montant à cheval il print 

< le roy Don Piètre, en disant: point ne s'en yroit 
« sans payer sa bien allée. » (Triomph. des IX 
Preux, p. 535, col. 1.) 

17' Et vous bien. Façon de parler pour répondre 
au salufrde quelqu'un. ■ Toutefois vint la pucella, 

■ et quant elle vint assez près du pavillon, elle 

> congneut tantost l'ancien homme qui souvent 

■ la venoit visiter, comme celluy qui l'avoit en 

■ garde; adonc parla la pucelle, et dist; Zephir, et 
«'VOUS bien. » (Perceforest, Vol. VI, fol. 112). 

L'usage fréquent du mot bien, dans les compli- 
mens qu'on se fatsoil en s'abordant, a produit celte 

fthi^se : S'entredire de lor bien, parlant de cheva- 
iers et de dames qui se saluent. 

Par la main tient chascun le sien, 
Et a'entredient de leur bien. 

Athii. 11S.M.M, Vod. 1. 

Ig" Biens seront contraires. C'est-à-dire, les 
adversités se tourneront en biens. > Sire, dist 

■ Clamtdes, tous les maulx ne seront pour vous, ne 

< tous les biens vous seront contraires, ainsi 

■ comme s'il voulist dire : à aucune chose est mal- 

■ heurté bonne. ■ (Perceforest. Vol. II, fol. 53.) 
19* Biens espaves, sont: • bestes esgarées, et 

> autres biens meubliers non advouez par celuy à 

■ qui ils appartiendroient. • (Nouv. Goût. Gen. 
T. II, p. 145.) 

30° Au plus haut de ses biens, ponr le sommet 
de la t^te. On lit dans la Chronique Scandaleuse, 
en pariant de l'assassinat de La Balue, évêque 
d'Evreux, en 1465 : < Il eut deux coups d'espée, Pun 

• au plus haut de ses biens, et au milieu de sa 

■ couronne, et l'autre en l'un de ses doits. > (Chron. 
Scandil. de Louis XI, p. 73.) 



<1) On disait bien allie, comme notiB disons bienuenue. (M. s.) — <S) En Mcret. 
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31* FaU-e laisser ses biens à quelqu'un, pour le 
tuer. ■ Le chevalier doré, et celfuy au Dauphin leur 
> courroient sus de tel randon que par dessoubz 

■ leurs colz, ils leur faisaient laisser leurs bien». > 
(Percetoresl. Vol. IV, fol. 4*i.) 

tariautb : 
Beiens, plur. Carpentier, Mist. de Cambrey, T. U, p. 18. 

Bien, adv. Terme d'acquiescement-Il équivaut à 

■ oui, à la bonne heure. > Lesdépulésde Bragance, 
eu Galice, faisant des propositions auxquelles la 
Duchesse de Lancastre obtint qu'on acquies^t en 
1387 : ' Adont se retourna la dame devers les bons 
« hommes, et leur dist : allez, vous avez exploittié : 

■ mais délivrez au mareschal de voz hommes de la 

• ville, des plus notables, jusques a douze, qui soient 

■ pièges pour tenir le trailtë : Bien, madame, 

■ repondirent ceux. • (Froissart, Liv. lU, p. 174.} 

■ Si Bouriille est de eelle opinion, bien Si 

■ Bouflille peut garder tout seul le pays: bien. » 
(Duclos. Preuv. de l'Hist. de (^ouis XI, p. 425.) De 
là celte expression : > Bien de par Dieu : s'il l'euftt 

■ retenu pour luy, bien de par Dieu, mais de le 

* bailler a un tel c'estoit chose intolérable. > 

(Hém. de Du Bellay, Liv. IV, fol. 95.) Dans le Quinlil, 
censeur, on trouve que l'auteur reproche à i. Du 
Bellay d'avoir usé de ce mol comme concessif ou 
ezceptif, au lieu de dire: > Or soit, ou combien. ■ 
(Quinlil. censeur, p. 215.) , 

Ce mot a aussi signifié bien heureusement, à pro- 
pos. Cet adverbe a été souvent confondu avec 
radjectif el le substantif bon. 

En bien et en pais, locution adverbiale, pour 
bien et paisiblement. (Ouchesne, Gén. de Béthuae, 
p. 164, tit. de 1246.) 

VARIANTES : 

BIEN. HarboduB, col. 1862 et 1678. 

Bkien. Carp. Hist. de Cambrai, T. II, p. 18, tit. de 1133. 

BuBN, Bush, Bon. Athis, HS. 

Bkn. LoU nonn. art. 37, dans le lat. bene. Uarb., col. 1640. 

Bien astrer,verbe. Favoriser, rendre heureux. 
Jamais les flambeaux luisantx 
N'eussent bUn atirei mes eagea ; 
Ains tousjours ud fol souci 
li'euat tenu en dneil transi. 

Pa«. da La}! la Ciroo, M. 60, El*. U. roi. t, V. 

Blenaurouse, adj. Heureux , bienheureux, 
suivant l'explication du Glossaire sur le Roman 
de la Rose : 

Augi comme environ la feate 
D'icelie ires heneurée 
Qui Hère Dieu est apelée. 

C.Galvt.ll8.rd. 114,V. 
Quel baut soubaît, quel bienkeuri deair 
Feray-je Jas, pour mon dueil <j ' ' * 



il qui empire T 
cita. Mmit, p. 1 



VARIANTES : 

BIENAUROUSE. S>Bern. S. Fr.HSS.p.Sl, enl&t. Benediela. 
" -t. Cl. Marot, p. 830. 
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BiENAUHEiz. S< Born. S. Fr. HSS. p. U, en latin BetUut. 
Bkneuré. Borel, Dict. 
BibneurA. Crétin, Poésies. 
BtKNOURË. GIoss. sur les Coût, de Besuvoisis. 
BoNEURâ. Fabl. HSS. de S. Genii. p. 936. 
BONNBUHÉ. Eust. Desch. FoSs. HSS. fol. 440, col. 3. 
BoNNEKURË. Rom. de Brut, US. fol. 13, H* col. 1. 
BoNNEUREUX. Eust Desch. Poës. HSS. loi. 564, col. 1. 

Btendlsance (1), subst.fém. Ëlogiience. (>'oy. 
les Dict. de Cotgrave et d'Oodin.)- Leoésir de plaire 

• de faire monlre de leur biendisance, et de s'insi- 
< nuer ës-bonnes grâces des magistrats, et do 

• peuple, ont induict telles gens à estre plos 

• soigne-ix des parolles pour les rendre plausibles. 

• que des faitz. > (S' Julien, Hesl. Hist. Epitre, 
fol. 11, V*.) 

Blenfalct, subst. masc. Usufruit. — Aumilne el 
toutes espèces de bonnes œuvres. 

.Ce mot, au premier sens, signifie l'usufruit d'une 
portion d'héritage accordé par l'aîné aux puinés, 
qui, dans ce cas, sont appelés bienfaictenrs. 
(Voy. d'Argentré, Coût, de Bret. p 826 ) . S'il n'y a 
( que fils, el n*y a aucunes filles, si ne sont fondez 

■ tous les puisnez d'avoir leurs liers qu'en bienfaictt 

■ ou usufruit, leur vie durant, qui retournera audit 

• aisné, ou sa représentation, après leur deceds. 
(Coût. Gén. T. II, p. 80.) ■ Les puisnez masles ne 

> sont fondez de tenir, et avoir leur portion d'ice- 

■ luy tiers qu'en bienfait, seulement; c'est à 

■ scavoir leur vie durant, et après leur decez la 

• succession de leur bienfait, retourne à l'ainé. - 
(Ibid. p. 80.) ■ Ventes sontdeues au seigneur quand 

> la bienfait, douaire, usufruict, ou autre viaige 

■ sont venduz, ou apreciez à deniers. ■ (Ibid. 
p. 729. - Voy. Ibid. p. 115 bis, 137, 138 et 759.) 
<■ Tenir à bienfait, cest lenir à vie seulement. ■ 
(GIoss. de l'Hist. de Bret.) 

Bienfait a aussi été pris pour aumône, comme il 
parolt par le passa^ suivant: ■ Je avoye jeusné 

• deux jours, quant je vins à celle Abbaye que l'on 
« appelle le secours aux povres gens, et avoye alors 

■ tel talent de manger que je n'avoye oticques; 

■ ausi vins au portier etIuydemandaydu&ien/'atcJ 

• de leans. * (Lancelot du Lac, T. Il, fol. 127.) 

Ce mot a été employé pour toutes espèces de 
bonnes œuvres et dévotions. • Et si doi eslre k 

■ toujours es bienfais et es prières de l'église. ■ 
(Duchesne, Gén. de Guines, p. 291, lit de 1270.) 

Bienfaisance (2). Mot usité. L'origine de ce mot 
ne remonte pas plus haut qu'à H. l'Abbé de 
S' Pierre, qui l'introduisit le premier dans ses ou- 
vrages ; comme il n'estoit guères employé que dans 
la conversation de quelques personnes particulières, 
H. l'évAque d'Auxerre, qui évitoit soigneusement 
les mots qui pouvoient sentir le néologisme, 
surmonta enfin sa répugnance en faveur de celui 
de bienfaisance, contre lequel il s'étoit élevé aupa- 



Imperdahle. ■ KÉgnieren taisait un substantif: ( Après oeux qui font des présente. L'amour est pour ieabien-diaania. > (n. x.) 
-K .,!ji . ^ . ...=. — ._-».! 1 i._.._o I Pour rendre grâces et honorer sa libéralité et 
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raTaaI. • Cest une expression heureuse, ditril dans 

• un de ses sermons ; rendez vous la familière par 

• la pratique. » (Voy. la Vie de M. de Caylus, évoque 
-d'Auxerre, T. II, p. 76.) 

Bleolait (de), adv. De bonne guerre. On lit 
ailleurs de beaufait. < Je n'auray |a (lance en vous, 

■ et D'eu ayés point en moy : car je vousvouldroye 

■ avoir tnisimovlàebienfait; car tous les tionames 

■ pourroye aymer Tors celluy qui me vauldroit 
« faire tort de mes amours. • (Perceforest, Vol. VI, 
fol. IM.) 

Bienfaltenrs, ittbit. mate. plur. Terme de 
coutume. Il se dit des puînés qui sont comme béné- 
Hciés par l'ainé de la portion de l'hérila^e paternel 
etmaternel'doutils n'ont que l'usufruit. ■ Quand 

■ aux dils puisnés masies qui succèdent comme 

■ lùenfaiteurs, et ne sont propriétaires en la suc- 

■ cession de père ne de mère, et dont leur dit droit 

■ de bienfait qu'ils prennent es dites successions de 

• père et de mère retourne à l'aisné, ou à sa repré- 

• aealation. > (Le Coût. Gén,!. H, p. 138.] 
Bleoheurer, verbe. Rendre îieureux. 

N'avoir crainls de rien, el ne rtea espérer, 
Amy, c'est ce qui peut les hommee bienhèurtr. 

Ki«d«', Mji* (VOL 
Nos deux amis accolées, 
En cent inignnrdeB mesléea 
Amoureuses s'uniront, 
Et nos cœurs bienhewertmt. 

6. Durât 1 U ult* d« BcudiIku, p. 134. 



Blenheureté, subst. fém. Félidté, bonheur. — 
Béatitude, sainteté. 

Dans le premier sens de félicité, bonheur, voyez 
les Dict. de Nicot et de Cot^ave. • La bienheureté 
> defaudroit, si l'amour defailloit. ■ (Duverdier, 
Bibl. p. 263.) 

On a donné à ce mot la signillcation de béatitude, 
sainteté. On trouve : la beneureté du S' Esprit, 
dans les Assises de Jérusalem, cii. t, p. 16. 



ftKNBnRETÂ. Petit J. de Saintré. 
BoNHBEURTË. Gloes. du P. Lsbbe, p. 491. 
BOMKXURTË. Eust. Desch. Poês. KSS. fol. MB, col. 3. 

BlennalssancQ, subst. fém. Heureuses dispo- 
sitions. — Noblesse d'origine. 

Au premier sens, on a dit du comte de Gbarolois, 
Dé en 1399 : • La biennaisaance de ce petit prince 

■ fnt telle qu'on u'eust sceu trouver autre jeune 

■ seigneur mieux conditionné, du meilleur naturel, 
< n'y donnant plus d'espoir d'une future grandeur, 

* accompagnée de preudhommie. > (S' Julien, 
Mesl. Histor. p. 20.) 

- Ce mot s'est aussi .employé pour noblesse d'ori- 
gioe. ■ Si les Princes bien créez, et bien accous- 
> tumez, sortent du train ordinaire de leur 

• bienaissance, et s'ils abandonnent le train de 
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• vertu; les flateurs, mauvoys conseillers. Taux 

■ amys, et telles autres personnes, indignes d'estre 

■ veues 6s salles des souverains en sont causes. > 
(8' Julien, Mesl. Histor. p. 599.) 

Bienné, adj. Terme de vénerie. Ce mot est 
opposé à contrefait. < Quantestàdeviser les testes, 

■ l'uaeestappelléo teste vengiée, l'autre est appellée 

■ teste biennée, et bien trochiée, l'autre est dite 

■ teste contrefaite. > (Modus etRacio,iis. fol. 8,R*.) 
Blenpartte, subêt. fém. La partie qui a l'avan- 
tage, opposée à malpartie, qui a du désavantage. 
(Voy. Perceforest, Vol. I, fol. i'27.) 

Blenséament, adv. Avec bienséance. (Voy. les 
Dict. d'Oudin et de Colgrave.) 

Bienséance, subst. fém. Terme de droit. On 
dtsoit en ce sens droit de bienséance, pour désigner 
une espèce de retrait. (Voy. les Instit. Coût, de 
Loysel, p. 45, T. II.) Rabelais a détourné la signi- 
fication de ce mot dans le passage suivant : > Je 
' me suis en devoir mis pour modérer sa cholère 

. tyrrannicque mais de luy n'ay eu response 

I que de voluntaire defdance, et qu'en mes terres 

■ pretendoit seulement droict de bienséance. * 
(Rabelais, T. I, p. 201.) 

Bienséant, adj. Terme de fauconnerie, d'où 
nous vient peut-être les mots séant et bienséant. 

Il faut avoir ung espar*ier 
Bien volant, et sain, et entibr, 
Et aussi qu'U parte txin pied. 
Et qu'il Boit très bien entaiché, 
C'est assavoir très bienséant, 
Viate, et roide, et bien revenant. 

(;M«UI>»ca«,itwMlBHi, us. fol. laO, R-. 

Blensvoillans , adj. Bien voulu, bienvenn, 
bienveillant. C'est dans ce sens que ce mot est 
employé dans les passages suivans : 

Il me doit mes tenir a folonr, 

SI ie désir estre ses bienvoillan» 

PoM. Hss. ». 1300, T. Il, f. ra. 
■ Je sui son vrai amant, et son bienvoellanl, son 

• serjant, mes li mesdisant la m'ont estoignies, si 

■ ont fait vilanie. » (ms. Bouch. ch. xhut, fol. 46, 
¥• col. 2. — Chr. fr. du XIll- siècle.) 

viniANTES : 
BIENSVOILL.\NS. Poës. MSS. avantlSOO, T. II, p. 978. 
BiKNVOSLLANT. ChroQ. du XIII' sitele, HS. de Bouhier. 

Btenvenler, verbe. Accueillir, recevoir. Ce mot 
est pris en ce sens au passage suivant : • Alla au 
> quartier du duo des Deux Ponts pour le saluer et 

■ bienvenier. > (Hém. de la Troisième guerre 
civile, p. 346 et 347.) 

La dame les bienvingnoit, 

De sa deztremain les saignoit. 

FdtL HSS. du H. n- ^18, M. S6, R* col. I. 
CONJUG. 

Bienvignerent, passé dëHni. Accueillirent, com- 
plimentèrent. « Toutes les dames, sœurs et parentes 

■ de Paris, bienvignèrent leur frère hautement. • 
(J. Le Maire, Illustr. des G. livre I, p. 141.) 

Bienviengné, participe passé. Accueilli, fêté. 
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■ Fut recea et bienviengné grandement des Dieux 
• et déesses. ■ (î. Le Maire, 111. des Gaules, livre I, 
page 90. 

Bienvtegnerent, passé défini. AccueiUireul, firent 
fête. ■ Bienviegnerent la gracieuse Nymphe, eu 
< cbansons, danses, et esbalLemeas. ■ {J. Le Maire, 
Illustr. des Gaules, livre I, p. 82.) 

On disoil à l'impératif de ce verbe : Bienveignie^i, 
Bienveignois, Bienviegnois, Bienvigniez, pour 
soyez le bienvenu. 

A tant M vos venir le père : 
Ll quens à l'encoDlre u saut, 
Bienveigniei U dit moult en haut. 

Fibi. ¥S. du n. D- 7(HS. T. U, toi. ITfl, H- oïl. t. 

Si desceadit iBuelement, 
Et li dist, eire bienveigttoît. 

Fibl. m. de 3. Gwm. p. HL 



Fabl. llS.dlS.fl. M.«. 



TABtAHTES 1 

BIENVENIER. Mém. de U Traieiâme Koerre E»ytle, f. 347. 

BiENTSiONER. Clém. Harot, p. 360. 

BiEMTKiQNiBH. Pabl. HS. du R. n> 7615, T. Il, fol. 176, R*. 

Bknvenir. Gérard de Nevers, p. 73. 

BiENVmoNBH. PwceTorest, Vol. I, fol. IH, V* col. 3. 

BiKNviKKONBR. J. Le Maire, 111. des G. livre I, p. 80 et 90. 

BiENViBNNRR. Essais de Montaigne, T. I, p. 4W. 



Bienvenir, verbe. Prospérer, tourner à profit [i). 

• Ce seroit doncques bien fort qu'il peust bienvenir 

• à ung prince, ou a ung chevalier qui .va en 

• bataille en desrobant les povres, et tirannisant 

■ le peuple. > (LeJouvencel, fol. 94.) 
Bienvenir (de), se disoit pour : heureusement, par 

bonheur. ■ Kt de bienvenir, la femme du pasteur 

• estoit nouvellement relevée d'un beau fllz. • 
{J. Le Maire, lllustp. des Gaules, livre I, p. 55.) 

Bienvenir, subst. masc. et (ém. Bonheur. > Et 

■ fut au bienvenir. • G'est-â-dîre, et fut un grand 
bonheur. ■ Ceux de Gand rançonnereot les prison- 

■ niers, et en tirèrent grands deniers, et encores 

■ futau 6t£nv«nfr, qu'ilz ne les firent mourir en 

• prison. ■ (Mém. d'Olivier de la Marche, livre U, 
page 644.) 



Jl Jamais il le puet tenir. 

Cm* d> Il BlgM, Dm DéddU, HS. M. B. V. 
Félicite sur la ^envenier. 

Hta. d* Il TrdiitaH ptttn Ai. p. 391. 
VARIANTES : 

BIENVENIR, BUNVKNIER. 

Bienvenue, tubst. fém. Droit d'arrivée. Ce 
droit étoit payé par les prisonniers , pour leur 
entrée, suivant le nouveau Coutumier Général, 
T. II, p. 130, par les clercs de la Bazoche, p. 15. 11 
signifioit aussi les présens de ville faits au roi et à 
la reine pour leur entrée, suîYant Froisaart, Vol. IV, 
page 6. 
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Ce mot est employé dans an sens figuré, dans le 

[lassage suivant, où il est parlé d'une ville nouvel- 
ement attaquée : • On nous a dit qu'ils se logent 

■ et amassent en ce païs; nous voulons moy et 

■ mon compagnon aller querre leur bienvenue, ou 
• ils nous la payeront, ou nous la payerons. - 
(Froissart, Vol. 111, p. 314.) Il est pris abusivement 
pour l'arrivée des ennemis, dans Lancelot du Lac, 
T. m, fol. 47.) 

Btenvenillance, subtt. fém. BleoTeillance. 
(Voy. l'Amant ressuscité, p. 156.) 
Amytlé est dénommée l'une ; 
C'est bonne voulenlé commune 
De gens entre eulx, sans discordan(^e, 
Selon la Dieu benivoience. 



Blenvienement, subst. nuue. Salut, accueil, 
réception. > Hz avoi^t bien occasion de se cooten- 

■ ter de l'honneur que leur feit la dame du lieu, et 

■ de l'honneste courtoisie des damoiseljes ; si 

< qu'après les bienvenemens plus affectionnez 

< ceste gaillarde troupe se délibéra de bannir tout 
« souci. » (Le Printemps d'Yver, fol. 10.) faire le 
bienveignant, se disoit pour faire le salut, pour 
saluer. (Monstrelet, Vol. II, fol. 100.) 

Bienveignement, c'est-à-dire salut à la bienvenue. 
(La Croix du Haine, BiblioLh. p. 202.) Faire le bien- 
veigniez se disoit pour saluer. (Perceforest, Vol. 1, 
Eûl. 18, R'col. 1.) Faire le blenvenant, pour saluer, 
célébrer la , bienvenue. (Chron. scandaleuse de 
Louis XI, p.iUS.) Faire /e bienvenu, pour saluer en 
abordant. (Percef. Vol. IIl, fol. 78.V Faire bien- 
viegner, pour saluer en abordant. (loid. Volume I, 
fol. 104.1 Bienviengnans, pour les premiers compli- 
mens h l'arrivée de quelqu'un. (Hist. de J. Bouci- 
caut, in-4% p. .138.) Faire le bienviengnant, pour 
célébrer la bienvenue, faire le salut. (Chronique 
scand. de Louis XI, p. 17.) On a dit de là crier le 
bienvenant pour: vive le roi. (Mém. de Charles IX, 
T. I, p. 145.) 

VARIANTES : 

BIENVIENEMENT. Le Printemps dTvar, fol. 10. 
BiENVEiONEMENT. La Croix du Maine, bifaUoth. p. 903. 
BiSNVENBMBNT. Coigrave, Dict._ 



DlCnTKHAnL. Vl^. UO KAUtaiVB fil, 1. A. y. lAJ, 1 

BiENVBNiATS. Brantôme, Cap. Fr. T. Il, p. 396. 
BiENVEtaNEZ. Percef. Vol. 1, fol. 3S, V'coL 1. 
BiBNTiBONER. Percel. Vol. I, fol. 104, V» coL I. 
BœMVBNO. Percef. VoL lU, ftd. 78, R° eoL i. 

Bieovulllans, adj.plur. Amis, alliés. (Voy. les 
Ordonn. des R. de Fr. T. lII, p. 333.) 

Blerre, subst. fém. L'auteur du Suppl. au Gloss. 
de ce roman, dit que Bien» est la fomt de Fontai- 



(I) n signifle anssi bien accudUlr : t Eut fat 1a noble rorne conjolo et bienvenue dou ror Cbarlon dfl Franc«. i (Frolsswt, 
éd. Kerryn, 11,10.) (K. B.) 
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nebleau, et que la tradnclion ms. du Bomao de la 
Bose explique ce mot par celui de France : 

Ed ra main tcnoit forte lance, 
Qu'elle apporte belle et polie, 
De la forest de Thuerie ; 
U n'an croiat nulle telle en Bière. 

Ronm M ImRÛs, m m»-leiSt. 

Bleser, verbe. Blesser : 

Lm denx rais oana ont mort getéa, 
Aa arca Tuicoia les ont biétés. 

Pli.ll(>iukH,ll9.p.49e. 

Or Tsvoieiit ai degietée, 

Qn'ele eatoit com ourse bies^. 

Ph. HoiHkai.llS. p. «II. 

Biete, Ktbst. fém. Bière, cercueil : 
Si tu u qneurs de Salesbiete, 
Qui le Toiaist i eatre en biete. 

Ph.)loiuk«,)IS. P.G7S. 

P«of-élre faulrillire bière et Salesbiere (Salisburi.) 
Bleter,' verbe. Etre aa cercueil. Peut-être faut-il 

lire bierery estre mis en bière. (Voyez l'article pré- 

cédeat.) 



Bieur, verbe. Bâcher. (Voy. le Dicl. de Cotgrave.) 

! BteuVio, verbe à la première ^rs. du sing. du 

I rat de l'ind. Je vivrai. Il s'emploie dans le patois 

' de Caliors. (Voy. le Dict. de Borel, au mot Clouper.) 

Blevre (f ), subst. Castor. (Voy. le Glossaire du P. 
Labbe, p. 494.) * Le sire de Glisson parla premier, 
I ■ eo enclinant le Roy de dessus son cheval, et 

j • ostant un chapeau de bievre qu'il portoit. * 

I (Froiss. Vol. H, p. 222.) Voyez l'éloge de Charles Vil, 

I p. 5, où il est dit que sous ce prince ]ë& secrétaires 

I ne prenoieaEj pour lelires d'ontce, < qu'un escu ou 

' ■ un chapeau de bievres. ■ 

Je perdjr mon ctuipeau de bievre 

Peur «eoir ainsi avancer, 

DeTant les antres, ce lienier. 

Sm* da te B^M, ta MddU, tIS. bl ll«, n*. 

Bievre mUiit une espèce de fourrure peu com- 
mune: 

I Us bonveot le prendhomme veetn de psaul de chierres 

IL n'j ot Ter, ne gris, ne dn^ fourré de bievre. 

C«r. (te HoiuiiUan, 113. p. S, 



BIBVRE. Honet, Ondln, CoteraTe, Dld. 
BnijvRK. Perceforest, Vol. IV, fol. 38, R» col. 2. 



Blez, êubst. Règle, mesure i^). On a dit de biés, 
pour dans une juste mesure. Ce mot vient 'du grec. 
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Et loiMUUUit, tant plus doit estre tmée. 

Pséi. MBS. d-BuU. Deidi. rbl. «. 

On disoit outre biez, pour outre mesure. • Beu- 

• voient ces cinq prélats dessusdits dans un grand 

■ hanap de bois outre biez. • (Math, de Concy, 
Hist. de Charles VU, p. 577.) 

Bife, subst. fém. Tromperie. — Chose de peu de 
valeur (8). 

Les Italiens se servent du mot beffa pour trom- 
perie. ■ Si c'est un habile homme, et bien né, la 

• royauté adjouste peu à son bonheur; U veoid 

• que ce n'est que bilfe, et piperie. ■ (Essais de 
Montaigne, T. f, p. 45O0 

De là, ce mot a signifié chose de peu de valeur. 
< 11 acbepta une fois un diamant faux fort grossie- 

■ rement faict; quoy voyant un sien amy uiydit: 
« vous n'avez gueres à feire de porter ceste6i/e. » 
(Des Accords, Contes de Gaulard, fol. 26, V°.) On a dit 
en ce second sens, en parlant de la mort qui nous 
dépouille de tout : 

la nus ni aura qui emport 

Ne blou, ne bife, n'estenfort, ' 

Fors qu'un suaire, à L'enfouir. 

FM, HS. du B. ■>• lUB, T. U, fol. ItS. B-sol. i. 

• C^nesontqnetoutesdroleries, ftiff]er(«,elgros- 

■ séries. • (Brant. Dames Illustr. p. 211.} 

Bife tte Paris étoit passé en proverbe dès avant 
1800. (Voy. des Prûverb. vss. dans les Poës. avant 
1300, T. IV, p. 1652.) 

VARIiKTES : 

BirE. Pofis. XSS. avant 1300, p. 16SS. 
BiFFK. Hist. des Trois Maries, US. p. 360. 
BiFFEHiE. S< Julien, Heal. Hietor. p. 578, 

Blter (4), uerfie. Tromper. Ce mot est pris en ce 
sens, dans les vers suivaiis : 

Li antre dient qu'il a voit 
loué à I gieu qu'il savoit : 
A la paume ; si s'escbaufa 
Que son conseil qui le bifa. 
L'en amené en une cave 
Froide, et i henspa l'en lave. 

HW. <l« Fr. 



la HiiU Ihi Rom. ia Kiut. toi. 3D. 

Biffage, subst. masc. Examen d'un compte. 
(Voy. Laurière, Gloss. du Dr. Fr.) 

BIffemeat, subst. maêe. Balure, action de 
biffer. (Voy. les Dict. d'Oudin el de Co^rave.) 

BlUeT, verbe. Effacer. On adileneeseas: -Por- 
1 trait si bi^ qu'il ne s'est peu Caire coguo^able. ■ 
(Hist, de B. Duguesclin, par Hénard, p. 6.) 

BUorme, adj. Qui a deux formes. (Dictionnaire 
de Nicût.) 

<1)0d trouva ansai dans Froiasart la fonne bevene : t Et portoit sus Bon cbief un noir capelet de bevenet. > (Ed. EeFvyK, 
V, 960.) Bevene est à bievre, ce que ordene est à ordre, havene à Aocre. Cette forme exclut lallemand biber et nous reporte 
à une tonne bibo, bibonia, qui existe, mais avec le sens de moucheron. (N. B.) — (3) C'est plutôt le câté d'un caractère, la 
hca •otM mii s l l ij WM chose doit être considérée. L'âtymelogie est le Mte bifao!. qu'on trouve dans Isidore de Sérifie svee 
\t Ma* ttdtim lutben* ebtMlM». (N. E.) — (3) On trovre amsi, an xm* «iéole, fttfT' pour une étoffe rs;âe : < Et de biffe* 

'= — a niées. ■ lUnt dts Kèiiers, p. 393.) « Qui veut sa robe de brunete, D'escorlate ou de vlolete, On biffe de boaae 

■"--'- — n, hbltouii. éd.Méon,IV,l'79.)((l.B.>-»>Bi/er»ieHtldp«rW/fe,derit^en6e)fB;mai«ï*»8ba«, Wfftr 
— *l, (N. «.)} 



maaiBre. • (BarMoAn, labl 
*lant dsi^e, étaOo nJA*. 
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Bifourché, adj. Qui a deux fourches. (Dict 
d'Oudin.) 

Blfront, adj. Qui a deux fronts ou deux Caces. 
(Dict. d'Oudin.) 

Bigame, aubst. mate. Qui a deux remmes. Ce 
mot subsiste sous la première ortliographe. Dn 
clerc étoit censé bigame et perdoit le privilège de 
déricature, non seulement en se mariantdeux fois, 
mais encore en épousant une veuve, à moins 
qu'elle ne fût déclarée vierge, sur le rapport des 
sages-femmes. Il étoit aussi réputé btgame en 
épousant une fllle avec laquelle il avoil eu un com- 
merce illicite avant le mariage, ou en reprenant sa 
femme qui, de sa connoissance, étoit coupable 
d'adultère. (Voy. le Grand Coût, de France, p. 506; 
Bouleiller, Somme Rurale, p. 719 ; La Thaumassière, 
Coût, de Berri, p. 163, et Beaumanoir, p. 323.) 

TAHUKTES : 

BIGAME. Onb. Bubeist. 

BvoAMS. Britton, Loix d'Anglet. fol. 11. 

BIgarément, adv. Bigarement, confusément. 
(Voyez les Dictionnaires de Hicot, d'Oudin et de 
Cotgrave.) 

VABIAKTES : 

BIGARÉMENT. Negoc. de Jeanain, T. I, p. 6S). 
BiGARBEHENT. Oudin, Dict. 
BiQEARREUENT. OudJD et Cotgrave, Dict. 

Blgarrasfl), subst. musc. pIur.Nomdebandits. 
Gens habillés de diverses couleurs, qui faisoientdes 
courses et des ravages, à Uarseille et aux environs. 
(Yoy. l'Hist. de De Thou, T. II, p. 418.) 11 esl probable 
qu'ils reçurent ce nom à cause de la bigarrure de 
leurs habits. 

VABUNTES : 

BIGARRAS, BiGABNBZ... 

Bigarré, adj. Incertain, Babelais, T. V, p. 3, 
se sert de ce mot pour désigner, dans les temps des 
verbes, un temps incertain ; ainsi ii nomme l'aoriste 
des Grecs etdes Latins un lems garré&i bigarré i^), 
de varius et bisvarius, selon Le Duchat, sur ce 



Blgarrement,at^t.niasc. Bigarrure.— Bizar- 
rerie. — Folie. 

Nous trouvons ce mot employé au premier sens 
dans les vers suivans : 

AJDsi que lea vertes prairies 

Au printempe, se montrent SeuriM, 

SouB un bigarrement de fleurs. 

Po«. da Ra. BeU, T. I, p. M. 

De là, bigarrure signifloitles nuances des plumes 
des oiseaux. > Les pennes de devant, et de dessoubs 

■ la poitrine ont les bigarrures estendues en long, 

■ sur les costez de la penne. > (Budé, des Oiseaux, 
fol. 116.) 
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Mous disons encore bisatrerie, et la plupart des 
orthographes citées dans cet article se trouvent en 
ce sens dans les dictionnaires. Voy. aussi bijarrerie, 
avec cette signification, dans le P. Uenestrier. 
(Philosophie des Images, Pref. p. 1.) 

Enfin on disoit bigeaire pour folie. > Il n'y a pas 
• longtempsqu'estoilvivanlleSeigneurdeVaudrey, 

■ lequel s'est bien fait cognoistre aux Princea, et 

■ quasi à tout le monde, par Its actes qu'il a faits, 
< luy venant d'une terrible Mi^earre, accompagnez 

■ d'une telle fortune que nul, fors luy, n'eut osé 

■ l'entreprendre. > (Contes de Des Perriers, T. II, 
page 7.) 

un disoit proverbialement la bizarrerie de M. de 
Tran, pour la folie. (Voy. Mém. de Sully, T. IX, 
p. 322.) 

TARIANTES : 

BIGARREMENT. Poés. de RÉm. de Belleau, T. I, p. 51. 
BrOARRAOB. Cotgrave, Dict. 
BtOABRURE, iubit. fém. Ortli. aubsist. 
BtGBARnB, tubti. fem. Contes de Des Perriera. 
BioEARBEiuE, avbaf. fém. Oudin, Dict. 
BiaBRHERIB, tubil. fém. Dict. de Colgrave. 
BuARRBRiE, tubtt, fém. Le Lab. Orig. des Armes, p. 19. 
BiSAnHERIE. Ktibsl. fém. Mém. de Siîllj, T. IX, p. ^. 
BiZARDBRiK, ntM. fém. Cotgrave, Dict. 
BBGBAnnuRB, mibst. fém. Dict. de Cotgrave. 
BiZAHRKURB, (ubït. fém. Cotgrave, Dict. 
BisARRETâ, Bubat. fem. Braut. Dames GalL T. I, p. 414. 

Bigarrer, verfie. Mélanger dediverses couleurs. 
Pasquier, rapportant ces mots: « Vestes virçatas,et 
€ diversis coloribus partitas, » dit que nous en 
avons fait le mot bigarrer, qui nous étoit auparavant 
inconnu. (Pasquier, Recherches, p. 377.) 

L'aube au roEia atour. 

Les deux voisins bigarrait & 1 entour. 

œ«T. d* Bâf, M. IW. 
VARIANTES : 

BIGARRER. Nicot, Dict. 
BiQEABRER. Cotgrave, Dict. 

Blgearre, adj. Bizarre, fantasque. On lit 
bigearre humeur pour humeur bizarre, dans l'Illu- 
sion, comédie de P. Corneille (art. v, scène m.) Et 
imaginalion bigearre, dans la sagesse de Charron, 

S. 333. Ce mot, qui suivant quelques-uns vient de 
isvariare, a formé celui de bizarre, suivant les 
observations de rAcadémie Françoise, sur les re- 
marques de Vaugelas, p. 317. BrantOme emploie 
ce mot en bonne part (3). (Cap. Fr. T. IV, p. 145.) 

VARIANTES ; 

BIGEARRE. Oudin, Monet, Cotgrave, Dict. 
BUARRB. Mel. de S< Gelais, Epit. Ded. p. 1. 
BiSARRE. Brant. Cap. Fr. t. fV, p. 146. 
BizARRB. Brunt. Cap. Fr. T. IV, p. 1S7. 
BiZART. Cotgr. Dict. 
BizEKRR. Des Accorda, Bigarrures, p. 177. 

Blglement, subst. masc. L'action de bigler. 
(Voy. les Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 



<1) Bigarrât, d'après 0. de Serres, signifiait cwnu dans la Provence ; bigarade est encore le nom d'une sorte d'oi 
«mère. (m. b.) — (8> On dit encore, en BehT.oarw, gareau, gariau, gttriehe, pour désigner ane couleur varite; nouai 
même, ra français, bigarreau, (k. b.) - (3) Geai qu'U nous est venu de l'espegnol buarrc, magnanime, vaillant. Ce 



primitif exclut rétymologie bUvariare. La Noue, p. 369, le preiu 
plus biMrre, et ne peut quasi vivre sans se battre, ne montrant 



([ue trop sa valeur contre set compagnons. * <n. ■■) 
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' Bigles (1], $ab8t. masc. plur. Espèce de cIiieD de 
cbasse. ils viennenl d'Angleterre, et serveot pour 
163 lièvres et les lapins. {Dict. Etyia. de Ménage.) 

BIgne, subst. fém. Dosse, tumeur. (Voy. les 
Dict. de Nicot. de Mooet. d'Oudin, de Borel et de 
Héaàge, oii bigne est expliqué par tumeur au front.) 
Ca mot est encore en usage parmi le peuple en 
Mormandie. 

Comme faamme emben qui chancelle, et trépigne 
L'»7 ven souvent, quant ji se sUoit coucher ; 
Et une Tois il se feit une bxgne. 
Bien m'en souvient, & Testai d'un bODChpr. 

Vilh», p. ei. 
lABIAKTBS : 
BUNE. Clém. Harot, p. 314. 
Bkignk. Merl. Cocaie, T. I, p. 56. 
Borgne. Dict. de Borel, au mot Bigne. 

Bignet (2), %ubst. masc. Beignet. (Dict. de Cotgr.) 
Voy, sur Tëtymologie de ce mot Dict. Universel, De 
là, sans doute, s'est formé le nom du tiéros burles- 
que appelé ifarcJif-Jiuipne/, dans les Fabl. Nss. de 
S' Germain, fol. ^Q, R° col. 2. ■ Les Ëcossois à 

■ la guerre mangeoienl petit tour tel en manière 

■ de tiamiche, ou de buignet[S}. > (Froissart, Liv. I, 
p. 16.) Cet auteur explique la manière dont ils le 
préparoient. 1) seranle que buignonsoU le même 
que buignel, dans ces vers : 

Henpie bone sauce, 

Et bonne char, b anaz btiignona, 

HU.ikS'Uocala, HS. deS. Gam.fDl. SI, R-cal. 1. 
VARIANTES : 
BIGNFT. Orlh. aubtiét. 

BuiGNET. Fabl. USS. de S> Germ. fol. TO, R* col. 3. 
BuGNET. Dict. de Cotarave. 

BuiNONET. Fabl. USS. du B. n> 7SI8, fol. 214, H* col. 2. 
BxuiGNBT. BabelaÎB, T. V, p. 252. 
BuiGNOM, Hiet. de S» Lèocade, HS. de S< Germ. fol. 31. 
Bigorne (4), subst.fém. Animal feint et imagi- 
naire. (Voy, les Dict. d'Uudin.) 

Bigot, sttbsL masc. Ce mot, qui subsiste, est 
dérive de got, qui, en langue germanique et fran- 
çoise, signifioitDieu. Pasquier, dans ses Rectierchea, 

S. 658, dit que c'est de là que sont venus les mots 
e bigot et de cagot. 11 ajoute que les premiers 
Normands qui , sous Charles V, demandèrent le 
baptême, crièrent bigot, bigot, c'est-à-dire de par 
i>t£u, pour marquer le désir qu'ils avoient d'être 
dirétiens. Il auroit pu joindre ùl'aulorité des Chro- 
niques de Nangis, qu'il cite, celle de S' Martin de 
Tours. On voit dans la Notice de Valois , au mot 
Nortmannia francica, p. 379, col. 1, et dans les 
Notes de La Thaumassiere, sur les Assises de Jéru- 
salem, qui cite Guillaume de Jumièges, que Itollon, 
rendant bommage à Cbarles V pour la ?Jormandie, 

(t) Ett anglais, beagte. (m. e ) - (3) C'est im dérivé du précédent, (n, e,) - (3) H. Keivïn (II, p. 134) imprime sons l* 
3* rédaction : < Ousat leur pierre est iJiaufTée, ila jettent de cesle clere paste sur ceste chaude pierre, et en (ont un petit 
tenrtiel, à manière de une oublie de beghine ibr.guine dans I& 4* rédaction), et le mengnent pour conforter l'estomach, i 
Ce serait alors une pâtisserie préparée à l'origiiie par les rrligieuees béguinea. (N. e.) — (4) Voir t. II, p. 480, la note. — 
ffî Ne ie 6i goti; mais l'anecdote a été inventée pour appuyer l'étymologie. (N.B.) — (6) Il a ce sens dans une Ballade de 
Ch. d'Orléans, p. 78 de l'édition Gtiichart : ■ Des bigoti ne quiers l'accointaiice. Ne loue leur oppinion. • Et dans une lettre 
de rémission do i4SC, au reg. }}. 173, p. 199 : « Icelliii Itcbours ea appellaxit l'abbé de Creste oigot, qui e&t un mot très 
injurieux, selon lelangage du pays (Bnssi^ny). i Btgoi ti^mAe encore pioche à deux fourchons (JJ, lUO, p. H66, an, 1370). (n. i ' 
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refusa de se baisser pour baiser le pied du Roi. Il 
répondit à ceux qui vouloient l'engager à faire cet 
acte de soumission, qu'il n'en feroit rien, en jurant 
bigot (5), c'est-à-dire de par Dieu; d'où, ajoute le 
même auteur, le nom de bigots fut donné aux 
Normands. (VÔy. les As^ses de Jérusalem, p. 263.) 
L'usage où furent les François de donner ce nom 
aux Normands, est confirmé par le passage suivant, 
où il est parlé des querelles continuelles entre les 
deux nations : 

Moult ont Francheii Normant laidis 

Et de melfaii^ et de mesdia : 

Souvent lor dient reproviers. 

Et clairoent bigos, et draschiers ; 

Souvent les ont mesleï au Boy : 

Souvent dïent. Sire, pourquoy 

Ne toUez la terre as bigoi f 

Rom. d« Roi, US. pZU. 

Ce nom a été donné, depuis, aux hypocrites (6). 
(Voy. le Gloss. de Marot. — Dict. de Borel, au mot 
Got. — Rabelais, T. 1, p. 257.) Il avoit été aupara- 
vant employé en bonne part pour homme dévot et 
femme dévote. L'auteur de la Chronique scanda- 
leuse de Louis XI dit, en parlant de ce prince: 
■ Fisl aussi venir grant nombre àe bigots, bigottes, 

* et gens de dévotion, comme hermites, et sainctes 

• créatures pour sans, cesses prier à Dieu qu'il 
« permis! qu'il ne mourust point, > [Chron. scand. 
de Louis XI, sous l'an 1482, p, 333.) 

Bigotage, subst. masc. Bigoterie. —Hypocrisie, 
fausse dévotion. 



BiooTiK. »ub»t fém. Nicot, Dictionnaire. 

Blgoter, verbe. Faire le bigoL — Etre en colère. 

Au premier sens, ce mot a signifié faire le bigot. 
{Voy. les Dicl. d'Oudin et de Colgrave, et Roger de 
CoUerye, p. 189.) 

On disoit aussi bigolter pour s'impatienter, être 
en colère: • Faire bigotter quelqu'un, » c'est le 
mettre en colère. (Dict, et Curios. franc.) 

VARIANTES : 



Bigotere, subif . fém. Instrument à relever U 
moustache (7). 

TABUMÏS ; 



Blgourdans (8), subst. masc. plur. Peuples de 
Bigorre. (Voy. Favin, Théât. d'Hon. T. 1, p. 438.) 



Vécnnfn. (n. i 



t) Bigourdan pire que can (chien), dit ei 



Voiture, la bigotere de 
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Bifloz-Biguez. Sans prétendre expliquer ces 
mots, nous rapporterons le passage ou nous les 
trouvons : 

Et tôt en sa compsigne maint comte Palaiin, 
Ea TOQS bigot biguez (1), SsJboes, ot Cbatia 
Et Uades roreueillex, etc. 

Nolkn df itMiM d-Alnndn, taL U. 

Bigre, subst. masc. Espèce de forestier. Il avoit 
le sofa de ramasser les abeilles, d'où un hôtel 
appelé la £tffr£rje ou l'hôle) aux Moudies. Ce mot 
est dérivé d'opiffer. (Voyez Du Gange, aux mots 
BigarvselBigrvs{'î)eiPigri. — Voy. encore l'extrait 
d'une leltre sur l'explication de ce mot, dans le 
Mercure de février 1729, p. 269.) 

Bigu, adj. Ambigu. Brantôme, parlant du rac- 
commodement de H. de Guise avec H. le Prince, 
après la mort de François II, dit : ■ Par ainsi il y 

■ eut bien la du bi^u, ainsi que l'on en disoit à la 

■ cour, et qu'il y alloit de l'un plus que de l'autre. ■ 

Sirant. Cap, fr. T. III, p. 127. — Voy. ci-après 
isDEiTRs, qu'on a dit pour ambidextre.) Le mot 
begu, dit d'un cheval , s'est peut-être également 
formé du mot ambigu, par le retranchement de la 
première syllabe. On disoit de là: -donner le fii^u* 
pour donner le change. • J'ai connu un gentil- 

■ homme très honneste ^ la cour, qui servant une 

■ très grande dame, estant parmy ses compagnons 
« un jour en devis de leurs niailresses, et se coQr 

< jurans tous de les découvrir entr'eux de leur 
•I faveur, ce gentilhomme ne voulant jamais dece- 
> 1er la sienne, ains en alla controuver une autre, 

< d'autre part, et leur donna ainsi le bigu. ■(Brant. 
Dames Gallantes, T. II, p. 480.) 

Bigue, adj. Boiteux. Peut^tre ainsi nommé à 
cause de sa démarche ambiguë : ■ Si est ce, vadire 

■ le mary de la bigue ù celuy qui disoit mal des 

■ boiteux, que les anciens n'ont pas tant desprisé 
« les huileux, et boiteuses que vous estimez, estant 

• la prière boileuse. » (Bouchet, Serées, L. II, p. 15.) 
Blguer, verbe. Echanger, troquer. (Voy. le 

Dict. d'Oudin.) C'est un terme de jeu qui signiSe 
changer sa carte avec celle d'un autre. • Nous avons 

• remis le reversi sur pied, et au lieu de biguer 

• nous disons bigler. > (Lettres de H" de Sëvigné, 
T. III, p. 130.) 

• Bigués la maltu sans targer, ■ dans une bal- 
lade de Villon , dont le jargon est inintelligible, 
p. 110. Au lieu des étymologies données sur ce 
mot par Ménage, je le dérivera) de bigu, qu'on a vu 
ci-dessus pour ambigu. 

Bltaayser, verbe. Biaiser. (Voy. le Dictionnaire 
de Cotgrave.) Comparez bihay. (Dict de Nicol et de 
Monet.) 



Bitaoreau, tubit. masc. Espèce de petit béron. 
(Voy. les Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 

BilOD, subst. masc. Poix liquide. (Voy. les Dict. 
d'Oudin et de Cotgrave.) 

Bilboquet (3), subst. masc. Ce mot, qui subsiste, 
est employé au figuré dRns l'expression suivante: 
Vn gros bilboquet de femme, c'esl-à-direune grosse 
femme. (Voy. la Comédie de la rue S' Denis eu 16S2. 



-Hist. duThéât. fr. T. XII, p, ; 



0.) 



Biline, adj. Ligne féminine dans les succes- 
sions, c'est-à-dire la seconde ligne. • Nul n'est 

■ receivable à succession que ne eyt troué en nul 

■ degrée en line biline, mocntaunt ou descendant, 

■ madle ne femele. > (Britton , des Loix d'Angle- 
. terre, fol. 272.) 

Billard, adj. Billard. Suivant le supplément au 
Gloss. du Bom. de la Rose, c'est celui qui , à cause 
de sa vieillesse ou de ses infirmités, ne peut mar- 
cher sans bâton, ou qui, étant ruiné, est réduit à 
aller avec un bâton {i) mendier son pain de porte en 
porte. [Voy. le Dict. de Cotgrave et des Accords, 
Bigarrures, fol. 52.) 



Billart, subst. masc. Crosse à crosser. (Voy. le 
Dict. étymologique de Ménage, qui cite Villon.) 

Bille, subst. fém. Bâton. — Boule. — Balte. — 
Chose de peu de valeur. 

Noos citons la première acception d'après le 
supplément au Gloss. du Roman de la Rose et le 
Dict. de Borel; mais le passage employé par le 
dernier, pour prouver cette explication, s'entend 
plus naturellement d'une boule. 

L'acception propre de ce mot est boule. De U, on 
trouve le jeu des billes dans le Bec. des Ordonaaa- 
ces des Rois de Franw, pour le jeu de boules. L'édi- 
teur l'a mal expliqué, selon nous, parjeu de billard. 

■ Dépendons par ces présentes tous jeux de des, 
* de tables, de palmes, de quilles, de palet, ée 

■ soûles, de biilet, et de tous autres tels geux oui 
> ne cheenl point à exercer, ne habiliter noz dix 

■ subgez à fait, et usaige d'armes, à la défense de 
< nostre dit Royaume. ■ (Ordonn. des Rois de Fr. 
T. V, p. 172. — Voy. les Hém. d'Olivier de la 
Marche, Livre 11, p. 512.) 

Li Rois veut bien c 
P> 

On trouve bille pour la boule de la fortune, par 
allusion à celle dont on se servoit au jeu des six 

(D Biçoi bigves signiQe trompeurB trompée ; biguex est le p. p. de biauer. (s. a.} — (3) Dons una Charte de U0ft, 
cttM jwt le Uercura de septembre 1738 ou da février 1739, on Ut : i Et duait fié d'\uverf nr dépend un hoatel ofjpalA Ia 
Bigrerii^, ou l'boslel aux mouches. > Il cite deux extraits, l'ui de 1162, l'autre de 1469, qiu établissent les sllributioq» 4u 
bigre. Du Cauge les a reprodtiita soua bigrui. (n, b.) — &) L'origine doit être bille, plus boc(]uet, 1er de lança dans te 
blaaon. (N. E.) — {i) Ce bfttoa recourbé avait le nom de billard, parce qu'il serrait à repousser la bille au jeu de croaW. Au 
ieu actuel de billayd, il dé^iKnn d'abord ta queue, (n. b.) — (5) Le mot sa trouve au vers 8Si de Lt charron da NIokb, taie 
du XII' siècle, édition Jonkbloet: • Li tiois enfant que il ot eogendiû, Jeuent et rient et tiennent pain asses ; K U 6ifl«tt« 
jeueiit dessus le sel. • (s. E.) 
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fflllles. Dans une ballade sur ce jeu, l'auteur s'ex- 
prime ainsi, dans l'envoi : ' 

Primxe ne But qui n'a sentu 

JiB gleu de Tortune, et sa bille. 

Jusqu'à tant qu'il s'en Mnt fera, 

En diBBnt : k. ce ixmp la quille. 

Pnfi. Hba. d'Binl. D«di. toi. 180, col. 9. 

On s'esl aussi servi du mot Mlle pour désigner 
un boulet ou une balle de fusil. • Vous qui com- 

• mandez dans les places, et vous qui y voulez 

• enfermer, si vous craignez tant la mort, n'y 

• ^le> pas, combien que ce soit une folie de la 

■ craiDdre. Ceux qui soudent leurs charbons en 

■ leors maisons n'en sont pas plus exempts que 
' les autres, et ne say pas quel choix il y a de mou- 
< rir d'une pierre dans les reins, ou d'une bille par 
. la teste. ■ (Mém. de Montluc, T. I, p. 508, 509.) 

Eniin, le mot bille s'est employé ligurément pour 
exprimer une chose de peu de valeur : 
Mais en Toin me travailleroye 
Tout ne ma vttudroit une bille. 

*»m. i» It IWm, mu el BTM. 

Mande Edouart au Roi Ptielippe, 
Que, Bani ce que il U redoingne, 
Li qalte Agenoia, et Gascoingne : 
Par paix, n'en reust une bille. 

a.GaiBi.ii3.tiit.an,v. 
Quant la mère et que se travaille 
£0 vain, et que pas une bille 
Ne vaut quan qu'été dist sa QUe, 
Dituec sen part, vail s'en plorant. 

Fibl. US. dg R.ir7ïl8, (ni. 331, V cd. 1. 

Expressions remarquables : 
V H n'a ne boit, ne bille, c'est-à-dire il est dé- 
yosrvu de tout. [Le Laboureur, Orig. des Arm. 

T225.) 
Bille de beurre, pour pain de beurre. (Voy. le 
Dict d'ûudin.) 

8* Piê sur bille ou sur pié sur bille, pour incon- 
tioeot, sans perdre de temps. 
La a' j amnsa loi^in*™6>it, 
Tenajit siège devant ta ville ; 
Et lors les Angloys cbatuletnent 
Si viodrent aur lur pié *ur bille. 

VIrllBdsCbvIa VII, T. I, p. M, 

4r Belle-bille, pour bon nombre, beaucoup. Il 
B'ett pas plus extraordinaire d'avoir formé beau- 
eeap de beau et de coup, que d'avoir dit belle-bille 
pour grand nombre. 

lA ectoient le conta Laval, 
Luxembourg, Bretê, Su>ut«ville, 
Boosaac, Coitiv; admirai, 
Et d'ftntres seigneurs belle-bille. 

VlfOM d* CIiwlM vit, T. II, p. M. 

^ Bille pareille, c'esi-k-âin chose é^le. (Voyez 
Ondin, Gurios. Fr.] ■ Le père qui estoil de basse 
■■ condition réponoit que ce n'estoit bille pareille, 
■ ' qne sa fille n estoit sa semblable, d'autant qu'elle 

■ estoît pauvfe, Iny riche. ■ [Nuits de Straparole, 
-T.H, p. 345(1).) 

Btlleboquet, subst. masc. (2) Instrument de 
jardinier. — Instrument d'oiseleur. 
An premier jiena, te bWefroftw^ est un petit bâton. 



auquel est attaché une cordeà l'usage des jardiniers 

Eour mesurer les compartimens d'unjardin.-(VoyOT 
) Dictionnaire d'Oudin.) 

Ce mot, au second sens, paroit employé pour un 
instrument d'oiseleur, dans ce passage : ■ Les rets 
« que j'ai fait tendre souventes fois sur fourches, 
* avec un margouillet tout billebauquet qui est mis 
( par dessous le maistre de la rets, et à chacun des 

- fourchons des fourches mises, l'un avant, l'autre 
« arrière. » [Fouillons, Vénerie, fol. 120.) 

VARIANTES : 
BILLEBOQUET. Dict. d'Oudin. 
BiLLEBAUQUET. FouUloux, Vénerie, fol. 120, V°. 

BlIIer, verbe. Jouer au billard. — Jeter la boule. 

— Fuir, s'échapper. 

Sur te premier sens de jouer au billard, voyez le 
Dict. d'Oudin, qui explique le mot biller, parfaire 
la bille, la mettre dans la blouse. ■ Le jour de 

- S' Pierre et S' Paul ensuivant, gresla si temble- 
' menl qu'il fut trouvé gresie qui avoil seize poulces 
« de tour, l'autre comme billes à biller. » (Journ^ 
de Paris, sous Charles VI et VII, p. 15Q.) 

On disoit aussi &tZ2er pour jeter la boule, terme 
emprunté du jeu des six quilles : 
OnqueB pour ce ne se désista, 
En derrain part s'est embatu, 
Des quilles toutes ; getta : 
Mais il n'a pas lant de vertu. 
Pour le vent qui a la couru, 
Ou 'il paisse Bcavoir comment il InlJe : 
Lors rue, et flert comme esperdu 
En disant : a ce coup la quille. 

Pon. HSS. f&iul. Dmlh. fol. IM. 

Enfin on a dit biller, pour s'enfuir, s'échapper : 
Jehan de 5> Jehan s'en bille. 

a. fiaUrt, H8. M. «0, V-. 

Expressions remarquables : 

1* Biller du pieà, c'est-à-dire trotta- du pied. 

& tel mestlerne fault pas estre mola : 
Bille du piet, va devant, passe, passe; 
Je doubte trop la fuite dee esclos (3). 

Paft. HSS. rTEnst. Dnch. M. tSB. 

2* Biller à tel billard, pour jouer k tel jeu. Cette 
expression est prise au figuré. On a dit, en parlant 
du danger qu'il y a de faire la guerre en hiver, et 
courir a cheval sur la glace : 

u a trop ftYilt qui a tel billard bille. 
Encourus est, cbeUs, et nipieux, 

SE a les doiz roides comme cheville', 
ume le preat, et puis devient toussemi. 

Eut. DsKh. Pool HSS. fol. m. 

Blller, verbe. Jouer, se divertir, se promener. 

— Percer. 

Au premier sens, ce mot se trouve expliqué dans 
te Glossaire du Roman de la Rose. 

Le mot biltêr signifie percer, dans les vers sui- 
vans : 

Vierge doulca à la quelle nulle ne se compère, 
Vielle fllle ton SIt, Vierge mère ton père, 
Navre noue des cinq plaies ton Six, si qu'il f père 
Que son glorieux sang en noi cueura bille et oen (4), 

T. de MwD,. Coi. aOH MM. 
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Billet (1), subst. masc. Cédule, affiche, placard. 
— Passeport, lettres de voiture. — Sceau. 
Au premiersensde cédule, afdche, placard, on lit : 

■ Billet sedute, ou libellequele sergent attache 

<■ à l'auditoire du juge qui doitdecreter les héritages 

■ saisis. Il se met aussi à la maison qu'on veut 
> acquérir par justice. > [Laurière, Glossaire du 
Droit françois.) • Billelte pour carte qu'on met 

■ au lieu de la peatreric pour avertir les pas- 

• sans qu'ils doivent droit de pea^e. (Ibid.) On 
disoit billet en grosse lettre pour anictie. (Coût. 
Gén. T. I, p. 774.) 

Bulletle signifie passeport dans Monstrelet {Voi. 
1, fol. 274). 11 est pris aussi pour lettres de voiture 
appelées polices qui se donnoient aux voituriers de 
sel. (Ordonn. des Rois de Fr. T. Y, p. 40S. — Voyez 
aussi tes Dict. de Nicot et de Honet.) On trouve 
burlel te poor billet portant sauF-conduit, dans les 
Mesl. liislor. de Camusal, p. 50. 

Ce mot est pris aussi pour sceau. (Gloss. du Dr. 
françois, par Laurière, au mot Burlete, et Coût. 
Gén. T. 1, p. 1142. — Voyez Bulle.) 

VARMHTES : 
BILLET. Laur. Gloss. du Dr. Fr. 
BiLLETTB, lu&st. fém. Laur. GIobb. du Dr. Fr. 
BULETE, $ubit. fem. Du Cange, Gloss. lutin, au mot Batla. 
BuLLETB, BuLLETTE, êubst. fém. Rec. des Ord. des R. de 
Fr. T. IV, page «S. 
BuHLETB, «u&it. fém. Laur. Gloss. du Droit Fr. 

Btlleter, verbe. Garnir. Le mot billeter a cette 
signification dans le passage suivant : 



Et de ces petits oiseletz. 
Selon ce que tu en auras, 
Le pasté m'en billelertu. 



Armoiries, p. 225, croit qu'elles représentent non 
des tuiles, mais des billes de bois. 

Billettes (2), subst. masc. plur. Vom de religieux. 
De tous ordre*, et de tous mestiers, 
Nez de Tordre des bilettei; 
Car ils ayment les (Klettes. 

Gn da 11 B^, dM HiUU, US. loi. S4, R-. 
VARIANTES : 
BILLETTES. La Romie. Orig. des noms, p. 343. 
BiLECTES. Gace de U Bîgne, des Déduits, HS. fol. 54, R*. 

Billler, verbe. Aller avec un bâton. Cette expli- 
cation est celle du Snppl. au Gloss. du Roman delà 
Rose, où il est dit que bille étoitun bâton. Peut-être 
signifle-t-il trotter; je croia avoir vu quelque part : 
< nécessité fait la vieille IroJ^er, • et ailleurs on lit 
biller du pied, pour trotter, marcher. 

Billon, subst. masc. Terme de monnoie. — 
Argent monnoyé. — Lingot. — Chaos. 

Ce terme est spécialement affecté aux monnoies, 
et on s'en sert pour désigner toute sorte de matière 
qui est alliée, c'est-à-dire mêlée au-dessoua du 
degré fixé pour la fabricalion des monnoies. U 
parolt employé en ce fiens dans ce passage : ■ Et 

x aussi d'avoir fait fondre, et mettre en lingot 

■ grande quantité d'argent blanc alayé en partie 
> de nostre monnoye, et d'autres billons à moindre 
« loy de deux deniers, ouenvironquen'est l'argent 
« ayant cours dans notre dit royaume. » (Procès de 
Jacques Cuer, us. p. 5.) De là, ce mot se preooit 
pour toute monnoye décriée, légère ou défectueuse, 
un a varié sur son étymologie. (Voy. Ménage, Dict. 
Etym.) Bouteroue le dérive du mot laUn bulla, qui 
signifioit autrefois sceau. 

Nous trouvons le mol billon employé pour 
ai^nt monnoyé, dans ce passage : 

Avarice merc; crie * 

A largesse, et à luy s« rend : 
Largesse adonc la main lui tend; 



s Dédulu, MS. M. 13t. B*. 

Billeteur, 8u6s/. masc. • L'on départira les heri- 
< tages entre les héritiers selon la loy et coutume 

■ de Friches, et si se vendront selon icelle loy, 

■ excepté que le billeteur ordinaire, ou buveur en 
* taverne ne pourra vendre son héritage sans le 

■ consentement de sa propre femme, et le conseil 
» des eschevins et jury. » (Nouv. Coût. Gén. T. U, 
page 265.) 

BlUette, subst. fém. Bande de fer d'une lance. 
— Sorte de jeu. — Pièce d'armoiries. 

On nommoit billette d^espieu, la bande de fer 
d'unelance ou d'une pique. (Voy. les Dict. de Cotgr. 
et d'Oudin.) 

Les billettes étoient aussi une sorte de jeu : 

Item, et si ne jouerei, 
Au siron, ne a ctignettes. 
Au Jeu de mon amour aurez, 
A Li queleuleu, aux bitleite», 
Au tiers, au perîer, nus bicliettes. 

L'AnM noda CorMiar, f. Sgi. 

En termes de blason, les billettes sont des pièces 
d'armoiries. Le Laboureur, dans son Origine des 

(1) Ce mot se rencontre au XV* siècle, dans le latin du prédicateur Henot: t Et cum oasem sic in pada crticis et ait 
dràolatns, quod ego eram in ûas bilteti met. i (Sermons pour le CarAme.fol. 188, r., col. i.) Il étoit donc t au bout de eon 
rdlet. > <N. s.) — (3) Les frères de la Charité N. D. étaient ainsi nonunés de scapulairss ressemblant aux bitletUg du bluon. 
Ils cédèrent leur maison de U rue des BUtetlea aux Csrmaa, qui hàtitéreat en mâme temps de leur surnom. J.-B, RouiseBU 
(^pigr.. IV, 7) écrit : c Ami^ dit le hUiette, & tout pècbeur Dieu tait rémission. * Ô*- ■■) 



Du Cange, Gloss. lat. au mot Billia, croit qae 
&i//on signifie précisément un lingot d'or ou d'ar- 
gent encore en masse, et qui n'est point aftlné. 
Voici un passage qui confirme cette acception : 

■ Avoil aussi le dit Jacques Cuer transporté ou 

■ fait transporter, par ses dits gens, quantité 

■ de billons, tant d'or comme d'argent en Avignon, 
« et ailleurs, hors de noslre dit royaume. • (Procès 
de Jacques Cuer, us.) 

De cette dernière signification, ce mot a passé à 
celle de chaos, et c'est en ce sens que nous lisons : 
1 Soit, comme disoit Horace, que le ciel devienne 
• terre, et que les quatre éléments se veuillent 

■ encore mesler en leur premier billon et confu- 
< sion. > 
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Billion, Buillon. 

Billons d'asnes, subst. masc. Nom d'une 
espèce de prunes. (Voyez le Moyen de Parvenir, 
page 276.) 

Billot, subst. masc. Espèce de droit sur le vin. 
« C'esl le droit que le roy, ou autre seigneur, ou la 

< ville par oclroy, prend sur le vin, comme les 

< vingtièmes, unziemes, liuitiëmes, treizièmes, 

< quatrièmes. • (Laurière. Glossaire du Droit fran- 
pois.) Voyez sur ce droit d'Argentré. (Coût, de Bret. 
p. 1324 et 1327), où il est dit que ce droit est le 
même que celui qui ailleurs est appelé appetis- 
temenl. 

vent que Chabot, 

Qui soua maiQ levoit gens de guerre. 
Ait à dénicher de la terre. 
Et cependant qu'aux droits royaux, 
Soit rejoint le droit dea biltols. 

IHm. du urdiuil da HKi. T. IV, p. WS. 

Billot a aussi signiflé morceau de bois. Ce mot 
subsiste pour signifier une pi6ce de bois d'un ou de 
deux pieds, et plus longue que large. Il équivaut au 
mot perche, dans ce passage : • On remet les 

< oiseaux baignez et mouillez au billot ou à la 
■ perche, sans les avoir fait seicber au soleil ou au 
* feu. > (Fouilloux, Faucon, fol. 15.) 



Blllouat, subst. maso. Mot obscène. On le 
trouve dans le Moyen de Parvenir, p. 241. 

Bimauve, subst. fém. Guimauve. (Voyez les 
Dict. de Nicot et de Rob. Estienne.) 

Blmbelot, subst. masc. Sorte de jeu d'enfant. 
(Toy. le Dict. d'Oudin qui est cité par Le Duchat, 
sur Rabelais, T. Il, p. 78, note 113.) 

Bimbelotier, subst. masc. Marchand de pou- 
pées. Celui qui fait ou qui vend des bimbelots. Le 
Duchat, sur Rabelais, T. II, p. 78, note 113, dérive 
ce mot de bimba, poupée. On disoit aussi binblotier 
de drogues pour marchand de drogues. (Voy. le 
' Moyen de Parvenir, p. 297.) 

TAdtAKTEs ; 
BOtBELOTJER. Babelaie, T. II. p. S51. 
BlMBLOTIER. Moyen de Parvenir, p. 397. 

Blms, subst. masc. Osier. Espèce d'arbrisseau 
. dont on sesert pour lier les cerceaux d'une barrique. 
(Voy. Du Caage, Gloss. lat. au mot Vimus.) 

Bln, subst. masc. Mot obscène. Mot du patois du 
Maine. (Voy. le Dict. Etym. de Méni^, au mol 
Pépin.) 

Bloace, subst. fém. Bâtiment de mer. • Vin- 

(1) B bndivit pent^étre remonter an latin pinut. (k. k.) 
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■ drentles dits Biscains a tout douze vaisseaulx 

■ d'armée comme baleniers, binaces, et une bien 

■ grande navire. * (Al. Ghartier,H)st. de Charles VI 
et VII, p. 225.) 11 faut peut-être lire pinace (1). Ce 
mot subsiste en ce sens. 

Blnarchle, subst. fém. La puissance de deux. 
Puissance égale de deux princes dans un même 
pays. (Voy. les Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 

Blncestre, subst. masc. Sorte de grain. Ce 
grain mûrit en quarante jours. (Voyez le Dict. 
d'Oudin.) 

Bindelle, subst. fém. Sorte de manches an- 
ciennes. [Voy. le Dict. de Borel.) 

Bine, subst. fém. Intérêt du double. Nous 
n'assignons point cette signiflcaLion comme cer- 
taine, et nous rapportons le passage où l'on trouve 
l'expression donner à la bine: 

Nosire prestre veut sermoner, 

Portrere nostre argent de borse; 

Ues aincois auroit un pet d'orso 

Qu'il ail du mien por tel abet; 

Tant ne chanleroit en fausset. 

Le vaillant d'une poitevine. 

Je la donroie aine a la bine. 

FM. HS. da Roi, ■• lîlS, M. 31S, V oui. S. 

BInement, subst. masc. Second labour. L'action 
de donner à la terre la seconde façon ou prépara- 
lion. [Voyez les Dict. de Nicot, de Cotgrave et 
d'Oudin.) 

VARIATES : 

BINEUENT. Nicot, Dict. 
BiNAQE. Co^rave, Dict. 
BiNOTAOB, BiNOTBHENT, BiNOTis. Oudin, Dict. 

Blnervele, subst. fém. Nom de dignité, dans 
un couvent de femmes. 

Si veut estre abiesse, tôt par celé ocoison. 
Une autre binenele, 11 nièce saint Oison, 
Velt estre ceneliere. 

Poêt. HSS. ami 13CD, T. IV, p. 1333. 

Blneur, subst. masc. Laboureur qui bine, qui 
donne aux terres leur second labour. (Voy. le» 
Dict. de Nicot, d'Oudin et de Cotgrave.) 

TARIANTES : 

BINEUR, BisNBun. Dict. d'Oudin, de Nicot et de Cotgr. 

Btngt, adj. numéral. Vingt. Mot Gascon. (Voy. 
Rabelais, T. III, p. 226.) 

Binne, subst. Mot malhonnête. (Voy. le Dict. 
Etym. de Ménage.) 

Binoire, subst. Outil qui sert à biner, adonner 
à la terre sa seconde préparation. On dit binot 
dans le patois picard. 

VARIANTES : 

BINOIRE. Dict. d'Oudin et de Cotgrave. 



Binoter, verbe. Biner, donner le deuxièm« 
labour à la terre. (Voy. les Dict. d'Oudin et d« 
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Cotçrave, aux mots Binoter et Bitner) On dit encore 
reblner en NormaDdie. 

YIBIAKTES : 

BINUtCR, BisNER. Dlct. d'Oudla et de CotgrsTe. 
Rbbigner, Rkbiner. 

Bioiiac(l), iubtt. mosct.Gardeâe nuit. Celle que 
rtm fait faire à une partie de l'armée pour la sfkreté 
d'un camp trop près de l'ennemi. (Pe)isson, Hist. 
de Louis XIV, de 1661-1678, T. II, Liv. IV, p. 13.) 

Bipartient, adj. Qui partagée en deax parties. 
(Voy. les Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 

Blpedal, adj. Qui a la mesure de deux pieds. 
(Voy. les Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 

BIrbantins, lubet. masc. plur. Nom donné aux 

Sueux d'Allemagne. (Voy. la Défense pour Etienne 
aaquier, p. !»0.) 

BIrbarré, adj. Bigarré. (Voy. Du Gange, GIoss. 
lat. au mot Birratus sous Birrus, dont il Te dérive.) 



Bire, sub&t. fém. Nasse. Tnstrumentd'osîer pour 
prendre du poisson. (Voy. )e Dict. d'Oudin.) 

BIrer, verbe. Tourner, virer. (Voy. le Dict. de 
Cotgrave.) 

VARIAHTES : 



Birloir [2], subst. masc. Petit appui servant à 
tenir un cliâssis lorsqu'il est levé. (Voy. le Dict. 
Elym. de Ménage.) 

btron, subsl, masc. Nom propre d'homme. 
Tablettes de Biron étoient passées en proverbe, en 
parlant du maréchal de ce nom qui avoit pour 
habitude d'écrire sur des tablettes tout ce qu'il 
voyoit ou entendoit de bien, de fa(;on • que cela 

■ couroit à la cour en forma de proverlK, quand 

■ quelqu'un disoit quelque chose, on luydisoit tu 
• as trouvé cela ou appris dans les tablettes de 
- Biron; mesme le greffier fol du roy Henry, il 

■ juroit quelquefois par les divines tablettes de 
. Biron. * (Braut..Cap. Fr. T. 111, p. 357.) 

Bironerlus, subsl. fém. Ouvrier qui fait des 
tarières. Hot Languedocien. (Vôy. Du Cange, 
GIoss. iat. au mot Bironerius.) 

Biroiine, subst. fém. Treuil, qu'on appelle en 
Pioitou et en Languedoc un gibelet. Le mot 
Mronn^ vient de birer, tourner. (Voy. Dict. Etym. 
de Ménage.) 

BlrquOj subst. Terme d'iDJure. (Voy. les Po^. 
Hss. d'Ëust. Desch. fol. 180.) 

Blrrasque, subst. fém. Bourrasque, tempête. 
On lit dans le Dict. de Hooet : ■ On a dit boratque 



Bt 



< pour opposition à bonaoe. ■ (Toy. les Mém. de 
Bassompiere, T. IV, p. 58.) 



BOHABQUE. Dict. de Monet. 
BoRRASQUE. Dict. de Monet et de CotgravQ. 
BORRISQUADE. Contes de Cholières. toi. 1, V*. 
Bourrache. Poêa. de Perrin, fol. «, R». 
BrRRASQua. Dict. d'Oudin et d« Cctgrare. 

Bis (mon vrai). Sorte de jurement. On lit: 
- Jevousjure mon vrai />«. - (Rab. T. 111, p. 25.) 

Bis, adj. Noir, brun, gris. Qui est entre le brun 
et te noir. Nous trouvons ce mot employé dans un 
sens qui subsiste encore dans ce style burlesque 
et comique, en parlant d'une femme qui n'a pas 
cet éclat, cette vivacité de blancheur du teint qui 
seroit à désirer : 

G«Dtea estoient, et alises. 
Mes n'estoient nôtres, ne bùet. 

n^l. 113. du n. D* 7HS. M. tST, H' 00). 1 . 

Bis s'est employé aussi comme épithèle de 
pierre, de marbre, de pourpre et même d'oiseaux. 
Nous en donnerons des exemples : 



L'« seairent misa en prison. 
En ane tor de marbre bi»; 
Leior & mal, et la nuit pis. 

TM. MS. du H. n- TflW, M. H, V «ol. I. 

Ses mantiaux fu de pourpre bit. 

lUI. fol. S8, n- ool. (. 

Le roy a. cheval est monté, 
Si regarde ses faulconnien, 
Qui ont oyseaulK sors, et rnuyen, 
De blancs, de bi», et de gerfaut*. 

Gk* d* U HfM. dn UlpUt. MB. M. m. ». 

On trouve bisse pierre, pour caillou, dans les 
Fabl. MS. du R. n- 7989, fol. 72. 

On disoit pain bis pour du pain noir : 
Or pnis-Je bien le ^os bii esmyer, 
Car i'av mangé mon pain blaoc le promier. 

Voyez, sur ce mot. Du Cange, GIoss. lat. .au mot 
Bisa. Il remarque que le vent de bfse s'est formé de 
l'ancien motfrancois bis pour noir. Voici deux cita- 
tions que nous avons trouvées sous le mâme article : 

Aprèa tous deux »8 tint nvnchiaa, 
Qiii ne fu, ne brune, ne bûe. 

AoB. da U Rota. 
Se les femmes blanches, et biset, 
Hantent Tolonliers le* églises. 

U( Baboun da Ibihkiw. 

Delà, on a dit: 

1* A bis ou a blanc, ponr de quelque bcon que 
ce soit. (Oudin, Curios. Fr.) 

2*iVe blanc ne bis, pour rien du tout. (FaM. m. 
duB.n* 7989, fol, 239.) 

3° Brun et bis. Ces deux mots rdanls ëqiivaleat 
au mot tout dans les vers suivana : 
Tant d'assaut direra i flst [aire. 
Que U ^ent dedans brune et biis, 

!iil.ttl,R'. 



31 de France aousmise. 



t) En ce seiw, on trouv» 
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Bis, subst. masc. plur. Sorte de religieux. Les 

Setits frèrei bis ou bisets, appelles Fralicelles, sont 
es reli^eux qui exislent dans te bouré de 
S' Sépulcre en Italie. (Voyez le Gtoss. lat. de Du 
Gançe, au mot BiweM.) 

VARIANTES : 

BIS, BisKTS, Bizvrs. 

Bisa, subst. fém. Tentdu midi, selon le Dict.de 
Borel. 11 se trompe : c'est un des vents du nord , le 
même que bise ci-après. 

Bisacquler, aubat. masc. Mendiant, portant 
besace. [Voyez les Dictionnaires de Nicot et de 
Coterave. — Voy. Bissaccée et Bissats.) 

BIsains, subst. masc. plur. Septentrionaux. 
Nom donné à ceux qui venoient du nord, comme 
on appeloit Méridiens ceux qui venoient du côté du 
midi. {Vojez Perceforest, Vol. IV, fol. 60.) Nous 
verrons bise pour veut du nord. 

Blsayeul (I), suhsl. masc. Trisaïeul. Le mot 
bisaïeul a été employé pour trisaïeul. On nommoit 
le trisaieul, grand bisaïeul. (Oial. de Tahureau, 
p. 135.) Hais le mot bisaïeul seul est pris pour 
trisaieul, dans Bouleiller, Somme rurale, p. 457, et 
dans Olivier de la Marche, Liv. I, p. 14. L'éditeur 
de ce dernier l'a fait observer à la marge. Ainsi, on 
a quelquefois entendu par bisaïeul, le grand-père 
du grand-père, selon le sens littéral de deux fois 
aïeul. Cependant ce mot signifloit communément le 
père du grand-père, et cette acception a absolument 
prévalu. 

.Blscala, aubst. masc. Biscalen. Qui est de 
Biscaye. [Voy. Coquillarl, p. 42.] < Attendu le grand 
■ nombre de navires qu'avaient les Espagnols et 
< Bisquaina. • (Uém. de Du Bellay, Liv. II, fol. 52.) 

VARIANTES : 

MSCAIN. CoquiU«rt, p. 4a. 

BisoUAiN. Uém. de Du Bella;, Ut. II, fol. SSjT*. 

BIscantine , subst. fém. Espèce de boisson. 
(Voyer ie Dicl. d'Oudin.) C'est du vin et de l'eau 
mêlés ensemble, suivant Le Duchat, sur Babelais, 
T. Il, p. il69, Oûte 10. 

Biscare, subst. fém. Biscaye. Nom de pays. 

Bnsl avilit il en Biacare, 
Outre la Ciere de Navnre. 

Pii.liiiBtH,lIS.p.ie8. 
Bisc^rlé, aij. Brisé, fatigué. Ce mot se dit 
encore dans quelques provinces. Il est épilhèle 
d'uD mot obscène, dans Babelais, T. III, p. 154. 
• L'estomac débile et tout biscaaié. ■ (Nuits de 
Steaparote, T. U, p. 966.) 

VARIANTES : 

BISCUOÉ. Rabelais, T. tll, p. 154. 
BiM-.ai* NuiU d« Straparola, T. II, p. 366. 
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Bischard, subst. masc. Le faon de la bicha. 

• Bichaz, le fan d'une serve, ionulus. ■ Lisez le faoa 
d'un cerve, hinnulus. (Glossaire du P. Labbe.) 

■ Comment osés vous prendre bichart pour sa 

■ mère? En nom Dieu, fait renart, quant je trenva^ 

< ou la bicbe a fïonné, je vois au-dessous du vea^ 

• et me couche, et me traîne tant que jeviengsi 

■ près que je puis bien veoir qu'elle n'est pas avae, 

• et je lance hastivement, et 1 eslrangle au plus Ml 
« que je puis. » [Modus et Racio, ms. fol. 95, R'.) 

TARIAMTES '. 

BISCHARD. Cotgrave, Dict, 
BiCHAHD. Rabelais, T. IV, p. SSO. 
Bichart. Uodus et Racio , HS. roi. %. R*. 
BiCHAT. HoduG et Racio, HS. foL 51, R*. 
BiCHAZ. Glossaire de Labbe. 
BicHBTEAU. Nicot, Dict. 

BIsche, subat. (ém. Biche. — Sorte d'insecte. 
Ce mot signille biche, dans le passage suivant : 

En sa main deetra ot i vaisael 

Plain de vin, et de Init nouvel. 

Qui d'une blaache bUehe eatoit, 

ComiBe Dvaae lequeroit. 

non. da Btut. MS. fol. 6, R*. 

On dislinguoit deux espèces de biche, et cette 
distinction est parfaitement marquée dans ce 
passage: • La ôtcfie sauvage faonne, ainsi qu'une 
« biche chievre, mais elle n'a qu'un bouc à la fbis, 

• et l'aiitecte ainsi que fait une chievre privée. *, 
(Fouiltoux, Vénerie, fol. 98.) On trouve aussi, dans' 
le portrait du lévrier accompli, qu'il a costé de 
bicfie bocaige. [Gace de la Bigne , us. fol- 112.) 

Le mot biche est pris pour insecte, dans ces vers : 
Hais le roy, chascun ù le triche : 
En ea court avoil mouclie , et biche, 
Qui durement l'ont eeraouchië. 

Hiilalre i» FrwM, «n >en, 1 1* niita da Ron. do Iout. toi. W. 
VARIAMES : 

BISCHE, Rom. de Brut, HS. de Bomb. ttA. 6, R>. 

Bios. Holinet, p. 125. 

BisCK. Ph. Moaskes, HS. p. 107. 

Bisse. Rom. du Brut, US. foi. 7, R*. 

BiSB. Fabl. MS. du R. n- 7615, fol. 168, R- mJ. ï. 

BiBTRB. Citation daas Da Cange, Glossaire latin. 

BiCBK. OrUiographe subsistante. 

Bischerle, subst. fém. Poutre sous la coursi«. 
{Voyez le Dict. d'Oudin.) 

Bischof esheim , subst. maac. La maison de 
l'évéque. (Voyez le Dict. de Borel.") 

VARIANTES : 

BISCOPHESHEIN, Biscboffhopf. Borel, à BUcophethein. 

Biscoter, verbe. Mettre en biscuit. On lit. dans 

les Mém. de Guise, p. 242: • L'abbé Basqui , me 

• disant que l'armée manquoit de biscuit, et qu'il 

• me prioit de l'en pourvoir, en attendant qu'il luy 
> en pût venir de Provence, et de mesme temps 

■ beaucoup de bled pour nous ; il ne m'en resloit 

< qu'environ pour trois semaines, j'en fis biscoter 
« la moitié. • 

Le mot biscoter est souvent pris dans an sons 



(t) Beaamanoir écrit (I, 291): i U» betaioU n'est el tiers degré de llfnage en montant. > Et an Uvrv rk Justice et de 
plûl, p. U7 : ■ U teseoM mon père qui est entendus en tauit manières : car U puet estre de par mon père ou de par iba 
iMce. > (M. E.) 
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obscène, parBabelais. (Voyez T. I, p. SSl, et les 
Dict. d'Oudin et de Colgravc.} 

BIscutt, subst. masc. Sorte de pain. Nous 
nommons encore ainsi le pain de mer. 11 yavoitun 

gain ainsi appelé du temps de Joinville. [voyez cet 
islorien, p. 7.) On trouve becuit (11 dans le sens de 
liiscuit de mer. dansCortois d'Artois, us. de S' Germ. 
fol. 84, el dans Atbis, us. sous l'orlhographe 
Bescuit, fol. 59. 

VARIANTES : 

BISCUIT. Joinville, p. 7. 

BscuiT. Corloia d'Aiiois, MS. de 5> Germ. Toi. 84. 
BsacuiT. Atbis, MS. foL 59, V* col. S. 
BIsculteau , subst. masc. Diminutif de biscuit. 
(Voyez les Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 

TABIANTES : 

BISCUITEAU. Dict dOudin. 
BiscuTEAU. Dict. de Cotgrave. 

Bisdextre, adj. Ambidextre. // estoit bisdextre ; 
c'est-à-dire: • Il se aydoit aussi sui-ement de la 
• gauche main que de la de«tre. > lUisloire de la 
Toison d'Or, T. 1, fol. 30.) 

Bise, subst. fétn. Un des venta du nord. — 
Espèce de rave. — Espèce de pain. 

Dans le premier sens, le P. Labbe explique ce 

mot, dans son Glossaire, par Galeriie, mot en usage 

- dans quelques provinces de France, et en latin par 

Aquilo. Ce mot parott signifier te nord-est, dans le 

passage suivant: 

Aiie dure cerUinemeot 
De biae lii vient d'orient, 
De jusques en droit miedi. 

■"•. «S. p. î»i. 



Cotgrave.) Nous disons encore tiillé en bixeau (: 
pour taillé obliquement. 
BIser, verbe. Viser, ajuster. 



Et u leur quorriauB asseoir 
Sus visages nuz, et sus cos, 
Savent trop miex bieer leurs cos. 

G. Guivt. MS. fui. HT, R'. 



Ce vent, que l'on appelle nord sur l'océan, est un 
air froid et sec qui gèle les vignes et sèche les 
fleurs. De là on a dit, dans un sens figuré : • Son 
< vent li est torné en bise. » (llisl. de France, à la 
suite du Rom. de Fauvel. fol. 88.) Voyez l'origine du 
mot Bise (2), dans Pezron, Antiq. des Celles, p. 423, 
et dans Aslruc , sur l'Hist. natu relie du Languedoc. 

Bise éloit aussi le nom d'une espèce de rave. 
(Voyez le Dict. d'Oudin.) 

Le même DicLionnii ire explique aussi ce mot par 
petit pain. 

VABUNTES : 
BISE. 1%. Vouskes, HS. p. 331. 
BizE. Gace de la Bigne, des Déduits, HS. p. 33, V*. 

Biseau, subst. masc. Talus. (Voyez le Dict. de 

(1) ( Pivent e Tin e nieles e pein betcoti. > (Gir. de Ross., xii* siècle, p. 330.) (n. k.) — (3) II y a daaa le Laul Bllemani] 
bita, et en bas-breton biz. Diec se dernanile cependant si bite dc viendrait pas de bit, sombre, comme aqu.iU> vient de 

aquxiui, foncé, {s. B.) — (3) L'origine est peut-être le latin biBellium, avec le sens d'angle dîèdiv. (n. b.) — (t) Elinguer, 
lancer comme une fronde, de l'anglais «/ing, ayant mêmes sens. (N. E.J ~ (5) C'est une petite dentelle de bas f- -- ' - 
dis chaperons orfrsgéa de biieie, conponnez de paon et de tuyaux, j 



Biset, adj. Diminutif de bis. Pam bJE^ïsigninôit 
pain moins noir que le pain bis. Ce mol se dit 
encore en ce sens dans la Normandie, et on le 
trouve dans l'ancienne Coutume de Normandie , en 
vers, Jiss. p. d9. 

Blsete , subst. fém. Feuille ou paillelle d'or ou 
d'argent t5). (Voy. le Dict. d'Oudin, et unecitatioaau 
Gloss. latin de Du Cange, au mot Capellus.) 

VARIANTES : 

BISETE. Du Cange, Glossaire latin, à CapclluÊ. 
BiSBTTB. Oudin, Dict. 

Blsette , subst. fém. Petit pain. • Deux livres 
■ pour une miche, une livre pour un michot,'el 
- hisette. • (Voyez le Gloss. lat. de Du Cange, aux 
mots Mica et Rebulelum.) En Normandie, ob dit 
encore bisette pour un pain d'une grandeur quel- 
conque, de l'espèce que l'on appeloit biset. 

Blseustre, adj. Bissextile. (Voyez les Dict. de 
Bob. Eslienne et de Monet.) 



Pour ce que bisextre eschiet, 
L'an en sera tout desLiauchiet. 

MiMaM. p. IS». 
VARUHTïS ; 
BESEUSTRE. Hector de Troye , MS. du R. n< 7909, fol. MQ 
BiscxTE. Dict. de Rob. Estienne. 
BisEXTRB. HolJnet, p. IM. 
BissEXTE. Dict. de Monet. 

Bisllon, subst. masc. Espèce d'oiseau. 
Si prire aux seigneurs terriens 
Qu ilz les iyent de deux Ijrena ; 
L'une quant il yra en rividr«, 
Que Tauslrucier voise derrière. 
Et l'autre que les biiilona 
Soyent gardez pour les faulcone ; 
Et que S l'autour plus c'en prengnent 
Les austruciers... 

Gh* de U Bip», te IMUli, SB. bl. Il, V*. 

Risme, subst. masc- et fém. Abîme. Nous trou- 
vons ce mol dans plusieurs de nos anciens auteurs. 
> La tour ou la magicienne faisoit tes enchantemens 
■ et diableries fondit en bisme (7). > (D. Flor. de 
Grèce, fol. tfO.) ■ Sodome et Gomorre fondirent en 



compte de l'argentier Etienne de li 
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t Et dans u 



n autre paasage 

_ . , , _ — — _ r—j compte, danp te 

même sens, brunele : i Un chappel de paon à grant roe couvert dedens et debors de bruiietie. ■ Sùet«, comme bruneltg, se 
disait des femmes au teint brun. (liibl. de i'Ec. des Cb., 4< s., 1. V, p. 31tl.} (N. s.) - (6) La jour bUiextil était rsardé coqfme 
un jour néfaste. De là la forme ancienne beeisire et la forme plus moderne bùsêire : t Nuls no sait le meschieTne le beMtf* 
grant Qui est ens au roiaume aujourd'hui apparant. * (Cuvelier, xiv> siècle, 16909.) • Il nous va lalre encore quelque 
ubUaétre. i(lloliôre. Etourdi, V, 7.) (n. ■.) — (7> dJii«mfi représnte le latin abùftmu*. (n. E.) 



«Google 



BI 

VMIANTCS: 

BISSACCËE. Merlin Cocaie. T. I, p. 964. 
BiSBACHÏK. Herlin Cocaie, T. II, p, 141. 

Bissatz, subit, mue. Besace ou Bissae. 

Servons donc Cordelière, ou Carmes, 
Et pranonB leurs biuatz A fermes. 

ViUoB, p, w. 

Bisse, mbst. fera. Couleuvre (4). (Voy. le Dict. de 
Borel.) 

Blssecs, adj. plur. Bigots. (Toy. le Dict. d'Oud.) 

Blssestre, suh&t. ma$c. Malheur (6). (Toy. les 
Dict. d'Oudin et de Ménage, au mol Bissestre.] 

El bien ne voEla pas mon enragé de maistre, 

Il nous va faire encor quelque nouvpsu bitaretn. 



■ II me porte bissestre, * c'est-à-dire, il me porte 
malheur. (Oudin, Corios, Fp.) 



t. Etym. 
;.p.Î38. 



u mot BUiextu». 
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« NtiMponrlespechiezâeceulxqutdedensdemeur' 

• roient. ■ (Hodus et Racio , us. fol. 193. — Voyez 
GoQtred. de Songec., [■ 73, et Guill. Cuiart, us. 1^94.) 

L'auteur du Rom. de Ger. de Roussillon a dit : 
Tel est le Jugement de Dieu, le ro; haulljsnie, 
Où il n'y a tond, ne ryre ; c'est une droite bixme. 

Gcr. d« lUgwmmi, US. p. IS. 

Blsnots, subst. masc. plur. Corvées pour le 
binage. (Voy. le Nouv. Coût. gén. T. I, p. 402 ] 

Bisognes, subst. plur. Nouveaux soldats; 
fantassins de nouvelle recrue. Ce mot semble plus 
Bartiuulièrement affecté aux soldats espagnols. (Voy. 
Brant. Cap. Fr. T. lY, p. 62; les Négociations de 
Jeannin, T. I, p. 222; Favin, Ttiéàt. d'Honn. 
T. I. p. 36.) De Hontluc ayant parlé des cruautés 
des Espagnols envers les huguenots, dans une 
place forcée en 1566, ajoute: ■ Je connus a celte 

• heure que les gens de Dom Louys estoient la 
< pluspart bisofonfs (1): car les vieux soldats ne 
■ tuent pas les femmes et ceux là en tuèrent plus de 

> quarante, et m'en fascliay contre eux. > (Hém. 
de Hontluc, T. Il, p. 100.) 

VARIANTES ; 
BISOGNES. Branlftmfi, Capitaines françois, T. IV, p. eS. 
BisoiGNBS. Mëm. de Honlluc, T. Il, p. iW. 
BiKOGNES. Hém. de Sully, T. IV, p. 216. 
Bisoiiars, subst. masc. plur. Nom de peuple. 
Il a été donné aux tiabilans des mnntagnesdu Ilaut- 
Dauphiné. (Voy. Le Duchat, surttabelais, T. I, p. 50, 
aole 3.) 

Bisou, stibst. masc. Taureau sauvage (2). (Voy. 
les Dict. d'Oudin et de Colgrave.) Ce mol se dit d'un 
buffle, en lerme de blason, suivant Du Cange, Gloss. 
Ut. au mot Bisoutes. . 

Bisquai, subst. Bisque. — Terme de jeu de 
paume (3). (Voy. leDict. deMonet, au mol Bisquai.) 
Brantôme, parlant de Gaston de Foix tuéàliavennc, 
dit : ■ La Toi tune pourtant le devoit laisser un peu 

• survivre, et ne luy porter si tost envie, et ne luy 
( rompre sa partie, sur laquelle il avoit déjà trois 

> jeux et bisqtmye a mode de joueurs de paumes. ■ 
(Brant. Cap. Fr. T. I, p. 151.) 

VARIANTES 1 
BISQUAI. Dict. de Monet. 
BiscAVK. Contes de Cholières, toi. 36, V*. 
BlSQUAVB. Brant. Cap. Fr. T. I, p. 151 

Blssaccée, subst. fém. Un plein bissae. ■ Voicy 
( Malebesse se présenter devant Balde estant char- 
« géc d'une 6issa(;/i^e de grosses balles de fer, luy 

• lançant cruellement telles noisettes de son 
- bissae. - (Merlin Cocaie, T. II, p. 147.) 

(1) Ne hut-il psa le rapprcKher de la tonne bittonniers, au ri'g. JJ. ISO, ch. 30, an. lUO : t Icellui Gastebois se alla de 
ptèsieuiB lcirroiit>, briiiens et bissonniers T ■ 11 rappelle le TriincaiB beiogneur pour la forme, pour le aens ; une recrue est 
pauvrp, et tout pillage lui est bon. (u. e.) — (9] C est plutôt l'urua de Ce^or, l'eurocb actuel de Lilhuanie. (n. K.) — (3) C'est 
«ne avance île 15 poinle fuile par un joueur A un aulrv. La forme bitgue est au Vau de-Vire de J. Le Houx. (n. b.) — 

ffiBillae aignide aussi birbe: i Et quant vint si ciel de sept ans. Sifu le bos crus et grans; Cîers i mit, et bimes, et dsins, 
Û connins, lièvres et feraina. > (l'h. Mouakfa sur Guill. le Roux.) Cette forme se rencontre dés le xci* aièclt. dnns la 
Qimniqiie de Normandie: i Asseï out Rous bel sojorniT, Ker mainte bitme et maint aanglpr Prisl, quant lui plustaler 
chacicr. > (v. 19B7>(n. e.) — (5) Biiaiin' pourrait être btase, plu» un suffixe pour birhe, sorte de barbet, (n. e.) — (6> Voir la 
-ttOls à bimertil. (N. 1.) - (7) On a dès le XIl* siÈcle, dans flore et Ulanchefleur, v. 1681 ■ ■ Grues et tanles et hnirons, 
Fetiria, biitartiet et plongons. i La racine serait celle d'outarde, avù tarda (Pline l'ancien), ovec aphËrëso, comme dans la 
portugais betarda. ifi. E.) 



Blssler. Espèce ou épithète de cbien, qui si- 
gnifie peut-être un chien propre à chasser la bisse{S) 

C. ostoirs, C. faucons grulers 
C. lévriers, et C. brskea, 
Tous loiiniers, ou bittiera. 

AlUi, H8. M. W, Vool.l. 

Bissus, mbst. masc. Lin ou chanvre. 

Biituê est vers naiscena de terre, 
Et de boya qui Is veuU querre : 
Quant il est du bois arrachiez, 
Adonques TauU qu'il soit plonéiei 
En l'eau, et puis Iraiz par de fors. 

ro«. MSS. iEwI. DHch. M. 5tS, mI. I. 
TAHUWTES : 

BISSUS. Eust. Desch. Poës. HSS. (ol. 5i6, col. 1. 
ilis. Euat. Desch. PoSs. MSS. toi. 545, col. 9. 
Bisse, tubtt. fém. Blason des Couleurs, fat. 41, H*. 

Bistade, subst. Nom de lieu. (Voy. le Noav. 
Coût. Gén. T. I, p. 312.) 

Btstarde, subst. Sorte d'oiseau à long bec, 
peut-élre outarde. 

Bastons beaciu comme bularde». 

CoqdUKt. |>. lis. 

■ Le train de l'autour et de tous oyseaux en 

■ général, comme grues, bistars, haïrons, oyes, 

■ oiseaux de rivières, cormorans et tous au- 

< très oiseaux des eaux, se fait comme s'ensuit * 
(Artelogue, Faucon, fol. 92.) Le Ducbat, sur Rab. 
T. II, p. 210, rend ce mot par otarde \î). Il diltiue 
les bitars sont de jeunes otardes. 
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BISTARDE. Fkbi. IR. du R. a- TSIS. fol. «B, » «al. ^ 
B18TABD. Arteloe- PauDon, M. 90, H*. 
BiTABD. Dict. Etjfm. de Héoage, bu mot Bitord. 
BiTAHDB. Gace de la Bigne, des Déduits, fbl. 111. 

Blstorte (câbler A la). Mot d'argot en usage 
parmi les mendians. (Voy. la DefTense par Est. 
nsquier, p. 89, et Câbler ci-après.) 

Bitacle (1), sub$t. masc. Partie d'une galère. 
C'est le lieu delà galère oix l'on tient les lam^s 
allumées. (Voyez le Dict. d'Oudin.) 

Bite (potage à la). < Estant la médecine fort 

■ aisée a prendre, comme elles disoient à leur 

• DiaJtresse, veu qu'il ne falloit que prendre du 

• potaKe à la bite. ■ (Bout^et, Serées, Liv. I, 
9»^ 109.) 

Biterne (diable de). ■ On dit à Toulouse, an 
< diable de biterne, comme on dit à Paris, un 

■ grand diable de Vauverl (^. ■ (Le Ducbat, sar Bab. 
T. II, p. 221.) 

BlthiuwaDta. C'est-à-dire à cause de quoi. 
(Toy. le Dicl. de Borel, 2- add. où il cite Pontan.) 
Bitord (3), adj. Tors, bislouraé. 

Vosira gros uei biiorà biaise ft coafrv fil. 

Dm Aee. Mfv. toL 138. 

Bituminer, verbe. Préparer avec le bitume. 
(Voy. les Dict. d'Oudin elde Cotgrave.) 
Biure(poi)rbievre)(4),5ui>st.m(uc. Castor. > Son 

■ carquois fait de cuir de biure a tout le poil, et 
« dedans esloient ses tlesches. > (J. Le Haire, 111. 
des Gaules, livre I, p. 136.) Bieures aquatiques. 

■ Chasser, non-seulement les bieures aquatiques, ■ 
(/. Le Maire, Ulustr. des Gaules, livre 1, page 65. — 
voyez BivRE.) 

Bivier. Mot formé du latin bivtarlum, dont 
plusieurs noms propres tirent leur étymologle, 
comme Montbive. (Voy. Maiestrier, Orn. des 
Armoiries, p. 462.) 

Bivoie (5), subst. Le garde extraordinaire d'un 
camp. (Voy. le Dict. de Borel.) Notre mot bivouac 
semble en venir. 

Binage (6), subst. masc. Nom collectif degrains. 

• L'onzième de tout son blaage de blez et d'aven- 

■ nés, et d'autre grain, etc. • (Cit. de Du Cange, 
filoss. lat. au mot Redecima.) 

Blac (frapper en bloc et en). Cest-à-dire 
firapper à tort et à travers, en bloc et en tas. 
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D'un des costea de U GJrondib 
Ef tant le si«ve k Cadilhac, 
Si se trou vs Beaucoup de monde, 
Pour frapper en bloc et en U»e. 

V1|IL <i CtvkM VH, T. n, p. W. 

Blaece, subst. fém. Teinture en ponrpre. • il 
• est défendu à vendre, et à laindre posrpre, soit 

■ qu'elle soit en soie ou en laine, qui est appellée 
> blaece, ou oxoblacce, ou laintore. ■ (Bouteiner, 
Somme Rurale, p. 391.) 

Blache, subst. Mot do Dauphiné qui signiflt 
terre plantée de chênes, ou des châtaigniers entrt 
lesquels un peut labourer. (Voy. Laurière, Gloss. 
Du Droit Fr. — Voy. Blachia, qui a le même seni 
au Gloss. lat. de Du Cange.) 

Blactes, subst. plur. Espèces d'insectes veni- 
meux. Il paroitque c'est le sens de ce mot en eê 
passage : 

Puissent brancher las eectee aspidiqnea, 
Eo faulx semblant biattei (.T), fi iMziliqiipa. 

(Eai. * Hot. ds aiJkrja, |>. IK 

Bladade, subst. fém. Sorte de droit. Ce noi) 
qui est do patois languedocien, désignoit: 

1* Un droit seigneurial sur le blé. (Voy. Da 
Cange. Gloss. lat. au mot Bladada. soiia Bladum.) 

2* Un droit qui se levoit sur la paire de boeiw 
de charrue, même sur la charrue. (Voy. Ibid.) 

3* Un droit de faire paître ses bestiaux dans ta 
champs nouvellement moissonnés. (Voy. Blairie.) 

Blaerte Oi), subst. fém. Redevance. Ce mol, en 
Nivernois, désignoit une redevance qui se payoit 

Sour faire paitre les bestiaux dans les pâturagM 
'autrui. (Voyez Du Gange, Glossaire latin, au mol 
Messis.) 

Blafflr, verbe. Flétrir, tenir. Ce mot est pri»en 
ce sens dans le passage suivant: < S'ils ne sînge- 

■ roient de blafflr le lustre des œuvres d'aulrui, ■ 
(Contes de Cholières, fol. 2.) 

TARIAHTES : 

BLAFFIR. Contes de Cholières, fol. 30, V". 
Blasfahdbr. Crétin, p. 17. 

Blaire, subst. fém. Espèce d'oiseau. 



Blairie, subst. fém. Droit seigneurial. — 
Redevance. 

Suivant Borel, Dict., c'est un droit seigneurial tur 
le blé, le même que celui qu'on appelle bladade en 



(1) C'est Vhabitacle, 
vallée verte: Il est vie 

te Saint Louis, des cl . . ,■ ■ 

l0 chAleau abandonné de Vaurert, qu'avait autrefuia biti le roi Robert daofl la 



OÙ eal suspendue la bouaaole ou compas de route, (n. e.) — (3) Vauverl est pour val vert, 

de dire diable an vert. Sainte- Foïk fEsBals Distoriques sur Pana, 1754) raconte que sons le rîgnt 

— reçurent du roi une belle maison A Geniilly, et, mis en appétit par ce eténm, convoMnaM 

. . _..___.. _..._-.!- L.,= , . n.L — j^^g ^^ ^j|g d'Oifer, et qa'îla TOjaiairt de Imhs 



wproctier , ._..„ -.~^ ,„., 

Yativerl. Joinville dit seulement (éd. de Wailly, S 794): ■ Et fiât fatre li bons roja la maison des Chartreux, ou dekor» 4* 
Pari», qui a nom Vauverl. è {s. s.) — (Si t Et tant flst les chemins beatore. > (Uvide, ma. du xiii> siècle dans DoreL) Kk 
nqiproAier bietorte. {v. x.) - (4) U faut tire bivre. (N. i.) — (B) Cest nlutAt U rencontre de deux touim, de deux <teim; 
c'est en ce si-na que remploient les Eatn et Forêts. (N. 8.) — (6) 11 a m sens de bladage; c'est la quantité de grains puto 

Sir un emphïtéoie pour chaque béte empleyée au labour, (n. e.) — (,7) Ce t«uit les btatteê. (m. b. — (8) Vo;«i ptui M» 
liun«. (N. K.) 
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Laneuedoc, et selon le Coat. e^n^ral- c'est celui 
par lequel on pouToUempâclier les voisins de Taire 
pâturer tes lerrains en fridies âans le territoire du 
•afgnewr fr/ayer, pendant un certain temps de 
l'année. (Coût Gén. T. I, p. 871.) 
; Cest aussi une redevance pour avoir la permis- 
aîM) de faire pâturer dans les champs d'autrui, le 
néme que biaerie. (Voy. Du Gange, Gloss. lai. au 
mot Blaeria; Lauriere, Glosa, du Droit François, 
IV auÂ Blairie. 

VARIANTES I 



Blaische, adj. Sot, inepte, homme de peu de 
méh\e. (Voy. le Dict. Etym. de Ménage.) 
Blalves , subst. fém. Blaye. Nom de ville : ■ Es- 

■ turjons de Blaives, pour esturgeons de Blayea, > 
passés en proverbe dès avant 1300. (Voy. les 
Ppov. à la suite des Poës. av. 1300, T. IV, p, 1652.) 

Blake, adj. Noir. Voy. une citation (I) au Glos- 
■aire latin de Du Gange, au mot Jurare super corpus 
Christi. 11 fait observer que bto/t, en angloi3,signiile 
fttser, et rod, virga : ■ La blakerode de Ëscoce. ■ 
. Blamnse^, subtt. fém. plur. Coups de la paume 
de la main. > Les battoit du plat de la main sur les 

• fesses avec de (grandes clacquades et blamuses 

• assez rudes. > (Brant. Dames Gai. T. 1, p. 370.) 
Blanc, subst. masc. Sorte d'étoffe. — Sorte 

tf'eagin k prendre des alouettes. 

Ce mot, purement adjectif, s'employoit subslanli- 
Teanenlpour signifier, au premier sens, une étoffe 
Manche, comme du camelot ou du drap. (Voy. Du 
Gange, Gl. lai. à Blanchetus, Blancus, Blanketus et 
Bianebus.) 

Fin Manc dTpre leur achapte, 

Pour taire surecos ouvers. 

PoA. MSS. dlbut. Dfcb. M. MB. 

■ On peut bien faire blans et bureaux, et autres 
« draps de traime. ■• (Ord. des R, de Fr. T. III, 
page 516.) 

au second sens d'engin, peut-être ce mot a-t-il 
lignifié le miroir dont on se sert pour prendre les 
alouettes. < En païs où il y a foison d'aloetles, 

< tendez ceste raiz à quatre gieilles , en une 

< bruiere unie, et mettez ung blanc an meilleu de 

■ TDS deux raiz en une fosse sur ung chambel qui 

• est d'une verge fourchée. • (ModusetRacio,I^84.) 
Blâme, subst. Monnoie. ■ Quarante souz de 

« .blane de rente etsexanle sous de blans de 

■ rente laissés par testament pour un aniversaire. > 
(Dachesne, Gén. de Chastillon, p. 58, lit. de 1268.) 



Blane {% adj. Blanc. émail du blason. — Blond. 
— Dieu. — Le contenu d'un acte. — Danger. 
Blanc, en terme de blason, signifie l'argent. 



Et le blmtc argam, mais w 
Je (a di r'on >ppel encor 
Le vert Binople, et le Jeune or. 

■■riHDi, us. loi. ». n* «i. t. 

On a dit blanc pour blond. ■ Il estoit encorw 

• jeune rx)mme de l'aage de vingt ans, il esloil grant 

■ chevalier, long, et gresie, si eut les cheveux 
« crespés et blanez et beau visage, s'il n'eusl la 

• regardeure si felonneuse comme il avoit. • (Laoc 
du Lac, T. Il, fol. 55.) 

Blane s'est pris pour bleu. Sauvage fait observer 
qu'il a toujours trouvé dans Froissart blanc JartieTt 
en parlant de l'Ordre delà Jarretière, et qu'il a cor- 
rige bleu jartier (3), selon le ns. de Sala et selon II 
vérité. (Voy. Froissant, livre IV, p. 93.) 

Blanc s'est dit pour le contenu d'un acte qui avoff 
des protocoles généraux, dans le blnnc desquels 
étoient insérées les dispositions particulier*^. On 
lit, dans le transport d'un contrai de vente fait en 
marge du contrat même, ces mots : ■ Les heritagei 

■ au blanc de ceste spécifiez moyennant tefet 

> semblable pris au blane déclaré. ■ Ce mot est 
employé de même, dans plusieurs autres contrats 
passés en Bourgogne au XVI* siècle. • Me cesse du 
« tout de lever, et faire exploiter la composition 
< dont mention est faite plus plainement au blanc 

• de ces lettres, en 1351. ■ (urdonn. des Rois de 
France, T. II, p. 443. —Voy. le Nouv. Coût. Gén. 
T. II, p. 267.) 

Le mot Fenestre s'est dit pareillement du blanc 
laissé dans les saufs-conduits pour y mettre les 
noms de ceux a qui on les donnoil. 

Blanc a signifié danger. (Voyez le DicL de Borel, 
i" add.) On ne voit pas ce qui a pu déterminer cette 
signification. 

Le mot blanc entre dans beaucoup d'expressions 
que nous devons rapporter : 

i° Moine et abbé blanc. C'étoient les moines ou 
abbés des ordres religieux vêtus de blanc, opposés k 
moines noirs; ordre blanche désigne l'ordre de ces 
moines. ■ Messire Poiques li bon hom, eldui blanc 

> abbé que il avoit amené de son païs l'emmainent 

• a l'église Noslre>Dame, et li ataciicnt la croiz i 

• resp;iule. ■ (Villehardouin, p. 17.) • Ne vos mer- 

■ veilliez mie, si li laie geuz ère en discorde, que lî 
« b/ancmotnede l'ordredeCystiaus (4] erentaltressi 

■ en discorde en l'ost. • (Id. p. 36.) * Et quant je 

, , _, ,,., (Et ceat serment avons nous ti^t sur le cor* notre Seienenr, et la Crars 

it M la blake rode de Ercoce. i Chnrle de ndéUtA de Robert, évéque de Glasgow, (n. B.) - (S) L'étymolosie est le 
■Ut ■Iteânnd btaneh. (M. K.) — ^ M. Kervyn, au t. XIV, p. 264, imr>rime : ( Le conte d'Ostrevan, lequel coDle fût reqais 
Avarié du rof et de sei oncles que il voulsUt estre de l'ordre des ctievalliur.' du Meu oertier, dont lu chapelle Saint-George 
«tena chaatel de Windesore. » {n. k.) - <ij On lit dans Th. le Mxrlyr (ku« piècle), p. 48 : « Doua frerei blancs mena aT«e 
Mi K iKteiis ber ■; p. 95: i Cuatume est ancienne, si l'ai oï cuter, Que luit 11 6ianc oM de ^i et delJiin«r,ChBSCunUenan 
Haoleat à Cistana asembler. > (ft. k.) 
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« voulu partir, et me mettre â la voye, je envoyé 
« quérir l'abbé de Gheminon, qui pour lors estoit 

■ tenu le plus preudomme qui fust en tout Vordre 

■ blanche, pour ine reconcilier à lui. ■ (Joinville, 
p. 23. — Voy. Bout. Som. Rurale, p. 748.) 

3* Ariné en blanc ou en blaTic, se disoit d'un 
guerrier qui n'avoit sur ses armes aucune espèce 
d'ornement, comme dorure ou peinture> On lit 
dans la Chronique lalitie de Nangis, au 5* tome de 
Dudiesne, p. 3{G,ani2G8, que S' Louis ayant résolu 
le voyage d'outre mer, il iiuitta toute espèce de 

Sarure pour prendre des habils noir&et qu'il se vêtit 
es étoiïes les plus sim[)les. Ses éperons et le frein 
de son cheval éloienl blancs, de fer et saus aucune 
dorure, et la selle étoit sans peinture et sans aucun 
antre ornement. 

Armé à blanc se disoit encore des chevaliers qui, 
voulant demeurer inconnus, n'avoieot sur leurs 
armes aucune marque ou armoiûe qui les distin- 
guât. C'étoit un usa^ consacré parmi ceux qui ne 
Touloient prendre des armoiries qu'après des faits 
éclatans dont la nature devoit déterminer tes pièces 

Îui entreroient dans leurs blasons. On voit dans les 
nnotatioos de l'Hist. du chevalier Bavard, qu'An- 
toine d'Ars, ctievalier dauuhinois, est nommé le 
(Âevalier blanc, parce qu'il portoit ordinairement 
des armes blanches. (Voyez les Annot. page 31; la 
Ghron. Fr. de Nangis, sous l'an 1339; Estât de la 
Fraûce, par la Planche, p. 77.) 

Ce mesme jour le roy de Uillan part, 
Jrmj à blanc, à desptoyée enseigne. 

J. UvBi, p. as. 

Lors par icelle porte entrèrent 
Le dii conneatable pt Dunois; 
Et parmy la ville passèrent 
Armes à blanc de tout harnoys. 

VigU.daU. Vil. r-lSO. 

Mous lisons dans les Mém. de Du Bellay, T. VI, 
p.iflU: > Item 200 hommes de pied armez tout à 
• blanc. » (Voy. Clehc.) 

Blanc jeudy. C'étoit le jeudi saint. < De tel cas se 

■ fait excommunication publique àRommctouslés 

■ jours de blanc jeudy. > (J. Le Maire.Légende des 
Vénitiens, p. 74.) 

3* Blancs yeux. (Bourgoing de Origine, voc. vul.) 

4* Blanc bois. Toute espèce d'arbre qui ne porte 

pas de fi'uil. • Le mort bois est comme aulnes, 

■ genêts, espines et autres bois ne portans fruicts, 

■ autrement dit blanc bois, et se doit régler telle- 

■ ment que l'usagier ne le prenne à son choix 
( indiferemment partout, ainz par lizière. ■ (Coul. 
G^. T. II. p. 1074. — Voy. Nouv. Coût. Gén. T. Il, 
page 352.} 

S* Blanc de Nicole. Espèce de blanc. 
A vestu une cote blanche, 
Qui n'est pas de blanc de Kieote. 

Fdil.lISS.dii R. ir 1M8, Ibl^UI, H' ori. t. 

6* Blanc de veau, pour ris de veau. (Voy. le Dict. 
d'Oudin.) 

7* Entre blanc et rouçe, comme nous dirions du 
blanc au noir : 
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Entre bîane et rouge, entra froid et chanld ; 
Ores joyeux, et ores mal content. 
Je t'ay conduit iusquea à cv. 

la* TriwipbM da nirwin*. |iv le bma d-Opèdi, M. «. 

S' Blancs Chaperons. Peut-être étoit-ce un corp» 
municipal ayant pour chef un doyen qui semble 
prépose à la police générale, à la fourniture des 
vivres, à l'ordre des marchés, etc. dans l'armée qae 
les Gantois envoyèrent devant Calais en 1435. (Vovi 
Monstrelet, T.II.fol. 130.) 

9* Blanc et noir, c'est-a-dire tout le monde sans 
aucune exception : 

Car lot ont, et blanc et nnrr, 
Lor cuera mis en decheroir. 

Pou. U. IIS3. (varu IMW, t. <M«. T. II. 

10° Blanc et grille s'est employé dans le méiM 
sens au passage suivant : 

logent, par 

bomme le r.^ ,. 

Pour prendre le cbastel de l'isle. 

6. Gnlut, HS. M.M, V. 

11* Blanc et brun, pour de toute espèce : 
Après venoient les comoiuncs. 
Ou gens avoit blancheM et brune*. 

G. CaUi1,llS. (aLl»,V. 

12* Blanches et grises a la même signification 
dans ces vers : 

Par son reaume desroba 

De richeces blanc/ie» et gritet, 

Tosi après, les Bainles ygli^es. 

G.Giùv%ll9.fbl.l(H,V. 

On a dit abbayes blanches et grises, pour toutes 
sortes d'abbayes en général : 
Destruisent par la contrée, 
Aboies blanche* et grises. 

G.GiUn,]IS.(ii1.ns,R-. 

13° Blans et fauves. Façon de parler pour signi- 
fier iout : 

Cil de leaaz s'alerent rendre 



14' Blanc et noir. Cette façon déparier ressemble 
à celle qui suit : ■ Faire le blanc vermeil >, çoat 
dire répandre du sang : 

Tel envie ont de li qu'il ne V poent amer, 
Voleatiers le feroieiit le blanc et noir mner ; 
Mes Henry est tani ea^e, tant puissant, et tant ber. 
Tant i. terres, tant a vilaa, tant peut hommes mander, 
Loeiz, et toui les suens, peut-il faire trembler. 

Rom. ik Rua, MS. |^ ISS. 

15* Faire le blanc vermeil, pour verser le sang : 
Souvent deproia Dieu, qui flst lune et soleil, 
Qu'encor puisse as Frsnclioit f-ùre le blanc vermeil. 

Hbom m Hn, p. 80. 

16- Fruits blancs. Peut-être les grains qui produi- 
sent une farine blanche. • Nuls fermiers, nj 

• douayriers ne peuvent semer ny planter des 

■ fruits blancs d'hiver, la ou de semblables fruits 

• ont été recueillis i la moisson précédente, si ce 
> n'estoitdu consentement du propriétaire, àpeine 

■ d'estre obligé de payer les interests. • (Nouveau 
Coût. Gén. T. I, p. 972. — Voyez blancs vivres et 
blanche semence.) 

iT Fief de blancs gans et blanche lance de reliet, 
C'étoit un fief pour lequel on devoit au seigneur, 
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povr droit de relief, des gante blancs et une lance 
Uaoctie. iBouteiller, Somme rurale p. 493.] 

IS" Blancs vivres. Ceux qui se faisoient avec de 
la pâte de larine blanche. ■ Si aucuns sujets submis 

■ aux moulins et four baoniers, sont repuiez avoir 

■ moulu ou cuit quelque chose à autre moulin ou 

• four; les pains, lartrea ou autres blancs vivres, 

■ et le surquoy ils les portent avec les farines, et 

• le sac auquel elles sont mises, ensemble les 

■ bestes. char et charrettes qui sont trouvez les 

■ porlans.sontdeplaindroict confisquez au proufîit 

• des seigneurs dont ils sont bannicrs. • {Coût. 
Gén. T. II, p. 884. — Voy. blancs fruits et blanche 
sâmence.) 

la- Vn gui n'a point de blanc en fœil. Cétoit le 
diable. (Oudin, Ctirios. fi- ) 

20* Mis au blanc , signifloit dénué de toutes 
dioses. (Voy. Oudin, Curios. fr.) On a dit de là 
mettre un vaisseau à blanc, pour dire le piller. 
^ist. du Tbëàt. fr. T. II, fol. i»l.) 

21* Ou a bisou a blanc, poar d'une façon ou d'une 
antre; de quelque fiiçon que ce soit. (Voy. le Dict. 
de Cotfrrave.) 

32* Blanc doux. Cétoit une espèce de pomme 
liusi nommée. (Voy. le Dict. d'Oudin.) 

& Blanc (Teau. Cétoit le lis d'étang, nénuphar. 
(Voy. les Dict. d'Oudin et de Nicot.) 

24* Cent 6tonc/iË, sedisoitpour les amans fidèles, 
opposés à fausse gent, amans trompeurs. 

Aveuc la [BUSHe gant, blanche vont aulp.r. 

Abc. ■>«•. HSS. du Viliru, n- ItOO. tôt. M, H-. 

25* Fée blanche. Cétoit la fée obligeante. 

vint i moy une blanche fée 
Qui «u (Iruit cbemii) me ravoye. 

Poâ. nS. iTEul. Dioch. IBI. 111, col. S. 

28* Espées blanches, pour épées nues, tiréeshors 
du fourreau. (Dict. d'Oudin.) 

Etpéea blanches et tttuchoDS, 
Montent en ronini Ii«u9 et descendent : 
Lances troncoonent, etc. 

fi. Mvi, loL SU, V. 

37* Blanches armes. Le Duchat croit que la cui- 
rasse s'appeloit arme blanche, à cause que l'acier 
en étoit blanc et poli. Cest pour cette raison, 
^oute-t-il, qu'on appeloit armé a blanc un homme 
vêtu de fer de pied en cap. (Voy. Le Duchat, sur 
Rabelais, T. IV, p. 149, à la (In de la note I, de la 
page 147.] 

38> Blanches bestes (1). Cétoient des moutons ou 
des brebis. • Menèrent en la cité de Toumay, plus 
< de dix mille blanches bestes, el bien autant que 

■ pourceaux, que vaches et bœufs. • (Froissart, 
Liv. I, p. 59. — Voy. Mathieu de Coucy, Hist. de 
Cnarles VII, p. 626, et le Coût. Gén. T. I, p. 830.) 

29* Dimanche de blanches. Cest le dimanche de 
laQuasimodo. (Voy. le Dict. de Cotgrave.) 
'30* Blanche eau, c'est-à-dire eau claire, ou le 
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cours de Veau. Que ■ aucun ne tende ft la repenlise 
> du sacq de son compaignon k soixante destrei 

■ près, n'y pareillement es rivières, et ventailles, 
x ny au rabat de harnas d'ozieres, tant que blan(Âê 

■ eau dure, sur la dite amende. ■ (Nouv. Goût. 
Gén. T. Il, p. 250.) 

31* Blanche ferme. Cétoit la ferme en argent 
opposée à la ferme que l'on payoit en grain. (Voy. 
Du Cange, Glosa, lat. au mol Firma alba.) 

32° Fièvre blanche. Cétoit la lièvre d'amour. 



Trop tost, ouUre le commun coure, 
Vuua bat te cueur en la poiclrine : 
La pevre blanche ses séjours 
k tait ; si Toullei que termine, 
Et que plus ne tous soit voisine, 
Reposeï vous par aulcuns jours. 

UOuiwMiUpwUod'AaMan, M.m, ool. fl. 

33* Ordre blanche. Cétoit l'ordre de S' Bernard. 
(Voy. le P. Daniel, Mil. Fr. T. I. p. 474. - Voy. 
moines et abbés blancs.) 

34" Blanche abbaye, c'est-îi-dire abbaye de moines 
blancs de Bernardins. 

île en F 

cha nbbi^j..,. 

B.Giitet.llS.M.»l,R-. 

35* Blanches paroles semble une faute pour 
blandet paroles. fChron. de S' Denis, T. II, fol. 6. — 
On lit dans le latin blandis allocutionibus.) 

36* Reynes blanches. Ce nom a été donné à plu- 
sieurs reines de France, parce que, suivant l'opinioa 
de Favin' el de Le Laboureur, elles portoient en 
blanc le deuil de leurs maris. (Voy. Kavin, Théàt. 
d'Honneur, T. I, p. 6t ; Le Laboureur, Orig. des 
Armes, p. 138.] Branlâme(2)etPasquiersont d'uue 
opinion contraire, et croient que les reines ne pri- 
rent le nom de Blanche que par boniieur de la mé- 
moire de la mère de S' Louis, qui avoit gouverné le 
royaume avec beaucoup de prudence et de sagesse, 

Sendant la minorité de ce prince. [Voy. Braotdme, 
âmes Ulustr. p. 239, et Pasquier, Recherches, 
p. 133.) Du Tillet dit que ce nom n'est donné, dans 
les titres, qu'aux reines qui se nommoient Blanche, 
avant d'être veuves. (Voy. Du Tillet, Bec. des Rois 
de Fr. p." i79.1 Jeanne d'Evreux est appelée la 
reine blanche Jeanne d'Eoreux, dans le titre dn 
n* 3867 des mss. de Colbert. 

37* Blanclie semence, signilîoit grains, comme 
froment, etc. qui produisent une farine blanche. 
> L'on ne peut semer deux semences blancheê 

■ l'une après l'autiedans une terre donnéeâ ferme 

■ à peine d'estre obligé de désintéresser le proprié' 
« taire. • (Nouv. Goût. Gén. T. I, p. 931. — Voy. 
ci-dessus blancs fruits et blancs vivres.) 

38* Vaisselle blanche, se disoit pour vaisselle 
d'argent, opposée à vaisselle dorée. (Voy. Petit 
Jehan de Saintré, T. II, p. 366.) 

39* Blanche verge. Cétoit une marque de 

jH) On oppose aussi la viande blanche du veau et <Ie la volaille h U viande noire du gibier, (n. b.) — (S^ A. la fin du xvi* 
Mcle, ce terme était encore en usage, car on lit dans l'Estoile, i la date du 37 lévrier ISTC, que Henri III alla, en reveiMiit 
4« Tojsge, saluer In Raine blanche, c'est-À-dire sa belle-sœur Elisabeth d'Autriche, veuve de Charles IX. Blanche était 
Mint un samom pour les dames de rare bijauié: c Ceatui rois Robert... prist une autre pucele a moiiiier, qui ot non 
CooaUnce, qui eAoit de si très gnai biauté, que ele avait le sornom de Blanthe. > (D. Bousquet, X, 27V.) (n. s.) 
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Mitaearie que le seigneur ou ses offlciera portoient 

I n procession. < Aller h la procession, portant 
*_htanehe verge par son ditbailly, ou lieutenant, 

■ en signe de seigneurie. ■ (Coût. Géa. T. Il, 
page 900.) 

TARIANTES : 

HJINC. Orthog. BubaiEt. 

fcANCQ. TiioEaphea de Pétrarque, fol. 01. 

Blanc de lis, subst. masc. Nom factice. Nous 
le trouvons souvent répété dans le ns. intitulé: 
Hodus et Itacio : ■ Le tiers a nom Blanc de lis, qui 

• est roy de Chaste et désire avoir la jouate au roy 

• de Luxure qu'il bet sus tous autres. * (Hodus et 
Racio, m. fol. 301.) > Après cesle jousie, iousta le 

■ roy de Lusurre et jousta à Blanc de Lis le roy de 

• Chaste. • (Ibid. fol. 306.) 

Blanc de plomb, subst. masc. Espèce de blé. 
(Voy. le Dict. de Nicot.) C'ëtoit celui dont on faisoit 
wtrerois la cervoise. (Voy. Du Cange, Gloss. lat. 
au mot Brace.) Epeaulre, sorte de grain. (Voy. le 
Dict. d'Oudin.) 

Blanc de plomb (1) étoit une espèce de couleur pour 

II peinture. 

Tert de HontaJene, et rose de Paris, 



BInnee, adj. au fém. Blanche. (Voy. le Dict. de 
Berel.) 

Cil aime, et cbil plus convoita 
Usina la btattee, et plus la brune, 
Lonc cou ke cbaacun esplolta, 
Trait cbascuu & sa chascune. 

Pott. Fr. USS. imil 1300, T. Ul, f. tOSB. 

De blanke cire eat sea spaiia. 

Po<(. Pr. liSS. non IMW, T. IV, y. 1300. 

Blance compengne, pour compagnie à la croix 
blanche. En parlant des troupes que Du Guesclin 
mena en Espagne, on disoit: • Au partird'Arragon 
• prîndrent chacun la croix blance et pourtant les 
( appelloil-on la blance compengne. • (Hist. de B. 
Du Guesclin, par Hesnard, p. 183.) 

TARIANTRS I 



Blancete, adj. fém. Diminutif de blanche. 
Quant jou rerai aa boucete 
La coulour de son cler vis, 
Et sa police aorgeto 

8ui plus est blancete 
ue n'est flour de lys. 
Lors eui si d'amours espris. 

Aie. Poû. Fr. MS. do Vilicn, n* 1490, (H. 114, V* Ml. 1. 
TABUKTBS : 
BUNCETE. Poëa. Fr. MSS. du Vat. a* 1«0, toi. 114. 
BiiAMCBKLBTTB. Rom. Bourg, p. US. 

(1) Cest le blcmc de cârtue ou carbonate de plomb; s'il est plus éclatant, il prend le Dom de blanc if argent et eat on 
vas-carbonate. (N. s.) — (2) C'est le nom d'une espèce d'aigle, et d'une toile blanche et légàre Tabriquée en Normandie et 
«■ KlÉBic. (N, E.> - (S) Ne sentit ce pas le morceau de la vraie croix conservé k Tours ; < Super [ignum Domini. tamt 
«•calur Blatieardua, manu proprit juravit. i (Dom. Marténe, I, col. ll)8.) (n. S.) — (1) C'est uns sorte de loterie où les bitleli 
felanos sont plus nombreux que les billets noirs, (n. s.) — (5) Il s'agit U, non d'an mot anglais, maia da ptM bhme. (H. a.) 
— <^ C'est la faocon ftwicais {eireaeiM* gaUieu*}. (N, K.) 
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Blancbards {% subst. masc. plue. Ordre de nti- 
gieux, ainsi nommés parce qu ils unt vêtus Al 
blanc. (Voy. le Dict. d'Oudin.] 

Blanchart (par saint) (3), s^bst. masc. Espice 
de jurement. 
Voici le passage où nous le trouvons : 

Por ce que tu ne t'i arrives, 

Ll bras, les tas, et lea sollvea 

Et tes cbevilles, et li tré 

Sont, par taint Blanchart, de Vitré. 

VM. usa. da n. B> na, bi. sio. v «l t. 

Blanche, stt6s^ fém. Jeu d'enfant. Il consiste 
à tirer au sort dans un livre avec une éiiiagle. (Voy. 
Rabelais, T. I, p. 139, et la note 20.) Ce mot subsiste 
en ce sens sous la seconde orthographe; mais on 
ne dit plus comme autrefois recevoir blanque, pour 
dire ne rien gagner. < I4os enfens sont tels que le 

■ hazard de leur naissance nous les donne, qui est 

■ cause que recevons d'eux plus de ft/anaii£S (4} que 
- de bénéfices. • (Lett. de Pasquier. T. f, p. 699. — 
Voy. Brantôme, Dames Gall. T. I, p. 2g5.) 

TAHUNTSS : 

BUNCHE. Rabelaifl, T. I, p. 139. 
Blanquk. Lett. de Paaq. T. I, p. SK. 

Blanctiée, subst. fém. Denrée delà valeur d'oa 
blanc. (Voy. Le Duchat, sur Rabelais, T. II, p. Vi, 
noie 6i.) 

Blancheen, subst. masc. Epeautre, ou autre 
grain dont on faisoit la bière. (Voy. Du Cange, 
Gloss. lat; au mot Brace.) 

Blanchemallle, aubsf. fém. Petite monnoie, 
comme un denier (5). (Voy. Du Cange, Gloss. lat. au 
mot Blakmale, qu'd dérive de l'anglois {ttoc, signi- 
fiant noir.) 

TARIÂKIES : 

BL^NCIIËUAILLE, Blanqukmaillk. 
Blancheors, subst. Blancheur. Ce mot, dans 
S' Bernard, répond à celui de Candor. 
vAniAicTF.s : 
BUNCUEORS. S> Bernard, Sern. Fr. HSS. p. t%. 
Blanchiur. Merbodus, col. 1633, HS. de S> Victor. 
' Blanchuh. MarboduB, col. 1653. 
Bianchequeue, subst. fém. Espèce d'oiseaa. 

■ Il y a un oiseau qu'on appelle Jean le blanc, ou 

■ l'oiseau S' Martin, et un autre de même espèce 

• qui s'appelle bianchequeue (6), qui volans par la 

• campagne chassent aux alouettes. > (Bude, des 
Ois. fol. 117.) 

Blaacherle. subst. fém. Sincérité. Le passée 
suivant paroil donner à ce mot le sens que nous 
lui assignons: 

Car ne sai se, par blancherie, 
lie aaluei, ou parbutoi. 
Tant que eussiez foi de mof. 

FM. HS. da K. >■ IMB, td. KO. T* •■). I. 
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Bi«n«tae rose, siibst. mate. Nom de faction. Od 
donna ce nom aux Anglois qui tenoienl le parti de 
la rose blanche. (Voy. les Uém. de Du fiellav, 
Lir. II, fol. 450 Nous lisons duns les Hém. de Rod. 
de la Mark, seigneur de Fleurantes, ms. p. 154, que 
le dDc de Suffolk conmaDdoit, eu 1512, une cooi' 
pagnie de lansquenets que l'on appelloit aussi la 
Manche rose. 

Blanches, subit, fém. plur. Balances. • Oa est 

■ accoutumé, en la dite seigneurie de Richebourg, 

< etdeaappendancesd'icelle, user de poids, blari' 

■ che», mesures, et aucuns flaleurs de la marque 

■ d'iceile sei^eurie, et non d'autres, de telle sorte 

• que si, en icelle ville et seigneurie, estoient trou> 

■ vées user des choses des susdits aoa flateurs, 

■ ou d'autres poids, blanches, ou mesures, même 

■ gne de celles de la dite ville et seigneurie, ceux 

■ qui se feront, escheront en amende de soixante 

■ sols parisis. ■ (Nouv. Coût. Gén. p. 393.) 
Blancbes, subst. mase. plur. C'est une faute 

poar branches. Le passage que nouscitonsexplique 
la signiQcalioa de ce mot. < Les blanches qui soBt 

■ es cornes du cerf, sont appellées andoilliers sin- 

■ galieiement, et en général sont appelles cors. • 
(MOdus et Racio, fol. S.) On lit Ibid. fol. 38: • Le 

* cerf a dix branches en ses cornes, et ces dix 

< branches\\iy donna Dieu pour le garant de 

■ sa vie, etc. » Ce qui nous fait croire que blanches 
est ane faute d'orthographe. ' . 

Blanchet, subst. mase. Nom d'un cheval ou 
dteval blanc, sans doute à cause de son poil blanc: 

Tint un espié, si Ot brocliié blanchart. 

Du Cmft, GloH. \a\. h mol KancfmrAu, Rem. da i*jitm. 
Sor un hienchel moult aveoant 
Et moult bien Ihit, et de bel grant 
Ont montée la damoiselle. 

AiUi, ie.lal. U,V*csl.l. 
Sor le blanchet l'a ranonlëe. 

Alhb, m. M. «, R- e<d. t. 

Le mot blanchet a été employé ponr désigner 
une sorte d'étoffe. — Céruse on blanc d'Espagne. 

Avec la signification de sorte d'étoCTe, cemotdési-. 
(Doit un drap de laine ainsi nommé à cause de sa 
couleur. (Voyez Du Cange, Gloss. lat. au mot 
Blanchetum et Blanketus; Ord. des B. de Fr. T. Hl, 
p. 414.) 

On a aussi nommé blanchet la céruse, ou le 
Uanc d Espagne. (Voy. te Oict. d'Oudin.) Et de là, 
le blanc dont les femmes usoient à leur toilette. Un 
Barcband, dans le détail de tout ce qu'il vend, dit : 
J'ay eue roae dont aa raugiasent, 
J'«ï querton dont eue se Torbisoent, 
J'ay Blanchet dont eua se tont blancbes, 
j'a* laces & lacer lor manches. 

Fibl. US. il*S<Gva. lol.U, R'tri. 1. 

On Ut dans Merlin Cocaie, T. II, p. 271 : ■ De 

■ pauvres et misérables filles apprennent à devenir 

■ dames, mettant sur leurs joues, sur leur Rront , 

■ aor le sein, du blanebet, et du rouget sur leurs 
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<• lèvres, pour lear faire paroltre rouges comn* 
« coral. • 

TARURTES : 
BLANCHET. Atbis, H8. fol. 56, R* e<d. 1. 
BLBNCHar. Athia, HS. lA 4t, V* col. i, «t 40, R* coL S. 
Blanchart. 

Blanchiment, subst. mase. Blanchissage. 
(Voyez le Dict. de Cotgrave.) 

Blanchir, vei-be. Effleurer, loucher légèrement. 

Ce mot se disolL d'une balle qui, ayant frafpé 
contre une armure de fer, ne fait que blanchir la 
place, sans la percer. Nous nous servons encore de 
ce mot en parlant des coups de canon qui ne font 
qu'effleurer une muraille, et ne laissent qu'une 
tache blanche; de là, on a dit d'un homme qui 
essaye inutilement de persuader quelque chose à 
un homme opiniâtre, que tout ce au'il a fait n'a faM 
que Ë^anc/itr devant luy, n'a produit aucun effet: 

> YosLre valet de chambre... reçuU'arquebusade... 

■ dans votre casque qu'il portoit haut k la main, 

■ laquelle néanmoins ne fit que b/aruîfijr dessus. • 
(Hém. de Sully, T. I, p. 246.) 

Blanchoier, verbe. Devenir p&le. — Briller, 
éclater, être hianc. 

Au premier sens, ce mot a signifl^ deTCOtr pftie, 
tirer sur le blanc. (Voyez Oudin, Dict.) 

Comme blanchoier a signifié devenir pâle, de Ut 
ce mot a été employé pour désigner la blancheur 
da teint ()oe la pâleur imite, à certain éclat près 
que le poêle exprime dans les vers suivans : 

Sa color deviscroie tâen, 
Rose ne lis n'i teroient rien ; 
Na Qule flor, dont l'en rei pain, 
Tant ne blanchnie. 

FiU. KS. du R. ■• IttS, M. (H, It* mL t. 
Aucune lesae delTerme 
Sa poitrine, por ce n'om voie 
Com fetecaent sa char blanchaia (1). 

FibJ. HS. du R. n- 7ïia, [ol ISO, V Ml. 1. 

Blanchoier est pris pour briller, éclater, dans les 
deux passages qui suivent: 

Gante soi l'ombra d'un nwrier, 
El vit la piimple bUaichoier, 
Et aor la poudrière environ 
Connuat la trace da lion. 

PfiHN M ThfaM, KB. 4» S. Gam, M. !«, K- «M. 1 

Quant voi lea près Sorir, et blanchoier, 
Ke ae painent oiaeUon d'eiivoisier, 
Adonc me fait mon chant recomancier 
Amora, dont n'ai talent ke me retraie. 
Car sana amor n'a nul joie veraia. 

Pool fr. MSS. imt IBOO^ T. Ut. p. UM. 

BlaDcq , subst. mase. Titre de sonveraineM. 1 
semble que ce fut le titre du souverain parmi les 
Hongrois : • Lea tre%-es d'entre le bkmeq de H*»- 
• grie, et le Grand Turc, prirent fin. ■(Mathieu de 
Coucy, Hist. de Charles Vil, sous l'an 1454, p. 690.) 

Blande, adj. au fém. Séduisante, flatteuse. Du 
mot latin blandiri, flatter, caresser. ■ Les capitaines 

■ lui promirent tous leurs services, et qu'il voulsist 

> appaiser par blanies paroles le peuple qui estoit 



ll> Lea foitps du xin* aitele aimaient oo feiura de deacription, carwi Ht an Romaa date Roa«, TenltBO: •Etakgor^ 
•i dëacoverle Que parmi outre la chemise II blanehooit ea cbalr aliae. <N. E.) 
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« esmeu, comme il promist de faire. ■ (Triomph. 
des Neuf Preux, p. 164, col. 1.) • Séduisolt par ses 
' blandices parolles ions ceulx qui à luy venoient. ■ 
{Triomph. des Neuf Preux, p. 96.) En i645. ce mol et 
plusieurs aulres (1 ], comme ains, moult, etc., furent 
retranchés de notre langue. 

VARIANTES I 

BLA.NDE. TrioiDi*. dee Neuf Preux, p. 164, col. 1, 
. Blandicb. Triomph. dee Neuf Preux, p. 96, col. 9. 

Blande subst. fém. Flamme. — Pouage. 

Au premier sens, ce mol signifie flamme. C'est 
la flarame du feu , dans le patois d'Auvergne et du 
Forez. 

Ce mot s'est dit aussi pour fouage, droit qui se 
payoit par feu, d'où est venu ce proverbe; • Feu 
« mort, blande (*2) cesse. • (Laurîère,G1o88.duDroit 
françois, et Du Gange, Gloss. latin, au mot Blanda. 
— Voyez le Dict. de Colgrave.) 

Blandejeu (trouver). C'est-à-dire trouver ce 
<iue l'on ctkercbe. Façon de parler empruntée du 
jeu de la Manque : 

Or «y-je donc p trouvée, 

Pour argeat que j'en remercie ; 
Uais encor ne l'nrrei vous mie ; 
BUind^eu pas trouvé n'avez , 
n..i oi..» ..g TOUS ait esprouvèe ; 
as ce que vous querrez. 

Poét. MSS. d-Eiul. Dodu M. 450, eal. S, 

Blaudlce, subst. fém. Caresse, flatterie. (Voyez 
les Dict. de Cotgrave, de Monet et de Borel, aux 
mots Blandice et Blondir.) • Platon accouple la 

■ douleur et la volupté , et veut que ce soit pareit- 

■ lement l'onice de la fortilude, combattre à 
<• rencontre de la douleur, et k rencontre des 
• immodérées et charmeresses blandices de la 
< volupté. > [Essais de Montaigne, T. III, p. 60.) 

Li aoudans entent ta blandie,' 



S 



VARIANTES : 
HLANDICE. EuBt. Desch. PoËa. MSS. fol. 531, col. 1. 
Blandie. Tarton. de niois, MS. de S< Gerni. fol. 158. 
Blandisb. l'oëa. USS. avant 1300, T. I, p. 167. 
BI^NDISSE. L'Amant ressuscité, p. i36. 
BljUidyb, tubêl. mate. Le Dict. de Itorel. 
Blandihent, tubtt. maac. Coquillart, p. 1S9. 
BLANDiasEHENT, subît, majsc. Gloaa. cfes Ajt. d'amour. 

Blandir, verbe. Caresser, flatter. Ce mot, dans 
S' Bernard, Serm. fr. hss. p. 38, répond au latin 
palpare. [Voyez les Dict. de Dorel, de Cotgrave et 
d'Oudin, et le Gloss. du Bom. de la Rose.) • Avant 
« le cbastia, et reprint de dures paroles, si comme 
* il avoit desservi ; après le 6/(ï«rf((, et assouagea 
t de belles paroles. •[Chron.deS'Deo. T. 1, fol. 176.) 
Je ne te loseing, ne blatulU. 

• fM. US. du R. H* -mfi, M. M, V od. 1. 

Parlant des soumissions et des caresses qu'une 

(1) Ces mots sont à regretter ; déa le xni* siècle, on trouvo dans Benart, t. 157 : t Dame Heraent lor vint devant. Si les s 
blandii et proiez. i Uonta igné lui-même écrivait encore: < Toutes ce» blandices ne sont qu'uulant de pièges à leur liberté. ■ 
Aussi CbaieuubrisDd, malgré l'Académie, l'a-l-il employé ; i Je trouvais à la fois dana ma création merveilleuse toutes lea 
ilandice» dea sena et toutes les jouissances de l'Ame, i (Voir BlandUe, plu> bas.) (n. r.) — <3) Ce serait le mdnie mot qu» 
krande, par la mutation de 1 en r, {s. x.) 
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femme doit faire à son mari, qui l'a surprise tti 
fôute : 

Lors doit celle estroit erobrasaior, 

Baiaier, blandir et soulassier, 

El orier mercy du roeffait ; 

Puisqu'il ne eera jamaia fait. 

hem. it b Km, vm lOHS-lS»». 

Blandtssant, adj. Caressant. (Voy. le Glossaire 
de Harot.) 

Quand le ciel charmé de son riz bUtndittant 

Laisse, pour l'admirer, aa course commencée. 

G. DunU. i II nu di BaawAHB, p. HT. 

Bhmdissear, subst. masc. Flatteur. (Voyez le 
Dict. de Colgrave.) ■ Le dit seigneur, afin de mieux 

■ discerner les opinions libres, d'avec celles des 

■ assentateurs et blandisseurs , avoit donné aix 

■ assistans de grandes couleurs et occasions de 

■ penser qu'il inclinast à cesie opinion. > (Hém. 
de Du Bellay, Liv. Vil, fol. 204.) 

Blandureau, subst. masc. Espèce de pomme, 
ainsi appelée à cause de sa blancheur. (Voyez Le 
Ducliat, sur Rabelais, T. III, p. 236, note 2, où 11 
cite Ménage.) Cette pomme est très commune ea 
Anjou, et est de très Donne garde. 
Prunoea ai, pommes de rouviau, 
Et d'Auvergne le blanc-duriau. 

FM. US. da R. n- TltS, roL tU, A* ool. t. 
TARUNTES : 

BLANDUREAU. Contes d'Eutrapel. p. 435. 
Blancduriau. Fabl. HS. du R. n> 7318 , foL 346 , It< coL S. 

Blange, subst. fém. Fraude, tromperie. L'im- 
pératrice ayant supposé un enfant k la place de son 
ills qui étoit mort, sans d'autre motif que d'épargner 
à son mari la douleur de cette perte : 
Si fiet l'empereis ceste bange, 
Qu'ele n'i queroit autre blange. 

Pfa. Nootkn, HS. p. -m. 

Blanger, verbe. Frauder, tromper par caresse. 
— Converser, causer. 

Ce mot est employé, an premier sens, dans les 
passages suivans : 

L'empereis de rien ne blattge 
Son priesire, mais tôt li a dit. 

n. HoukH, MS. p. TW. 
Li quens Biemsrs al roi tant llst, 
Tant te btanga, tant li promist, 
Que Huon le grant remanda. 

n. HoMïM, HS. p. tn. 

Tant li promist, en blanganl, 
C'a terre ûi souvinai. 

PoM. HS3. T. ut, p. I9M. 

Oncquea faux cuera, pour blangier, 

kac.PcH. Ir. US. iaVtliaa. ar tSK, M. 180, R-nl. ). 

Blangier semble pris pour converser, causer, 
dans ce vers où il s'agit des repas de Charlemagne, 
pendant lesquels on fuisoit la lecture : 
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Blanoib. 
Blan0l, aubst. maxc. Nom de lieu. ■ Fonmimens 

■ de Blangy{i), moins bons que ceux de Milan. ■ 
n^antâme. Capitaines fran^ois, T. IV, p. 291.) 

. Blangi fait ici allusion au nom de lieu, et équivoque 
à blatvier, tromper. 

Dovers Blangi 

Tona estet un peu tournés. 

Aac FOM. fr. HS. dn VHka, B* IW, M. W, R*. 
VARIANTES : 

BL&KGI. BfwlAoM, Capitaines franeoîs, T. IT, p. VU. 
Blamgt. Foes. NS. du Vatican, n* iSoO, foL 161, R<>. 

' Blanqaeboarg, subst. masc. Le Brandebourg. 
Cest ainsi que ce pays est souvent nommé par 
Froissart. (Voy. la note de l'éditeur. Vol. IV, p. 290.) 

Blanqnet, subst. moK. Espèce de raisin blanc. 
(Voyez le Dict. d'Oudia.^ 

Blanqute, subst, fém. La Bulgarie ou Valachie 
(Voy. les Dict. de Nicol et de Hooet.) • Dn païs qui 

■ joint à la Hongrie qu'on appelle la Blacquie. > 
(Froissart, Vol. IV, p. 257.1 L éditeur fait observer 
que ce mot est corrompu ou latin Valachia et que 
par d'autres il a été appelé Valtaigne. 

TABUNTES : 

MANOUIE. Dict. de Nicot et de Uonet. 
Blachis. Dict. de Borel. 
Blacqdie. Froissart, Vol. IV, p. V!. 
Blaxie. Dictionnaire de Borel. 
Blamhiz. Dict. de Borel, au mot Blaehie. 
VaiXaisnk. L'Adit. de Froissart, Vol. IV, p. Kl. 

Blanquier, aubat. masc. Celui qui porte une 
blaoque. L'auteur des Recherches du Théâtre, par- 
lant du ballet du Hasard donné k la cour en 1643, 
rapporte que, dans le récit du Hasard aux dames, 
on lit : • Divisé en quinze entrées, scavoir le tour- 
• nîquet, lecrocheleur, leporteballe, lecoupeur 

■ de bourse, le blanquier. > [Beauchamps, Redi. 
du Théâtre, T. 111, p. Î2Î.) 

Blans, a4}. Faux, trompeur. Ce mot est formé 
da verbe blanger ci-dessus. 
Ne laintia, ne blatt». 

fvi*. Hss. T. n, p. an. 

Blaqal, subat. masc. Bulgare ou Valaque. (Voy. 
le Dict. de Borel, qui cite Villehard. au moiBlaqut.) 

Fd commandé, de par Rome , 

Qa'a la S> J^an, fut ta somme. 
De passer en Constantinoble ; 
Qiiar li Blactjui erent fin pople 
Et la tiere ont reguegnié 



BL 



Li quens de &«tagiie ert croisiés, 
Si s'atoma cume proissiés 
" « Coastantinoble 



Et li BlaeoU, et U C 

Fb, UeatkM. US. p. SU rt BOL 
VAHIAKTES: 

BLAQUI. Borel, Dict. 

Blac. Contin. de G. de Trr, Hartène, T. T, col. 660. 
Blacoib. Tb. Uouskea, HS. p. 803 et 844. 
Blaqusrb, ijfwr. Hartéae, I. V, p. 609. 

Blareau, subat. masc. Blaireau. Animal puant 
qui vit de fruits et de charogne. • Cy après devise 

■ comment on doit chascier et prendre le bia- 

■ riau (S). > tCbasse de Gast. Phéb. hs. p. 394.) 

TARlAIfTES : 

BLAREAU. CotgTOTe, Dictioanaire. 
Blariau. Chasse de Gaatoa PIlébus, HS. p. 3. 
Blaurbau. Cotgrave, Dict, 
Bi-AYEL. Hodus et Racio. 

Blarie, subst. fém. Terre à blé. (Voyez le Dict. 
d'Oudin.) 

TARIAHTES I 

BLAfilE, Blatbhik. Dict. d'Oudin. 

BIm'u, aubst. masc. Nom propre formé d'un 
nom de grain. (La Roque, Orig. des noms, p. 12.) 

Blas (le), adj. Ce mot sert de surnom dans ce» 
vers : 

Li bons Henri ki, par solaa, 
La aile Jebanin le BUu 
Ot espoiisée, mais nul oir 
Ne pot de celé dame avoir. 

Ph. HaukH, HS. p. mt. 

Blasfemie, âu&8f. maac. Blasphème (Voy. des 
Accords, Bigarrures, fol. 118, et Joinville, p. 120.) 

TAMANTES: 

BLASFEHIE,Blapemk. Des Accords, Bigamirea, UA. Mi. 
Blapheub. Joinville, p. lao. 
Bi:.ASPHBiis. S> Bem. Serm. Fr. HSS p. S51. 
Blasfemle, aubst. fém. L'action de blasphème. 

• Ardeur d'avarice, rancour d'envie, mort de blas- 

■ femie, elc. ■ (Chasse de Gaston Phébus, us. p. 370.) 
Blasme, subst. masc. Déshonneur, afllront. — 

Terme de pratique. 

Ce mot est pris ordinairement dans le premier 
sens : ■ Si commenta k luy remonstrer comment 

■ il avoil fait son blasme (4), quand il s'estoit tourné 

■ François et issu du service du prince qui tant 
< l'avoilaimé, honoré et advaocé. » (Froiss. liv. I, 
p. 362.) ■ Si furent devant la ville de Rochecbouart 

■ et l'assaillirent de grand façon ; mais rien n'y 

■ conquirent : car il y avoil dedans de braves gen- 

■ darmea si la gardèrent de blasme et de 

• prendre. » (Froissart, livre I,p. 372.) « Pourquoy 

• le dy que vous vous en acquitaates mal, et pour 
« le blasme que vous m'en feites et pour moy 

• purger j'en gelte mon gage. • (là. livre II, 

p. 147.) ■ Vous souvient-il du blaame et de la ver- 



ecettesde nos chasseurs, d'un *tui en métal ou ci^wule servant à m „ ,. 

n« donnaiettt pas dea mesures égales, et les cisdures dont on décorait la poire n'avaient ni ^flt ni relief. D'ailleurs, les 
•tqoebnses qu'oïl bbriqnait & Hetx et t Alri>eviUe avaient ansai peu de succès. <n. e.) - (S) Villehardouin emploie les 
formes Blae (S 40S de Tédition de W^), Bliu <t %S), BlaaeoU ^%H), Blogiioù (Id.). Ainsi, au paragraphe %S, on lit : 
■ Jobannis li rois de Blaqme vettoit secoure cela d'Andrenople A mult grant ost; que il amenoit Blaa et Bogres, et bien 

Ï atone mil Cumakia, ^ n'eatoieut mie baptedé. (N. s.) — (3) Hahn et Dlei voient dans ce mot un diminutif da bladarw», 
ma r cha n d ou phitM le voleur de Ué. (n. s.) - {ê) Faire ton bUume, aigniOe U a« compn»aettr«. (if. k.) 

Ul. 4 
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• gogne . que vous me Bstes recevoir , dit un 

■ compagnon à celui qui lui «voit fait donner te 

• fouet et ravoitfaitbannird'uneville. «(Id. liv.lll, 
.p. 420 • Haa, seigneurs, dist le tors, aussy bien 

> nous pouvez-vous taire blasme en nous louant, 

■ que honneur : car qui plus loue la personne 

■ qu'elle ne vault, il luyfaitft/fume. Noua ne valons 

■ pas tant que vous dictes. • (Percefore&t, Vol. II, 
fol. 76. — Voy. Ord. des R. de Fr. T. I, p. 80.) 

Mauvais blasme étoit une sorte de pléonasme. 
On s'est servi de ceLte expression pour mauvais 
renom. • Comment l'en pugnil en aucuns lieux les 

• femmes qui ont mauvais blasme. • [Le Chevalier 
de la Tour, instruction à ses tilles, fol. 57.) On lit 
pareillement lais blasmes pour vilain reproche, 
dans Atbis, us. fol. lOi. Blasme-dame s'est dit aussi 
.pour une dame de mauvaise réputation : 

La. terre, monde, et le ciel ont divisé madame 
Anne qui fut des roys CliarteB, et Louis la remme, 
La terre a pria le corps qui gist sous celte lame. 
Le monde aussi Détient a, renommée et fome 
Perdurable k jamais, sans eatre bitume dame; 
Et le ciel, pour sa part, a voulu prendra l'ame. 
Epitaphe d'Anne de Bret. citée d'après un us. de 

1» Bibliothèque du président de Mesme, par le P. 

Pelibien, Description de l'église de S' Uenis, p. 564. 
Blasme, comme terme de pratique, est en usage 

Sour exprimer l'action de critiquer un aveu ou 
éclaration. Ce mol vient de bkuphemare, suivant 
La Thaumassière, Gloss. sur les Coût, de Beau voisis. 
Façon de parler : Eslever blasme à qvelqu'un, 
pour faire tort à sa réputation. (Voyez Roman de la 
Rose, au vers 13375.) 

Blasmed, partie. Blâmé, accusé. Ce mot, dans 
les Lois Normandes, est traduit par infamis, infa- 
matus et accusatua. 

VARIANTES : 
BLASMED. Loix Nonnaudes, art. 16. 
Blamed. Loix Normandes, art. 17, pastîm. 
Blamkt. Loix Normandes, art. 50. 

Blasmer (se), verbe. Se plaindre. Ce mol est 
pris en ce sens dans les passages suivans: * Faicles 

• tant qu'il n'ayt cause de soy blasmer de voua, ne 
< du couvent. * (Petit Jehan de Sainlré, p. 639.) 

Honis soit-il de saint Richler, 
Qui ae blasme de son mestier. 

FAI. MS. du R. H- TllS, R* col. t. 

LoDc tens ai mon cuer assis en bien amer, 
N'onques vers amours ne fia rien i blaumer; 
Aine ms suis mont entremis de lui loer. 

Chui. Fr. du xuf lifcla, US. d« Bnubler, lui. Mt. 
VABIAIfTSS : 

BLASMER (ae>. Petit Jehan de Saintré. 

Blauhkr. i:itians. tr. du XII1> siècle, HS. de Bonhlar, P> 2SS. 

- Blason, subat. masc. L'image de l'écu. — 
Description, portrait. — Discours, babil. — Louange, 
éloge. — Caiolerie, ruse. — Blâme, médisance, 
calomnie. — Raillerie , plaisanterie. — Débat, 
dispute. — Sorte de poésie. 

Au premier sens, ce mot signifie proprement 
l'image ou la figure de l'écu d'armes. (Voy. lesDict. 
de Nicot, de Monet et de Borel, au mot Blason.) Il 
w prenoit aussi quelquefois pour l'écu même : 
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Et se couvrent par leur bla»on. 

Pwtml dU pau- Bam. 
Devant le pis trait le blaton. 

AlUi, 113. toi. 46, V éd. 1. 

Devant son pis tint le bltimt. 

Atbta, MB, fbl. 109, Dr col. 1. 
Bien le connois par le blaêon. 

Albit,IIS. laL115,VcnI.I. 

Sa lance pecoia en blaton. 

Poik MSS. nal 1S». T. m, ^ «BS. 

Oesus U bocle li per^ li blason. 

Rom. da Gurin, âté pw Do CMt*. Ghm. tal. M aM AvttaJa. 

Coiffe et heaume, et le bUnon ont porté. 

Mit. HS8. <h Frdwi, p. S37, cri. 1. 

On disoil en ce sens : 

l*i*armon6/a%on.C'étoit une espèce de jurement, 
comme on auroit dit par mon écu ou par me$ 
armes. 

J'eusse vonlu, par mon blaxon, 
Estre BBulté en la maison. 

(Est. ds lb«* àt CuSajc, r- H. 

2° Faire de son blaMn {enestre. C'est-à-dire takrt 
mettre le blason de ses armes, et celui de ses (^e- 
valiers et écuyers devant sa maison, quand od 
venoit à un tournois, et faire déploya sa bannière 
ù la fenêtre qui donnoit sur la rue. (Voyez les parti- 
cularités de celte cérémonie dans la Colombière, 
Théâtr. d'honneur, T. 1, p. 60.) 

Blason s'est mis pour description, portrait, défini- 
tion, explication, soit en bien, soit en mat. Delà, 
ce mot s'esl employé pourservir delitreà plusieurs 
livres, comme : Le Blason des couleurs; le Bloêon 
des faulces amours; le Blason de la guerred* Pat» 
et de ses alliez contre le Roy très chrestien. (Lab£e, 
BihI. MSS. in-4°, p, 329.) Blason des pierres prelieu- 
ses,contenant leurs vertaset proprietés.[Ti}i\erà\er. 
BibI, p. 756.) Le Blason des dances où se voyent 
les malheurs et ruines des dances dont jamais 
homme ne revint plus sage, ni femme plus pudi- 

Îue. (Ibid. p. 71.) Le Blason des parteis du corps 
umain, et une infinité d'autres que nous suppri- 
mons. On voit dans les poésies de François Sagon, 
MS. du B. n°7684, au fol. 73, un chant royal intitulé : 
Le Blason des bottines. 

Chont ro^al Taict du blaion da» botlum 
Qu'usoit jadis la bon frère Gaultier ; 
Car, s'U vouloit assister aux maUnes, 
Ce grand blason lui servoit de pstultier. 

On voit aussi le contre-blason de la beauté ies 
membres du corps humain. (Page 1S5 de la Biblioth. 
de Du Verdier.) 
Blason a signifié discoura, babil : 
Ce galant vint en la maison 
Ou estojt iagé l'ambassade. 
Ou les Bsigneurs, par beau blaio», 
Devlsovent rondeau, ou ballade. 

VUlm, Hap. AnebM, p. I*. 

De là, on a dit tenir blason, en parlant d'histoiras 
fabuleuses : 

Qu'on list en court, et eu tient on bloêon. 
Pour perdre tampe, par forme de raCterda. 

*^ %01ilne.daSoacMrwi.fDl. m,V. 

Blason a été employé pour louange, éloge. fVoytk 
le Glossaire de Marot.) 
Blason funèbre, pour éloge funèbre. (Didionnoirc 
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de Cotçrave.)Toyez Conrtreditï «JeSongecrenx où l'on 
Irouve : BUuon fait en T/ionneur de, etc. ^ 153 (I). 
Jt/ofons'estdit pour cajolerie, ruse. Crétin raconte 
4ae le 9erpent tenta Eve : 

Sona fainot bUfon de pandle tarie». 

Craltai,p.M. 
Et plus haut: 

Le faulx blaioti de langiie Berpentine, etc. 

Crwin, p. 9. 



C«qiiiUwt,p. 1 

Quand la toiaon, 
Comme HaoD, 
Fut conqueatée. 
Sire Jbboti 
Par son bUtêim, 
Havit Hédée. 

La Binon do Fwkei Aaaon, jj. 150. 

(Voyez Villon, Rep. franches, p. 13; Histoire du 
HiéAtr. fr. T. I, page 86, et Goujet, Bibl. fr. T. XV, 
page 264.) 

On a ait aussi bltuon pour blftme, censure, 
nédisance, calomnie : 



Et les vifs el lea morla : contre Dieu son bloMon 
N'adressa, s'excusant qu'il ne le connoissoit. 
Cimtat ik Dh P.r4sn, T. H. p. Ut. 

Auaal n'est-il hlaton, tant soit infâme 

Qui eceual olunger la bruit d'honoeste femme. 

CUm. Hirol. T. I, p. 130. 

Ce mot a reçu la signification de raillerie, plaisan- 
lerie. On lit dans l'Amant ressuscité, p. 376 : - Le 
« prenant simplement à blason ou mocquerie. ■ 

On trouve ce mot avec le sens de débat, dispute. 
Le Blason des armes et des dames, est une pièce de 

S oësie qui contient la dispute sur la prééminence 
es uns et des autres ; elle est terminée par ces 
mots : < Fin du débat des dames et des armes. > 
(Voyez Coquillart, p. 137.) 

Enfin, on nommoit blason une espèce de poësie : 
• Blason est composition invective, contenant la 
€ louange ou vilupere d'autruy. » (Poétique de 
Bossiere, p. 255.) Voyez la définition decetteespèce 
de poësie dans l'Art Poët. de SibileU livre 11, cha- 
pitre X, page 126 : 

Si ne mint d'eacrire maint blaton : 
Hais il connent sarder rime, et raison. 

CM*. Hiroi, p. m d leg. 

TARUNTBS : 

BLISON. Borel, Dict. 

Blacon. Dn Canse, Gloss. lat. au mot Succula, 
Blazon. Froîseart, Poëii. MS5. p. 337, col. 1. 
Blmzon. Athis, US. fol. 109, 11° col. 3. 

Blasonnemant, subst. masc. Déchiffrement 
d'un écu d'armes et diffamation d'autrui. Ces deux 
Koeptioos se trouvent dans le Dict. de Monet. 

-BlKsonner, verbe. Peindre, décrire. — Louer, 
flitter. — Hédire, blâmer. — Bailler, se moquer. 

Au premier sens, peindre, décrire, nous lisons 
que le roi Pereeforest, ayant pris un sanglier d'une 
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grosseur énorme, • la venoyson fut envoyée 

■ devers les menestriers qui la blasonnèrent. ■ 
(Pereef. Vol. m, fol. 125.) 

De tes vertus bien bloêonner, et paindre, 
Faire raut mieux que n'y pouvoir ettaindre. 

CL Itarot, ^ MT «t MB. 

{Voy. fiabelais, T. m, p. 184.) Crétin, parlant des 
femmes et de leurs beaux ajustemens, qu'il met es 
opposition avec les villageoises, s'exprime ainsi : 
Qui vouldroll leurs bacquèa esprouver 
Au descouvert, pourroit l'on bien trouver 
Lourde empirence, avec or de touche ; 
L'honneur y gist, & cda je ne touche, 
Et ne les veuuL blaionner aultrement. 

Cmin, p.lH aOST. 

On a employé le verbe blaaonner pour louer, 
flatter, caresser. (Voy. le Dict. de Borel et le Gloss. 
de Marot.) • Tant le blasonna, et lui dist de belles 

• paroles, qu'il le deceut. • (Chron. de S' Denis, 
T. I, fol. 21.) . Tellement le louoit et blasonnoit, 
■■* que le pauvre gentilhomme en rougissoit de 

< honte. > (Hist. du Chevalier Bayard, p. 63.) 

Les grana los que vous me donnez 
Sirs, viennent de voatre bien 
Car largement me bliuonnei. 
Sans qu'il j ftit gueres du mien. 

ron.d'Al.Clurl.p.tas. 

C'est en ce sens que Du FouiHoux (Vénerie, fol. 
95), vantant le déduit de la chasse et le vol de 
l'oiseau : ■ Sans btasonner aucunement, en tels 

■ exercices on peut fuir tes sept péchez mortels. > 
Dans un sens contraire, on a dit blasonner pour 

médire, blâmer. (Voy. le Dict. de Monet et le Gloss. 
de Harot.) > Aussi nos cours de France, aucunes et 

■ mesme les dernières, ont esté fort sujettes à 

• tjasonner de ces honnestes dames ; et ay veu le 

• temps qu'il n'estoit pas galant homme qui ne 
« controuvast quelque faux dire contre ces dames 

■ ou bien qu'il n'en rapportast quelque vray. ■ 
(Branl. Dames Gall. T. II. p. 435.) 

AiOËÎ parurent ces seigneurs 
De Paria, joTsulx en couraige. 
De tromper furent inventeurs, 
Cinq mois vesquirent d'aventaige ; 
De olatonner ils firent raige. 

VilioB, H^. FrmcbM, p. r. 

Or en tontes beantez m'amie est tonte belle, 
Et sans tache et sans fard, et n'y a sur elle 
Qu'on puisse blatonner : car tout y est piirfaict. 

(Est. dt Ida. BaO. M. KH, V . 

Enfin, blasonner a signifié railler, se moquer. 

< Il vous platt ainsy me blasonner et vous mocquer 
« de moy. » (L'Amant Ressuscité, p. 296.) . Vous 
> n'estes point tant malade, que encorre ne blason- 
- nies vous, et moequiez de bonne grâce. > (Id. 
p. 68.1 < Faut pardonner à vostre jeunesse d'avoir 

■ este si indiscret, non de me blasonner, ains fau»- 

< sèment calomnier. ■ (I^tt. de Pasquier, T. I, 
p. 826.} 

Onâisoit aussi blasonner ses armes, pour r^'uster, 
débarbouiller ses armes. C'est le sens que ce mot 
présente dans le passage suivant : > Toutefois, 
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< combien qu'elles le rigolassent, elles le lavèrent 

■ à la fontaine, tant qu'il fut net et cler ; mais il 
« avoit tant froit que les dents luy serroyent en- 

■ semble, et trembloil comme la feuille surl'arbre, 

■ et quant les jeunes dames luv eurent blasonné 
« ses armes et qu'il fut nectoié, le cueur luy trem- 
« bla de froit. - (Percef. Vol. IH, fol. 138.) 

Blasonneur, êubat. inase. Qui déchiffre les 
blasons. — Discoureur. — Louangeur. — Médisant. 
— Bailleur. 

Le premier sens propre, déchiffreur de blason, se 
trouve dans le Dict. de Monet. 

De là, on a dit blasonneur pour désigner en gé- 
néral un discoureur qui décrit, qui fait le portrait. 
C'est en ce sens que J. Harot, dit p. 187 : 

Faictes la sourde à tout grant bliuonneur. 

Le sens générique que nous venons d'exposer 
K pouvoit prendre en bonne et en mauvaise part ; 

{iris en bonne part, ft/oâonrteur désigDoit celui qui 
oue. (Voy. le Gloss. de Marol.)Ce mol, pris au con- 
traire en mauvaise part, désignoit un médisant. 
(Voyez le Dict. d'Oudin.] Ctém. Marot a dit en 
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■ blasphème, on scandaleuse r> (Rabel^, T. UT» 

p. 164.) 

Blasphémer (2), verbe. Violer, ^robn^. La 
condition d'une femme est > d'estre sujette et obéis- 

> saute â son mary, de peur que la parolte de Dieu 
• ne soit blasphémée. > (L'Amant Bessuscilé, 
page 152.) 

Blasser, verbe. Asperger, arroser. — Bassiner, 
étuver avec quelque liqueur. (Voy. les Dict. de 
Borel, de Nicot, d'Oudin et de Cot^ave.) 

Blastenge, subst. fém. Ressentiment. Voyez 1* 
Dict. de Borel, qui cite ce vers d'Ovide, us : 
Indignation de bUutenge 0). 
Blastenger, verbe. Blftmer. 
S'nns homa n 
Petit en voi bl 
Sa moullier... 

Am. poH. Fr. HSS. du Vit. n* iM, bL liB. 1^ avL I. 

De toutes parti eont gaitié 
Amant, trop ont eoeoiis ; 
Pour ce doivent estre eamaié 
Qu'il n'ait, en lor bit, n'en lor dit, 
Rien dont puisse estre repria 
De la eent, na blattejtgié. 

AÂ. HSS. mm ta», T. I. p. U. 

TÂRIANTES : 

BLâSTENGER. PoSa. Fr. liS. du VaL n> 1523, fol. 158, B*. 
Blastenoikr. Po6b. HSS. avant 1300, T. I, p. 92. 
Bu.TKNaEH. Doctrinal, HS. de S> Genn. fol. 101, V* «d. I. 

Blastengieres, subst. masc. Celui qui bUroe, 
qui médit. — Celui qui blasphème. 
Et cil qui n'estoit mie nicea, 
Ne de cner povrea, ne franins. 
Ne biattengien de aes voisina, 
Ains tint la terre toute cnite. 

Fibl. HS. ds R. a* 7118, M. SS5, R> col. 9. 

Dans le sens de blasphémateur, on lit dans 
S' Bernard, Serm. Fr. mss. p. 251 : > Sainz Polz fut 

■ voirement blastengieres, mais ce ne fut mies el 

> Saint Espirit et il non sachanz fist ceu en 

■ mescreance. ■ 

VARIAHTES : 

BLASTENGIERES. S. Bernard, Seim. Fr. HSS. p. SM. 
Blastenoier. Fabl. HS. du R. n* TUS, foL dX, R* col. S. 

Blasterle, subst. fém. Halle au blé. (Voy. Do 
Cange, Gloss. lat. au mot Bladeria sous Bladum, 
et I Etat de la France sous François H, par la 
Planche, p. 669.) 

VARUItTES : 

BLÀSTERIE. Gloss. de l'Hiat. de Bret. 
Bi.ADKfUB. Du Cange, Gloss. lat. fc Bladeria. 

Biatlr (se), verbe. Se blottir. 

VARIAHTES : 
BLATIR (ae). Cotnave, Dict. 
BLATTm. OudiD.Tlict. 

Blatte, subst. fém. Hitte (4). • A la fin du livre 

■ estoit ung petit iraicté intitulé: les fanfreluches 
( antidotées : les ralz et blattes, ou afin que je ne ■ 

(1) On trouve an xn' siècle, dans S> Bernard (éd. Le Ronx de Linoj, 1841, p. 558): ^n ne dit mie blafeme el Saint Bspirlt, 
et por ceu a il conceut misencorde. > (N. K.) — (3) Ce mot est un <u>ublet, bit au xvi* aiècle, bUitpkemare ayant d'abonl 
donné blâmer. (((. k ) — (3) Et dans la Chron. des Ducs de Normandie, V, Q870 : t Li dus GuilLaumes et cea buutenge*, Cea 
re|iroctiesetce8laidengeB.>LemotvieDtdeilM(enta,formealtérée'da6tM|))^M. (M. K.)— (4) Ce sont des orthoptères. (N.i.> . 



Enfin, pris dans le sens d'un discoureur gogue- 
nard, blasonneur signiRoit railleur. (Voy. l'Amant 
Ressuscité, p. 367.) 

Blasphameur, subst. maae. Blasphémateur. 
On lit dans l'Hist. de Charles VII, par Halb. de 
Coucy. p. 715 : ■ Blasphameur du nom de Jésus- 
■ Christ. > 

TAHIAHTCS : 



Blasphematlf, aâj. Blasphématoire. M. de 
Sully, parlant des écrits faits contre le roi lors des 
n^ociations pour la dissolution du mariage de ce 
prince, dit en la page 261 : ■ De ces écrits toujours 
< avec ces blasçhematifs ou adulatifs, ceux qui les 

■ ont faits continuent ainsi les invectives contre le 
« le roy. > (Hém. de Sully, T. XII, p. 271.) 

TARIAKTES : 

BLASPHEHATIF. Hâm. de Sully, T. Xn, p. 371. 
Blasphème. Rabelais, T. lU, p. 161. 
jfoASPHKMEUSB, SU fém. Ess. de Uont. T. II, p. 357. 

Blasphème (I), subst. masc. Invective, décla- 
mation. Honstrelet, parlant du frère Thomas, pré- 
dicateur, qui déclamoit contre le désordre des gens 
d'église, dit: ■ Pour le dit blasphème qu'il diaoit 

■ communément, en spécial contre tous les gens 

■ d'église, il acquist grande amour et renomée de 
• tout le peuple, par tous les pays ou il alloit. ■ 
(Honstrelet, Vol. Il, fol. 40.) • Est-ce condition 
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< mente, anltres maligaes bestea, avoyent brouté 
• le commeiicement. > (Rab. T. 1, p. 5.) 

'BIb.u, aâj. Blanc. Nous trouvons ce mot avec 
l'orthographe biau(1) pour la Time: 



U queDS BauQ 
'H¥)aaïrea,« 



isaseb 
Ha&ine 



Aoai coin U oir de 

Blanncheour, subtt. masc. Blanchisseur. 
Bhntneheoun de cuir, c'est-à-dire mégissiers qui 
blancbissent les peaux. [Voy. Brîtton, des Loix 
d'Aaglet. fui. 33.) 

Blave, iub$t. fém. Bleuet, fleur bleue. (Voy. les 
Dict. de Cotgrave, au mot Blave ; de Honet, de Rob. 
Estienne'et de Ménage, aux mots Blaveiles et 
Blaveoies ; le Dict. de Ménage, au mot Blavet, et 
celui de Cotgravc, au mot Btule.) 



TABunrcs : 
BLAVE. Cotgnve, Dict. 
Blatbllz, S1.ATEOLE. Ifonet, Dict. ~ B 
Bldtk. Cotgrave, Dict. 
B1.AVKT, êubêt. mate. Ménage, Dict. 



>. Est. et Ménage. 



Blavler, adj. Qui appartient au blé, qui est fer- 
tile en blé. Ainsi l'on nisoit terroir bladier, pour 
terroir abondant en blé ; homme bladier, homme 
ricbe en blé. (Voy. le Dict. de Houet.) Seigneur 
blaier ou blayer, celui qui avoit le droit de faire 

Ealtre ses bestiaux et ceux de ces vassaux, après 
1 moisson, dans l'étendue de son flef. 
Sergent blavier, c'est-à-dire Messier préposé à la 
sarde de terres ensemencées et des fruits. (Gloss. 
fat. de Du Cange, au mot Blava. — Voy. le Goût. 
Géa. T. I, p. 210.) 

VARIANTES : 

BLAVIER. Dict. d'Oudin. 

Bladœr. Dict. de Honet. 

BuuKti. Dict. de Cotgrave. 

Blatier. Epitb. de là Ports. 

BLA.TTIEB. Dict. d'Oudin. 

Bi.AYKn. Da Gange, Glosa, lat. au mot Blaeria. 

Blkdikr, Bletikr. Dict. d'Ondin et de Honet. 

. Blavler, subst. masc. Marchand de grains. Re- 
grattier de blé. < Défendons que nuls marchands de 
« grains blaviers et recolpeurs, soyent si osez, ne 

■ si hardis de preacheter blés, ny autres grains, et 

■ vins du pays en verd, devant la cuillette. ■ (Goût. 
GéD. T. Il, p. 974. — Voy. Du Cange, Gloss. lat. au 
mot Biadarius, sous Bladum.) 

VARIANTES : 

BLAVIER, Blatrikr. 
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Blayer, verbe. Moissonner. ■ Le saigneur 

■ exploite les fruits de son (lef tels qu'ils apparte-, 
< noient à son vassal, en l'estat qu'il les trouve en 

■ l'instant de la saisie e( notification d'icelle ; sinon 
> que le vassal eut prévenu ou commencé comme 

• en terre, blayer en pré, de faucher en vigne, de 

• vandanger. ■ (Coût. Gén. T. I, p. 875.) 

Blays , subst. masc. Btois. Nom propre de ville. 
(Voyez les Dialogues de Tahureau, fol. 23.) 
Blazonnter, subst. mate. Ouvrier en armoiries. 

Soyez la Table des Hestiers de Paris, mss. du P. de 
einière, p. 34.] 

Blecement, subtt. masc. Lésion, préjudice. 
(Voyez l'Ane. Coût, de Bretagne, fol. 41.) 

Bleceure, subtt. fém. Blessure. Nous trouvons 
ce mot, employé avec cette signification, dans les 
vers auivans : 



Bleche (3), subst. fém. Espèce de tourbe. Celle 

2ue l'on prend sur la superficie de la terre. [Voyez Du 
ange, CI. lat. au mot Turba, et le Dict. de Cotgrave.) 
Blecher, verbe. Blesser. Nous trouvons ce mot 
dans les vers suivans (4) : 

Vo grant biauté, vo eena, et vo proeœ, 

U'ont si Teru d'un dard d'amor, k'el cuer me bUxhe. 

Poâ. fr. irml 1900, HSS. T. U. p. M. 
COHJUG. 

Btecie%, participe. Blessés. (Joinville, p. 50.) 
Bleemssent, imparf. du subj. Blessassent, (td.) 

TARUNTES : 

BLECHER. Poës. HSS. avant 1300, T. UI, p. 1S0B. 
Blbcier. JoinvUle, p. 43. 

Blbscbbr. IliBt. de BeauvaiB, par nn Bénédictin, p. ST9. 
BLBSCHiEn. Coût. gén. T. I, p. 783. 

Blée (5), subst. masc. Blé. Toutes espèces de blés, 
comme froment , seigle qui se sèment en hiver, et 
pour avoines et autres qui se sèment en mars, et 
champ ensemencé en blé. 

Blave semble une espèce particulière de blé, on 
peut-être de la paille: ■ rist faire une grande 

• feuillée, et là porter vins et viandes à desroy et 

• force blave pour les chevaulx , ou ung autre jour 

■ le Irecta avec plaisir. > (J. d'Auton, Annales de 
LouisXII, fol.Sl.)' Leroy y envoya grande quantité 

■ de vivres, comme de pain, vins, viandes, chairs, 

■ bœufs, lards, bleds, avoines, foin, blaves, et toutes 

(1) Blau désignerait plotOt l8 bleu, puisqu'on disait blau«i pour 6(eue(; t Litres au duc estoU d'un jMùle grant et basa: 
LA ot maint DBTeUloua iode, vermeil et blau». i (Chanson d'Antioctae, p. p. Paulin PArïs, IV, SO.) Et dans Berte: ( Si 

,__ __. clier en Tut bhe. » Faut-il rapprocha' de ces lormes du xnt* siècle, bloi, qu'on trouve dana 

< Et gonboona blancs et bloia et vermaUz. i @t. LXXVH)? (n. e.) — (3) ^un xiii* et xiv siècles, bleceure était de 
gnauB nllabes : t Et comment gue li fan tnmcbans En soit, devera les fins amans Si n'est mie li ccAps mortels ; Ainsoia 
le teraioigne pour tel Que nuli n en voit la bleietùre. » ntacbault.) Au xvi* eiècle, on l'écrivait ainsi, maie Bexe remarqua 
me ceux qui perlent bien disent bteuure. (n. k.) — (S) Bliche est aussi un adjectif ayant le sens de bief, qw se pourrit, 
<roù le veroe bUehir. Grandgagnege le bit venir de l'allemand bteich, p&le. (n. x.) — (i) Le mot est dana la Cbanson de 
Bidand (St. XL1I) : < La gent de France iert blecie et blesroie. * Il viendrait de l'allemand bleti, pièces ; mcuï blecief, 
boocliera rempos dans le Cbev. au lion, Qf. s.) - (5) Dans Roland (St. LXXVI) : > Soleil n'i luist, ne blet n'I puet pas 
crtiatre. > (M. i.) 
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■' autres choses généralement qui leur Taisoient 
•~ besoin. • (André de la Vigne, Voyage de Charles 
Vin à NapTes-, p. 176,} On disoil !e blé nouvel, pour 
léprinlemps: 

kblé nouvel, 

U a fait ses barons mander, 
Et les cheroliera aBsenibler. 

Rm. 6» Rm. US. p. Vn. 

- Blé de mars ou de marcesche. Btés qui sesemoient 
en mars. (La Tliaumass. Goat. d'Orléans, p. 464.) 

Blé de yver ou de ivemage, pour blés qui se 
sèment en hiver, distingués des blés qui se sèment 
eh mars. (Voyez les citations précédentes.] 

Bley s'est dit pour cliamp ensemence en blé. 
(S* Bernard, Serm. fr. nss. p. 40, dans le latin Sata.) 
Bley est pris dans le même sens, dans f>érard, p. 413, 
tit. de ]239, et dans le même titre rapporté par 
Jurain, Hist. du Comté d'Âussonne, p. 24. On lit 
encore mencandée de blés vers, pour des mesures 
de terres ensemencées en blés verts. (Duchesne, 
Gén. de Béthune, p. 167 ; tit. de 1247.) 



Cui bief oatmX, 
Sovent puet lAorâre. 

F*b1. HS. iln R. B- mi. T. t, M. «Tl, »• cd. 1. 

Oe même proverbe se trouve dans un autre us. en 
«eue manière (1) 
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Blbbtrib. La Thaumusiére, Coût, da Betr;, p. 3 

Blette, subst. masc. Toupet de cheveux. Mot du 

patois de Limoges. (Voy. Du Cange, GI. 1. à Bleat(i.) 

TABIAN1ÏS : 

BLCITE, Blbstb. 

Blemure {2\sttbst.fém. Blessure. Btemure de/ 
cors. (Britton, des Loix d'Angleterre, fol. 48, V*.) 
Blesmeure de courte ou de close, eu latin Ubsw 
libertatis, aut septi. 

VARIANTES : 

BLEMURE. Britton, des Loix d'Ansleterre, fol. 48, V*. 
Blesmeure. Du Congé, Gl0B»iiire latin, au mot Borgum. 

Blere, subit, masc. Nom de vache. Nous tron- 
vona ce mot dans les vers suivaos : 
La Tacbe te prealre a'abesae, 
Porco que voloit paaturar ; 
Mes Blere nel' vout endurer, 
AIns sai^be te lien ai fart, 
Du jardin l'a trainô Fora. 

FM. IB. da R. a- THR, M. SM. V* «oL 1. 
VARIAKTBa : 

BLERE. Fabl. MS. du R. n» 72», fol. S», V co!. 1. 
BLBZAIN. Fabl. US. du R. a" 7M8, fol. »9, R* ooL S. 

Bleron, subst. masc. Espèce d'oiseau. 

Gdlaes, oes, et hùtma 
Cormorans, cigoea, bterone. 

Puéi. MSS. d-BaH. Deuk. M. «8. 

Blesche, adj. Fourbe. En parlant d'un merder 
que l'auteur caractérise de petit matois, on ajoate : 
* Il arriva un gentilhomme d'assez bonne tseon^ 
« lequel achepta de la blesche (3) pour quatre k cinq 
> sois de la marchandise. * (Bouctaet, Serées, 
Livre II, p. 89.) 

Haruc bit aes enchantemeai 



TABIANTES : 
'KLËE. Britton, des Loin d'Angleterre, fol. 74. 
Blat, mot gascon. Diut. de Borel. 
BlÉis. P(Mr. S' Bernard, Serra, fr. MSS. p. 40. 
Blbt. Duchesne, (ièn. de Béthune, Pr. p. 109. 
BlEv. Pérard, Hial. de Bourg, p. 41S. 
Blave. I. d'Auton, Annales de Louis XII, (ol. 81. 
BLi. Bom. de Rou, HS. p. 367. 
Blef. Ord. des Rois de France, T. III, p. 657. 
Blés, plur. Dnoheane, Gén. de Bithnue, Pr. p. 67. 
Bleve. Titres de l'AbbaTâ de le Charmoise. 
Blez. Fabl. MS. du R. n' ^318, fol. 334, V col. 1. 
Bref. Lises Bief dans le Dict. de Borel. 

Blée, subst. fém. Collectif de blé. Ce mot se 
trouve cité dans ces vers : 

Onqnea U n'; cheust, ne phiie, ne rosée 
Ne arbre ne porta, ne terre fruit ne blée. 

Ctr. ta nowHillao, MS. p. 197. 
. VABIANTSS : 

BLEE, BLEDftB. 

Bleer, verbe. Emblaver. 

TARIANTeS : 

'H.BBR. La Thanmaasière, Coût, de Beny, p. S87. 
Blaer. Du Cange, Gloaaaire latin, au mot Èladare. 
Blatxr. Oudin, Dict. 

31eerle, tubst. féih. Emblavure, champ emblavé. 

iXi Dans Des Périers (Contes, XXIX), on trouve la prOTerbe sniTant : 

nft sergent en an bourg, c'est pour achever de gaster tout, i {H. e.) — (S, ._ „. ..., 

Le'Ritiû de Linoy) : cKar del pied jusque en amunt ne fud en sun cors nuie blesmure ne nule meafacun. > Déjà dam 
RAhind, vers mo : ■ La gedt de France lert blessée et btetmit. > Il fSut rapprocher ces deux formes de bleime. Irritation tte 
U cbair du pied du ctieral, et da btime, qui Viendrait dn scandlmre btdml, bien. (n. e.) — (3) Bleteha, d'ailleurs presqut 
innsitè, aignifle aujourd'hui taibla de caractère, (n. s.) — (4) ( II en avolt lÂ puvle et le teint, La belle laiUe et la frintn 
hkame De ses cheveux, c'estoit Ifncnre œume. ■ (m. b.) 



Maruo n'en est ne fax, ne blou, 
Toi premiers s'en entre et bola. 

IMia.daBloli,HS,dtS.G(fM. M. 148, R* «ri. t. 
VARIANTES I 

BLESCHE. Dict. d'Oudin. 

Bloi». Parton. de Blois, tlS. de S' Germ. foL 146. 

Blescherle , subst. fém. Fourberie. (Toya 
Alector, Roman, .fol. 35.) 

Blesml, adj. Blême, pâle. On trouve blesme pour 
épithètede frisure, dans joach. Bu Bellay, p. 239 (4). 
Blestnet est le diminutif de blesme. Budé, parlant 
des vautours et autres oiseaux de proie, dit; • Leur 
.• avons trouvé les jambes, pieds et bec bletmet, es 
. autres bleuz. » 

TARIANTIS : 

BLESMI. Dict. de Cotgravs. — Glosstire de Harot. 
Blaiue. Dict. de Nicot. 
BifHi. Durant, i. la suite de Bonnelons, p. 80. 
Bleshe. Œuv. de Jow;h. Du BellaTi 'eL »9> ▼*■ 
Blkshbt. Oudin, Dict. 
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Blesmir, verbe. Pàlir, deveair blême. > Blesmis 
• tu point de iwur en lui peignaot la face ? • 
(Goujet, Bibl. fr. T. XIV, p. 61 ^ 

TAIIIAMTO8 : 

BLESMIB. Vie dlatfwUe, à U euiU de JoîDvtUe, p. 175. 
Blaimir. Dict. de Nicot. 
Blxmir. Hom. Bourgeois. 
Blbsmer. Dict. de CotgraTe. 

Blesmlssèment , subst. masc. Pâleur. (Voyez 
lea Dict. de Nicot et de Coigrave.) 



Blessable, aàj. Qu'on peut blesser. (Voyez les 
Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 

Blesser, verbe. Etre blessé. — Casser, fausser. 

Ce mot s'est dit dans le sens passif: ■ Le cuer 
« nous bleêse, • c'est-à-dire le cœur nous manque. 

11 s'est dit aussi des choses inauiméea, dans le 
sens de casser ou fausser : ■ Pareillement si 
■ essayèrent à peu de conquestz , car ils blessèrent 
- leurs eapées. - (Perceforest, Vol. IV, fol. 156.) 

Blestens, adj. Hals&in, infirme. 

Un cors bleitetu, tout pluns de roigoe. 

Ptët, HS. 4nnl IWO, T. IV, p. ISB. 

filet, a^. Mon, flasque. (Voyez les Dict. de 
Cotgrave et de Ménage, an mot Blet.) Il s'applique 
principalement aux poires. Oa dit btec au masculin, 
et au féminin bleque, dans le patois normand. 
Poire blosse. (Dict. de Cotgrave.] Blet est au Ôguré, 
éua )e passage suivant : 



Nostre Tie est comme nn sonfOet, 
Plia» •ommee, aiogoys que aoioaa blet: 
La mort noua vient soudaiDemenl ', 
Si devrions estre en e^et 
~ ' ), et louBjDura net. 



Pg«>. 
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Blosse, adj. fàm. Dict. de Cotgrave. 
BiAHlK, ai}, fim. Hdasge, Dict. étym. 



Bien, ad}. Bleu, bleuâtre. 

Et Tendant l'air, par le milieu des nues 
Vous vient sauver, avec ses oeles blue». 

Voit. d'AoHlii Judo, (al. 303, V. 

#• On dîsoil bleu de muletier, pour bleu turc, 
obscur, foncé. (Voy. le Dict. d'Oudin.) 
â* Bleu à bû, pour bleu tirant sur le brun. 

u verras cbampa prendra nouveatilx hablti, 
Vers, rouges, blancs, jaulnes, da bleu à bia. 

3* Bleu violant, pour bleu tirant sur le violet. 
« -n y a une autre couleur appellée bleu viûûtnt, 

■ et est composée de bleu et de violet, et porte pour 

■ sa devise loyauté en amours. ■ (Blason des con- 
teurs, fol. m.) 

4r Bleu iTAobeville étoit passé en proverbe dès 
avant 1300. (Voy. les Prov. hss. à la suite des Poés. 
jui. av. 4300, T. IV, p. 1652.) 

<l) TerfU, iuncbe. 0*. s.) 
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6- la [este du bleu jartier étoil la fâte de l'ordre 
delà Jarretière. (Voy. Fauchet, des Originœ, livre I, 
page 97.) 

VARtANTBS : 
BLEU. Orthographe subsistante. , 
Blu. PoSs. d'Amadis Jamin, fol. 303, T*. 
Bluard. Bouchet, '^râna, Liv. II, p. 178. 
Blubt. Du Gange, G(os98ire latin, au mot Btuel. 
Bloe. Uarbodua, col. 1663. 
Blobe. Glossaire de Latibe, p. 506. 

Bleilue, adj. Ce mol semble signifier dernière, 
dans les vers suivans; c'est sans doute une faute de 



savoir est tenns 
la bieuue p>m. 
».... Ji Num. «p nn, MES. toi. M, H- ad. 1. 

On voit dans d'autres passages à peu près pareils 
• ultima p*" » et dans le Grand Coutumier de Nor- 
mandie, on lit à la même disposition, fol. 29 : - S'il 
. est mis en non savoir qui présenta la dernière 
< personne. ■ 

Bilan, subst. mate. Sorte d'babillement. Espèce 
de justaucorps à l'usage des hommes et des femmes. 
Phil. Houskes, parlant des regrets de Cbarlemagne 
après la bataille de Itoncevaux, dit : 
Lors tirant U Rois ses bHau», 



Ricbea bliatu, riches manteaux. 

Hoa. di Bnl. HS. M. 79. V- eal. t. 

Si vit venir deux damoiselea, 
Onques n'eut veues si beies ; 
Vestues Turent richement. 
Et laciôa eslroteiaenl. 
De dex bJiau^ de porpre bis : 
Uout par avoient niaus les vis. 

fd)!. HS. i» H. o- 79fig, rai. 51, V «t. i. 

Or aina revint en aon btiaut 
Senglé, sans plus ; si n'ot pas chaut. 

AtUi, lis. M. M, R- «Dl. 1. 

Flore desaui moult tendrement 
A son bliaut les tert (1) souvent. 

Aitrii, m. bi. n, R' bL t. 
Petite et dure mamelete : 
Sour le bliaui dure bouoetee. 

AU», ie.(oi.47, Vod.l. 

Dans la description de rbabiliemeot d'une prin- 
»6&e, on lit : 

Desor un rice 61mw( 



Il parolt qu'en parlant des paysans, on àisoit 
Woiwf et biaude. Ainsi on disoit d'une bei^ère : 
TaTme mieux voir sa ttella talUe, 
Sous aa bituide qui loy baille. 

Dm Auordi, BifuruH, M. H, K*. 

Dans les Contes d'Eutrapel, biaut est pris pour 
habit de paysan, souquenille. Faifeu emploie le oiiQt 
bieie pour rhabit des joueurs de vielle : 

De teles bien se sceut aconstrer, 

Et bien jouer aussi de la vletle, 
Se déguisant avec une bUU. 

Prifca, p. ««. 
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Britaut se dit en Languedoc de la souqueDille 
que les paysans mettent sur leur habit (1). 

TARIAHTBS : 

BLIAU. F«M. MS. du R. n» 7Ï18, toi. 166, V col. 1. 
Bliàut. Du CanffCj Glossairs Ut. au mtABliaudu*. 



\ae, Gloa; . 

BuUB, rtur. Fabl. HS. du R. u* 7989, foL 57, V> COL 1. 

BiAUT. Contée d'Euirapel, p. 464. 

Blaut al Bliaut. Atbie, US. foL 57, H* col. % 



Bleant. Assises de jÈnis. 

BLUx/FûtoD. de ^loVs^ÛS! de S> Germ. toi. 153, V< col. S. 



Bleaut. Du CsnBB, (itoBB. latin, bu mot Campione. 



i.p. « 
I. latin 



, BnisAUT. Bore), I)ict. m mot Btiaui. 

BiAVDE, tubat. fém. Des Accords, Bigairurea, fol. 31, R*. 
' BnLK, tubtt. fém. Faifeu, p. 10!. 

Blide (3), subit, fém. Machine de guerre à contre- 
poids qui servoit à jeter des pierres. (Voy. le Dict. 
de Borel, 2" add. au motLide et peut-être Ctides.) 

Bill, sub$t. mate. Ce mot est peut-être mis pour 
livre dans ces vers : 

Ves ci le prerileRe, se tu veus Ui le lir, 

Li biil son d'un fromage qui est plus jaune que cir (^. 

¥M. HS. <fa R. m* -IMB, M. 100, V coL t. 

Bllstres. adj. au plur. Belistres. (Voyez le Dicl. 
de Cotgrave.] 

Blobes, tubst. fém. plur. Loques, guenilles. 
Oa emptoyoit ce mot au figuré comme nous 
employons le mol loques. 

Or diminue par vieillesce mes sens ; 
Pardonnez moy, car je m'en vaU en hlobei. 

M». 1^. d'Eml. OnOamift, M. 48, ooL I. 

Bloc, subit, mate. Espèce de billot. C'étoit sur 
ce bloc ou billot que l'on mettoit ordinairement les 
clefs d'une maison. Ce mot désigne un ustensile de 
ménage. (Coutumes de Valenciennes , au Mouv. 
Coût. GéQ. T. II, p. 258.) De là, on a dit : ■ Ordoo- 

■ nonsque les clefs de la dite ville devront estre 
< mises et gardées au blocq posé en la maison de 

■ la dille ville, et un endroit d'icelle le plus 
• asseuré. - (Houv. Coût. Gén. T. II, p. 203,) 

En terme de vénerie, le bloc étoit un morceau de 
bois sur lequel on faisoit percher l'épervier ou 
l'autour. > On ne les doit oster du nid qu'ils ne 

■ soient forts, et se sachent tenir sur les pieds ; 

■ puis les tenir sur un bloc ou perche pour mieux 

■ démener leur peanage, sans le gratter à terre. • 
(Budé, des Oiseaux, fol. 119.) 
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vARunns : 
BLOC, Blogq. Nout, Cent. Gén. T. II, p. SOS, ctd. 1. 
Bloqub. Modns et Racio, faV 140, V*. 

Blol, adj. rVarianle fautive d'Athia pour coi, 
qu'oQ trouve dans d'autrea manuscrits; il (dut 
lire: 

De l'oal ae parlent U m rota 
Sos lea hiunes, tesans et cois. 

Aihb, MS. M. ». V mL 1. ^. %.) 

Blolt adi. Blond. Selon le Dict. de Borel, ce mot 
signifloît bleu et beau, mais ces acceptions sont 
contredites par Du Cange, dans son Gloss. latin, au 
mot BloiuK, où il cite plusieurs passages de diffé* 
rens auteurs dans lesquels blot et bloie signifie 
blond et blonde (4). 

Nient plna c'om peut Tristrant dTseut la bloie 
De lor amor pstlr ne desavrer, 
N'iert ta l'amor de nos dous desevrée. 

PoiL HSS. nat IWO, T. ffl. p. I(M. 

8ui voit sa crine bloie, 
U) semble que aoit aor. 

"-*- "%. >nDtt900,T.ni,p.l((». 



ElH 






Coinme rostre tilout chiel biai. 

Cita», b. da xni- lild^ HS. ib BaA. M. 188, R*. 

Tbierry I7 duc d'Ardene, et I; conte de Bloia 
Le duo de Normandie qui les criiia porte bU4*. 

But. d« AiwBllk^ 118. p. 14. 
TADIAHTES : 

BLOl. Chron. Fr. du XIII* siècle, MS. de Bouhier, foL 39l>. 
Bloie, fim. Aihie, US. toi. 118, R> ctd. 1. 



OIA/IB, f ET1. AIUI*. BO. lui. 

Blai. citron. Fr. du XIU* i 



Blois, subst. masc. Nom propre de ville. Pelet» 
de Bloia est passé en proverbe dès avant 1300. (Voy. 
des Prov. use. dans les Poës. us. avant 1300, T. it, 
page 1652.) 

Blolseanz, pari. Bégayant, 
ai en... 

Orgueillox et coutralians; 
Par convoitiee bloitean*. 

P(rt«a. d* Bkb, HS. da S. «on. fui. 181. T* «bL t. 

Blolser, verbe. Hésiter, balbutier, bégayer. Il 
boise, pour il bégaye, se dit dans le patois languedo- 
cien, (voy. le Dict. de Borel, au mot Bloiie.) 
Se la langue ne bloiae. 

l. di H*iii«. Cod. liO. 

• Doit le juge considérer comment le tesmoin 



(1) Dans l'habillement du xp siècle, composé d'une double tunique, le bliaud était le vêtement extérieur et reconvrait la 
ebaiose, tunique de dessous, origine de notre chemise. Il était de faine ou de soie, assex long dans U France propremeat 
dite pour couvrir les senoux, mais fort court au Ifidi, où l'on avait 1 la rage de la rognure et de la découpure, > si nous en 
croyons Guillaume de Saint- Amour, quand il décrit le coatume des Proventaux, compagnons de Constance d'Arles, femme 
du roi Robert. On conserve, au Hnsie national de Htmich, un bliaud de soie bUnclie damassée, qui aurait ap|»rteim fc 
l'empereur Henri II (IdOS-lw). Il n'a qu'un métré 8D centimÈtros de hauteur; relevé par la ceuiture, il ne devait pas 
atte&dre le genoux ; il est reproduit k la page 130 de VHUtoire du Coatume de U. Quiclierat. Le mot a été conserrA aka» 
.quelques iffOviDces sons U fort 
de Roland: t E est remés eu » 
brodait la chose sur la tapisser _ 
(daye ou clide du champ de myl. 1 



IB btialt de pâlie. » Au tempe où un Anglo-Normand copiait le mot, la reine Matbilde 
B de Bafeux. (n. x.) - (3) Cluie existe dans le sens de due (JJ. 19B. p. 519, an. 147II) : ■ U 
» Ude n'existe pas ; blide doit élre blin ou belin, aujourd'hui pièce de bois setrant A [rapper 



Normandie, an. 1160 : > Chevelure out^teie, mais A rousset troubla. > Et an Roman de le .._... 

crins btou. 1 Cependant, dans la Chanson de Roland, on lit au vers 1004 : > Puis prent la teste de Juifalen le btund. 1 
Comuient alors entendre bloi au vers 13 : c Sur un perrun de marbre bloi se culchel? i L'asaonnance n'eut pas empêché 
l'emploi de blunt, comme au vers 1B78 ; < £1 cors li met toute l'enseigne btoie. » Donc bloi peut désigner une antre couteur 
qneleUond. Ce serait un reSet métallique: bJondchietôteHEx, cité danBt'art.),goidauoiis blancs et frtoif(R(^ând,at. 77). (N. s.) 
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eètdceîiR, et-cmnnvent'il tîevt manière, ' 
'■ flM» variation, sans bUHsir, «ans trembler, et 
■ sans muer coleur. > (Boutei)ler, Somme Rurale, 
p. 627.) L'éditeur l'explique par Vaciller. 



BlfHid, adj. Blond. Ce mot subsiste en ce sens 
MUS la première orthographe. 

JamaiB mi huil ne faswirt usevii 
De jTMgarder s* douce tace tendre 



aër' 



Ne son blanc col, son chipf blmie et luisant. 

Peii. fr. M3S. «TMl ta». T. I, p. MB. 

ilamàet est un diminutif de blond, ainsi qu'il 
paroK par les vers suivans : 

Lucas dit : bêle compflignet, 
VenreE A toi le bel vallet 
Et le mesciue au cota conet, 
' li Bvoit le poU blontUt 
" '- -TB et l'œul vairet. 

tM. HS. dB B. If leeS, M. 18, R- cd. 1. 

m'Bgràe TOUS Binors, 

Blondettg. doucete, Bavoureuaete, etc. 

Ou. fr. i U «iM *> Km. d* FmmI, M, M. 

rai amie aadete, blondete. 
Téta comje volole. 

FM. HB. dy R. D- TUS, M. 116. H* (Ol. I. 
VARIANTES : 

BLOND. Gace de la Bigne, dps Di^uits. MS. fol. 130, V. 
Blonc. Fabl. MS. du H. □• 721». fol. 158. It> col. 1. 
Bi/)NDBT. FaLl. MS. du R. n* 7969, fol. 78, R' coL 3. 

Bloirde, iubit. fém. Bouillon blanc. Sorte de 
-ptanle médicinale. • Prenez une poignée d'herbe 
* nommée la croiselleou crueiata; une poignée de 

■ rae, une poignée de la feuille d'un arbrisseau 
< BOmmé cassis, autrement poivre d'Espagne, une 

■ poignée d'herbe de bouillon blanc autrement 

■ appelle blonde, eLc. > (Du Fouilloux, Vénerie.) 

Blondece, adj. au fém. Gracieuse. 
CoBtre li «ait dame Ysabel, 
Qnî molt li bit blondece chiera. 

F^l. M8. et R. Vim. p. «S. 

Blondelet, adj. Diminutif de blond. (Voy. Des 
Accords, Bigarrures, livre IV, fol. I. — Poes. hss. 
d'Enst. Desch. fol. 207. — Poës. de Jacq. Tabureau, 
p. 366. — Bom. Bourgeois, livre I, p. ïiI6.] 

Blondinage, subst. masc. Collectif de blondin. 
Mot foi^é que dit un valet danslacomédie du baron 
d'Albikrac, par Th. Corneille, act. 4, se. 7. 

Blondir (se), verbe. Bendre blond. 

Doableseat dequison fait ne concorde a son dit. 



reqi 
Tiex geoB semblMit la famé cgi 



lue sa Ungue eocondit 



chier bUmdii, 



Pour se Tniredeveuir blond, il y avoit ancienne- 
ment des secrets pour rendre blonds les cheveux. 
Des dames, qui craignent d'être supplantées par 
d'autres dames nouvellement arrivées, dtswt : 
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Trou couvoitôus At trop poirnani. 

AlbU,llS M. UT, ViMl. I. 

BloDdolanL adf. Jaune ou de couleur blonde. 
(Voy. les Epitfa. de Hart. de la Porte, et Œuv. de 
Joachim du Bellay, p. 809.) 

Blondoyement, sulis^ mate. Couleur blonde 
ou jaune. (Voy. les Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 

Blondoyer, verbe. Jaunir, devenir blond. ^Voy. 
les Dict. de Cotgrave et d'Oudin.) 

Autant que d'épica menra 
Blondovent par Iw chaleurs. 

Pm. J-AHd. tmêi. M. -MB, Vv 

Blong, adj. Terme de chasse. • Des cerfs Juge 
s l'en le poil en moult de manières ; especiaument 
•> en trois que on dit, l'un bron, l'autre fauve et 

• l'autre biont. ■ (Chasse de Gaston Phéb. us. p. 16.) 

• Cerfs ont trois manières de couleurs du poil 

■ l'ung est dit brnng et l'autre est dit blong, l'autre 

> ësl dit rouge, dont le brung et le blong, sont 

■ mieulx a priser. ■ (Hodus et Bacio, fol. 2.) 

variantes: 
BLONG, Blont. 

Bloqull, $ubst. masc. Sorte de fortidcation. Le 
Duchat dérive le mot blocus de l'allemand bloek' 
haus, qui signifie une maison composée de billots 
entasses les uns sur les autres et liés ensemble. 
Brantôme, Cap. Fr. T. IV, p. »i7, s'en est servi pour 
citadelle, bastille, forteresse, bastion. Nous trouvons 
blocus en ce même sens dans les Mém. de Du Bellay : 

> Les ennemis avoient faict un blocm : car ainsi 
I nomment-ils ce que nous appelions fort, dedans 

• lequel avoit 300 hommes pour la garde. > 
(Hém. de Du Bellay, Liv. X, fol. 3012.) > Le long de 

■ la dicte tranché y a des blocus de terre que nous 
< appelions boullevers, dedans lesquels se retireat 

■ en seureté les soldais de la garde d'iceulx. > (Ibid. 
Liv. II, foi. 63.) 

VARIANTES : 

BLOQUIL. Dict. da Borel, de Monet et d'Oudin. 
Blqcal. Borel, Dict. ' 

Blocul. Nicot, Dict. 

Blocus. Le Duchat, snr Rabelais, T. UI, p. 371, note. 
BoucLUS. Babelais, T. UI, p. 371. 

Blot, êubsl. masc. Bloc. (as. Mettre au tlot, 
c'est-à-dire mettre en tRs, en bloc, à bloque et tn 
gros, pour en bloc et en tas. 

VARIANTES : 

BLOT. IHm. de Hontluc, T. I, p. 136. 
BLOQtFB. Coût. Gin. T. 1, p. 6iT. 

Blouqueaux, subat. masc. plur. Artîflees de 
ftou, dont la poudre est couverte de lames de ter 
et autres choses semblables. (Voy. le Dict. d'Oud.) 

Blouquler, subst. masc. Sorte de jeu. (Verez 
des Lettres du mois de juillet 1381, dans le Trraar 
des Chartres, rostre 119, pièce 'iOi.) 

Blous, adj. Dénué, privé, vide. — Ebloui. 
1 Ph. 'Mouskcs l'emploie dans le premier sens, éa 
S 
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parlant de Charlemagne qui regrelte la perte de ses 
guerriers tués à Boncevaux : 

Hb Dieu pourquoy ne muir je pues 1 
Quand de tei meenie sui blout (t) : 
Dieux u est mes barnsges tous î 

^^ n. MankM, US. p. SU. 

Ce mot semble signifier ébloui dans cet endroit, 
où il s'agit des présens ofTerts par l'empereur de 
CoDStanlinople à Charlemagne qui avoit délivré la 
Terre-Sainte. Après avoir dit qu'on les avoit étalés 
devant le roi, le poëte ajoute qu'il yen avoit une si 
grande quantité, que : 

u Rois en fut lasâs, 

Blou* seulement de les Toir ; 

Hais il les mist en non csloir. 

n. HopikM, US. ^ «(. 

Blous.adii. Seulement, simplement. Pb.Houskes, 
parlant du pèlerinage de Ctiarlemagne à S' Jacques, 
ajoute que, après avoir renvoyé la plus grande 
piàriiedesa cour : 

Si s'en ata Karlee U fiers, 
Blou« i .a. mile cheveliers. 

PtL Honk. IfS. p. M. 

Et ailleurs, au sujet de la sédition contre le car- 
dinal-légat apaisée par Louis VIII, il s'exprime 
linsi : 

Ensi demora li pstris, 



I, HS. p. flST. 

Bloutre. iubst. fém. Hotte déterre labourée. 

VARIANTES : 

BLOUTRE. Honel, Dict. 
Blotte. Oiidin, Dict. 
Bloutts. CulgcavB, Dict. 

Bloutroer, subst. masc. Rouleau, cylindre. 
C'est un instrument avec lequel les laboureurs 
aplanissent les mottes de terre fraîchement labou- 
rées. (Voy. les Dict. de Nicot, de Monet et de Cotgr.) 



Blnetter, verbe. Etinceler. (Voy. les Dict. 
d'Oudin et de Colgrave.) 

Je sen d'amour encor une esUacelle 
Qui me blueUe à l'enlour de mon coeur. 

PaipilB, (Eut. H«*Mm, p. Ot. 

Dans le passage suivant, où l'on peint un cheval 
courant dans la campagne, bluetter peut signifier 
etinceler, à cause du feu que ses fers font soitirdes 
pierres qu'ils y rencontrent : 

Escroule sous les pieds les blueitant seilloos. 

Dde Aeeonb, Bifamna, p. lU. 

Boachlers, subtt. masc. ptur. Espèce de 
machine de guerre. Ce mot est dans deux citations 
latines au Gloss. lat. de Du Cange, aux mots 

<1) Blout est u 
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Boachiers elSbalarium (2). L'article le, qui le précède 
dans la première citation, détermine à regarder 
ce mot comme frant^is. 

Boage, subst. masc. Sorte de redevance. Celle 
qu'on payoit au seigneur par chaque ixsuf servant 
au lalmurage, ce qui sappeloit aussi droit de 
cornage. (Voy. Laurière, Gloss. du Droit Fr. et Do 
Cange, Gloss. lat. au mot Bovagium.) On ditencore 
en Bresse boage pour le loyer des bœufs. 

TAIUANTBS : 

BOAGE. Du Cange, Gloss. Ist. au mot Bovagiam. 
BOUAOE. Lauiiére, Gloss. du Droit Fr. 

Boays, $ubst. masc. Bois. > Toutes les bestes 

■ qui sont accoustumées de demonrer avecqnes les 

■ ^ns s'enfuirent eulx abscondre es boayi. - 
(Arbres des Batailles, us. fol. 42.) 

Bobais^ subst. masc. plur. Bombance. Ce mot 
exprime l'ivresse de cette joie tumultueuse qui 
agite les gens grossiers que le vin éctiauCTe. 

Et quant ce vint au vespres, si s'est k l'ostel trais, 
Dedens une taverne, ou srans tu U bobais 
De la gent du paîB. que li vins ot atru's. 

Fiibl.llS.dB H. B* 71i8. ral.3M. H- C(L *. 

Boban, aubst. masc. Terme de marine. C'est m 
qu'on appelle les haubans. 

Et le bo6on sont bien tendu. 

Bobance, subst. fém. Luxe, vanité, somptuo- 
sité, fierté. — Sorte de parure. 

C'est du mot bobance (3) que s'est formé le not 
populaire bombance. 

On a dit du roy Philippe 111 : ■ Si estoit entre les 

■ barons atti'ompé et sage sans nul boban, et sans 

■ nul orgueil. ■ (Chron. de S' Denis, T. Il, fol. 101.) 
Comme 1 opulence ne va guère sans la fierté, de lii 
ce mot s'est employé en ce sens dans ces vers : 

estes vsillans, et de haute poiasaoce 



Ne por ce ne aoiës, de m 

Fibl. IIS. da R. s- 711B, Im. 334, R- eut. t. 

Sa meson que je vous devise 
A il par son beubanl assise. 

Mil. H9. du R. ■• niS, M. »», R- enl. t. 

Nous trouvons ce défaut personnifié dans iM 
vers suivaus : 

Premiers commencerai au chlef : 
Ele est trecié par beubance 
D'un trecoir de faussa atraianca 
S'a un chspel de laschetè 
Et sa coiffe de fsusaetA 
Psillolèe de tricherie. 

F>U. M3. dn R. B* TllS, bl. «*, V «1. 1. 

Que vaut avoir 1 que vaut richecel 
Que vaut bobant, que vaut noblece ? 

FaW. KS. du R. B* ma, M. no R*«al. I. 



1,1) Diovi esi une vsriente de M(m, qu'on trouve dans Fartonapex, t. 2456 : c Se bsceler sont de sens b\oê. . 

AUromanitche Sprachdenktnale, p. M.) Ne faut-il pas rapprocher de cet adjectif, noire verbe blauierf {s. K.) - (S) S 

lib. 3, part. 13, cap. 31 : i Et pcstea fecit appro:timare orificio fotssrum boachier» multos, multumque siM vicinos 

S. Klcolai, usque ad ibatarivm dom. Odoardi, et post le boauchiers, fecit erigi plures carabsgas projicientes 

" ■ ■> ■ ^! — ... _ » .o, !._■... . . _....._.-. . ,nJonce, on ne saurait aar 



l'étymologie bonibui, biuit, fracas, avec le sens détourna de combtctw, fastueux, (n. k.) 



turri 
mu»o* 

[mettre comme Un. ' 
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' De rscceplion çénérale du Inxe, boban a passé à la 
ùgoification particulière d'un ajustemeot : 

De SOI le lit mnc« eani pUit, 

ElosI corn ille dit l'a let. 

Et Trubert ne s'atarie mio : 

Voe coitTe à Tome a Wié, 

Moult en a bH riche boban ; 

Onqiiee hom ne pensa tel sen, 

Hoalt para Uen Trubert pensé. 

' Eitnban, Uil. IIS, da R. n- 1996, p. TS. 

Od disoit en proverbe: Boban d'ospitaliers. 
(ProverbeS'â ta Un des poêles us. avant 1300, T. IV. 
p. 1651.) 

VARIANTES : 

HHIANCE. Dict. de Honet, de Cotgrave et d'Ondin. 

Baubancb. Dict. da Colgrave. 

aUBAiJCB. Poës. MSS. aTant 1300, T. III. p. 1975. 

BwtBANCE. Fabl. MS du R. n* 791B. fol. 348, V* oOi. 1. 

BouBANCR Hoin. de Rou, US. p. 112. 

BUjban. mbil. ma>c. Fabl. HS, du R. ti' 7318, fel. Wt, R'. 

Bkvb \Ns, tub»t. maie. Chans. USS. du C. Tliibavdt. 

Biubant, lubut. nuuc. Ane. Poës. HS. du Vat. 

Boban. tubst, mate. Joinville, p. 5 et 4B. 

BOBANÇOis, tubst. masc. Fabl. TUS. du R. n«7ai8, fol. 239. 

BOBAMT, subit, ntiue. Les Quinze Joyes du Mariage, p. 173. 

BWANZ, lub^l. moic. Fabl. MS. du R. n" 7615, T. Il, f» 148. 

BOBENZ, tubal. mate. Fabl. MS. du R n« 7615, T. Il, (* 189. 

BOBUBANS. s. m. Ànc. Poës. US. du Vat. n° 1533, M. 157. 

Bombant, »ubti. mate. Crétin, p. 141. 

Bddbant, mbst. maie. Chron. de S" Dénia, T. 1, fol. 54, V». 

BOUBANS, tubtt. mate. Gloas. de l'Hist. de Brat. 

Bobancer, verbe. Dépenser avec excès, 

VARIANTES : 

BOBANCER. Dict. d'Ouilin. 
BoBANCHER. GlOBS. de Hartène. 
BoBANCiR. Dict. de Cotgrafe. 
BObandbr. Dict. de Borel. 

BobaDcer (se), verbe. Se glorider, se panader. 
Od disoit bobancier, pour tirer vanité de quelque 
chose: 

Maie que sert, par mille dangers, 
Domteur des peuples estrangers, 
Se bobaneer en leurs richesses. 
S'il laut aussi bien que tout du, 
Comme tu es su jour vrou, 
Au pauvre égal, tes biens tu laisses. 

œn.d*Bôt,r<>La«,R-. 
VARIANTES : 
BOBANCER (SE). Œuv. de BalT, p. 303, H>. 
BoBANCiEH. Dicl. de Borei. 
Bobandbh. Fabl. MS. du R. n* 721B, fol. 237, V' col. 2. 

Bobancier, subst. Homme somptueux, vain, 
adonné au luxe. Bobancier el bobantiere sont mal 
expliqués par homme et Femme de joie, duns le 
Glossaire du Roman de la Rose ; ils ont la significa- 
tîoa de (ter, haiilain (1), et fîère, orgueilleuse, dans 
les vers auxquels il renvoie : 

En ompioD qi apenséement, 

Combnt, a on plus sure atendonce, 

E'en beubancier de foie contenance. 

Poti. oc HS. da VHicu, d- IUO, M. 166, Rv 
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Aine ne tui Taus, ne ghillere 
Ne beubanciere*. ne ventaus. 

Poli. MSS. T. n, p. an. 
J. de Heung , après avoir parlé des sept péfdiés 
mortels, ajoute: 

De chascun da ces vices, qui très bien si advîae 
Nous tempte lors le diable en maint subtil ^lise : 
Car il lumpte d'orgueil celluf qui tant se prise 
Et qui est boubancier, ou qui autre despnan. 

J. da Hmbe, (M lim-WSl. 
VAKIAnTfiS : 
BOBANCIER. Dict. de Monet, d'Oudin et de Borel. 
Bbubancibr. Poës. ane. HS. du Vat. n> 100, fol. 166, H'. 
BBUBANoiEREa. Phil. Moiiskes, HS. p. &%7. 
Beubencieh. Fabl. MS. du R. n< 7318, fol. 9G0, R> coL S. 
Bobauchier. Hartene, T. V, coL 707. 
Bob ERS. 
BoBiERS. Pbil. Mouskes, US. p. 417. 

ROBIERT. 

Boubancier. Chron. de S< Denis, T. II, fol. 93. 
boUBENCiER. P rceforest. Vol. III, fol. 141, V» col, S. 
BuBANCiEB. Phit. Honakes, US, p. 578. 

Bobée, aubst. Maladie des yeux. Uarbodus, 
parlant de la chélidoine, dit : 

L'eue u ceste oiere est lavée 
Saine les oïlz de la bobée. 

lUrtioiln, csol. IBM. 

Bobelin (2), subst. Savate ou semellR. (Voy. le 
Dict. de Cots:rave.) « Autres recoiisoyent leur» 
■ guestrea. et filoyent cordes pour fairedu bobelin. • 
(Berg. de Remy Belleau, fol. 29.) • A grands coups 
< de bûbelins. • (Rabelais, T. IV, p. 68.) 

Bobellnage, subst. Raccommodage de souliers. 

Bobelioer, verbe. Ravauder, rapiécer des 
souliers ou auLre chose. [Voyez les Dicl. de Nicot, 
de Monet, d'Oudin, deR. Estienne, aumotCnrreter, 
et de Colgrave.j ■ Des souliers bien bobelinez, ■ 
(Contes de Des Perriers, p. 74.) 

Bobellnenr, subst. Brouilleur. (Voyez le Dict. 
d'Oudin.) 

Bobençant, adj. Magnifique, somptueux, vain. 
On a dit des femmes : ■ Je ne conseille aux maris 
• de les tenir trop somptueuses et bombantes. ■ 
(Contes de Cholières, fol. 186.) 

VARIANTES : 

BOBEMÇ.^NT. Parton, de Bloia, MS. de S" Germ. fol. 171. 
Bombant. Contes de Cholières, fol. 186, V*. 
BuEBANT. Poës. BDC. MS. du Vatican, n> 1533, fol, 164. 

Bobenceuse, adj. au/'em. Vaine, orgueilleuse. 
Jamais aurei en [pme fiance, et atente. 
Qui tant soit bobenceute, ne mignote, ne gents 
Por qu'el nuist goaigner qui iamaid se repente. 

G&Hlio-Miiuit, hS. ilo s. Gvn. foJ. Il», col. t. 

Bobes (3], subst. plur. Tromperies, mensonges, 

(1) Le mot est plutât pris au sens de Fanfaron, (n. b.) ~- <9) Sous bobuteus. Du Cange indique bobelin comme signifiant 
bouvier ; sons bobatleriui, bobaiche signifie guâlre qui recouvre le soulier, (n. e.) — (S) On lit dâna E. Deschamps Qiallade 
•w mm éducation) : i L'en m'asseoit le premier sur les rens ; Mais l'en me fait pxt derrière les bobei. ■ Le peuple dit encore 
ftirmla bobe,.paat faire la mi>ue. L'ancien mot bobu, eue n'étudie pas SKinte-Palave, pourrait être rapproché de bobe. II 
~''— '"" ~'" "1, et se trouve dans Baiidiiin de Sebourc (Valenciennes. 1812. 3 vol, in-S»); « Mais tels i a tenilu, ()m\ bien a 



le Tespagnol Mto, e( remonter avec Diex Jusqu'au latin boMvt, bègue, (n. e.) 
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Cest âaos ce sen» que ca mot ostpria m passage 
SDtvant : 

Ou0 me_priBt su ciier volonté 

Se te Oiex me donnoit avM, 
Dire celui un nu reroie, 
Ou Jsar bobes adrecerofe, 
Et teroit cou» Uoniaia (1), 
De la raix jusques en la cime. 

G. Galvl.llS.(i>l.t, V. 

Bobee, suitt. maac.plur. Espèce ds chiens de 
<diasse. Las Anglois appellent chiens bobez, ceux 
t qui aODl plus propres dans les païs fourrez, à 
• cause qu'ils sont plus épais, et ramassez que 
> ceux qu'ils appellent cliiena du Nort. Ils crient 

■ aussi plus volontier5 ; mais daas les pais clairs 
« ils ne sont pas si vistes. » (Salnove, Ven. p. 30.) 

Bobllneur, subst. Ouvrier en vieux cnir, 
savetier. (Voy. Le Ducbat, sur Rabelais, T. II, p. 63, 
fit le Dict. de CotgraTe.) 

Bobo, exclamation. Ho ! fao I (Vo^. les Contes de 

DesPerriera, p. 10.) Dans les pi-emiërea éditions, 

onlisoil bobo ; on a substitué hoho dans les deiniëras. 

Boboye (resclains de]. Peut-être relÂctié dn 

ventre, des boyaux. 

Prince Eustace est si nuctain* de boboi/e. 
Que meetier n'a d'avoir laxatif d'ambre. 

Poû. MàS. d'BDM. DMch. loi. Il* .B^ 1. 

Bocade, subst. fém. L'actioa d'un cheval qui 
tire sur son mors. Ce mot est pris au (Igurë dans le 
passage suivant : * Il ne fait pas bon quelques fois 

■ de dire un bon mot comme cestuy-cy, quand il 

■ vient à la bouche ; ainsy que j'ay veu plusieurs 
« personnes qui ne s'y scauroient commander ; cap 
< elles font plus de bocades qu'un cheval de Bar- 
>. barie, et trouvant un bon brocard dans leur 
^ boudie, il faut qu'ellesle crachent sans espargner 
> ny parens, ny amis, ny grands. ■ (firant. Dames 
gallanles, T. Il, p. 412.) 

Bocage, subst. masc. Bois. On a dit pais de 
bocage, pour pays de bois opposé à pays de plaine, 
dans le Coutumier général, T. TI, p. 585. 

Bocage , subst. masc. Qui appartient aux bois, 
sauvage : 
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TARUirm : 
BOCAGE. Crathi. p. 18S. 

BocAOBR. Uict. d'Oudin. 

BocAGEUx. Dict. d'Oadin et de Cotgrave. 

BocAOïBR. Epiihètea de la Porte. 

Bocal, subst. masc. Vase de verre. (Voyez les 
Dict. de Nicot, de Honet, d'Oudin, de Rob. Ëstienne 
et de Ménage , aux mois Bocal et Bocail ; le Gloss. 
latin de Du Gange, aux mots Bocalus, Buccalis et 
Pocalis, et le Dict. de Borel, au mot Baucale.) 



bien beurauM tom, 

NomirisBe de Baccbue, 

Où l'oa net «a dont jus 

Dane un boecal dft Ten*. _ 

ppjt. <• n«ria, p. «««I W. 
La ot er Boir un boocvl mis, 
Ne eai t'il eat plaine, am dMit*, 
Mea via i *, de el le sai, 
Ns eai, ou d'Ancotn, o« d'&naw). 

Ml. US. M B. ■• -StB, M. mt «t Ml. t. 
TARIAUTES : 

BOCjU. Met. de Nicot, d'Oadin, ete. 
Bauo&ia IHct. da BaraL 

BoGCAL. Poee. de Perrin, p. 160. 

BoccAL. Rabelais. T. U, p. S7. 

BoucAu, BoucAULT. Cetthell. de LAon TrippanlL 

BOUCCAL. Bourp. de Orig. voc. vulg. (ol. S5, V*. 

BoucBL. PsM. US. de S> Germ. fol. 10, V* col. 3. 

BoUGiAUS. FabL HS. du R. n> 7S18, foL. 278, V< ooL JL 

Bocan, subst. muse. Lâche, coquin. {Vayu le 
Dict. d'Oudin.) 
Bocassis [2), subst. masc. Sorte de toile. ■ S(Ht 

> esteodart eatoit de louiez ou boucassin borâé de 

• veloux. • (Pasq. Roch. p. 474. — Voy. Bo»ih».) 

VABIARTES : 

BOCASSIS. Dict. de Monel. 
BocAssiN. Dict. d'Oudin. 
BouQAsaiN. Uct. étjrm. de Hénafe. 
Boce, subst. fém.Tumeur, enflure. — Eminenee. 
— Partie d'une flèche. — Maladie particulière. ~ 
Difficulté, empêchement, — Vaisseau ou tonneau â 
mettre le vin. 

Ce root subsiste sous la quatrième orthograïAe, 
et conserve encore plusieurs de ses anciennes 
acceptions. 

Au premier sens, boc^signifle une tumeur, »ne 
enflure causée par quelque contusion : 
Apostuma, boee, ou clou. 

Porà. USS. d'Bart. DmA. M. 3S», mL I. 

■ On dit que le destre pié du loup de devant, 

• porte médecine au mal des mammelles, et aux 

> boces qui viennent aux pourcïaux privez dessoubz 

< les mauselles. ■ [Chasse de Gaston Ph^His, «k. 
p. 75.) Toules les autres orthographes ci-deasous 
citées ont été employées en ce sens. 

De cette acception, naissoit naturellement celle 
d'éminence, élévation: ■ Riens ne savoit 

■ messire Thomas de Persy, ne les Anglois qui de- 

> la le pont esloyeot; car le pont de Leusac est 

■ haut, a &oiuie[3) au milieu, et cela leur en toUoitla 

■ veue. > (Froissart, Vol. I, p. 384.) Bosse, en ce 
sens , signilloit aussi la petite élévation qui est sur 
la tête du cerf, d'où sort le merrein , autrement la 
ramure : ■ Au premier an qu'ils naissent, portent 

< les boces, et au secont an, getlent leurs testes, et 

• froyent, et dès lors peuvent engendrer. > (Ctiasse 
de Gaston Phébus, hs. p. 17.) Le même auteur, 
p. 40, parlant des chevreuils, dit: > Ainsi que les 

> cerfs mettent leurs boces au premier an, ils 
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tt 1& de vers qui, comme écrit ailleurs GuiaTt, sont t consonnant ou lioninu, > Dana la règle de S' AugusUa, 
KO et citée ou t. XVII, p. 7U, dos Hâm. dBl'Ac. des loscr,, ou lit ', t La rime an maint lieu n'odt pas guaVa; 

'atiltrudement timerquenautresoaleonimwr. i(N. £.) - (3) Oolit dans dePfr*3oanel(Traité sur ta oommeto* 

dé la mer Noiro, I, 40) : t Le commerce des boeamint en toilaa de coton teintea et soaunées de Tokat, de Easlambol M 
e en Crimée. 1 (n. k.) - (3) Compares l'édition Kerryn, VU, iSS. (». K.) 
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• portMit)* tes husianx, etbroGbaiinoofsqnlIa 
■ lyent lear an. > 

On s'est aussi servi do mot boees, pour exprimer 
les iadpMés d'une pierre mal taillé* : 



roi i Iwsent bote <1). oe creete. 

6.MBt,IH.M.t8,l«>. 

.Sons l'acception eénérale «félévaUon, ce mol 
«Mst^Boit encore la botte (2) on le bouton, en latin 
wmbo, qui est an milieu d'un bouclier. (Voyez 
G. Gaiart,». fol. 231.) 

Oa appeloit aussi botce, la partie d'une flèche, 
orite qui est immédiatement au-dessus de la coche, 
oomme il parolt par le passa^ suivant: > La fleiche 

■ doit estre de vni poi^ées de long dès la bosce de 

• la coche derrière , jusques au barbel de la 

■ flei^e, etc. - (Chasse de G. Phébus, ms. p. 325.) 
Due flaaladieparticultère,quiconsi3loiten tumeurs, 

tira de là le nom de boce ou boste. C'étoit une 
eap^ de peste qui atlaquoit particulièrement les 
euans en 1418 (3). Elle avoil commencé en 1387, et 
sa renouvela en 1433. Le passa^ qui suit fait 
juper qu'on l'appeloit aussi forgueilteux. • Sœur 

■ Sare de Houpelines eut une maladie moult peril- 
« leose que l'on appelle forgueilleux : son corps 

• esloit tout entr^ris de bocet, et de taches, et 

• cuidoit l'on que elle en deust mourir. > (Vie 
d'Isabelle, à la suite de Joinville, p. 175.) • Estoit 

■ très grant mortalité de boee, el d'épidymîe, et 

■ tout sur les jeunes gens et enfans. > (Journal 
de Paris, sous Charles Vil etVIll, p. 47, an 1418.) 

• Estoit par avant le jeune senesctial de Ilaynaul, 
< m(H>t sur son lict de la botte. * [Proissart, vol. II, 

ft. J22.) On dit encore en breton an botsen (i), pour 
a peste. (Voy. le Gloss. de l'Histoire de Bretagne.) 
Boce et arettes ont aussi signifié difficulté, empè- 
diemeot ou doute. 



Botte a enfin été pris pour vaisseau ou tonneau 
.à mettre le vin. suivant H. l'abbé Lebceuf. (Rec. de 
l'isad. des BeUes Lettres, T. XX, p. 243.) 
vAniAKTKs : 

BOCE. Froissart, Liv. UI. p. 350. 

Bocns. Dict. de liorel, 1™ additioDS. 

BoBCE. Modua et Bncio, US. fol. 73, V*. 



Bosse. Froissart, Liv. I, p. 3^. 



Boeerez, adj. Bossu. — Qui est de travers. 

Ain» est le sens propre; il se disoit non seule* 
nient dans le sens subsistant, mais aussi pour dési- 
gner toute tumeur ou élévation. Il est pris pour 
ce que nous nommons un bossu, dans ce passage: 
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Tn Mt qoi ■on «on bat ; 

Conaeiller ne se ait. 



Ud boeerei, un lais. 



n. us. et 8. 6«a. M. •», *>. 



Dans cet autre passage, il désigne les tumeurs 
occasionnées par la piqûre des mouches : • Cenlx 

■ qui là dormoient nuds et découverts, en esloirat 

■ attaincts et picquez, en maaiero que plusieura 

■ en avoient corps et visaige tous bottete% et r«u- 

• geoliez. > (J. d Anton, Aun. de Louis XII. p. 288.} 
Ce mot est mis pour raboteux dana cet auta« 

endroit: 

Hea n'eatoit paa la terra plaine, 
Aincoia eatoit toute boçue. 

FM. IIS. da R. D- 7918, M. 3S8, V noL I. 

Nous trouvons aussi bocheté pour relevé en 
bosse. > Ses armes estoient de myeau vermeil k 

> un serpent d'or, enlevé de broudeure'; quigettoii 
< feu par la gueule, à une nulle de crapoua noirs 

> boehetét de grosses perles. • (Modus el Racio, m. 
fol. 285.) • La sont peint et bottés nos escus, et 
blason. - (Goujet, Bibiioth. Franc. T. XIV, p. 80.) 

Au figuré et par allusion à ta taille des bossus, le 
mol bossu s'est employé, dans un sensgéuérique, 
pour ce qui est de travers. « Le bonhomme trouve 

■ à l'hAtel le ménage bossu et met grand peine de 

• mettre à point ce qni n'est pas bien. ■ (Les 
Quinze Joyes du Uariage, p. 126.) On disoit awsl 
des comptes boçus, pour des comptes défeetueiiK. 
(Poës. ass. avant 1300, T. IV, p. 1300.) 

Tn paroles moult tolement. 
Si me tea cl nn arg<iment, 
Et un Boflsme tout boçu; 
Mes cbetif houUera <5) qui es tu T 
Nul bien el siècle tn n'entens. 

fM. US. ib B. B-Tllg, M. flt,V eot. 1. 

Botau auHcan ou bossu d^alican, éloit une espèce 
de jeu consistant à contrefaire le bossu et le boiteux, 
suivant Le Duchat, 3ur Rab. T. I, p. 145, note 48. 

VAHIANTBS : 

BOCEREZ. Prov, du ViU. MS. S' Germ. fol. 78, B* col. 1. 
BoCHBTft. Hodus et Bacio, MS. fol. B6, B*. 
BocBU. Dict. do Borel. - Modus et Racto, fol. 135. 
Boçu. Fabl. MS. du R. n* 721B, fol. 141, R° coL 1. 
Bocus. Poës. MSS. avant 1300, T. IV, p. i3(». 
BoscHU, Dict. de Borel. 
BoasÈ. Bouchai, Serées, Lit. Il, p. 1.^. 
BossETÉ. Jean d'Auton, Ano. de Louis XII, p. 389. 
Bossu. Les Quinze JOTes du Mariage, p. 726. 
BousBu. ûict. de Cot^ave. — Coquillart, p. 140. 

Boc«tes, aubst. fém. jtlvr. Ornement d'un cal- 
que. On lit: ■ Douze boeetes pour le fronteau, tout 

• d'or de louche ■ dans un compte rapporté par Da 
Gange, Gloss. lat. au moK Bacinetttm (6). 

Bochasse, subtt. fém. Ch&taigne sauvage. (Toy. 
les Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 



dtarîte dans un mémoire publié rannée mèmp par la Faculté de Médecine dd Paris (B. N. mas. 1. 1 11277). Le mot déaigne 
ujonrd'bui la maladie dn porc décrite daoa l'arlicle par G. Phccbus, et le chardon du froment, (n. b.) - <i) Dans le d''-"- 
dfli Léon, c'est ar votem. (n e.) — (S) Débauché, libertin; vuir Du Cange sous huUœ. (N. s.) - 16) 1( a'agii dâ la |~' 
dSin bocinel, au compte d'Etienne de La Fontaine, argentier du roi, commençant au i" juiUel 1353. (n. b.} 
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Boche, tubst. fém. Bouche. — Embouchure. 
Ce mot est employé au premier seas dana le pas- 
sa^ suivant: 

Assez parlèrent maintes boehea, 
Et distrent moult de tels reprocbet 
Qui ne furent, ne tiel, ne cent. 

FiM. US. d* B. r 7«8. M. 881, R- ool. 1. 

Voy. le Dict. de Borel, où c« mot a cette même 
sigiiincatioa. 

Dans un sens figuré, ce mot a signifié l'embou- 
chure d'une rivière. • Les antres nés qui n'erent 

• mie celé part guenchies, furent entrées en hoche 

* d'Avie;eltx est là ou li Braz-saint-Jorgechiet en 
« la grant mer. . (Villehardouin, p. 47.) Boche 
d'Avie est traduit par détroit de l'Hellesponl, par 
le commentateur (voy. Ibld), et rendu par fretum 
Àbydenum, dans Du Gange, Gloss. lat. au mot 
Bucce Avia (1). 

TARUKTES : 
BOCHE... 
BoiCHE at BouGHS. Ger. de Roiu^Uoit, US. p. 33. 

Bocberie (marchand de). C'est peut-être 
marchand de bûches ou de bois, ou peut-être 
boucher. Dans l'ordonnance des sommeliers, on 
voit qu'ils dévoient fournir des fromages qui dé- 
voient être pris chez le marcJiand de bocherie. 
(Ordon. des R. de Fr. T. 111, p. 33.) 

Bochet, subst. masc. Espèce de boisson. > En 
> celluy temps 1447, estoiL le vin à Paris si cher, et 

■ ne bnvoit le pouvre peuple que sarvolse, ou 

■ bochet (2), ou biere, ou cidre, ouperé. • (Journ. de 
Paris, sous Charles VI et VII, p. 203.) 

Bochette, subst. fém. Sorte de jeu. Le mot 
bochette fut apporté en France par le cardinaj- 
Mazarin ; il signiHe ce jeu de boule qu'on appelle 
le maître. (Voy. le Dict. Etym. de Ménage.) 

Bochez, subst. masc. Bosquet. —Petit bois, bois 
taillis : 



Qui S' Hem oui doit ia chandoille. 

P^. MS. du R. o- 7fltS, T. I, M. 6t. R- cdI. 1. 

Eemet la dama proier 

Que le soir en un bochetveigna; 

Parler li viaut d'une besoigiie. 



rM.t 



d'une besoigiiB. 

In R. r ms, T. I, M. 81, V- ml. 1. 



VARIANTES : 

BOCHEZ. Fabl. MS. du B. a- 7615, T. I. fol. ÔS, R" col. i. 
Bochet. Fabl. MS. du R. n- 7615, T. I, fol. 6t, Y» coi. S. 
BoiCHSZ, ou plur. Fabl. HS. du R. □• 7615, T. i, foL 65, R*. 

Boçoier, verbe. Faire bosse, s'élever. 
Desoz la coûte, en cel endroit, 
Sentit le surcot boçoier. 

FriiL vas. f. Ma 

Bocque, subst. fém. Espèce de gros poisson. — 
Bonde ifétang. 
Sur le premier sens, voy. le Dict. d'Oudia. 
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Pour bonde qu ^use d'étaag, voy. les Dict. de 
Nicot et de Mo'net. 

"^ARtAirres : 

BOCQUE, BOQUE. Nicolî^^onet at Gloas. de Tillehard. 

Bocquet, subst. masc. Espèce de barque. C'est 
peut-être une chaloupe ou un caaot. On a dilt ea 
parlant de la descente de S' Louis en Egvple : • Soiô>- 

• dainement se leva tempeste telle qui! ne Tut pos- . 

• sible arriver à terre ; chascun descendit des 
< naves, et galées et en bouquetins et barquetes. ■ 
(Hist. de la Toison d'Or, Vol. 1, fol. 85.) En parlant 
d'un festin donné à la cour de Bourgogne, en 1458, 
où les viandes furent servies dans des nefs ou 
naves, navires, au lieu de plats, il est dit : « Pour 

■ la pareure d'icellea tables, avoit à Tenlour de 

■ chacune nef quatre botequins, gorgez de True- 
« taille et espiceries moult richement étofez. * 
(Mém. d'Oliv. de la Marche, Liv. II, p. 538.) On lit, 
Ihid. Liv. I, p. 274: • Vint en un petit bot aborder 

■ au navire. • 

VARIANTES : 

BOCQUET. Monstwlet, Vol. I», fol. 71, R». 



Bocquetln, subst. masc. Bâtiment de mer. 
* Paris envoya promplement à Lacedemone, qui 

■ n'estoitqueàcinq ou à six miliaires de là, un 

■ sien héraut en un boteguia: et ceux de Cytheree 
< et de Cranaé, aussi chacun undeleursgens. «(J. Le 
Maire, lUuslr. des Gaules, Liv. II, p. 179.) 



BoTEQUiN. Mâm. d'Oliv. de la Marche, Liv. U, p. 538. 

Boçuement, adv. De travers. Un ancien poëte 
a dit en ce sens : 



Bod, subst. Profondeur. Ce mot est encore en 
usage dans le Languedoc, pour trou en terre. (Voy. 
le Dict. de Borel, ii" add. ; Voy. aussi Valois, 
Notice des Gaules.) Il dit à l'article Elbotum, p. 185, 
que bod est un ancien mot gaulois. 

Bode, subst. !ém. Petite taure, génisse. (Voy. 
Celthell. de Léon lYlppault, au mot Ciioérin.) 

Bodeleurs, subst. masc. plur. Synonyme de 
brigands. > Ce>ix quisont coustumiers de mal faire, 
« battre, piller et desrober, qui dicuntuv'çrassato- 

< res, et par les anciens François bodeleurs, ou 

< brigands, doivent estre plus griervemement 
■ punis que ceux auxquels advient par quelque 
• colère de mal faire. > (Bouteiller, Somme Rurale, 
page 185.) 

Boden, subst. Table ronde. C'est un mot 
flamand. (Voyez Du Gange, Gtoss. lat. au mot 
Bmdum.) 

<1) Les croisée viennent de prendre Andros ; nous sommes à l'entrée du détroit des Dardanelles, alors nommé 
Bra» -Saint-Jorge, (ti. E.) — (2) Le mot se trouve dès 1348 au n>g. II. 79, p. 25 : ( Ledit Alian comme tout esbafai, bouta 
— , — j- ,: .- ;. ,.,.- — .. __ ,^gj boutement acopa la dit Gielfroy, s il qu'il chei en un cuvée de boeh^t, qui mise j 
n v(^t toujours le marchand da eervoiM vendre du boefiet. (n. s.) 
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Bodet, iubêt. mase. Baudet. 

Jamais U folastrs btidet, 
Ke liit H bisTe que je suis. 

œ«T. MK.it CMtrf, V. 1. 

Bo€, subBt. fém. Boue. — Limoa. Ce mot sub- 
tisle sous la seconde orthographe. On dit encore 
M en Normandie. ■ Les sangliers quant on les 

■ (Aasse, se soillent voulentiers es boëi, et se ilz 

< sonibleciez.c'est leur médecine quedesesoiller. > 
[Chasse de Gast. Pbébus, us. p. 62.) 

Cominrat cuide tu donc t qui et boms tait de boe, 
PniBBiu, par tou orgueil, a Dieu [aire la moe, 

g«. da noauUloa, KS. p. 70. 

Expressions remarquables : 

1* Demeurer en boue»; c'est-à-dire habiter dans 
de petites loges construites de terre détrempée 
iTec de l'eau ; avec de la boue. < Escureus ont cer- 

< tain pays ou ils demeurent en creux et en boues, 

• que lU Tout es arbres el de mouse comme nys. ■ 
(Modus et Bacio, us. fol. 10:1.] ' 

2" Boue de fer. C'est le mâchefer, l'écume du fer, 
ce qui sort des fourneaux des forges. Le passage 
suivant nous en découvre une propriété. < Quand 

• les ongles se décbarnent, et sont en péril de 

• cheoir, remets les doucement en leur lieu, après 

< pulvérise les de boue de fer, qui sont les eaclats 

• du fer quand on le forge, et lie l'oiseau sept ou 

■ huit jours jusques à ce que autres ongles sail- 

• lent. • {Fouilloux, Fauconnerie, fol. 85.) Le 
GIoss. de la Rose l'explique par houe, q^u'on dit 
encore baue en Picardie, dans les vers suivaus : 

Tu «a le GIh Dieu baptoyé 
Ide 

i. «j tirais, T«M. tu. 

Le mot beue pourroit dans ces vers signifier bave. 

TAIIUSTBS ; 

BOE. CbasM de Gmat. Phèboa, MS. p. 61. 

BouB. Orthog. Bubsiittante. 

Bkdje. Glossaire du Rom. de la Rose. 

Boées, tubit. fém.plur. Pièces d'un pressoir. 
Dans rénumération des pièces d'un pressoir, on 
lit : ■ Les jumelles, arbres, boées, meiz, vis et 

• escrouesduDpressouer. >(,Coul.Gén.T.l,p.969.) 

Boel, subtt. tna$c. sing. Boyaux, intestins. — 
Chemin étroit, défilé. 

Au premier sens, qui est le sens propre, ce mot 
signifie boyaux.inteslins. Phil. Houakes. pariant de 
la punition miraculeuse des Sarrasins, dit : 

Mai» il en errent painnes dures, 
QusT, parle fonderoent des <Mn, 
Lor îsBoit la boielU Cure. 

Pb. MoBikM, IIS.p. US. 

Le peuple, en Normandie, dit encore breuilles 
pour intestins, tripailles (1). 

Au (Iguré, nous disons lîoyau pourdéfllé, chemin 
étroit. On disoit aussi en ce sens : ■ Tant qu'ils 
■ vindrent à l'entrée d'un bouel. • (Peroef. Vol. V.) 
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On disoit : 

1* Hoer son cœur à autres boyaux, pour s'attacher 
à un autre parti. (Eust. Desch. Poès. iss. fol. 573.) 

2" Par les boiauz S" Martin, étoit une espèce ;ae 
jurement. (Fabl. us. du R. n° 7989, fol. 213.) 

3* Franc bouel ou buyau-culier, le rectum. (Chasse 
de Gaston Phébus. us. p. 193.) 

i' Faire boyau. Expression de fauconnerie. « I>es 

■ oiseaux aucunes fois prennent appétit de boire 

■ et faire boyau. ■(Fouilloux, Fauconaerie.to). 13.) 

VARUNTES : 

BOEL. Dict. de Borel. - Du CaDge, Gloss. lat. 

Bouel. Dict. de Borol. - Cbssse de Gast. Pfaéb. HS. p. IM. 

BoiBL. Uoduset Racto, HS. fol. 30, R*. 

BozBL. Dict. de Cotgrave. 

BouZBLL, mot bretoD. Du Cauge, GIoss. lat. à Sotellua. 

BuDEL, mot toulouuin. Du C, k Budellut sous Bolellut. 

fiouTAU. Dict. de Cotgrare. 

BOIAUX, ». m. p. Fabl. MS. du R. n' 7989, toi. 313. R* col. 1. 

BouiAULX,!. m.p. Euat. Desch. poâs. USS. fol. 513, ool. 3. 

BouiAUX, «. m. p. IfodDB et Racio, MS. fol. 30, V*. 

BOTAUX, *. m, p. EuBt. Desch. Poës. USS. fol. 33, col. 1. 

BOELS, J. f. s. Hom. de Brut. 

BouKLB^ï. f.a. Fabl. MS. du R. a" 7615^. II, fol. Iff7. 



BoiBLE, a. /. ■. Fabl. US. du R. i 



Brkuillk, a. f. ». Du Onge, Glose, lat. au mot Burbalia. 
BoELLB at Bouelle, s. f. p. AlhlB, US. fol. TK, V* col. 3. 
BflEUiLLBs, ■. f.p. Langlet. Hist. de la Pucelle, T. II, p. 73. 
Brouaillss, ».f. p. Du Gange, Gloss. 1. au mot BurioUa. 
Bruailles, ». f. p. GloBB. do l'Hist. da Paris. 
Bhukillxs, s. f. p. Ord. des R. de Fr. T, III, p. Ml. 

Boem, adj. Ensorcelé. (Voy. le Dict. de Borel.) 

Boere, substjém. Mare, fosse pleine d'eau. Ce 
mot subsiste en Touraine et désigne en général an 
amas d'eau dans des Irons ou fossés destinés à 
s^her les terres ou les prés. < N'est luy, ne ses 

■ fermiers, tenu loucher ou faire toucber les dits 

• jumens, mais seulement est tenu son sergent 

• prairier, les remuer depuis qu'elles ont étéquinze 

■ jours deverslabo^reappelléela boire des hayea. * 
(Coût. Gén. T. II, p. 59.) C'est le sens qu'il faut don- 
ner au mot boyre qui se trouve dans Rabelais, T. I, 
p. 244, et que Le Duchat n'a pas entendu. 

VARIANTES : 

BOERE. Coût. Gèa T. II, p. 59. 

Boire. Du Gange, Gloss. lui. au mot Boaria. 

BoYRB. Rabelais, T. I, p. lU. 

Boel, subst. masc. Bouelle, dans le Glossaire du 
Roman de la Rose, se trouve sans explication. 
L'auteur de ce Glossaire renvoie aa vers 1*226 du 
TestamentdeJ. de Ueung, dans lequelon voit ïoume- 
bouelle. Ces mots peuvent répondre au mot popu- 
laire toumebouler; sinon c'est un composé de 
tourner pour entourer et de bouelle pour boyau. 

Boesselet, subst. masc. Diminutif de boîsseas. 
Et vielt aToIr de feres un boUieilUm. 

Hamu d'AnHita', MS. â» 3- Germ. M. 68. V col. 1 



<1) D^ dans Roland (St. CLXIV) : f Defors son corps veit gésir la buele. > L'étymolc^ie est le diminuUt de botuluê, 
Mettut, bondin, L'ancien françois avait la forme mnaculine boel, et la forme féminine boetle; quant & breuilles, qu« !«■ 
pAcheurs emploient pour les enlraiUea de hareng, de morue, il vient de burbalia, dans ies gloses d Isidore de Séville. (n. k.) 
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> de Helite, dates, ItatnB, slMons, b«tim wMm» 

> recoliase, fustée, etc. ■ ((M. des Bonde tr. T. n. 

page 320.) (3) 

TÂBUNTes : 

BOETG. EaUt de la Fr. bdiu Franc. Il, p. ttt. 

BOBTTX. 

BoiSTB. PoCb. VSS. d'Eust. Oesch. M. SM, col. S. 

Boite. 

BoiTTB. FouLIIoui. Yénerie, fol. 130, H*. 

BotiKTE. Les Touchea de Des Ace. loL SS, T*. 

BOUETTB. 

Boetellette, uib$t. fém.Iiisaia\i,tit dehoU». 

TARIAHTES : 

BOFTELLETTE , Borrm.i.ETTS , Boistelbttk. Kot. 
d'Oudin et (teCownTL. 
BoiTELETTR. ŒiiT. de R. Belleau, T. II, p. 41. 
BoTTBLBTTK. PerceIor«Bt, Vol. V. 

Boeteux, adj. Terme de Vénerie. On a dit en 
parlant de la télé du cei'f : > Celle qui est appellée 
« teste rengée, c'est une teste qui n'est mie crodiée 
■ et est une teste hauUe et large en arcliet, et D'y 

> sont nulles perches boeteuses. ■ (Moduset Racto.) 

VARIANTES : 

BOETEUX. Modits et Rtcio, US. fol. B. 
Boiteux. G. Guiart, MS. fol. 71, V». 
BoïTKux. Modus et Racio, US. fol. 8, T*. 

Boetler. tubst. mate. Faiseur de bottes. (Toyes 
le Dict. de Moiiet.) 

Bœuf violé ou vielle, locution. Jeu d'enfans 
qui font promener un de leurs camarades orDé de 
rubans, à l'imitation des bouchers d'Angeni, qui 
mènent par la ville un bœuf (4) ainai paré, -peadant 
les jours gras. (Le Ducbat, sur Rabelais, T.l,p. 149.) 

Boeus, adj. Rempli d'ordures. Ce mot est 
employé au figuré dans les vers suivans : 

Li dui msrerchal i rcturent. 
Et Guillaume de Harcourt, 
Et ae men congé ci ne court, 
Dont mon roman z seroît boeut, 
Fouques de Regni Tu o eus. 

G. Otdx.HS. M.m.II'. 

Boltordo (5), subit, masc. Espèce de jonc. Hot 
gascon. (Voyez le Gloss. latin de Du Caage, an mot 
Boherdieum-) 

Bofu, subit, masc. Sorte d'étolTe. Perceval cité 
par Borel, parlant des tisserans, dit : 
kiat tiBBeut pattes et bofu». 

On lit dans le Roman de Garin, us, dté par Du 
Gange : 

D'or et d'argent Hat char{[er quatre mnn, 
Et auiretaui de bons pailiea bofut. 

VoT« Du Ca>fc, GlM*. W. H autTtiM^. 

(1) L'étymoloffie est la latin pyxida, devenu en liaa latin bumda, poxide». (N. s.) — (3) Dana de l^borde, Ëmtui^ p, ttB 
(xiV* elécle) ; t Pour Taire et forifier la garnison d'argent pour' une oeinture et uda boime A porter lettres. ■ (N. B.) - 0) Ob 
aurait \)a ajouster boute aux cailloux, pi iaon, dans U 9f> nouvelle de Luuis XI : ( Quand monseigneur le cura vit qu oa I0 
Touloit bouter en la boiaU aux cailloux, il fut plus esbahi qu'un canot. > {n. k.) — <4j On le promenail au son des viaUM W 
violet. (N. E.) — (5) On lit dana le.a Tara d'Osaau (Otca) promulgués par Jacques l" d'Aragon, en 1247 : t llle qui )acta*ai)t 
'ad tabulatum, quodcumqae damiium tortuiio fecerit, non teneatur re:^pon(1ere : Ita tamen quod non posât fn b<^tr4n 
ftmun uconn, dirdt tel tancée aeo «catum aec tnmcitum. i (n. s.) — (6> Ce mot n'oxiate pas dans Du Cuge. (H. c) 
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Boessiere, subst. fém. Lieu planté de buis. — 
Forêt de buis. Voy. Du Gange, Gtoss. latin, au mot 
Buxeria; on y trouve les trois premières orthogra- 
phes : • Vont faire leur viandis aux boussieres, aux 

■ feuilles de la ronce, et autres choses qu'ils 

■ se peuvent trouver. * (Fouilloux, Vénerie, ^ 27.) 

YAMAPTEs : 

BCffiSSIERË, BoiSBiKRK, ButSSiERE. Du Gange, & Baœeria. 
BoinssiÈRK, Dict. d'Oudm et de Colgrave. 
BouCHiBRE. Du Cange, Gloss. lat. au mot Baxeria. 
BouBBiKRB. FouiUoux, Vénerie, fol. 87, V*. 

Boete (I), subst. fém. Caisse, cassette, botte. — 
1%rme d'artillerie. 

Ce mol s'employoit pour la boëte d'un messager 
servant à mettre des lettres. (Voy. Du Gange, Gloss. 
lat. aux mots Boita et Bustca.) l\ s'employoit aussi 
pour casselte à mettre de l'argenl. « L'empereur 
( Galba ayant pris plaisir à un musicien pendant 
h son souper, se flt ajiorter la boete, et luy donna 
t en sa main, une poignée d'écus qu'il y pescha, 

■ avec ces paroles : ce n'est pas du public, c'est du 
. mien. » {Ess. de Montaigne , T. 11! , ç. 308.) 

• Firent deS boëtes et espargne mailles ou ils con- 

■ traignoient les passants de mettre argent pour 

■ les cierges et luminaires. • [Ëtal delà Fr. sous 
Franc. Il, par De la Planche, p. 124.) 

PrôB a d'un an que je auie meesagier. 
Et que toudis a; la boitte (9) porté. 
Lettres aussi, et soufFert main datigipr. 

Po«i. I13S. d'Euti. D«eli. TIdI. II. ad. 1. 

Boitte s'est dit pour botte, écrin. ■ La liare dont 

■ usoient iadis les roys de Perse, laquelle est haute, 
« et pointue comme une coqueluche, et riche 

> comme la boitte d'un grand lapidaire oriental. • 
{i. Le Maire, Schismes et Conciles, p. 14.) 

En terme d'artillerie, l'on a dit : * On tirera un 
I coup de boitf«, d'artillerie, ou bien d'une grosse 

• harquebuse qui sera pour signal d'entrer avec 

■ grand bruit dans le bois. • (Fouilloux, Vénerie, 
fol. 120.) Nous appelons encore aujourd'hui boite 
un petit mortier de fer haut de 7 ou 8 pouces, 
chargé de poudre jusqu'au haut qu'on buucne avec 
un tampon de bois. 

1* On disoit boiste du chargeoir et boiste à char' 

ger le canon, c'est-à-dire cartouche. (Dict. d'Oudin.) 

^•Boistes des écus > Aussi avoient \esboistes 

> de leurs escus dont les coups destournoient. * 
{Perceforest, Vol. IV, fol. 84.) 

3' Boistesvuides. Dans ieaélaW des épiceries et 
des fruits qui dévoient des droits, on lit : ■ Figues 
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Boggne (l) , mbgt. fém. Sorte de dn^e oo 
4'*rbre. iVoy. les Dicl. de Bore), de Corneille el de 
Gotsrave.) 

TARIAKTES: 
BOGGUE. Dict. de Borel. 

BOOUB. 

Bogls, suftsf. CaiDus. Ce mot a celte acception 
dans le passage latia qui suit : ■ Petrus bogis qvem 
« a brevilateuasi lusorietali nominevocabainus. > 
(Gnillaunie le Breton, dans Duchesne, p. 85.) Le 
mime est appelé plus bas bogosiui. 

Bogne, adj. Borgne. (Voy. le Glossaire latin de 
Du Cauge, au mot Borgnus.) Il y est parlé d'un Odo 
Borgnua d'Auxerre, où le nom de bogne est fort 
connu . 

Bohade, iubst. fém. Sorie de corvée. C'étoit 
celle d'une paire de bœufs ou d'une charrette, due 
au seigneur pour voiturerson via el peut-être sn 
vendange. 

VABUNTES : 

BOHADE. Coul. Gto. T. II, p. UO. 

BOADE. Du Caage, Gl. 1. & Bohada sous Bovagium. 

Bon A DE. Lauriere, Gloss. da Dr. Fr. 

BouuADB, liOiHAIiB. Du CaDge, Gloss. Ist. au mot Boirada. 

Boira T, subtt. mai-c. Du Cange, Glosa, lat. au mot Boirada. 

Bohême, subst. Espèce d'hérétique. Cette 
kérésie commença du temps de l'empereur Vences- 
las (2). (j. Le Maire, Schismes et Conciles, p. 50.) 

Bohémiens, mbst. masc. plur. Nom de bri- 
gands. On appela ainsi les brigands qui infestoieut 
n France, et que d'autres nommoient Egyptiens. 
Pasquter, dans ses Recherches, dit que ce fut 
M l'an 14*27, que ces brigands commencèrent à 
être connus en t'rance. (Voyez le Glossaire latin de 
Du Cange, au mol Œgiptiaci (3), et Lauriere, Gloss. 
du Droit françoia, qui les appelle Bohemis ) 

Jeu des Bohémiens semble une allusion obscène 
iDX pratiques des Bohémiens. (Voyez Boucbet, 
Serées, p. 113.) 

TARUNTES : 



Boiac (4), subst. masc. Droit de gite. Mot pro- 
vençal. (Voy. Du Cange, Gloss. latin, au mot Bouie.) 

BolaroD , a4j. Noble. Mot moscovite. Le même 
aue boiard, encore en usage. Borel le dérive de 
toron, si ce mot baron lui-même n'en a pas été 
formé, dit cet auteur, au mot Baron, dans son 
McUonnaire. 

Bolasse, subst. fém. Âriisane, femme de peu. 
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(Voyez le Dicl. de Borel, qui cite ces vers du Roman 
de la Rose, uss.) : 

So[t cleres, soil ]a;s, ou bomme, ou lamme, 

Sires, sergent, boyatMe, ou dame. 

Boicelle, subst. fém. Semble une machine de 
guerre pour les sièges : • En nos naves n'a ne trayé 
• ou boicelle n'autre engin pour admener aa 
mur (5). ■ (Uist. de Loys 111, duc de Bourbon, p. 310.) 

Bolcher, verbe. Boucher, fermer (se). 
Il saigna tant de sang, boucher<a2(icrtcAer)iiepoust saplaye. 

Go-, ds Haouilluo, M3. p. ISl. 

(Voyez Bdcue et Boicbe, pour bouche.) 

Bolçon (regart de), locution. Regard aCfeclé, 
œillade : 

Quant , par son accoK, 

Dame lait eoa ami IdH, 

Et vertueux d'un regart de boiçon, 

Adoat doit il manoir en sa priBOn. 

Poli. iiic. HS. du Vuicu, n- 1490, toi. t18. V. 

Boier, subst. masc. Bouvier. On a dit : siflet de 
boier, pour sifflet de bouvier. [Hist. du Théâtre tr. 
T. II, p. iil3.) Bovier (Rabelais, T. 1, p. 182). 

TARIAKTES : 

BOIER. Rabelais, T. L p. 178. 
BoviEH. Rabelais, T. 1, p. 183. 

Boles, subst. fém. Fers. Le mot Beves, dans 
S' Bernard, répond au latin compedes. Les chaînes 
qu'on meltoil aux prisonniers. (Voyez Du Cange, 
Glossaire latin (6), au mot Boia, qui a la même 
signification.) 

Haisiere plus serrée, et prise 
Cono se jo fuisse en buie mise. 

Ail)i),ll8.l[il. (l7,B-ad.a. 



S. da S. G. bl. iSB, V* cul. 9. 



Da S' Jetian lors s'aprocliereat, 
'ont restèrent, 
, et des buyea. 

EU«. 4M TroU HwIm. «d fn, HS. p. NI. 



--S s'aproc , 

Et des lyens adont l'osterent, 
""■ '-'.a cbaynes, el des buyei. 



(Voyez, sur ce mot, une Lettre de H. Lebeuf, dans 
le Journal de Verdun, avril 1751, p. 280.) 

VARIANTES : 

BOIES. Rom. de Bou, HS. p. 10. 
Beves. S* Bernard, S^rm. fr. MSS. p. S9 et St. 
BuiES. Ph. Houskes, MS. p. 318. - Atbis, IIS. 
BUYBS. Hist. des Trois Maries, MS. p. 9S1. 

Boles , subst. plur. Sorte d'insecte. Il se trouve 
dans rénumération de différens insectes, dans 
Rabelais, T. IV, p. 274. 

Boieur, ' 8ubs^ masc. Oltlcier de justice. C'est 
peut-être le voyer : > Si donnons en mandement à 
■ nos bailly et boyeur de Troyes, etc. ■ (Ordonn. 

k une bsgue, k un anneau, d'où l'ëtrmoli^cie 
[ Soit qu'au boeime il te revende, Soit qu«, 
1 pourpoint d'un courtisan, par Sigogne. le CabttM 
•MnaHe, p. AISA Quant eiu sens de l'article, il vient de Jean Uuss, brûlé au Concile de Conslance en 1415. (n. K.) — 
A Voir t. I; p. 167, aumot j£^p(t«n.(K. B.) - l4) Au petit Cartulaire de S> Victor de UarBeille, an. 1156, p. 119: i Arbergum 
Wtb boiac quod taabebant in castello S. Victoria villœ de Nantis. • (n. k.) — (5) M. Cliazaud, dans l'édition de la Cbroniqq* 
Al Cabuet d OrronvUle, p. pour la Soc. de l'tiitt. di: Fr. (lb7B, in-S*, p. 246), imprime ; ( Aussi en nos naves n'a ne truie ne 
trieoUe, ne autre engin pour amener au mur, nostre escba&HuU est ars, et les btcs de faulcon eaelés : al ne savons mie 
Hen de ceci que dire. > (n. s.) - (6) Et aussi sa XIX* dissertation sur Joinville, Gloss. éd. Henschel, t. Vil, > partie, 
».»etl99.cîr.B.> , , i~ , 

m. 6 
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4fl& Bois de France , T. II, p. 30&.] M- de Uantee, 
dans sa note aur ce mot, renvoie au Glossaire Utû 
de Du Gange, aux mots Boca et Bo(fû; mais l'on ne 
trouve rien qui 3it rapport à boi&vT. U faut peut- 
élrelireuoyear. 

Çolbedie, 8uli«t. /itfm. Mesure de boift m. 
Eài'ond peut-être à lacharged'une charrette Iraiiiée 
pw des bœufe. (Voy. Du Gange, Gl. 1^. il HomUi,] 

BoUeaa, subit, masc. Buveur d'eau. 

VARUHTES ; 
BOILEAU. Diot. de Cotgrave. 
Bhilbsvb. (Use; Boilesse.) Dict. de Cctgrave. 

Boiler, verbe. Vouloir. (Voy. le Dict. de Qoiff.) 
Boille, subit. L'auteur du Glossaire du Roman 

de la Rose croit que c'est une cour ou un jardin ; 

c'est peut-être le même que baille ei-deS3U8, pour 

iialis, palissade, verger, préuu, ou autre enclos 
orme par des palis. 

Bollloq, subst. masc. Bouillon d'eau, gouSire (1). 
— Êcueil, embarras. Ce mot n'a souffert qu'une 
très légère altération d'orthographe. Nous le trou- 
vons employé sous les dilTërentes acceptions qui 
subsistent encore aujourd'hui. Dans le sens propre, 
il désigne des bouillons qui se font sur la sumee 
de l'eau qui est agitée ou qui fermente : 

Les boitlona Août l'e&ue levoit 

Si te seneOoU t'amor 

Qui tOK ion croiet de jor en jor. 

Fibi. us. ds H. B- me, M. 3(«, a* «oL i. 
L'on disoit aussi par allusion à un jet d'eau a&se» 
gros, mais qui retomboit aussitôt en sortant du 
tayau, comme si l'eau sortoil d'une source : 

Les aneuMB de sanc tainpient. 
Qui des plaies saut par bMllonê, 

0. OBiwVltt.U.IBI,V. 

Ce mot est employé pour écueil , embarras, dans 
le Testament de Villon, où on lit : ■ 

Item, et a moo plus que père, 
Moivlre Guillaume de Villon, 

gui m'a esté plus ûows que mère 
'enfant eslevÉ de maillon, 
Qui m'a mys bore de maint boilien. 



BOnxON, Bouillon. 
Boire et mangler(perdre le). Façon de parler 

ancienne encore usitée. Guillaume de Lorris 3 dit : 
Et bien scacbiés qu'amour ne laisse 
Sui Bn amant couleur, ne gresse ; 
De ce ne sont apparlssant 
Ceuls qui dames vont trabjasant ; 
Et dient , pour eulx losengier. 
Qu'ils ont perdu boire et mangier; 
£t je les voy, comme jengleuis. 
Plus gras qu'abbés, ne que prieurs. 

Rgm. il« U Rom, lE1«-iS8S. 

Boire et le menger [laisser le). Façon de parler, 

■ Laisseient le boire et le menger pour les regar- 

■ der. > [i- Le Maire, m. des Gaules, Uv. 1, p. 144.) 

0) Le mot signifie aussi bourbier dès le Xiv aitele 
(Bruyant, dans le Mi-nagier. t. Il, p. 18 j Du Canse _._ 

■ Icellcs fenmies prendreut la corne du dUvaUë et le potti 
- (1) Sûr, aigre. 



Boire, *ub»t. mate- Boisaon, iircuMsi. On 

trouve ce mot. employé eo ce sens, dans le Ctmti 
Gén. T. I, p. 1005. > Prudence qui ot veu leaj)»l«9 
( boires, et les mengiersoulU'ageux, les joustcw, 
> les dances si demanda à atm ostes'ilsalotMit 

• nulle fois au moustier oyr la messe. > (Hodus et 
Bacio, Ks. fol. 22i, ït°.) 

Li sure (3J baivra (^on te preaoMa 
N'e me doit ^eres conrorter; 
Fiel et aia il te font donner, 
luis, mes tu n'en puea soûler. 

F*U- H3. du R, a* T3»», M. B^ » «p«.& 

En la crois d'angoisse sua 
Et la mort eu morsot tua : 
Aiesi le vout, si le soullri. 
Et soi por nous & mort oEtri, 
Que des sains ciex estiena soivre : 
£u la croix but de l'amer boivre. '. 

VM. Ha. iB Et. D- 1118, M. im. T* «d. ff. 

On disoit : 

Boire boulis ou boullys, pour signiQer une boisfiop 
préparée avec le feu, comme la bière. [Coutuvuar 
Général. T. U, p. 878.) 

BOIRE. Coût. Gén. T. I.p. 1005. 

BoiHS, plur. Coût. gén. T, II, p. 879. 

BoivRE. Fabl. US. du R. n' '7318, fol. H, »m\. *. 

BOVKA. Du CangB, tiloassire latin, à Forii» et Bunu. 

Boire, Bubst. maST. Borée, vent de bise. ■ Nostr» 

■ Sires ilst lever un vent que on appelle boire iet 
« bota les nés et les vaissiaux sor la rive plus qu'ils 

■ Q'estoient devant. ■ (ViUehardouiu, p. 98.) 

Bols, subst. masc. Bois, forât. — Lance. C» 
mot, sous les orthographes boe et baés rapportées 
par Carpentier, répond au latin Silva. Nous troô- 
vons ce mot, au premier sens , sous ses différeatàB 
orthographes. G est alors un nom collectir qui 
signine les arbres qui sont plantés fort épais et en 
grand nombre dans une étendue considérable dé 
terrain : t Toutes les bestes qui sont accoustumé«â 

■ de demeurer avecques les gens s'enfuirent euU 

• abscondre es boays. ■ [Arbre des Bat. hs. fol. 43.) 
En termes de chevalerie, on disoit bois, poar 

lance. [Voyez Dict. de Borel et d'Oudin; Mil. £r, flu 
P. Daniel, T. I, p. 429.) • Laauelle jouste fut m«r- 

• veilleusement bien joustee et de bon bois. » 
(Hém, d'Olivier de la Marche, Liv. H, p. 586.) 

De là, ces façons de parler ; 

£at«8er &ots, lorsque deux armées baissoient la 
lance pour se choquer. 

Faire haut le bois, pour porter La lance haalt. 
Voyez les Contes d'Ëulrapel, p. 49, où cette expres- 
sion est employée ftgurement pour avoir la conte- 
nance fifere. On a dit, en parlant d'Annfbal, amolli 
par les délices de Capoue : 

son corps 

Phia debrisa aux amoureux alarmes , 
Qu'A saustenir gros boiê, haches d^rmsa. 

aibn)i.B.«t, 



C'est un chemin moult destrevé, FleU de bovlUtt», tout oocMé. » 
iBB aussi un exemple du xv siècle pris en ce sens so«s htUm : 
itowt eo un hwUmooboiubLer. » ffi. 197, p. 163, e». USi.) (n. m.) 
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Bois paroU avoir Hé distiagué 6e forêts, et 
fcrtls se disoit des fulaies, comme boix se disoH des 
lailtis. On lit dans le Tealatnent de Guy VIT, seigneur 
de Laval, fHs de Mathieu de Honlmorency : • Et vie) 

■ el eonmvns gue il ai desorendrel verdiers en 

■ mes forests et en mes bois partout, ce est à saver 

■ en Concise, en Hercedon, es landes dou Pestre, 

• 6t ea Maubellon et en sous mes autres bois. > 
(Doohesne, Gén. de Montmorency, Pr. p. 388.) 

IM mots rens bot semblent corrompus dan^ la 
fferaee suivante, où an testateur assigne certaines 
iMimes en ces termes : ■ E cho lui ai-je donc sor 
« les plus rené bo» à prendre ke |'ai vendu à 

• Toraeben. ■ (Duchesne, Gén. de Guines, p. 283.) 
Sur le mot boit, nous rapporterons quantité 

d'expressions remarquables : 
1* Boia blanc, ou mort boiâ. C'est boi» non por- 

Untfntiet, • quoique vif. en quelques lieux 

« est réputé toutes sortes de bois hormis le chesae 

< el le (oog. - [Nouv. Goût. Gén. T. Il, p. 1096.) 

§* Boi» de cable, de chables ou chablis, bois 
abattu ou rompu par les vents. (Dict. de Honet et 
9>Can!!e, Gloss. lat. à Arbores Jacentivas.) 

^Boisdaitances, bois commans. (Voy. le Nodv. 
Cmrf. Sén.T. Il, p. 857.) 

♦■ Boiê de marronage. Bois de charpente pour la 
Wnstraction des maisons, (laur. Gloss. du Dr. FV.l 

IP Bois rfur et bois tendre. Leur différence est 
«hirement expliquée par le passage snivant; « Le 
« ontry ou la femme après la dissolution du ma- 

< riage, n'a point de droit de propriété dans tes 
« bots duT% montans, qoi sont sur les fonds ; ainsi 

■ aoDl les arbres à fruit ; mais : les bois iendret, 
« tels que sont les sapins, les aulnes, les peupliers, 

■ les sanlx, les trembles, les tUlols et les autres 

■ semblables sest prisez comme meubles. > INouv. 
Coût. GéD. T. I, p. »92. - Voy. Ibid. p. It80), Où 
l'on voit que • le bois dur, est chesnes montans, 
« tes U-ones de chesnes, les ormes, les fl-esnes, les 

• oerisiers et tons les arbres ii fruits. • Dans la 
6Mt. de Bruxelles, les bois tendres sont appelés 
arbres I^ers ou de basse futaie, et sont opposés à 
arbres de haute futaie on bois durs. 

6* Bois fonciers. Bois de haute futaie appartenant 
an seigneur. (Nouv. Coul. Géa. T. IV, p. 4IS.) 

T Boisoteeert, bois éclairci, dont on aurott coupé 
■aft grande partie. On lit, en parlant des délita 
cHdimis en coupant des bois, ■ si c'est bais ouvert, 
« t!eg>\ a sçavoir coupé à large. > (Bout. Sûol Rur. 
p. 861.) 

ff fioti à pied, peot-âtt-e bols taOlia. ■ 0a censier 

■ pwtwpptf bayes d'aepinesoa autres bois faî- 

• BiBls cktttore, À bouche d'hoiMite, «t espentdier 
» bois montant à »x an», ballots à leste à trois 

• MSit et coM>er b«i& à pied k six am, le tout en 

■ temps convenable. > (Coût. Géo. T. 0, p. 9\À.) 
9* Bois de serpe. C'est celui dont on peut faire la 

ooDpe avec la a«rpe. CDict. do Uoort.) 
10* Boit vêtis ant las beia p^ihéii, «fr il ttt 



défendu de mener les bestiaux. (Laur. Gloss. dtt 
9t. Fr. — Voyez Bedats.) 

W Boisauétant. Bois sur pied at tenant à seB 
raciEKs. (Dict. deMonet.) 

13* Bois Min. Gaîac. (Dict. d'Ondin.) Les Espa- 
fools l'appellent Ugno saneto. 

13* l>roit de bois semble signifler une anendfe 
proportionnée à la part que l'on avoit dans les bfttt 
de la commune. • Tons ceux des dittes villes de 

• Wanconrt et Guemappes, qui sont deffatllant &t 

■ payer leur rente au jour de Saint-Remy, esctiéetH 
« et doibvent audit seigneur les droix des bois qui 

■ sont de chacune personne deux sols parisis. * 
(Nouv. Goul. Gén. T. Il, p. 403.) 

14° Vetemens de bois, habits qoe tes chasseurs 
portoienl aux I>ois. On voit souvent dans nos an- 
ciens auteurs qu'ils étoient habillés de vert. * Le 
« chevalier estoit veslu de vestemens de bois, 

■ noblement appareillé et roidement eouroil le 
« cerf. . (Perceforest, Vol. I, fol. 21.) On trouva 
camelin à bois, vraisemblablement pour camelot 
verd, dans une citation rapportée par Du Cange (1), 
Gloss. lat, au mot Cotardia. 

15° Un chapelet de boys. C'étoit un chapeau de 
verdnre. ■ A chacun cheval est un homme dessus 

■ vestu de vert, et un chappelet de boys dessus Sd 

■ teste, pour mielx couvrir son visaige. • (Chasse 
deGast. Phéb. Ms. p. 331.; 

16* Chiens Au bots. C'étoient des chiens conrans, 
bâtards, de poil fauve. ■ Des chiens de ce poil sont 

■ venus les chiens de la Hunaudave, autrea qua 

■ l'on appelloit du bois qu'un gentilhomme du {^4 
« de Berry a donné aux roys mes prédécesaeorst •' 
(Cbarïes rs, de la Chasse, p. 43.) 

il' Maison à bois gisl en rue. On ne démâTe pal 
la signification de cette expression dansce passage: 
« La coustumeest audit lieu que la maison manaUe 
« appartient au puisné, & [ffiser la dite mtUso» à 

• bois gist en rue, en récompensant les iiutresde 

■ autant d'héritages que la maison sera prisée. ■ 
(Nouv. coul. Gén. T. I, p. 399.) 

18* Jlfa maison n'est de plus riche boit fuv ie 

Îranchise. Façon d« parler proverbiale ponr Ârs : 
e i^ai d'Autre avantage par ma naissance iiae 
d'être ué franc, ou gentilnomme. (Perc^. Tél. V, 
fol. 9.) 

19° Fringans (A( bois teM», terme de mépris. Kn 
parlant des gentilshommes qnf sont tiws malfpé 
leur misère : 



20° Au boit fui aura Ami» bette. Expression 
flgnrée empruetée de la chasse du ceiT, pour 
signifier qn il fait bon combattre un ennemi cugne 
de soi, comme il est agréable (f attaquera la chasse 
un cerf de bon âger. • Asseurez vous que je ae m'es- 

■ time pas meins en bobit simple et de eommun 

■ chevalier ffx'W m HêH avec sa couronne et veste- 



(1) An conqite d'Etioine de La FontaiM de IS 



< P«ar fourrer ans ceCe it»A« ^ eatmUm à "SâU. > (H. t.f 
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< ment de roy, piarquoy la seule inimitié de nous 
« deux, avec la justice ou injustice de Tun et de 

■ l'autre, sera juge et tesinoing de ce qui aviendra 

■ entre nous deux, ou plus grand nombre, s'il 
« désire estre plus accompagné, soit de Uondragor 

< son cousin ou autre, si bon lui semble, etlors au 

■ bois qui aura bonne beste. ■ (D. Florès de Grèce, 
fol. 38) 

21' On opposoit la chasse du bois à la chasse sur 
les rivières. Ainsi l'on disoit : La plus belle chasse 
étoit celle du bois, et le plus beau vol éloit celui 
qu'on faisoit sur tes rivières. (Voy, Riviéhe.) Oq lit 
en parlant de Charlemagne : 



a, us. p. 19. 



Ua chevalier, voulant se faire conooltre par ses 
Ulens et ses autres avantages, dit: 



Charles VII trouva sur son lit une pièce de vers 
satiriques où l'on blàmolt, entre autres défauts, sa 
passion pour la chasse. 

Laisses boU, Isisseï rivières, 
Prenei lances, levez bannières; 
Fuyez les taux, suivez les sages. 

Kooitr. Vol. m, pH* S. Y'. 

22* Porter bois en boi$. Nous disons aujonrd'huy 
porter l'eau k la rivière. (Œuv. de Joach. du Bell, 
page 41.) 

23* Faire vieil bois nouvelle maison. C'éloît ré- 
péter, ronouveler des choses déjà connues. (Voyez 
leJouven. fol.3.} 

VARUItTES : 

BOIS. OrthOKraphe subsist. 

Bo. Caiwntier, Hiet. de Cambnir, T. II, p. 18 ; lit. de 1133. 

Boys. Coût. Géa. T. I, p. S85. 

B0AT8. Arbre dps Bat. MS. fol. 43, V». 

BoiAH. Vie d'Isabelle, à la suite de JoinviUe, p. 190. 

BOBZ. Ord. T. I, p. 1Î7. 

BoÉ. Dict. de Borel. 



Boous. Fab]. MSS. p. 91. 

Booz. » Bernard, Serm. <r. MSS. p. SO, en latin Sifvn. 

BOSG. Hodus et Racio, MS. toi. 183, B*. 

BosQUK. Hém. Du Bella]r, Uv. X, toi 324, R*. 



Bolsdeux, adj. et iubst. masc. Trompeur. 

Amours [ait moult & maspriaior, 

Car en li n'a n'atemprement, 
Ousnt ele fuit un cuer plus traveilUer 
Qlii loiaument li sert, sans li trlchler, 
C'un boiêeow qui le sert (aussemenC 

Poô. Ane. HS. dB VM. n- 1M0, M. M, V. 

Bien vol l'amors eaproeve ma pensde. 
Pour esprover se je eiii fins amis : 
Mais, peur dotour qae j'en aie endurée, 
Ne sera mes cuers boUiere», ne bintla. 

Pois. HSS. nul 1300, T. lU, p. Ifl». 



<1) Le mot se tronTe aussi dans FroUsart. (m. b.) 
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du Val. n- i4ao, fol, W, R». 

BoiBisHES. Poês. MSS. avant 1300, T. III. p. 1374. 
Boisis. ParioD. de Blois, MS. de S> Gerro. Id. 151, V*. 
BoisBBOR. PoôB. MSS. av. 1300, T. II, p. 096 
BoissEUR. Des Accords, Bigarrures, fol. SE), V*. 

Botsdie, subst. fém. Ruse, tromperie. Ce mot, 
dans S' Bernard. Serm. Fr. uss. répond au latin 
astutia, dolus et simulatio. Boisdie est expliqué par 
tromperie, raillerie, moquerie dans le DicL de 
Borel. Dans les passages suivans, il n'est employé 
que pour tromperie. (Voy. Du Cange, GIjdss. lat. 
au mol Baudia sous Bausia.) 

Fsme est si artilleuse, je ne sai que je die, 

guar feme par nature est pleine de boUdie : 
n mal taire, en pensser travaille, et estudia : 
Nul n'en dira tant bien qu'en la fin n'en mesdie. 

CluKi*-lf Burt, MS. <!■ 3> Gkb. toi. lOS. V «d. 3. 

D'autre part fti li Dieu d'amor, 

Sui Ja n amera trichflor, 
e ctaose ou il ait boiadie. 
Ne trahison, ne félonie. 

Bluck. MS. i» s* Orna. tA. 187, V I«L t. 

On peut voir les elTorts que fait Ménage dans son 
Dict. pour donner l'étymologie de ce mol. Il le 
dérive de bisdare, en sous entendant /irtem. Il paroit 
plus naturel de faire venir ce mot et ceux de Miser, 
hoiseur et autres pareils, de celui de bois, oè les 
trahisons et les autres crimes se commettent plus 
communément. Les mots embusquer, emboiser el 
autres semblables paroissent s'en être pareillemeoi 
formés. 

VARIANTES ; 

BOISDIE. Fidtl. MS. du R. n* 731B, fol. 974, V* col. 3. 
BoDiE. Cbron. S' Denis, T. I, fol. 03, V*. 
BoioiE. Poës. HSS. avant 1300. T. IV, p. 13»4. 
BoiBETB. Poâs. Ane. MS. du Vat. n* 1533, toi. 154, R*. 



Boise, subst. fém. Bûche, pièce de bois. Ce mot 
subsiste, en ce sens, en Normandie. Il y a donc tout 
lieu de croire que c'est ainsi qu'il faut l'entendre 
dans left passages suivans : 

Bien leur eemble que riens ne polse. 

Non plus qu'une petite boiae. 

HlU.dM Trulg Ibtln. IC3. p. 4SS. 

> En^loiz gectoient pierres et faiz, tonoeaulx 

■ empliz de cailloux, et'grant boyses (1) sur dos 

■ gens. • (Htst. de B. Duguesclin par Hénard, p. 497.) 
On disoit couper la boyse, pour finir un entretien. 
Une maitresse dit & son amant : 

Puisque si tost coupez ta boyie, 
Adieu TOUS dv jusqu'au revoir. 

Mit. <fa> Ddi. Anour. p. W, im VvtM d'Aaoa. 

Le mot boise parolt signifier bàtoa dans des let- 
tres de Charles V, où on lit : ■ Le dit Gautier te 
• frappa au bras d'une boise qu'il tenoit. » (TNs. 
des Chartr. Reg. 98, pièce 171.) 
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Bolseanx. sabtt. mase. plv/r. Espèce d'impôt 
on de droit. Od lit dans les privilèges des foires 
de Troyes, ea 1486 : • Iceltes foires avons déclaré, 

■ et déclarons franches de toutes ctiRrges quels- 

• coaques, tant de noire domaine que des aydes, 

• impôts, tiiilles, subsides, boiseaux, lombards, 

■ etc. ■ (Godefroy, Observât, sur Charles Vlil, 
p-SM.) 

Boiser, verbe. Tromper, frauder, frustrer. — 
Bailler. Ce mot, dans les Serm. Fr. hss. de S' Bern. 
répond au latin fraudare. 

Sur le premier sens de tourner, frauder, voy. 
le Dict. EtYin. de Ménage, au mot Boiser, et Du 
&)age, Gtoss. lat. au mot Bautiare. 

Se mi œil vont mon cuer menant 
A lor plaisir, qu'il pari que voiaent, 
Ne ne irahisput, ne ne boisent. 

Aimr <t Jilata», Fibl. I, MS. da S- Gan. roi. 111, V co). t. 
Je me tien^i à bieueuré. 
De cou c'onques n'oi talent de trichier. 
Ne (le boîtier. 

Poti. usa. imt 1300. T. H, t- 1130. 

Boiser son serment, pour fausser son serment. 
(Hist. de B. Duguesclin, par Hénard, p. 274.) 

On a dit dans le second sens boiser, pour railler, 
se moquer : 

Et dist Trutkeri, qui de tout boite, 
\o8 rauroiz, ne loa contredire. 

Eilnib. Fibl. US. da ft. ■■• ISSe, p. tl. 
TAHIU«TES ; 

BOISER. Amonr et JalouBie, MS. de S. Germ. fol. IH, V*. 
BoisiER. Hist. de B. DuRuescIin, par Hénard, p. â7t. 
BoiSSER. Roni. de Rou, HS. p. 85. 
BoissiKR. Ph. Uonekes, HS. p. 521. 

Boispbrter, subsl. masc. Terme de chasse. 
< L'en peut ju^ier, et cognoistre grant cerf, à cinq 

■ signes. Le premier est par les traches, le second 

■ par les fiimëes, le troisième par les freoirs, le 

• quart par le lit, le quint au botsporter. ■ (Hodus 
et Bacio, us. fol. 8, V°.] 

Bolsse, subst. fém. Engin à pécher. C'est une 
espèce de nasse, panier d'osier qu on nommoit aussi 
*ow«/(i). (Voyez Ordonn. des Rois de France, T. I, 
p. 793. — Voyez Bods.} 

Baissé, ati}. Paré de feuillage, de rameaux, de 
TCrdure. (Voyez les Dict. de Monet et de Cotgrave.) 

Botssel. subst. masc. Boisseau. — Panier 
d'osier, nasse. 

Oaditencore boixsfiU^) fK^ur boisseau, en Norman- 
die. On lit dans un titre de 1217 : ■ tinum boissellum 

■ de quibus undecim faciunt quartam unam. > 
(La Thaamassiëre, Goul. de Berry.) On voit, dans le 
même auteur, la réduction du septier et autres 
mesures au boisseau, suivant divers lieux du 
Bory, p. 40. 

On trouve botssel, et la plupart des orthographes 
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citées, pour instrument à pécher, panier d'osier oa 
nasse, dans les Ordonn. des Rois de France, T. I, 
p. 793. On s'est aussi servi de ce mot pour panier 
d'osier, dont on faisoit un certain usage décritdans 
le passage suivant : ■ L'on fait une mesctie de vieux 

■ drapeaux secz qui sont mouillés, en suif fonda, 
< puis sont ployés et semble en une torche aussi 

■ gros- comme le bras d'ung homme, et longue 

■ comme un épié i) main, et cetuy qui la porte l'a 

■ pendu au col, ainsy comme ung boisel qui n'est 

• pas parfont, comme ta mesche est longue d'ung 

• peu ; puis a dedans le boisel ainsi comme udk 

■ cestier de luille d'une maison, et en ce ceslier e^ 

> mise la mesche en laquelle quand le feu y est 

> mis, on voit aussi cler environ soy comme s'il 

> estoiljour. * (Modus et Racio, fol. 92.) 



BoiSKL. iloilus et Rocio, hs. fol. 9S, V*. 



BusHBL. Teniires de LiUleton, fol. 38, V*. 
BoucEL. Grand Coutumier de Praoce, LiT. 1, p. 73. 
BussEL. Britton, Loix d'Angleterre, loi. 75, V». 
BoiSTEL. Du Cange, Glossaire latin, à Boiitetliu. 
BoiTBL. Nouv. Coût. Gén T. I, p. 368. 
BUTEL. Du Csngp. Glossaire latm, à Polkimu. 
BoussET. Grand Coutumier ' " "" 

B011S6BAII. Ordon. dea Roie 
BOBSSBAU. Dict. de Nicol. 
Boisseau. Orthogrnphd subsist. 
BoiSTBAU. Du Cange, Glossaire latin, à Boistellug. 
BoiTEAU. Coût. Gën. T. I, p. 816, 

Bolssellée , subst. fém. Hesure de terre. On 
trouve dans le Nouv. Coût. Gén. T. IV, p. 596: 
■ Trois minées de terre valent dix-huit froùsejji^es. ■ 



BoistblAk. Nouv. Coût. G4a. T. I, p. 467. 

Bolssier, subst. masc. Terme de vénerie. > Ce 
< qui est dit es doutées bestes souraler, est dit es 

■ noires bestes boissier; ce qui est appelle teste du 

■ cerf, est dit es noires bestes hurre de sanglier. ■ 
(Hodus et Racio, us. fol. 42.) 

BolssoD, subst. masc. Buis. — Buisson. 
Au premier sens de boisson pour buis, nous 
trouvons ce mot dans les vers suivans : 
L'eacu ne ta mie de tranble, 



Ne de boittan eatoit il mie, 
Ainz fu faiz d'un os d'olifant. 

BiMcti. MS. Il* 8. G. Kd. IH, B* ool. t. 

Boisson signifie buisson, dans ces vers : 
Mes il ne pense qu'à lui traire 
Toute l'eapergne, et moisson : 
Auasi pris com lièvre en boisiort, 
Af^>areiLlié fu d'euls aidier, 

UdQll.ilarHTCl,l«l.«. 



(1) On Ut I 



i Guillaume; < Ne aavés-vos qne la casteose Douce, plaisans, Ist de le boitte Aapiv, 



o le toumeux, qui vouloit vendre une butte de vin. ■ (JI. 307, p 109, an. 1481.) La butte vaut même en Anjou une 
nonu-pipe ; c'e«t donc une aorte de tonneau. <n. e.) — (1) Boittel vient d>t 64*1» et paraît alors s'appliquer aux liquidas ; 
t hrmi U plame del aubert Fist de sanc BalllLr plein b<À»el. t (Renart, 30317.) Boittel, qui subsiste comme nom propre, est 
on iitiiiiiniitii de butUa, boite, (m. k.) 
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Botste, sulmt. féal. Terme âe tbaoonnerie. Nous 
trouvons ce mot dans le passage suivant, où la 
■MT&rsde mettrerépervierenarroy est enseignée; 
« Poop bien mettre vostre espervicr en arroy, vous 
t hiy devez bailler gets de cuir, lesquels doivent 

■ bvolr les bouts un pea renversez, el mesmement 

■ descouppez ; et si doivent avoir demy pied de 
• loDg, à pied main, outre ta boiste do get, et le 
< nouveau qui cal au bout, à quoy on le Ueat ■ 
(ftnilloux. Fauconnerie, fol. 41.) 



Bdksts. Hodus at Rsoio, US. fol. 136, k: 

Boite, iubst. fém. Soi'te de venloose. > Pretniè* 
« rement soient getées venloases, que on appelle 

■ coupes, ou boites sur U playe, pour traire le 
c venin dehors, qu'il s'aille au cuer, * (CbasM de 
Gaston Pbébas, ms. p. 100.) 

Boltean, tubit. moêc. Botte, on dit encore en 
JioTmAfià.\e boHeau de foin, pour botte de foin. On 
lit boiteau dé foin, dans le Uoyen de parvenir, 
p. 55 ; boitte de foing, dan» le Dict. de Cotsrave ; 
ooteati de fain, dans l'Hist. de B. Du Gaesctin, par 
Ménard, p. 500, et daQs le Dict. de Robert ËsUenne. 
Régnier s'est sei-vi du mot botteau, dans une épi- 
gramme sur le portrait d'un poSte oearonûé : 

GruTeur, ïtMis doiiez avoir solii 
De meltre dessus oella tête. 
VovaDt qu'elle éloit d'une bète, 
Le usn d'un botieau de foin. 

Bp^Hm. d» lUfidM-, à It idU» têt MbM, p. tA. 

, Variantes: 

BÙCCtkV. Ho^mi de parvenir, p. SB. 

BoTBAU. Hist. de B. Du OueMtlm, p«r Hénard, p. GOO. 

BOTTBAU. Œaf. de Replier, p. lot. 

BoiTTB, sahsl. fém, Diet. de CDtgnm. 

BoUemant, $uitt. nuue. Action de bolUr. 
TàRunns: 

«OITEUAItT. Dict d« Uonet. 
OiTEHENT. Dict. de R. BsUenoe, d'Oudin «t de CotgraTa. 

Boiter, verbe. Heurter. C'est en ce sens qu'il 
faut l'entendre dans ce passage (1) : 
Ouatit Trubert U oi oe dire, 
Hoult doucetnent 4 l'uia boita. 

Exnib. FIN. Ifô. «■ a. a* im, p. n. 

Boiteuser, verbe. Boiter. [Voyez les Dict. de 
Cotgrave et de Nicot, et Bouobet, Seréed, Livre III, 
page 272.) 

TAKIAKTES : 

BOrrEUSËR, fioiTousEa. 

Boiteux, adj. Estropié. — Tortnâux , tourbe , 
ou coudé. — Terme de vénerie. 

On a dit, au premier sens: ■ Ijea. plusieurs 
t Mtotsftt les ungs borgnee, les autres boiteux 

■ d'aucun membre, et n'y avoit celluy qui ne portast 

■ tee emeignts de son mestter. • (Le ïoav. fol. &.} 

(t) 6'ii ftnit en ta Mvc aotul en oa ptMige, on eU mptsM t 
ifwi(«w(Ll».0c,i.)-<8)Ii* boita art »M>ri Ml p»m rtm •bien 
Misai r6tat dn vin bon à boire, (q. e.) 



DO 



Ce mot est pf is ponr courte , coodé it t 
dans les deux passages suivaos ; 

L'imK de* deux arbres qni fut botlêim 
Boiau, torts et ateia da aatu. 

R«. ihkii«>,awiitm. 
Ne François, bien le puis Conter, 
N'auront poToir de haut montar, 
Fora par una voie boiteute 
Hoiste, estroite, et ataineuse. 

G. Ottirt, US. M. n, V. 

En termes de vénerie, ce mot se dîsott dff la 
ramure d'un cerf, dont les andouillîers ne sont pas 
correspondans l'un à l'autre : • Celle qui est appc!l> 

■ tée leste rengée, c'est une teal« qni n'est mye 
• crochée, et une teste haulle, et large enarchée, «t 

■ n'y sont nulles perches boiteuses. > (Hodus et 
Racio,fol. 8.) 

Nous rapporterons quelques façons déparier. On 
disoit : 

Attendre la v«nue du boiteux, pour attendre 
l'occasion favorable. Façon de parler qui se trouve 
dans Hoatluc. T. I, p. 698. et dans Rabelais, 
Pronostic. T. V, p. 21. 

Plaisir est boiteux quand il vient. [Le Dudut, 
ibid.) L'impatience de celui qui attend, et pour qni 
tout semble boiteux et marcher lentement, a donné 
Heu à ces façons de parler, et c'est en ce sens qu'on 
trouve attendre le boiteux (S), dans une lettre de 
H. de Marquemont au roi Louis XllI, du 31 mai 
1618, rapportée dans le Journal de Trévoux, «eût 
1756, p. m.) 

TARlAHTtt : 



Bottier, subst. masc. Ouvrier qui fait des bottes. 
[Voyez te Dict. de Honet.) 

Boitte [3),8ulut. fém. Boisson. On diMittottCfito 
eiel, pour le nectar : ■ Quel vin est cecy T De qnel 
■ vignoble est-il ? Est>il corse T De Hange gontet éft 

• Sainct Severin? Est-il grec? Est la boitte du 

• eiel. • (Merlin Cocaie.) 
On trouve, dans Eust. Descbamps, TexpressiOft 

de boitte nouirisse. C'est peut-être une faute pour 
bois, te nourrisse I 

Et êI me saluai Colstts, 
Qui DM nourrlst, et qui m'ilaO* 
De son let, que boite nourrûM, 
Aflfl qus mes cors n'atpouriase. 

But. dsha. poâi. usa. M. «a, m. 4. 

Bolture, tubst. fém. Buvette. — Boisson. 
Au premier sens, ce mot s'est pris pour r6g&\, 
collation, buvette. (Dict. de Borel et Corneilte.) 
Ce mot signifie boisson, daaa oes vers : 

JDiiS T ferona maie ebere . 
ajaque boyiwre t est si CMn ; 
Dieu DOus en gara. 

V■Ua.^«. 
VARIANTES : 
BOrrURE. INct. de Borel et de ComeUIe. 
BorrURS. Villon, p. 4B. 



■ BUrla>«ra k BurfM pnMi. CTiMt 
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Bole, suM. fim. Bonde. — Lien fré^iuent^ par 
Iw gourmands. 

Au premier seas de sonde, on litdans le Glossaire 
de Labbe, p. 91 : > Bole, ou masse comnae de plomb, 
< un instrumeut par lequel les mariniers talent le 

■ fond de l'eau. > • Nostre aine, plongez le scandai, 
( et les bolides ; de grâce scaichons la hautteur du 

■ profood. • (Rabelais, T. IV, p. 92.1 

An second sens, ce mot a signifie lieu fréquenté 
par les gourmands. Eu parlant d'un jongleur 
oébaucbé, on lit: 

Quan qu'il a volt il despendoit, 
Tos jon voloit i] eatre ea bote, 
£b 1» tarenie, ou en houle, 
Vb chapelet vert en bb teste ; 
TOB teos volalst que il Tuât fmte. 

VM. US. AS.Ù.M.Ià,y ml. 1. 



Hais ([ue aies le ventre plain. 



i8.G.M.te, R-*d.S. 



Boleaii, tubst- masc. Espèce de jeu (2). On le 
trouve dans réoumératiou des jeux de Ga^antua. 
(Rabelais, T. 1, p. 150.) 

Boleor, «uiisf. mate. Charlatan. ■ Nous ne 
« loinmes pas de ces boleon qui vont par ces pays 
< vendant sif de mouton pour sain de marmote. ■ 
(Erberie, us. de S' Germ. Toi. 89.) L'auteur du pas- 
sage suivant, parlant des écoliers qui alloifint étudier 
les lois et la cbicane à Bologne, en Italie, dit : 

Voat li clerc 4 Boloigoe, 

L« devienneiit fort boleor {S), 

Fert avocat, tort ptaideor. 

HW. di V Uooida, «S. de » G«ni. ft4. M, If oL 3. 

TARunns: 
BOLEOB, BouEHHSS, BouKua. 

Bolet, $ubtt. masc. Boulet. • Monseigneur le 
c maréchal mènera douze serpentines, fornies ctia- 
■ cuDeâeceDtlw/ea«a;deplomb, etbienattintées. • 
(Etats des Otilciers du duc de Bourgogne, page 284, 
ordoim. de lies.) 

VARIADTES : 



m 

Boliarmeni (4), tubtt. mou. EefAœ de 4f<afue 
médicinale. Boliartnent dans Hodus et Bacio, «t 
brouillamini dans Oudin, sont des mots oorrom- 

fus pour bûliarmeni et bolarmenie. Oo Ut dans Db 
ouilloux. Fauconnerie, fol. 41 ; ■ Puis ayez UM 

■ ooce de boliarmeni, «t demie once de sang 4» 

■ dragon, et les faites battre, et mettre es pouldre. • 

TABIAKTES: 

BOLTARKENl. Du FonJlIotui, Fauconnerie. 
BoLiAïuiGRii. HAdecine des chevaux, p. IS, U et 9. 
BOLiABNEMT. Hodus Bt ftacio, foL TO, ¥■. 
BOLABMSNE. Dict. d'OudJD. 

Bo[.EARiiEKK, Bole d'armenie. BouaheMik. Cofgrave. 
Brouillamini. Dict. d'Oudin. 

Bolide, adj. aufém. Tournoyante. ■ LescruellM 
« foudres, neiges bolides oo tourbillons et trisMB 
> comètes. > (Nef des Fols, fol. 69.) 

Bollne, subit, fém. Bouliogue ^), terme de ma- 
rine. • Je veilleray assez à ta garde, et fourniray à toa 

■ trinquet vent zephyrin propice à la bouHngue. » 
(J. Le Maire, UlusLr. des Gaules, livre I, page lû6.j 
< Se jetteienl diligemment bors des ports, guiade- 

■ reot leurs trefz, singlereot du vent à la bùlingue 

■ àgrandjoye. > (J. Ce Maire, Ulustr. des CauEes, 
livre il, page 195.) 

VAHUMTES: 

BOUNE. Dict. de Nicot. 

BoxLiNE. Bom. de Brut, fol. 85, V* ool. 1. 

BoLiNGUZ. Rabelais, T. IV, p. 85. 

BouLiNOUE. i. Le Maire, 111. des G. livre I, p. 106. 

Bollner, verbe. Aller à la bouline. Prendre te 
vent de côte. (Voy. les Dict. d'Oudin et de Gotgrave.) 

Bolleau, subst. masc. Bouleau. (Voyez le Dict. 
de Cotgrave.) 

Bollettes, subst. fém. plwr. Le fruit du cyprès. 
(Toy. le Dict. de Cotgrave.) 



Bolyyés, sttbsx. masc. plur. Liens, Peut-être 
ainsi nommés quand ils étoient de bouleau. 



HM.d« TraliHiriei,* 



9.VA. 



: * A.nz (craude jonra d'esté wtotlnt 

.. ^ ._ . , . . . juaques A huit on neuf heures du Boir. > 

Bole dons l'exemiile, et boulle dans notre citation, ont le sens da tonneau. (M. E.) — (S) Ce doit être le jeu désigné par les 
■tôt» latins boula et boulela daus Ou Cange, et qu'on trouve au registre des vieilas d'Eude Higaud, erobeiéque de Aoaen, 
as. lîiB, f. i'U ■ < InveuJmus dom. LauranUum curatum ecclesie (de Gomaio) de ludo lalorum et boulelœ, de potU' 
tabemarum graviter difTacoAtuiu- * Peut-âtre ne diflërait-il pu du trou-madatne, comme l'indique le passage auivanf da 
ng. li. llld, p. 321, an. 1382 : t Henoequin de la Uote et Lotart Turpin Latour cominenoisrent ii jouer aufrjeude AimMIm 
de boye bire passer parmi une portelette. i (n. b.) — (,3) Boleor doit âtre le même que bouleeur et bouierret, qu'on trouve 
aux luracles manuscrits de N. D., 1. 1", i propos de l'astuce du démon : < Tant seit de boule li boulerres, Et tant pamt 
tan tiii>oulen>'B-.., Quant li diabiea qui tout boule Par ton barat et par sa boule, Eactiec et mat ti qulda dire...^ ■ et sa 
BfciM paaMS» : « Li dsvienneot tout boulieur. Fort avocat, fort plefdèeur. i Pettt-étre le bouleeur trichait au Jeu 4e 
bsnleUa, ••> bimlant, en rouitmt ses p^lners. (n. ■,) — (4) C'est une corruption de bol tFArmenle. nommé aussi bpl' 
nshiBUl ; c'eat une anil* ocretise, rougie par l'oxyde de ter, grasae au toacber, tonique et aatrincente. On tlt dans Pâté (f . % 
• AM a f wiw w , lerK UKillAa. > Le mot corrompu a été confondu avec brouiller. (N, a.) — (5} Iol bouline est one longue cotae 
tfi llNrt la v«ila de bieif, quand on a vent do cAté ; le boulmgue est une voile de perroquet, une Irinquelte. Sâeline» Sï 
âwwa déa le m* sitele, au roman de Brut (H, 141) ; i Estuins ferment et pscoiee. Et fbnt tendre les cordes totea, Utages 
UesavalMit, BoHines sachent et halent. > Dans lea Hémoires da $c«)Ai««, publiés en ITT^, on lit au contraire, 
Imgue ly, S9): i Ne cbAnges jamais voatre ianoa, voatre eheval de Mtailla, ny vos espérons dorex h une Mlle 
laiçue ou trinquet, i (M. B.) 






«Google 



BO 

Bomharde, aabst.fétn. Grosse pièce d'aHillerie. 

— Instrumenlde musique. 

La bombarde, comme pièce d'artillerie, étoit 
dislinguée du canon. (Voy. le Gloss. de Marot, et Du 
Cange, Gloss. lat. au mot bombarda.) On lit dans le 
Jouvencel, ms. p. lîW ; • Pourroient bien lever le 

• siège ou deslrousser un guet, ou gaingner l'artil- 
« lerie, enolouer les bombardes, retirer les gens 

■ malades, etc. • Froissart, livre II, paf!;e 188: dit 

Îu'il y avoit des bombardes de 50 pieda de long en 
382. Suivant Honstrelel, une bombarde Ht dans la 
muraille d'une ville assiégée en 1419, une brèche 
suCtlsanle pour y faire passer unecliarrelle. [Mons- 
trelet, Vol. Hl, fol. 17.) Au siège dtt Gonslantinople, 
en 1453, les Turcs eurent une grosse bombarde de 
métal toute d'une pièce • tirant pierre de douze 

■ espans et quatre doigts de tour, et pesant mille 
« huit cent livres. ■ {Monstrelet, Vol. III, fol. 59.) 
Au siège de Belgrade en 1156: ■ Ils en avoient 

■ de 33 quartiers de long el 7 quartiers de haut, ■ 
(Id. Ibid. fol. 68.) Olivier de la Marche use impropre- 
ment de ce mot en parlant d'un siège fait par le roi 
Robert. [Mém. dOlivier de la Marche, p. 36.) 

Il y avoit des bombardes portatives (peut-être des 
mousquets) appelées par d'autres bâtons Ji feu. 

• Adonc vinrent arbaleslriers et gens de pié, et en 
« y avoit aucuns autres qui gettoyent bombardes 

■ portatives et qui getloient grros carreaux empen- 

• nés de Ter et lesfaisoient voler outre le poaL(t). > 
(Froissart, sous l'an 1382, livre II, p. 208.) 

La bombarde éloil aussi un instrument de musi- 
que; témoin le passage suivant de la Chron. hs. de 
B. du Guesclin. citée par Du Cange, Glossaire latin, 
lu mot Calamella. 

N'i ot trompe sonné, De autre cor baudi, 

Ne nuUe chalemie, ne btmU>aTde osai. 

Le Glossaire de l'Uist. de Bret. qui cite le même 
passage, dit qu'on appelle bombarde en Bretagne, 
ce qu'on appelle ailleurs hautbois. 

Bombardelle, Ju6<r. fém. Diminutif de bom- 
barde. <■ La puissance des faucons, bombardes, 

• canons, serpentines el bombarbelles (lisez bom- 

■ bartUUes) y firent si horrible degast, que tout 

■ alloit par terre en pièce et en lopins. > (Andréde 
la Vigne, voyage de Cbarles VIII, à Naples, p. 134. 

— Voy. Du Cange, au mot Bombardella.) 
Bombarder, verbe. Canonner. FrançoisI", écri- 
vant à sa mère lesdëtailsdela bataille de Harignan, 
se sert du mot bombarder en ce sens. [Voyez Hém. 
de Du Bellay, T. 1, p. 82, nolo.) 

Bombardier, mbst. Pourcanonaier. i J'ai ouy 
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> affermera un bombardier de Rhodes, natif do 
< Dauphiné. homme bien entendu. • [i. Le Uaire, 
légende des Vénitiens, p. 76.) 

Botnbasin, atf;'. et subst. Qui est de coton ou 
sorte d'étoffe. L'étoffe que ce mot désignoit comme 
substantif, étoit à l'étaim de soie et à la trame de 
laine. (Voy. les Dict. de Monet, d'Oudin. de Nicot el 
de Rob. Fstienne, et le Gloss. lat. de Du Cange, aa 
mot SombOiE.] 

VARIANTES : 

BOUBASTN, BoMitAziN, Bombasnn. 

Bombles. Semble un mot factice dans Rabelais 
dont on ne peut pas démêler le sens. \oy, Rabelais, 
T. II, p. 1 12, où il est dit, en parlant de la rébellion 
des Suisse», qu'ils ■ s'estoient assemblez jusques 

• au nombre de bombies pour aller à raguillan- 

• neuf, le premier trou de l'an que l'on livre la 

■ souppe aux bœufz. * 

Bombiser, verbe. Peter. (Voyez le Glossaire du 
P. Labbe, p. 491.) 

Bomgelt, subst. masc. Droit seigneurial sur la 
bière. • Au jour du marché franc, le seigneur ou 

■ la dame a le droit d'avoir, on lever par son ser- 

> ^nt, de chacune tonne de bierre qui eil vendue 

■ ce jour là, quatre sols, huit deniers parists; 

■ lequel droit est appelle bomgelt. > (Mouv. Coût. 
Gén. T. I, p. 1143.) Ce mot est composé de deux 
mots flamands. 

Bon, subst. masc. Avantage. — Bien, profit. — 
Volonle.désir.— Grâce, faveur.— Excédant, surplus. 

Au premier sens, ce mot est employé pour avan- 
tage, dans le passage suivant : • Je iousteray à luy, 

• ja çoil ce que le bon aye. • (Percetorest, Vol. Iv.) 
Ce mot a signifié bien, profit. 

S'ei me faloit de vostre buen 
Je li tauroia, ausEi doubuen. 

AUiii. HS. lot. n, a* eoL I. 
Amora son bon li conseilla. 

FaU. KS. d* S. G*B. UL IM. 
Font d'amors lor bon, et nuit et Jor. 

Psta. MS8. mai IHKI, T. t, f. HT. 

Ce mol a été pris pour volonté, désir. 

Tôt li rerai bod bon et «on vouloir. 

Ps«. Fr. HSS. «Hl IWD, T. IV, f. IMI. 
Si me d<>Iiit amora faire son bon. 

Poâi. ¥r. MSS. nal 1100, T. I, M. M. 
Por son bon accomplir, doit l'en folie taire. 

CholU «t Huai, lia. dt S. a. U. lOS, R-«LI. 
Amora se veit moult rsmponer, 
El couretier, et raconter: 
Âmors veit faire tout aea bont 
Plus eM noUes que Bois ne quoiu (conu). 

AlMi, ll9.M.E,a'0d.t. 



' (1) La bûwl 
a IV, p. 17, * 
les chauchies ei 



a bùmbarde ne fut d'abord qu'une sorte de baliate, perrière ou mangonneau ; elle a ce aens, même dans Froissart 
7, éd. Kervyn): t (la comtease de Uonifort) faisoit les temnieB de la ville (Hennebont), dames et autres, OeBain 

ies et porter les pierres aA cieliaus pour jeter as ennemis, et faiaoit aporter bombardet et poa plaioa de «Itb 

caucti |>our plus eusoDoyer cbiaux del ost. ■ Celte bombarde de cinquaule pieds, qu'il décrit en 138S, est, quoiqu'eo pense 
I^Cume.une bombarde de bois, A corde et à ressorts; elle a SOpitds, elle i^«c{içue. Lam bombardei à feu furent surtout des 
canons courts, d'un très gros diamëlre, lançant lee projectiles A toute volée-, le canon proprement dit, d'un plus f "* 

41ainâire, mais plus long, tirait de but en bunc; o '' " ^—- " '*■- " '" 

Paré (IX, Préf.i : i Geste macbine (canon) a esté p 

lAtins conformément su naturel du soo appellent o 

fwte encore ce nom dana l'&qjou et le Poitou, (h. K.) 



e guères c 



s avnat Commïties. Comme dit Amb. 
Paré (IX, Préf.i: i Geste macbine (csnon) a esté premièrement appelles tombante, à cause du bruit qu'elle foit. que lee 
lAtins conformément su naturel du soo appellent oombua. • L'étjnQiologie est la mâtne pour l'iDttnunent de muuque ifd 
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On disoit ea ce sens : Faire son bon de quelqu'un, 

Sonr en faire à sa volonté, ea tirer parti. (Fabl. us. 
u R. n- 7218, fol. 339.) 

Non9 trouvons ce mot, avec le sens de grâce, 
teveur, dans le passai suivant : • Autre ton ne 

■ voz demant, por ce que voz ai servie de mon 

■ chant, fors que mes cuers ait congié qu'il soit de 

■ vostre mesnie. > ^Cbans. Fr. du XJII' siècle, us. 
de Boufaier, fol. 236.) 

Enfin OQ s'est servi de ce mot pour excédant, 
surplus • Biens et actions meublieres rapportez 

■ ou transportez en seureté de pensions, debtes, 

■ censé ou autres semblables, pour une personne 

■ qui depuis commellroit homicide, ne seront con- 
> âsquez ; seulement le bon elle surplus au dessus 
« du rapport et transport accompli. » (Nouv. Coût. 
Gén. T. U, p. 55.) 

TiHunTss : 
BON. Ortbog. subslst. 
Ban ou Boh. fîer. d« RouaaiUon, US. p. 39. 
BoEN. Poés. USS. avant 1300, T. III, p. 13S3. 
BoiN. Poéa. HSS. avant 1300. T. UI, p. 093. 
BuEN. Fabl. HSS. du R. &• 7218, fol. 185. 
BlIEMS. Dict. de BoreL 

Bon, adj. Ce mot, dans les Sermons Fr. hss. de 
S' Bernard, répond au latin bonus et utilis. Ce mot 
subsiste. Il ne nous reste qu'à exposer diverses 
foçons de parler anciennes dans lesquelles il étoit 
raiployé : 

lo Bon a servi d'épithète à différentes espèces de 
monnoie, comme écu, sol, double, etc. Ainsi on a 
dit : bons à la reine, pour des écus d'or à la reine. 
(Voy. Du Cange, Gloss. lat. au mot Moneta regia.) 

2* Plus bon, pour meilleur. On lit dans les Chro- 
niques de S' Denis, T. 1, fol. 249 : «Les meilleurs 

• et les plus bons ■ , et dans Lancetol du Lac, T. Il, 
fol. 108 : ■ Haha, dist la royne Genièvre, quaut 

■ viendra il le plus beau et le plus bon de tous les 

• meilleurs. • 



9" En terme de vénerie, l'on disoit : • Quand le 
• baissoQ est bon de testes, l'on y prent grant 
< foison. > (Hodus et Racio, us. fol. 66, R°.) 

4* Bon, comme adverbe, est mis pour i propos 
dans ces vers : 

Son enlnates en ceste terre, 
Se TOs Bftves Ikue bon euvra. 

EMr. ¥M. KS. da R. n* 7990, f. 16. 

5* Voir son bon. Nous disons encore en ce sens 
voir sa belle : 



6* Bon, ajouté au mot de prince, du temps de 
Beanmanoir, désignoit un prince ou un roi décédé. 
(Voy. Laurière, Préf. des Ordonn. des Rois de 
France, T, I, p. 30.) 

7* Bons pour la paix, c'est-à-dire enclin à la paix. 
* Ceax qui étoient bons pour la paix. ■ (Histoire 
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d'Artus 111, connest. de France, ducde Bret. p. 763.) 
On lit à la marge, enclins à la paix. 
8* Bon âge semble mis pour l'âge mûr. < Fut 

■ trouvé entre les autres un homme mort, qui 

• paroissoit d'assez bon âge, lequel leur sembloit 
< avoir esté M. Talbot. > (Hath. de Couci, Hisl. de 
Charles Vil, p. 616.) < Fille de bon âge, laquelle 

■ avoit près a'elle deux jeunes pucelles, l'une de 

■ quinze ans et l'autre de seize ans. ■ (Rom. de 
Perceforest, Vol. VI, fol. 52.) 

9* Bons enfant. Ce nom étoit donné aux écoliers 
d'Auxerre en 1253. (Voyez Lebeuf, Histoire Civ. 
d'Âuxerre, p. 169 ; et Née, Hist. de Nivernois, 
p. 350.) Peut-ôtre est-it pris en ce sens dans te pas- 
sage suivant: • Nostre entencion est que les dons 

• que nous et noz prédécesseurs avons acoustumé 

■ à faire, par charrettées ou par moulles, de an en 

■ an, ans povres mendians de nostre royaume, 
> comme aux frères Presclieurs, Meneurs, Augus- 

■ tins, Carmelistres, bon» enfanz, maladeries, et 
- mesons et autres povres églises, se feront en 

■ manière acoustumée. ■ (Ordon. des R. de Fr. de 
1320, Vol. I, p. 709.) Voy. Dn Cange, Gloss. lat. 
au mot Boni infanti et Sorti pueri, où il est dit que 
les bons enfans étoient une espèce de religieux en 



10* Bons homs. Nom donné au chef d'une faction 
de paysans séditieux qui commirent beaucoup de 
désordres dans le royaume vers 1357. ■ Si avoyent 

■ fait un roy entre eux qui estoit de Clermonten 

■ Beauvoisis, et l'esleurent le pire des pires, et 

> esloit appelle ce roy Jacques Bons-homs (1). ■ 
(Froissant, Liv. 1, p. 208. — Voy. Rabelais, Nouv. 
Prol. T. IV, p. 51.) 

11° Bons homs etoit encore le nom donné à des 
magistrats de quelques villes (2) qu'on a appelés aussi 
prud'hommes. (Voy. la Thaum. Oout. de Berry. 
p. 22, et Du Cange, Gloss. lat. au mot Bonihomines.) 

12* Cette même expression semble signifier boui^ 
geois dans le passage suivant: < La ville estoit 

■ moult estreinte de famine et ne pensoyent y 
« avoir la dedans de tous vivres pour vivre quatre 
• jours : et qu'il n'y avoit nul gentilhomme, n'autre 

■ dedeffense que les bons hommes de la ville. • 
(Froissart, Liv. I, p. 363.) 

13* On a dit quelquefois bons hommes, et bonnes 
gens, pour paysans, ou gens du commun, le peuple. 

> Si livrèrent un assaut si dur et si bien ordonné, 

■ les assaillans chevaliers et escuyers, et mesme- 
« ment les bons hommes du pays, et tant donnèrent 

■ à faire à ceux du dedans, qu'ils conquirent les 
t bailles du bourg, et puis les portes de la cité, et 

■ entrèrent dedans par force. ■ (Voy. Perceforest, 
Vol. IV, fol. 16.) 

L; roja dévotement a'en vient a cette egliie, 
Et treslouta ly baron, princee, barona, duca, contea ; 
Tant ; ot bonnet gent que n'est nuli qui lea compte. 
Oet. de HniHiltn, 115. p. 86. 

Bonhomme berger. ■ Homme de la campagne em- 



d) Ce roi dea Jacques se nommait GttiUanme CaHet ; voir, enr cet épteode de la guerre de Cent kae, VHisUnre de 
JaoquerU, de S. tuco. {«. «.) - (S) C'était ie nom des cbefs de la rëpubuque de Florence au irn* aiècle. (s. ■.) 
lu. 7 
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■ menèrent avec eux le bon homme berger, lequel 

■ avoil nourri Paris, et sa femme et ses deux 

• enfaos. • U. le Maire, Ulustr. des Gaules, Lit. 1, 
p.. 142.) 

BoTU homs se trouve employé comme terme 
iDterpellatif dont se sert un ermite parlant au 
çofiite Gérard, son pénitent : 

Boni koma, ce dit l'hermi te, comment peux-tu pcDBer,etc. 
En ta plus grand puissance ne t'es peux censer. 
Que CWlas ne t'avoit tout tollu ton berité (1). 

Gar. da HooMUloa, 113. p. 60. 

14° Bons barons de Beaufremont. 

Noblea de Vienne, — preux de Vergy, — riches 
âd Chalona, — fiers de Neuf-Chastel. — C'étoienl 
les sobriquets de cinq principales maisons de 
Franche-Comté ; celle de la Baume, quoiqu'ancienne, 
leur étoit inférieure. (Peliss. UisL de Louis XIV, 
;,iv. VI, p. 26i.> 

15° Bonne vie, c'estrù-dire bonjour. (Rabelais, 
T, IV, p. 37. — Voyez Merlin Cocaie, T. i. p. 146.) 

16* Bon temps, c est-à-dire temps sutHsant. • Aura 

■ au bail des dites fermes, bon temps et lonc par 

■ lequel les enctiieres dureront. • (Ordon. des R. 
de Fr. T. 111, p. 437.) On se servoit de cette même 
expression pour signifier la semaine sainte. • Il 

■ estoit jà karesme et bon temps; si estoit la Pas- 

■ que fiourie, si approcha le terme que le bon cele- 
( brement de la Passion de Nostre Seigneur estoit 

■ entré. > CL'anc. du Lac, T. III, fol. S.) 

il' Bon vmiloir signifloit tout ce qui plaît, tout 
C9 qu'on veut. ■ Quant ceux de Gand eurent fait 

> tout leur bon vouloir de la ville de Bruges, etc. > 
(Froissart, Liv. Il, p. 186.) 

18* Bon homme pour brave, homme de bien. 

• Le roy va a la messe, et vit Saintré si bien, et si 
« gentement habillé, vit le sire d'Ivry, etiuydist: 

> je serai bien trompé se Saintré nest une fois 

• ion homme. • (Petit Jehan de Saintré, p. 159.) 
19* Bons hommes, pour braves gens de guerre. 

«. Il y avoit aucuns bien bons hommes de leurs 
■. pais, qui avoyent laissé les ordonnances et 

• s'estoient relirez à eux. ■ (Mém. de Comines, 
page 19.) 

20° Bons homs pour saint homme- • Grégoire 

•I Pape le disime chanoine estoit de Lions sor 

< le Rosne, et arcediacre de Liège, bons homa, et 
a de bonne vie. > (Contin. de G. de Tyr, Hartène, 
T. V, COL751.) 

31* Bon homme (1) pour vieillard. > Honneur fei- 

■ sons nous aux vieilles personnes, quand nous les 

■ appelions bon homme, bonne femme, tellement 

■ que quelquefois nous ayons que celuy auquel on 
■. dira qu'il est bon homme, respondra, faisant une 
c allusion à cette seconde signilication, je ne vay 
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• pas encore au baston. ■ (Âpol. pour Hérodote, 
p. 15. — Voy. Oudin, Curios. Fr.) C'est une inter- 
pellation familièrement employée par les gens du 
peuple. (Perceforest, Vol. IV. fol. 152.) 

22* Bons hommes étoit un nom qu'on donna au- 
trefois aux ladres ; en Allemagne on ne les appelle 
pas autrement. (Voyez Le Duchat, sur Rabelais, 
T. IX, p. 131, notel.) 

2d* Bons hommes etoit aussi le nom d'une espèce 
d'hérétiques (2). en Languedoc, condamnésauconcile 
de tombez, en llfô. (Voyez le Gloss. lai. âe.Dtt 
Cange, au mot Boni homlnes^ 

24* EnOn, bora hommes étoit le nom de religieux 
de Grammont (3) dont les cellules étoient appelées 
bmiominœ. (Voyez Pasquier, fiecherch. Liv. HI, 
page 214.) 

25* Etre bon de quelqu'un, c'est-à-dire être bira 
avec lui. > Il fut bon d'un Octavius k Rome. * 
(Essais de Montaigne, T. 111, p. IW.) 

26° // leur va de bon, pour : bien leur en prend. 
Montaigne, parlant des rois, dit : • Conununement 

■ leurs favoris regardent à soy, plus qu'au maître; 

■ et il leur va de bon, d'autant qu'à la vérité ta 
< pluspart desoffices de la vraye amitié sont envers 
« lé souverain en un rutje et périlleux essay. >. 
(Mont. %s&, t. m, p. 535.), 

27° Tout à bon. Tout de boa. (Voyez Tbomaei 

Corneille, dans D.Bertrand de Cigaral. act. v,sc. ■•} 

28° Bailler le bon, pour donner congé, coogédier. 

• La dame en qui il se fioil, si l'abandonna et 

• bailla le bon. > (Aresta Âmor. p. 1.68-353.) C'ett 
peut-être dans ce sens, ou dans celui de refus, qu.'ili 
est employé dans les Ane. Poês. Fr. iis, du Yatic. 
11° 1490, fol. 35. 

29* Au bon du coup. Façon, de parler, comme ' 
pour: A la fin, en fin de compte; ou peut-éti* 
expression empruntée du jeu de balle, pour du 
reoond. '■ Nous perdons l'entendement au bon du 

• coup et ne songeons que les rois ont encor plus 

■ de cœur que nous et qu'ils oublient plus tost les 
> services que les offences. > (Mém. de Hontiuc, 
X- ÏI, p. 558.) L'auteur se sert souvent de cette 
expression. On lit que debçntque de votée, pour de 
f^çoa ou d'autre, dans lea contes de Gholières, ' 
page 270. 

30* Au bott du fait. Façon de parler, pour au taA ' 
et au prendre, comme on dit vulgairement, Bran- 
tôme, parlant des reistres, dit : • C'estoient marauts '• 

• qui ne valoient rien, qui faisotent des encberee, 

• pilloient tout un pais et au bon du (ait, ils ne' 

■ combattûieut peint el ne vendent janwis aax 

■ mains,et s'enlayoient comme poltrons. • (BranL 
Cap. Fr. T. III, p. 39.) De là on disoit venir au ban 
du fait, pour venir au fait, à exécution. • Apre* ; 



(1) Bonhomme aemXi aussi & d«s jeux de mots contre des nuris trompés par leurs femmes : c I^qoelt Jaqiute dist aa dH 
Lorens en lui présentant à boire :Tenei, bon homme, buvei; lorsledit Lorena se prinatltcouTroucier: Tuasmeutit^oij^» \ 
fausse ribaude, Je ne suis pas bon homme, car ma femme est plus prude femme que tu n'es, i (JJ. US, p. 193, an. 13w>) . 
Dans la pièce 92 du reg, 11. 205 (an, 1478), le mot y est en tontes lettres: < Le suppliant sans penser à aucun maldini 
Icellui Belue ;... bon homme.... A quo; feapoiidit icellui Elelue telles paroles : Comment, bon homme, suis-je C....T i (s. c) 
— (S) Ce sont des A.lbi^ois. m. s.) — (3) Les bons homtnei établis en 13S0, en Angleterre, professaient la rè^ ds 
S' Augustin et portaient un habit bien. On donna en nrance ce nom «tix Hlnimes, k cause du nom de bonhommi ffifl 
LovdB XI avait coutume de doni^r à S> François de P«nle, l«ur' fondateur, (n. i.) 
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c aroir Tait des mauTaU asSAz, quand il faillit vetlir 
' eu bon du fait. Us se rendirent et posèrent bas 

■ leurs armes, t (Brant.Gap. Etrang. T. II. p. 141.) 
. 8t* Avftir sot bons, pour avoir les bonnes grâces. 

&n lit dans le Romail de Partonopex de Blois, 
en parlant d'une dame : 

Et donc il a let bons eut, 
Qn'il a par son mefbil perdui, 

pK«s.d*BlaIi, IIS.d*S.G(niL fol. tSI,H- Ml. S. 

32* Avoir bon, poiir avoir beau jeu, belle occa- 
^on. > Il me mande par cet homcne que le duc n'a 
« 6nc tenu compte des protestations qu'il lui a 
« feites de par moy par Corquilleray, et puisque 
« iboD frère me mande, vous ave% bon de lui dire 

■ que je l'en remercie, et suis tenu à tut de ce 

■ so'il me mande la vérité. • (Ducloa, Prouv. de 
l'Hisl. de Louis XI, T. IV, p. 381.) 

33" Faire (hmï. Façon de parier, empruntée des an- 
ciens gages de bataille, pour répondre d'une chose, 
la garantir. Nous nous en servons encore. ■. Et 

■ si) y a personne qui la vueille maintenir, uffrç, 

■ sur celte querelle, le combattre, et lui en repon- 

• dre, et faire bnn de mon corps, en la présence 

• da très chrétiens roy de France qui est de droit 
( juge et souverain seigneur du dit Charles de 
« Bourgogne. • (Duclos, Preuves de l'Hist. de 
Louis XI, T. IV, p. 367.) 

34' En bon point, pour en bon état, en bonne 
sjltiation. > Nous qui tousionrs vouldrions accrois- 
< Ire les haaltesses, et noblesses de la dite couronne, 

■ el icelles tenir, et garder en bon point, et deu 

> eftal. ■ (Ordon. des Rois de Fr. T. III, p. 140.) 
3y Bon prix, pour bien cher. Suivant rexpllca> 

lion de réditenr de l'Hist. d'Artus III, dans le pas- 
sage suivant: -H luy vint le lendemain une pipe 

• 3e vin q ui lui cousla bon prix. » (Hist. d'Artus II!, 
Connest. de Fr. Duc de Bret. p. 780.) 

36* Bon corps. C'étoit la milice ancienne de 
Bretagne. [Voy. leGloss. de l'Hist. de Bretagne.) 

37* Avoir bon pied el bon œil. Façon de parier 
qui nous est restée de l'ancien usage des gag^s de 
bataille. Parlant d'un combat en champ clos, sou- 
tenu par le chevalier Bayard contre D. Alonsô de 
Sotomajor : ■ Croyez que tous deux avoient btm 

• med et bon œil, et ne vouloient ruer coup qui 

■ leust perdu. > (Hist. du Chevalier Bayara, 
pâ{el04.) 

W Bonne femme, ^or femme fldèleà son mari. 

> U n'est au monde si bonne femme que, si elle est 

■ bien requise, homme n'en face sa voutenté,- et 
i pour mettre a pied le chevalier qui tant s'esleve 

• en court, je m'en vois vers sa femme esprouver 
« ma science. » (Perceforest, Vol. IV, fûl. 46.) Celte 
façon de parler est prise aussi pour paysanne. 

?9* Bonne femme, c'est-à-dire f^mme de la cam- 
fSfpK. ' La bonpe femme nourrisse de Paris, de 
« prinsault se laissa choir aux piedz du prince 

■ Hector, et embrassa ses genoux. ■ (J. le Maire, 
Ithstr. des Gaules, Liv. 1^ p. 139.) 

40* Bonne bouche signifloil bonne renommée ou 
bonne opinion. « En toutes choses nous sommes, 
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> par les usages mondains, conseillez d'envoyer 

■ une bonne bouche de nous, avant conreuze de 

• nos présences. ■ (Lettres de Pasquier, T. Ij 
page 739.) 

41* Porter en bonne bouche, dire du bien, parler 
en bien. « Si vous voulez que Dieu bénisse vos ac- 

• tions, et que te peuple parie de vous en bonni 

< bouche, révoquez toutes ces mangeries. • (Leit. 
de Pasquier. T. III, p. 53.) 

42* Avoir bonne bouche. Etre discret, garder M 
secret. ■ La fin avant que de pariir, en donne advj^ 

■ à Biron, lequel commenceant de fonder sa cons- 

• cience, le prie de vouloir avoir bonne bouche, et 

< de brûler tous les papiers qu'il avoit de luy. • 
(Lettres de Pasquier, T. II, p. 151.) • La gesne ord!-* 

■ naire, et extraordinaire fut donnée à Flaben, son 

• principal secrétaire, qui eut bonne bouche dessus 

■ les tréteaux; mais depuis, la douceur, et bon 

< visage du rov luy fut une plus forte gesne, par 

• laquelle il luy descouvrit ce dont sa majesté 

■ n'avoit eu advis. > (Lettres de Pasquier, T. II. 
p. 372.) 

43* Bonnes gens. Hérétiques albigeois. (Voyer 
Du Cange, Gloss. lat. au mot Bomhomines.) 

44* Bonnes gens. Bourgeois ou habitans d'une 
ville. ■ Ainsi furent pris ceux d'Ypre à mercy, et 

• prièrent au roy, et à ses oncles qu'il leur pleust 

> eux venir refreschir en la ville, et que tes bonTies 
« gens en auroyent grand joye. On leur accorda 
« voirement que le roy iroit. » (Proissart, Liv. II, 
p. 215, an 1382) 

45* Bonnes gens. Le ^uple en général. ■ Il est 

■ venu à nostre congnoissance que les huissiers du 

■ parlement, les sergens à, cheval, et autres, en 

■ allant faire leurs exploits, mainentgrant estât et ' 

■ font grans despens, aux coux et aux frais des 

• bonnesffens pour qu'ils font des exploiz, et vont 

• à deux chevaux, pour plus grans salaires gai- 

• gner, » (Ordon. des Rois de Fr. T. ni, p. 137.) 
Ce mot est pris dans le même sens dans les vers 
suivans: 

lÀ avocat, qui ont les grans chapes fofrées, 
Uaoguent bonnet gertê, jusques en ses correz. 

rilil. us. da R. B* T6IS, T. H, tat.flU, R* eol, I. 

46* Bonnes gens se disoit en parlant de gens de 
la campagne: < La belle nymphe Pegasis Œnone^ 

> et ses bonnes gens prioyent les Dieux par grand 
« solicitude, a qu'ilz fussent propices a l'enfant 

■ Paris..* (J. le Uaire, lllustr. des Gaules, Liv. I, 
page.i37.) 

4?* Sonnes gens , pour paysans : ■ Œnone Ift 

■ noble nymphe, et ses bonnes gens eurent grand 

• joye quand ilz veirent que le preux Hector rece- 

> voit Paris à la luitte. • (J. Le Maire, Iltustr. des 
Gaules, livre I, p. 136.) 

On disoit aussi bonnes gens, des prudhommes qoi 
étoient choisis pour r^Ier les limites ou les bor- 
nages, etc. (Page 4 du Droit de Champagne, dans la 
Coût, de Troyes, par Pithou.) 11 est pris aussi an 
même sens, dans Duchesne (Gén. de Béthune, 
p; 131 ; titre de 1243). 
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■ 48* Bonnet gens, pour gens de probité et de 
distinction: • Clément, pape, né de S' Cille en 

■ Provence, fust extrait de chevalier, et de tonnes 

■ gens, et estoit grant clerc en droit, etc. ■ (Contin. 
de G, de Tyr. Martène, T, V, col. 738.) 

49* Bonnes maisons, pour hôpitaux : « Les autres 

■ offices des bonnes maisons, et des aumosnes de 

■ la dicte ville , soient remis en la main des esclie- 

■ vins, pour en ordonner, et faire ce qu'il appar- 

■ tiendra. » (Ordonn. des Rois de France, T. V, 

E. 136 ; voyez aussi le Nouv. Coût. Gén. T. IL] On y 
t en tilre du chapitre V, p. 49: < Hôpitaux, et 

■ bonnes maisons. * 
50° Bonne main, pour la main droite. Froissart, 

partant de Carcassonne pour aller dans le comté de 
Fois , dit : - Je laissay le chemin de Toulouze ù la 
« bonne main. • (Voy. Froissart, liv. III, p. 8, 214.) 

Et ainsi com je chenoinofe 

Eq un pré, sur la bon>!e main, 

Dessoiuiz un pin hault qui verdoyé. 

Puô. MSS. d'Eiut. d«Kfa. fol. 13, Ml. 1 , M IBS. co). 1. 

51* Les bonnes de Souabe. La Souabe est le nom 
d'une province considérable de l'Allemagne. Les 
villes qui la composent sont appelées bonnes, dans 
ce passage: ■ Apres le retour des ambassadeurs 

• (ï^nçois à Coblentz, les électeurs s'aprestoient 

■ touspoureulx trouvera Francfort, et commeces 

■ apretz se faiaoient avec une grosse guerre entre 
< les bonnes de Souabes, qu'est à dire les riches 

■ villes, et le duc de Viiieraberg qui avoit secours 
» des Suisses. » (Mém. de Rob. de la Marck, seigneur 
de Fleurange, us. p. 354.) 

52* Bonnes villes. On a ainsi nomme les villes 
pour les distinguer des villages. On croit mal à 
propos que ce mot est-consacré pour la ville de 
Pans, pour marque de l'affecLion du roi en faveur 
de la capitale du royaume : < Ils tirèrent il un gros 

■ village, assez près de là, nommé Arc, duquel 

• pareillement ils prirent et emportèrent tous les 

■ biens qu'ils trouvèrent dedans, combien que peu 

■ yenavoit; carchacunavoitde bonne heure retiré 

■ le meilleur du sien es bonnes villes. > (Mathieu 
de Coucy, Uist. de Charles Vil, p. 635.) 

Pour secours quene les tnunetent 
Es bonnes viles d'euviron, 

G. Golat, US. M.SOO, V. 

On trouve les genz des bonnes villes, pour les 
babitans des villes. (Ordonn. des Rois de France, 
T. m, p. 231.) On lit : > Soit & la bonne ville ou plat 

• pays, pour à la ville ou à la campagne, • dans le 
Nouv. Coût. Gén. T. II, p. 617. < Dans la ville de 

■ Lisie, et en plusieurs autres bonnes villes appar- 

■ tenansaudit duc. > (Mathieu de Coucy, Uist. de 
Charles VU, p. 638.) 

53° Faire bonne, pour faire bonne contenance: 
« Le malheur fut qu'en approchant du port, et 

■ faisant bonne, il fut reconnu et descouvert par 

■ quelque indiscret, comme il y en a tousjours, 

<1) Le mot bonaee nous Tint »u xvr siécla, d'IUUe ; le nom n'a donc pas été procéda par l'adjoctit. Voici U- ^ . 

AmTot en Tait un aubatautif : i ilx pasaerent en la Sicile ai seurement et en bonaee m grande, qtritz tiroient leora chemnts 

après eulx par les renés, nageana aa long de leurs batoaulx. i (TimoUait, 33.) La BoAtia, su contraire, en fait un adjectiT:. 

, :..„.-, _„.. '---*'-'■* «ser^..(F-' " '- '""• - "^^"- ->' 
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■ dont l'alarme s'ensuivit. ■ (Brantôme, Cap. frang., 
T. Il, p. 366.) C'est H. Slrozze, qui entreprit de 
surprendre Barcelone par mer, dont parle l'auteur, 
54* Venir en point à bonne, pour venir en bon 
ordre, ou peut-étra à point nommé, au jour 
marqué : 

Le conaestable de Navarre , 

Soliton, maire da Bayonne, 

Avoieni la charge de ^ guerre. 

Et y oindrent en point a bonne. ' 

Vi(fl. da durlH VU, T. H, f. «1. 

Nous citerons les proverbes suivans : 
Il est des bons, il est marqué à l'A . On se sert de 
ce proverbe , quand on veut porter témoignage 
d'un homme de bien, faisant allusion à la monnoie 
de Paris qui passe pour la meilleure du royaume, 
et qui a pour marque la lettre A. (Antiq. de Paris, 
par Malingre, livre I, p. 120.) 

Bons mots n'épargnent personne. fPerceforest. 
Vol. I, fol. 123.) 

TÀRIÀHTES : 



BoEN. Dict. de Borel. 

BoBNS. Fabl. HS. du R. d> 7615, T. II, foL 175, R*C(d. 1. 

BoiSN at Baron. Athis, MS. fol. 9i, R» col. 3. 

BoiBNS at Box. Ibid. fol. 109, V* col. S 

BoiN. Poës. auc. US. du VaUcan, n' 1490, fol. 183. 

BuEN. Dict. de Borel. 

BuENS. Fabl. MSS. du R. d* 79^, roL 60. 

BuoN. Dict. de Colgrave. 

Bonaee (1), adj. et subst. fém. Calme. Le mot 
bonacf étoit originairement adjectif; il est devena 
substantif par la suite. Comme adjectif, on Ut dans 
Charron: ■ La mer bonaee de nature, ronfle, 
< escume et fait rage, agitée de la fureur des 

■ vents ; ainsi le peuple s'enfle, se hausse et se rend 

■ indomptable. • (Sagesse de Charron, p. 205. — 
Voyez le Dict. d'Oudin.) 

Comme substantif, Rabelais a dit: t En mer est 

■ bonacke, et sérénité continuelle. ■ (Rabelais, 
T. IV, p. 113.) 

variantes: 
BONACE. Dict. d'Oudin. - Sagesse de Charron, p. 906. 
BONACHE. Rabelais, T. IV, p. 113. 
DoNASBB. Essais de Montalgua, 

Bona dies, subst. mase. Bonjour, terme pour 
saluer. Nous rassemblons aux variantes les expres- 
sions que l'on a voulu faire passer dans notre 
langue, à laquelle elles sont étrangères. La pre- 
mière est latine, les autres sont italiennes. Toutes 
signifient mot à mot bon-jour. (Voy. Paâq. Rech. 
p. 104 et 105.) 

Le lendemain, pour la vona taire court. 

S'en Tint devant mesaaigneurs de la court. 

Feignant le sot dandin, et le nyés, 

Sana leur dire Ijonjour, ne bona die*. 

FiilM, p. IS. 

Ces deux mots latins composent la harangue qae 
l'on fit à la relue, en 1530, à son entrée dans 



fSncoree ia mer maiuteuois est boniuute; le veut est parfois pedolbla et » 



> (Ed. Feugère, 1S*6, p. 503.) <N. «.) 
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Angoulétne. (Hém. de Da Bellay, T. YT, p. 291 .) Ces 
deux mois sont italiens, et quelques-uns avoient 
aïïËcté de les Taire passer dans notre langue, suivant 
Pasqoier. On disoit : 

{'Donneur de botta diè$. pour un flatteur, un 
imposteur. (Voyez les Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 
. r Jouer quelqu'un de bondie. Voici le passage 
où nous trouvoiis cette expression : 

N'est droii que mon sens arnenuifle, 
Par nul mal qui le cors destruise. 
Dont Uiex en tait sa commandia : 
Puioqiril m'a joua de bondie. 
Sans MTst, et eana truandie, 
Est droiz que je a cliascun niise 
Tel doD que nus ne m'escondia, 
Congie, etc. 

Hil. US. da R. ■- niS, M. 60, V- wl. 1. 

(Voyez Bondie.) 

VARIANTES : 

B0N4DIE3. Fajfmi. p. 35. 

BONADRBB (Lieez Bonadiei). Cotgnfe, Dict. 

BuoNDi. Pasquier, Recberchee, p. 104 et 105. 

Bondi. Rabelais. T. IV, p. 35. 

BONQiE. Fabi. HS. du R. n> 7218, fol. 60, V<> col. 1. 

BuoNGiORNo. Pasquier, Recherches, p. VA et 106. 

Bonalleure, adv. Bon train, promptement : 
O Iny disoit. pour tous débats, 
Qu'il payaat l'escot bonalleure, 
Cia soa chant ne luy plaisait paa. 

Bona nova. Mots latins qui signiflent bonnes 
Douvelles. On les trouve employés dans notre 
langue au passage suivant : 

Geta, àj comment tous ts 1 

Apportes- tu bona nova, 

Ma femme, et mon filz Eont-ilz via ? 

FDM. MSS. a'But, DeKb. M. Ml, col. A. 

Bonase el Pœonle,subst. Espèce d'animal. 
La fiente de cet animât est si ardente, qu'elle brûle 
le poil des chiens qui le poursuivent. Il est de la 
grifiseur du taureau, suivant Pline. (Voy. Rabelais, 
T. IV, p. 286, etlanote?.] 

Bonbarde, $ubst. fém. Hanches i la bombarde. 
On nommoit ainsi des mancbes dontil paroitque 
le canon excédoit de beaucoup la longueur du 
bras, comme nous le voyons encore aur nos théâtres 
dans l'babit de l'acteur qui représente le Pierrot. 
On lit dans le Trésor de la Cité des Dames de 
Chrisline de Piaan, cité par Du Cange, Gloss. lat. au 
mol Cotardia: < Comptoit l'autre jour ung taillan- 

■ dier de robes de Paris, qu'il avoil fait, pour une 

• damesimple qui demeure en Gaslinois, une cote 

• hardie , ou il y a mis cinq aunes , à la mesure de 
> Paris, de drap de Bruxelles , à la grand moison , 
< et traine bien par terre trois quartiers de queue, 

■ et aux mancbes a bonbardesqm vont jusques aux 
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■ pieds. • C'est peut-être de l'habitude de porter 
des manches de cette façon, qu'il est dit du docteur 
Colson, dans les Contes d'Eut. p. 184, que • le doc- 

■ leur a laissé une belle mémoire par sa bonbarde. ■ 

Bonbutols, subst. moic. Nom de pays. On a 
donné ce nom au pays que nous nommons Albigeois. 
(Voyez Chron. de S' Denis, T. I, fol. 153.) 

Bond, subit, masc. Bond, rebond, saut. Ce mot. 
qui subsiste sous la première orthographe, s'em- 
ployoit dans les expressions suivantes : 

1* Avoir le bond, pour avoir l'occasion. {Voyez le 
Dict. d'Oudin.) 

S* A bonds et a volée, pour à tort et à travers : 

• La garde de l'acouchée voulut mettre son nez, et 

• discourir de M. de Nemours à bonds et à volée, 

■ mais le respect que la compagnie portoil à son 

• rang et à sa qualité, fut cause qu'on lui ferma la 

• bouche. » (Caquets de l'Accouchée, p. 128.} 

3* Bailler un bond, ou le bont, pour abandonner, 
se moquer ou jouer un tour. (Glossaire des Arrêts 
d'Amour, et Glossaire de Marot.) Cette expression 
pourroit aussi avoir signifié quelquefois congédier, 
chasser, comme on a vu ci-dessus bailler le bon, 
dans cette dernière acceptinn : ■ Or furent chaînés, - 

■ et ordonné pour aller en ambassade devers le 

■ comte aucuns sages hommes de la ville de Gand, 

< et me semble que Guisabert Mathieu, doyen de 

■ Nameurs, fut l'un de ceux qui furent esleus d'y . 
> aller: et le bond tuy bailla Jehan Lyon, pour 

■ cautelle, afCln que s'ils rapportoient riens de 

■ contraire contre la ville, qu'il en fust en la maie 
« grâce (1). • (Froissart, livre 11. p. 63.) L'auteur du 
passage suivant, faisant le portrait au Dauphin, 
depuisLouisXII.dit: ■ Où il scavoit nobles hommes 
« de renommée, il les achetoit à prix d'or, et avoit 

• très bonne condition; mais il fut homme soup- 

< çonneux, et légèrement attrayoit ^ens, el 

■ légèrement il les reboutoit de son service ; mais 

■ il estoit large el abandonné, et entretenoit par sa 
t largesse ceux de ses serviteurs dont il se vouloit 

■ servir, et aux autres donnoit congé légèrement, 

• et leur donnoit le bond |2) à la guisede France. ■ 
(Mém. d'Olivier de la Marche, livre T, p. 460.) Voyez 
bailler le bont, dans la Gbasse et Départie d'Amours, 
folio 173.) 

4* Bailler bond et volée, s'est dit des femmes qui 
mènent leurs amans au gré de leur caprice , tantôt 
bien, tantôt mal, comme par sauts et par bonds : 

Doulx jeulx qui voyent, et retiennent. 

Et si baUient bond et votée (3). 

L'AoHl r«*i ConMkr, p. STV. 

5* De plaint bont, c'est-à-dire de plein saut, tout 
de suite. (Vigil. de Charles VU, T. II, p. 8.) 



(!) M. Kervjn Imprime . , 

Meii d*alec ponr tant qoe il eetoit bien doir conte; et ce bout li donna Jebans Lyc 

nportoient nens de contraire contre les ft-ancisses de Gand, il en fust plus demandés que li 



i y furent 
>— ».c »i>ii que, SB il 

, „_,.__ , > (Froissart, édition 

notable de Gand, ne pouvait être de Nomur ; Ljons serait mieux nommé Toens ; quant 
t rnfceaswn même, elle est peu ccnaprébenaiMe. {s. e!> — (S) Charles d'Orléans <t465> éorivait déjA dans on rondeaa : 
1 Qn'U M le me [ont Pour voir «nie feroye, Et si je sanrove Leur donner le bond, i (n. b.) — 0) Villon écrit au bnllet de la 
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TABIA!fTE3 : 

BOND. Orthi^rapha subsiat. 

BONT. PerceToreat, Vot. III, fol. 103, V* Col. S. 

BOE. Atbia, MS. fol. 109, V col. %. 

Bondall (I], subst. masc. Bondon. * Ainsi que un 

■ moust qui ooust ou tonel , et par faulle de vent 

■ rompt la barre et le bondail. > (Al. Chartier, 
l'Espérance, p. 265.) 

Bonde, iubat. fém. Noua ne citons ce mot qui 
subsiste que pour rapporter les expressions 
suivantes : 

1* Lever la bonde, c'est-à-dire laisser déborder. 
(Poës. Hss. d'Eust. Deschamps, fol. 310.) 

2* Mettre ou tenir la bonde, c'est-à-dire contenir, 
gouverner. (Poës. hss. d'Eust. Deschamps, fol. 3i0.) 

Le mot bonde a été employé avec la signillcation 
de ressort , dans les vers suivans : 

L'ame à qui donna si grande bonde (^) 

Chariti qui en lui babonde. 

Que juaqu'ku ciel monter l'eDbrca. 

J. d> Hsiui, Tmi. lt«l-llSS. 

Ce mot me semble mal expliqué dans le Glossaire 
du Roman de la Rose, qui renvoie à ces vers. 

Bondener(3),vff&c.Murmorer,gronder. • Cest 
c advoeat ne laissa pourlant de bondener tousjours, 

■ comme s'il eut receu une plus grande offence. ■ 
(Des Accords, Bigarrurra, fol. 30. — Voyez le Dicl. 
dâ Cotgrave.) 

Bouder, verbe. Abonder (4). Cest l'explication 
donnée à ce mot dans le vers 958 du Test, de t. de 
Meung, indiqué au Gloss. du Roman de la Rose, & 
l'article Bonde. 

Bondie, subst. fôm. RetenUssement.son, bruit, 
fracas. Le poëte a dit, en parlant d'une coye espée, 
c'est-à-dire d'une épée qui ne fait ni grand bruit, 
ni grand mal, de ta part de celui qui t'emptoyoît : 
La brsDdUt q^ns bire noyM, 
Que ne l'ovoit pas d'una tojsQ, 
Ne rendit son bondye: 
Long ne sera bran ave. 

■ton. da h H«m, ie«t-iailT. 
PlUB do cent olitaiiB i tonnent U bondie. 

Ro«. d* GitUl. M Ccxirt D», Da CHf*. Gl. 1. 1 OUpltt. 

Le sens de ce mot parolt plus déterminé daos ce 
passage : 

Gietent mangoonlaus, et perrieres ; 
La grosse pierre areondie 
Demainne, A Taler, grant bondie ; 
Toit cil qui le bmit en escontent, 
Et sont el chastel, s'ui redontent. 

C. Gaivt, HS.rol.M, n-. 

Par le passage suivant, le mot bo/idie semble 
Ùgnifler son ou volée de cloches f 
Et saint Simon, quant il les voit, 
De sa harpe qite il tenoit 
Sone troia cops, d'une bondie; 
Puis dist, ftouttrei (Tueie vous die. 

rM. US. ta h. D- 7118. rgi. 68, R- ni. t. 

H) I^ iMt, «vee on BofSse dtflërent, Ml employé dès le xm* siècle : E (u la plaie si lai^o ma li sans H venOft dv cora 
aussi oomme li bondon» d'nn tonnel. > <Ioinrille, éd. do Waill/. g ^ j ) (n. e.) — (3) Bonde sigmfla borda, et doit Tenir da 
laUn bodina. Fraissart (éd. Kervvn, Vit, 391) : Demorant et habitant es bonde» de nostro roTaume. i (N. K.) ~ (8) R^pnx^er 
cette forme de bondonner. (k. r.) — (4) Il s'emploie encore pour un navire qu'on cha^e i couler bas. (n, k) — (5>ll Mot 
mieux lire bordies, poissons ds borda ; on sait que le poiason a la chair plus terme quand l'eau est moins profonde. (H. ï.) 
(Q> Le mot se trouve en ce sens dans ia, Chanson de Roland : f Sur tux les altros bunditt li olifant (v. MIB). > (tt. s.) 
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Ce mot, dans le premier passage, ne T?enâroit*îl 
pas de bona dies ? et ces termes tonner la bondie 
reviendroient au mâme que faire une salve. Sa 
ugnification devient plus obscure dans ces v^ : 

Cri a poisson de bondiea (5), 
Chaudes oublies renforcies, 
Gaietés chaudes, eschaadei, 
Boinaaoles, et denrées au* dei. 

Pdil. MS. du B. n- 7I1S. fui. VA, K* col. 1. 

(Voyez Bona dies.) 

VARIANTES : 

BONDIE. B<Mn>TE. I^iman de la Hooe. 

Bondir, verbe. Sauter, saillir. — Terme de 
chasse. — Retentir, résonner. 

On dit encore quelquefois bondir dans le sens de 
sauter, saillir, mais on ne dit plus comme autrefois 
bondir un /bssé pour sauter un fossé. > J'étois sur 

■ un cheval turc gris qui bondissait le mieux un 
- fossé. ■ (Mém. de Montluc, T. I, p. 563.) ■ Il luy 

> flst bondir le heaulme par terre. > (PerceforesC 
Vol. III, fol. 102.) De là on disoU figurément : 

■ Monseigneur de Vendosme après avoii* rasé le dit 

■ chasteau, et fait bondir les tours, print chemin à 

■ Rouchauville. • (Mém. de Du Bellay, livre II.J 
Bondir aon cor, pour retentir, résonner. ■ Faisoit 

< bondir son cor et assembloil ses compaignons 

■ pour aller à la chasse. > (J. Le Maire, tllustr. des 
Gaules, livre I, p. 83.) 

Bondit, feit hautement bondir aon cor (6). (I. Le 
Maire, Illustr. des Gaules, livre I, p. 67.) 

Bondir s'est dit pour retentir, sonner, résonner, 
bruire. > Les trompettes et clarons commencèrent 

■ à bondir mélodieusement. • (J. Le Maire, Illustr. 
des Gaules, livre I, p. iSt.) > Les cors, les busines, 

> les trompettes et les clairons, bondisaans melo- 

■ dieusement. > (Idem, livre II, p. 347.) 

En terme de chasse, l'on disoit en parlant des 
oiseaux que Ton fait partir ; 
SI velssiei oiseauL^ bondir. 
Et ces faulcons aval venir. 

GiudaliBig», dHiMUu, US. M. IM, V'. 

Salnove s'est aussi servi du mot bondir, en par- 
lant de ia béte que le cerf fait partir de la reposée, 
pour donner le change aux chiens. • Cela oljligera 
« les valets de chiens à en avoir le soin qu'ils doi- 

■ vent, et aussi les gentilshommes de la vénerie à 

■ y aller souvent, ce qui leur est très nécessaire 
• pour connoistre les chiens par leurs tailles et 

■ leurs noms, afin que, quand ils les verront 

■ chasser, ils sçachent ceux à qui ils doivent avoir 

■ créance, lorsque le change bondira. > (Salnove, 
Vénerie, p. 54.) 

TARUHTES: 
BONDIR. G. Guiart, HS. fol. 365, T>. 
BoNDEUi. Poës. HSS. d'Eust Deech. 

Bondlssement, subst. masc. Retentissement. 

■ Quand l'escuyer fut monté à mont, pour despen- 
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■ dre l'esçD, il le trouva si roide que, du bondis$e- 

■ ment, il fut advia k ceulx qui estoyeat au palais, 

> que toul dust fondre en abisme, et que tout le 

> palais tremblast (1). * (Perceforest. Vol. IV, fol. 52.) 
Bondonner, verbe. Etre mis eo bouche : 

Qui lors oist tentir aroines, 
Qu'en Tait par les ij. oi sonner, 
Tftboura crolstre, con bondonner, 
FlMclea pivsi. et trompes bntire. 

C.Gai*rl,ll3.fiil.tl3,V-. 

Bon en point, tubêt. masc. Embonpoint. On 
Ut dans Rabelais, T. III, p. 70, ea ce sens : * Attendu 
< vostre bon en point. - 

Bonereté (3), subst. fém. Bonté. 



Bones, aâj. fém. plur. Eloignées. Comme on 
dit une bonne lieue pour une lieue très longue : il 
est dit de plusieurs jeunes gens qui s'exercent à se 
surpasser les uns Tes autres à la course : 



Lï duiparil k bonei fient ; 

eu s'areaturent que l' souvieut, 

Dieut : iamaÏB mes coubuÎt eîert (3). 

Athii, lis. fol. IS, R- «d1. 1. 

Boneure (de), adv. Heurensenenl, sous une 
beoreuse étoile. 

De bon sure très hom naquî,. 
Qui (4)tù ban eurj ta donez. 

fM. IIS. dg S. Geim. p. 138. 

• K'estoit de bonne heure né, qui ne veooit à les 

* voir. > (Ui3l. de Louis Hl, ducdefiourboo, p. 56.) 

TAHIAHTGS : 

BONEUBE (D£), Boneburï, B(jnn£ heure. 

Boneval, subst. masc. Nom de lieu. Sarge de 
Boneval, pour serge de Boneval, étoit passée en 
proverbe. 

Bonge, subst. fém. Bûche. • Le bonge (p) de 
< tilleul de longueurdedixpiedsetdegrosseurtetle 

• que mariolcts. ■ [Nouv. Coul. Gén. T. Il, p. 149.) 
Bob gré, subst. fém. Ce mot subsiste, mais il 

est masculin, au lieu qu'anciennement il étoit féni- 
nin. On disoit autrefois par sa bon gré. 

Dex qui auroit êI douce compaigoie. 

Et boiseroit sa bouche eavone. 

Par m bon gré, trop glorieuse vie 

lÀ Miroit Bèx en cest siècle donée. 

Poâ. Fr. HSS. ». IBM. T. IV, p. Ulk 

Od disoit au39i : 

1* Bon gré en ait Dieu, pour Dieu soit béni. (Le 
J9uyeQce],.vs. p^ 256.) 
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2* Bon gré ma vie, pour en dépit de moi. 

Hais il se tant bien contenir 
D'en approcher, bon gri ma vie, 
Car il viendrait une autre envie. 

Cite. Hum, p. UT. 

S* Bon gré S* Georges. C*étoit une espèce de jure- 
ment, comme par S" Georges. 

Bonietreiuanet. Mois la tins qu'on aem ployé* 
dans notre langue pour signifier le restant, le reve- 
nant bon d'un compte. Ainsi on a dit, en parlant 
des tuteurs : • Sont tenus de rendre compte de It 
< dite administration et de l'emploi qu'ils font du 

> boni et remanet, outre les despeos, debtes et 

> charges d'iceux mineurs d'ans. ■ (Nouv. Coût. 
Général. T. 1, p. 290.) 

Bonler, subst. masc. Mesure de terre. (Voyez 
Du Gange, GIoss. lat. à Bonnarium et Bunnarium.) 
Pbir. Mouslies, p. 253, parlant de la géométrie, dit: 
. , . Par ceote, puet on traitier. 
Quant verges a el bonnier (Q, 
Et quans piéa en celé verge a. 
(Voy. une explication très détaillée sur cette me- 
sure, dans Bouteiller, Somme Rurale, p. 367.— Voy. 
aussi Laurière, Gloss. du Dr. Fr. au mot Bmniere.) 

VARIANTES : 
BONIER. Conl. Gén. T. I, p- 1076. 
Bonnier. Phil. Houakee, HS. p. 353. 
fiouNiEH. Pbil. Houskes. HS. p. 313. 
BoNi£BK, tubtt. fém. Dict. de B 



BoBjour, subst. mase. Façon de parler. On 

disoit autrefois: (Dieu vous donne letonjour. > 
Nous n'avons retenu de cette façon de parler que 
les deux derniers mots : > Sire bonjour vous dotnt 

• Dieu. - (Gérard de Nevers, i" P. p. 73.) Il parolt 
qu'on se servoit de cette expression au jeu des 
échecs, quand on faisoit échec à quelque pièce 
principale. (Voy. Rabelais, T. V, p. 117.) 

Bonjonr et bon an. Ancienne façon de saluer, 
de dire bonjour, sans égard au premier jour de 
Pan: ■ Quinquin estoit allé negotier par la ville, 
f Prudence gardant la boutique, maistre Tibère 

< passa pardevant, lequel la voyant seule, mettant 

< la main au bonnet, et pliant Te genouil , luy dit : 

• Bonjour, madame, auquel gracieusement elle; 
■ respond:*oïyoaret ôonon. » (Hnits de Strapar. 
T. U, p. 223.> 

Bon jour bon œuvre. Fa^on de parler sub- 
sistante, et qui étoit en usage du temps de Favin. 



(1) On peut voir d'autres exemples sous le même mot dans Du Canee ; ils sont tous empruntés à G. Guiarl . (N. «.y — 
n Le OMt se trouve aussi & U Cnron. dea ducs de Noimandi*, v. SUtS. (n. b.) — (3j Le mot bones, de badina, sismlle 
MToea ; ces cinq vers asses obsciuv peuvent se traduire : t En peu d'heures, Us traversent à la course le champ ; ni loseé'. 
Bico mba (Tondrtôre) ne les arrêta ; les deux rivaux (ou jnaeaux f) viennent & la bome fau tiut) ; ceux là s'arrêtent qui 
surviennent {subvenir, s'il s'employait au juama, serait nûeux) et disent : il ne nous sied plus de poursuivre. > (K. B.) — 
(4) Ce mot a le sens du datif eut. (n. e.) — <&) Bonge signifie botte. On lit aux Comptes manuscrits de S' Pierre de liUe 
Vhuulerufn f), an. 1W9 : * Item pro novem bimgiU latarum ad relatandum dlctum pariétem, pro bongia, ni, solides. > (N. B.) 
— (6) Cette ancienne mesure sgiaire valait en certaines localités 1 hectare 28 ares, et dans d'antres, cranme en Flandre, 
Ibectare 40 ares ; le Glossaire du Froissart, de H. Kervyn, l'évalue h 110 ânes. Le mot, d'ailleurs, ne se neatre guère avant 
noissart sous une forme ftsnçaise : 1 11 faisoit si grant bnilOQB qua on ne pooil veoir un demi bemtUr de terre [oing, f - 
ffd.KervTu,III,256.)(i«.«.) ^^ *^ 



y Google 



BO -! 

Il s'en sert en rappela nU'ëpoque des Vêpres sici- 
lieaoes, massacre qui se (It le Jour de Pâques. 
(Voy. Favin, Théâtre d'Honneur, T. I, p. 816.) 

Bonnage, subst. masc. Bornage, droit d'établir 
des bornes. C'est un droit seigneurial par lequel le 
seigneur peut mettre des bornes sur les lerres de 
ses vassaux, et exiger un tribut pour celles que 
les vassaux mettent dans leurs possessions. (Laur. 
Gloss. du Droit François, et Du Gange, Gloss. lat. 
au mot Bornagium.) « Nu!e personne ne doit faire 

> bonnage suas justice. • [Ordonn. des R. de Fr. 
T. I, p. 22t.) ■ Li baillis n'ii mie pooir de fere 

■ bonnaige, nedivise, entrel'liiretage son seigneur, 

■ et l'autrui, se il n'a especial quemandement de 

> son seigneur de Taire loi. ■ (Beaumanoir, p. i2.) 

VARIANTES : 

BONNAGE. GtosB. sur les Coût, de Beauvoisia. 
' BoNNAiGE. Beaumanoir, p. 12. 
' Bornage. Lauriâre, Gloss. du Dr. Pr. 
BouRNAGE. Nouv, Coul. Gén. T. I, p. 386, col. 1. 

Bonnalre (1), adj. Bon. (Dict. de Bob. Estienne, 
d'Oudin et de (lotgrave.) 

• Bonnairement, adv. Bonnement. (Dict. de 
Rob. Estienne, d'Oudin et de Cotgrave.) 

Bonnaireté, subst. fém. Bonté. (Dict. de Rob. 
Estienne, d'Oudin et de Cotgrave.) 

BoDDe, subst. fém. Borne. — Fin. — Poste. — 
Repaire. — Terme. 

Au premier sens, de borne, ce mot signifie ce qui 
termine un héritage, une province. L'action ftnium 
regundorum est appelée : plet de bonnes, dans un 
vieux praticien cite dans les notes sur la Somme 
Rurale, de Bouteiller, p. 166. La borne, qui, par 
autorité de justice, a été plantée pour séparer les 
héritages, est appelée bonne jurée et bonne de loys, 
dans un vieux Praticien cité ibid. p. ^8. 

Eniie fet homme tuer, 

Et si fet bone remuer ; 

Envie met ou Biecte gneire, 

Envie fet rooignier terre. 

fibl MS. da R. D- 7118, M. WS, R- cel. I . 

On disoil bosne dans le Nivernois. Froissart a 
confondu les significations de bonde (2) et de borne. 
Il éctil bondes pour bornes. Les bondes d'Angleterre, 
pour les bornes de l'Angleterre (T. III, p. 89.) Et 
il emploie souvent cette orthograpne. Au contraire 
il écrit boume ci-après. 

' Bonne a signifié figurément, le but, la fin que 
l'on se nropose ; ainsi l'on a dit : 

1 ar guerrea, et par povretei, 

DoDt il iert venuz a la bonne 

A voit guerpie CarcAsaonne. 

G.Ga]ai.ia.k,\.m,K: 

' Nous placerons sous cette acception l'expression 
suivante : 

Hes je di tpxe chevance est bonne. 
Ou 1 en garde, et pointa, et bonne. 

GmAxij d* Pvli, 1 ]m niu ta Rom. d< TmtA, bL W. 
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Dans un sens encore plus figuré, ce mot a 
signifié un lieu assigné à quelqu'un pour y rester, 
un poste. 

Si très haut & trompef coromHncept, 

La endroit ou il ont leur bonne 
Que tout le puis on résonne. 

G. Cuiirl, lis. M. n>, R-. 

Par une extension de cette dernière acception, 
le niot bonne s'est dit pour la retraite des bêles 
féroces, leur repaire. • On dit aussi que le loup en 

■ ses bonnes aime a jouer et plaisenter ; et desro- 

> banl quelquefois quetque petit enfant qu'il ren- 
« contre mal gardé, qo il s'en joue et s'en donne 
I du passe temps, assez longtemps; neantmotos 

■ en faisant comme le chat de la souris, enfin après 
• s'en être joué longuement, il le tue et le mange.' 
(Fouilloux, Vénerie, fol 112.) 

Enfln on employoit te mot bonne, pour terme, 
temps auquel on devoit faire une chose : 
Li rois ee taist, plua n'en pariHe, 
Fora tant qii'il li aesigne bonne, 
Qu'il soit setonc sa personne, 
X. jours d^ani may en este 
Garni de gent, et apreaté. 
Pour entrer en mer i. Boulolngna. 

G. GnEirt, US. lot. 1(B, R'. 
VARIANTES I 

BONNE. Ducheene, Gén, des Chateigners, p. Ï7. 

BOEKB. Gloss. sur les Coût, de Beaavoisis. 

Bonde. Froiss. Liv. 111, p. 89 et paitim. 

Bo»E. Glo!B. de l'Hiat. de Paris. 

BooNNE. Du Gange, Gloss. lat. au mot Sonna. 

BosuB. Du Gange, Gloss. lat. au mot Boiina. 

Bosne. Du Gange, Glosa, lat. au mot Bonna. 

BouNDE. Britt. des LoJx d'Anglet. fol. 32, V<>. 

BouNE, BoiJRNB. Dict. deBorel. 

BouSNB. Duciiesne, Gën. de Béthnne, p. 191. 

BouNDS. tw6*(. mate. plur. LitUet. Ten. fol. 10, R*. 

Bon né, adj. Heureusement né, bienheureux. 

Je me tenraie à bon né 
Se ma Dame A moi venoit 
Pour moi beaier... 

FoH. Ane. MS. du Vtfic. B' iSM, M. ISl. 

Bonneer, verbe. Borner. 

VARIANTES : 

BONNEER. Du Cange, Gtoss. lat. au mot Botma. 

BONEEn, Bon BR. As ai ses de Jérusalem, p. iT9 eXpatiim. 

BooNNER. Glosa, du P. Lat)be. 

BOSNER. Coût. GÉu. T. I, p. 431. 

BouNDER. Britton, des Loix d'Anglet. tbL 17, R>. 

Bouneh. Beaumanoir. p. 127. 

BouRNER. Rabelais, T. III, proL p. 10. 

Bonnelx, subst. masc. ptur. Les plai% bonnelx 
semblent signifier les droits dus au seigneur pour 
le règlement des bornes. Parmi les droits de la 
terre de Montmor, on lit: > Item lesplut» bonnelx, 

■ qui peuvent valoir à sa part environ d. sols tour 

> nois. > (Dénombrement dn la terre de HonUnor, 
en 1396.) 

Bonnement, adv. Effectivement, véritable- 
ment. — Avec simplicité. — Pati«nment. — 
Vulgairement. — Heureusement. 

Ce mot est pris au premiersensdansles passages 
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ittivans: ■ N'est bonnement pos^ble d'Ayioer, ou 

■ d'estre aymé, si l'on ignore arec combien de 
€ vérité l'amour est menée d'une part et d'autre. ■ 
(L'Amant ressuscité, p. d34,) • Sera obligé les por- 

■ ter dans trois mois après, ou plus tost que hon- 
« nement il le pourra faire. > (Favin, Théâtre 
d'Honneur, Liv. 1, p. 631.) ■ Le roy promest qu'il 

■ mettrait la monnoye qui estoit foeble en bon 

■ estât, et convenable au mieulx bonnement qu'il 
« le pourroit faire. » (Chron. S'Den.T.lI, fol. 137.) 

Si l'amoit il monlt bonement. 

Hil. US. dD R. ■■ TMÏ, T. II, lai. IT3, V ni. I. 

Pour ce qae n'en hciës plus certain bonnement 
Veoili qae le confenniés ireatuii par wrement. 

Gv. ^ Konrilkn, MS. p. IBS. 

Noas trouvons le mot bonnement employé pour 
sans malice, avec simplicité. • C'est ce que beau- 

■ coup de gens rasez trouvèrent fait plus bonne- 

■ ment, que cautement. > (Hém. de Du Bellay, 
Ut. V, fol. 148.) 

Bonnement est mis pour patiemment dans ce 
passage: 

Mes cort bonnenuHt souftem 
Itex tormena, com toi plaira. 

Vte dB 38.1iS. d* Soib. chUr. u, en). SI. 

De là, ce mot s'est dit d'une fa^on proverbiale, 
pour vulgairement. < Si m'accort bien k ce k'en 

■ dit bonnement, que li homs qui mauvais seigneur 

■ sert, mauvais loier atent. ■ (Gbron. du mr siècle, 
MS. de Bouhier, fol. 270.) 

Du mot bon, pris dans le sens de bien, proOt, on 
a fait bonnement (1), pour signifier beureusement. 
Ceei folie, et caa d'aventure ; 
li vient a tart, et petit dure, 
e'a dis en vient bonnement, 

D vient -X. mil malement. 

GartM da Pvii. pote, k U Mil* da Roui, d* Fnrri, M. 4». 
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VARIANTES : 



BouKKMRMT. Cbans. du i 



1, 1«, R'. 
.1, luI. 173, V". 
!• siècle, MS. de B. foL 270, R: 



Bonnes dames (2), subst. fém. plur. Arroche. 
Espèce de plante. (Dict. de Rob. ËsUenne, Honet, 
Cotgrave.) 

Bonnet, subst. mate. Habillement de tête. — 
Terme de guerre. — Espèce de fortification. 

Ce mot subsiste dans la première acception ; mais 
il nous faut citer les diverses sortes de bonnets 
connus autrefois. Ondislinguoit: 

1* l^ bonnet à quatre braguettes, ou à quatre 

«outières. C'étoient les bonnets carrés. (Pasquier, 
<ecbercb. p. 551, et Rabelais, T. V, p. 47.) On les 
appeloit aussi bonnets ronds, quoique, selon 
Ksquier, ils fussent carrés. 'M. Lescun qui avoit 
■ laissé le bonnet rontj, et estoilevesque de Thebes, 
• au commencement, mais il se sentit tiop gentil 
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■ compagnon pour se mettre de l'église. > (Kém. 
de R. de la Blarek, seigneur de Pleuranges, vs. 
p. 441.) 

2* Bonnet d'acier. C'éloit la coiffe ou calotte d'acier 
qui se mettoit sous le casque. • Lors courut sus 

■ au roy, el le flert au comble de l'escu, et le ferit 
• en parfont; le coup descend sur le beaulme, et 

■ luy couppe le bonnet d'acier, et fendit le beaulme 

■ dessoubz le coup. * (Perceforest, Vol. I, fol. 31 .) 
3' Bonnet de fer. G'étoit le pol de fer ou salade, 

armure de tête. (Voy. le Dict. de Mooet.) 

4* Bonnets de diadesme. G'étoit le bonnet affecté 
aux nobles vénitien s. • Si vous ostez, a ces messieurs 

> les grandes manclies, ou leurs bonnets de dia- 

< desme, vous leur osterez pareillement toute la 

< sagesse. • (Dialog. de Tahureau, fol. 106.) 

5° Bonnet de Mante (3). G'étoit un tissu de grosse 
étoffe, à guise de mante velue. (Dict. de Monet.) 

6' Bonnet de tailloir, pour bonnet rond, en forme 
de tailloir, c'est-à-dire assiette. ■Quiconque desi- 

■ roit avoir un conseil de Caton, alloit incontinent 
•I trouver Tognazze;il portoit un bonnet, lequel 

> on appelle un bonnet de tailloir, du repli duquel 

■ penooient force papiers. C'est le propre à un 
( consul de porter quantité de tels petits billelz, 

■ par le moyen desquels on s'asseiti^ qu'il y a du 

< scavoir, et de la prudence en la teste de celuy qui 

■ les porte. ■ (Hist. Uacaronique, T. I, p. 96.) 

7* Bonnet quarré. L'éditeur du Petit Jehan de 
Saintré dit que la mode des chaperons ayant cessé, 
on n'en conserva que le bourrelet qui lormoit un 
bonnet rond, et qu'un certain homme appelé 
Patrouillet ayant commencé aies faire çuarr^s, cette 
forme fut anoptée par tout le monde. (Voyez Petit 
Jehan de Saintré, p. 81, note a.) 

8* Bonnet rovge. On voit, dans Desrey, qu'un 
sophi'i chrestien étoit appelé bo7tnet rouge, eo 
l'année 1502 : ■ Le grand lurc feit préparer grande 

■ armée au pays de Angori, et manda à tous ceux 

■ de la Pierre qu'ils se preparassent de prendre 

• armes contre sophizchrestien, ou 6onn«(rot(ff«. » 
(Pierre Desrey, à la suite de Moustrelet, fol. 106.) 

• Un nommé tophiz chrestien, ou bonnet rouge 
. d'Arménie. • (Ibid. fol. 105.) 

9> Bonnet vert. G'étoit le bonnet qu'étoient obli* 
gés de porter ceux qui faisoient cession de leurs 
biens. (Laurière, Glossaire du Droit frau(;ois.} U 
croit que c'étoit pour désigner la léte verte, ou peu 
mûre des gens qui se trouvoient dans ce cas. Je 
crois plutôt que c'étoit le bonnet qu'on donnoit aux 
fous. ■ Pasquier croit que la postérité luy façonnera 

■ une couronne de laurier, et ce sera une branclie 

■ de chardons; il creid que les siècles avenir luy 

■ donneront un bonnet rouge, et ce sera un bonnet 



{n Bonnement signifie, daas Froisurt, facileinent: i Et ne saToient bonnement à dire U roaronnier où il estoient. i (II, 66, 
Ad. Kerrpi.) Il a «asai In sens do en bons tennes : ■ Et >e départirent bonnement et bien onisblenient ces rois, cea 
Wisneure, et ces consaulx les ungs des autres (XVI, R7>. * (N. K.) — (S) Cebt l'alripiex hortenais de Linné, dite encore 
befU dame; elle ee manee avec l'oseille, (n. r.) - (3) Bonnet, à l'origine, était une sorte d'éloSe ; on ie voit par ce passage 
du CAorvtj de A'ymea (V, 1017, xii> siècle) : i Un chapel ot de 6onci eu sa teste >; et par cette phrase de Guill. de Nangis 
— ._o. . — ._ . .L. !ii- . ._j....|j gg^ squirlela velpanno viridi led bonnelo. »0n afluipar dire un frenel. 
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«. iMMl. > (£aMB6», Rflok. des ReelurcbM^ y. 4M.) 
I« vçrt étoit 1b couleur affectée aux fouo, suivant 
le P- Hénestrier. (Représentations en musique, p. S6.1 

10* On a§p«lle anesi bonnets vsrt$, k Bourgoe, )m 
jHges de la Saiute-Cbapelle qui ont Qoe justice 
pjgiaâanl sept jour» de 1 année. (La Tbaumasaiàre, 
Hwt, de Berry, livre U P- 56.) 

11* Bonnets à la cocarde, à la croppiere, à la 
manbaige. Ii y avoit dea bonnets ainsi nommée» 
mais noua n'en pouvons dire rien 4e particulier. 

12* On disoit au figuré perdrt «on bonnet, pour 
si(oîflfir perdi-e sa fortune ou aa faveur. Bruntoffle, 
pifflaot de la mort de François I", dit : * Après l'an 

• mil cinq cens quarante^sept, il mourut à Ram- 
«. bouillet, et Travfls y perdit ton bonnet. > Traves 
esloit uDe Bile de la raine. [BranUlkM , Capitaines 
fraavois, T. I, p. 328.) 

Le mot bomtet [i) a aussi été employé en terme de 
gOfipre, pour une espèce de forUÛcalion, en 1668, k 
cause de sa (Igure ronde. (Pelisson, niât, de Louia 
XIV, T. VUI, p. 125.) 

Bonnetade, subst. fém. Saint du bonnet. 

■ Duels qui se font entre ceux qui sous le point 

< d'bonneurrondésurune frontMtaacmat faite, elc.> 
(Pavin, Théâtre d'bonneur, T. I, p. 872.) 

TABUl 

BONNETADE. Favin, ThéAIr 

BONNBTTADK. Dict. d'OudiO. 

Bonneter, verbe. Saluer du bonnet. (Voyes les 
Dict. d'Oudin, de Honet etde Cotgrave.) Pasquier 
dit que, de son temps, on disoit ehapperonner pour 
bonneter. 

VABUHTEB : 
BONNETER. DIcl. d'Oudin. 
BoMNrtTER. Posquier, Reeh. livre VIII, p. flSB. 

Bonneton, subit, mate. Petit bonnet. (Dict. 
d'Oudin, de Cotgrave et de Honet.) 
BoiuaeUi, suùtt. Bonnet. (Braniâme, Dames 

Ulustres, p. a»».) 

Bonneval. Nom de Emilie passé en proverbe : 

■ ^ay cruy dire à mon père, qui estoit vieux, et 

• autres plus anciens que Iny, qu'il se disoit à la 

■ cour, et par toute la France, du temps du roi 
> Louis douzième : 

Chotllloa, BonrdlUon, 
OdliOt^ et SoRimial, 
Ogitvenut le wnfl raya), 

Mia,dall«itlH,T.U,p.îtl. 

Bttimler, aubit. maae. Fermier. (Du Cang», 
fiOossaire latin, à Amitah).) 

Boanlvent, iubst. maae. Nom de lieu. C'est 
peut-être Bénévent- On a dit : Drap de Bonnivent (2). 
(Du Cange, Glossaire latin, au mot Beneventanum.] 



Booqneran <fi\ lutst mato. EIûO» pr^ciuiM. 

Oa toHfMTM, de ^orpve Ab^ 



Bonsbardes, subst. masc. plur. Arquebusiers. 
Cest le sens que ce mot paroit avoir au paasaM 
suivant: • Apres viennent les arcbiers, et bosi^rwl 
• de pied. ■ (Hlst- de B. Du Guescl. par H^n. p. 88.) 

BeRtaole, adj. Bon, bientatsant, rbvoraMb. 
L'auteur se plaint que l'amonr protège plntdt les 
amans infidèles que les autres, et dit en parlant à 
l'amour des amans conatans : 

m» «•«• eetre bontauU; 



Boftté, tubtt. fém. Bonté, grAce ou dispense. ~ 
Caresse, faveur. — Service. — Lai^esse. — Produit 
•»■ Ctaarité, — Avantage. 

Ce mol générique, qui, dans S' Bernard, ir^poMl 
au latin bonttas et qui subsiste, a été employé pour 
désigner les diverses espèces de bonté que nous 
venons de rapporter. Nous en allons donner des 
exemples. 

Ce mot semble pris pour grftoe, dispanse, duM 
Ducbesne, Gën. de Bar-le-Duc, p. 38. 

Bonté a été mis pour caresse, favwr, daules 
vers suivans : 



Ki Bon ami ot BcatÀ, 
Et Bi U flit une Umii. 

poh. b. Mss. irasi im, T. n, r- m. 



, -„ doit astne en aeoret. 

Aac Poâ. Ir. KS. du Vuien, a- IMQ. M. li, V. 

Nous trouvons le mol bonté, employé pour servise. 
dans les passages suivans : ■ Quant il doit, eiilJM 
« tes dons, l'en doit croirre qufril le IMpoorses 

< creaacbierserev«r,ouenesperaDchequBCbi»aui 

< recboil le don, li face aucune bonté fovrm 

* choses données. • (Beaumanoir, p. 284.) 

Ta me fin bonté moult gnat, 

Et Je le t* pula bleu merlr. 

uu.r^.m.imR.a'Tm.r.tk. 
Od a dit, «n c« sans, proverbialement : • One 

• bonté l'autre requiert, • c'eet-à-dira uoa grïoe 
en demande une autre. (Percef. Vol. V, fol. Wi.) 

On disoit aussi bonté, pour largesse. UbéntliM : 

DoltonblMbiratefM^ 

De oou c'on ne voit la ubA 

Poâ. fr. usa. iToi 1100, T. m, p. iiw. 

Bonté s'est dit pour produit, soit da l'ars^Qt, aAît 
des terres. Ce mot est employé, dans le passa» 
suivant, pour signifier la rente d'un capital prête : 
I Les tuteurs et curateurs des mineurs, durant la 

(n Ces! le bonwt à prêtre, pi6ce dâUcbèe, donl la tfitt (bnm d«nx angles rantmita «t troia uibIm tallbnts. tu. >■> »- 

aaaUl aaBonumiUDuOueteHn: *.Rgeu»^nmzlai naànféÊ Bonntvait- » (Votf l^disa.do Du Caiisa,aurMlMifia.) 
I peaux d'hermine, ^u'oa diaait auûi peaux de Bvbykme, poQt aiati nonuntes dans ua gloasufe gd^carÛto: 
« AiIuAmmuiod âiiifuate cIAtf. > <n. ■ ) -. 0) Cest le bougrân. Uùle lorte et gomnAa mut ««■bl*'' W» iMeneaU. ftÛ^Mi 
Ut,aB ui* liècle, dana BmhI <to CembMi (p. p. L«|l^ iSiS, f). V : ■ L'eaUiA s pm 1» «mm wi ao» vaiVant ; ai Tm— IT 
•B un chier boqderant. > (M. s.) 
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* minorité d'iceox , pMTeot'biinier les deniers des 

* dits mineurs à hrtiz «t galgaage, 1 pris raisonna- 

■ ble, *n pMint-des dits ntineurs : et y appuser tel 
•« lenps que Xmn leur MnMera pour astre rem- 
« 1M>Br8é, rastitoé, et rempty au sort principal ; 
•«wiseinDle des bonte%^ et courtoisies des dite 

■ deniers, pour les loiers d'ioeux ; poorvea que le 

* dit temps de remboursemenl soil liniléen dedans 
« to temps de la minorilé des dits Mineurs, que 

■ l'on appelle vulgairement aident baillé à maUne." 
(Goût. Gén. T. Il, p 872.) Dans cet autre passasie, 
ton/e'semble désigner te produitdestnres: ■ Qu es 
' dites terres, qui sont en terrage, pour ce que la 
< dite terre de Voesmes est en maigre pays , et 

* qu'dle abonde assez en bestail a laine, les pre- 

* iBiers diaumes qui auront esté fumez es oites 

* terres de terrag» sont seulement de garde, et y 

■ peut celuy qui les aura fumez, et emblavez ou son 
( commis, faire prise dedens, sans toutes fois les 

■ autres bontez, et années ensuivans; esquelles 

* antres années, les chaumes, millerines, et avene- 
« rit ne sont auconemeot de garde, sinon tant que 

■ te Trait est dedans les dites terres. ■ (Coutumier 
Général, T. II, p. 287.) 

Bonté a signifié charité. Ainsi , en parlant de la 
dureté des ridies envers les pauvres, un de nos 
«Miens poètes ajoute : 

Les Juib ne resantent mia ; 
Car se il ont amis, n'unie, 
Ki soit keoa en poureté, 
A celui [onL moût grant bonté, 
K'U le nUevent par trois tais : 
En cou est moult bone l«urs foia. 

Po«i. fr. HSS. nul 1300, T. IV, f, 1U7. 

Ënfln, on a dit bonté pour avantage gratuitement 
accordé, argentdonné par-dessus le prix convenu, 
paMessDsla légitime due, etc. Ainsi on lit, au sujet 
des droits des moulins à foulon: • Le drap anber 

■ 4e .«.aulnes, ne doit payer que .iti. deniers, qui 

■ ne voudra faire autre bonté. > (Ane. Coul. de 
Breti^ne, fol. 137.) On le voit dans le même sens, 
t(A. 141, en parlant de ce qui est donné au seigneur 
par son sujet, de plein gre, et au-delà de ce qui est 
m. On a dit, dans le même sens: > Exoepté que 

* gens de basse condicion, pourcequecoustume 
« est qui ne pent donner, uy faire bonté à l'un de 

* lears enfans quel k l'autre. ■ (Ane. Coût, de 
Bretagne, fol. 142.) 

Expressions remarquables : 

1* De bonté, pour heureuFement : 

U ^UBDB d« Flandres Enceirans 
Si moru Aonlcea, A cel tans : 
Ses fuis Odacrea de bonté 

riea lui la conté : 

arloD homags en flst. 

n. HoBAn. Hs. p. ns. 

ir Delà bonté de luy. Par sa bonté, tant il étoit 
l)oa : • Adonc luy bailla Passavant son heaulme, 

■ gai estoit f4us cler, et plus brun que ung miroir, . 



> Se ta bonté itt Is(f ; et le roy 1« «irt «or «on 
■ <h6f. « pepceTorest, Toi. Il, fd. 46.) 
8* Faire benté, pour f&ire don, accordw (0 : 

Cor -pour asseoré Je «e tiens. 



BONTË, BoNTKiT. 

Bontlf, adj. Débonnaire. On trouve ce m«t. 
employé en ce sens, duns le passage suivant, ok il 
s'agit de Madame, sœur de Henri IV : # Je suis 
< infiniment marry qu'un peu de colère, mais 

■ beaucoup plus les artifices, et persuasions d'«s- 

• prit, non si bontifs, ni si sages qu'est le votre, 

■ vous ayent fait prendre toutes mes paroles a 

■ contre sens. > (Hem. de Sully, T. III, p. 65.) 

Bontlvement, adv. Bonnement. > Je me pro- 

■ mets qu'elles, qui a tousjours tenu ses actions en 

■ une profonde innocence , qui a vescù en toute 
•r rondeur, et qui s'est bontivement trompée, 

* frappée d'un vif ressentiment de tantdedouleu- 
« reux travaux que souffre, et souffrira ce pauvre 

■ peuple, se laissera ployer. ■ (LettresdePasquier, 
T. ni, p. 691.) *■ ' ^ ■-' 

Bonzina, verbe. Bourdonner. Faire un bruit 
semblable aux taons et bourdons. C'est un mot 
languedocien. (Voy. le Dict. de Boni, à Bo%ines.] 

Booan. Nous croyons qu'il faut lire vooan. dans 
le passage Où nous trouvons ce mot, et le sens de 
la phrase demande qu'il signifie vos ordres, vos 
défenses :' 
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(Voyez Oan ci-après.) 

Boope, subst. Espèce de poisson. Ce mot est 
formé du grec, et signifie que te poisson qa'il 
désigne a des yeux de bœuf. (Voyez le Glossaire 
latin de Du Caoge, au mot Bogua.) 

Bootes, subêt. mate. Le bouvier^ Nom d'une 
constellation (2). (Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 

Boqnelle, subst. Droit de gtte ou de procura- 
tion (3). (Cl. lat. de Du Cange, au mot Boguetallutn.) 

Boquespan, subst. masc. C'est la même signi- 
fication que /)09ue//e(4), selon Du Cange, au lieu cité 
dans l'article précédent. 

Boqulnes, adj. fém. plur. Ce mot a servi pour 
désigner certaines étoiles. ■ L'armoise, la mandra- 
* gore, la mente, le saflr etierubis reçoivent vertu 
< des estoiles boquines. .■ (Diverses leçons de 
P.He3sie,fol. 2%4.) 



. (I> Bonii a cocon le sens de valeur mllitBire dans In ChaMon des Saxons, de Jean Bodel (xn* «idcle), et cehii d'élite 
' ■ - ... - . . . _ . , pj Dans le pay» dSS 



'<pxP '8l«cle) dans la Chanson d'Antiocbe (II, 310). (ir. x.} - (9) 11 vient du grec Boâtm. (n. s.) 
Donbea, U a le aena de rapas médiocre, (m. e.) — (4) C'eat mte cerrée que le vassal doit faire arec 



arec ses boeuts. <n. 



ïr' 



«Google 



BO -< 

Borae, tubst. mate. Nous trouvons ce mot, avec 
tes noms de plusieurs autres drogues ou plantes, 
dansle passage suivant: •'Sidrac,bi)rac(i),moiniiiie, 

■ armoise, macis, rue, tiers d'once; myrabolans 

• indes, myrabolans bielleris, myratûlans emplis, 

■ demie once, de diacune; aloës cicolrïn, un quart 

• d'ooce. > (Fouilloux, Fauconnerie, fol. 13.) 
Borbastre, sub$t. Nom d'une ville d'Afrique. 
Borbe, tubst. fém. Bourbe. (Celthel. de Léon 

Trippaalt.) 
Borbenx, adj. Bourbeux. 

TABIANTBS : 

BORBEUX. Celthel. de Léon lïippault. 
BouRSBTEUX. Dict. d'Oudin. 

Borbler, subst. mate. Bourbier. (Celthel. de 
Léon Trippault.) 

Borbtons. Nous citerons le passage où nous 
trouvons ce mot, dont nous ignorons la sigiii- 
flcatiOD : 

Lei liameB, et tes datutriaellea, 
Enferenl jusques èB eeeellee, 
Puis amenèrent leurs goignons. 
Ours enchainnez, at brohunt \_i), 
Qui leur ireioient lee cervellea. 
Et derompoient les mamellea : 
Ne lessierent Danois virant. 
Homme, ne [emme. ni enCant. 

Kam. dt Hua, US. p. ITt. 
VABUnTES : 

BORBIONS, Brohuns. Roman da Bon, MS. p. ili. 
Borbon, subst. masc. Nom de lieu. Bains de 
Borbon, passés en proverbe dès avant 1300. (Voyez 
les Poës. Kss. avant 1300, T. IV, p. i652.) 

Borbote, subst. fém. Barbote. — Sorte de pois- 
son (3). Barbotes de S'F/orentin, passées en proverbe 
dès ayant 1300. 

Carpea, barbeaux sont limoneux ; 
Tancbee, anguilles et bouTriea, 
Sont au fons de l'eau bouttëes. 

PiH.llSS.il'Biiit.DMh. bl. tte.eol. I. 
TARIADTES : 

BORBOTE. Poës. USS. avant 1300, T. IV, p. 1053. 

BouHBKTE. Uict. de Cotgrave. 

BouaBKTTE. Dict. d'Ondin. 

BouRRËK. Eust. Desch. Poês. HSS. fol. UO, cat 1. 

Borde, ^ub$t. fém. Métairie. — Chaumière. — 
Mensonge, tromperie, fable. 

Ce mot esl expliqué par métairie, maison rusti- 
que, dans Nicot, Borel el Ménage, et dans le Gioss. 
lat. de Du Cange, au mot Borda. Oudia l'interprète 
par chaumière, cabane; c'est en ce sens qu'il parolt 
employé dans le passage suivant : ■ S'ilz l'avoieni 

■ blescyé, et la nuyt les y prenoit, mais qu'il soit 
< féru en bon lieu, ilz doivent reprendre leurs 
« chienz, et demeurer le plus près qu'ilz pourront 

• d'illec en aucune borae. - (Chasse de Gaston 
Phébus, MS. p. 338.) 
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D n'a ne barde ne naUoa 
Ne fMteresse de cy mu Ouaira 
Ou TOUS voua puiaain râtralra. 

M^l, MS. M. m, *• art. *. 

Du Gange, sur Joinville, p. 63, dérive du mot 
borde celui de bordeau, lieu de débauche; je cn^ 
que c'est tout le contraire. De borde, chaumière, 
mauvaise maison, on aura dit bordeau, lieu de 
débauche, mauvais lieu. 

Bordiax signifie catianes, maisons rustiques, dans 
ces vers ; 

Irer laisoit a«s tempettM, 
Et en la terre mal asaei 
Ocloit bestea, el oiaiax. 
Et crevantoit poTres borditm. 

AIWi. US. (dL », V eoL t. 

Bordes est employé avec la signification de chau- 
mière, dans le passage suivant : ■ Bien leur estott 
<■ permis de se tenir souz tentea et pavillons, on 
• édifier maisons, tugurions, et bordes sans (drle- 
< resses. > (J. Le Maire, Illustr. des Gauler, livre III, 
page 327.) 

Bordée portables, maisonnettes roulantes. <• L»- 
> gettea ou maisonnettes, qu'on appelle bordes pof 
■ bib^fs, quisontdefnst, assisessurquatreroues. • 
(J. Le Maire, lilualr. des Gaules, livre I, p. 6I.| 

Nous disons encore, dans le langage familier, 
bourde (4) pour mensonge. On lit dansles Lettres de 
Louis Xll, T. Il, p. i89 : < C'esloient toutes bourdet 
et mensonges. > 

Bien est la dame aperç {la 

8 as coars est, par nature, 
ui par aa borde la decolt. 

Fiiiii.ii9.iiB3. G. p. Ul. 
Cil ne s'ert paa aperoeu 
Db la bonle cn'ele conta. 
ribi.M~ ~ ~ 
On disoit : 

i' Bourdes polies, pour mensonges polis. (Hisl. 
de Bourg, p. 256. ) 

2* Bourde jus mise, pour raillerie cessante. 
(Villon, p. 43.) 

3- Bourdes vrayes ne plurent guère*. (Machiav. 
surTite-Live, p. 381.) 

4* Le jour des bordes ou des bourdes. C'étolt ea 
quelques lieux le premier dimanche de carême, 
appelé aussi le dimanche des brandons, jour auquel 
on faisoit des feux appelés feux de bordes. On dit 
encore en Bourgogne un feii de bordes, pour an 
grand feu. 

TARUNTEâ : 

BORDE. Du Cangn, GIoss. lat an mot Borda. 
Bordiax. Athia, US. rot. 38, V<> col. 1. 
BOURDR. Gace de la Digne, des Déduits. HS. fol. 133, R*. 
UORDU.!. St Bern. Serm. Fr. MSS. p. 198. 

Bordeau (5), subat. mate. Lieu de débauche. 
(Voy. Du Cange, Gloss. lat. au molGynœceum.) M. de 
Valois, danason ¥alesiana,p. 17. dit que la plupart 
des rues de Paris prenoient leurs noms du métier 



■■T«8.M.H1A'«I.I. 
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(1) Ce ddt être le borax, qu'on tronre sous la fnnna borrae dana Palissy. (K. ï.) , . 
de Rolaod : i En dous chaeinea si tenait un brohun, * (n. k.) — (3) Ce doit âtre la loche franctie qu'on nranmc 
bartoUiau (n. s.) — (4) Borde a la même origine qua bord, planche en haut allemand ; bourde, an contraire, doit Atra !• 
Bubatantit verbal contracta da bekourder, joQter A la lance, livret un combat simulé, (n. ■.) — Ci) C'était d'abord nne p "' 
maison ; le sens ne s'est dégradé qu'à parUr de JolnTille. (n. x.) 
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des artisans qui y demearoient, et que par la même 
analogie on appelle bordeaux les maisons de 
débauche, qui toutes étoient dans les rues adjacen- 
tes à la rivière. (Voy. le Gr. Coût, de Fr. p. 95, et 
les ramarqBes&urretym. de cemotdans le Mercure 
de mv 1733. p. 868 et suiv.) 

It'en aonloit mooU de tacamer. par loaiataB actakisons 
H eatre ton de la ville, c'estoit drois, et raisona : 
Or est Tenus li tans, et or est la s 



VARIANTES : 

BORDBAU. Dict. de Nicot. 

BORDKi. Hodiia «t Racio, fol. 49, V>. 

BoRDiAU. Glosaaire de l'HiaL de Paris. 

BooRDKAU. GloBS. de l'Hist. de Parla. — Dict. de MoneL 

BOURDKI.. EuBt. Des<ABnips, Poën. MSS. fol. 5U, col. 4. 

BoBDEAX, plur. Chastie-Husart, HS. de S. Germ. fol. 106. 

BfH^eaux, subat. maac. Nom de ville. BumO' 
nité de Bordeaux, passé en proverbe, comme la 
rigueur de Toulouse, la miséricorde de Rouen, et 
\ajustice de Paris. {Contes de Desperriers, T, II, 
p. 119.]^er, espée et dague de Bourdeanx, étoient 
ea répulntion pour l'excellence de leur trempe. 
(Du Cange, Gloss. lat. au mol Burdegalense ferrum.) 
On ]ii fers, dagues de Bourdiaulx, dans les Poës. 
xss. d'Ëust. Deschamps, Toi. 385. Aloses de Bùrdiax, 
passées en proverbe dès avant 1300 parmi les 
proverbes. 



BORDE&UX. Contée de Deaperriers, T. Il, p. 119. 
BOHDiAX. Poës. HSS. avant 1300, T. IV, p. 1653. 
BouRDEAUX. Froissart, Vol. I, p. 435, etc. 
BouHDiAULX. Euat. Deschamps, Poès. MSS. fol. 385, col. 3. 

Bordelage, subst. masc. Droit seigneurial. — 
Lieu de détiauche. 

C'étoit proprement, au premier sens, un droit 
seigneurial (i) sur le revenu des bordes ou métairies. 
[Toy. le Dict. du Droit Franc.) Il est appelé dans 
quelques pays coutume ou droit de boui^eoisie. 
Dans d'autres pays, c'éloil le droit qui répondoit k 
la taille réelle. (Laurière, Gloss. du Droit Fr.) Enfla 
c'étoit un droit seigneurial sur les héritages tenus 
en roture, et qui se payoit en argent. 

Ce mol, dans la seconde acception, siguifloit lieu 
de débauche. 



HS. ta n. n- TUS, M. St6, V ni. t. 
VABIAKTES ', 

BORDELAGE. La ThaoïnasB. Coût, de Beiri, p. 385. 
BoHDAOB. Ane Coût, de Nonn. fol. 4t, V>. 
BooRDai^Qi. Du Ganse, Glosa, latin, au mot Bordegium. 
BuRDRt. Du Gange, Glossaire latin, au mot Bordatio. 

Bordelais, subat. ma»c. et adj. Qui est de Bor- 
deaux, Bordelois. Ce mot a été employé comme 
substantif, poursignifler une monnoiede Bordeaux. 
• A Paris un parisis, à Bordeax un bourdelais. * 
(ErberlCj MS. de S. Germ. fol. 90.) On a employé 
aussi ce mot comme adjeclif. > Francs bordalles. 
■ Livres bordelaises. ■ (Du Gange, Gloss. lat. au 
mot Fnmeua.] * Deniers, sols et ecus bourdeloirt. ■ 

(1) SoèetaleiiieDt en Nivernais, (n. e.) - <3) Oa le trouve an tws 30064 de I» Rose : 
et bordelier clamé, i (K. s.) 
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(Du Gange, Gloss. lat. an mot Mmetas argenUm. — 
Voy. le Dict. de Borel, au mot Sol», et Le Duchat, 
sur Rabelais, T. III. p. '269.) 

TADtANTES : 

BORDELAIS. Erberie. HS. d<3 S. Gnm. foL 90, R* coL 1. 
BoRDALLËS. Du Gange, Qiosa. lat. au mot Francut. 
BounoBLABiEii. Dict. de Cotgrsve. — Ëpiih. de la Porte. 
BouRDELOiH. Du Cange, Gloas. lat. col. 0S3. 

Bordeler, verbe. Etre impudique. On lit en ce 
sens, dans Brantôme : ■ Aucuns bourdellent plus 

• avec leurs femmes, que non pas les ruffîens avec 

* les p... de bourdeaux. > (Brant. Dames Gai. T. 1, 
p. 65.) 11 est pris dansée même sens au vers suivant : 



BouRDELLKH. Brantâme, Damas Gallantas. 

Bordelerle, subst. fém. Lieu de débauche. On 
trouve ce mot dans l'ancienne Coût. d'Orléans, 
p. 469 : ■ Cil qui fait des Maux assemblées, et bordé- 
> leries, doivent perdre la ville, et leurs biens sont 
• au Roy. » 

Bordelet, subst. masc. Cabane. Petite maison 
aux champs. (Du Gange. Gloss. lat. au mot Bordel- 
lum.) Ce mot est le diminutif de borde. 

Bordeller, aubst.masc. Qui a droit ou est sujet 
au droit de bordelage. £ordt£rs, dans les lois Nor- 
mandes, est expliqué parle latin Bordarii. Oaitt 
seigneur bouriùUer, qui a droit de bordelage, dans 
le Dict. de Monel, et biens bourdeliers, sujets au 
bordelage, dans Laurière, Gloss. du Dr. Fr. 

VARIAIJTES : 

BORDEUER. T..aurière, Gloss. d» Droit Fr. 
BOHDIER. Loin NnrmandeB, art. 18. 
BoURDKLAQiSR. Du Cioge, GloSB. Ist. BU iDot Bordu. 
BouRDRLiER. I^uriâre, Gloss. du Dr. Franc. 

Bordeller (2), adj. et subst. Homme de mauvaise 
vie. (Gloss. sur les Coût, de Beauvoisis; Babelais. 
T. III, p. 64 ; Apologie pour Hérodote, p. 353, et 
Du Gange, Glossaire latin, au mot Bordellum.) 
Femme de diesolucion. 
Vielle boardeliere ait la hart. 
Ou le feu de confiiaion. 

Pi». Mi&, If EbI. Dndi. loi. U7, oA. 1. 

Teamolna parjures, et bouliers. 
Foi menteur, et bordelier». 
Plains de vice, et de luxiire, etc. 

P*U. HS. du R. n* mis, T. U , (dL 38», K- oui. t . 
VAtUANTES : 

BORDEUER. RabelRie, T. III, p. 64. 

BOORDELIEB. Eust. De^ïhamps, Poës. HSS. fol. 437, col. 1. 

Bordelois, subst. masc. Espèce de verjus ou 
de raisin. (Dict. d'Oudin, au moiBordelois.) ■ Furent 

■ les vignes qui estoient en vallées, les mares tous 
< gelez, et tous les bourde^ai/s^uiez treilles des jar- 

■ oins estoient, et tous les flguiers morts. > (Joorn. 
de Paris, sous Charles VI ei TU, p. 160, ann. 1434.) 

U entre en seront OMtatat, Ribeni 
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VU lANIU ; 

' BORDELOIS. Dict. d'Oudin. 
BOVHDKLATS. jDurn. de Paris, soas Cbulea TI et VU, p. 1611 

Borderle, tubat. fém. Métairie. Seloa Monet, 
c'étoiL propremenl la métairie annexée ft la h«rie, 
qiri étoit la maisen des cbamps du propriëUire. 
Dans {(uelques coutumes, ce mot dés^ne nne 
métairie, au labourage de laquelle deux txmifs 
««niseiit. On peut voir, sur les diverses exleDsions 
do cette sif ni fi cation elles dispositions des cou tûmes 
sur les borderies, le Coût. Céa. T. II, p. .582 et 
suivantes. On lit borie en ce sens, dans le Glossaire 
latin de Ou Gange, au mot Boria, 1" édition. C'est 
un mot auvergnat. Oa a écrit.mal à propos boire, 
dans la nouvelle éditioa. 

vARiAims : 

BOItDERIE. Lauriâre, doMBira ±a Droit fmaçolB. 

Boris, Boire. Du Gange, GIosmûts latin, bu mot Boria. 

Borders, êub$t. taasc. plur. Badinages. Il est 
aisé de reconnoilre que ce mot l'est autre chose 
nue le verbe border employé substantivement. Nous 
trouvons borduis dans le même sens, et nous ne 
pouvons donner d'autre raison de sa terminaison 
irrëguliëre, que le besoin qu'a eu le poSla d'une 
rime en ii dans son vers : 

Doce ainie, et dora de Ki,- 

Biax alers, et Uax v«nirs 

B!az Jouera, el bwx hardm». 



BORDERS. FUil. MS. du R. n* 7989, ItA. 74, «• lud. 1. 
BORDuiB. Fabl. HS. du R. a' 7969, foL 71, V' col. t. 

Bordeur, $ubst. mase. Brodeur. (Dict. de Rob. 
Esiieune et de Honet.) 

Bordeycr.werfte.Borier, côtoycrfl). « La barque 
.■ hordeya quelque temps k notre vue, après quoy 
■ elle repnt la mer. • (Hém. du Cardinal de Retz, 
T. m, p. 327.) 

Bordlaa, subit, mate. Cabane, maison cham- 
pêtre. On lit dans Rabelais : ■ Force granges, forces 
• censés, force bordet, et bordieux, force cassins. ■ 
(T. IV, nouv. Prol. p. 11.) Bordo est un mot lan- 
guedocien qui a la même signification. Borio est 
adssi UD root languedocien qni est expliqué dans le 
même seiu par Borel, au mot Grande. 
TABiAirru : 

BOHDIAU. Teat. du a. d'Aleoc. * la lulta de Joinv. p. 184. 

BditDisu. RabetaiB, T. IV, bouv. Pral. p. fl. 

Bordo. Du Cange, Glossaire Isttn, su mot Bordaria. 

BMue. Dict. de lierai. 

Bordier (3), subst. nuise. Métayer. Mot formé de 
bordes. (Voy. les Did. de Monet et d'Oudin. — Voy. 
aussi le Gl. lat. de Da Gange, au mot Sumtaagium, 

M) La saita est courir d'un bord sur l'antre, louvoyer. Rets écrit encore au livre IT, p. M) : c Noas borebyriMes teot* la 
nuit dans cette incertitude, (n. s.) — (3) La mot se trouve au xi* siËcle dans les lois de Guillauine le CÔwpiVaal, 18 : 
t Pur un dinpr que 11 donrst, si arent qi.iie si bordi». ■ (k. e.> — (îl) C'est peut-âira le bautdiUon, bois de chéoa Msada 

Kur foire das futailles, (n. b.) — <4> L'origioe du mot est iiicoanue, rosis le sens propre est Mlui da SMuroiè tomleU, ■ 
ichar. Au contraire, iu*eu», origine de louche, était un boryw en Utin. (m. k.) 
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sous Sagma, et l'Ane. Cont. de Mormandie, fol. 7^ 
où l'on voit le» services atuqu^ les bori^ien 
étoieot tenus. 

BorAlen^.uatt.fém.plur.TmrmWmUnçlÊm. 
Ce sont les terres les plus voisines d'aoe vills m 
d'un village qni les boraent. (Voy. Du GafigiBrGloAS. 

latin, au mot AtagUi.) 

Bordillande, $ub$t. fém. Cest peut-être le 

nom d'un pays. ■ Herrien de Bordillande, le cent 

• quatorze deniers. "* (Ord. des Rois de France, de 
1315, T. I, p. 600.) Ce pourrait aussi dire le bois de 
Bourdaine, avec lequel on fait le charbon qui entre 
dans la composition de la poudre k canon , floirint 
Savari, Dict du Commerce (3). 

Borel, subêt. mate. Cautionneur. C'ëUnt le 
surnom d'Eudes qui succéda à Hugues, duc de 
Bourgogne, son frère, en 1093. Ce surnom ou 
sobriquet, mal entendu )>ar plusieurs modefue^ 
doit être expliqué par cautionneur. (Voyez l'AbréfEé i 

de THist. de Bourgogne, par Carreau, p. 77.) { 

Borges, subst. fém. Nom de ville. Bonrgea. 
(Toyez le Proverbe sale sur les habiLins de cette 
ville, dans des Proverbes à la suite des Poës. fr. 
Kss. avant 1300, T. IV, p. 4652.) 

Borgne [i], adj. Sombre, obscur, borgne. > Je bai 

■ les prisons borgnes et les sombres cadiote. ■ 
(Nuits de Straparole, T. n, p. 158.) De là, on a <dit ! 
feneslres borgnes, pour désigner ■ celles par 

■ lesquelles on ne peut regarder au'avec un œil, et 

• les aveugles sont celles desquelles on n'a ancun 
t aspect, si oe n'est du ciel dont on reçoit le jour 1 

• ainsi que des boronea. • [Laurière, Glossaire du I 
Droit fi-ançois. — Voy. le Coût. Gén. T. II, p. lOTÎ.) 
On a dit aussi le borgne , dans on sens obscène. 
(Voyez le Dict. d'Oudin.) i 

Borgner, verbe. Regarder d'un œil. Ce mot est 
employé avec cette signiflcation dans ces vers : 

Borgmniiint Phodius de travers. j 

PsA-te iMfMi TakaiMS, p. tlS. 
VARIANTES : 

BOBGNER. IKct. de Colgrave. 

BoRONovBR. Poés. de laequea Tahureau, p. 118. j 

Borgnet, adjectif. Diminutif de borgne. (Did. 
de Honet.) i 

Bor|ols, subst. masc. Espèce de monnoie. I 

Gel an, droit & la St Remy 
Borjmt, qui -u. ans et demv 

Couvrent, da lor pria diéMt. i 

HU, dg Fnnca, à )■ mIW <b Hbl é» Fami, M. H. | 

Bomus, subst. masc. Borgne. Sobriqnettirédu 
mot breton qui signifie borgne. (Glossaire de l'Hist. : 

de Bretagne.) I 
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. Borreui» atbu. mate. Bonirean. 

TABUSTBS : 

NitBSktt Dkt 4e Boral, t» addiUoDS. 
ftODuuAUS. FftU. HS. du H. n> 7M8. fol. K, R* col. 1. 

Borrintfc Mite/, mate. Psni-étrebuFembourr^. 
Jitu M d«aiioos eeite ftigniflcation qua comme 
«njactuiitle, oar nous ne pouvoir l'assurer. Voiei 
le passage où nous Irouvons le mol berriau : 

Chandeliers, Mli . _. 
Majoban* de lergneria. 
De Mies, d'eatriera, de pottrana. 
De diaretM, et de bomaut (1). 

Fdil. Ha. da R. ■■ IMS, toi. tSt, V «d. t . 

Borriere , adj. au fém. Qui doune du beurre. 
On a dit, en ce sens, vache borriere. (Voy. le Go«t. 
Géo. T. n, p. 463.) 

Bcmrols> tubtt. nuue. Sorte de mar^UMHie. 
PNt-ttre niDe ê9 pionb qu'on liroil du Borrois : 

< BnceRz, asor, laque, et mastic blanc, mine, 

• borrots. Inde de Baudae, yroire, etc. ■ (Ord. des 
Itois de France, T. Il, p. 3w.) 

Bors,. subit, masc. plur. Confins. j 

BailUb, Iwsseï ros grands rssBcmt, ' 

Vos Ont, TU limites, vos bon. 

Go^iiillM, p. s. 

BoTsée, a<^. au fém. Ridée, plissée comme une 
kMra*. 

S'autrcnMnt m» pitk B'iMat aaok, 

tHtM le ùJce ai vielle, et ai bonie, 

Ku toa U mona, bra tooi, ttw seue, la hée 

Samir ae ia me porroit escbaoir. 

Poi». tr. HSS. nwl 1300, T. U, p. SU. 

TAiiANns : 
BORStK Pote. Or. MSS. anmt 13B0, T. II, p. 964. 
SgKWERB. Pota. tr. «SS. «vaut 18(10, T. I, g. ast 

Bort , attj. BAtard. On lit îe bort de Saboitetu, 
tas te Gtesêaire latin de Un Cange, au mot Bort. 
(Bi Caa^, sur Joinville, p. S3.} 

Bort, iubtt. maxc. Bord, rebord. > Si le maitre 

• ^ qui est la dite muraille en laquelle on veut 

• appuyer, a eo icelle muraille feoestrages portant 

< bort, ferrures, ou yraigne, ou esgouts de luille 

• par dehors, au dit cas,, l'on ne pourra appuyer, 

• D'autrement emppuyer. D'autrement empesirber 

• U veue deftdUa iMaslràgâs. ■ (Coût; Gâo. T. Il, 
p. 478.} De tt, oa a dit entre bort, ponr outre 
nesore : 

Saoules ouin bett. 

lm )ki. ii> !■ Mbi. m. m, n*. 
Owytm tôt moloc «i 
Ames nnl ai Ibrt, 



Ne ai outre bort. 



», T. tV. p. U 



IT. UlanMnc«l,H8.'i).'9»- ' 
Bost^et, tubet. mate. Sorte de liqaeer. » Bt 



< quant il vous plaira des vins de la cité, il tobs 

■ en enroyra, et du betehet (S^aussti pour adoMtr 

* vostre cuer. ■ (Histoire de B. Dh Guesclin, pirr 
Méniird. p. 33l] 

BosjjuUlaume , subit, mate. Nom de liée. 
BoîsKuiUaume. ■ Je n'oseroys assaillir ung bibek 

■ s'il estoit armé, ood pas le franc arehier du 

• BosguUlautne {3^, > (Fabri.Art. de Rbétor. fol. 157.) 

Bosquel, subst. moM. Bosquet — Bofs. 

Ce mot, sous les différeates orthographes que 
nova venons de rapporter, signiûoit ordioairemcni 
un petit bois, un bois, taillis. 

Jonata un botquel, —-.. 

Truia pkslourel. 

Sous un arbce aomhroie. 

WH. waa. MM iNO. ?. rr, p. im*. 

Nous le trouTODS, aous quelques- unea des OFtlM- 
graphes ci-dessous, pour bois, fbrét. 
Tant TS par plain, et par boacÀttgo, 
Que au baron S' jaque Tint, etc. 

tM. lls£tea.ar7M8,M.l«,Y>Hl.S. 

RUMtalHHW aumife, 
m, de* iBua dtt boshaif», 
Alrait le pieur a il. 

Poà. MSS. inM ISOO, T. IH, p. M 



B08XBU Pote. HS& Vaiican, u° 1490, [oi. 1i(^ R*. 
fiosQUBE, BoDSOUET. Dict. de Borel, au mot Botchet. 

Boimum.. Pote. usa. aram laoo, t. iv, p. îe». 

BocBBL. Lancetot du Lac, T: il, toi. 9S, H* col. 1. 

BoscHET. Bslnib. Fabl. MSS. du H. a* TOBB, p. U. 

BouHBT. Fabl. MSS. du R. n* 7615, T. U, fol. 01, V col. 3. 

Sooacz. Ihid. T. 1, foL 63, R* ooL 1. 

BoQUET. BraaUme, CaplUinee trançoia, T. I, p. 375. 

BocoDBT. Hooel, Dict. 

BoisCHET. Hiat. de B, Bu GneecUn, par Kèaard, p. Sfc 

MOKBua^m. fkbk. HSS. du H. arms, T. I, tel 6t. 

Booiuu. Poéa. MSS. avant 1300. 

BoecHAOK. Fabl. MSS. du R. n> 7«8, M. 3W, If col. 1. 

BosiCAiOB. Poes. ItSS. avant 1300, T. III, p. SBS et 1190. 

BoQ«A«K.FBhLM&a. diiH. n-ieifi, T. I, M.110,B*aal. t. 

BOBCAOB. G. Guiarl, MS. loi. 330, R'. 

Bosquillon, nibst. mase. Bûcheron. — Petit 

bois. 

Nous trouvons ce mot employé avec la significa- 
tion de bûcheron dans te passage suivant: • Tous 

> marchands de boi«, ouvriers et ftos^ui/fons seront 

> tenus, eto. (4J > (Nonv. Cao4. Gén. T. Il, p. MB.) 

* Ne plus ne se meiiMat pour ausua rencontre, 

■ que fait une dure coignee, laquelle lecharpentier 

■ ou bocquUlon exerce continuellement à couper 

• hoia. * U. Le Maire, Illustr. des Gaules, Liv. Il, 
p. 227.) 

Ce mot est employé, dans le Dict. d'Oudtn, avee 
Ta signification de petil bois. 

VAUtKTCS: 
BOSQiniiLÛN, BocQiHLLON. J. le Maire, IllOat. des Oaulea. 

Bosee, suàst:fém. Espbea te toaneau où Koi} 
mettoit le vin. (Voy. l'Extr. de la Chron. DelfhiMta, 



. -■r*t«AfH'oaDonunait aussi bt^HoM, et ((«'im ngmiM-ftwrHni». (M k> - (SyVilr à ibchat; -fB^Md 
Itiio Pernet, le franc archer àti Bagnolet. <M; ■.) — (4} Qn% des exemples àa xii> sitele; ■ Din asMN 
' CtaevaQcliaBt,et *va escuier, Et d'un bothiUon mà/i ptevÀnniaei «ûl eK tWB 
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rapporté par M. Lebeur, dans les Hém* de l'Acad. 
des Belles- LeUres, T. IX, p. '243.) 

Bossete, subst. fém. Diminutif de bosse. De 
bosse, pris dans le sens générique, on a fail bossete. 
Ce mot, dans le passage que nous citons, sigaifle 
les inégalités du terrain. 

Par terres dures, et par boe«, 

Ront li plueeurs piquoid. et hoes, 

A quoy W bocetei esracbanl, 

Li autre les buisMos debacbent. 

6.C«Urt.ll3.lbl.7S,V*. 

On a dit aussi qoe > le lièvre a le fond du pied 
• bosselé de petites bosselés. ■ (Hodus et Racio, 
fol. 30 (1)0 

TAHTANTES : 

BOSSETE. Hodua et Racio, fol. 30, T>. 
BossKTTS. Dict. de R. Est. et d'Uudin. 
BocBTB. Chasse de Gast. Pbëb. MR. p. 8t. 
BocLBTK. Modm «t Racio, fol. 30, V*. 
BoUCKTTK. Fonillouz, Vénerie, fol. lOB, V*. 

Bostar, subst. masc. Etable. Ce mot se trouve 
dans le poème d'Abbon, intitulé O&sidto Lvtetiœ (2). 
Il est expliqué par stabulum dans la glose même 
de l'auteur. 

Bostelter. subsu masc. Boteleur. On lit boste- 
lier de (oing, dans les sermons de HenOt, cités par 
Du Gange, Gloss. lat. au mot BosHltalor (3). 

Bot, subst. masc. But. — Bout. — Espace de 
terre. — Grappe. — Fossette. — Sabot.— Chaloupe. 
— Crapaud. 

On trouve bot pour but dans les contes dTutr. 
page 84. > Le bot frapit le palet, ou si le 

■ palet n-apit le bot. ■ 
On lit bol pour bout, extrémité, dans la Thaumas- 

siëre (Coût, de Berry, p. 294.) ■ Jusques au bot du 

■ moys, ■ pour jusqu'au bout du mois, il a la 
même acception dans les vers suivans, où il est au 
pluriel : 

Son maotel pardevant desplde, 
Pot ce qu'on Toie sa corroie ; 
Se a'a numtel, lieve lea boë, 
Por ce qu'on vole, par desoi. 
Celle a bonne cote, oti pelic«. 

Fdil. US. du R. B- 7S1S, T. I, M. IVt, V> ooL •. 

De là, on dit de bot pour debout, en pied. 
Ailleurs quand l'en auroit loisir. 
Les irai de bol demontir. 

PbUb, da Bloli, us. da S. Gtra. foL lU, V soi. 1. 

Selon Du Cange, bot, dans le patois breton, dési- 
gnoit un espace de terre. (Voy. le Gloss. lat. au mot 
Botaria.) 

£n ce même patois, il signifie aussi une grappe, 
selon le-Gloss. de l'Hist. de Bretagne. 

Borel dit que c'est le nom du trou ou fossette, 
dont les enfans se servent pour jouer avecdesnoix. 

Ce même mot désigne un sabot dans le patois 
poitevin. 

(1) La même pbrase décrit le pied de Uloiitro an foLlS, verso, ^n. i.) — (9) tBoifar, écritPapias, locna nM combnrebalnr 
corpora boum, vel atatus boum, i Voiol ce vera d'Abbon : t EIBcitur oottar Germani antiBtitjBaula. > On It trouve mcon 
dans Mathieu Paria et aux Glosa, mas. du f. lat. n**53M, 7657, 7684. (n. b.) - &) Voici le pasaago : < Vojre teuat i| flli d'ail 
aaretler, ou sorti de la maison d'ung bottelier de foing (toi. 9S, rarso). f (m. b.) — (4) Aatôn}, planta, et funf**! 
prédiction. (H. i.) 
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Il est mis pourchaloope, bateau, dans ce p ... 

« Le trouva prest pour faire voile, et vint en un 
* petit 6of, aborder au navire. > (Hém.d'OIiv.dela 
Marche, Liv. I, p. 274.] On se sert encore aux Indes 
orientales d'un petit bateau que l'on appelle bol. 
C'est peut-être de ce mot que Von a forme celui de 
paquebot ou paquet-bot, qui est un vaisseau de 
passage. 

Enfin, dans notre ancienne langue, bot sigoiRoit 
un crapaud, selon Borel et Honet. 

Rabelais, T. III, p. 17, s'est servi du terme vrai 
bot, pour une espèce de jurement. (Voy. Boom 
ci-après.) 

TABUHTBS: 



Bot, adj. Tronqué en rond, émoussé. D'où l'on 
a hiipied bot. (Voy. les Dict. de Nicot et de HoneL] 
L'on a dit, en termes de vénerie : • Pour y réusûr, 

■ il faut que le cerf que vous courez ait un jiied 
' extraordinaire aux autres, comme d'eslre un 
« grand pied long, ou un fort grant pied rond, on 

■ que ce soit un si vieux cerf dont le pied en soit 

■ retressi, et extraordinairement petit, ou qu'il ait 

• un pied bot, ne donnant que du bout de la piou 

• en terre. • (Salnove, Vénerie, p. 457.) 
Botage, subst. masc. Droit seigneurial. C'éloit 

un droit sur chaque tonneau de vin qui se vendoit 
en détail. Le nom de bottage venoit de botte, qui 
en divers pays signifie tonneau. (Voy. Lauriëre, 
Gloss. du Dr. rr. ; le Gloss. sur les Coût, de Beauv. 
et Du Cange, Gloss. lat. aux mots Boueellv» et 
Yeheria.) ■ Le droict de boutage, appelle en mot 

■ commun, et gênerai, la veherie, qui est que le 

■ seigneur des dictes terres de Chasteau r4enf, 

■ Beauvoir, et S'JuIien,quin'étoientancieouemeat 

> qu'une même seigneurie, a droict de prendre, 

• pour iceluy droict de boutage, s^avoir que 

• chascun tonneau de vin qui se vend en détail, eo 

■ chascune taverne, quinze pintes, et chopine de 

> vin. • (LaThaumass. Coût, de Berry, p. 163.) 



Botagler, subst. masc. Qui reçoit ou paye le 
botage. (Voy. Botagg ci<dessus.} 

Botanomantie, subst. fém. Façon de prédire. 
C'tïloil l'art de prédire l'avenir par le moyen des 
plantes, comme t'indique le mot même qui est tiré 
ou grec (4). (Voy. les Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 

■ La botonomantie qu'elles font par le bruit et 

■ cliquetis des feuilles de bruse, bouys, ou laurier 
> brisées entre les mains, ou jettées sur les diar- 
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M boas arâens, esloit jadis pratiquée par les 
* payeos. • (Maladie d'Amour, p. 136.) 

Bota^gne,«u^s^/em.So^tedeInet3(l].Nalhaniei 
Dues dit que la boutargue est une sorte de viande 
fiiile d'œufs d'esturgeoDS salés et séchés. (Voyez 
aussi les Dict. de Nicot, Monet, Oudin et Cotgrave.) 

VARIANTES : 



Botasse, subit, fétn. Augmentatif de botle. 11 
est employé par Rabelais, T. IIl, p. 265, pour dési- 
gner une grosse et grande botte, dans le sens de 
fiotte pour monter a cheval. Eustactie Deschamps 
l'a employé aussi pour augmentatif de botte, en 
ivenaat botte pour tonneau. C'est en ce sens qu'il 
appelle un ventre gros et pesant une botasse, 
dafts une pièce de vers où le cul parle ainsi au 
Ventre qu'il ne veut plus porter; 

Vosire corrof e et bolaae lairaj 

Cheoir du tout ns faites que eoufler, 

Et en Allant comme un pourceaulx ronfler, 

Ventre paana. 

Pow. USS. dXut. DsKfa. toi. tsa, CDl. s. 

Bot-eam, subst. masc. Branche d'arbre recour- 
bée par l'extrémité. Mot breton (2). (Voy. le Gloss. 
lat. de Du Cange, au mot Cambotta sous Cambuta.) 

[ La forme latine se trouve en la vie de S' Gall. 
(Act. ss. B. sec. 11, p. 245.)] 

Bote, subst. fém. Botte. — Crapaud. 

Ce mol subsiste dans la première acception de 
bolle- On le trouve quelquefois écrit bot, en ce 
■léiaiesens, dans nos anciens poètes. (Voy. le Rec. 
des Poët. Mss. avant 1300, T. IV, p. 1373.) 

Sous l'une et l'autre orthographe, ce mot a signi- 
fié crapaud; de là, selon Fauchet, > enflé comme 

■ one botte, ■ signifloit enflé comme un crapaud, 
et non pas enflé comme un tonneau, <\uoinue batte, 
■igniSe aussi tonneau, comme nous lé dirons ci- 
^prfes. (Voy. Botte.) 

YARIAHTBS : 

BOTE. Dict. de Borel et de Monet. 
Boite. Dict. de Borel et de Ménage. 

Boté, adj. Terme de chasse. On dit en parlant 
des fumées du cerf: ■ Se elles sont vaines, et tegie- 
• res, et limoneuses, ou entées toutes commune- 
< ment, ou le plus, ou de botées, ou aguillonuées 

■ aux deux bouts, ou à l'un, ce sont mauvais 

■ signes, et n'est point cerf chassable, ne de dix 

■ cors. > (Chasse de Gaston Pbébus, us. p. 151 .] 

Boteanx, subst. mate. ptur. Barils. Voy. Du 
Gange, Gloss. lat. au mot Boucellus (3), où on lit cette 
Gitalion du cartulaire de S' Vandrille : < Comme 

■ autrefois les diz religieux; fussent tenus de porter 

■ deux boliaulx, ou barils pleins de via, etc. ■ Il 
est écrit plus bas bateaux et botiaux. 
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VABIASTES : 
BOTEAUX. Du Cange, Gloaa. lat. sn mot Boucettui. 
Botiaux, Botiaulx. Canulaire de S> Vandrille. 
BouTiAux. Notice du Rom. d'Alex, fol. 101. 

Boter, verbe. Pousser, repousser. — Fatiguer, 
rebuter. — Etre poussif. 

Boter (4) est opposé i) tirer, dans les vers suivons, 
où, en parlant de la fortune, l'on dit : 
Les uns atret, les autres bote. 

FW, MS. Oii b. b- IStB, T. 1, loi. «, R- eol. i. 



Ce mot semble avoir été employé, en parlant de 
combat, pour frapper en poussant, ou pour repous- 
ser, par opposition au mot férir dans le sens absolu. 
Il ne me flert, ne ne boute. 

Pub. Fr. MSS. nnl 1100, T. m, f. «86. 
Qui ne pout fetir, si boule. 

Rdid. da Roa, US. Ail. M». 

Bouter s'est appliqué, dans le sens de pousser, à 
la terre qui fait pousser des herbes. 

La terre arrosée 

D'une (raische, et douce rosée 
Commence à bouter, germer. 

Bvgarlu <l« R. Bollnn, T. I, p. 15. 

Ce mol est pris pour fatiguer, rebuter, extension 
de l'acception repousser, dans le passage suivant: 

• Il estoit si bouté de sa femme, et des chevaliers 

< de son costé, qu'il ne s'en pouvoit retraire, ne 

< dissimuler. > (Froissart, livre I, p. 282 (5).) 

On a dit d'un faucon qui a grosse haleine, qui 
est poussif ou asthmatique : < Un faucon qui 
■ boutte, et a grosse alaine. ■ (Hodus et Racio, hs. 
fol. 132.) 

VARIANTES : 

BOTEH. Fabl. HS. du B. n> 7615, T. I, fol. 65, R* col. S. 
BOUTBR. Rom. de Bou, MS. fol. 369. 
BoEiTOYER. J. deHeuDg, Caà. cité ci -après . 

Boterean, subst. masc. Crapaud. Coraeille, 
dans son Dictionnaire, donne à ce mot l'acception 
de vautour, d'après Borel. Nous ne trouvons nulle 

Sart ce mot, dans cette acception. On lit dans Lanc. 
u Lac, T. Il, fol. 10 : «Si le getta dedans, si y avoit 

• moult grant planté de botereaux, et de serpens. ■ 
Le mot boterel, dans le livre de la Somme des 
Vices et des Vertus, répond au mot provençal bufos. 
On lil dans les Fabl. ms. du R. n- 7615, T. 11, fol. 189, 
où il est parlé de la pierre appelée crapaudine, 
ces vers : 

Mes celé qui entre les euz 
Du boiereicniHl est plus Sue, 
L'on seut apeler crapaudine, 
Qui bien aiwrtient à orgeiL 
On lit dans le Test, de J. de Meung, parlant au 
sujet des tourmens que souffriront les réprouvés : 
CbauU et froit sans masure, pueurs inloleiables 
Boteraulx, et couleuvres, et visions de diables. 

i.<iall«iug,Cod.lH3. 

On donnoit le surnom de boterel aux gens trapus 



(t) On 1« prépare en Italie et an midi de la France. Babelais (fV, 60) écrit : « D'entrée de table, Us lui offMnt cav.atis, 
hwtatww*. 1 (K. s.) - (* Corn slgniflo boiteux, tortu, bossu. (N. b.) - (3) Sous butta, 3. (n. e.) - (*) Le mot ae trouve 
teu M Caianson de Roland ; * 11 les a prises, en sa hoese les butet (Sir. XLIK). i (N. e.) - (5) 11 a aus si dans Froissart la 
tena d'ébruiter : i Si y commencèrent h bouter hort ces dures et angoisseusea nouvelles. > (Ed. Kervyn, XX, 331.) (n. k.) 
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et mal faits. L'autewrâ^ SnRpl- an Glos^adu Itom. 
de la Rose croit que botterel, ôii'oa Ut au tots 53%} 
de ce Roman, comme épithèteo'uo avare quienfouit 
ses trésors, pourroit venir davçrbe naeiert^outtre 
pour mettre, c'est-à-dire 'qui houtte, quiittet, qui 
entasse deaiers sur deniw»; fflaU je crois que ce 
mot est Qoe icûuraodieuae empruatée à l'idée ^ue 
ron, allache aux crapauds, j ■ ■ ' ■ : _ 

BOTBBEAU. Lancelot Ai Uc, T. II, fol. 10, T» col. 1. 
BoTBREL, BoTTERii.. Do Goilé^ Gloss. iBt. SU mot Botta. 

Bothynes, tubst. FoËse. (Voyez CelUien, de 
Léon Trippault.] 

Botines, atbii. f6m. plur. Ge not sobn^» et 
nous ne te citons que pour FSppoiiar«ette ancienne 
expression : tfaîner ses botines. On )a trouve dans 
ce passage de l'Amant rendu Cordelier, p. 590 : 

' Eatudierei les lefioSB ; 

Qn'il Candra cbaoter & matinea, 

Ne n'jrez, yen prdB ne bnissom 

Baver, ds trainer voi butin»*. 

Nom disons en Un^e populai»: irtdnae la 
Mvaff, dans le même sei)s><l). 

Bottnenr, 8ub$t. ma»c. Hoine portant bottines. 
Od s'est servi de ce mot pour dësiginrea central 
toute espè^ de moines chaussés , et dont la cbaus- 
Bure couvroit une partie de leurs jambes. {Voyee 
Bab. T. II, p. 284, et La note àe l'éditeur; id. T. IV:) 

Botolrs , subst. masc. Espace de terre. Ge mol, 
qui se trouve dans une citation latine du Glossaire 
latin de Du Can^, au mot Castellatio, signifie 
territoire, llnage, espace de terre. On a vu ci-dessus 
bof, avec la même acception. 

Botrusses , subst. fera. plur. Sorte de viandes 
^picées. Vo^ezleDict, deBorel, quicitece vi^rf du. 
livre de la Diablerie : 

Boudins, andouillaB, et boinim**. 

Botte, subit, fém. Terme de vénerie. — Chauç- 
aOre. — Coup. — Tonneau. 

Au premier sens, en terme de vénerie, nous 
trouvons ce mot employé dans le passage suivant : 

■ Comme les cerfs mettent leurs bottes au premier 

■ an: aussi en tels temps ils portent leurs s^iseaux, 
• et broches. » (Fouilloux, Vénerie, fol. 99.) Je 
croirois que bottes, en ce passage, est une faute 
d'orthographe pour bosses; alors ce mot désigneroit 
une espèce de tumeur qui est sur le haut de la tète: 
du cerf, et d'où sort sa ramure. 

Nous disons encore botte, pour désigner' une 
Mrte de chaussure dont on se sert pour montera 
cheval. L'acception de ce mot étoit autrefois beau- 
coup plus étendue. Il signifloit : 

1* Les chausses fourrées. Lee relHiieux de S' 
Denis, par un aote de 1428, se contentent pour leur 



xestteiw, ehasqn d'ttite aoti^iéhbrtaiMe etdlffne 
robt/ede broueile pir in; ieA\6sotfkienà9tawBij^ 
aussi bien que les religieux prestm, convien^eqf 
de ne plu? porter nupelices, ny. tioUe^, c'est-à-dire 
ni robes, m dbaussés foa'rrées: rPetibieii, ^viê 



S' Denis, en 1428, p. 344.) C'est en ce àensi)i 
fB«t l^ntendre dans lea f3ni «tivaiH 



n 



Et TOB gnaa boîe* cbaucerai, 



, Et je ma robe vaut leni. 

F>bl. US. da n. n- 7HS, If (»,>'cel.'T. , 

Cette explication est confirmée par la citation 
suivante, tirée dé la Chronîgne «TElfnand, an MM, 
oti il est dit que Pierre, abbé de Clalrveaux : mt^ 
nungwm usus est. ' 

2" Pantoufle, ou chaussure qui en teocfît Hèô'; 

• II n'avoit que sa robbe denuil, etsesfrtrf^es. * 
(Hist. d'Artus IIl, cOnnest, dé Fr. duc de BretJ p. 750.) 

3° Les bottés fauves, ou couleur âe citron. C'étoH 
une ohatiasure particulière aux amoureux du temjH 
jadis. (Glossaire des Arrêts d'Amours, et Le DucAat, 
sur Rabelais, T. l, p. 100.) 

4* Perdre ses hottes , signifioit mourir : ■ Une 

• dissenlerie me surpriat, mon médecin peosa 

• perdra sa leçon, et moy mes b»ttet (3). » 

lA mot butte se dit enoorct pour coupv en lenaei 
d'escrime. Il étoit autrefois d'usage dans le ménf 
sens, en parlant du jeu du màil : < Henry II jouai} 
> à la balle à emporter, ou au bâton, ou au maille, 
« qu'il avoit fort bien en main ; car il estoit fort, et 

• adroit, et en faisoit de très belles et longes b«ttâ), 

• ou coups. • [Brantôqae, Cap. fr. T. H, p. 4;6.J, 
Enfin, hotte sigoifloil une sorte de tonneau oude 

muids: ■ S'il se trouvoit encore quelc[ue peu w 
I vin à vendre, il se vendoit à raison >de cent 
( quarante leus (?) là botte, parlant à la façon 
« romaine. - (Mém. de Villeroy, T. IV, p. 76.) 

Botté , part. Qui a des bottes. Ce mot subsiiOe, 
maie nous devons marquer le sens figuré, de 
l'expression suivante : gens botter de foing , poer 
gens grossiers, comme les paysans qui , au défaut 
ne bottes, s'en font avec dn foin coroelé. (Le Dnclt. 
sur Rabelais, T. IV, p. 40 ; — Voyea les Contes 
d'Eutrapel, p. S05.) 

Botter, verbe. Boiter. On a dit au figuré faire 
botter, pour faire botter, rendre imparfait. 
C'est peut-être une faute d'impression. 

Botz, subst. masc plur. Boots, extrémflés. 

■ Avoir deux botz. ■ Façon de parler qui seiftbie 
s'être eioployée pour désigner les raisins et les Uds 
coupés: ■ Seront tous miiclz, de vignes, et de 

■ bfedz en terre, es dictes herltaiges.JDsquea ils OQt 

■ deux botz qui, c'est-à-dire qu'ils ne sont meubles 
< jnsquaa ils sont ouillis. > (La Thaumassi^ , 
Ooat. de Berry, p. S88 ) 



à la bicon cl«s nâtree, puiaqu'elles «e meUeat en des BOulia*. • (n. i.) - (i) CMta 
Montluc, t. II, p. 388. On dit encore graister ses botleâ, povr être aor la point da 
un <^iBmp da bataille, on dit; Il y a laitâé te* battu, (n. i.) 



à aes piada, oomsia tea bolHrut à«ts 
lia a se bot paa Mtewin dof M'IiM* 
ciUtion ost sdnita daa ittnakm 4» 

' etQBandJk'vtsTPtualkiMtaii' 



y Google 



fiO 



-M- 



^'-BOH, mM. fMiw. BtrélealB, iil>l)r6. (Dict. 66 
OtSunve.) Od diwit: £aiai« Oei beu. iihe. Goût: 
ffOÎléaos, p. *Ï3;) 

: Boaart(l)i $ub»L foatc^ Mart^a de fer: [tiicl. 
IteMonet). .. ,, . 

Boubé, soM. mou;. Eapëce de ebtdD de cliaEiM. 
(Oi^. d'OudiD.) ... 

Bov^Wtjnibst. mate. Bubon, tumenr. Espèce 
de owlrbon. (Du Caiif^ , GI039. latio , au mot Bubo.) 
' /Éftac, subsl. mate. Outre. — - l!)ébauché. 

0;i appeloit îwue, une outre à mettre le vin, du 
nom de l'animal dont la peau servôit à fair$ cette 
sçxte de vase^^ûui est peut-être une faute d'orUio- 
^apbe. Il est au fémiom dans le ^assag^e suivant : 

BoQ «iii burent, et fort, et rott ; 
Ce m'est avis (f aucoirre estoit, 
PÛne une bout de trois sfaliera. 

IULMB.dÉ H.]r-R18,bLin,Kfcd.(. 

Le mot ^ot«; s'ert employé, par mriUpbore, pour 
débauché. (Dict d'Oudin.) 

VARIANTES 1 

BOQC. ekwsrin d« IHiMoire io Paris, b Boue. 
Bout. VaiA. HS. dn H. n< 7118, fol. STB, A* col. 1. 

Boucabn , adj. On dit à Angers qu'une Rlle a 
.été boucahu, quand elle n'a pas dansé au liai. 
(Dict. étym. de Ménage.) 

' Boucaner, verbe. Paire la grimaoe. (Dict. 
d'OudiQ.) 

Boucanier, ot^. Vieux. Bors d'usage, qui a 
Tteilli : 

)e auÎB honeanier (S) radoté, 

A ifui trop mietilxvtBert plorar qne Tira. 

vAHiAitnE: 

BOCCA.NIER. Dict. d'Oudin. 
.BotiQDAinxB. Dict. de Uonet. 

Boucan, suh$t. masc. Caque. (Glossaire de 
rHistoire de Paris.) 

Boncaut , cubst. masc. Bouetie d'un fleuve. 
Mot bayonnois. (Du Cao^e , Gloas. lat. b Buxearia.) 

Bouccho, iubtt. mate. Sorie de cri. C'est celui 
dont on se sert en Languedoc pour appeler les 
dtèvres. (Dict. de Borel.) 

TAHUNTES ; 
BOUCCBO. Dict. dâ BoreL 
BouCHoa. Dict. de Borel, im mat Bougtie, 
Boucel, tubêt. ma»c. Engin i pâcher. Après 
'l'tinamératioa des instrumens servant ii la ptotie, 
on lit : ■ Qne l'on n'y adjoigne boueel espi^. ■ 
(fie. Ccmt. de Fr. p. 72. -~ Voy. Bquchslu ci-après.) 



1» 

, 9bu««4e,'iuM^''/^'Pbttter«0uçle:'' ' '; '; \- 

EUe aie «ors bien fclt, "; 

Et 4ur**BB mamalas ; • ■ : ' 

S'ftlei^efbloDdelat, ■■ 

Con U ors eb btwrU, ■ ' ■ ' 

Sordei ea archiei. ' - , 

pol*. ■33..aMII IM, T. IV,l>. itr. ' 

' JBouc-estaln, inbst. masà. Animal qti!' tjèht dn 
chevreuil et du daim, fiaù^uefatn est expliqué par 
bouc sauvage, dans I^Diot. de Monet. 

■ •■ { tawahtes; 

BOUC-ESTAIN. La-Duchat, sur Rabelais, T. IV, n, 139. 
■BoijdOT-'»«N. mot. dotoart! ^ ■ ■ . ■ ■: 
BouQUBTiN. Rabelais, T. IV, p. idB. i 

■ Boneete, xnM!'. /ifirt. Petttp boticiie : 

Sa doue» bducetê. 

■ Pm, IIU.ilay*ll(u;n*MM,M.ll^V*. 
' VAMAHTCS : 

BOUCETE. PoêB. HSS, Vatican, n' UQO, fol. 113, V*. 
BoucHKTB. Dict. de Monet. 
BoucHBTTK. i. Harot, p. 163. 
BoùcBKLKTTK. Rdm. ItQlleau, Bergeries, p. 60. 

. Boiioliaille, skM. /«m. Clôtare: • Praerijaqa! 

• ne porte point de bêUêbaUle. ■ (Nouv. Goût. Géa. 
T. m, p. 1214.) 

Bonehan, $ubêt. miK, Nous citerons le pas- 
sage oA ce ntot est employé, sans en fixer la signi- 
fication (3). Dans l'Ane. Coat. d'Orléans, à la suite de 
Beaamanoir, en parlant des droits dus an getUier 
par les prisonniers, on lit : ■ Ceux qui gisent ea 

■ lit un denier, à terre, obole, sur le boucîuiu, 

• riens, et doivent avoir ceus qui sunt ïiors, dssus 
« le bouchiau, feu et ctiandele. • 

VAKIANTBS : 

BOUCHAU. Ane. Cent. d'Orl. à la suite de Beaum. p. fTI. 
Bouchiau. Id. Riid. 

Bouehaus (4), subst. mase. plur. Outres. Vases 
de cuir à meltrele vin. ■ Deux patres de bouchaux de 

• cuir, l'un tenant un muy, et l'autre 24 aestiers. ■ 
(CiUlioo dans le GlosMjre lat. de Do Gange, au mot 
Hostis.) Ce passage prouva que la uwsure de c«s 
vjiaes o'étoit pas aéterminée. 



Bonche, subit, fém. Bouche. Ce mot subsiste 
sous celte orthographe. On dfsoit bouque dans le 
patois de Gahors. 

Son donz regart, et son cher vis, 
Sa fc^le txnaSU (6), «t son blauU riz. 

àiUt. ne. (II. 4, V oQl. t. 

On s'est servi du mot bouche, en parlant de la 
guenle d'un chien. ■ On doit prendra le tftiiso, 
■ quant il a demi an passé, et li tenir bien les 



(f) h» tntaie 4ne iouiMrd. D semdt dsns les monnaies. La r»cin« est peat-dtre btntvart, ; 



«ttportrent le bœnf saUTSgo. (k. b.) — &) Eouctiau, comme sa variante "bimcAot, aie sens de bouchon; < 
KMicA«j qui «ncieimement signiHait faisceau de branchage, javelle de chanvre, et dont l'étymologi 
BtédW; BbUm». Oaaebet snrle botickam est dono rétiumlent de coucher sur là ]!>aflle. (n. e.) — M Bol 
«■t to cdutenv d'ans pacv de bonc; on trouvB auûi la forme bovcel, avec le sens d'outre: < tl eM 



variante "bimcAot, aie sens de bouchon; c'est un dérivï da 
logie est rallenMnd 
Bouehaut ou bouemU 
eatabli lea eves de la 



iB boiche Qni de ribaudle s'aprolche. » <n. e.) 



kivr ont. ir., uiu. nuH imny, 

« meatres «teBeadu, Qua j* 
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sa." -1 

• quatre pieds, et li niettre un baston au traversde 
■ la bouche. ■ (Chasse de Gaston Phébus, hs. p. 97.) 
Ou trouve dans Rabelais bôucque du hauU ventre; 
c'est-ù-dire l'orifice d© l'estomac : « Au col eut une 
« dialne d'or, et descéndoit josques â la boucque 

• du bauU ventre. «(Rabelais, T. I, p. 46,) . 
Bottque a signifié embânuhure d'un fleuve : « A 

< la bougue du fleuve BoFystbenes. ■ (J. Le Maire, 
lUustr. des Gaules, livre 1, p. 46.) ■ 1^ Teit aborder 
> k la bouqtie et entrée du fleuve Crlnisus [l]. • [Mem. 
livre I, p. H3.) 

Le mot bouche éntroit, autrefois, dans quantité 
d'expressions que nous alloua rapporter : 

importera bat(eh«, c'e8^à-direpwler«ope^àoo.Be 
ou parler bas. ■ Parlèrent au Roi a bouche. > 
(Journal de Paris, sous Charles VI et VII, p. 16.) 

On a aufisi dit dan» le même sens : deviser bouce 
àfmwe: 



■ capitaine respooffit : Monelgneur, ii-Q'ttn lïiiït 

■ point faire la petite boiteke, en leurs-fortiflcatfoiis 

• Vous leurmefTereE jà,etc. > {lie/obT. m. p. iM.) 
T Faire la bouche, o'êUntinatmitb.OaAilenoon 

aujourd'hui, foire le bec A qaelqiTun. (Dictionnaire 
d'Oudin.) € ces palans luy A-janifaitla bàMhe(A).-* 
(Nuits de Slrapàrole, T. II, p. 4(t7.) 
' 8* Avoir ta bowshe fraiêche, signiiloit âcqueiU, 
beau parleur. ■ Plusieursieunes leurons imoureoi: 

• frequentans lâchasse fies naaifâes, appresentà 
i ■ denser et bien parler, et avoir la bouaia fret^igt 
' > deviennent su'vileurs des dames, se faconoeot 
i'> et acquièrent de l'esprit. ■ (Arrêts d'Amoun, 
.page 413.) 

9* Mesus débouche ou de main, pour injure on 
^mauvais traitement. ■ En la dite teire l'on ne peut 
' ■ aulcune t^ose confisquer pour quelqne mesu%, 
' ' soit de bouche ou de main. > (Nouv. Goût Cén. 
T. r, p.44'i.) Cest dans le même sens qu'on lit: 

• fait de bouche. • (Ibid. p. 835.) 
10* A bouche ifhomme, c'est-à-dire à la hauteur 

de la bouche. ■ Un censier peut copper bayes 

■ d'espines ou autre bois faisant dosture, à bouche 

< d'homme et espint^er bois monlans à six ans. ■ 
(Coût. Gdn. T. H, p. 914.) 

11* Hommage de bouche et de main. C'est : 
I * Vhommage que doit faire le vassal lice, aoa seu- 

■ lement de bouche et de parole, mais encore en 
' ■ mettant ses mains entre les mains du seigneur. > 

La main et bouche , c'est faire ie serment de 
'fidélité (5). (Laur. Gloss. duDroilFr.— Voy.leDicl. 
.de Monet.) 

12* Ajournés à bouche et à main, pour ajouruës, 
pour rendre témoiguage et faire serment, en levant 
la main. < Sijplusieurs témoins sont adjournez à 

■ AottcÂe, au jourde premiereproduction. «(Grand 
Coût, de Fr. livre III, p. 351.) 

Par devant nous A qiti cetoucbe, 
AdjoarneB d« mùa, «t da bouche. 

P<>éi.d-Ei>rt.D«sch- M. M3,oo).9. 

13* Biteurs de bouche, pour joueurs d'insu- umens 
à veat. ■ Y avoit grant multitude de menus^as,^ 

> comme ribaux en chemises, joueurs de aez et 

■ gens qui font semblans d'estre malades d'aucun 

< mal de saint et autres gens, comme bossus,' 

• monstres, contrefais, et neraux, et âileurs de 

• bouche, qui astoient là venus. Toutes ces gens 

> estoient vicieux de la partie au Roy des vices. > 
(Modus et Racio, hs. fol. •J.dQ.) On a aussi dit daos 
le marne sens menestrïer, ou menestrei débouche. 
(Voyez Froissart, Vol. IV, page 102, et BouteiUer, 
Somme rurale, p. 717.) 

14° Entre ta bouche et le verre, ou entre la. bou- 
che et ta cuiiiier, pour entre le projet et l'exécu- 

(1) I Trola Crinito coneeptum flumiDe mater Quem genult. * (Viraile.) (N. K.) — (8) Après ta batailla de Beverhootav^d 
<13Bï}. (N. s.> — (3) Comparez Kerv^a, t. X, p. 3S. On lit à la paoa 39: ■ Or no te esmaTa, na eftée de chaaa qn» tu vojob, 
ne oyes, et fay che qne je te cemmanderay en portant bonne txMKhe. t (M. B.) — (4) On Ut aux Hâmoiros de Scemaux 
(xrr Blècle, II, 13) : « Ces espions ostans au supplice chargeoient tout hault le mareschat da Biei ; et qu'il leur »«oi£ wiatt 
fait la bouche. » On disait faire ta bouehe, comme on dit faire la langue, (s. B.) — (5) Celte expres^on, famiHàre b«x 
îeudiates des xvii* et xvui> siècles, se trouve sous une forme plus développée dans Froissart (éd. KarTyn, XIIL 270); U 
■"iwit du duc de Gueidre, qui a pour i naturel seigneur le roi d'AUemoigne, oar tout ce aj-je da aerement envers htj, Cait 



Par measaigc ne doit, nepor es 

Hais traetot, bouce a bouée, li convient deviser. 

vin «■ 3S. HS. ih Serti. cUI. xivti, rai. 8. 

S* Souche honne ou mauvaise, poiir bonne ou 
ipauvaise réputation ou renommée. <■ La bonne 

• 6ot«!ft« que semez de moy. » [Letlr. de Pasquier, 
t. II, p. 179.) « Ay-je laissé quelque mauvaise 
« bouche de moy, après ma mort. • (Pasqiiier, 
Rocher, p. 905,) . 

3" Parler à demi bouche, pour parier à mi-voix. 

• n parle bas et à demy oouche. > ($agesse de 
Charron, p. 226.) 

4* Avoir bonne bouche, pour être discret ou parler 
{Conformément aux instructions que l'on a reçues. 
Le comte de Flandres, se sauvant des Gantois victo- 
rieux qui éloient dans Bruges (2), met les habits de 
son valet et lui dit: « Va t'en ton chemin, sauve- loy 
« (se tu peux), et ayea bonne bouche, se tu esches 

• es mains de mes ennemis, et se on le demande 
« nouvelles de moy, garde bien que tu n'en dies 

• rien (3). • (Froissart, livre II, p. im.) Avoir bonne 
bouche signifîoit, aussi, être bien instruit pour 
répondre. " Qu'elles eussent toutes bonne &ouc/i£, 

■ quand d'aventure le Roy se viendroit enquérir 

■ d'elles qu'est devenu l'enfant. • (J. Le Maire, 
Illustr. des Gaules, livre I, p. 55.) 

5* Tenir bonne bouche de quelqu'un, c'étoit en 
dire du bien. < Dng autre François nommé Pierre 

■ de Bavard, duquel j'ay souvent par ses bienfaits, 

■ tenu bonne bouehe. > (Jean d'Auton, Annales de 
Louis XII, HS. de 1503, fol. 11.) Nous lisons porter 
bonne bouche, en oe sens, dans les Fabl. hs. du R. 
n* 7218, toi. 260. 

6* Faire la petite bouche, c'étoit dissimuler. 

■ Dites ce que vous semble que nous aions à faire 

■ franchement, devant tous ces seigneurs icy ; et le 



■ Mit «t» «UV «O UUDUUV, ^UL a 
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y Google 



Udo. «Il arrive, comineioardtt,S«aufê&uï^ââeb<^Bs 

■ ■«nb'c la bouche, et Iç .trerve, et le mariage: n'e^t 
•: |Mi si, année qu!oti le cûrgif bteo;. > (Bqqt. fiour-. 
gsoîs, p. 32.) • H en arriva tout »o i^tir9,'.coipqe 
■':il survient bien desiDcûDveaien»«fMr0 JiifiieAâ.t)! 
• . csïiKw (t). . (Cornes d'Eutrapflt, p. «5.) . :■ 

15° Bouches de feu JBt à >fçv. Armes .& -feu. 

■ -àTC^eut chacun cioq eu ^i% ■ baiitne» à.ffu..^* 
(llâm.daâucdeGDiBe, p>^0.) - -; . 

16* Etre bouche*, se dit île Vsccoupleineiil des 
cbèneft. > Les bestes daeva^mes rallient, les asçes 
■! bftadouineBt, le» lâtiecifl cewreaL, le^pourceaux. 
>. BDiiiUetit, les chèvres ton^ 6QucJWs, leg t^uieîitix, 
« Tetillent. • [Moyen de Parvenir, p. 171.) 
Oa.diE|oit en proverbes : . ' 

. . . VotdefOlers reoorde lottclu 
Chope qui près du cimut luj toucbe. 

Koa. deUnoW, lenTSaOtlTSM. 

S'entregetter les bouches. GuUl. de Lorris, dans 
la description d'une dapse rormée entre des damoi- 
teltetj dit: . . t 

Puia après si a'entrefetlûient 
I,eê bouc/ie», et vous fUSt -advia ' 
Qa'ilz a^ntrebalaassent au via. 

aoBU J* h Kon.TNi TU. 

C'est-à-dire qu'elles fai$oieiit semblant de se 
baiur oommeon & dit datu^ un sens contraire ; be 
jeter Im groaint. 

VUUANTSS : 



mi 



..... ..SeBsmUUcotfiiaii, 

Dont secours sroit àt6dd<) ; 
; Ues il i c|Dt po entendu, 

Joé lî ont de laoïi^M, 
<Bt ^ l'ont Iaeal4 pw derrière, 
A la queue de la charrete : 
Bu Jâit de boucAer-ot retrete, 
Nufnt oaaoonlralier. 

■ 1 i ■. ,- TiiAuKT^ :,;■•■ 
BOUCHER, OrttDg. ButaisU ' - . 

. BoucHiER. I^bhe, Gloas. p: iS3^ 

BocBiEH, Eust. Desch. PoSs. USS.fOU 410,col. 1. 
BoscHiER. Onl. des R. de Fr. T. II, p. 56. - 

! BoDCiea. PnU-Moneket, HS.p. 711. 

. BouTHiEn., (Maez Bouchier.y t^UbeU. de Lôfni Trlppaùlt, 

Boacberte (alaos de), tuh$t. mate. pîwr. 
iF^pèce de cbiens; — Chiem de'boucdier. > Aitn% 

• de hfiudierie sonttisutxcommevoaftpovezveoir^ 
I • lousjours es bannes villes, lesquielsles boucbiers 
.< tiennent pour leur aïdier à mener les bestes 
i ■ qu'ils achètent > (Cbasse de Gaston Pb^us, us. 
ipageue-.) 

Bouchesnave (311, &ubst. ma,ac, Nom propre. 

Pcul-étris ce mot est-il formé du latin onavm et du 
mot bouche. • Lors uiig autre sien frère nomme 
. .Tlisas Bouchesnaves, pource que tous ses parlera 
< sembloïent estre auclorité, et par son sens et 
« beau langage estoit doyen du Capit(rfe. ■ (Percef. 
jVoLV.foLlS,) . 

Bonctoetons (a) (f ), aiv. PeUtsmorceanz. ^ivt. 
d'Oudin.) 

Boucheture, subst. fém. Clôture. < Toute 
« personne qui 3 vigtie, ou jardin, ou terre lahou- 

■ rable prez de l'issue de ville, ou de village, est 

■ tenu de tenir son berilaige bouché , en [elle 

• manière que les bestes ne puissent entrer, et se 

■ elles y eclrent, par faute de boucheture, prinse 
' ne se doiblfaire,sinonquecefeustà garde faite. * 
(La Tbaumassière, Coût, de Berri, p. 379.) 

VAflUKTSS : 

BOUCHETUEtE. U Thaumasa. Coût, de Berry, p. 3m 
fioucHEUSE. La Thaumass. Coût, de Betr;, p. 3i0. 

Boucbon, su}>st. mase. Paquet. — Enseigne.— 
Terme de mépris. 

Dans le premier sens, on a dit bouchon de chan- 
vre pour paquet de chanvre. > Le bouchon de 
> chanvre, dun cent, doit obole par terre et un 

• denier par éou . ■ [Ane. Coût. d'Orléans, à la suite 
de Beaumanoir, p. 472.) 

Nous disons encore bouchon pour enseigne. De 
là, l'ancienne expression servir de bouchon, pour 
signifier être pendu. (Oict. d'Oudin.) 

Bouchon est un terme de mépris, dans le passage 

I En cloae bûuche n'entre 

_, . _.._ ,. , , , ,.^ s luuHiLiD, auuaieuuK» uuuuiu lO tiieur de boiics. On lit à propos de 

CllVfnn. dOM la Cbrouque de Cnvelisc <t. 6135) : < Olivier da CLissiin par la LataiUe Ta^ Il tencHt un martel au'& ses deux 
iiMilM JfWirtn • Tout ainal qu'un toucÂier, abati et versa. > & la priée de Benon, en 1372, il frappait d'une hache les captifs 
MH^iB i memre qu'ils portaient d'une tour : « A. XV cops de nache XV testes copoit. ■ L'expression a le mâme sens que '. 
A SuMhon, étudiée plu« loin. (n. e.) - (3) 11 fout lire Bouchesuaue, qui n'a plus besoin d'explication. (N. S.) — (4) Le.i 
pièeM dfl taSeaae creuse eont mises ou tour à boucheton, quand on lee place rune sur l'autre pi\r leurs bords ; c IceUui 
nacait xwards par une des Xenestres de la cbambre, et, pour ce uiire, monta sur icellui Pommart, ' " ~" 
»^— -•-ton.iTjJ.m p. 239, on. î"" 



BODCE. F«bl. MS. du R. n» 7989, fol. M, V» col. 9. 
BoucQtiB. Rabelaiâ, T. I, p. 47. 
BoiJOUB. Dict. de Borel, au mot Gtouper, 
. BtiCBX. Karbodus, coL 16Ht4ea2 et 10^ 

Boncheaa, subst. masr.Pertuis de rivières. 

BoHch«Ue, lubst. fém. Engin, è pécher. — 
Sorte de nasse. 

Boucher, subat. masc. Boucher. Nous disons 
encore boucher, et nous remarquerons ici que ce 
fut un surnom donné à Olivier de Gtisson [2),à cause 
de sa cruauté dans les combats. (Voy. l'Histoire Jle 
B. Dugaesclin, par Ménard, p. 4Si.) Ce même sur- 
Dom fut aussi donné par les Huguenots à François 
de Lorraine, duc de Guise. (Voy. les Recherches de 
Pasqoier, p. 453.) Cest dans ce sens que l'on doit 
entendre ce que le Dante et Villon ont dildeHngiies 
Gapet, quand l'un a dit qu'il étoit (ils ffun boueher, 
et que l'antre l'a appelé extrait de boucherie. 
(V. de Mirabeau explique la raison de ce titre dans 
son TraHé de la population, 3* partie, p. 187.) 

IjO mot boucher nous fournit une expression par- 
ticulière, que nous ne trouvons que dans le passage 
suivant: 



bovehéUnt. > (JJ. 1 
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suivant : • Œole, ooniae estant le plu^ .p«ljt des 
« dieux, et'UQ bouchtm aeulimëol â'iceux a peur du 

< >oy qui commande à la mer. ■ (HerïiD Cocaie, 
T.I,p:SWO 

On disoit a 

1* Bouchon 30. «Jl Q'eust 

a fait cas, no t dé cuisine. » 

(Contes d'Ëuli 

tSouchon Bjeucaqua de 

^eiiitles. [Dli 

'■ S'Boiwfton racoji^éparr 

1er figurée de ra sentir assez 

iè sens:. < I t-oe? C'est un 

• bouchon à de Ctolières, 

(bI.J62.) 

i'A bouchon. C'esl-à-dire le visage contre terre. 

< Dé rechef lé Ht clieoir à omchon contre le 
«i.saMon. . (Hém. d'Ol. de.la Marche, p. 273.), , 

BoncJhonné, odj. Mal habillé. Terme qui répond 
à notre mot populaire fagoté. Brantdme, parlant de 
madame àt Rendan. dil; ■ H. de Guise, dernier 
- mort, ne l'appelloit jamais que Moine : car elle 

■ s'babilloit, et estoit bouchonnée comme un reli- 

< gieux. > (Brantdme, Dames Gai. T. Il, p. 155.) 

Bouchonner, verbe. Frotter. — Battre. ''?C^ 

Ce mot se dit encore dans le sens de Trotter, en 
parlant des chevaux que l'on trolte avec un bou- 
chon de paille (1). (Dict. d'Oudin^ 

Au figuré, ce même mot signifioitrrapper, battre. 
(Oudin, Curios. Pnmçoisee.) 

Bouchonnet, sub»t. masc. Torchon. (Dict. 
d'Oudio.) 

BoDcbonnenx (2), adj. Cordé comme les raves. 
Nous rapportons cette explication d'après Oudin, 
s&ns la garantir. 

Boucler, subst. masc. onieierd'échanconnerie, 
(Voy. Du Cange, Gloss. lat. à Boucellut.) 

Boucle, sub$t. fém. Anneau du bouclier. C'étoit 
communément l'anneau qui servoit à serrer les 
courroies avec lesquelles on tenoil le bouclier (3) ; 
insensiblement la forme de cet anneau a diange, 
mais le nom est resté, même lorsqu'on en a fait 
d'autres usages que pour le bouclier. > Au retirer 

■ que le lyon flst de sa pâte, i) rompit la boucle à 

■ quoy il tenoit son escu, et lui arracha du bras. ■ 
(Perceforest, Vol. Il, fol. 52.) 

Boulainvilliers, prétend que la boucle et la boue 
du bouclier étoient la même chose. (Voy. Ess. sur 
la Nobl., table, p. 62.) 

Cependant il parolt plus naturel de croire que 

M) On ut dans Deaperlers (XXTII' Conte) : < Il la vous himciumne, il U voua eitrille, il U traita al Ken, qu'il Mmbtoit 
quelle tust encore boane beste. ((n. b.) — (2) Se dit eocore de la soie qui a des bouc/unu, des inégalitéa à sa eûcfsce. (N. e.) 
— t?) Le boucle, diminutif de bucca. désigne la bosse centrale du bouclier, parce qu'on 7 dessinait sonvent une tâte, une 
bonohe d'homme ou d'animal. Depuis 1 invasion barbara jusqu'au temps de S' Loui», cette boucle eut la place de Vttmbo 
romain -, elle corresponclait à un trou où paâsaît la main ; aussi cberchait-oa toujours & U briser, pour y passer sa laaoa et 
atteindre ainsi Vadversalre : t Tonte lui freint la hucle de cnaLaL ■ {lloland, St. 93.) Celte manceuvre est peinte sur nn 
Titrai! de S'-Denla, du temps de Suger, représentant la bataille d'AscaJon et reproduit dans Hontfaucon, (N. i.) — (4) Ceet 

pOrcer le boutoir dun porc d'un anneau pour t'empécher deTouitler la terre, (n. ■.) — <^) Bloquerai blocv ont été fr^ 

raUemand Block, tandis que boucler est dérifé d« bouclt, d'origine latine. (N. 8.) 



Ç9 iQot (U^gooit Cttnbot réviacNree «iMrieare do 
bouclier, ■,■■■■ 

flous remarquerons les expreaBions,8mraDies : 
1° Nji boiule^ nvJMnWi(m,pour&kBOluiBeBtri9Q. 
« U ne luy nanquoit ny bêucle, ny haréiUoa. ■ 
Il ne lui manquoU rien. (Florto de Grèce, loi. i0.) 

2- La justice de la boucle. On a^eloit aioai, i 
Etampes, une juridiction quisetcnoit en pleine rae, 
devaniune roafsonàurto'pBQ âe Isqnelieil V avott 

Sue boucle (os anveai^ d'aieaiQ ou ûb far. (Vojt. le 
eut. Géo. T. I, p. 21a,) On voii.aox pOTcbet m 
portiques des plus anciennes églises (fltalie. 'des 
anneaux de fer qui étoîent la maraue de la juri- 
diction. Les accusés qui dévoient faire preuve de 
leur innocence dévoient passer le bras^ dans cet 
anneau. Voyez une dissertation de M. Lebeuf sur 
ce sujet. 

3- Tenir som boucle. C'est-à-dire contenir, tenir 
en bride. (Voy. le Dict. de Cotgrave.) ■ Il est aisé à 

> voir que ce qui aiguisa en nous la douleur, et Ift 
1 volupté, c'est la pointe de noire esprit : les bestes 

■ qui le tiennent sous boucle, laissent aux corps 

• leurs sentimens libres et naïfs. > [Ess. de MonU 
T. 1, p. 417.) 

VAHunns : 
BOUCLE. Ortb. aubsial. - Lanc. du Lac, T. tl, toL 129. 
Blouque. Monstrelet, Vol. Ill, fol. 33, R<. 
BouQUR. Notea sur lee asslaes de lérusalemtP. S44. 
B0S8K. BoulaioT. Bas. mr la MoM. Table, p. t». 

Bouclé, adj. Muselé, annelé. ■ Qne personne 

■ ne laisse aller ses porcs sans colliers, et sans 

• estre bouclez (4), en aucuns temps de l'année, a 

• peine de dix sols parisis de chacun porc. ■ 
(Nouv. Coût. Gén. T. I, p. 831.) 

Boucler, verbe. Bloquer. — Fermer, terminer. 
Terme de diasse. 
Au premier sens de bloquer, on a dit : ■ Il traoit 

■ la ville de Naples bouclée par mer. > (Héta. de 
Montluc, T. 1, p. 49.) Cette acception du mot 
boucler justifie rétymologie que nous avons don- 
née au mol blocua, sous le mot bloquiL 11 est à re- 
marquer que dans le temps où l'on disoit bioitqHt 
pour boucle, on se servoit du mot boucler pou* 
moquer, faire un blocus ; à présent que le mot 
boucle esl en usage, on emploie le mot bloquer au 
lieu de boucler dont on usoU autrefois (5). 

Le mot boucler avoit le sens de fermer, terminer, 
dans les expressions suivantes: bouclerune affaire, 
la terminer. (Voy. le Dict. de Honet.) Se boucler, 
se terminer, prendre fin. < En lui commencerMt 

• de se boucler les grandes victoires auparavant 

> tant ramilieres à ses devanciers. ■ (Rech. de- 
Pasquier, Liv. V, p. 440.) 
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-Eb tenàC^de '(teew'-l'bit l'^dA, en parlant dU 
renard qu'on attaque dans son terrier: •Depuis 

■ qn'Jb'Beàaai iïes' h^uâtk V} I0s. tibboyent, ils 

■ ^««oiMt; «(«ortBntsoudJiiDeAidOt dc^WFs, exceèté 
« en ta utMn suelM femetleB onitoors p&iits; tea^ 

■ 'mellei il» .ne vèulerot dbando&Ber: >> (Fouilloux, 
Téneriei fol. Tât) .■■ * ■ 

ftwAtef VL famme à ta btrffomagque, eil une 
WqpifesB)«a qui se trouve dan» te Dict. de COtgntve, 
et danA. lairueite lemot Ntmmt "esijirïs daâs sa 
sisniscalioniiropreet'subatetante. ' 

Bonclete, subst. /Jw. Petite boAcIe. • Pateno- 

• triers, raiseors dé bou£leltes, et de noyaux 
«' (boulons en olive] à roTibe. > (Table des mestiers 
de Paris, m- â£ Ventere, p. t4.j • El doit avoir es 

• deux bons de la rois (rels, lllet) deux cordeaux, 

• environ de trois piéfi efaascun et en chascun a 

■ Tine bouclette fùitte des cordiaux mesoies par ou 

• les deux cordeaux dessus çt dessoubz sont 

• passés. • (HoduselRacio, )iâ.,iol. 169.) 

TAIII^TES : 

BOUCUETï:. VoduB et Racio, US. fel. 106, H*. 

BoucLFITE. Etiat. DeschampH, poës. MSS. Toi. ^, col i^ 

Blouchettk, Bloqurttb. Oict. de Cotgiave. ' 

Bouclier, subst. masc. Bouclier. Ce mot sub- 
siste BOQs la première ortbDgrapbe. Boucher semble 
une faute pour bouoller daas le passage suivant : 

• Perdu avez «^lay qui vous étoit père, et boucher 

■ à tou3 besoins. > (Uncelot du Lac, T. V.fol.tM.] 
On trouve plusieurs fois, dans les poës. nss. de 
Proissart, bouqueler pour bouclier. Nous y remar- 
querons surtout répression teite ie bougueler 
employée dans le même sens où nous disons teste 
de fer. |fol. 298.) Le passage que nous allons citer 
donne quelque lieu de ctoire que l'on désignoit 

Sarticulierement par le nom de bouclier la partie 
B l'éeu où l'on meltnit la boucle (1). < Si laisse courre 

■ il ung des aultres si tost comme le cheval peult 

■ aller, ets'entreflerentdes escusen hautt dessus 
« le bûucUer, et celluy rompt son glaive, et 

■ Ijaocelot rompt l'escu: mais le tiaultbert de- 
< meure entier. ■ (Uncetotdu Lac, T. I.fol. l33.) 

Expressions remarquables: 
t- Jeii au bouclier. G'étoit une espèce de jeu dé- 
fendu comme les dés ip.]. - Qui apprent les mauvais 

■ mestiers, ciiascun s en doit mocquer, et les deve- 

• roit on battre comme ceulx qui apprennent à 

• mentir, et à celer la vérité, ou cas que besoing 

• n'est, et àjouèr aujeudesdezetdu bouclier. > 

(Ane. Cont. de Bret. Préface, p. 3.) Ce jeu consistoil 
pent-ttre i jouer avec le bouclier comme k croix 
on pile. 

(1) On (Ut d'abord feu bouclier, comme on diuit eieu bouclé; paie le nom dUpamt. et l'âpiUiâte resta aeule. BoucMer M 
bvîtôtf «iniflaient dTabonl baaibés tin pourvue d'uoe boucle: < Taua coups a pria sur aoa mcu imclm: * tRoluu, 

~ ~ z Luou et%: 
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> téire boucHir, c'étoll seglorlfter; UrerVanitél' 
se tanguer, mot familier qui est Tçnu de, large, 
bouelier. L'auteur, ■comp'srantlaveriad^ïancîeBn^ 
noblesse avec les désordres de la nouvelle, ait: 

■ Si elle se fust. acquise par l^j et RistQtenué Jus- 

• auès a n,ÔHS en maf faisant, et par orguâl^ 
' oeuieàbrés, et vanité^ .tj^-an niques da quoy Ja, 
•t noblesse de nostre \em\j& Ibil seulement, fiM-' 
citer (8). » {Montbourcber, Gages de Bat, fo). l.) ' ,, 

3- Faire bouclier de son escu, pouf se couvrir 
de son écn, pour parer les coups. * Lors fist bûu- 

• citer de son eseu et engin, du dexlre bras jettana 

• coups del'espée irancbani si cmelz qu'Une allai-, 
•■ çnoit ehertiier qu'il ne luy flst le sang rayer 

• jusques à l'esperon. » (Percef. Vol. I, fol. 86.) 

4° Faire an grand bouclier.. Cette expression 
fëpofld ô celle de /ïiir^Zetjrfe rfe boucha; que Ion 
trouve dans Pathelin, p. 69, et dans Clém. Marot, 
p. 138, Brantôme, parlant de la prcqioaitJoo fUte 
par l'amiral de Cba&tilloo, d'aller faire la guerre 
en Espagne, dit: < Aucuns du csoueil ea furent si 

■ scandalises, qu'ils commencèrent à crier sonrde- 

■ ment: toile, toile, erueifige, biaaphemavU, et en 
< firent un grand bouclier, et en levereDllo tan- 
. niere. - (Braot. Cap. Fr. T. III, p. 163.) 

VARIAMES : 
BOUCLIER. Orth. eubslst. 
BoucaRR. Laao. duLic,T. V, toL-lH,R«, 
BouCLKH. Œuv. de Joaeb. Ha BeUaf. fol. 100, T*. 
BouQUKLBR, froiss. poës. JISS. p. S78, eol. 3. ,. 

Bouclure, subst. fém. L'action de boucler. 
(Dict. d'Oudin et de Colgrave.) 

Boucon, subst. masc. Poison. (Voy. les Lict. 
de Nicot, de Honet et de Cotgrave, au mot Bouai».) 
De là, on disoit donner le boucon (i), empoisonner. 
(Gloss. des Arrêta d'Amour.) le& boucons des 
£om6ards,c'étoitune aorte d'expression proverbiale. 

TARUNTCS : 

BOUCON. 1.0 Dnohat, sur Rabelais, T. V, pi..94, note 5. 
BoccoN. Glosa, des Arrâts d'Amour. 
BocON. Gloss. dea Arrêts d'Amour. — Met. d'Ondîn. 
BouQUON. Poës. MBS. d'Euat. Dasch, foL 15*. 

Boucon, ïubs^ fém. Boisson, potion. On troove 
ce mot employé avec cette signification dans ces vers : 

El da moTose hoicfunt (5). 

Potl. Hâ. mM n*0, T. tV. p. (««. 

Le mot boiehon est pris Ici au figuré. On l'em- 
ployoit souvent ainsi, témoin cet autre passage : . 

Loiautês est de fin btmcon, 

Et tralson de trop Tllaih renom. 

Mes. dm Vilkn. n< IMO. CH. 17S. If. 



UIL)^. V.) — WLes exemples suivants montrent que youer a 

laeswbuit leatm Luois et vrnlë swdiiereir* ' <>. l..... 

" ■■ iDCOMMreB.JJ.158,p.a 

r-contre ledit Bourdois, .. 



, i prit .._ ._ „, 

, , u bouclier était jouer du couteau comme les Catalaai; 

nié sadiierent deux espéea batues qull aboient, dont l'en jouait au bouclier, » ^ J. tXL ' 

;. JJ. 158,^. 319, an. 1403; f Sachs Icellui Preloa va petit coustel, .... et s'en j^isTi 

~ s, .... aussi que s'ils voulsissent jouer du boucler, i (N. K.) — 0} OalTÏa > 

■ Los hérétiques modernes font bottcUer d'Trenée et TertulUan. > (n. x.) — 

1 S'EfOM se détourne, ta i. l'armoire, l'ouvre, jette son boucon, puis, entenaant r 

, , _ . _ . . , u commune. > (Chip. 94, p. MB, éd. de 1842.) (^f, k.) — (5) On a coolbndu ùwcAo», 4tti i 

est pour boiaaon, et boucon, qui, comoie le prëoédent, déiin de bouche, (ir. e.) 



aaatil.,VJSiKÊap\aSe aussi cette exprès 
(4> S^'âimon em^OTait bdootH ce mot: 
4«cd(|«'aa, ^anae «a l'autse pot d'eau c 
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Bonconner, verbe. ïm'poiâônrter. îB*êlierdie3 
de Pasquier, Liv,^V, p, 419.) 

Elle soulage bubs un booti^e erapoloonni. 

Que l'avare heriliar, la^ t aura boucmini, 

Resistaiit au Tenîn- deSBechant elle tne 

Totû lea VBN tonuUuu d'une chair eonomiiAc (t). 

'I ^ I>«foiiiUûai,VéiieiiAM.M.R-; 

Bouconneur, <ufj. et subst. Qui empdi&onné. 
GeiQot se disait de lacbose et de la persotine. 
(EpiUi. de la Porte, lesDict. d'Oudtnet de Calgravè.) 
. vAMAîiTEa : 

BOUCONNEUR, BoccoKîntus, Bouconniee. 

Boncmiets, subet. maso. plur. Gouttières (2). 
., Suivant l'éditeur du CoDl.Géo., c'est un terme d'ar- 
chitecture. ■ A Reims, nul liàbîtant, ou syant 
« maisons es dite cité, vîlle el fauxbDurgs, ne peut 

■ édifier et construire de nouvel, audevant de ses 

• ditesmaisons, aucunes saillies, culots, {loucguets, 

• estaches, ou autres enlreprmses sur rue. » 
(Coût. Gén. T. I, p. 527.) 

Boncqoineux, adj. Qui tient du bouquin. 
Terme d'injure. « ia reqneste des maris umbra- 
« geux, courbatus, boucquineux, fâcheux, etc. . 
(Du Verdier, Bibliolh. p. 1H8.) 

. Boud de fer, subst. fém. Mâcberer, craese- de 
fer. Ce sont les petites lames ou psitletles qui 
sortent du Eer quand on le forge: • Quand les 
- ongles se decharnent, el sont en péril de cheoir, 

■ remets les doucement en leur lieu, après pulvérise 

• les de bottd de fer, qui sont les esclats du fer 
« quand on le forge. - (Fouilloux, Fauconn. fol. 85,) 

Boudelier, subst. masc. Sans basarder aucuoos 
ûonjfloturesaur le sens de ce mot, nous rapporterons 
lé passage où nous le trouvons. •■ Or te failli oster 
« liB{<oud«/i£r(3);etooupedepui9laeoreed'uQOQSté 

■ et d'aulre, en venant par dessus la poitrine, par 

■ entre les deux jambes devant, eteslargela coupe 
> en venant pardessoubs le veatre d'na costé et 
« d'autre. » LModus et Racio, fol. 27.) 

Boudend&rs, suixt. mnsc^ pli^. Gens sujéls 
au Soudan (4). (JoinviUe, Hist. de S' Louis, p. 5U;] 

'BouAeilZj subst. masc. Lenojnbril. (£loss. de 
Labbe, et les met. de Bore) et de Corneille.) 

. VAUAHTES : 
BOUDEItlZ. Uhbe, Gloss. 
BouTXRiL. Dtct. daBorel. ' - ' 



Bôittita (.% tabst. hhuc Bdy». • Le miMqier 
« Veo viendra oha^ de pliisieurs bon* tiaraoid de 

* gueule, oommejfimbofta, Ungoeside'bCBufnimtfei, 
< groins, oreilles de pourdeaax'et' autres oienuB 

> sLftfra^ pour neotpMr )e àtuditu, lesqoel» tt mél- 

• Ira sur la nappe. > (F«uUlous, Yénerie, fol. M.) 
Dans le style burlesque et comique, on dit encore 
boudin en ce sens, dans quelques provinces. 

Boudtnal, adjfcIt/'.-Qiir'-estde boudin. (Dict. 
d'Oudin et de Cotgrave.) i 

Boudiné , subst. fém. Les entrailles, le veqtfe. 
— Sorte de canon. — Colique. ■ ' 

Toutes tes orthographes citées Ont été employëœ 
dans le premier sens. Froissart, parlant du roi 
de Navarre dont on aroil bassiné le lit avec une 
&Hf;tne d'airain, dit: * Flambe ardant se bouta' en 

■ ce lict entre ses liaœux par telle manière qu'oH 

• n'y peut oncques venir k temps , ne luy secourir, 

■ qu'il ne fusl tout ara jusques a la boudiné (€), luy 

> qui estoît )a couché, el envelopé entre les lineeitx^ 

* ne cirurgien , ne médecin n'y purent oncques 

■ remédier qu'il n'en mounist. Ce fut la fin du roy 
« de Navarre. • (Froissart, Vol. IH, p. 275.) 

La ftirme de certains canons gros et oouiIb leqr a 
fait donner le aom de bedaine, et ce nom o^sst 
aussi aux boulets dont on lee ehat^eoit- (Voyez 
Dûulainviliiers, Essai sur la Noblesse, table.) :i 

Enfin, le ventre étant le siège de la colique, on 
donne à la coliqoe même le uomde boudiné. (Vtiy. 
le Dict. de Boret) , où l'on cite Despleigny qui , 
parlant dA vertus de l'herbe appelée cuscute , dit : 

Et peut^erir de^ bouHne. 
TARUBTis: 

BOUDINE. Froissart, Vol. m. p. Sr?5. 

BBDAim. Rabelais, T. IV, p.tffi. 

BBDOiWAUfl. ltab«latB, T. il, p. 96. 

BoNDiNE. Coquillart, p. 140. > 

BoTiNs. Perc^raat, VoL III, fOL 43, R< coL 3. - 

BouDAiNE. Coquillart, p. 35. ■ ~' 

BouTiNs. MonMrctet, Vol. I, fol. «3, B*. 

Boudinée', subst. fém. Boudin. (Dict. âVudin.) 

Boàdoutsou, substimasc. Nain, ou autre cbose 
fort petite. (Dict. de Borél, i'" additions.) 

Boudoutsouna. verbe.: Boueberde i^iiBieors 
bouchons. C'est un rnOt toulousain. , ^ 

Boue, tubtt. fém. €aves. Parlant de Louis-ie- 
Hutin, on a dit: ■ Un jour qu'il. .avoil joué- à^la 



(t) La ecne du cerf guérît ces maladies et bieû d'autres iénuméréea par Guillaume Boucbet, daasJa ' 
Cerf adressée à M. Du Fouilloux (\oir Vénerie, éd. Favre, Nifrt, 1B&4i.fol. W, i?,.7e, !*).-(«■ 4-> — (3) £tfuliH. 
a boucifueu est une clSturfr taite de bTMinieB {boaohfmyt c 



I miniers à,'wnnr 



i la chasse, qu'il la 
t dfttH^miflnrlvi 



mmeéstWAef 



clôture composée d« pieux. (N. ^.> " ($ Ï1 s'ÛfH ici fl'une bêle tuée ft la chasse, qu'il fout vider : botidtUtr est Û 

itraiUes ; c'est l'ensemble dee fcawditig, îwrfuH.Xa o ' " - '- "^ '- ^ -^' ■"- '- ■■ 

exposée dans Du FouiUouK (^Véneile, éd^citée, foL^41, .v 



ceMw< » 



il loue reepondi : < Je ne tous sÂlu pas; » car 11 li avoiew 
" ^ ~ 16.) C'àtuent aintL^Vâtiiici^âDittMaBég leBjKUBÛft 



pour entrailles ; < 

exposée dans Du i-vuiuw» ^touï^ki;, v^u, ^.ilc^, jvl. va, .-*-, 

Bmide^dtn de ceus qui avotent desconnt le roy de Kermi-ti 

pié et l'alereut saluer 1& où il cbacAK aua bestes àauvaîeea. . 

aMt<Hirbé's»<]baAa,Etlou( fiab^lwteatMcaper.» (Ettlie W^Ut, § 3S6.) C'étaient ain«L4ii*ât«ici] 

bli chevalierB de' u Halcà par Bib'ars Sondocdar; Soudan d'Egypte, qui fit la auerre en 1—- _ , - — 

Petite-Arménie. (N. B.) — (5) Le mot est déjà employé au xm' siècle, dans le Livre des Itètiera.ji. 177 : ,^ Que nolz i 
XBMtior ne puina vendre Acwdirwde borb, ApeUedeladIte ùiiende. tTôOn utiVintMA, sîgfiifflit m&rler uii KèBUMoaimB 
àuie ricbe^rotwriéie : te mari. était la gaine, et (a ricAeme «Je la femme était lajrrâse sertaBt fc Peatrelmlr. ^. kjJu 
<S) BeudtMs signifie idutôt nombril, comme en cet autre paMege (éd. Kbr*yn, IV 6w); « Li FrtBOti. éittroïent' en la rèer.^ft 
lÀuîae^ iniqmi à la hnidi»». i Lalonnedeia Saisie TomaDde (rouctti) e«t ^udâHe; le- ncMrd dit fttufdfne, et le'Hémïa 
ioudetle. (N. |L.) . - . - -•,.-..■■■..■;;- .:-* 
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( bojpe, et «lia laaloat en uao doue biea froide et 
« beut d'ttQvis auapi^fl'Qtâ ([ue glace rarlaclialeur 
■ ou'il tvoiL ■ (Reo. des Pain, p. SÛOi, tiré de la 
Cbrwûïoede Flaadres, donuée.par Sauvage (1).] 

Bôuet, stibst. mate. Trou. On dit bouetA&r^ 
l'Anjou et dans le Haine, et bouete en Basse- 
Noroiaadie. 



Bouette , sub$t. fém^ Partie du cerf à dépecer : 

• Quand il aura coupé la char du ventre tout 
< enlour, û la reverse sus la tiampe, puis tyre a 
I soy la pance, et la bouette, et l'tierbiere s'en 

■ voudra avec la pance. ■> (Chasse de Gast. Phétius, 
■s. p. d93.) Dans le passade suivant, on lit boueltes 
au pluriel et semble y sigDiûer boyaux: ■ Quant 

• ils auront mengié la moitié de la ouiriée, ou 

■ plua, il doit prendre les bouettei du cerf, un petit 
« loiDE de la curiée, et les tenir hault en ça, efln 

• que les chiens ne li puissent ester. ■ (Cliasse de 
Gaston niébus, ms. p. 197.) 

Bontage, suint, tnasc. Gonflement. — Vanité, 
orgueil. — Rage qui fait boufilr on effroi. 

Voyez, sur le premier seua qui est le sens propre 
et littéral, les Dict. d'Oudin, de Cotgrave, de 
Corneille, et Gelthell. de Léon Trippaolt, etc. 

Au figuré, ce mot signifloit vanité, orgo^l : 
Par outraje, m p«e houfbi. 

Psi*. MB. da VrttM. ■• t4S0, M. 119, &■. 

Pour abatra orguefl, et boufoiL 

pfa. iioukM. us. p. icn. 
MODS remarquerons que les trois premières 
orthographes ci-dessous citées se b'oovent ordi- 
nairement employées au sens propre, el les autres 
au sens figuré. 
Ce mot a été pris dans le sens d'eflt^i : 
Forment an ta ea.gtaut eStni (at. bottffoii, 
Ne sot qoa dire, ne que bire 
C*r nues ot l ' -— — -- 

vahuhtbs: 
BOOFAGE. Dict. de Corneille, 
BOUTTAGE. Dict. d'Oudio. 
BotirFAioE. Rabelaia, T. m, p. 1S5. 
Bouron. Pb. Houskes, HS. p. lOS. 
BodktK Poëa. HS. du Vatican, tf 
BoFoi. 
BoFFoi. Atbis, HS. fol. 40. 
BDTPOt at BocFFOi. Athis, US. foL 47, V* col. 3. 
LOVMI. (Umi .Bdm/U.) 

Bonffard, aàjeetif. Gonflé, boutB. — Terme 
injurieux. 

Ce mot se disoit particulièrement, au premier 
sens, d'un homme gonflé d'avoir trop mangé. De 
Ul, on l'employolt quelquefois pour excédé, dégoûté, 
oonuue dans le passage suivant : 



rPoëa. HS. du Vatican, tf 1400, foL 175, R 



'DeretU vie raya boujfij, 

Autant en emporte ly .vena, ■ ' " , 

' vniè».p:*». ■- 

L'éditeur l'explique par fiché. ~ 

On s'est servi du mot bouffare, pour exprimer 

une pWBOnae qui a les joues enflérâ : ■ Bouffare, 

■ et trompette du jugement. > (Bouchot, Serées, 
livre in, page 61.) ■• 'f 

Bttuffard est employé ccmlae terme d'injarej 
dajis ce passage : 

Se vos, àlui, meotaueniit 
Vous dameresl pute, 6ou/arde, 
PoBlante, ribaude, bBatarde. 

?aW. HS. as R. a* T8SS, M. »13, Rf *é:\. 
TIRIAMTES : 
BOUFFARD. Dict. d'Oudin. 
BOUFARD, BOUFAHDE au fém. 
BouTEux, BouPHARD. Epîth. de HBrtSn de la Porto. 
BouFFAHE. Bcuchet^ SeréâB, livre III, p. St. 
Bouffa. Ueriin Cocate, T. I, p. !S8. - ViUos, p. 95. 
BouiUTE, aM fém. Epith. de Hartici de la Porte. 

Bouffe , mbst. fém. Enflure ,. bouffissure. — 
Morgue. 

Ce mot est expliqué , selon le premier sens, dans 
les Dict. d'Oudin et de Co^rave. 

Au llguré, ce mot signifloit morgue. On le trouve, 
en ce sens, dans les Lettres de tiévigné : ■ Il n'a 

■ point avec noas la bouffe de gouvwneor. ■ 
(T. VI, p. 284.) 

Bouffée, subst. fém. Ondée de choses fluides. 
— Agitation passagère de l'air. 

On trouve l'acception de liquide, dans le Dict. de 
Uonet, et l'on a dit : ■ Tiens Gobia, crocque cestë 

■ prune, et puysboyras une fioufee. «(Histoire du 
Théâtre françois, T. II. p. 393.) 

Ce mot est employé avec la signifloaUon d'agita- 
tion de l'air, dans le passage suivant : < Quant les 

■ bouffées de vent viennent, l'en se doit sourdre et 

■ prendre garde se ta beste viande, et s'elle viande, 
• onladoitavecqueslatK/Tt^deventaprouchier. ■ 
(Hodus et Racio, hs. fol. 8i.) 

VARIADTES : 

BOUFFÉE. Hist. du lliéAtpe fcancois, T. I^ p. S9L 

BotiFftK. Dict. de Honet. 

BuFFte. Hodue et Raclo, US. M. SI, V*. 

Bouf f ement , subst tnasc. Souffle violent 

■ Comme la'roiie qui devant un bouffement ven- 

■ tueux tourne de haut en bas, etc. > (Jean d'Auton, 
Annales de Louis 111, p. 82.] 

Gresles. escUirB, bruytz, inundations, 
GrieuB oouffemettt 



___ TABUHTES : 

BOUFFEMENT. Dict de Coterave. 
BouFsuzNT. Dict. d'Oudin. 

Bouffer, verbe. Enfler les joues. — Se mettre 
eo colère. — Souffler. 
Au premier sens, ce mot rignifle enfler les Jones. 



(1) On Mwmlt lire bom, comme dans Agolant.v. 359: « VU une bove de vid astiquité... Dedena aa vit un grand aarma 
finale. aDamAuM au r^JJ. lis, p. 467, an. 1380: «Comme Bofaert Fiucien euat d'avetdnra trouvé wamboveim cav 
Mveille. > On trouve auaâ au Cariulaire de Si-Hartin-de-PosUHae, ao. 1324^ foL 30, v* : c Sauf et raservey audit Plerr 
«vtineti «es boira la &(H«1 (|u'il a en sa bove par deaous ledit courtaL » Aureg. IJ. SOI, p. 107, boeeiet eat synonyme d 
muehe. Le mât anivant bouet est donc le diminutil du prêtent boue, et a dû d'abord se prononcer bovet. {s. k^ 
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PO -î 

Oq a au96i dH bouff&r, en perlant d'une étoffe qui 
se soutient bien et (iuifaU un grand étalage. C'est en 
ce sens qu'il est employé dans le passage suivant : 

■ ' L^ reyne vestue de satin blanc coiqueté et parmy 
m passoit le drap d'or bouffant. ■> (Uém. de Du 
BfllUy, T. VI, p. 295.) 

Ge mot a été pris dans le sens de se mellre en 
colère. Ffoissart, parlant de Clîssou, près d'âlre 
mis à mort par le duc de Bretagne, dit: •> H s& 

■ bu/Tûit moult rort, et a bonne cause. > (Froissart, 
Vol. ni, p. 197.) Uéditeur croit au&lQ mol bu/fott 
signifie se houfloit et en/loU de dépit et de colère. 
On lit dans CoquiUarl, p. 87 : i Maistre Olivier se 
» bùffume. » 

, Je crois que c'est dans le même sens de boulfef 
àe dépit, qu il feut entendre bouffir, dans ces vers 
où 11 est parlé de» maris qui, au lieu de faire 1<eur 
métier, se damnent à faire celui d'usurier oii 
autres encore pires pour fournir à la dépense de 
lenrs femmes, en parures excessives qui ne Con- 
viennent pas à des bourgeoises : 

EUea foDt mal du fùre, et euls pis du souFTrir 
Car, quant de leur bon ffaiiig ce ûe leur peut eouffrir, . 
' Boiiea ains les devroieiit toutes les^or bôuflir 
Que leur âmes, ttk elles, as deablea ai offrir. 

J. de Utaat. Cad. IKl-ilSt. 

Par extension de ces deux premières acceptioBS, 
ce mot a signifié souffler : 

..... QubM U fevres mrasune 
AuB tenailles, et au martel. 
Si chaufe aoD ter bien et bel, 
Et souQe, et buffe et se regarde. 

pÀk usa. du H. ii> nw, toi. ivt, v* ml *. 

TAWANTES : 
BOUFFER. Dict. de Nicot et de Hocei - Glosi. de Uttot 
BfluvFW. J. de HeuBEiCod. 1^83. 
BHoUFrEH. Dict. d'Oudin et de Cotgrsve. 
BoiFFER. Dict. de Coterave. 
BuFf En. Froiflsart, Vol: III, p. i87. 
BoiruHKH. Dicl. de Bor^ 

Boufflner, verbe. Manger goulûment. (Dict. 
d'Oudin et de Sotgrave.) 

Boaflon , tubtt. mase. Tonffe. Bouffon âe ûh^ 
veux, pour touffe de cheveux. (Dict. d'Oudin.) 

Bouffonesque, adj. Bouffon, burlesque- (Dict. 
d'Oudin, et Pasquier, Becberches, p. 7ta.) 

Bouffoner, verbe. Faire le boufTon. (Dict. 
d'Oudin et les Œuv. de Joactaim Du Bellay, p. 411.)' 

Bonltonneur, $ubit. mmc. Bouffon. (Dfct.! 
d'Oudin.) 

Bontfu al. Botu^adi- Epithète de vert. Peut-i 
être foncé. ' 

D'un drap de soie erent Tesla 

Chauces oreut d'un rert bouffu <iit. bofu). 



BonllAtB , nrftef . «uft ;tiMn t«ra» it tttmvm- 

MK'y^ • Le- tiagaFt b» se doit mettre en la nu9, 

■ mais se doit muer sur le poing :- oar il s'estranf^ 

■ roit trop des feos. Et sil battoit par le chant, 
k boutea lui le diapelelk ou ïwbouflett d'eaa rroide, 

■ et il se tiendra eu oav. ■ (Arieloque, F4ucobb. 
fol. 101.) X ^ ,r9 

Bonfron, autat. mose. Sache. Sorte àa poinen 
de raer. (Diot. d'Oudin et de Cotgrave.) 

Boufn, $ub8t. ma9c. Qui bouffa, épittïMe itvmt 
Mpècfl d'étape rîche. 

Dedutt un craciem ttrgSet 
Sa Ort Is ror riUaa ItigU- ; 
U ot ohM riclM tf«f iwâv, 
Dç muecaber, et de bou/w. 

lioo. VAlU*, es. dM ftrOtOat», CI. I. n wt m/à. 

PWl. Houskes, Ms. p. 653, parlant de la magnifl- 
ceoeé avec laquelle se fitle sacre de Louis viii, dit : 

Mainte reutie i ot de boufti, 

Boag, aubst. mate. Crapaud. Oudin ea[dique-ee 
mot par espèce de grenouille venimeuse. C'est 

[ilutôt un crapaud. On avu.Je.mot bof employé d^ns 
e même sens. C'est aussi la signification des au^^B8 
mots que nous joignons-iei, et qui sont visiblement 
le môme mot diversement écrit. ' '' 

nutiumis: J 

BOUG. Dict. d'Oudiu. 

Bom. Erbarie, US. de 3< âetn. ' ' 

B08. GLoss. du P. Labbe. ', 

. BQugcoupé.su&sX. tnasc. Toctue. (OicliQQMire 
d'Oudin et de Cotgrave.) , 

. Bovgi^Jl), tubst. mase- et fém. Poste. — Cpn- 
TBxité. — Boum. 

Au premier sens, ce mot signifie lieu assigné 

Kury demeuror et te défendre, d'oà paut^ttre 
ug«s de sangliera, d'où ils ue bougent : 
lointM »B tienmnt w tanra bouoei. 

O.Giiiut,1al.«l,a-. 

Dans le sens de convexité, on disoit le bovine ifi^n 
bouclier, c'est-à-dire l'élévation qui se trouve, aji 
milieu. (Dict. de Mooet et de Nicot.) Ce mot, dar^ 
cette acception, s'est, «onaorvé comme substantif 
masculin, et comme adjectif en termes da^meaDi- 
serie. Une planche bouge est une planche, le Imtffe 
d^une plancha est sa convexité^ ' 

fou^je s'est employé aussi dans lesen&dë!bo^tôc. 
Bouge de vache, pour bouse ou fiente de vaehe. 
(Merlin Cocaie, T. 1, p. 199.) Ce n'est cependant 
peut-être qu'une fïiuie d'impression. 

Bovger, verbe. Remuer. — Sortir, âi«A,yew — 
Terme de fauconnerie. 

Dans le preaiw seae de remuer, on disoit : « La 
: ■ Relee aeetit oe jour la bouger aaB.-%aitiOk • (Mtfm. 

a trois aena eu ftancaia : l'Boarae; non* coaservone encore la diiiiiautUb«u9«fl«, davem an anglaia Imdft; 
^'^-' " aSenna estre en unes 6oudM. i (siv* eièele, Btbl. del'Ecdes Cti. 2* b^ t. lU, p. Ui.) II vjent alora de 
-, mot gaulois au dire de Festus : < Btitgaa GaUt saoculoa scartaoe vocaot. * S° ïléduit QbEQU3c Çt 



_ia1propre ; du sens de bourae, mSme étymologie, on a passa à ceml de botta, par lequel les ouvriers et les dotnesUaiiù, 
désignent à Paria les mauvais ateliers et les mauTaises mataona : t H y avoltj^na mii oelurolent en une chambre deiTREtt!* 
, et un bouge devant où on feisoit la cuisine, j (JJ. 184, p. 190 an. 1109.) 3" Cëpeildant benjge & conservé dans la tuum 
technique le sens imagé de bourse arrondie et gooSëe. C'est alors la partie la plus bombée d'un tonneau, la conilvire oQ» 
baux Buivant.Ieur longueur, U partie du bougeoir qui de IB poignée descend surlepled en s'ôvasaiit.^M. K.) ' 
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m *' 

le«aiïtiqQe de U déesse HaitM, {te«r le-wi mateâo, 
t'exprime siasi - 

Bt ■'nt HU 

Tu i'e« bocurte (Ij. i . i , 

Cl. Ibnil, p. »3. < 

N(Mn BOBS Bervms «ac(tfe a^ijbUT#tiul ùa inot 
touoer en ce seas^ lorsque DooftdisanB^&^^iUdlltui^ : 
90 ovHtés, demenresi , - . > 

Le second sens de sortit- d'un Ueo a'«et i;.u'ui)e 
extension dn premiffl: ; < Puis que bouj^âimes de 
<• Rouen. ■ (Rabelais, T. U, p. 221.) 

Noua trouvons ce mot employé tiomuie lerme de 
âufionnerie en ce passage : ■ Tiens le fsukton au 
• éouleil. tant qu tl ave prestque toute sa gor^e 
< bougée aval et enduit; et il se manira au soleil, 
■ et il pourvaudi-a. > (Hodus et Bacio, Toi.. 63.) 

'BOUOBR. a. Uarot, p. SSB. 
BoasB. RabttlaiB, T. I, p. 113. 

Boogeron, subit. masc.Soiamîtt. 

vabuKtes : 
BOUGEBON. Dict. d'Oudin et de Cotgnifft. 
BoDGiRON.. Dict. de Cotgrave. 
BoimoBRON. pRbri, Art. de Rbdt. livre I, fM. 0S, ft°. 

BoageronDer,v«4«v Sodomiser. (Dictionnaire 
de Cotgrâve.) 

Bouges, mbst tém. p/tir. Soottëts de forge. 
(Dicl. de HoiMt.) 

Bongter, tr^f'&«.BQauiredeclre. (DicUdanaïres 
de Uonet, d'Oudin et de Coljp'ave.) 

Boaf on, nulnt. moic. DaM, ftècTre, trait d'srtHi- 
lâtea. — Tronçon. — Barpeau de grllie. — Potaçon. 

Cemot, au {H-emieraeDs, signifie dard. Le Dict. de 
borel, an mot Brm^on, explique ee mot par arc, mais 
-sans foiKlement. Proissart, dans sds poeàies, paHant 
d'Actéon, qni tua par malhebr sa maiflre&se à la 
ebasse, dit : 

\i dmnoiaeaas entendl bien le son 

9dd arc nist mB, àu trtt Tint dti bouffmi. 



J. de Hennff parle »asi de Vénus qui s'arme 
contre les ennemis de sa toi : . 

L'arc tend, «t 16 hoviaan elicoohe. 

- HMi.AURaM.f«iMW. -; 

Lo mène s dK * 

Gh. mot, BOUS l'or(hographe de hougon, a signiRé. 
me pArtie détacbée d'un toot, un tronçon, particn- 



«0 

iï6r«mem0ti parimt d«3 corps anltnës. iVmpeai 
■*. une boijleuTre, et est très oien batue d'une ver* 
"* aecoudre, fànltju'elleest-morte.piiisestâflcot»- 
^. pée par hougoiK, etc. * tModus et'Racio, ms. ^ i9s.) 
Nous froUTOiisTorthogrÊrphe bottgeon employas 
pour désigner les barreaux d'une grhle. ■ Si ab 

• prxjprietairçule drOit d'issue d'eâue procédant 
» âii ciel, comme de son iieritage par embas, eh 
« ITiéritagede son voisin, îcelily voisin û'esï têHu 
•i de recevoir les dites eaues, on, et parmy son dU 
k ■héritage (si ce n'est, ît moihs.que) ne sof&Mt 
« qu'icelles eanea passent par un ti'Ou, et^l (te 

• fer, qui soit de rolsonnabfe ouverture, contre Î*B 

■ bougeom de fer, si comme de l'espesseur de trois 

■ grains de froment, en sorte (iué les dites eaues 

• puissent passer sans aucune ordure et immon- 
. dice. * (Nouv. Goût. Gén. T. Il, p. 1000.) 

Enfin boujon parolt avoir signifie aussi la mart|ue 
ou le poinçon que les bougonnettrsou boujonnewK, 
inspecteurs de la draperie, mettoient aux pièces âe 
drap. La maison du Voujon{2) àRonen,e9t lelieuDù 
l'on visite et où l'on marque les draps. (Voyez te 
Dict. du commerce de Savari, et le Rec. des Ord. 
des Rois de France, T. lU, p. 494.) 



BOGBN. Dict. de Borel. 

BoiON. Fabl. MS. du R. n' 79B9, fol. M. R* coL 1. 

BosoN. BrïH. des Loix d'ADglet. fol. 164, R*. 

BouoKoN. Dict. de N)cot. .- tloduB «t Racla, toi. W, It>. 

BouiEON. ROmaa ds U Bose, 31701. 

Botuox. Dict. d'Oudin. - Hodua et Rocîo, fol. 1% R*. 

Boulon. (liaei BoMon^ Bom. d'Audisnier, HS. de S. Germ. 

BouzON. Fb2i1. HS. de S. Genn. fol. fi, V'. 

Bongonoeurs, subst. nase. plur. Inspecteitrs 
de )B draperie. 

VlBIAStHS : 

BOUGONNEURS.Ord. desR. dePr. T.n, p.398. 
BouJOtnuuBB. CoDtred. de Soogecreuz, foL 16, y. 

Bongrain, subst. maso. Sorte d'étoffe. On li( : 
Jacques (casaques) de bougrain, dans le GLossaife 
de rilist. de Brét. [Voy. les auteurs cités). Caseneuvç, 
Origine de la Langue fr. remarque que ce n'est pas 
une Âoffe pareille à notre bougran, et que, dans 
beaucoup de romans anciens, il est employé poor 
Ëigniner une étoffe précieuse. C'est dans le sens 
d'une étoffe précieuse qu'on le vtilt, dans Âfhiâ, lis. 
fol. 55 et 107. Le P. Labbe, dsos »oû Glossaire, 
traduit Bouquerant par Syssus. 

TUUUtTES; 

C'QRÀIN. Gloss. de THiet. de Bretagne. 
tJBRAN. Athis, MS. fol. 107, V* cofl. _ 

BouGEREN. Hist. de B. du Gueaclin, par Ménard, p. 3K. 
BOCQUERAN. AtWs, MS. fol. 55, R' col. 1. 
Bouquerant. Gloss. du P. Labbe. 
BoUQUESAN. Caseneuve, Orig. de Va, Unique tr. 



ySMWïKM^>*M«n0i«-t)!Wi^i, ttreabtit9t i<M$<ad; HiMèft dleaK encore & ta aCAnc 7 4e l'ficte T dti StMc 
MrMEtf.'t Et penMiVr9,td0ntoNMr, qal b6 veniD^H^dW, fouf retenh' des gêna qui se rotit égfytget. > On tronTedatlE 



r.'âtfRobsiUcn.XtvMftbia, t. 1789: rUfttfsEffSoe Ptenre qui tfort ne ne se bou^e ne que fait unepierre. > L'étTim^oete. 
"^iblKuratNni wr^ tb Wormcftl Mtegar, bo/Ar, dcM être nn fréquentatif de bullife. (n. e.) — (9> Ces fon&ea bmiffiA, 
m^ODtT^t 6tre<H»Tariati1ea de 5orMi, Mnte IM trdn'ft Ute mot»^, que DIei tire de bvlla, 6 ctluBS de MRe 
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Bbogre (f), tàtièt. miA;. NoiO'A'bMtiqDe». On 
lesappéloit AMnann, 00 latin Buiçari. C'étoit de la 
Bulgarie qu'ils ^%toi(}iit répandus dane le paya des 
Albigews; " " ■uç''^- [Voyez le 

Glos3. sur I Du Gange, GIoss. 

lât. aux me rfeeti et Turlti- 

pini;\esO ice. T. 1. p. 175.) 

Op nom de lé aux usuriers. 

(Du Gange. ts de S' Louis, 

p. 181.) Nl— .- - » mot employé 

pour berétique en général, dans les Fabliaux, vss. 
do Roy. Nous nous contenlerons d'en donner un 



Gésir soloU en 1> vermiae ; 

Or n'est nus bom qoi ne VeDt:line, 

Ne bien cre«ns, 

Ains est bougres, et meaoreans, etc. 

FtbL KS. Al R. ■• ma, M. 344, R- ool. 1. 

Je ne sais si c'est dans le sens de bougeron ci- 
dessus, ou dans le sens d'hérétiques, qu'il faut 
entendre le mot bougres, dans ces vers, ou ils sont 
compris avec les usuriers, luxurieux, larrons, 
Simoniaques, etc. : 

S'il y a chasteauz oa citas 

Ou bougre» soient recitez ; 

Meames s'ils estoieot de Milan 

Car aussi les en blasme l'en. 

Rom. da li Rom. m f lUS-llUS. 
TARUH1ÏS : 

BOUGRE. Du Cange, Gloss. lat. au mot Bogri. 
BOULGRS. Boulainv. Ess. sur la Nobl. p. im et suir. 
•BooRE. Pabl. MS. du R. o' 7fM5, T. I, fol. 64, R- col. 1. 
BulojWe. 

Bongrerie, su&s^ fém. Hérésie. (Voy. le GIoss. 
de Du Gange, au mot Bulgari.) • Le Hoy n'espai^na 

■ pas son propre Ûla, ainçoys l'envoya par deux 

■ fois en Albigeois à grans osts pour destruire la 

■ bougrerie du pays, et donna en sa vie, et en sa 

■ mortgrant somme d'avoir, poursoustenirla force 

■ des bous flls de S" Eglise, contre les bougres 
< d'Albigeois. • [Cbron.de S' Denis, T. Il, fol. 45.) 
« Se aucuns est soupçonné de bougrerie, la justice 

■ le doit prendre, et l'envoier à l'Evesque, et se il 
• en estoit prouvez, l'on le doit ardoir. > (Etabliss. 
de S' Louis, cités par Du Gange, Gloss. lat. au mot 
Bulgari.) 

TARUBTES : 

BOUGRERIE. Chron. âe S> Denis, T. II, foL 37, R*. 
BouoUEniE. Ord. des R. de Fr. T. I, p. 175. 
BouoHBSiE. Fabl. MS. du R. n» 7318, foL 214, V> col. 2. 

Boubourdich, subst. masc. L'éditeur de Hath. 
de Coucy, croit que ce pouvoit être un des jours 
gras. • En ce même temps environ le premier 6oa- 

■ Iwurdich, le duc d'Alençon arriva en la ville de 



> TooroBy. ■ (Halh. âe Ooucy, Hiat.ddCbarie8VIH, 

p. 664.) C'est peutrètre le méat ^ue bouhourdi. 
(Voy. le mot Behouro.) 

BoulioareaD (8), $ub»t. auiÊC. Gauid. 

Yeolt allfiT 4 la tsntare, 

Et semblent bouhoKrea'ux en msra. 

rrièt.ftl.ait%,t.lBi. 

TABIAHTES : 

BOUBOUREAU. PoSs. d'Alain Charller. 

BouHADRAti. Gace de ta Biene, des DM. US. fol. 137, V*. 

Btn'BABiAD. Poës. MSS. d'ËusL Deacb. fi^ 3U, c«L 3. 

Bouillamment, adv. Ardemment. (Oudia èl 
Gotgrave, Dicl.) 

Boulllans, subst. mase. plur. Nous n'explique- 
rons point le sens de ce mol, dans l'expression 
pIcAerauxiiouii/arM, où 11 s'agit d'un homme qui, las 
du monde, veut se retirer à la campagne. « Pauvret, 

■ combien avons nous veu de tels fols melancholi- 

■ ques se promettre, et ainsi forger une dîviùilé 
< champêtre, s'en repentir aussitosi qu'ils en 

■ avoient senti les fumées, péché aux boutllans (3), 

> et tenté aux incommoditez d'iceux. > [Contes 
d'Eutrapel, p. 553.) 

Bouillant, adj. Bouillant. — Sec, aride, 
brûlant. 
Nous lisons au premier sens de bouillant : 

Le bacin pris rudement. 

Et en la fontaine boittatit (4), 
Coata fola estordis, le boutai. 

F^l. lis. du R. Il- ma, fol. 351, V ni. L 

De là natt la seconde acception : « L'espée entra 

■ dedans jusques aux foss&, là ou point d'eme 

■ n'uvoit, ny ne peut avoir : car ils sont de sablon 

■ bouiliant. ■ (Froissart, Voh II, p. 12.) ■ S< Hartin 

■ bouillant, ■ c'est-à-dire la S' Hartin d'été. (Du 
Gange, Gloss. lat. au mot Festum S* Martini 
bullientis, et au mol Martinui btUliani, où on lit 
S" Martin boudant.) 

Hé Diex que Teras-tu de cAst chetls dolent 
De qui l'ama en ira en enter te boillaiii ffi). 

PiU. MS. da r. ■)■ rus. roi. 301, R- col. I. 

On trouve le mol boullant ponrépilbëte.d'ordaiis 
les vers suivans, où sans doute il signifie la même 
chose que bouillonné : 

Portant en son col, par doriae, 
Une couronne d'or boullant. 

VlciLdDCtokiVn.T.n,p. 18. 

TARIAttTES : 
BOUILLANT. Froissait, ToL U. p. 14. 
BoiLLAMT. Fabl. US. du R. n> m\ T. U, t<A. 137, R*. 
Boulant. Du Gange, Gloss. Ut. à iiartinut Sutltene. 
Boullant. Jooni. de Paris, sous Charles VI et VU, p. 141. 



„. . , , ^. 123.) Quant à aonÂdiMnc, i _ 

l'abbé Grégoire, pour un rapport & la ConTenUon ; dane eee Mémoires, t I', p. U6 de l'éditioa d» 1887, U éorit^ i J« iiiÏMi 
le mot pour détruire la cbose, ■ (n, b.) — (S) Il vaut mieux lira bouAoureaw. Un canard est encore bourd en ptcacd «t. 
fcourou en normand. (N. E.> — &) BattiUaita a loi le «en* de bmiUte; perche ayant pour tête wa Uocdebois: el» aett A 
battre l'eau pour la pèche, (s, b.) - (4) On le trou» déa le xn* siteU daaa une tradnctiOB dniiwa A /a^ édition HM, 

640»: 1 Ja aolt ce ke Uaoit àoiiA<uu del «eteilo d o srt r . ■ ^. s.) - ^ Le fobliau eat de BoMboof ; -nir éditieB iaUaM, 
,B8.<N. E.) 
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ttoDiIlé (0, tiAti. fét». Itarquè d6. plomb qa'on 
met aux draps, (fiiof. é6 Boral« au mot Aijle, d'où 
le moL Boui//^ sest formé.) ' 

Boulll«m«nt,.9sM.maic. Ardeur, (OniLIU^) 

Boulller (2), verie. Bouillir. — Faire boidllir. 

Ce inot,ilansH'Beraarâ, répoad au latin Œsiuare. 

Ce mot, qui dansle sçn& propre signifie ae 
gonfler, se raréfier, soit par la cbaleur d'une fer- 
rneBUtionoatordJe, soit par celle occasiormée par 
le feu qu'on met soin ua vase rempli de quelque 
ligueur, s'est dit Tigurémeut en ce passage : 

SanC sant do cors,~cerveIes boillent 

Soudoiera en U prease eetraingnsnt. 

G.aidMi,Ms.foi.ni V. 
Sur la seconde acception de faire bouillir, Toyez 
Rpbelaia, T. IV, p. 244, et le Dicl. de Borel, au mot 
^uler, où il est pris pour bouillir et faire bouillir. 
De là, on a dit bouillir, boullir, boulîr, pour signifier 
faire mourir un criminel dans l'buiie bouillante. 
■ Haute justice, et seigneurie s'entend etcoinprend 
- de faire emprisonner, pilloriser, eschalTaoder, 
«faire exécution par pendre, décapiter, mettre 
• sur roue, bouillir, ardoir, enfouir, etc. » (Nonv. 
Coût. Géa. T. II, p. 145, col. 1.) BouUlir parolt 
employé en ce mém« seos dans oes vers : 

Ele a I^t maint homme eacoLier, 
Pendre, ardoir, boUlir, et noiet. 

PM. HS. duR. n* 1318, M. ïSS.It* col. S. 

ConjuG. 

BoullBy au subi. prés. Bouille. (Pabt. us. du R. 
fol. 45.) 

Bnuist, à l'imp. du subi. Bouillit. (Pabl. hs. 
du R. fol. 189.) 

Built, pour bout. ind. présent. (Harb. col. 1650.) 

Btmlte, au subj. prés. Bouille. (Voy. Lanc. du 
Uo,fol. 3,R*C0l.-l.) 



BoiLLiH. Faïil. us. du R 

BoiLLONMBa G. Guiart, HS. fol. 367, R°. 

BODDRK. a. Guiart, US. fol. 317, R*. 

BouLKR. Dict. de Rorel. 

BoniLLiB. Nou7. Cont. Gën. T. It, p. 145, col. 1. 

BouLun. Coût. Gén. T. l, p. 815. 

fiOBUH. Ph. Monekes, MS. p. 470. . 

BniUJR. S' Bâta. Serm. Fr. USS.p. Iffl, 

Bouillonné, at^. Boursouflé, ampoulé. Hon- 
laigoe a dit de l'Aretin : ■ Sauf uoe façoQ de parler 

■ fioulîe, et bouiUonnée de pointes ingénieuses, à la 

■ vérité, mais recherchés de loin, et fantastiques, 

■ et outre l'éloquMce enfin, telle qu'elle puisse 

■ estr^ ; je ne vols pas qu'il y ait rien au dessus des 
> communs auteurs de son siècle. ■ (Ess. de Mon- 
taigne, T. I, p. 522.) 



i fioallIOBnenx, adj. Gonv^t Hb boue. > J'tt- 
.■ rivai bien bovUiwnêttx, et croté, gdé, et mor* 
,' fondo. > (Coat«sâ'Eutrapel. p. 289.) 

i Bouillons, âubsl. masc. plur. Bosselles de 
[métal. Elles servoient d'ornement sur les pièces 
id'orfévrerie, sur les hatûts, sur les livres et autres 
ichoses qu'on voulait orner. On les employait, 
(quelquefois aussi, en broderie. Les Grecs, suivant 
Plutarque, au combat de l'escrime, • s'armoient 

■ de manopoles, ou brassars garnis decourroyesde 
• cuir bien dures, oudebou4Z(07is{3),etboussetesde 

■ cuivre. • (La Colomb. Théâtre d^onneur, T. I. 
p. 219.) 

> VÀhIANTES : 

BOUILLONS. La Colomb. Tliéfttr. d'Honn. T. I, p. ÏW. 
BouLLOMs. Du Cr»^, GIoh. lat. & Maxer. 
Boulons. Vigil. dé ObNles VQ, T. t, p. 337. 

Bouillots (i), BubBt. masc. plur. Sorte de seaux. 
Ge sont des seaux sans anse dont on se sert sur les 
galères. [Oudln, Dict.) 

i Bouts (5). subst. masc. Buis. Dans le Dict. 
,d'Oudin, au mot Bouts, on lit : 

L'escu ne fut mie de tremlite,... 
i Ne de boUaon ëtoit-Q mie ; 

Ainz fu bit d'un oa d'ollffant. 

BlnctBod. HS. de S. G. fol. 191. 

• Pour ce qu'ilz ne trouvent rien vert eu yver, 
« ilz menguent des pius et sapins, et un boys que 
.> on appelle boix qui est tousjours vert. • (Gbasse 
.de Gaston Pbébus, us. p. 34.) 

VARIANTES : 
ROUIS. Dict. do Monet et d'Oudia. 
Boisson. Blanchandin, MS. de S' Germ. fbl. IW, R». 
Boix. Chasse de Gast. Phébus, HS. p. 34. 
Boniz. Uém. do Du Bellay, T. VI, p. 348. 

Bouls de asne, subst. masc. Chardon. (Cotgr. 
Dictionnaire.) 

Bouts poignant, iubst. masc. Myrtre sauvage. 
[Oudin, Dict.) 

. Boulssé, adj. Garni de buis. [Oudin, Dict.) 

Boulotte, subst. fém. Panier pour faire nicher 
les pigeons. (Oudin et Colgrave, Dict.) 

r Boukimbarbe, subst. fém. Barbe de bouc. 
>(Gotgc. Dict,) 

' Boal (6), subst. masc. Bouleau. • Tes gluons doi- 

■ vent bien estre déliés, et doivent estre de blanc 

■ bout, et jeune, et qu'ils soient ung peu pelez; 

■ car ceux de rouge boul ne vallent riens. * (Hodus 
éi Racio, fol. 90.) 

li duqufl pièce déclarée, (k. z.) - (St) On lit dé^ danc 

___, __ Ue. >(K.K^'-(3)Q»mota icile •en8de6ouIona.<H. Zi> 

— (AlliUltrârâorItMuUfAlÉi, etlujdanne pour orijnne bovUtir. (». b.) — <$ Boim Omt. busttu') est la forme du xvi* 
«iMB; «tixim «iècle.l« tiwedu Méfiera éatînit : c Niu labletier ne puet Stàn XMaa de quoi U uns fueUes eoit de tmU «t 
ti:nalEadB Hume (p. 173). > An.tenpn de Hënagn, beuttétatt Uprononniatioade b> Cour, buw celle de la province : c'est 
UtintBMMl'inmiDse. <«.&>• if!) U. racine eïTin kftin Muio. Ob Ut an <>tt. ds Plk-Âug., ». 81 bia, part. S, (ol. 13S : 
« n<arnMiiMiw awna»hin-Looi Tnattninii... 700 drcrian de twrf ad m^na date <^a, «IS). » Aniw Jl. 56. pJ33, an. 1317 : 
<BMkAaM<aikeBBrtteintaUit,.band)le,fou,nani||u»,et'(mi«stBa*..» An r<«. M.:13t, p. 1S5, an. 1387: c Lesdilea 
tmine» gnraiet de verge» de bcuat, i (n. k.) 
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fDUL. Or. «tout a« Tr. Uv. II, p. m. 
IOI.LK. UeneMr. Oro. des Armoir. p. 4B4. 
BouLUAU, BouUL. ModUB et Ilaclo, HS. foL 1S4, T*. 

Boiilaingl«r(l}, Aibit. mate. Boulanger. On re- 
«onnoit aiaéineiit oe mot dans les trois premières 
«Mhûgrtphes. n test tronqué dans la miatrième qui 
fie trouve dans le Gloss. sur les Coût, ae Beanvoisis, 
eejii le Glossaire latin de Du Cttnge, ao mot 
Solmdegarii. 

'variaktzs : 

BO'OLAINGIËH. ïourn. de Paris, bous Cb. VI et VII, p. 5». 

BouLXNaiBR. Dict. de Rob. Estienne, 

BouLBNGUiBH. FibL MS. du R. n* 7218, fol. 475, Vf col. S. 

BouLENs. Gloss. sur les Coût, de Beauvoisis. 

' BoDÏaye (2), snfrsî. /"dm. Baguette de bouleau. — 
Verses • 

Charles VI, s"étant d^isé. alla Toir rentrée de 
Il reiB« sa femme ù Pans, en 1389. Il se mit dans 
la presse ■ où estoient sei^ens de toas costei, 
. tenana grosses boulayes, et en frappoient d'un 

■ coaté et d'autre bien fort, pour deffendre la 
'■* foulle, et en eutle roy plusieurs coups, et horions 

■ sur les espaUles bien assis ; ce gui fut seu le soir 
• parmi les dames et damoiseUes, et l'on en farça 

■ beaucoup. » (Juv. des Ursins, Hist. de Charles VI, 
page 72.) 

Èôulayes signifie aussi verges de Ijoulan dans le 
Bassaee suivant, où un diable ordonne à uu autre 
4e otMtier d'autres diables : 

Cerbarua, lost prend tas boitla^M, 
Pour radoucir nn peu leurTeines. 

■M.idiiniiUr. rr.T.l,p.«S. 

Boslcher, verbe. Fermer, boucher. (Rabelais, 
T. m, p. 49.) 

Bouldures, $ubst. fera. plur. Twme de mou- 
lin. Oe sont les fosses qui sont sous les roues et 
les bâtiments des moulins. (Laurière, Gloss. du Dr. 
François.] On lit dans le Coulumier général, T. n, 
ip. 279: > Les fosses autrement appellées les 
« bouldures des moulins. ■ 

Bodle, «uftit. /ïm. Boule. — Tromperie, four- 
berie. — Espèce dedanae. 

Ce mot subsiste dans la promis acception de 
boule, et noi/s ne le mettons que pour marquer 
filu»eurs expressions singulières qu on trouvera & 
la fin de cet article. 

Le mot boule a signifié tromperie, fourberie, et 
b*«st dans ce sens qu'il «M omployié dans, le» 
paMages snivatis : 



ramé a«t awiOt, el ImmU» (3), •( «lôM, 
PlH est tonmna ne seCt mgaiOa, 
ït plus glaçane que pois <4) tôt gav»: 
Cbascun estroint, chocuo enUcè. 

lUl-Ufl. dB a. D- ■«•, M. SU, » BOL I. 

Le mot boute a ansù signiûé danse, ainsi (tQ'il 
parolt par ces vers : . < 

Huant ele sa Uere au njatto. 
k«a HH&Bti) ne en taon, 
Ne qutert olr que boule, et Teste : [ 
Du soir 1) r«tet mol U teste. 

V*L as. da K. ^ima, M. SM, V ail.4 . 
Expres^OQs singulières du mot boule : 
1* la longue houie, pour le jeu du miUl. (Contes 
de Des Perriers, T. II, p. 56.] 

2* La courte boule. Notre jeu de boule. (Dicl. 
d'Oudin.l 

3* La houîe plate, autre sorte de jeu. (Babdaîs, 
T. I, page 146,) 

4" La boule de Ifoyon, pour Tourberle. Cette façon 
de parler se trouve comme proverbe dans les Poês. 
fr. «ss. avant !300, T. IV, p. 1651. 

5° la boule d'enlour. Expression dont le sens ne 
parott pas clair; elle pourroil désigner, selon le 
passage suivant, une marque distioctive de la 



la boule dCentour rien ne le sort : 

Noblesse donc sénlabt la vrs;e humUesse 
A biOD mourir, Baais la TwUe an appert 
Du temps qoi -court, si dit s deooli*art: 
Noble le 8«iS, ntAleue ay Roourert. 

Cottvd. d* S«i««n«, M. IM.R'. 

6* Jouer à boule en corroie. Façon de parier 
rapportée daas ces vers : 

Las dolent gnU-ie let 7 U clef de R-aac« «voia ; 
N'estait dus, ne conte, se l'encontraisae en. TOia, 
Se je le salUEÙsse, qai n'en eusl grant ]oIe, 
Oraljadaasjou^A Ai bouieen eorrois. 

Tibl. HS. du R. ■■ Tits. fel «I, R' td. f. 

7* Jouer à la grosse boule. Sorte de jeu fort à la 
mode en 1502 ; ■ Comment mon dit sieur d'Aogou- 

■ lesme et Montmorency jouoi^nt à la grosse boitile, 
•L contre le jeune advcntureux et Brion : qui e^ UD 
> jeu d'Italie non accouslumé par deçà, gai est 

■ aussi grosse que le fonds d'un tonneau, plaine 

■ de vent, et se joue avec un brasselet d'estaiag 
« bien feultreux , avec des corroyés de cliîr, et 
• s'estend depuis le coude jusqu'au Dout du brasart 

■ avecq une poignée d'eslaing qui se tient dedans 

■ la main. ■ (Hém. de Bob. de le Harek, B^gneor 
de Fleuranges, «s. p. ii.) 

VARiARtes: 
BOUL^. Ortb. sidsMt. 
BovuLK. Hém. da Bob. Aek Morak. Seift. deP. ICS. ^11. 



(1) VcrfcileflBM{(ea«c«fleClMrtedes'C)é*Res ifJlniTens, donnée par Fhilippecomte de FIandre(lieB-1191>: cQnkouiMS 
icâie pain à veAdre on Tfflid en la chité, il doit 9 sole l'sn^ ou 28 deortes de nain, ou cascnne semaine une obôla pou la 

' -"' ' Mais bouttmB est l'œuvre, non l'ourrier. On lit «n vers 4683 oa BkHMto et Mian (xHP siôala) : - *" 

..1 — i..i_ I,.. _._;_ Qij boulengier. ~ '^ " "" '" " — ~ ~" j- «-^^ -. j- - 



bcâie 

Ttoulem. 

de tout entremettre ; Pahi flst 



beatlau. Du Gange voit 
oroNaa; auOai^ladflBaJ»flEt4e«tt«B<iBU),R<gil ^ 

a».i8a,p.lW,aR.-U07: t Codune fli Jonoieitt a un ocrtAln }eu, app^ cl 
t MfTOTM parl'BB des eonqtalciions en tianU «n lUr. i BouMe dériVe dors de bomle; mais B ,. , 

mm. 1413, il doit 4tra lait anr betulOa; ■ La femma d'ioaUal Philibert gamle d'une (troase boutoye on maâsoe^e bols. > Oit & 

.. . . A ,. «^_._ n.^ ,. _ .^^.._ — ^ jg j,^. jg flouioy (NièTM), la Boubiw (Eure), Isa Bùu li$i !t 

MT, ceœment bouler vralt pn ngi^er tromper : douter wvs 



k ronoe boMlmu» à la Gbwte 8W. Il 
^Moe-el-Hania). (K. «.) - &i Noua àvi 
4'abord eu la aonai aropte ds nnilei, pu 



d^autrei 



is bole«r, comment b 



vertwl btitUe. (Voir d'autrea exemples dans Du 



in'a flmrë qull a eneore dans In UÂme poputoe, et ««m i 
Cange, sou* hmla, S.) <N. B.) - <4)>t^MB. 
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Boale0iia'(»^ wri». 6* tmraerv Mot hingv*- 
docien. (Voy. le Dict. àe Bond, an mot Ertdelonner,) 
où il cile ce vers : 

iiUù, dedeSK nn parc, k»a Uoo ae boulegue. 

BoBlemenft, Mbtt, ma»e. T^ monTement d'une 
boi^qui roule. (Oudin, DicL) - 

Bonlenger. verbe. Faire cuire l»pa)D. (Oudin, 
Dictionnaire.) 

BoDlaBfflwto* SÊiiat. fém. Boulangerie. (Cot- 
grave, Dict.) 

Boalenols, aâj. Qui eslde Boulogne. On dlsoit : 

1* Raisin boulenois. Nom que l'on donne encore 
à Metz- à une sorle de raisin. (Le Duehat, sur 
Rabelais, T. I, p. 176.) 

2' lettre bouleneite. On voit plosiaura ouvrages 
dont il est dit qu'il? sont écriû de lettre boule- 
noise (1), dans le Catalogrue des Livres de Charles V, 
STH articles M et S'i. (Voyez le Rec. des Dissert, de 
M. Lebeof, T. Il, p. 261, et la note.) 

3* Le poigTiard boulonnois éioii ans sorte A'&rme, 
d)x temps de Henri IL [Brant. Cap. tr. T. ïl, p. U.) 

4" Habit et robbe à la boulomwise (2). C'etoit un 
habillement de femme du temps de Catïieriae de 
Médicis. (Voyez Brantôme, Damea illustres, p. 212.) 

TJMUNfO : 
BOUIfNOIS. La Duofaat, snr Batalais, % 1, p. 476. 
BooiiONONOis. Blet. d'Oadtai. 

io»j«HiKK. Hoiutidsl, Val. t, fol. m. . 
BooleBS, subst. mase. -Sorte de pain. Il étoit 
fait arec delahHnet^ldqa'fllte vient du moulin. 
(Glossaire latin de Un Gange, au mot Jtebuletutn (3).) 

Bouler, verbe, ioafsr k la boule ou au mail. — 
Tromper. — Dissiper. — Marcher., ■ 

Oa a dît, ati sens propre de jouer à la boule : 
- Oavtd on veuL bmler, ou Jouer k la longue 

■ boule, avant que la ietter,. on fait cinq ou six 

■ pas. ■ (Bouchet, Serées, livre UI, p. 223.) 
uvonie de balm- nous avons làit baloter, pour 

JOQW quelqu'un, A» mdme de boule. Ton a fait 
himi^t pour tromper, duper : 

Por aaUang-)o cdai à Ibl, 

"~ii jqra son cbief, et son col* 
- * — « ne r poiToit *o«(«*, 
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Au figuré, on a dit bouler, pour dissiper : 
ÇU qpi lot te ùen boule, 

s__ ,__, 

nu*, fa Vildn, M. im 8. «Mn. M. 1«i V, 

On a dit aussi bouler, pour marcher, dans le 
oitaa aea» que noua diaona encore rouler : ■ Les 
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■ seigneurs de tel et tet lieu et moy bouHon» m 

> partie par les chemiDS. ■ [Cooteftd'Eutrap. p>. iaii> 

VARIAKTES l. " ' -! . 

BOULER. r«bl. MS. du R. n» 72)8. fol. «! ▼• col. 1. 
BoULLEB. QtDaaalre da Sooum de Iti Bpaa. . . .' 

Bonlerot, subst. mme. Espâ/ïe de goujoi),' 
(Oudin et Colgrave, Dict.) 

Boulescbe, suJu/. fém. Sorlâ dfrfilet à pêdier. 
(Oudin et Cotgrave, Dict.) 

Boulet, subit, tnasc. Potirog. — BallB. — 
Pilule. — Paillette. , 

Dans le patois languedoctea^ ce mot signiSe 
potiron. 

Boulet signiQoit communément balle d'arbalète, 
selon Cotgrave, ou de couleuvrine, comme dans I9 
passfige suivant; ■ Fut frappé d'une couleuvrijie 

• laquelle perça son pavois eL en^ le boulet an «1 

• jambe. • (Aï. Chartier. Ilist, de Charles VH, 
p. 254.) Ce mot est mis loi pour ballâ de fusil ; 

> D'un mousquet tira si a propos qu'il donna au 

■ dit marquisdu houtlèt (4) au travers ou cors, dont il 
« tomba mort sur kl cltaimi. •(Méffî. de Da Bellay, 
livre VIll, fol. 26i;) 

De là, boulet s'est dit pour pilule, bol, espèce de 
médicament qu'on prend & sec, en fOrme d& boule, 
de la grosseur à peu près d'une baUede fusil. Pour 
purger les faucons, • on se sert d'une berbe 

> appellée cacapuche, laquelle graine est mise ea 

• ung petit bouUet, et donnée au faulcon a mm- 

■ ger. • (Modus et Racio^ fol. OS,) -. 
EnSn, nous trouvons, boullets tCor, pour une' 

sorte d'ornement. Peut-^tre de petits graiu» ^or 
ou d'argent aplatis et percés, que Von'ftttachasw 
une broderie pour en relever l'éclat. A l'enti^ée de 
Charles-Quint dans Paris, en 1530, ■ le grâgd 
« escuyer estoit vestu d'un manteau de drap d'oif 

■ fri^, et saye de veloux cramoisy, tout couvert de 
. boullets (Tor. » (Mém. de Du Bday, T. Vf, p. 43fl.) 

VARUM^ : >' 

BOULET. Dict. de Boral. ' 

BouELKT. ModQB et Rado, US. tôt l'SS. H*. ' 

BO(jiJ.BT. Mém. de Du Beliar, Uvra VIII, Ib). Ml. R>, 

Boulette, subst. fém. Petite boule. — Balle. 
Au sens propre, oe mot est le diminutif de boule; 
(Voyez les Poésies de Tahoreaa, p. 294.) 
De là, on nomme bow/eWes, les balles:-- Gea% 

• do pays qui les suyvoient a bo^Aettes et a fondes 
< y snrvindr^it ■ (FKrissart, Vol. \, p. 10S.) 

Boulevarde, adj. au fém. Mines boulevàrdesi 
Ce qui ne peut guère sigaiQer que des mines proiwss 
à renverser las boulevards ou remparts. (Voyes M 
Vigiles de Chartes VII, T. U, p. *2fr.) .J 



(I) Cft sont probablement dea manoecrits bu écritore londwnle. (S. b.) — (8) BrantAme décrttsA idnsi les toilette* de W 
MllwVaaiiOt a» un: < St ps^ vMtuâ fort Buporbement d^eaa rolM 4e toua d'argent M oohuDbla fc la: AmIomMitt». 1 
IL Qni^ant vo>txl*.aiM sort« de beroe. Les moâee, comme la ptdÛlqM, Tcoaleot alors d'Bspagn» et' dltaUe. (K. a.) —' 
narawiniiiii la oHatioB dMinée 011» haut aoua bauJânjrMr, d'aprte use Ctiarte de la mita» ooMrte ;'la suivants est tM» 
«■ eAft» dk HaSi'aa dandar fol. do CarL da &■ Vaaat d'Arraa : s Advissr que lesdltee mtches et miohela seront IêH d» 
pKm Haor, las blaattas de larina, doal le son soit et sera Mé ; et le» bautfi* dépare farine, ttils qu'elle vleat du metA»; 

<«■ Taiffiir siimr 1r ' TfMhl •> (m l) — (4)C»mpsrez A. I>si4(Vin, >^: ■ Horta parcouprd'feM^uvbusaa, de»* 

kiouttf Depotttolt efitre plus gros que la bout du doitt. 1 (N. s.) - ■ . ■>■ 
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Boulévars , snb$t. fhose. Boulenrcl , so^ di 
fortification. On les conelruisoit en terre, ea boii 
ou autre matière, à la tête d'uu pont ou dans 
l'extérieur d'une ville assiégée. On en œettoit aussi 
sur les tours en forme de cavaliers ou de redoutes; 
Le passai suiTant donne nne idée suffisante de ce 
qu'on appeioit bouHevers : • à. cbaqae entrée! qu« 
« on arrive au dit val, le long de la dite trani^ée, 

• y a des blocus de t^re que nou3 appeiloas 

• houllever$ (1), dedans lesquels se retirent en seui 

• reté les soldats de la garde d'iceux , estant bien 

Eourveus de grosse et nienueartilleriepourgardef 
iS dits passages. > (Uém. de Du Bellay, livre II, 
folio 63.) 

vABi&nTEs : 
BOULEVABS. HonBtrelet, Vol. II, fol. 35, V. 
BoLEVERT. J. Le Haire, Uluatr. des Gaules, Une II, p. iS7. 
BoLLEVERT. Glossaire de l'Histoire de Paria. 
BoLvm. J. Le Jéno de S> Renû, Hist. de Charles Tl, p. 147. 
BoLWBRCQ. NouT. Coût. 6éii. T. U, p. 997. 
BoULEVEKT. Hist. â'Artus UI, cona. de France, p. 777. 
BouLLKVKRT. Vigiles àe Chartes VII, T. U, p. 96. 
BOULI.VUIT. MoDstrelet, VoL U, fol. 189, V*. 
BouLOUAR. Le Jouvencal, HS. p. 391. 

Bonleversenr, $uitt. mate. Qui bouleverse. 
(Coigrave, Dici.) 

Bonlevene, aâv. Avec connolssance. Nous 
disons à la bwlewe, dans nn sens fort différent. 

■ JotuT à la boulevue, ■ signifloit autrefois agir i 
coup sAr, ou du moins avec connoissance : 

■ Attendes, ou que votre ennemi se lasse, ou qu'il 

■ vous vienne combattre ; et ainsy vous jourésà to 

■ bouleoeue, comme ondit. > (HonUuc,T.I,p. 397.) 

TAMANTES : 



Bonll (2), port. Bouilli. On a dit, dans le sens 
propre : • Les faut nourrir de bons potages, et de 

■ cnair de mouton bûulltie , avec quelque peu de 
« Bouflt^, pour leur rescbauffer ie corps. ■ (Fouil- 
loux, Vénerie, fol. 83.) On disoit autrefois eau 
boulie, pour eau cbaude: ■ Ont une constume en 

■ France de mettre les lansquenets en garnison es 

■ lieux ou il y a force vins : car ils l'aiment mieux 

■ que Veaue boulie. > (Hém. de R. de la Marck, 
seigneur de Fleuranges, us. p. 18.) 

Boulé est mis au nguré, dans cet autre passage, 
pour brûlé : 

Sns tontes gens nront dl oanitor bouU, 
Qui ont l'avoir aux pouves sorU, et engoulé, 

FM-IB. Ai R. B- Wt, T. H, IDL IM. V m1. 1 
VAJUAHTBS: 
BOULI. F^l. 113. dD R. n* 79», fol. MO, V* coL 9. 
BODU. Fobl. MS. du R. n* 7615, T. II, fol. 141, T> coL 3. 



BOUU.U. Fouilloaz, Vénerie, foL 8St, V'. 
BOOLD. Froissait, Vol. I, p. 137. 
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Bonlle, tubtt. fém. Boisson préparée avec le 
feu, comme la bière : 

Lî Audulnsj a sou iMogier, 

Por Is tId se feme (3> espsignier, 

Doit boire un arant trait debûuue. 

pefc tna; Mot^HOk T. n, p. luo. 

Bonlieres, subst. et aij. Trompeur. (Glossaire 
du Roman de la Rose.) 

Halebouobe al set bouftsrM 
OstecoUfStd 



Boulleux, a^. Qui est de bouillie. (Oudinet 
Cotgrave, fiicU) 

Bonllme (4), iuh»t. fém. Grande &im. 

VAUAMIBS: 



Bonllatne, iuhst. fém. Nom de lieu. Bonlogne- 
sur-Her. (Voy. Petit Jean de Saintré, T. II, p. 78.) 

Boullis (bols). C'est une ftiSle pour boiê bnt- 
leis. On trouve bois brulw dans ta Tbaumastière 
[Coût, de Berry, p. 367.) On rencontre ailleurs, dans 
le môme auteur, bois bruleis, ou aneis, ou anint. 

Boaloire, subtt. fém. Lidu pour jouer à la 
boule. (Oudin, Dict.) 

Boultadea, subtt. fém. plur. Volées de cmnon. 

Comme si l'on disoit bouteladea, volées de boulets. 

■ La estoient les boultades qui ruèrent, et mirent 

• à bas une barbacaoe et une partie du mur du 

■ milieu. > {i. Charl. Hist. de Cbartes VU, p. 375.) 

Boulevarder, verbe. Terrasser. C'est fortiOer 
des boulevards. (Voy. le Jouvencel, fol. 83.) € Quant 

• voua commencerez à approucher, et à batre, que 

■ Tostre artillerie soit toute preste ; et quant vos 

■ bombardes commene^out a tirer, faites qtie vos 

• voulgoires (espèce de canon comme coulevriae) 

■ et la menue artillerie tireat, quoo^ ^ quant, 

■ après le coup de la bonbarde, aflin que ceulx ds 

■ la place n'aient la puissance de riens wu^ardrr, 

■ ne d'amender le dommaige que la bombarde leur 

■ fera. ■• (Le Jouv. us. p. 383. — Voy. Bouletabs.) 

Bonlture^subsl. /'^m. L'action de bouillir. (Dict. 
d'Oudin et de Cotgrave.) 

Boaq, aubst. mase. Bouc. (Voyez les Œuvres de 
Joach. Du Bellay, page 4(H, etle Dict. de Borel.) En 
termes de blason, on a dit : ■ Le Roy de Luxure 

■ estoit monté sur un grant destrier couvert de ses 
< armes, qui estoient de vert, à .m. testes de bose 

• d'aigent. > (Hodus et Rado, us. fol. 388.] 

(1> Le bouletiart aj^malt à U Sn da XV< alëcle, avec l'ortmeiie i feu ; e'eet un ouvrage de fortiBcatton avancée qui 
retnpIaçB les barbaeanet. H hit d'sbord fait de terre gszonnée amniyte sur des sis, planches (en allonand Boktéf, on le 
plBQBit devant lea viens mors pour le« renforcer, aux points faibles pour former sâOlant. (n. s.) — (S) On trouve bouitU 
dans le Ménagter (t. H, p. 4) : < Quint mats : un boftUii lanti, ris engoulè, ansulUes renvrnées. ■ .(m. t,} — (% La vin de sa 
femme. — (4) Le mot venant du grec, ne se rencontre qu'à une époque où on l'a su : « Le dtto de Savoye en avtit aussi pris 
pour le gaerir de U bouHmie et gloatonnie, mais U revomft tout. » (Saf. Itinippée, p. 10.) La racine est |to*r, basqf, et JtJMT, 
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BOX3Q. Josch. dn BeUav, page 401. 
BoOQOB. Dict. de BoreL 
Boau. HoduB «t Bacîo, VS. f»I. Va, 
BODS. PabU lis. du IL n- 7«5, T. II 

BoiKtOMB, êubstt mase. tfauvais lieu. On disoit 
nouvelle de bouguan (1), pour nouvelles fausses, sus- 
pectes. fVoy. les Lettres de Louis XII, T. IV.) 

Bougae d'ange, tutnt. Cooaerve d'un tronc de 
Ixitue. (Dict. d'Oudia et de Cotgrave.) 

Bonqué, subst^ masc. Bouquet. Ce mot subsiste 
3003 l'ortbogpapbe de bowuet. On disoit, autrefois : 

f Bouquet historial. G'étoit un bouquet qui pas- 
soit de iftftin en main dans une assemblée; celui qui 
le recevmt étoit obligé de conter une histoire, (Voy. 
le Printemps d'Tver, fol. 105.) 

£■ Bouquet de la barbe seui la lèvre. C'étoit un 

Eilit toupet qu'on laissoit au menion près de la 
vre- (Dict. d'Oudin.) 

TARlUtTES: 

BOUQDÊ. 

BOOQÏIBT. Orthog. BubsUt. 

Bonqaer (2), verbe. Baiser. [Met. d'Oudin.) 
Bonqnet, subst. mate. Diminutif de bouc. 
• Paonne la chievre sauvaige, ainsi oue fait une 

■ bificbe, ouciievrele, ou daine; maiselte n'a nulle 

■ fois fors que un bouquet. ■ (CliasBe de Gaston 
Phébns, Ks. p. 30.) 

Bonquette, subist. fém. Chèvre. Mot du patois 
d'Auvergne. (Glossaire latin de Du Gange, au mot 
Bulquetta.) 

BoumilD» aàj. Qai appartient au bouc (DicUon- 
naire d'Oudin.) 

Boaqnin, subst. masc. Instrument de musique 
rustique (3). Il étoit fait avec une corne de bouc. 

Pan Qeuta le premier, et les faunes après, 
n_.i c — . . — --'"-■- les monts, et les foret 

tin, eie. 

» it bmo, b^ t. 1, p. as V. 

Bonqniiwr, tarte. Etre débauché. — Lire. 

Au pragiier seoB d'é&re débauclié, bouquiner dé- 
rîTO d«-botio; le plus iMCit de tous les animaux. 
De là, 00 mot s'e$t emidoyë au figuré pour être 
débaudié.HVoy. le Dict. d'Oudin.) 

Pris dans la seconde acception de lire, bouquiner 
Tieat'de bouquin, qui s'est formé dn mot allemand 
Bueh, livre. Nous nons servons même encore de 
ce molyaur ugnUler cberohw de vieux livras, lep 
feuilleter, ]l stgnille lire .souvent, dans ce vers : 

- 01 i« n'avoto u» iXf» botiguiné moa Homère. 

Cffl^.Bil. fr. T.XVI.p.*33. 
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Bonr, tuiet. mate. Canard. Le mot beur eat un 
mot picard; on dtl en.Mormandie beuraud. 

VARIANTES : 
BOUR. Du Casge, Gloas. Ut. ux mot JSawvXi. 
BoOHAfiD. Dict. GtyiB. de Ménage. 
Bourhahd. Dictioiuiaire de Borel, «u mot Bourrée. 

Bonracb, êubxt. Bonrradie. Sorte de plante. 
(Rabelais,!. V, p. 86 <'!).). - 

Bourache, subst. fém. Vase de cuir. 



BouHACHOtf, *. m. Dict. d'Oudin. 

Bouras (5), subst.masc. Grosse bourre. (Diction- 
naire d'Oudin.) 

Bourbe, subst. fém. Ce mot subsiste; nous ne 
le citons que pour remarquer cette façon de parler, 
qui signifie de toutes parts : 

ParplaceB netes, et par bourbes (B), 

RevfeDnent vers lui, a grauz tourbes. 

G. CniDt, V3. fbt. «, V*. 

Bonrbelière, subst. fém. Poitrine de sanjdier. 
On dit encore bourbelier, en parlant de la poluiDe 
d'un sanglier, comme on dit hampe, en parlant de 
celle du cerf. < Et puis .ost^ l'eschine des eestez 

■ que l'en doit sppeller lés, el du cerf coslez,'et 

■ aussi le bourbelier du sangler, ce que l'on doit 

■ appeller la hampe du cerf. • (Chasse de Gaston 
Phébus, Ms. p. 201) 

VÀiiuHns : 
BOUBBELIÉBE. Dict. d'Ondio. 
BoDRBLiEB, *. m. Dict. de Nicot ot de Honet. 

Bourbeter, verbe. Barboter. Ce mot a été bris 
dans ce sens, dans le vers suivant ; 

Unz droiti maraÏBjraor banrbetter les 



ipoor 
iWm: 



d'Eut. DMdi. M. Slï, cd. 4. 



TARUNTES : 

BOURBETEH. Dict. d'Oudin et de Colgraye. 
BotmbETTER. Enat. Desch. PoËs. VS&. fol. SiS, coL 4. 

Bonrbeteux, aàj. Qui barbote, (Epith.deUart. 
de la Porte.) 

Boarblëre, subst. fém. Bourbier. - Ces^uy 
< messager esloit empescbé de piaulé d'eaue, et'de 
• bourbiere et buissons. • [Percet Vol, I, fol. 30.) 

Bourbondir, verbe. Frapper. Ua «hm^d poëte 
dit, en pariant de la pénlteooe de 3alomon : 

De Teraes, et bien le bourbimàitxnt: " -■' 
De la i^Inlf! se baleroit. 
De ses pechiés se Teoeéroit. 

BiM. d«Trdi Hlriei^ « W*, MS. )). ». 



(t) BotKcn e»t te lieu où les Caniïbes fgmeot leurs viviides ; 1« populaire l'emploie epcore dans le sens de Tacanné, par 
slludOB ft Ih Yie'bntrante et disordonnée dea bomcantiiiré ai. k.) — <S) Ou plut&t, baiser parforce. De Ik le se&B M faire 
bouqtter, oMiger à nue action qui d^dall : t D t a plus de imTwie «t de deedaing & battre «on enneur q-'* ■'—■.— — • 

-■-•-'"' ■VVKWFems»rir..4BtoB*algnp,ffl,;«(t)(ifc«W 

'e.afy SJlit-Biâcia : .^ fleurs de bourracfs,jif^\t^tmai, B.N. fr. n* wl^ Kl; lS^i> L-VûslDa «M Va^ba 




_---.^ ___j?î'^fe«_. 

'««UT. (li. K.> - (S) C'est unB Krosoe loile &ite déiovi 

L'Sanw. 



a de chanvre, ^a lit bu Boman de U %W> 
■ ~ • »<Jic«{.>de 

_„ . , __, ewiciOn 

Car, en Ia^et.«Qrc>f4ur&Et eD.laI)orbe4eluxMr9.L'at(»9H DoatotprQTé pci»..» (Ghijon. 
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BonrboBnleB, adj, Qoi eat^u Boarbonoeis. 
On trouve dans Petit Jeaa de Saiotré : • Tartre^ 
> bourbonnoises. < C'étoit une espèce cle pâtisserie. 
(T. n, p. 568.) 

vawahtbs:- 

BOURBONNIEN, BOURbonhois. 

Bourdaine (1), stibsL fém. Ge ntot est eHÛtloyé 
dans ces vers : . . r 

Tant chemina; par roreela et bocca^i, 
Ouarencontr*; duCerf daneleBfoigiugea, , 
A la bourdaitie alors il rlandoit, 
1« tett« aQMt dans la tailla «ru;(Ht, 
PvBi U s'en Ta, tout te long d'un diemlii. 
Faisant m ruie à l'eag^l ou matin. • 

Du Faotltoul, VJHf 

Bourdaloae, subit, fém. E&pèce d'étoffe. — 
Tresse. 

Au premier sens d'espèce aétoSe, ce molai^ii 
floit une étoffe modeste dont les fenunes a'habulë- 
rent pendant quelque temps, après les sermons du 
P. Bourdaloue contre le luxe (3), 

On nomme enowe amourd hui bourdaloue une 
tresse d'or, d'argent ou de soie, large environ d'^in 
doist, qui sert de cordon au ctutpeau. 

Bourde, iubst. féfn. Sorte de bâton. — Insb'u- 
ment de musique. — Tromperie. 

■ On a dit bourde pour bourdon, bâton de pèlerin, 
bâton à grosse télé. (Voy. Borel. Dict.etDu Canpe, 
Gloss. lat. au mot Bohordicum (4), où il cite le baron 
de Pœtieste.) - 

On trouve bourde pour inatrumnit de musique 
dans un de nos anciens poStcs. 

Enfin, dans le Gloss. du P. Labbe, paee5(U.on Ut 
howrde, 'gerra, tntfle, c^l-à-dire tromperie. Ce mot 
est employé pour railleries, sornettes, dans )e 
Gloss. du Ronan de la Rose. 

Bourde, adj. . Embourbé. • Haugreoit Dieu, 

• comme un cbarlier bourde- > (Contes d'Eutrapel, 
p. 80.) On dit encore, en Touraine, bourder pour 
s'embourber, au propre et au figuré. 

Bourder, verbe. Plaisanter, s'égayer, dire des 
sornettes (5), ~ Doaoer dsa bourdes, tromper. 

Voyez, sur te pranier sens de ^isanterrleB 
Siol. de Borel et de Uonet. et fin Cb»^, Glosa.. lat 
aux mots Bordiare et Bardare, Parmi les instr uo- 
lions de 9' Louis à son aie, on lit : «Par espeoial 
« à U messe, depuis <tue la consécration sera faite, 

■ que tu sois sans bavriltr, ne caqueter à per-r 

• sonne. • (Du TiHet, Rec. des Bois de France.) Le 
OIoss. du P. Lubbe exidique bpvrder par le OKit 
Jatin gatrire, et par le mot francole jcngler. 
. On a dit aussi frourtt^ pour donner des iioMraes, 



tromper. Oudîa. l'explique .par . meniù'. Dans.^ 
passage suivant : bourder à ut lOf, sitroi&e trositer 
la loi^ manquer à la loi : 

Cast droite &)lie ,: 

Do oowder a lor d^ai (fl). 

AK.poH.ins.Vil.ii*19Ki,M.MB,1fnl.t. -^ 



Œuvr.'aeBsItp.lW, r1. 

BoUi>d«r«at>> iubu. ntê$e. Berdéreav. tHct. 

deCctgrave.) . ■ 

Bourderle, «t&st. fém. Mensonge, tromperie^ 
Câ mot est pris en ce sens, dans le vera^uivaot : ,- 



Bourdete, ntfuf. fém. Petite aaison' 'iax 
(^amps. Diminutif de &on&.{Voy. Ou Gange, GloM 
latin, au mot Boriellttm.) 

BoDfdear, adf. et tub$t. Kanleur, troopClir. 
— Plaisant. — JoBiieur, ménétrier, 

Soia^ur a la douùë sigaiGoaiiOBi du verbA 
bourder. Ainsi, on a employé baurdettr, pow 
Uvimpeur, menteur. C'est le sens de ce mot dans 
tes passBces suivans: < Adonc prit U parole' le 

■ duc de Bretagne: Entre vous bauraeun, flt 
< I«ng3ï«ure du palas d& Paris , yous mettes le 

■ royaume à voalne voulante, ete, > (Proisstft* 
livre 11, p. 47.) 

?aar M toute volole contor ms rfa amere, 
ow> dûtes «otra tous, par foi, c'est un fùnfere. 

FM. KS. duS. n- 7118, fol. SU, V col. I. 

On disoit au féminin bourderesse , dans le mâtné 
sens : < Afin que vous ne me tenés pour bourdere^e^ 
« me voici a voetre voulenté. ■ CPerceforesl, Voî.îl, 
fol. 30, R* col. 8.) 

Le même auteur se sert de ce même mot pour 
plaisante , facétieuse : •- Et Lyrlope qui très bonne 

■ frourd£re8se(7]estoit, rioit SI fort.qu'elles'assoita 
« la terre de ns. • (Ibid. Vol. I, p. Isa.) ' 

De 1& , il est aisé de sentir comment ce mot a été 
regardé comme synonyme dejongleQr^iDénétriËts. 
On trouve f)Onteun«um»M£r^fs, dans JoinrittaD 
{Voyez Dn Gange, sur cet auteur;) Bordeon, jon^ 
çleurty m«n0Stri«rs , ces trois mots sont conforidoh 
ou employés indistinciemeot, dans le Fabtlati 
intitulé: De deux bordeorg,nbaMa. (Ms.deS'Genai 
fol. 09.) Lt bwdfior d'^mns est employé comme 
proverbe, à la suite des Poésies ma. avant taOS^ 
T. IV, p. 1651. 

TiniAMTES :, 

BOURDEUR. Froissart, Uvre II, p. 47. , 

BOBDEons. Fabl. H9. do S' Germ. fol. 09, V^. 

BoRDEMU. Doctrinal, US. de 5> Germ. îôl. 103, R«-ooL S. 

<1) ta lourdaina dâaifriié an aibri«te«n dont le bois btanc foumît le ôhnrboii le plus propro à k fôMoitlon da laUKnflie 
à canon. C'eat cette sorte de i^rprun Q-hanmuM franguia, L) que btoùtaK te corT de Du FouillotiK. <N. e.> — (B) ConpaKv^ 
édition Favre, loi «i r>. (n. b.) - 0) C'él^t, du temps de Rtehelei, te Unge oivié m'on (abriipjait aux euTÎrons de Çà^ii. 
LemSmeinot désigne on vase dé nuit déforme oblongue, (*.-■.)-'' (4) On- lit en effet au Tett<3»90da \» Roae:, 
U les oreiUea sordes ; Ne croie riens, ({ue ce suDt-totvfei. » Dé behcrrt, joftie à la lance, on passe^ peur fa «9ng, ^ j( 



7) On, Ut au rw. JJ. 171, p..37, an.' 
a bovnieurs et boarAeraset eo la 



vlûe, ^Â aroi^t tù>itrdi et rapport^ 
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"!BonDKim.iw _!.--, , --, 

"-Bt>ia>iEi«s.P»eB.lI8S<BrâTft'48n), _- — 

BORDiKRS. fàtl. va. du R. n- WS. ïoT. «t, V" l,_ „ 

BonRDiBRRX. Goce de la Signe, 4ee Déduite. US. idl. 46. 

BoURLEnH, fuite pcniD£oKrâfeur.DuCaiige,Gl,}.&BuWare. 

BouRDEBiKeB ou/^ moerpirea^ VoI.T, fol. 113. 

Bouc(tll,3u^f^flû^.ViilHe maison aux champs. 
(Du Can je, Gîoss. iàU^ aij jtiotBiïrdireO 

' Boar^Htm; stUatitm^. Ifom eropi». C'^foil 
on des favoris de Charles VIII qui donea, ocwaioo 
ft ce proverbe: ■ Cha^lilloii, fiourt/t^/oneLBonn^yal 
« eoavernentle sang'royaV • (Drantime, Cap. -fc. 
T. t; p. 13!.) Ce proverbe àvoit encore conrs sous 
LoDi^ XII. tVoy. les Mém. de Montlue, T. 1^ p. 131.) 

.Bourdl^ae; w&s^'^BouljQue^ So^d«.ba^au 
pntpre ^ coaaçrver du poissoa. (Voyez Du Caage, 
Giossaiie latin, au mot BHftdicnJKift.) 

Boopdoa, tiOit. ttuud. Bâton. :-~-!Bàton^de 
pèlerin. — BâUm tbné. — Ll^ee. — FlÈetie. — 
uraMB. ~ BMcm d'eacilade.^ -f' losIruBWBt de 
m^que et ioneur de cet instoumeati '^ OcâJade 
ebapâet — Vieillard, bkdwo^ -~ Vat tùtseèmt. 
■-'■ Noos qlloàs juatiSer toutes ces significa^os par 
QesexempleB : 

: On s dit bourdon, pour bUon. (Voyez Bq Cange. 
dkiss. latin, au mol Surd».] • Le roy d'Angleterre 

• dotme bien signe que il ne veult nol bien à sod 

■ coQsin le coote- d'Erby^ quand il ne le rappelle 

• delès luy et stietfre que il relieve sa terre; car ce 

• serolt avec les enfRins ung membre grant et bel en 
» Angleterre et ung Mardon tort pour luy appuîér; 

• tuais il ftil tout le contraire : jà î'a-il en chassé en 

■ sus de luy. > (FnMs., livre IV, aa Ï39», p. 315 (1).) 
.Bourdon de fust,, espèce de 'pléon&sme pour 
lifttcm de bois, signifie ici le bois de la croix ; 

',' ' en qui par le ItMrdon de fuBt, 
•■ ' DeroK d'enfer briser les portes 
Pour I«ia«tns« de wctôA martes. 

;,.' I)aaH4*linf>W,19ee9>ie671. 

.'On a eniriOTé oe laot pour bàion de pèlerin , 
oomine nous le disons encore aujourd'hui. Les 
tovrdons étoient creux quelquefois, et on y meltott 
de l'argent, comme on le voit par un passage des 
Sermons de B&rlete. (1'* partie, fol. 105.) i. de 
MeniiK dépeint siosi Àbêtmenee Contrainte, ptf- 
flonnage qui iodia&e une secte de faux dévots qni 
cânnoieot le mMids : 

De larrecin eut un bourdon 



Ce mot a {ngoiflé biton ferré: ■ S'il flert de 
■ iHUrton ferré, comme bourdon, dix livres ; d'un 
< tiasloa non feiré, trente sols. * (Nour. Coût. 
«0. T, I, p. 454.) 



■ On 'trouve cér mot' avec la Sigrûflcâtion de laete, 
(Ypyezie Dict. de Bord, ati mot lAncea.) On donna 
aux lance» le nom de bourdons et de iourdonnaxzei, 

âuand elles furent creuses. (Voyez Faucttet , des 
rigines, et Daniel, Mil. fr. T. I, p. 429.) 



Tout déballer ces larroas InhumaiDS. . 

1. virât, p. SB. 

BourSon est disUn^ë dé lance> dans le passage 
suivant, et pai<olt signifier des lances qui n^étoient 
point armdBB de ter, qu'on appetoitmam^^s. Au 
pas. d'jirmes dô l'arbre d'or, en 1468, « les deux 
« chevaliers coururent en celle demie heure, vingt 
'* deux eourses ; et furent rompues p&r la cûevalîer 

< à l'arbre d'or, onze lances , et le dit seignenr de 

< tiennes en rompit six, et après le cor sonné, 

> coururent une course de JmrdionM, dont il n'y 
•^ eut atteinte nulle. ■ (Hém. d'OIiv. delà Marcbe, 
livre II, p. 544.) 

Ge moE a été pris pour flèdie, dansce passage (S) : 
« 5i tAt comme H âe peut ayder, son maistre luy 

* flst un arc a sa mesure et mn^ûmt legiers, et le 

■ feist traire avant au berceau et quand il a'en 

■ sceut entremettre, il le, Hst tirer aux petits 

> oyseaulx de la for^t, si comme il alloit croissant, 

> ei entwcânt des membres et du corps, on luy eo- 
« forçoit son arc, et ses sajettes. > 

Bourdon s'est dit pour toutes sortes d'armes, 
siâme ies arntes à feu. Le mot bâton, qui lui est 
synonyme , a été employé dans le même sens, 
libntboacber propose a Henri iV de punir sévère- 
ment ceux qui, daas Jes eombat» pwticuliers, ae 
serviroient des armes <■ deâenduea, et indignes, 

■ comme petits pistolelfl courts pour mettre dans la 
« poche, et cacher en peu de lieu, hallebardes 

* retirées dans les cbamps, bovrdom, et toutes 
« autres cachées, et couvertes qui se tirent 6 la 
« dessonde -, poudre sourde , arquebuses qui tirent 
« sans faire bruit, et toutes telles inventions. • 
(Hbntbouc^ec. des Gages de bataille, fol. 23, B°,) 

On s'est servi' du mot bourdon, poiir bâton 
d'escalade que l'on passoil dans les anneaux d'une 
d^eHe de corde, el que' l'en' mettolt entre deux 
créneaux, pour la tenir fixe et l'arrêter : ■ Après 
>» faudra faire finance d'un homme qui sache jouer 
a d'un bôurcbm, etd'nneestdielledecorde, qui ne 

■ rompt jamais. * (LeJonvencd,foI. 35.) Dans le 
ftdssage suivant, tiré du mâme ouvrage, on lit: 
oa$ton» vbl lieu de bourdon : ■ Quant vous serés 
( amont, ^ex de bons gros battons, et fors, que 

< TOUS mettrez au travers des aoneaulx de voz 

> escheles de corde, et les ferés traverser, et 

■ prendre entre deux creneaulx, afin que vos 

■ eschellee soient plus fermes. > (Id. fol. 38.) C'est 
peut-être de là ou est venue cette façon de parler : 
sçavoir le tour du boêton (3). 



(1> Con^oras Kervyn, XVI, 139-1M. On lit encore su t. TIU, p. 7T : c Car U sints de Pons B estoit uns gri 
wn pays. > (n. b.) - Ç) Le passage est dn SVt* slàde ; mais quel en est l'aoteor T ?^t-il Ui d'BercoIe o' 
mman T (n. b.) — 0) Noua 1 avons expliqué sous ce mot. (n. b.) 
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Bùurdon a Aétàgaé un iDStroiUeiit de ntosi^itie, dt 
celui qui en joDoTt : 

Entrés s'en est en son pabns, 
U OR oantoit, et-sona, et lui ; 
Demenires qu'el pakà» bawniim 
Fiert le Hsiior.... 

n. HondM^ V9. p. 6W. 

TantoBt vels Colin Sufsae 
Qui en va fains une ofaaneoa : 
Quelque Utbourin, on bourdon. 

Coqncnut. r- s. 
Jfiue à {^rani bourdon (t), oa à gros bordon, dàei- 
gnoit une musette : 

leur cante, et kalemele, 

En la muse i. grant tounfon. 

Adc ¥oH. rr.llS.la V41e«>, ■■ 1180, loLin, V. 

On appeloit bmfâon, une espèce de ffrftins d'un 
chapelet. On lit dans l'Inventaire de Charlotte de 
Savoie : ■ Un collier à pateoostres, et bouréem, 
' pesant un marc deux oncee. • (Oodefroy.Observ. 
sur Chartes Vin, an 1483, p. 368.) 

On a désigné par bourdon, nn YiïdUard, ua 
barboD : 

Ne TOUB tieng aie trop « tmgi, 
Qoant da fere; si tet WMUe 
àviei, leur toi, pria le basion : 
à dos vnelent ciiTlei bordon, 
Lot talent tere, et acompUr. 

Pibl. VS. du H. a* ISie, fol. IW. R* coL 1. 

EnRn, on trouve bovrdon avec une signification 
obscène, dans le Roman de la Rose , 32278 et im29, 
et daus les Poésies hss. d'Eust. DesGti. fol. 332. 

Expressions remarquables : 

i: Planter son bourdon, c'est-à-dire établir sa 
domination : > Du Bas Languedoc où il commencoit 

■ à planter son bourdon , et à faire le roy. > (Hém. 
du duc de Bohan, T. I, p. lOi.) 

2" À bourdon plante, o'est-a-dire de pied ferme. 

■ Demeurer à bourdon planté, > se tenir ferme, 
s'arrêter en un lieu, y faire une ferme résidence. 
(Dict. et Curies, fr. dOudin.) Expression tirée de 
l'usage des pèleriat qui fictioient leur bourdon en 
terre, lorsqu'ils s'arrêtoient pour se reposer. 



Bourdonnasse, subst. fera. Sorte de lanoe. 
Peut-être particulièrement cette qui dtoit ereuse. 
;deColfrave, 
eption,,Ph. de 
'ornouè, dit : 
rolt à nostre 
bardez, bien 
!s, très bien 
rai et d'estra- 
de Comiaes, 
p. 659.) - Fism'es descendre les valets, et amasser 
•> dés lances parle c^amp, dont il y avoit assez par 
> espeeiai de Iiour^ortnassËS qu^nevaloientgueres. 

Cl) Cette musette, représentée dans rtes mluiaturea du xu* elècle (Voir Inatr. du Comltâ hirt. d» Art» et Honnm.; 
JKtuijue), est aussi décrite pw Ronsard i « Toy, Perrot, prends en don cette belle ehevrette ; S«b Teaii» est Ml de œrf ; 
son aQcbe est de coâdrette ; Son bourifm de prunier ; janûls ne perd le vent (p. 746). ■ Bowrdim est donc proprement le 
rat percé de trous. {N. s.) ~ (S) Sourre/en'e, dëriTé iebourrel, tas de bourre, se disait déJA an xitt- sièote : t CoUws A 
cbeval, doissieree de selles et toute autre matière de bourefma. * {/iu. -deê Itétien, 3M.) (n. b.) 



i - BO 

< «t«8t(Mentcreu8e3, etlegens, né pesaos point 
• me javèTme, mais bien peintes ; et fusmes injenx 

■ fournis de lances que le matin. > (Mém. de 
Gomines, p. 666.) 

Bourdonné, adj. Fait en forme de bourdon. — 
Qui a un bourdon. — Terme de poëbqve. 

Dans le premier sens de fàiten forme de boH^don, 
ce^ mot signifie arrondi par le haut, comme tin 
bâton de pèlerin. [Voyez Bu Gange, Glossaire latin, 
au mot Bourffona/us.) 

On disoit aussi bourdonné, pour signifier qoî a 
un bourdon. Cest en ce sens que ce mot sert 
d'épithète ft pèlerin, dans les EpiUiètes de Martin 
de la Porte. 

En termes de poétique, on disoit : Mme en 
ballade, bourdonnse ou bordonnée. La rime bour^ 
donnée et enchaînée étoit celle qui reprenait, an 
oommencement de chaque vers, la dernière syllabe 
du mot qui ftnissoit le vers précédent : 
Fortune m'a trop rudement atfainci, 
Taint suis de noir, dont mon oueur s'en catnplainet ; 
Plainct ne me vault, etc. 

CiMMa a(«(Ml( i'AiiWDn. IbL V». 
Balade onisonente bordentnée, 

Bonrdonnean, inb$t. mtuc. Hons trouToos ee 
mot dans le passage suivant : ■ Desbouchoieat son 

■ bourdonneau. > (Bouchet, Serées, Liv. 111, p. 148.) 

Bourdonnesque, a^. Qui bourdonne. (Dict. 
d'Oudin et de Cotgrave.) 

Bonrelle, adj. an fém. Cruelle. Proprement le 
féminin de bourreau pris comme adjectif. Mère 
bourelle. (Des Accords, Bigarrures, Liv.rV, p. 4i.) 
Le scaroir n'est si non qu'une boarelie raga 
Qui tourmente le cœni. 

DUot. de Triona, p. 1B7. 

Bonrellement, adv. Cruellement. A la manière 
des bourreaux. 

DeetraBB pins tost poor eux la mort élire 

Que si boureilement roir leur cher maistre occir«. 

Poô. du Itai. Taharav. f. 73. 

BonrelIemMit, $ubtt. maae. Tourment, sup- 
plice, cruauté. 

Bonreller, verbe. Tourmenter, déchirer. On a 
dit de la conscience : ■ Elle nous fait notre procès. 

■ noQs condamne, nous exécute et bourelle. ■ 
(Sagesse de Charron, p. 386.) 

Ainsi tut bourrelé 
Action par ses chiens. 

0. I>Hit 1 k adM da Bnuiiu. p. •». 

VABIAtfTES : 

LL£R. Saeesse de Ciuran, n.aw. 

BointRXLKH. G. Dorant, i la suite de Bonnefons, p. 315. 

Bourellerle (2), mbtt. fém. Cruauté. ■ La san- 
guinaire &oure/fertedu^a'aonst 1573. • (Mém. de 
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Sulli, T. y^ V' 19.)' Tt«» «w^lei^ 1» ^edMioe 
> bm&lene. ■ (Cootwde GhoUèrw, fol. 53.) 
V&iiuinss : 

BODBEUZEUE. Net. d'Oudin. 
BcxnuuuaRn. Dict. de Nicgt. 

Bourg (1), subtt. mate. Boucg, ville. Suivant 
Liulprana, coUeclioa de Duohesne, p. :td9. le mot 
frurffut eJeniSoit uq assemblage He maisons .qui 
D'étôii pas enfermé de murailles. Burg (at burt) est 
distingué de vt/e, dans les Loix Norm. art. 43, et 
rontrtHive la distûictioude bourceide franc bourc, 
dans uhe même eommufle, suiv. Perard, Hisl, de 
Bourg, p. 400, titra de 1246. Pasquier, dans ses 
Secb. p. 658, dit qu'anciennement il s'est pris pour 
Till^ et que le nwt bourfeoiâ en a été formé, la 
commentateur de la Sommé Rurale de Bouteiller, 
dit (]ue : > Boutf vaut antant que ville, et a prasent 
* sigaiOe une vitle non dose de mûrs, et de fossez. • 
(Bouteiller, Somme Rurale, p. 4d5.) Le passage 
suivant peut appuyer miette opinion : 



Et Im viles, et lea bon. 

A i» mor nmnt tu lor, cM. 

Fibl. MB. te R. ■< IW», M. le, K' «ol. I. 

Le mot bourg est pris pour une partie d'une ville, 
dans ce passage: ■ Parcenlx.âelactléd'ioeHeYtlle 

■ d'une part, et par ceulx des bours, et Taubours 

• d'icedie ville d'tiutre pari- • (Trésor des CbartrasT 
Reg. 151, pièce 52.) Il s'est pris aussi pour faubourg. 
(Toy. Valesiana,' p. 82.) Littleton dtt: ■ Ghsscan 

■ burgh est une ville ... ■ (Tenures, fol. 39.) Burgt 
parait ayaonyme de ehiftleaD, ^ans les Nom, ComI. 
GéD.T.Vp- 1153. 

On dtsoit plaidMAu battre, pour > les plains plaid» 

• généraux qui ^ tenoisnl. Vois fois par an, par 

• devant les majeurs, et Êstdievins. ■ (Coul. Gen. 
T.U. p. 947.) 

TAKUNTCS: 

BOURG. Ortbog. sutMirt. 

BoRc Ducheanea. GÊr. dea Chataignara. p. 87, tit. de 1S30. 

Bons. «m^rd. p. lie. 

BODBC P^ûd. ffi5t. dfl BoBiï. p. 460, Ut. delStO. 

BuRo. Borel, IHct: u« add. Bura at Burt. 

BDB8H. ÛM, Ai ïfavrea d'AoEl. fol. {B, V*. 

BOROT. Nouv. CourCén. T. ï, p. 1153/ 

BDm «t BUBO. Loix Nonn. art. 43. 

Bourgage, sabil. ma$c- Sorte de tenure. • En 

• Normandie il y a trois sortes de lenures, par 

• bornage, par pafage, par aumosne, et par bour' 

■ Bige. » (Coût. Gén. T, l, p. 1009.}. Bourgage 

• sont les masures, manoirs et héritages qui sont 

• es bourgs, et qui Huittenus sans fier du roy, ou 

• d'autres seigneurs du bourg, et qui gardent, et 
< payent les coatumes' des bourgs, et les rentes 



« «tn-tarmQSMoautnmez, eansaniledoiventautre 
• iervice, ni redevance. » (Laurière, Gloss. du Dr. 
FrÎQç.) Cet auteur ajoute que ce mot bourg vaut 
autant que ville. [Voy. Ie& Qrd. des. Rois de France. 
T. 3, p. 38, note.) On trouve dans Laurière, Gloss. 
du|. Dr. Fr. .PHvU4ge de bourgage. Relever le 
bourgage. 

'i VAHIAHTES : 

gOURGA.CE. Laurière, GIobs. da Dr. n-. 

SounajUGE. Nouv. Coat Gbn. T. I, p. SM. 
imbiUiE. Brin. Lotx d'Aogl. fol. 164, V'.. 

Bonrgalols, subst. masc. Espèce de monnoie 
esjtagnole. Ai nsi nommée de Burgos, viHe d'Espagne. 

BOURQALOIS. Oiet d'Oudia at d« Colffrave. 
BounoALOiBS, lubït. féin. Le Duch. sur Rob. T. m, p. 369. 

Bonrgamalstre, subst. masc. Boui^mestre. 
Les mattree des bourgeois, et qni président au 
copseîl public. (Laurière, Gloas. dn Dr. Fr. an mot 
Bourgnuiittre.) Dans là Coutume de Roussefare,- 
c'étoit le premier des échevins qui étoit soumis au. 
bailli et au prévostde burgraveii). (Voy. le Nouv. 
Coût. Gén. T. 1, p. 903.) En 1437, ceux de Brades 
tuèrent deux de leurs bourgsmestres. (Rist. Crooiq. 
depuis 1400 jusqu'à 1467, p. 341.) 

' VABIÀNTBS : 

. BOORGAMAISTRB. Diet (ï»Cotgnn>«. 
aovsoHAisraB. Glosa, du Dr, Fr. par Lsurièn. 

Bonrge, subst fém. Ville. « Fit commencer le 

■ foy à faire fermer, et edifller une bourge, tout II 
« l'entour du chastel (3). . (JoinviUe, p. 97.) « I^ 
« auncienes villes appelle Burghes sont les phis 

■ luncienes villes qui sont .deina Engleterre ; car 

■ (eux villes qui ne sont citiés, ou countiés, en 

■ âudcîent temps, fuerent btirghes, et appelles 

■ forchs (4). • 

-ÏAMANTES : 

iittkitoii, tbL38, Y'. 

Bourgeaisle, subsf . /ëm.Bour^oisiè, assem- 
blée de bourgeois. — Droit seigneunal. 

in premier sens de bourgeoisie, assemblée de ' 
boprgeoia, on ht : 

Nomelatw l«y priât en (antaMe, 
. Uog certala jour, devant U. bowgeoiaie 

Lé droit de bourçeoiAie étoit un droit exercé 
par Te roi ou autre seigneur sur les bourgeois de 
sa. ViHe ou autre lieu avant une commune. 
(Laurière, Gloss. du Droit Fr.) C'est en ce sens 
qu'on disoit : ■ Court de bourgesXe (5). ■ (Assises de 
Jérus. p. '217.) ■ On y dislingue les seignftnrs qni 



(1) iB OMX M traim du» là CbanÉon de Bvlàud (St. LXXT] 

«DzUa de OHillaime, l*»!! des plna ancieiia textes OD pi 

paasë dàoa la langue latine dette nr* atècle. (n. k.) - &, _ „ -. , . . . . . 

,1 » j! — . — ^ Tolenliera Ben yroleat parler au braqvemeàire A as jurés qui l&les avoient eatablla, eneai 

- .!. j— .u j-^-_ jg y jg WaiUv (S 5i7) ; * Noua noua lojamea eotour le chastel, aus chaiw, 

dos l'une mer joaquas à l'autre. Maioteannt se priât U roya à fermer on 

. . e mer jueques A l'outre. Le roy meisioes y T>d-ie mainte foie porter la boti) 

II avoir le pwdoa. i (n. e.) — (4) C'est lA l'origine des bourgs pourris. Çn- eT) — (5} Le passage campl'>l est : 



LXXT]: ( ^eair poumnB au 6urc de SM)eaiae. On le trouva «bssi 
prose Qi. 4^ : < guatrs homes ou de huH ou de vile. ■ .Butvtu était 

,_- ^ ,. , , ^ J}iiigu«m««tre est employé par Proiisart (6d. Kervyn.iX, 181>: 

'Lesgardesre«K>ndirent que vole"-— " ' ■ - ■ 1 -- '— ■ ■■ . >— ■ --.-....- -. 

qu-Ugiwpt. * ((». K,l T:t».Q* lit 4 

et envfaoaowma le çuste^ «u siei 

perdou. 1 (N. É.) — (4) C'est l£ l'origine des bourgs pourris. Tn- 
dé la court de htntr^e»^. j (n. e.) 



— . .,. ._ — T ^1'*' - - , —- 

Kf «owe toiù BBlour le vmu ohoatiau, dès L' 

■Bi fosaw. poui avoir le ' 

* Et eatobli A estre juges 
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• ont conrt de bourgetie, et justice, ei cilles^ qui 
« ont court, coins (I) et justice. » 

' ■ Bfmr§oisaffe est pns pour l'éitt de bouwgeots. Gn 
ntaans Bochesne, Cén.^€hastilkn],p. »,ill. de 
1M8: • Pucelles gentis faiaeset* bûurgoisages et 
« âe vilwiagie de mes (erres, etc. ■ • 

VAIUINIES : 
BQURGEAISIE. FaiFeu, p. 75. 
BouRDEsiE. AMIbob deJënis. 
rBounsBOlsm. Oithog^ HubslK 
BouBOOiejkCB. Dochàf n^ Gin. deCbutiUon, [t 90. 
BoRQoiSls, Bo'iuoisiB, BouROoisAGB. Ducfaapna, GËnËal. 
.de CbaBtUlOD, p. 58. ' • ■ ■ 

Bourgeois, sabêt. masc. Bourgeois. Ce mol est 

Sris pour toute espèce d'iMotmes daits lesPabl. mss. 
eS'Gepin. ftil.5ff,elc. (2)IIestmi3enoppo8ilionavec 
vilain, homme de village, dans les [loiaaas de Bou, 
Hs. p. 128. Il est synonyme de civi», citoyen, suivant 
La Roque, qui, 6 la p. m\ du Traité de la NtMesse, 
met en question ai le titre de bouraeoit «t comiia- 
lible avec la noblesse. Sans rien oecider 1& dessus, 
il rapporte les opinions de différens auteurs qui 
sont contradictoires. L'ordounaicâ de 1413, pour 
ramère-ban,sembledécideriaquestion,pni8(iu'el)e 
oblige les nobles bourgeois et habitans des bonnes 
villes de se trouver ^ rarrière-baa, à peine de con- 
fiscation de leur fier. (Voy. Moastrelet, Vol. I, 
fol. 196.) Dominici, dont La Roque, p. 344, Traité de 
la Noblesse, rapporte le sentiment, dit quaàourgeois 
Touloit dire homme de ^erre. La Roque propose 
encore pour question : si l'anoblissement failperdre 
à l'aonobli tesi privilèges des villes dont v étoil 
bourgeois, ce n'en doit point être une pour les 
villes dont il dît que les nobles qui en étoient bour- 
geois, étoient, par cette dernière qualité, dispensés 
de l'arrière-ban. Oi voit, à la page 578 du même 
auteur, que le titre de noble homme leur étoit 
propre ; et dans l'Hist. den Grands Offlciers de la 
Couronne, T. VI, p. 444, on trouve en 14W les 
titres de noble homme, de damoiseau et de bourgeois 
réunis dans la même pn^nne. On voit, dans le 
passage suivant, que les &ourfeot«d'dncienne race, 
qu) avoieat vécu noblement, avoient la même au- 
torité, pour ^ire preuve en jusUce, que les nobles 
même: ■ Vfllainatlles, ne femmes ne se doivent en- 

• trentettre de droiz, ne de coatomes, ne estre en 

■ offlce, ne faire délivrances, ne ne doivent estre 

• tMioins d'expiés de court, ainczois doivent estre 
< prouvées par nobles gens, ou par bourgoïs de 
« noble ancesserie, rpà ont accoustumé a vivre 

• honnestemenf, et tenir table franche comme 

■ gentilz bommes. ■ fÂnc. Coût de Bret. fot. 89.) 
tes francs bourgeois étoient ceux qui ne dévoient 
aucun droit de bourgeoisie. Les grands elles petits 
bourgeois étoient distingués, à cause des droits 
qa'ila payoieat plos grands, ou moindres les uns 
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que les autres. Lesboui^eoîssujetsAanereAevance 
' annuelle qui s'appelolent jures , éloîeot appelés 
bourgeois de jurée. La Thaumasa. Coût, de B^ry, 
p. 2Q et 218, où l'on voit que les ftamf bourgeois 
étoient obWgés de juger les criminels i Jeurs pro- 
pres dépens. (Voy. Id. p. 10. — Voy. auMi Diï 
Gange, Gloss. lat. au mot Burgenses.) Oa trouve 
I fpnme franche bourgeoise du rou, dans la Cout, de 
Vïtry, cité par Laurière, Gloss. du Dr. Fr. Nous 
remarquerons encore tes expressions suivantes ; 

1* Les bourgeois fielTez, bourgeois fieffez du roy fS), 
et bourgeois du rog. C'étoient ceux qui n'étoieot 
sujets qu'à sa juridiction. [Voy. Laurière, Gloss. 
du Droit Fr.. et Du Cange, Gloss. lat. au mot 
Burgenses.) Philippe le Bel, en 1302, • permit à tout 

• homme de s'avouer bourgeois du roy, en Cham- 

■ pagne, et en Brie, en se présentant devant le 

■ jugeroyaldelavilleoùildesiroitétrebourgeois. • 
(La Roque, sur la Noblesse, p. 199.) • Celuy qui se 

> faict bourgeois de Paris, s'advoue bourgeois du 

■ nw, et sa majesté peut affranchir le serf au pré- 
< judice de son seigneur. ■ (Bouteiller, Somme 
rurale, tit. 21, notes, p. 109.) ■ Les bourgeois du 

• Tog, se peuvent advouer bourgeois du roy, par 

> simple adveu, sans monstrer par escrit leur bour- 

■ geoisie, excefrté au comté oe Joigny. > (Cout. 
Gén. T. I, p. 418:) 

2* Bourgeois de dedans, internes on inhabitans, 
étoient ceux qui faisoient résidence dans la ville. 
{Voy. le Nouv. Cont. Géo, T. I, p. 1100.) Les borjois 
et manans, semblent distingué) les uns des autres 
dans la Thaumass. (Cout. d'Orl. p. 466, Ut. dell78.) 

S* Bourgeois foraku, exiemn oa détone. Cétoient 
les habitans du dehors de la ville, ou qui daneo* 
roieni à la campagne, et qui oonservoient le droit 
de bourgeoisie. ■ Dans les villes d'Alorst, et de 

■ Grandmont, il y a deux sortes de bourgews ; les 
I uns nommés bourgeois de dedans, les autres 

■ bourgeois de dehors, ou foraii», ■ [Nouv. Coot. 
Gén. T. I, p. 1190.) Parmi les peines portées par le 
duc de Bourgc«ne, contre les habitans de Bruges 
révoItésenl437, onlit:< Nul ne sera pins ftourv^t* 

• forain d'icelle ville, s'il n'y demeure pas trois 

■ fois quarante jours. > (Honsb-. Vol. II, (oL 154.) 
4* bourgeois de village. C'étoient les baliitanftM 

village qui avoieDidroitde bourgeoisie dans quelque 
ville. (Eust. Desch. Poës. iiss. foi. 496.) 

5* Pauvres bourgeois semble signifier les pau- 
vres habitans d'une ville, dans un testament par 
lequel le testateur ordonne que son corps soit 
accompagné à l'église par les pauvres bourgeois. 
[Voy. Bouteiller, Somme rurale, p. 874.) 

6* Pain bourgeois ou bourgois. C'étoit le pain 
d'ordinaire, que nous appelons pain de mén^WB- 
(Voy. le Dict. d'Oudio, et Du Gang», Gloss. latin, an 

Toulaa les rues où U hurgei* estont 



> ; «t dw» les Lois d« GnUlume (p. 18) : i Lt burgw oui st en siin propre chatd (ealatlum) demi ni 
(H. K.) — t3> Les bourgeois pay^ent «u msOre du bourg qulls lubitaient un impAt uinuel, dU bourçaçe. 
t pour ori^na l'ancien titre de (ffopriéii dv seianeur, et, pour raiwm d'fltre, la sécurité et l'ordre que^Iu 



tnbut BTût pour Ofigiiia l'ancien titre de [wopriéU 
se cbsrgeait de maintenir. Général en Angleterre 
connu en France que dans la province de Nr 
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mot Panis de Truuet, sousle mot Punis.) Dana iine 
(*erié de blé a Paris, en .i«18, où Von en régla l£ 
prix, i] Tut ordonné aux boulangers de faire 'boa 

■ pain blanc, pain bourgeois, pain fesUz (pour pain 

■ molu) a toute sa fleur, et de certain pt\x dit on 

■ erg. ' (Jours, de Paris» sons Ebarles VI ei Vfl,, 
page 52.1 

T* Forts "inurgeàis, petlti bourgeûi$, double forts, 
bûufjgeois. C'étoli Bue sorte de monnoie- (Voyez Ici 
Blanc, sur les Honnoies, p. 3Qd ; Du Gange, Glos3. 
lat au mot Moneta, p. 913.) 

8- Main bourgeoise, pour main solvable. (Laurîère, 
Gloss.,du Dr. Fr.) 

9* Prison hourmoiie étoit opposée à niaison cri- 
minelle. C'éloit 1a prison od 1 on metloit les bour- 
geois qui a'^ètoieût coupables que dé délits 
erdinaifee. Oa pouvoit les forcer d'entrer dans la 

Si^n crimlnetle, qu^nd ils refusoient d'entrer 
ns la prison bourgeoise. (Voyez le Nouveau CouL 
Général, T. Il, p. ï m.) 

10* Ma. bourgeoise. Celle expression est employée 
pour ma femme, dans le Testament de Pattiefin, 
page 114.) (!) 

TARIAMTES : . 



S. Coat. d'Ort. p. 4 

BoDRQOie. DuchesDo, Gén. de Bâtbune, p. 

■BooRaOTs.., 

BounoE. AwUes (te Jénu. p. 14. 

BODUoiB. OrdoD des K. de Fr. T. I,p. %9. 

BouBOKseE. Ténor, de Littl. lol.36, v°. 

BDBOEiâ. hois. Norm. art. 18. 

Boargeolsetto , subst. fim. DimioatU .de 



EDaenUe ilxont iMutUvouTBiit, 

AT«c^pies mainctea ho\urg»ow«ttes. 
Comme lont marchand a marchand, 
Toachant leurs petites ohoaettes. 

Coqdlvt, MB IM. 

Bourgeonnement, subit, masc. L'état d'un 
arbre qui bourgeonne. (Dict. d'Ouâio et de Gotgr.) 

Bourgeonneux, att/. Plein de boui^eoos. 
(DicL d'Oudin elde Cotgrave.) 

Boargesplne, suist. fém. Espèce d'épioe. 
(Uct. d-OucliQ.) 

Bonrgllde, tttbst. fém. ConvenUon arec une 
Tille ou boura. (Du C&nse, Glossaire latin, au moi 
BurgfPéia.) 

Bonraln, subst- mase. Sorte de filet. On appelle 
ainsi, à Marseille, deux espèces de filets, dont l'un 
sert a prendre les grands poissons, et l'autre les 
petits. 



TAMANIBS: ! 

BOCRGIN, Brboin. Da Cange, Glosa, tet- an mot Srogimi». 

Bourgrave,- subtt. masc. Titre dé digBilé< Il 
signifie protecteur, et s'emploie en AUem^ne pour 
commandant de place ou -àe cbâteau. Du Cangg,- 
Gloss. i^tin, au mol Surgi, citece passage de Frois-, 
sart : • Si étoient de sa route les capitaines des 

■ autres châteaux, commele t'ûurg^£atârl,leÂâura 
• Anglois, le bourg de Gham^aene et Baymond de 

■ Force. > C'étoit aussi an tilre de di^ilé dans le 
comté. d'Artois. (Voyw Mém. de Gomînra, T. IIl, 
preuv. p. 267.) 

VARIANTES : 

B0UR6EUVE. BBBMt^lerrA.Hém.T. I,t>: S. 

BunoBaHAYii. Ng«v, Gant. (Un. T. Wp^MS; o»L i. kj 

BukûiulVE. Mâm. de Comioes, T. lU, tar. p. 967. , 

BiiBORAÏF. Monstrelel, Vol. I fol. 215, Y". 

BcRMON. (Lisez Buf^raîf.) Monstretet, VoL 1, M. Srt2, 

BoiauuoH. Id. 

BouHG. DuCoiige, Gloqs. lat. BHiBotBfiry*- i 

Bourgnigne, subst. fém. La Boui^ogne. Nont 
d'une province de France. 

A cel terme que }e tous dt, 
LiRoiz Robert unAladi; - ' 

CkironBBi fist son Si Uem^ 
De toute France le aessl. 
Et a Robert le jonrenour 
Q<Hina de Bourguigne ronnoar, 
Qui aparlieitt & duebéCL 

Rim.daI(H, us. P.1D3. 

Toiles àe Borgoigne el escuiés de Borgoigne (S) 
étoient passés en proverbe avant 13U0. (Voy. de» 
Prov. Ms. à la suite des Poes. Fr. vas. avant 1300» 
T. IV, p. 1653.) On trouve un de ces proverbes dans 
les vers suivans : 

l'escomiaeni, sans unie alolngiw, 

Oe par B> Pierre de Couloingoe, 

-Qui premier planta escbaloingoe. 

Qui aa hme ne bat, et oolDgiie ' 

Auri com (dite ae mmrgubimt. 

FHil. H& do R. niais, fol. 101, VïdLJ. , 

Borel dérive le mot Bourgtgnç d^ Bonr^ (3) qui,'; 
selon lui, signifie tour ; paroe que , dit-il , dansi 
la Bourgogne, il y a une grande tiuantité de tDore> 
et de villages. Il i^oute que les Bourguigons furent, 
appelés salés, à cause qu'une garnison de BourguH' 
gnons fut tuée et salée à Aigues-ïiortee, ville do: 
Bas-Languedoc ^Voy. son Dict, an mot Bourg.) -i 

On nommoit brausle de Bourgogne, une espèce, 

de dansa comprise dans les livres de dai^eriea de, 

Jean Destréet,4), joueur de bautbois'du roi. (Voyeiia, 

Biblioth. de Du VerdieF, p. 688.) ; - > 

VAhumsB.! 

BoimeuffiNB. R*m. a» Bouj Mo. S- atia ' 

BoROOiGNB.Poë»,MES. «vant*30Q,T. IV.p.lfôS. , 

BouRGOiNE, BouROomnE, Perard, Hlst. de Bourg, p. 316 ; 

tlt. de 1315, et p. 4Ti ; lit. de IffiO. ' 



(1) La DTemlère ordonnance eonceinaDt lo droit de bourgeoise est de PbiÛpi 

pBDtMMSté de l'année 1387, M datée du mardi apr&a la I«a d« f ^^ 

'" Lt la frontière du côté de rAUeman 



a ma d« S>-Plerre-auK-L 



le-Bal ; edle Ait rendaa au parlement de la' 
10 (Ir Acat). Cetta ttrdiStnai>ca ne iTçppliiiQa^ 
i exécutoire dans'toiit Ib'royaume par ua 
ou bourgeois fieffée dt roi,_ oeuic mji ne 



îvar." Ot^ E 



-•<a)^ De là nab 



ctlon rôrale, bien qu'IIS ruBsent établis hors du domaine 
,u.».,u .,.i*.«, — -ommer les valets iJmavprijwn.'^.'K.) — (aNon, niftis oo Dur-ffi^icH. i«i pHiipio «tiiirmu uui' 
pititàt qu'il ne conquit le pays. («. b.) — (^ Pourquoi ne pas clW !e moRre à d(meer do Rameau, q\ïl il^orit itx'. 
■i aièrieitx du règne de Loois XIVî Le branle de Bwfrjoffiie devait plutôt rappeler le bat breton q«« la t'oarrée- 
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BouiiooaNK. Orthoa. snbsist. 

BoUBOOiaHK. PeraM, Hirt. de Bouts, p. ^9. 

BonooixeNK. FabL US. du B. n° im. M- IH. V* &A. i. 

BUROOIONE. Perard, Rist. de Bourg, p. 519. 

BURGomBN. Perarf, Hlrt. de Bourg, p. 473. 

BuROOiNNE. Perard, Hiat. de Bourg, p. 500. 

BUROONiBN (Beae8chaux de), pour aenecbal de Bourgogns, 
Perard, HiBl. de Bourg, p. 500, 

BonGOiNNE. Perard, Hist. de Bourg, p. 530. i 

Bourguignon, êubst. masc. Qui est de Boui^ 
gogne. — Nom de parti. — Terme d'injure. 

Au premier seos, ce mot subsiste soas sa pre- 
mière orthograptie. Gérard de Rouss. «s. p. 29, 
en parle en ces termes : • Bourguignon» loyaux 
« tout par usage. ■ Euslacbe Descbamps nomme 
aussi les habitans de la Bourgogne Bourguignons. 
et les qualille iejureun et de buveurs. (Poës mes.) 

Pasquier, dans ses RecbercbeSt p. 672, dit qu8 
dans sa jeunesse, on appeloit Bourguignons indis- 
tinctement tous les ennemis de la France, de quel- 
que nation qu'ils fussent, à cause des longues 
guerres que Jes ducs de Bourgogne avoient fomen- 
tées contre la France bous CharTea VI, Cbarles VII 
et Louis XI. On lit les vers suivant dans les Poês. 
deJoacbim Du Bellay, tbl. 400 : 

Je hsT l'An^ois mutin, et le bnve Eflcoisois, 
Le iTBistre Bourguignon, et l'Indiscret Fnmcoia ; 
Le Buperbe Eepegnol, et t'ïrroene Tudesque (1). 

Vof. ITljo]. dn mot Bt/orgiiigiuB. bai Loagwnwn, T. I, p. 103. 

Honstrelel appelle Bourgongnons ceux qui avoieat 



BO 

dePasquier, livre I, p. 37, dans la notice de Yaloia, 
p. 371, col. 3, et 497, col. l.Dans le Dict. de Borel, 
au mot Bourg, et dans le DicL de Uénage, la plus 
vraisemblable me parolt celle qui la dérive des 
guerres continuelles qu'ils avoient eues pour leurs 
salines. S' Julien, qui partage cette opinion, dit que, 
suivant quelques sens, l'épithëte de sale% étoil com- 
muue aux François et aux Boarguigndns. (Ifesl. 
bist, p. 182.) Cette oualillcation, comme injurieuse, 
leur etoit donnée dès le temps où fut conposé le 
Roman de Gérard de Roussillon : 

Et Ta crier i Fourqua je Tcngenj 1« tu»te 
Or, TÛs Bourgoingt scdés que fait avës aa Rot. 

Os. lia hoamBUe. HS. p. ». 

2' Obstiné comme un Bourguignon. Façon de 

fiarler proverbiale que nous avons prise des 
taliens. (Voy. Pelisson, Hist. de Louis XlV^de 166t.) 

TAHIANTBE ! 

BOURGUIGNON. Orthogr. subfdst. 
BouROAiGNON. FabL HS. du R. n* 7MS, T. II, tàL. 190. 
BoDROorao. Gér. deBousBilloii, MS. p. 93, H et 49. 
BotmooiNONON. EuBt. Deachsmps, Pote. MSS. bd. 4M. 
BouROONQNOK. UoDstrolst, Vol 1, tel. 153, V*. 
BUHOONDION. Dict. de U 



Bonrgnlgnote, subst. fém. Armure de télé. 
[Voy. Borel, au mot Beaubne ; Ménage, Dict. Etym. 
Dict. d'Oudin, etc.] On lit dans les Hém. de Du 
Bellay, livre X, fol. 332 ; • L'Empereur envoya 
< 7 ou800bomme3,tousayanscasaquesdeTetODrs, 

■ et la bourguiguotte en teste, lesquels forent 

■ soustenus comme les premiers , et renversez 
> dedans les fossez. ■ On croit que ce nom fnl 
donné à celte armure, parce que les Bourpiigaoïis 
l'avoient inventée, suivant Fauchet, des Origines, 
livre H, p. 110; Favin, Théâtr. d'honneur, T. I, 
page 37, et BouUainv. Essais sur la NoUesse, table, 
p. 86 et 110. L'auteur des Contes d'Eutrspel fait 
entendre que tes mots armetx, bourguignottet^) et 
accoutrement de tête, étoient des mots nouveaux 
qu'on avoit substitués, de son temps, à rancira mot 
heaume. 



Êris le parti du duc de Bourgogne. L'éditeur se 
'ompe en expliquant ce mot par celui de boargeois. 
(Voy. Monstrelel, Vol. I, fol. 153.) C'est dans ce sens 

3ue Louis X], dans Comines, abordant la duchesse 
e Savoie sa sœur, attachée au duc de Bourgogne, 
lui dit: > Madame de Bourgogne [alioi la Bourgui- 
■ notine ou la Bourguignone], soyés la très bien 
« venue. > (Mém. de Comines, p. 346.) 

Bourguignon étoit aussi un terme d'injure. 
Déranger, dans le Concile tenu à Rome, sous 
Nicolas 11, en 1059 , ayant abjuré son hérésie, sui- 
vant une formule donnée par le cardinal Humbert, 
rétracta aussitôt l'acte qu'il venoit de passer, en 
accablant d'injures ce cardinal qu'il appela Bourgui^ 
gnon, pour l'injurier ; car ce cardinalu'étoit pas de 
Bourgogne, mais de Lorraine. (Voy. Mabillon, pré- 
face du vr siècle de l'ordonnance de S' Benoist, 
p. 705.) On ne démêle pas le sens que doit avoir ce 
mot, dans le passage suivant, où l'auteur, parlant 
de gens qui avoieat imaginé une fausseté, dit : 
< Ils meritoient d'être exposé à celles du Bourj/ui- 
« ffnoft qui injuriasoninjurieuxdeson invention. • 
(Mém. de Sully, T. XII, p. 268.) II parolt que c'est 
une allusion à quelque conte qui étoit alors connu 
et que nous ignorons. 

Expressions k remarquer : 

1* Bourguignons salés. Voy. les différentes étymo- 
l<^es de celte dénomination, dans les Recherches 

<1> Un dicton satirique du temps de Louis XI, en tran^^a et en bas Bltemand, attaquait le« conducteurs des ptfaplee pini 
ane Les peuples conduits : t B^nedieite : De la jeunesse de notre frère de Bari; , De la Baigesse du duc de Csbbre, pe 
l'^ouUrecnidaacede Bourbon, De l'orgeul de celluî de Brytaigne, De puiaiance de conte de Charloïs,Etde1'0TribIlitédu comte 
d'AnnTniak, Ubera noê. Domine. > (N. B.) — (S) La bourmtgnotie était une ealade garnie de larges oreUlons,.! rusage <^ 
piqniera, Ters 1500; sons Cbarlea IX. elle se conlondit avec le morion; elle avait été mise & U modo parles Mnd» 
bourguignonnes: de là son nom. (s. t.) -|^U vaudrait mieux lire froufmjtue. (n. x.) 



Bourlaus, subst. masc. Bourreau. 
Quant je parleraT de Gautier, 
Èouriauê lu, n'ot autre mestier : 
Orelllee apnst A trencbier. 

tM. HS. dD R. n- ma, loL 1S, R* agi. I. 

Bonringue (3), subst. /'lîm.Voiled'nn vaisseau. 
La voile la plus près du hunier. (Dict. de Nicot.) 

Bour|on. subst. masc. Bourgeon. — Flèche. 

Gomme ce mot signidoit aussi tout le aou^aa 
jet dfs arbres et des vignes, de là vraisemblablement, 
it s'est employé pour dèche : < Tant aima l'arc, Et 
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« le mestier de traire, qa'il en sent l'art, et ia 
< manière , îvi si ferme de la main que, à chacun 
• trait, il ostoit d'ung bourgeon, une pomme.de 
■ dessus ung^ baston de.xxs pieds de longs. > 
(Hodus et Racio, fol. 39.] 

TiRIAHTES: 

BOURION. Cïetin, p. 154. - Dict. de Colgr&ve. 
BOURiïEON. Orth. flubfdst. 

BVUKM. FabL XSS. dn R. ir> 7S18, fol. S4B, V» ool- 3. 
BomiBOH. pist. de Borel, aa mot GUntpar. 

Bourjonner, verbe. Bourgeonner. Au propre, 
ce mot aignliie pousser des boutons, en parlant des 
arbres ; mfùs U est employé au figure, dans les 
passages suivans, poar pulluler, fructifier, four- 
miller ou être héri^ : 

Par te venin, et par Fordure, 

De ceete bnncbe de luxure. 

Contre U foj bBbBDdonn£e, 

lert leur créance boarjmmee, 

En pluseon Uena, par Le royaume. 

fl.Mvi. llS.fld.U.T-. 

Et U esgarda la navie. 

On Vea a lae assanz oonnez, 

De quairiaus veiat boiurjùnnei 

Lee nans mes, qui les nés derisent. 

6.Galst,MB.M.8tl,V. 

Bonrlabaqnln, subit, masc. Sorte de vase à 
b^re. H étoil fail en forme de canon. (Dic(. d'Oudin 
et de Uén^e.) 

TABUNTES : 



BOUHUBAQUIN. Rabelids.T. III, p. 31. 
BouBKAQUiN. RabeUis, T. III, p. ]». 



Boarler, verbe. Nous be le trouvons que dans 
l'expression bourier aux nois [i], qui désigne une 
e^>ècedejeu. Froissart, parlant des jeux de son 
enfance , dit : 

Et &isions roeflelettes , 

U ou nons bowUora aux not*. 

Foti. HSS. 4a Pntaan, p. 87. 

Bonrlet, subst. mate. Morceau d'étoffe tortillé. 
— Espèce de fouet. — Bonnet. — Rebord. 

Au premier sens de morceau d'étoffe tortillé, le 
iHWrlet étoit - un torti d'étoffe de soye, ou autre 
> étoffe qui servoit à amortir les coups qui portoient 
« sur l'armet. > (Le Laboureur, Hist. de la Pairie, 
p. %5.) Le Laboureur dit qu'on voyoit pendre de 
ce bourlet, un volet qui étoit une pièce d'étoffe en 
forme de bannière, découpée en pointe, qui des- 
cendait sur les épaules. 

De là, on nommoit bourlet, un torti de cordes 
dont on se servoit en guise de fouet. Bassompierre, 
T. I, p. 161 et suivantes, dit que, dans une masca- 
rade, il se servit de bourlets qui ■ n'étoient point 
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• torti de cordes, pour escartêr les gMs qui 
« anroient pu insulter sa troupe. • C'éloit alors 
une espèce de fouet. C'est dans ee dernier sens 
qu'il est cité dans les vers suivans : 

Va, diet oQs, qa'on te puiat tuer ; 

Mes qu9 ce soit i'aaebouriette. 

Pott. HSS. <to FVolturt, p. tn. 

Le bourlet étoit aussi une-sorte de coiffure. On 
disoit, en ce sens, docteur à bourlet, à causedu 
bourlet ou bonnet que les docteurs (3) portoient. (Le 
Duchat, sur Rabelais, T. 111, Prol^. p. xth.) On 
voit, dans le T. IV, p. 230, que Rabelais se sert 
ironiquement de cette façon de parler : ■ Cervaux 

■ à triple bourlet, * faisant allusion aux bonnets 
ou chaperons des docteurs. 

Bourlée signifloit aussi une sorte de coiffbre de 
femme, du temps de Charles VI (3). (Voyez Juv. des 
Ursins, Hist. de Charles Vî, p. 336.) 

Nous disons encore bourlet, pour rebord, et c'est 
en ce sens qu'on a dit bourlet de canon, pour le 
rebord extérieur de la bouche du canon. (Voyez le 
Dict. d'Oudin.) 

VARIANTES : 

).161. 

livrer 

UUUIUUH.». 1~ «VUTCUbïM, lUl. lU, H". — VUlOE 

BouiiLBTTB,'»«6«l. C^.Poes. MSS. de Froiss. p. ^, col. t. 
BouRLËB, aiûist. fém. Jm. des Ursins, Hiat. de Ch. VI, p. 390. 

Bournal, subst. masc. Rayon de miel. (Voy. les 
Dict. de Nicot, d'Oudin et de Rob. Estîenne, au mot 
Bournal, et une Dissertation du P. Tourneminle, 
dans le Journ. de Trévoux , 1736, p. 1590.) . Nulle 
» abeille oisive en la ruche, ou en l'esaein : car les 
« unes sortent hors pour combattre les autres en 

■ plaine campagne ; autres sont songneuses à 
» chercher la vie, autres contemplent le temps pour 
« voir s'il viendra des nuages ou des pluyes ; autres 

• font le boumail(i), ou rayon de miel, antres en 

• tirent la cire. • (Div. Leçons de P. Messie, f 354.) 

TARIAMTÇS : 

BOURNAL. Dict. de Nicot, de Houet et de Rob. Estîenne. 
BtMiNAi.. Dict. d'Oui£n. 

BotniNAiL. DiT. Lésons de P. Heseira, fol. 356, R*. 
Bouiwois. Dict. de Cotgrave. -Bouchot, Serèes, Ut, II, p. 87. 

Boame, subst. fém. Ronde, écluse. 

Bournerie, $ubst. fém. Droit d'établir des 
bornes. Droit seigneurial, le même que bornage 
expliqué ci-dessus. (Voyez les Ordonn. T, V, p. 294, 
et la note de l'éditeur.) 

Bonrnhon (5), iubst. tttosc. Essaim d'abeillas. 

■ Se aucun treuve bonnion à miel d'espave en son 
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XTT siècle, bonnet carré était le surnom des conseillers du parlement, bourlet celui des docteurs en Sortxmns : < Il n'y a 
n'y bonnet tjuarré n'y bourlet que Je ne lasse voler s'ils m'eschanffent trop les oreilles. > (Sat. Mânip., p. 100, édition de 
Batiritonne.) (N. B.) — (8) Ca mot, diminutif de bourel {bouriau»), apparaît an xrr* siéde (cit. de Froissart) et surtout an 

!._• r. areMnasescollets, De quelconque coDdtcion, Portant atours et frourrsfett Mort saisit sans ezcwtion. > 

luuinnt.) Les houtrelele se nommaient plutôt atours (Voir la note & ce mot). (M. s.) — (4) Au reg. JJ. 194. 
boumog a le sens d'essaim : c Le suraitiant ala aider... A mettre A point ong exain ou bowmay de mouches à 

iiour estott exainé du Tergier d'iceUi» charretier, i (m. s.) — ^>Ce motpeut Atrerappnxdié deboumBiA La 

de Du Cange est tirée d'une énumération des biens de l atd)esse de Bugne : i Tous eapauvrers sont A la dame 
et doivent estre révèles A ladite abbesee an tonte la terre dans SA heures, M tous boum/ion* et ajssans dans boit 



»T* BJècle: I 



^75, an. 14£5, boumaji 
ald, qui iceUui jour ee 
flilation de Du Cange 
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< beri^Af^t il sera tenu le relever au se^oeur hant 

■ iusLicier, et s'il le recelé, il restituera le dit 

■ lomion, et sera condamné en l'amende de u 
soU. > (Coût. Gén. T. Il, p. 460.) 

TABIANTIS: 

BOURNHON. Du CsDge, GUtesoire latin, eu mot Spavùe. 
Bohnion. Dict. do Cctgrave. — Coût. Gén. T. 11, p. 460. 

BOROHON. 

Bonron (1], subst. masc.. Cabane. (Dict. de Borel.) 
C'est plutôt un cabaret. (Voyez Bonos ci-après.) 

Bourrabaqainler, adj. Mot formé du précé- 
dent. On ne le trouve que dans Rabelais, T. IV, 
p. 168, où on lit : « Sauf boûrrabaquiniere, * pour 
désigner un navire qui portoit des vases à boire. 

Bourrache (2), SU&8/. /"^m. Enpn à pêcher. 11 en 
^t mention, parmi les divers engins à pêcher, dans 
le Grand Coût, de Fr. p. 28, et Ordonn. T. Il, p. i2. 

VAHIASTES : 
BOURRACHE. Ordonn. T. I,j>. 794, et note. 
BotJRRDUCBE. Ordonn. dea Hois de France, T. U, p. 13. 

Boarrachers, $ubst. masc. plur. On appelle 
ainsi, à Amiens, les fabrioaos en laine. (Voy. Du 
Cange, Gl. lat. au mot Borratium.) 

VABUKTES : 

BOUBRACHERS , Bourracbiers. Du Gaa^ , doBMire 
IMin, au mot Borratium. 

Bourrachons, subst. masc. plur. Ivrognes. 

S 'oyez le Dict. de Cotgrave, au mot BouTraehon.) 
ourrachous, suivant Le Duchat, sur Rabelais, T. I, 
p. 44, est une faute pour bourrackos, c'est-à-dire 
oouïeii/oru, ivrognes; c'estune injure des Espagnols 
contre les François. 

TIRIANTES : 

BOURBACHONS. Dict. de Cotgnive. 

BouniuCHOS, BoUBRACHOUs. Le Duch. BnrHab.T.I,p.U. 

Bourrade, mbst. fém. Coup dégriffé. Coup de 
serre d'oiseau qui emporte la bourre, le poil du 
gibier. (Voyez le Dict. de Monet.) 

Bourras, subst. masc. Sorte d'étoffe. C'étoit, 
suivant le Gloss. du Roman de la Rose et le Suppl., 
une espèce d'étoffe grossière faite de bure, comme 
le drap dont s'habillent les capucins. On employoit 
communément ce mot pour désigner toute espèce 
d'étoffe ou de toile grossière. C'est dans le sens ^e 
toile grossière qu'il est employé dans ces vers : 

qoant U doit porter la hôte, 

Ou bire aucun iBbonr de bna. 

Ait ung aurpeCï de boumu. 

Qui aa lOba honeste luj tiengne. 

Poéi. MBS. d'Eu!, DNcb. M. HS, éd. i. 

J. de Heung, pour exprimer une toile fine, a dit : 

La toille qui n'eat poa de bourras. 

I. d> Utmt, Cad. ItU. 

Le mot bourras semble cependant employé pour 
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si^ifler une étoflte pr^i^etise, dans le passage 

suivant : 

Gants parfumez, toMms et pian^ss (S), 
Garuelâ, bourra», chtmarrea, oapanellas. 

Om-. da IikA. Bw WUt. IbI- «*• 
TARUNTBS : 
BOURBAS. Dict. d'Oudin et de Bord. 
BORHAis. IHct. de CoteraTB. 
BoHflAs. FabL MS. dult. n» 7218, fol. 66, V° col. 2. 

Bourrasser, verbe. Travailler grossièrement. 
— Brusquer. 

Oudin explique ce mot dans le premier sens de 
travailler grossièrement, et le fait venir de bourrât, 
étoffe grossière. 

Ce mot venoit de bourasque, lorsqu'il ^goyioit 
brusquer : 

Bourrtutant, de telle audace, 
L'orgueQ du superbe An^ds, 
Qu'il l'a fait, en peu d'eepace, 
Prove du soldat francOTB. 

Bfrpr. (U Rbb. bU. bL 10, R>. 



Bourre, subst. fém. Cane. La f^nelle du 
canard. Nous avons vu que le canard se Qommoit 
en Normaudie tour et {lourauc/. Au féminin, on y 
dit beurre et bourette. (Voyez le Dict. étvm. de 
Ménage.) Le mot bourette est un diminutif de hourre. 

Bourre, signifiant amas de poils, existe encore 
dans notre langue. Nous rapporterons les deux 
expressions suivantes : 

1° Bourre, ou laine. C'étoit une façon de parler 
pour dire soit une chose, soit une autre : 

Ce qui lui plaiat. 

Faut qu'il soit laict ; 

Ribon ribaioe, 

Soit bourre, ou laine, 

Gand ou mitaine, 

De toutes choses s'entremet. 

2' Sous bourre , en secret , comme on dit encore 
sous cape : ■ Se mettoieot à rire sous bourre. ■ 
(Brantâme, Dames Gallanles, T. I, p. 55.) 



Bourré , subat. masc. Espèce d'animal fantasti- 
que ainsi nommé k Paris , et qui étoit appelé i 
Orléans le muUt odet, à Blois et à Angers le 
/ou garou, et à Tours le roy huguet, d'où le nom 
huguenot. 

VABIAMES: 

BOURRë. Et8t de la France, sous Ftançols II, p. m. 
BouRHT. Dict. d'Oudin. 
BouRiin. Valois, NoUce, p. 570. 

Bonrreaulx, tubêt. plur. Bourre ou filasse de 
(pauvre , suivant l'opinion de l'auteur du Glossaire 
sur le Roman de la Rose. Il a changé d'avis dans le 
Supplénkent, où il dit que c'est * la soye <^ue, ou 
■ l elouppe de cette mesme soye. > Il renvoie aox 
vers suivans de J . de Heung, qui parle des moyess 



tirée de Perêêbrest. La ratdne est le hant allMnand bùr (aujoiùd'hai èowap). <H. ■.) - 
concurremment bourrague. (N, t.) - (3) Au XV* siècle, on disait p»neU«*. (n. K.) 



(S) Da -DM JMM on «oydoia 
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•mployéft par las femmes pour sa faire de taux 
cbeveus, au défaut de ceux qu'elles ont perdus : 



Ou de soie „ 

RoB. dt te Ron, l«a»-l«Bs. 

Bourrées, subst. fém. plttr. Jeunes plantes. — 
Sorte de jeu. 

Ce mot a été employé pour jeunes plantes, par le 
P. Garasse. Tbéopnile, reprochant a cet auteur la 
baœesse de son style, dit: < n appelle les jeunes 
« gens fraischement sortis de sou école, jeunes 
« tendrons, germes, et bourrées, et pare son stile 
« pour les gardons d'une gentillesse plus que 
• monactiale. • {Œuv.deThëophile,3*parip.235.) 

On nommoit aussi bourrées une espèce de jeu 
mis au nombre des jeux de Gai^aatua par Rabelais. 
(T. I, p. 152.) 

Bourrer, verbe. Rembourer. (Dict. de Monet.) 

Bonrreux, adj. Plein de bourre, cotonneux. 
(DieL â'Oudin et de Cotgrave.] 

Beurrier, subst. masc. Ordure. Ce mot se dit 
en Touraine, en Anjou, en Bretagne (1), etc., pour 
toutes sortes d'ordures des maisons, et pour les 
mauvaises herbes, ronces, orties et antres qui 
croissent dans les champs. C'est ce qui vole en 
l'air quand on vanne le blé, suivant Ménage, Dict. 
Etj-mologique, et c'est dans ce sens que Régnier 
l'emploie quand il dit à Dieu : 



Qui DS suis qu'un bourrier gui vole. 

nifnir, V« ipirtlMli, p. igs. 

Oudin, dans son Dictionnaire, l'explique par 
broussailles, chaume, etc. C'est en ce sens qu'il est 
employé dans ce passage : • C'est plaisir de leur 
« voir amasser le bourre, comme paille, fougères, 
• feuilles, et autres choses. » (Fouilloux, Vénerie, 
fol. 73, V) 

VABUnTSB : 

BOCmUER. Dict. d'Oudin. 
BodUER. Moyen de Parvenir, p. US. 
BoinuiB. PauiUoux, Vénerie, fol. 73, V*. 

Bourrique, subst. Cheval (3). Borel, dans son 
Dictioanaire, dit qu'autrefois ce mot s'est employé 
«a ce sens. 

BoiUTlqiion, subst. mase. Bourrique. C'est un 
mot du patois du Languedoc. (Voy. le Diot. de Borel, 
au mot Bourrique.) 

Bonrry Bourry zon, tubst. masc. Sorte de 
jeu. Dans ce jeu, lun des joueurs se cachoit, et 
étoil cherché par les autres qui souvent le laissoient 
là et s'en alloient. (Le Duchat, sur Rabelais, T. 1, 
p. 143.) 

Bouts, tubst. masc. piur. Bords. L'Auteur 
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du Petit Jean de Saintré a employé ce mot en 
ce sens dans le passage suivant: ■ Au départir 

■ donna ajarliereia première house de sondée-' 
• trier, qui estoit de cramoisy, chargé d'orfaverie 

■ à grans boun de martes sâielines. * (Petit Jean 
de Saintré, p. 383.) Hachant disoit aussi bouts pour 
bord, dans les vers suivans : 



Boarsaus, subst. G'étoit uu arbre de la famille 
des saules. 

VARIANTES : 



Bourse, subst. fém. Bourse. — Coffre. — Don 
en argent. ~ Sorte de filet. 

Ce mot subsiste dans le premier sens de bourse 
et sous la première orthographe. 



Le mot bourse étoit regardé comme obscène dès 
le temps du Rom. de la Rose, suivant le vers 7511. 

Le mot boursée est employé pour bourse pleine 
d'argent par J. de Heung, suivant ie Gloss. du 
Roman de la Rose : * Comme fit Judas qui portoit 

■ la bourse àes aumônes qu'on faisoit à notre 

■ seigneur J. C. son maiatre, desquelles aumônes 
• il aouatraioit et retenoit une partie en ses 

■ toursaus, pour nourrir lui, et sa famille. i> (Les 
Triomphes de la Noble Dame, fol. 75.] 

Nous disons encore bougettes pour signitler les 
bourses de cuir qu'on met derrière un cheval. On a 
dit bouge (3) dans le même sens. (Voy. Du Cau^, 
Gloss. lat. au mot Valon.) 

De là, bouge s'est dit pour coffre ; nous le trouvons 
employé, en ce sens, dans les Mém. de Du Bellay, 
Liv. I, fol. 16. 

Dans les provinces méridionales, ce mot est 
encore d'usage pour signifier garde-robe. 

Le mot bourse sigaiuoit aussi une gratiflcation, 
un don en argent fait par le roi, qui pour l'ordi- 
naire étoit attaché à certains offices. Dans une 
ordonnance de Philippe de Valois, il est défendu 



Iue personne puisse > tenir deux bourses de luy. > 
'oy. Ord. des R. de Fr. T. n, p. 100.) Ce don étoit 
istingué des gages dans un règlement pour les 
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secrétaires et notaires du roi, en 1361. On lit dans 
ce règlement : • Penront gaigea et bourses. » (Ord. 
des R. de Fr. T. 111, p. 532.) De même on nommoit 
bourse, la somme d'argent qui se donnoit pour 
des écoliers et des religieux, par des seigneurs et 
autres : ( A l'esgard de nos exécuteurs, les bourses 
> que nous avons donné à escoliers, et à convers, 
• nous voulons qu'elles cessent après nostre 

(1) Ensora à Braet, te tomberwuquiracnelUelesdétrttvaménageniert dit (iwUure aux hiurrû>v.><N^ t.) ~ (S) Buriem, 
dn me nwMtMC, fut & l'wi«iae ua petit cheval rouge. (Humus queniTi^o burlcutn vocaat, > âcrit Isidore de Seville. (n. k.> 
— (3> Voir la note à ce mot. 
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■ mort. ■ (Testam. du comte cTAIençon, à la smilê 
de Joinville, p. 181.) 

Enfin bourêe est employé pour fllet prqpre à 
prendre les sangliers. < AuBsi puel on prendre san- 

■ glers à hayes, à reiz, et à boursses, à fosses et en 
• autres guises, et enginsqae j'ay dit. • (Chasse de 
Gaston Phélins, us. p. 378.) 

Expressions remû^uables : 

1* Bourses sarrasinoises, C'étoient les bourses 
que les pèlerins portoient à leur ceinture. (Voy. Du 
Gange, Glose, lat. au mot Almonaria sous Eleemo- 
$ina, où il cite lesstatutsiiss. des Métiers de Paris.) 

2° Avoir boune, signilioit être heureox, avoir 
trouvé fortune. Dans un jeu parti où l'on propose 
lequel est le plus avantageux, de voir mourir sa 
maltresse ou ae la voir la femme d'un rirai, celui 
qui défend la dernière opinion, dît : 

Quant ee maris 

DamoiseUe, fies amis 

N*! pën rient, s'il n'est bintis, , 



Et se ja plus D'en aviez 
K'eHpoir, et bonne pensée ; 
S'avei vous bourte trouvée. 

Abc Fm. HS. dg Vil. if 1U0, M. m. 

9" A la bourse du seigneur, c'est-à-dire ce qui 
doit revenir au seigneur. « Tous les biens de ceux 

• qui doivent à la bourse du seigneur, c'est-à-dire 
« les biens de ceux qui doivent au seigneur, des- 

■ sous qui ils sont justiciables, sont obligez comme 

■ gages, et se payent devant toutes aulrea dettes. ■ 
(Bouteiller, Somme Rurale, p. 587.) 

4° Clameur de bourse, ou démarche de bourse, 
est l'action de retirer l'héritage vendu par droit He 
lignage ou de seigneurie. (Laurière, Gloss. du Dr. 
Fr. ; Du Gange, Gloss. lat. aux mots Forum bursœ, 
Mercatum bursœ et Bevocatlonem per bursam.) 

5* Ravoir par la bourse, c'étoit user de retrait. 
Demander par la bourse, c éloit conclure par retrait. 
(Gloss. sur les Coût, de Beauvoisis.) 

6° Venir entre la bourse et les deniers. « C'est 

■ lorsque un lignager plus prochain en degré de 

■ lignage que celuy auquel le retrait a été connu, 

• se présente aujourassignépourpayerles deniers, 

■ afin de prendre le retrait en payant les deniers. • 
(Laurière, Glosa. Dr. Pr.) 

T Bourse déliée, c'est quand il y a anrent de- 
bourse. (Laurière, Gloss, du Dr. Fr.) C'est l'apoint 
en argent donné pour surplus dans les échanges 
inégales. (Voy. Coût. Gén. T. II, p. 256.) 

8*£oursecou/umtere. C'est, selon Laurière, quand 
UD roturier acquiert héritage noble ou non. 
(Laurière, Gloss. du Dr. Fr.) 

â* Garnir le chastel de boursauli, c'est piller, 
fhire sa bourse. (Bust. Desch. Poës. mss. fol. 340.) 

10* Bourse n'a point de suite. Nousdisons encore 
argent n'a pùint de suite. (¥oy. Laurière, Gloss. du 
Droit Fr.) 

On disoit proverbialement : 
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BùvreetàeaiUér {l\ seitfbleràit ^gnifi«- gibecière 
là. mettre des cailles, si noua n'avions pv ï'espres- 
siOQs subsistante appeau de oaille dans le sensqua 
nous présentait t»» vers : 



TABIAKTES : 

BOURSE. Orthqs. subalst. 

BotiHCB. Laur. Glosa, du ttr. Fr. 

fiouRsui. Chasse de QastOQ Phébue, US. p. Z7S. 

BcRSE. OrdoB. dea H. de Fr. T. I, p. 300. 

BOHCB. FaW. MS. du R. n» 7Ô15, T. I, foL 106, R» coL î. 

B<HtcBS. J. Harot, p. flS. 

BoRSE. Fauchet, L&ng, et PoCs. Fr. p. 179. 

BoRsta. Fabt. US. du R. n* 7318, foL 1», V<> cf*. 1. 

Bouge. Poèa. MSS. av. 1300, T. IV, p. 1348. 

BouLQE. Favin, Théât. d'Hoiu. T. I, p. 757. 

BouRstE. Glosa, du Roman de la Ross. 

Bonit3ELi.B (dimiautO). Dict. de Cotgravs. 

BouRSBLKTTE (diminutif), ^tb. da Ta Porte. 

BocRâETE (diminutif). Dict. de Uoaet. 

BOURSETTE (diminutU). Petit Jean de Salnlré, p. 106. 

BouflCETTE (diminutil). PeUt Jean de Salntré, p. 99. 

BouQBTTS (diminutin. Frolss. Poëa. U6S. toi. K6, col. S. 

BOULOETTE (diminutif). Dict. d'Oudin et deGatgrave. 

BoRZ, aubit. masc. Ord. des R. de Fr. T. I, p. SB, note. 

Bourbon, Bourbillon (dlmin.) a\û>3t, mate. Dict. d'Oudiii. 

BOUR3ER0N (diminntiO- suAit. ma*c. Dict. de Uraiet. 

BoURCERON (dimiDulif). tubai. nnuc. Dict. de Cotfnm. 

BouRSAU<dimiD.) s. m. Triomph.de la Noble Dama, p 7C 

BouHsiCAULT (dimîD.) I. m. Chasse et Départ d'Am. p. 33. 

BouRSELOT (dimin.) *. m. Ftoissart, Poëa. MSS. p. I&. 

BouRSET (diminutif), tubtt. masc. Dict. de Cotgrave. 

BouLCHBT (dimio.) ». m. Mot breton. Du C. Gl. 1. & Bulga. 

Boarselier, subst. masc. Ouvrier en bourse. 
On dit aujourd'hui boursier. (Voy. Du Tillet, Rec. 
des R. de Fr. p. 299.) 

Bourser, verbe. Mettre en bourse, rassembler 

de l'argent ou autre chose. ■ Toutes femmes jouent 

- à bourser. • (Fauchet, Lang. et Poës. Fr. p. 150.) 

On dit encore populairement boursicoter. Ce mot 

est employé pour rembourser, qui se dit quelquefois 

familièrement pour empocher, dans ces vers : 

Qui donne bénéfice pour esporgnier aa bourse 

Je d; que ceate paye est diverse et rAovrte 

Et 81 pert Ueu, et a'amaqnl tnl avoir embourt» : 

Car le drap et la penne de dissentlon bourse. 

J.ikIlBDDC,C«d. 581-384. 

ViRIANTKS : 

BOURSER. Fauchet, Ung. et Po6b. Fr. p. 160. 
Boursicota. Contes d'Eutr^kel. 

Bouraeteux, adj. Qui fait bourse, qui a une 
bourse. (Dict. de Cotgrave.) 

VAIllANTBS : 

BOURSETEUX. Colcrave, Dict. 
BouRSECs. Epitb. de la Porte. 

Boursier, adj- Terme de coutume. — Nom 
d'oFtlce. 

Cet adjectif, formédusubstantif 6{>urse,.estIeBlns 
communément épithète de fief. Les /ie[s bottreters, 
boursiers etc. sout les fiefs dont les oiverses por- 
tions sont possédées par âifférffiiteeperaooaQS'tUst 
un seul est tenu de faire hommage pour les autres. 
Celui-là est nommé Vaine vassal, et les antres 



(1) On lit au reg. JJ. 173, p. 961, an. 1495 : t Ung cmtiier à prendra uflles. i 
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wJtiM et boursaux. D&ns la Cout. du Grand-Perdie, 
les pninez s'appellent bourtaux. (Voy. Du Gange, 
Gaoss. lat au mot Feudum bursœ, et Laurière, an 
mol Boursaux ; le Dict. de Cotgrave, aux mots 
Boursal et Bounaul.) Oo VAfUfs bio^aaaix, dans les 
Assises de Jérusalem. 

Quelquefois l'orthographe boursier étoit employée 
pour désigner certains offices; ainsi on appeloit 
mayeun boursiers , les oHiciers da métier de la 
draperie, daas la Coutume de Valeociennes. Â 
Y aTtàc\e àe ceux de la drapperie , on lit que > les 

■ dits prévôts, jnrcz et eschevins institueront, et 

■ commettront chacun an un prevost, mayeur 

■ boursier, et treize hommes lesquels auront ia 

■ cognoissance et regard sur le faict de la drap- 
. perie. • (Cout. Gén. T. II, p. 958.) 

On DonimoU aussi boursiers, les notaires et 
secrétaires du roi qui étoient k la suite delà grande 
(diancellerie j ils prenoienl part au revenu et 
émolument du scel royai, et à la distribution des 
booraes ordinaires, diflérens des gagiers qui n'y 
avoient aucune part. (Laurière, Gloss. du Droit fr.) 

VARIANTES : 

BOUBSŒB. UMuiàre, (Hoss. du Dr. Fr. p. 460. 

Bovrchr. Cout. Gén. T. il, p. 328. 

BoonsAL, BounsAUL. Colgrave, Dict. 

Bdursadt... 

BOVBSAUX, ptur. Laurière, Glosa, du Dr. Fr. 

BoRSAUX.pIur.ABsiaes de Jérusalem, p. 256. 

Boursln, subst. masc. Terme de marine. C'est 
une petite corde pour amarrer le beaupré. (Voyez 
les Dict. de Nioolet de Gotgrave.) 

Bonrsouflade, subst. fém. L'action de bour- 
soofltH-. (Dict. de Gotgrave.) 

Boorsonfler (1), verbe. Gonfler en soufflant. 

■ Le cheval estolt aEspagne , tenant les naseaux 
«. ouverts, soufflant, et boursouflant sen cesse. • 
(Hist. macaronique, T. I, p. 10.) 

VARIARTBS : 
BOURSOUFLER. Nicot, Dict. 
BounaoDFnLJER. Uist. iiMcaroni<|ue, T. I, p. 10. 

Bons, subst. mase. L'action de pousser. — 
Engin à pécher. 

Ce mot signidoit proprement l'action de pousser. 
De là, on a nommé spécialement boutis, les trous 
qui sont sur terre, aux endroits où les sangliers 
ont fouillé. (VoyezSatnove, Vénerie, p. 297, et Dq 
Fouilloax, passim.) 

Bous a aussi été pris pour engin à pécher. C'étoit 
une sorte de panier d'osier on nasse, probablement 
le même quon nommoit aussi baisse, boissel, 
botêtsetm. (Voyez le Grand Cout. de France, p. 31.] 

VARIAfllïsV 

BOUS. Rom. d« Rou. 

BOVTM. Troiaaait, Vol. III, p. 391. 



Bousciienieat,«u&s^ masc. Action de boucb». 

vAEUAniEa : 
BOUSOIEUENT. Oudin, Dict. 
. BoucHBMEKT. Gotf^ave, Dict. 

Bouse , subst. fém. Panse , autrement l'herbier 
ou le double ventre. En latin magnus venter. * Se 

* la heste est férue en la bouse, c'est en la paoce, 
< pou sayne, et vient, avec le sang, de Verbe, et de 
« la viande que la beste aura viandée. • (Hodus et 
Racio, us. fol. 75, V.) 

Expression remarquable : 
Dire bouse. Cette fa^on de parler s'employoit 
pour exprimer le mépris et répondoit à notre 
expression direfi : 

Mois nequodont dlrai-je boute 
De ces eskevios trestous douse. 

PoH. HSS. iTtdl 1300, T. IV, p. 1379. 

Nous trouvons dire beuse à peu près dans ce 
sens. C'est une façon de parler pour narguer : 
Par mon dûef, je vous en dis beuae (3). 

H)l. us. du H. D- 7il8, fol. 49. V col. 3. 
VABIA14TES : 

BOUSE. Modua et lUcio, MS. fol. 75, V». 
BouzK. HoduB et Racio, fol. 41, R°. 

Bousin, subst. masc. Trompette. (Voyez GIoss. 
de l'Hist. de Bret. où ce mot est dérive de Buccina. 
— Voyez Bdisine ci-après.) 

BouBqalne, su^I. /bri. Espèce de jeu. On le 
trouve parmi les jeux de Gargantua, dans Rabelais, 
T. 1, p. 143. 

Poussettes, subst. fém. plur. Bossettes. Les 
Grecs, suivant Plutarque, au combat de l'escrime , 
s'armoient ■ de manoples ou brassars garnis de 

• courroyes de cuir bien dures, ou de bouillons, et 
« bousscïcs de cuivre. » (La Colombière, Théâtre 
d'honneur, T. I, p. 219.) 

VARIANTES : 

BODSSETTES. La Colonib. Théftt. dlionn. T. L p. !M9. 
BoussBAux, s. m. p. DuCange, Glosa, lat. à BtKirutum. 

BoussLd, subst. masc. Morceau, bouchée. Dans 
le patois gascon, boussin de pain signifie morceau 
de pain. (Voyez Rabelais, T. Il, p. 263.) 

Boussoir (3), subst. masc. Perche qui sert à ' 
battre l'eau. (Dict. d'Oudin.) 

Boustarla , subit, masc. Homme ventru 
(comme un tonneau qu'on appeloit buffe). 

VABUNTE3 : 
BOUSTàRIN. La Dncbat, sur Rabatais, T. I, p. 177. 
Bdbtaiun. Coquillart, p. 132. 

Boust bou bou. Onomatopée imitant le bruit 
du canon. > Les pièces d'artillerie avec leur boust 
\ bou bou. o (Uerlin Gocaie, T. It, p. 366.) 

H> On U rwocontre déi le xn* aidcle : < Tiens et otds et bwst/li». Toutes ces taches avez. > (Unes de la Ferté, Bomaneero 
teP.nris,>188.)&nt. ÏKindellIist. lÂtt. delaFranoe,p.?ào, onUt: "' ...... 

dsUbaiai Quant ÉiarDbefudesaerée,J'oilacbar toute *- *'- - '" - 

in^iinipr«rtë et FéBergie de l'expression : t Boiue voua d , _ , 

S> Gervt^n.) <m. k.) — (3) D vaut mieux voir là vme variante de botxrin, ces deux groases pièces de bois sur lesquelles o 

hissa et <« amarre las ancres. (D. X.) 



I la France, p. 730, on Ut : i J'oi parmi la cors maEnte plaie Por Iss esplaes 
ir toute b<HiM4u/tM. ■ (tf^s.) — (3) Lacitation suivante tait mieux sentir la 
voua dit, bran de vaua. i (Roman d'Aadigier, xm* siècle, manuscrit de 
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Bonstols, sub$t. masc. Plante médicinale. ■ Se 

• vostre fauicon esL cassé dedans le corps , prenés 

• graine de boustois , et tuy donnés a manger avec 

• sa chair, etc. ■ (Modus et Racio, fol. 70,} 

Bout, subst. masc. Extrémité. Ce mot subsiste 
aousla première orthographe. Du Cange croit qu'il 
s'est formé de botones, mottes de terre qui servoient 
k marquer les limiEesdea héritages. (Voy. son Gioss. 
latin, au mot Botones.) Bout, mis en opposition 
avec côté, désLgQOit les extrémités dans la longueur, 
comme côté désigne celles de la largeur. (Voyez les 
Règlements de 1665, sur la Coût, de Normandie, 
dans le Nouv. Coul. Gén. T. IV, p. 159, col. 2.) 

Il aignirioit aussi les extrémités d'une lice , dont 
chacune étoit occupée par l'un des deux assaillans, 
et l'on disoil en ce sens: « Présentations falotes, 
■ chacun prit son bout, et les lances leur furent 

• baillées. > (Mém.d'01.delaHarche,liv.I,p.l95.) 
Il est employé flgurément dans ces vers, en 

parlant de la cour : 

Longuement duIz homs ne si miôntlDt 

T&nt fnst prodoms qui u'i euat mauves boul. 

San. Diadi. PoH. IIS3. M. »■, col. S. 

On disoit en ce mdme sens : ■ Jusques au bot du 
« moys. » (La Thaumassière, Coût, de Berry, p. 294.) 

Expressions à remarquer : 

1* Sou sus, boujtts, pour sens dessus dessons, à 
rebours, à contre-sens : 
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Louis XII, T. I, p. 64.) Bout est peut-être nue faute 
pour bort. 
8* De bout eldeplain bout, pour de plein saut : 

■ Le duc de Bourgogne en i410 assembla gens 

■ d'armes de toutes parts, entr'autres le duc de 
* Brabant, son frère, qui de platn bout se vint 

■ fourrer dedans S' Denys, ou il pilla toutes les 

■ bonnes gens de la ville. > (Juvenal desCrsing, 
Hist. de Charles VI, p. 2O70 On lit de bout, avec 
la même signilication, dans Ph. Mouskes, us. p. 38. 

9° ilfûwrirsur()Oitt(l),pourmourir sur ses pieds: 



Je meur» »ur bout, et ea ce point me pars. 
Comme arbre sec qui sur te pîé m «eiche. 






Quar n'en estes pas 

Asc Posa. MS. du VMicm, n* IMI, M. IM. 

2° Bout [tout à,) pour tout à fait, entièrement, 
d'un bout à l'autre, comme on dit de bout en bout : 

Haintes geoi se merveitlenl comment desherltei 
Fut Ginrt tout à bout de aea grands berïtec. 

G<r. de Rouidloa, 113. p. T. 

3* Tout sur bout, pour sur-le-champ : • Sur quoy 
> le roy dist qu'il falloit praticquer la chose, et 

■ demanda «u conte de Pai'venchieres et au cban- 

■ celier tout iur bout, qu'en dites-vous I * (Le 
Jouvencel, hs. p. 440.) 

4° Tos bous, pour a tout bout de champ. (Poës. 

Hss. avant 1300, T. I, p. 464.) 

5" A bout, pour à demeure: « Les Anglois se 

, « logèrent devant aussi à bout, comme s'ils deussent 

« demourer une saison, et envoyèrent dire à ceux 

• de dedans qu'ils se rendissent, ou, s'ils y estoient 

■ prins par force , ils seroyent tous morts par 

• mercy. • (Froissart, liv. I, p. 122.) 
6° Avoir /e bout, pour venir k bout: • Guidant 

• tousjours persévérer, et avoir le bout d'iceulx 

■ Bourguignons. -(Chr. scandai. deLouisXl,p.41.) 
7' Bailler le bout ou donner le bout, pour dépla- 
cer, comme on dit populairement faire sauterd'une 
place : ■ La royne a donné le bout au gênerai de 
« Beaune, et gouverne le roy très fort. » (Lettr. de 

(1) Déià Froissart écrirait «m &ou( pour debout (àd. Sstrjn, XI, 336) : t Tant que la moitié de la tour s'en aU A terre et 
l'autre demoTB nu bout. > (m. s.) — (3) Ne vaut-il paa mieux ooropKUidre > en dépense » comme pavr l'enrosaif» aur le 
n despenoe, et, comme l'on dict, tur le bon bout, pour se faire valoir. > (t^arloix, Vl, 36.) (m. &> - 



10* Se mettre sur le bon bout, pour se parer. 
(Ûict. d'Oudin.) 

11* Sur le beau bout, pour sur le haut bout, à la 
place d'honneur (2) : 

Ces dames sont mises »ur le beau bottt. 

Cnik. p. n. 

12° Tout de bout, pour tout franchement : 

A pon que ne di tout de batti. 
Fox est qui d'aœar recroît. 

Peâ. fr. HSS. HUit 130O, T. t, p. SIC 

13° Bout et joute. En terme de pratique, c'éloieat 
les confins des héritages. (Voyez Du Cange, Gioss. 
latin, au mot Collateration.) Joute vient ici de 
juxta; ainsi cette expression signifie les bouts et 
joignans, les bornes. 

14* Sus bout, comme on dit populairement sur 
cul : ■ Scanderberch, prince de 1 empire, suivant 

■ un soldat des siens pour le tuer, et ce soldat 
<■ ayant essayé, par tonte espèce d'humilité, et de 

■ supplication, de l'appaiser, se résolut & toute 

■ extrémité de l'attendre l'espée au poing: cette 
« sienne resolution arresta sus bout la furie de son 
< maistre, qui pour luy avoir ven prendre un si 

■ honorable party, le raceut en grâce. > (Essais de 
Montaigne, T. I, p. 2.) 

15' Li un de bout autre, pour l'un contre l'autre, 
ou vis-à-vis l'un de l'autro pour être confrontés : 

■ Se li dui escrits estoient veu, li un de bout 

■ attire. ' (Beauroanoir, p. 225.) 
16° Bout cy, bout là, pour sans ordre. (Dict. 

d'Oudin et de Cotgrave.) 

TABliNTKS : 
BOirr. Orthographe siibslst. 
Bou. Poës. MSS. du Vatican, n° 152a, fol. 15. 
fiotis. Poës. USS. avant 1300, T. l,_p. «4. 
Bouz. Ane. Coût, de Bret. fol. 00, R'. 
Bot. Ckintea d'Eutrapel, p. B4. 
BUET. Modus et Racio, HS. fol. 171, V». 

Boutadeux, od;. Capricieux. Sujet à avoir des 
boutades. (Dict. de Mouet et d'Oudin.) 

Bon tan (3) , subst. masc. Terme d'architecture. 
Montans d'un chambranle de cheminée : « Les 
« boutans, lancieres, et jambage des ditleschemi- 
* nées. > (Coût, de S' Hthiel, au Nouv. Coût. Gén. 
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T. 11, p. 1057.) On lil boutan*^ dans la Cont. de 
Gorze. {Ibid. p. 1090.) 

BOnTAN. CotgraTB, Dlct. 

Boutas. Nouv. Coût. Gén. T. II, p. iOB7. 

Boutard t subtt, tnasc. Qui heurte, qui pousse- 

Boutarigae, subst. fém. Vessie. Mot Langue- 
docien. 

vifliAifTEs : 

BOUTABIGUE, BounoLK. Dict, de Corel, au mot Bouteril. 

Bout cbouque (rime de), locution. Mauvaise 

rime. • Est une autre fort basse ritlime, que l'on 

• appelle rithme de guret ou de bbut chmque, qui 
f garde mesure en syllabes, mais en la riLhme à 

• peu, ou point de convenance ; laquelle n'est 

• appronvée que entre ruraulx, et i^oraris qui 

> en font les dicts poar aller à la moustarae, 

■ comme cy. > 

BoDte canaples. Espèce de proverbe en usage 
àla cour. Brantâmedit, en parlant deH- de Canaples: 

■ Il a esté de son temps, le plus rude homme 

• d'armes qui fut en la clîrestienté ; car il rompoit 

■ une lance telle forte au'elie feust comme une 

• canne, et peu lënoient aevant luy: aussi, quand 

• il joustoit devant son roy, tant fut ilempesché, le 

■ vouloit toujours voir; dont vint te mot: boule 

• Canaples, le roy te regarde. • (Braat. Cap. Fr. 
T. I, p. 213.) 

Boute cul, tubit. masc. Moine laïque. (Voy. le 
Sict. d'Oudin.) ■ Luy conseillèrent de se rendre des 

> leurs en leur monastère, et luy feroienl obtenir 

• place selon sa aualité qui estoit de religieux laïc, 

< que nous appelions autrement boute cal. > (Lett. 
de Pasquiér, T. 11.) Nous disons aujourd'hui frère 
coupe choux. On trouve dans Cotgrave : travailler 
en boutecul. 

Bouté, adj. et part. Poussé, tourné. On disoit 
du vin bouté pour du vin gfllé. ■ En toute celle 

> année ne fut trouvé, do cru d'icelle, vin qui de- 

> vint gras, ne bouté, ne puant. • (Journal de 
Paris, sous Charles VI et Tll. p. 33.) 

Bootec, Èubst. nuue. Hotte. Mot breton. (Voy. 
Du Cange, Gloss. lat. au mot Butica, col. 1375.) 

Boutée, tubit. fém. Action de pousser. — 
Secousse. — Bouffée. — Boutade, saillie. — Terme 
de chasse. 

Ce mot, dans le sens propre, signifle l'action de 
pousser, et on le trouve en ce sens, en parlant 
d'une épée, dans Petit Jean de Saintré, p. 374. 

De là, il ^eet «nployé pour secousse, mouvement 
inégal : ■ Comme le batleau poussé par le veut et les 

< avirons, vu branle el marche inegallemrat par 
' ae wHMo es, boutéet, et bouffées. > (Sagesse de 
Charron, p. 248.) 
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On disoit aussi boutée dans le même sens que 
nous disons bouffée, pour exprimer un moovMoent 
subit, violent et passager. Boutée de larTnes, poor 
effusion de larmes. • Finissant cestuy ci en propos, 

■ par une soudaine boutée de larmes qui fut wle 
I qu'elle luy emplit toutle sein. ■ OL'Amaat ressus- 
cité, p. 207.) 

Au figure, ce mot signifloit saillie. * Il y a bien 

• a dire entre les boutûs ei saillies de l'ame, on 

■ une résolue, et constante habitude. • (Essais de 
Montaigne, T. II, p. 673.) 

On trouve ce mot employé comme terme de 
chasse dans les vers suivans : 

Tant ont cherché et questé, sans arreat, 
Ea iransversant la traiicovse forest 
Qu'ils ont trouvé les boutées, et tras"- 
De lor Baogler, eu divers lienz, et pi 

K«tw Sale], poét. MSSTde la Chtug n ' 

On disoit aussi: 

i' Tout d'une boutée, pour tout d'une traite. « Le 

■ dit comte marcha, tout d'une boutée, sans donner 

> balaine à ses barchiers, et gens de pied. * (Mém. 
de Comines, p. 28.) 

2° A boutées, pour en foule. ■ De ces deux con- 
< trées, tous les ans à boutées, ces clergeaux icy 

■ nous viennent, laissans pères el mères, touts 
« amis et touts parens. » (Bab. T. III, p. 13, noie 4.) 

3° lia la boutée, pour il a la fortune, comme on 
dit le vent en poupe. {Voy. le Dict. d'Oudin.) 

VARIAItTES : 

BOUTÉE. Essais de Hontaigne, T. II, p. 38. 
BouTTÈE. Sagesse de Chanon, p. 27. 

Boute en courroye, subst. mate. Avare (i\ 

Je ne cuit que boule en corroie. 
Ne lechieres, tant soit hardis 
OsBSt faire ce qu'il fit. 

EDralwt, W. HS. da R. a- IWa. p. 1. 

De là, on a dit le jeu de boute en corroyé, pour 
exprimer l'action de piller. (Poës. hss. d'ÉusI. 
Desch. fol. 111.) 

¥JlR!4IITES : 

BOUTE EN COUBROYE. East. Desch. Poëa. MSS. fol. «1, 
BouTK BM coBRors. Uîst. de Fr. i la e. du Rom. de Fauv. 

Boute foire, subst. (Voy. le Dict. de Cotgrave, 
au mot Boutefoire.) Espèce de jeu compris parmi 
les jeux de Gargantua. (Rabelais, T. I, p. 143.) 
L'éditeur soupçonne que foyre vient de foras, et 
que ce jeu doit être une espèce de boutehors qu'on 
verra ci-aprèa. 

vARiANiïs : 

BOUTE FOIBS. Dict. de Coterave. 
Boute foire. Rabelais, T. i, p. 1C 

Boutehache, subst. fém. Espèce d'armes. ■ A 

* lances, bagues, bien ferrées, que on appelle 

■ godendars (2), et boutebachet, les chevaliers, de 

■ chevalier en chevalier, faisoient tresbucher, et 

■ ^eoir, aussi comme brebis, el les agravantoient 

> k terre. ■ (ChrcHi. de S- Denis, T. 11, fol. 129.) 

■ Luy fist sang d'une foyne de for à deux fourgons* 



> Ceat Ifi giBa de bmttt en oamrcie. » (^. g.) - (S) Comiplion de 
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■ appelle bouteaehe. » (Lettres d'Henry, Roy de Fr.. 
et cPAnglet. du mois de juin 1423.) 

VARIANTES : 

BOUTEHACHE. Chron. HSS. de Nuigis, m 130!. 
BouTEHASTB. ChroD. S> DeniB, T. IL M. 198. V*. 
BoCTKACRK. Très, dea Chart. Beg- i72, p. 316. 

Boutehors, tubu. masc. Expulsion. — Faci- 
lité de s'exprimer. — Espèce dejeu. 

Le sens propre de ce mot est expulsion, du verbe 
bouter, mettre, et de l'adverbe hors. Ce mol est 
employé ea ce sens, par Montaigne, Essais, T. n, 
p. 4â7. Dans les Poës. mss. d'Eust. Descli. fol. 449, 
on voit une ballade qui porte pour titre : > Des 

■ vieulx serviteurs de la court, et de leurs botUe- 

■ hors. » (Voy. aussi Id. fol. 270.) 

De là, ce mot s'est alipliqué à la facilité de mettre 
hors ses pensées, à la laculté de parler aisément. 
(Voy. les Dict. de Monet et d'Oudin.) • Les uns ont 
« la facilité, et la promptitude, et ce qu'on dit le 

■ boutehors si aisé qu'à chaque bout de champ ils 
■' sont prêts. > (Ess. de Hont. T. l, p. 52.) 

Boutehors étoit le nom d'une espèce dejeu. (Voy. 
Le Duchat, sur Bahelais, T. IV, p. 143, note 4.) 

On a dit : 

l' Jouer au boutehors, ou à boutehors, pour si- 
gnifier jouera se supplanter, ou à s'expulser réci- 
proquement. ■ Quand Dieu voulut démembrer 

■ l'Èmpirâ de Rome, il suscita une infinité de 

■ nations, auparavant peu, ou point connues de 

■ nom, lesquelles jouèrent diversement à boute- 

■ hors. • (Rech. de Pasquier, Liv. I, p. 25.) 

2* Droit de boutehors. C'est un droit de vente, ou 
aliénation. > Quand aucune personne foraine de la 
<■ dite ville, ayant héritage à luy appartenant, situé 
« en la dite ville, et eschevinage (d'Orchies) le 
« vend ou aliène, il est deu, au profil de la dite 
« ville, pour le droit d'escarts et boutehors, de 

■ chacun, cent livres, à quoy portent les principaux 

■ deniers de la dite vente, nuit livres, lequel se 

• doit payer par le vendeur, • (Houv. Coût. Gén. 
T. II, p. iôOl.y 

Bouteillage, subst. masc. Sorte de droit C'est 
la redevance d'une bouteille de vin due an seigneur 
par chaque tonneau de vie (pu Caoge,- Gloss. lat. 
au mot BotellagUan, et Lauriëre, Gloss. du Dr. Fr.) 
Ce droit se levoit en Bretagne sur toute espèce de 
boissons. • Le droit de bouteillage prétendu par les 

■ mêmes seigneurs, étoit d'un grand revenu ; il se 

■ levoit sur Fa vente des vins, et des autres boissons 
> tellesqu'étoientlabiere, l'hydromelle, le piment, 

• et le cidre. « (Horice, Hiat. de BreL préf. p. 15.) 

Bouteille, subst. fém. Bouteille. Bataille, dans 
S' Bernard, Serm. Fr. nss. répond au latin uter, 
c'est-à-dire une outre. Ce mot subsiste sous sa pre- 
mière orthographe. Nous citerons un passage par 
lequel OD voit qu'on se servoit d'une bouteille pour 



chauffer un lit: ■ Le dit vieillard avoit plua grand 

■ mestier d'une bouteille, et d'une bassinouere, 

■ pour eschauffer son lit, que de tous las biens 

• d'amours. ■ (Arresta amorum, p. 297.) 

TARIAKIBS : 
BOUTEILLE. Orth. subsiet. 
BoTAiLLE. S' Benurd, Snin. Fr. MSS. p. 66. 
BoTELLE. Font. Guer. Trea. ds Ven. HS. p. 51. 
BotiTAiLLE. EueL Deecb. Poës. HSS. 
BCTEILLE. Braot. Cap. Fr. II, p. SOB. 

Boutelllée, subst. fém. Ce que contient une 
bouteille. ■ Une bouieiilée de vin. • (Mém. de Du 
Bellay, Liv. I, fol. 24.) 

BoutelUer, »ubst. masc. Kchanson. — Calai 
qui avoit la direction du vin. 
• Le nom degrand^oufei^/^estoitun ofBcedela 

■ couronne, comme celuy deconnestable: aujottr- 

■ d'bui non seulement la mémoire en est oubliée 

■ en la cour du roy, mais il n'y a rien de si bas qœ 

■ la charge de bouleiller; et pour ceste cause ceux 

■ qui sont aujourd'hui en telles cham», sont 

• Bppellées sommeliers. > (Rechercb. de Pasqaier, 
Liv. Vlll, p. 663.) Le même, parlant de l'office de 
premier président des comptes, dit : ■ Encores que 

■ par les vieux registres de la chambre, il fust des- 

■ tiné ordinairement pour les seigneurs chevaliers, 

■ si est ce qu'avecques le. temps il se forma and 

■ opinion de l'affecter au grand Bouleiller de 

■ France. ■ (Recher. de Pasquier, Liv. II, p. 65.) 
Bouleiller, on peut voir le rang qu'il tenoit parmi 

les officiers de la cour dans la signature des 
Chartres, < en 1137, chambellant, bouteillier, con- 
< nestable et chancelier. ' (La Thaumass. Coul. 
d'Orléans, p. 464.) «En H 47, chambellant, twieiiter, 
« chamberier, connestable,éve8que, abbé, témoins, 
. et chancelier, - {Ibid. p. 465.) . En 1168, senechal 

• ou seneschal, bouteiller, chamberier et connes- 

■ table. • [Ibid. p. 465.) < En 1180, seneschal, 

■ boteiUer, chamberier, connestable et chancelier. ■ 
(Ibid. p. 466.) < En 1183. Le Quens Thibans, il étoit 

• senechal trois ans auparavant et peut-être l'âoit- 

■ il encore, boteilter, dtamberïer, conaeslable et 

• chancelier. ■ (Ibid. p. 466.) 

Les villes avoient aussi leur bouteiller (1). On lit 
boutiller iTAuceurre (c'est Auxerre) et an maréchal 
appelé maréchaux. (Gartulaire vs. de la chambre 
des Comptes de Nevers, Vol. I, lit. de 1549.) C'étoit 
peut-être des oftlces ou dignités féodales, à l'inslar 
de ceux de la cour de nos rois. Cbei les seigneurs 

Sarticuliers, le bouteiller étoit celui qui avoit la 
ireetion du vin. Duguesclin fait apporter du vin 
à l'assaut d'une ville pour fortifier lecœur des gens 
d'armes par son bouteiller. (Voyez Hist. de B. 
Duguesclin, par Ménard, p. 408.) 



n chaacun a bouiiltier(_ai 

Qhbus et cuisine en son domaine. 

Aitito.lt8.U.B>.f^«DLl. 



(1) On dit BoasI le Bovteill«r lU Senlù : mais c'est te soraoïn d'une fiunUte à» t1l9-de-Frano«, pltuteon de ses 
*jnA possAdi U cbarge de bouteiUer de nance. {«. s.) 
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Vacttaot a ait : 

HiM deesM de Jbavente 

Qui dea cidx estoit bouteilliere. 

KHhMl, US. M- iSS. R* coL 1. 
TABIAHTE^i : 

BOUTEIU^R. Pasquier, Recherches. 
BoDTEiLUER. Po€a. HSS. d'Eust Desch. 
BOUTELLIER. Aihia, MS. foL 56, R» col. 2. 
BODTiBR. Ihi Cartge, GIoss. lat. au mot Boutaritu. 
BouTiLLER. Du Canse, GIosb. lat. Buticulariut franciœ. 
BouTiLUER. Âthis, MS. t'A. 56, R' col. S. 
BuTBiu-KR. GtoB8. ut. de Du Cange, à Suticulariua. 
BuTUKR. Du CÛifra, 6I0B«. lAt. & SergentiiB. 
Bun.BR. Tenures de litU. Edlt. da Londres, 1639. 
BODTEILLBRIB, fÉm. llschaut, cité d-après. 

Bouteillerle, subat. fém. Ëchansonnerie. (Dïct. 
d'Oodin et de Goigrave, au mot Bouteiilerie.) 

TABli^TEs : 

BOUTEILLERIE. Oudin et Cotgrave, Dict. 
BoonLLBiuB. ConT. da Vaudr. Très, des Chartr. 

Bontelllette, subst. fém. DimîDutîf de bou- 
teille, ^ict. d'OudïD, Ordonn. des Rois de Fr; T. I, 
paee 440.) 

Bouteilliere, ai^st. fém. Partie da ventre. 
Celle qui est près du nombril. (Dictionnaire d'Oudin 
et de (iotgraTe.) ' 

BoutellloD, adj. Qiii aime à boire. Eplthète 
d'imure, donnée aux François. (Voyez Baibelais, 
T. V, page 172, el la note 5, et Herltn Gocaie, T. 11, 
page m.) 

TARIANTES : 

BOUTEILLON, Babelaie, T. V, p. 173. 
BoCTiLLON. Apologie pour Hérodote. 

Boutement, subst. masc. L'action de pousser. 
— L'action d'expulser. — L'acUon de meltre. 

Aa premier sens de pousser, on a dit, en parlant 
d'an combat : ■ Là eut de grands boutemens et 
■ ponssemeus des premiers venus. • (Proissart, 
Vol. U, p. 123.) 

Ce mot a été employé pour expulser. ■ Et boutè- 
« rent, de voye de fait, hors la ville par durs 
« termes, nonobstant lequel boutement, etc. ■• 
(Vieil, de Charles VII, T. II, p. 164.) 

On a pris ce mot, en général, pour l'action de 
aettre : ■ Boutement de feu. > (Bict. de Cotgrave.) 

TABUHTES : 



Boatener, verbe. Boulonner. Ce mot, dans 
9 Bera. Serm. fr. mss. répond an latin putlulare. 

QOMBt Toi In flOBT boutener. 

Poh. Ti. Itas. Mnt tno, T. I, p. IM. 
VARIAKTBS ; 

BOUTENER. Bottonxr. S* Bern. Serm. fr. MSS. p. 9ta 
Boater (1), verbe. Mettre. Ce mot , dans les Serm. 
fr. Nss. de S' Bernard, répond au latin expellere. 



(1) ten 

Gamtier,f 

rCTMIt. > <N. B.) - 
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impellere et pellere. (Voy. le Glossaire de Marol, aii 
mot /fouler; GIoss. du P. Hartèoe, et Glossaire â6 
l'Hist. de Paris.) 

Je ne scarole ou ma bouter, 
Car je soutfroye plustours manb. 



On disoit de là : 

i' Se bouteras &i£}M.Cetteexpressions'employoit 
en parlant des gens mariés dont le survivant s en- 
gage aux dettes de l'autre qui est décédé, pour 
s'assurer les avantages de la succession. > Qu'elle 
t ne se boute es dits biens, comme dit est. ■ On a 
lu plus haut: * qu'elle ne se immisce aucunement es 

• dits biens. > (Nouv. Coût. Général, T. III, p. 373.) 
2* Bouter avant, pour ranger, mettre a part. 

Dans l'Ordonnance pour les tisserands, on y lit : 
' Qu'à la S' Remy, jusqu'à carême prenant, ils 

■ doivent, après ce qu'il ont laissié l'euvre, ploier 

■ et nouer draps, et pièces bouter {%avaQl; tixtreles 
« estoupes et fausses traymes à la chandelle (3). . 
(Ord. des Rois de Fr. T. V, p. 596,} L'éditeur croit ' 
que c'est • arrêter et nouer les tllels de trames qui 

■ sont au bout des pièces; ploier ces pièces, les 

• nouer avec des cordes et les ranger. » 
3° Bouter avant a signifié aussi être mis en avant 

■ Dne grosse tour qui boutait avant le fossé. > (Le 
Jouvencel, fol. 25.) Ce mot est ancien dans notre 
langue. On lit au sujet d'une forteresse de Norman- 
die, élevée vers l'ao 1200, qu'on nommoilfioleva»^ 
c'est-à-dire mise en avances, > quod sonat pulsus 

• in anteriora. • (Gnill. Armorie, dans Du Cbesne, 
page8i.)(4) 

4' Bouter arrière. Exclure, rejeter, mettre dehors. 
(Voy. le Gloss. sur les Coût, de Beauvoisis.} 

5* Bouter aval. C'est proprement descendre et 
pris dans le sens spécial d avaler. > S'il a bouté 

■ aval sa viande et qu'il n'ait rien en gorge. ■ 
(Moduset Racio, Ks.fol. 126, V.) 

^"Bouter en hault, pour réclamer, mettre oppo- 
sition, dans des lettres d'octroi où l'auteur prend 
le style des ordonnances ou lettres patentes. 

Je <[ui suis Guatacea Horiaulx, 
Hukssier d'armée du Ro; no sue, 
Salât, mais mie je l'ose dire, 
SaicÂent tnif, sans bmiter en hault. 

Poë». MSS, d'Bul. Dwik. fol. Ml, «oL 1. i 

7' Bouter outre, semble exprimer rester sur la 
place. Froissart, parlant dn siège de Lisbonne par 
tes Castillans, en 1385, dit :■ Hessire Jehan Laurens 

■ en fut féru d'une daide, par telle manière que le 

■ Ëer luy percea ses plattes et sa cotte de maille et 

■ un Jacques emply de soye retorse, et luy pa^ 

• tout parmy le corps, tant qu'il luy convint. 

• cbeoir et bouter ouitre. • (Froissart, livre III, 
page »7.) ' 

I <C3iansoD de Roland, éd. Léon 

, . ,_ _, - (2) C'est le sens de l'expression familière • aller de 

t) Ne ritut< il paS' entendre à la CliaDdeleure, la Tète da la Purification? (h. b.) - {4) Dans FroisaaM, 

■E nniier avani « la sens de BB produire : ■ Et eectaèl que les nouTeUes de cee propwtione dou roi d'ingleterre à la cr' 

4e France te boutèrent avant. > (h. e.) 

m. 13 
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8* BwUr l'huiê, pour Kearier, frApper à laf oHe. 

Et'denmdfcqul" 

J. de Heuiîg a âil : 

N'est Bi mal Bourt com cil qui ne veult cuir coule ; 
Ouvrons noe oueura fa Dieu puisqu'il j benne et boute, 
i.i» llttÈg. cod. (sTt II isa. 

9° Bouter le change , en terme de vénerie , 
signinoit prendre le cliange, dan» la Véoerie deda 
Fouilloux, fol. 45. 

iO* Bouter e&t employé avec un sens ol»cène, 
dans les Poës. d'Eust. Descti. fol. 5t5. 

TARIAHTES I 

BOUTER. Rom. de la Rose, 1093. 

BoimsR. Arreeta amor. 

BONTBB. (Usez Bouter.) PoOs. USS. bt. laW, T. IV, p. 1363. 

BoiTKR. Feëa. HSS. avant 1300, T. IV, p. 1366. 

BoTKR. FabL US. du R. n° 7&1S, T. Il, toL 149, T< coL S. 

- — " " " ""'l.p. «.etpoMim. 

Bouterame,sui'S/.'Tranchedepaia. On appelle 
ainsi une tranche de pain sur laquelle on étend du 
beurre, des pommes cuites, du fromage et de la 
viande. C'est un mot flamand. (Voy. le Dict. Etym. 
de Ménage.) 

Bouterll, subst. nuue. Nombril. (Dict. deBorel 
et de Corneille.) 

Bouterre, subst. fém. Espèce de drogue. Elle 
servoll à blanchir, c'est-à-dire à donner la couleur 
aux métaux. ■ Elle étoit composée de lie de vin 

■ secbe et esmiée avec du sel et de l'alun. ■ (Ord. 
desR. deFr. T. II,p. 77.) 

Boutesse, subst. fém. On s'est servi de ce mot 
pour désigner les ordures qui s'accumulent dans 
les intestins des oiseaux : * De telles ordures et 

■ boutesses leur advient un eschauffetnent de 

■ foye. > (Fouilloux, Fauconnerie, fol. 24.) • Si 
> ainsi étoit qu'il eut boutesse dans le corps, mieux 

■ lui vaudroyentlesautres médecines. >(lbid.f'*29.) 

Bouteur, subst. masc. Oudin, dans son Dict. 
le rend par pascitore, qui signifie pasteur, 
nourricier. 

Boutevent, subst. masc. Dans le catalogue des 
livres de S* Victor, qui se trouve dans Rabelais, 
T. II, p. 76, on Ht : • Le boutevent des alchymis- 

■ tes. • Le Duchal, ibid. note 100, croit que^ par le 
mot boutevent, il faut entendre les premiers effets 
de la manie qui porte ces gens-là à soultler le 
charbon ou les folles avances que font, de leurs 

. moyens, ceux qui s'amusent à rechercher la pierre 
philoBophale. 

Bouthique, subst. fém. Boutique. — Caverne. 
— Etude de notaire. 

Ce mot subsiste sous l'orthographe de boutique 
et dans le premier sens. On nomme aussi encore 
boutique une espèce de bateau à mettre le poisson (1 } 

(1) Paré dit des murènes (XXni, 30) I t On les peut lonKiMiuent garder dedans les viviers et boutique» pour a'en scrri^ 
«a temps. > (n. s.) — (2) Ce ra{^ocbement ne doit pas bure oubUer 4ue l'étymologie est apotheca. (m. b.) 
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et que l'oh trouve appelé butlqne dus Du Gà&ge, 
Gloss. lat. au mot Bttticula (3). 
Boi^cque est mis pour caverne dans i. Mardi. ' 
On trouve boutique, pour étude de notaire, daas 
le Nouv. Coût. Gén. Toute» ces acceptions sont des 
acceptions spéciales de la siguiDcation générale du 
mo\.t)outique pour lieu où l'on travaille, OJl l'on 
étale les marchandises ; par extension, on disoit la 
grandi boutique, pour oésigaer le palais où l'oii 
plaide. (Voy. Oudin, Dict. etCurios. franc.) Toy« 
aussi Bouchet, Serees, T. I, page 3SU, et livra Ù, 
p. 104, où on lit : < Un suppôt ou uu de la gronde 

• boutique >, pour dire un avocat ou un procureur. 

TUUAHTBS : 

BOUTHIQUE. Cotgraye, Dict. 

BotmcLE. Dict. de Borel. - Gloss. de l'Hiat. de Paria. 

BuTiGLB. Du Gange, Glosa, lat. ou mot BuUcula. 

BouTicQiiB. J. Harot. 

BouTiQOB. Ntiuv. Coût. Gën. ' 

BouttcUer, subst. masc. Homme qui tient 
boutique. (Dict. de Rob. Estienne.) 

Boutlller, subst. masc. Faiseur de bouteilles.' 
(Dict. de Rob. Estienne.) 

Boutillerie, subst. fém. Redevance en p^o. 

• La boutillerie du marchié qui peut valloir pour 

• an, k crois et a deacrois, .i. muis et demi de 

■ grain. > (Déclaration des biens de l'évéc^é d» 
Chàlons, en 1383.) 

Boutls, subst. masc. Tonneau. Vaisseau à met- 
tre du vin. De là, ce mot désignoit une espèce de 
tonneau destiné à porter ta terre. ■ Et si portoienl 

■ tiere en paniers et en bous. • (Hist. de la Guerre 
sainte, ms. cité par Du Cange, Glossaire latin, au 
mot Butta,».) 

• Les différentes orthographes de ce mot swit 
répétées sous d'autres articles, où il a différentes 
significations. (Voyez Bot, Bobs et Bout.) 

tarunuss : 
BOUTIS. Boollainv. Bas. sur la NobL taUe, p. 40. 
Bout. Du Cange, Gloss. lat. au mot Biaa sous Butta. 
Bous. Id. ibid. 
Boz. 

Boutoir, subst. masc. Engin à pécher. (Du 
Cange, Gloss. lat. au mot Yassa.) 

Bouton, subst. ma»c. Boulon, bourgeon. — 
Sorte de fruit. — Chose de peu de valeur. — Moyeu 
de roue. 

Ce mot subsiste dans le premier sens, sous 
l'orthographe de bouton. On lit boutonnes et bou- 
tojis dans Alhis, ms. fol. 44, R" col. 1. 

Ce mot a été employé pour désigner une sorlede 
fruit. Voyez le Dict. de Bor^ qui cite les \ets 
suivans : 

Pommas, p<^ea, noix et ctaetalgnaa» 
Boutonn, et meures, et pruneUes, 
Framboises, frezes et ceneUes. 

n ajCFute que c'est le ft-uit du rosier sauvage 'ou, 
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ëgltBUer, 00 bien les mOre» des ronoes. On le TOit 
expliqué dans ce dentier sens par 1>« Cange, Gloss. 
lil. ait mot Bubum. Eust«cbe Oeaciiamp», partant 
des berfears, dit : 

Pabi bU, pnowllM, «t hwtent, 
Froauige, al let est leur deduiL 

Pat*. MSS. l'Elut. Dnchunpi, fol. Kï, col. 1. 
Vivre de boulons et de noix. 

au. bi. <n, col. 1. 

C'est probablemeat en ce sens qu'on trouve 
bwttm, rendu en latin par rubum, dans le Gioss. 
dn P. Labbe. p. 522. -«^Wîd 

B»uton a servi pour désirer en général ane 
i^ose de peu de valeur, c'est-à-dire rien : 



n ne la prisa pas un bouton. 

On a donné le nom de bouton au moyeu d'une 
rone. ■ Quand on perce le noyau, moyeu ou bouton 
< d'nne roue. » {Moyen de Pan-enir, p. 197.) 

Bouton se trouve avec nn sens obscène aans les 
PoëB. d'Eust. Deschamps, fol. 43S, col. 3. 

On a dit : 

l*Meltr£/e boulon /laul(l), pour donner ou laisser 
une cbose difflcile 6 faire, ou un exemple diffîcite à 
imiter : - La dépense qu'il faisoît (dans cette pro- 
* vince), met le bouton bien haut (2) à son succes- 
seur. • (Lettres de Madame de Sévigné, T. T, p. 439.J 

2* Estre principal bouton, pour être le principal 
objet, firanldme, parlant des amours de François I" 
pour la ducbesse a'Etaoïpes, dit : > Il ne s'y arresta 
« pas tant qu'il n'en aymast d'autres,, mais cela 
■ estoit son priïuipal bouton. > 



Bqimin. Dict. de BoreL 

BoTtRT. Chana. HSS. du Comte Thibaut. 

BOOTONNXT (dindaatU). Homan de la Rose, 39653. 

Boutonade, sub&t. fêm. Collectif de bouton : 

Cainturete avoit de Tueille, 

Qui verdict quant li temps mueiUe : 

D'or est boutonade, 

I.'aainaaiera eatoit d'amor. 

Là peDdant erent de flor ; 

Par «monra ru don&de. 

p». fr. HSS.' inDi 1300, T. nr, p. tut. 

Boutoncel , mbst. mate. Diminutif de bouton. 
(To^ez les Pabl. hss. du R. n° 7218, fol. 224.] On 
disoit au pluriel boutonceaux : • Voit les arbres 
< dons les boutons estoient ai prins et si enllez, par 
« la cbaleur du soleil, et la moiste doulceur de la 
« terre, dont Ta sève se montoit à mont ëa vaines 
« des arbres, jusques aux boutonceaux. > (Percef. 
Toi. H, fol. 59, V* col. 2.) 

Boatonnement, subtt. moêc. L'action de 
boatoRaw. (Diet. d'Osdin et de Gotgrave.) 
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Bontonnerlè, subêt. fim. Lien oi sebbriquent 
les boutons. (Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 

Boutonnet. Diminutif de bouton de rose, \iriB 
au flçuré dans le Roman de la Rose, vers 22^ ; 
on- laissera l'explication au jugement des lecteurs. 

Bontonneus, adj. Qui est garni de boutons. 
Eptthèle de soie , habit , dans les Epilhètes de Mart. 
de la Porte. 

BoutoDuler, aubtt. ma»c. Ronce. Le Glossaire 
du p. Labbe l'explique par rubus, p. 522. Ce mcû 
est employé comme synonyme de buisson, dans le 
Glossaire latin de Du Cange, au mot 7fitlwni. • Ils 

■ s'embatirent sur ung claiz de boutonniers, et des 
( plantiers eniremeslez, qui estoyent tous char^ 

■ de roses de leur manière, qui gettoient si grande 
• odeur que c'estoit une senteur d'eslre illec. ■ 
(Perceforest, Vol. 11, fol. 36.) 



BOTONIBR. 

Boatonures,sulvt. (ém.plur. Boutonnières : 



TAHIUITES : 
BOUTONURES. Euat. Cescb. Poés. HSS. fol. 335, col. 1. 
BouTONNiBUHis. Hist. de Charles V, par Choisf, p. SU. 

Boutouers. Machine de guerre. On s'en servoil 
pour les sièges : < Le roy commanda aussitôt qu'on 

> dressât, devant la place , toutes les machines de 

• guerre dont on se servoit alors ; les mangoneaux, 

■ les baiistes et les dondaines, la truie, les béliers 

■ et les boutouen (3). > (Histoire de l'abbé Suger, 
livre II, p. 156.) 

Bouts , mbtt. maso. Voix. Mot du patois de 
Cahors, (Voyez le Dict. de Borel, an mot GUiuper.) 

Bouttavant, sub&t. masc. Ouvrier ou oHlcier 
des salines: • Toutes personnes de Harsal, et de 
( la dite prevosté, franches , à cause de leurs 

■ personnes, ou de leurs demeurances, seront 

■ juridiciables à la justice ordinaire, excepté les 
« nobles, les prevoat, receveur et les gouverneur, 

• tailleur, trilleur, et bouttavant (4) des saltinesdu 
« dit lieu. . (Nouv. Cont. Gén. T. II, p. 1162.) 

Bouture, subst. fém. Terme d'architecture : 

■ IJn possesseur d'un héritage, ou de plusieurs, ne 

> peut faire breleeques, boutures, saillies ne autres 

■ choses sur la rue, à l'endroit des dits héritages, 

■ au préjudlcedeses voisins. • (Coulumier Général, 
T. n, p. 871.) 

Bontz , iubst. masc. Espèce de maladie. Peut- 
être l'asthme , la pousse : ■ Bout%, mal de denlz, 

■ rongne, entrac, morve, toux viennent souvent. ■ 
(Crelin, p. 180.) 

(t) CMrt on tenue de menéee : le bouton de U bdde eat un petit anneau de cnlr qui coule le long des rânes et les 
Mnerre, nuiidoii Istlreàsoi, quand m> tontct. (n. b.) — (S) < L'unant jaloux met U bouton bien haut & nos amants d'ici,* 
dUrtllB â b page 411 de l'àdition de 1T3B. <m. x.) — (3) Des béUeta dont la tête était un boutoir de saniiUer, ou bIob 
iffH^eawat un tout faire, (s. B.) — (4) U matml peut'étre les «durgeura de sel comme le boutt-à-pori range les nsTlTes 
Allrrivte. <n. k.) 
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BOf - * 

« aueti, ridea, toux, batiU et rongiM. 

G^jet, KbUciUi. fr. T. IX, p. 409. 

On disoit aussi bout-encosté. On lil âaos Eustactie 



De^cbarops : 

BouC-eneogt4 ou autre maladie. 



3.ta.U9,ca.i. 
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■ dooiina sar ttile hoal«: iceulx arofr & ^iMdles- 

< dsnts tiré la Bgas, la moDstn^snt au frov^ itpp«r- 
■ , temeot âisaas : Co»» to /!â«a. ■ (Bab. ï. IV, p. liW.> 

Boyre, ver&e. Faire bcrire. — Avaler. 

Dan3 le premier seaa de fôire boire, on a dit : 

■ Aojfre, et cle3jeuaer ses cbiens, > pour faire boire 
et faire déjeuner ses chiens. (Cbasae da Gasloa 
Pbébu3, Ns. p. 257.) 

Boyre s'est pris aussi dans Le sena générique 
d'avaler ; et de là, comiue on a dit au figuré avaler' 
un affront, on a dit dans le même sens : t Boyre 

< des coups, qui s tes cou{tt si les 1*0^^. • (Le 
Jouvence), us. p. 200.) 

Boyture, subst. fém. Boisson : 

Pions y feront maie ebere 
Puisque boyture y «at b1 cher». 

VUloi. i^ (3. 

Br&alller {31 iubst.masc. On tromebrattilien 
de fil, dans la Table des Hestiere de Paris, hs. d* 
Ifemière, p. 13< 

. Brabançons , mbst. mate. plur. Ce nom étoit 
donné aux gens de guerre du Brabant, que nos 
rois preooient à leur solde. C'est ainsi que s'en 
explique Faucbet, dans le 2' livre de ses Origines, 

§. tl4. Daniel, dans sa Milice françoiae. T. I, p. 140, 
itque Henri U, roi d'Angleterre, voulant punir la 
révolte de'&es trois fils et delà plupart de ses sujets 
qui s'étoient ligués avec Louis -Îe-Jeu ne, forma une 
armée de certains aventuriers ou bandits qui cou- 
roienl eni)ande les provinces de France et les ra- 
vageoient (4). Ces troupes étoient mêlées de peuples 
de diverses nations; On leur donne, dans Thistoire, 
divers noms. On les appelle indifféremment 
Cottereaux, Routière ou Brabançons. Ce dernier 
nom, ajoute le P. Daniel à la p. 41, leur étoit donné 
sans doute , parce que le plud grand nomls^ ou iw 
plus redoutables étoient de Brabant. (Voyez , sur ce 
mot, Boulainv. Essai sur la Noblesse, taule, p. 7â ; 
Le Beuf, Hist. civil: d'Auxerre, p. 91.) On lit dans 
la Nef àm Fols, fol. 8, dont l'origmal est allemand : 

■ Tant plus vieillis^ot, plus sont folz, à la mode 

■ âesBrabançoTu; > ce qui semble être un proverbe. 
On trouve le nom de Brabançons, donné aux 

sujets du prince de Castille, dans les Hémoires de 
Pleuranges, hs. p. 273, et à la suite des Hémoires 
de Du Bellay, T. TU. p. 223. 

Brac, sub$t. maso. Espèce de chien de chasse: 
« Et si donra, par la treveure d'ostoir, ou de faucon, 

■ deux besaus ; le fléau , un besant ; et pour 

■ l'espervier, un besant; et pour lévrier, ou muA, 
• un besant. • (Assises de Jérusalem, p. 211.) 

(1) 0. de Senret (p. UO. éd. de leOS) écsit : c Par la bounino, sont entendues les bestes à oonte, oomne boDub et nebu. 
autrement dites omaU. > (H. B.) - (9) Le mot n'a pu être ratrouTé dans Du Cange, édition HenscbeL (k. k.) - (^ U vaxi 
mieux Hre braeltiera, comme au lirte I de rOrdanaanc« snr les Hétiars de Paris da la Chambre dea Gomptw, Uu. 146, «*: 
c Quiccmqnes veult astre braeUier de fil à Paria, eetre le puet. > Ces ou*rierB oonfectkMinaisot des braeU, qui n'étalent pin* 
des braies flottantea, mais un baat de ohausses collant comme on caleçon, (m. b.) - (4) Gautier da Coinal (LmuneM i» 
N. D.,v. 314) disait d'eux au un* siècle: < Cil coterel, eil £raftan«im«,ce ■ont deaUea. > PtiUlppe-Aueuste n^vdt vm 
asïexdes levées féodales poor résister & Henri U; il prit donc A sa solde ces petiu noblM des tords du HUn, A rcS» 

desquels il otutasa les An^kis de Nonnandia; l'un d'eux, CBdac(CiiiftfjyïM>, fut ciéé balUl de Gisors. Cas bandes repa ' 

dans la croisade des Albigeois ; on les excommunia quand la guerre fut acoerée, «t elles ne rquruimt plus. (R. b.^ 



VARUNTËS : 

BOUTZ. Crétin, p. 180. 

Bt^pT-ENCosTÊ. Ëust. Descb. Poës. USS. fol. 443, col. 2. 

Bouvart, subst. mase. Jeune hœnf : , 



VAMANTES : 

BOUVART. Du Gange, Glossaire latin, an mot Bmxtn. 
BbirVÀu. Cotgrave , Dict. • 

BouvsAU. Des Accords, Bigarrures, p. 108. 
Bouvblet. Borel, Dict. 

Bouverle, subst. fém. Métier de bouvier. — 
Qui appartient au bœur. 

Dans le premier sens de métier de Douvier, on a 
dit : ■ Chascun scavoit son feit, Unt pour le regard 

■ delà b0uverie, que pour la bergerie. • (Bergferies 
de Rémi Belleau, fol. 131.) ' 

On a clit aussi bouverie, pour désigner ce qui 
appartient' aux bœufs. Ainsi, dans les articles de la 
réparation que firent les révoltés au duc de Bour- 
gogne, en 1437, on lit: ■ item que la porte de la 

* bouverie seroit convertie en une chapelle. • 
(Monstrelet, Vol. n, fol. 154.) 

Bouvine, subit, fém. Race de bœufs et de 
vaches. (Dict. de Monet et de Cotgrave.) 

Bouzin, subst. masc. Croûte de pierre dure. 
(Voyez le Glossaire de l'Histoire de Pans.) 

Bove, subit, fém. Etendue de terre, telle qu'une 
paire de bœufs peut la labourer daus le cours d'une 
année. (Du Cange, Glossaire latin, au mot Bovata.] 
De là, pent-êlre, l'expression : payer tailles a boves, 
qui ae trouve au Coût. Gén. T. III, p. 1187. 

Bovine, subst. fém. Nom collectif de bœuf, 

■ Marché au bœnfs, par ce qu'on y vendoit de la 

• bovine (1). - (Diverses Leçons de Du Verdier, 
p. 473.) 

Bovine, adj. au fém. Qui appartient au bceuf. 
On a dit eoite bovine pour câte de bœuf. (Rabelais, 
T. H, p. 184.) 

Boy, subst. masc. Laboureur. C'est la signiflca- 
tiOD de ce mot dans le Forez, selon Du Cange, 
Glossaire latin, au mot Boivada (2).) 

Boye, subst. mase. Bourreau. Rabelais, parlant 
de ri^omioie que Frédéric Barberousse fit subir à 
un HdancHS, dit : « Es aultres la craincle de mort 
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1^ BH ; 

eRA.CH. Hégl. Fr. lat. de S> Ben. HS. dB Beauv. ch. i. 
^RACS, plur. lUm. de Do BeUay, Liv. TU, ftd. 908, T<. 

Brocher (2), subst. mase. Valet de chiens. Celui 
qii avoil soin des chiens de chasse. (Voy. Du Cange, 
G}oss. lat. au mot Braconarii.) 

Brachet(3), subst- masc- Le devant de la poitrine, 
le bréchet. Dans l'anatomie des parties externes de 
Cgresqie Prenant, on lit: ■ Lee constes comDie 

■ uns rouet, le brochet coinine un bcddaclùa. • 
(Rabelais, T. IV, p. 133.) 

Brachlaleraent, aâv. Fortement. Prompte- 
ment, à tour de bras. (Voy. le Dict. de Cotgiiave.) 

■ \ SoLlicitoit brackialement, elle pins qu'il pouvoit. > 
(Oontes d'Eutrapel, p. 406.) ^ 

]RTVkchio, subst. fnasc. Le petit d'un ours. Ce 
mot est du palais d'Auvergne. (Voy. Du Cangt, 
Gloss. lat. au motBracco.) 

Bracbmonet, subst. masc. Le mois de juin. 
(Dict. deBorel, n-add.) 

Bracip (4), subst. masc. Brasserie. ■ Le roy a 

■ acquis, de l'évéque de Tournay, le bracin des 

• Godales. ■ (Citation de Du Cange, Gloss. lat. au 
mot Celia.) 

Bracon, subst. mase. Pièce de bois. II parolt 
qu'on déaignoil, par ce mot, une pièce de bois 
scellée dans un mur ou dans un pfancher, pent- 
âtre une solive. > L'beritier et propriétaire est tenu 

• livrer, à ses dépens, sevilles, estaux et gros pot- 
« teaux, eotretoises, tous gitaires, pennes, poutres, 

■ et braeons, baux montans, ventrières (5), > (Coat. 
de Douay, au Nouv. Coût. Gén. T. Il, p. 988.) 

S'a TSD que entre deux iraeone. 

PlM.liS.dt3.&.p,19I. 

Borel, dans son Dict. explique le mot bracon par 
appui, console ou potence. L'étymologie de ce mot, 
qu il dérive de brandie d'arbre, parolt Tort basardée. 

Braconier, subst. masc. Borel, dans son Dict. 
dit qu'il ne sait ce que signifie ce mot ; il croit qne 
c^est on coupeur de bois, eonform,éaient à l'expli- 
cation qu'il a donnée au mot bracon. Il signifie 
chasseur, suivant le Dict. d|Oudin. 11 signifie aussi 
valet de chiens. ■ Fut faite iine chasse qui glatissiùt 
•■ eir manière de petits chiens, et à la fin en manière 

• de lévriers, et bouoient valets de chiens, et 
« btaconiers qui sonnoient des trompes. » (Math, 
de Goncy, Hist. de Charles VU, p. 671.) Ce mot 
subsiste pour désigner nn chasseur qui détruit for- 
tuitement le gibier. Il est employé à peu près en ce 

..,„ J» ■tnmbe 103, & la atroiAo B88 de la OunsCHi de RoUnd : ' Li fiia a pris Tferri mitre aa frniM. i <n. k.) 

— Wil« «lot aa trouve, dit Du Cbubc, ■ in ordinatkuie boepitii regia, lan. i28S, » (w. e.) -- â) On troure, au xiv» siècle, 
i^» tÊnombntM ai lnu*ch«; ■ Cs ime l'otk dtt U poitrine d'au bœuf, rm dit le &HoA«t d'un mouton. > (Hénagier, II, 4.) 
Et y,W- JJ- *»■ 9- U6,m, iSfô: « La pointe du oouatri bU entra en corps en la partie de son ventre, en lieu qii'oa dit 



BR - I 

Ssivant le Père Henatrier^ antênr des OmeiiM&s 
des Armoiries, p. 48S, brocs, brague, brochet, 
cliieoB de chasse, ont formé des ooas de famille. 

vAnuiTBs : 
Biua Moiiet, Kot. 
BucH. Aasiaee de Jérusalem. 

Bracb, Bhaouk. Henestrler, Omemens des Arm. p. 4BS. 
BRAxa. AtUs, US. fol. 40, ifwA. 9. 
Braqubt. Vof. du Chevalier errant, fol. 61, V*. 
B^AOOUST. PercatoreM, Vol. VI, 161. 107, V> col. 1. 
B&ACBÉT. Du Cange, Glossaire laiin, au mot Bracetitt. 
Brachies. GeoÂ. de Paris, A la suite du H. de ¥aaw. PVO. 

Brao, a^. Court. (DieL d'Oudin.) 

Brace, subst. fém. Espèce de mesure. — Em- 
brassement. — Les deux bras. 
Comme mesure, c'est l'étendue des deux bras : 

■ Ou chemin devait avoir seze braces (1) de lonc, et 
« ocl brades de ample. > (La Thaumassière, Coût. 
de fiory, p. 97.) 

Oa a dit 'aussi brace et brassée, pour enibrasse* 
ment : ■ L'accolée mon amy, à moy la brassée. > 
(Rabelais, T. I, p. 246.) 

Srace s'employoit aussi pour désigrner les denx 
bras : 

Quant tient la novele en sa braee. 

ntlaù.4BUiolà,m.iea.Smt. M. IM, V. 

Qoe le rectdve entre aa braie». 

Alliii.]|S.tol.S3,R'M{.«. 

Die ces acceptions se sont fi[}nnées les expressions 
suirantes : 

l*/i pleine braee, pour abondamment. 

Pour la très bonne arace 

Dont te vofoit comblée, à phint brMe. 

Cnito,f.tt*. 
3* A grans bradées, pour en abondance. 
Hdaises ont a grans bradées. • 

Hiit.dgB" LJoeale.llS.daS'Geni.ldl.SO.R*. 

9 Journée de brasse, ^ur corvée de bras. ■ Est 
« tenu, outre les dits charois, faire pour le dit 
« sefgneur, et en ses affaires, trois journées de sa 
« MittMe, aux ouvrages ou le dit Seigneur les veut 

■ employer. • (Nouv. Coût. Gén. T. III, p. 118T.) 

VARIANTES ; 

BR&CE. La Thaumassière , Coût, de Berrv, p. 97. 
BhASCB. Athis, KS. fcJ " n~ — > » 



BabelfliB,T. i, p. M6.'' 

Hist. de S» Lëocade, »S. de S< Germ.fol. 3 

' ■ - "I t-l Mit «■ "^ 



^nch, subst. mase. Bras. En latin Braehium, 
daps ia Règle LaL elFr. de S' Beaoist, us. de 
Beaov. fh. I. 



<ti,I»»ot e«t à la al 



»r««F4s* oa «avirgn. 

■TiaUàn; <i4..B.) - W Soua bt 
d^BMpuntro «pu BouUeut les 



tenpa d« Ménage, les Farisieas di«alent encore brichO- Le mot se retrouve en breton et < 
6ratttn«, Du Gânga cite la tome ftaninine bi ' ~. ~ . 

ipla, oitaw 

psrcner, pour y n 



w. Du Cânga cite la tome f&nL 

_ — .. - porte» d'un» écluse. Dans l'exemple, 

« 4>plnoa»ouinnrseom)nuaS(poat»<4Mcun ronmre " — 
xntrw boJB, > (Nouv. Cont gén.> U, lOOS.) (n. e.) 
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aeos daas Salnove : • Chasser daas le bel or^e et 

■ non en braccmîers qui ne Font que couper, et 

■ essayer à trouver un cbien ou deux pour dérober 
f un cerf, et que, tant que les chiens qu'ils ont 
f devant eux veulent chasser, ils les suivent, et la 

• plus pnrt du temps, sans sonner, pour mieux 

* couvrir leurs finesses, etc. ■ (Salnove, Vénerie, 
p. 150.) Il est au contraire emp)(^ en t>onDe part 
pour chasseur, par Fontaine Guérin, Très, de 
Vénerie, us. p. 13. 

Ibis le BBge irtuiontiier 
Doit Bavoir c'nn bon constumier. 
S'il a chisn qai ae presaa garde 
Du change, et celuy aime, et garde. 



Skaoconnisr. Salnove, Vèoerie, p. 1,.. 
BaAKENiER. Du Cange, Gloss. lat. au mot Braconarii. 

Braconné, adj. Bien dressé. Epithèle de chien. 
On trouve ce mot employé en ce sens dans ce p»8- 
sajj^, où il s'agit de chiens qui ont acculé un san- 
glier: ■ Si quelqu'un trop jeune, ou trop peu 

■ bracoriTié se vient ruerdeasusia besteeschaufrée, 

■ incontinent, par le crochet de la dent foriale, il 

■ a les U'ippes ou vent et la vie en l'air. > (Àlector. 
Rom. fol. 111.) 

Braconnerie, subst. Chasse avec les braques, 
ebiens courans. > Le très noble usage et exercice 
4 de vénerie ou braconnerie, en chassant de che- 

■ vaux sauvages, comme de hestes rousses et noires, 
• d'oiseaux de proye, de gibier et de poissons. - 
(J. Le Maire, Illuatr. des Gaules, Liv. III, p. 288.) 

Braconnerie a aussi signifié chenil, lieu où l'on 
tient les chiens de chasse. ■ De là, nous allasmes 

■ aussi veoir la braconnerie, et les chiens de chasse 
< en grand nombre. * (Carleny, Voyage du Chev. 
errant, fol. 50.) 

Braconnlere, subit, fém. Partie de l'armure. 
Celle qui couvroit le corps, depuis la ceinture jus- 
qu'au genou (Gloss. de rHist. de Bretagne.) 

VABURTES : 

. BRA.CONNIERE. Euat. Desch. Poâs. MSS. fol. 504, ool. 4. 
BaAOONNiBRB. D. Bforice, Hist. de Bret. préf. p. 16. 

Bracqué, ai}. Braqué. (Diet. de Got^ve.) 
BracqueinaFd(2),su&gf.masc.Espècede coute- 
las. On 1 appeloit ainsi parce qu'il s'atlachoit aux 
bragues, haut de chausses- Il y a un Poëme de 
Nouvellet, intitulé: Le Braquemart. 

TARIAHTKS : 

BRACQDEHARD. Rabelais, T. IV, p. 86. 



BRAqUEMABD. Dom Flgtës da Gxiqa, f<^ Ill^-V*. 
BftACQUEHART. Dîct. d'Oudin, de Nlcot, de Vonet, etc. 
Braqukmar. Dlct. â» Nicot, dn Honet, de Bore); de Gorn. 
Bhacemarb. Sav&ron, contre les Dnels, p. 4. 
Braquar, Braouard. Rabelais, T. III, p. SS7. 
BRAauKMART. Nout. Coût. Gén. T. Il, p. 6, col. 1. 
Bracquet. Dict. d'Oudin. 

Bracqnemarder, verbe. Ce mot se trouve, 
avec un sens obscène, dans Rabelais. (Dict. de 
Cotgrave.) 

vAsiANTcs : 

BUA-CQUEMARDER, Braquruardeb. Rabelais. 
Bractanle. Nom de pays. Bactriane. 

vasiaittes : 
BRACT&NIE. Uarbodns, MS. de S> Victor. 
Bbactbnib. Marbodus, unprimé, col. 16*6. 

Bradypepsle ^), subst. fém. Mycoclîon. (Dict. 
d'Oudin et de Cotgrave.) 
Brael (4), stibst. masc. Haut de chausses. 

Sa chemise jusini'au brael. 

F>bl. MS. d> S. G. M. «, K- Ml. 3. 
VARIANTES T 

BRAEL. Fsbl. ttS. de 5< Germ. fol. 46, R* col. 3. 

Brai. Du Cange, GIobb. lat i. Brogn. 

Braibr. ABSiaae de JÉruaaIem, SB. 

Braibx. Fabl. HS. de S' Gwm. foL 4â, V* col. i. 

Bravei.. Du Cange, Gloss. Ut. au mot Srayetta. 

Bratsh. Dict. de Nicot et d'Oudin. 

BrateUl. Dict. de Colgrare, 

Brayot. Percelorest, Vol. III, loi. 102, V« 0(4. S. 

BRAioEL. Fabl. HS. du R. a' 7218, fol. 146, R*cot. t. 

Bhjoei,. rh. UouBliee, HS. p. 371. 

Bragardement, adv. Gaiement, bravement. 
(Dict. d'Oudin.) • Si luy fit fendre bragardement ii 

■ bois. * (Contes de Cholieres, fol. 146.) 
Brague, subst. fém. Haut de cliaussâ. — Luxe. 

— Fanmrannade. — Terme de charpenteria. 

Nous avons marqué ce mot comme une des 
orthographes de braies, et on a vu que son nom 
propre âioit haut déchausse. 

Comme celle partie du vétemeot disliaguoit au- 
trefois les gens riches, le mot brague fut employé 
pour désigner le luxe dans les habits : * Commeni^ 
( a prescher combien les bragues et les pompes 

■ estoient une chose détestable. > (Apoloipe pour 
Hérodot^ p. 454.) 

Gomme ce luxe annonce l'ostentation, ou souvent 
la fanfaronnade, les idées accessoires prirent la 
place de l'idée principale ; ainsi l'on dit : 

Gens bragues ils faisoient, et fiere contenance ; 
Hais de aortir en place nuUj d'eus ne s'avance. 
i.ii»i,p.lll 

L'ouverture antérieure des brayes, ou hauts de 



(1) On lit en affat dans Frolsswt <éd. Kervfn, H, 14(9 r i Et pr«s)Bt encores chacune ung pain et le trouo^it derrière loi 
à Bulae de braconnier, i Maie le mot ëtait emiidOTé d6s le xn* siècle dans Garin (voir Du Canee sous braeco) : t Braemitr 
nMt» en Bat U rais Peirin, Les chiens U baille, cd volontiers les prist. ■ Ce fut d'abord un vaM de chiens braqua, (v. E.) 
— ÇQ La mot est emploïé dès 1393 au reg. JJ. 143, p. Ii6: ( Ledit Camus geta on Rrant constal, que l'en <nt brof/WM 
«outre b teste dndit Huahou. ■ An rag. II. 154, p. 88, ao. law, 1« forme eet bvgamait. Enfin dans Martene <Anec Il( 
ool. 14BB), on Ut : t Qui tenoient tous entre leurs ms&u Baganxan et trrant g^aarmes. i On emplorail encore, an XTti> làAda, 
le forme broquet , qne Orandgagnage retronve en wallon et qn'il rapproche du bavarois brachtm, seipe, mwivain 
ApAe. (N. B.) — (3) De fipaévt, lent, et nivmsm, digéra-, t le veux que vous tombiei dans la bradypeptte. i (Holièra, XHt. 
imfff., m, 6.) — (i) C'est plutôt nne ceinture placée au-dessus des bi^ee. Froiaaart emploie U vaiianle braU : « Ou plu 
parfont de l'aMi il n'en eureot mie JusqneB «u bnU. > (BiJUtion Kervrn, VI, 145.) Relâdier cette cetatnre, c'était se 
dibratUer. (n. k.) 



y Google 



( cité, vilenie, rudesse, ioeptitude et mal tilaisancd' 
• en langage. > (J. te Maire, Couronne Har^riti- 
que, p. 47.) 

tahiaiites : 
BRAGUERIE, Braoardise. Dict. d*Oudiu et de CotgniTe. 

Braguette (2), mbst. fém. La partie antérjeare 
du haut de ctiausse. Ce mot subsiste encore dans c« 
sens, même dans l'une et l'autre prononciation.^ 
Nous citerons les expressions suivantes : 

1° Compagnon de brayette. Expression obscène. 
(Nuits de Straparol©4 T. Il, p. 27.) 

i!" Bonnet à quatre firatrueif^. Dans cette expres- 
sion, le mot braguettes est donné à des espèces de 
gouttières qui tenoienl lieu des cornes des bonnets 
carrés d'aujourd'hui, et qui sans doute avoient 
quelque ressemblance avec la braguette du liant de 
chausse (3). 

3° Brayette de balance, pour languette de 
balance. (Voy. les Dict. d'Oudin et de Rob, Est.) 

TARIANTKS l 

BRAGUETTE. Habelate, T. V, p. 47. 
Bravette. NuitB de Straparote, T. II, p. 37. 

Bragueur, «ubst. masc. et adj. Paré, beau, - 
joli. — Brave, hai-di. — Fier, pr^mptueux. — 
Arrogant, téméraire. 

Pour entendre les différentes signillcations de ce 
mot, il suffit de se rappeler ce que nous avons indi- 

3ué sur le mot braque; qu'anciennement les gtas 
e l'état le plus commun ne portoient point de 
chausses, usage qui se continuoit encore, au moins 
dans quelques provinces, jusques vers l'an 1400, 
comme on peut s'en convaincre à l'inspection des 
miniatures de ce temps-là. Porter des oragues ou 
des hauts de chausses, ëtoit donc, aux yeux de ceux 
qui n'en avoient point, une espèce de disUnction, 
la marque d'un état supérieur, une preuve d'opu- 
lence, une parure, et comme un motif de vanité et 
d'arrogance. Deux autres mots de notre langue qui, 
comme celui de bragues, en ont formé plusieurs 
autres, justifieront les explications précédentes. 
On verra ci-après gorgiaa, s'élant dit d'une fraise, 
d'nn collet ou <iutre parure qui se mettoit autour du 
col, avoir été aussi employé pour magnifique, fas- 
tueux, vain, glorieux; on a oit se gorgiaser^ pour 
se glorifier, se pavaner. On trouvera encore le mot 
rouge employé pareillement pour un homme fler, 
vain, insolent, parce que le rouge étoit une couleur 

(1) H. Quicberat (Hîsfoire du, Cosivme, p. 3i3) écrit qv^au temps de Charles VIII et de Loota Sil, on appelait braganl» 
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a. pn donner lieu d'employer le mot 

brague, eu terme de charpeaterïe, pour mortaise. 
On le trouve en ce sens dans )e Dict. d'Oudin. 

Bragner, verbe. Faire le brave. — Se parer. 
— Se riorifler. 

Snr le premier sens, voyez le Dict. d'Oudin et le 
Glosa, de Harot, aux mots Braguer et Brocarder. 
Cette acception vient de brague, dans le sens de 
iQze. (Voy. Bragde ci-dessus.] 

Les bragues ou hauts de chausses étoient une pa- 
rure, comme nous l'avons dit; de \k braguer, bra- 
garder a signiflé se parer. 

DavaDtage qui ne se bngxw 

N'est pomt pneé, au temps présent. 

"^ alfn^p.UIMU•. 

1.3 parure recberchée désignant l'ostentation, par 
une extension de l'acception de bragarder pris pour 
se parer, ce même mot a signifié se glorifier. 

Dont l'ignorance au palais ae bragarde (i). 

fSa. «'Ainnb itata. fol. «S. V. 
VABUSTES : 

BRAGUER. a. Harot, p. 121 et 123. 
Bhaoardkr. Poës. d'AmadlB Jainio, toi. 238, V°. 

Braguerle, iubst. fém. Bravade. — Bonne 
grâce, gentillesse. — Jeu, divertissement. 

Des diverses acceptions du mot brague, sont nées 
les acceptions du mot braguerie. Brague signifioit 
quelquefois fanfaronnade; de là braguerie a dû 
signifier bravade, et on le trouve en ce sens dans 
les Dict. d'Oudin et de Cotgrave, ainsi que 
bragardise. 

Brague, pris en bonne part, nedéslgooit que la 

Sarare, dont la gentillesse, la bonne grâce estd'or* 
inaire l'idée accessoire. De \b braguerie, bragar- 
dise, ont exprimé la bonne grâce, la gentillesse. 
(Voy. Ibid.) 

Braguerie est expliqué par jeu, divertissement, 
dans le Gloss. des Arrêts d'amour : * Que dépenses 
• fussent faictes ausdiclz deffendeurs, et autres 
« Gompaignons de la masquerie, mommerie ou 
< braguerie de ne plususerde telles voyes defaict, 

■ et commettre telz abus. ■ (Arresta amor. p. 409.) 
Ces sortes de4ivertissemens tendent au luxe, à la 
parure et aux autres idées analogues attachées au 
mot Brague. (Voy. ce mot.) 

BragueriB en paroles, signifioit superfluilé de 
paroles. ■ Pardicacité, on peult entendre irrision, 

■ moquerie ou braguerie en parûlei ; et par rusti- 



S que d'écua : go r rien, friTfgants^ frisquet, /Veim^ut.o , .wiv _ _ 

qDi semble leur cbentiso ; mais, dit Coquillart ; ■ La chemise elle est souvent grosse comme ud sac' de moulin. > ,_ , 

m H. Quicbent voit l'ortgine de ces inconvenentes braguettes, qu'ont immortalisées les peintres du XW siAele, dans la 
ipention de chausses à braye et logueta faite au statut des chauesetiers de Poitiers, en 147S: i Braye, au eittguller, nâ 
|>eat fitre conrondu avec les braies. CelleB-ci, depuis l'invention des chausses longues, Étaient devenues la màcs que 
nous appelons calefon, et n'adhéraient point aux chausses. Les logyett sont les pattes boutonnées qui reteosient U bnù/t, 
aa ooia de laquelk, pour éviter la confusion, on aura sulatitué le diminutif braytlte ou braguelte. » L'histoire du mot donna 
tfaUleim raison i U. Quicheret:oa ne le trouve pas avant Baeselin: i C'est un chasseur sans *s trompe, sans (ro^uelte 
tut luuqtKnet. • (n. K.) -- (8)) M. Quîcberat cite ce passage d'Etienne Pssquier, à U page 307, sous lerë^e de François I": 
« K ces bonnets tonds (twnnets de laine tricotée et feutrée des gens de robe), on commença d'y apporter je ne scav quelte 
ionm de quadrature grossière qui tut cause que, de mes premiers ans, i'ai veu qu'on les appeloit bonnet â quatre bi-<ùiietle$. 
*- — —ier mil f donnais Ik^on fut ung nommé Patiouillet, lequel se fist fort ricbe bonnetier «ux despens de eeUe 
_li, et en bostit une fort belle maison rue de la Savaterle. Le bonnet ayant changé de forme, lay est toujours 
■é le nom de bonnet rond. » C'est donc li, malgré la contradiction des termes, une Toriëté du bonnet carré, t (n. s.) 
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affectée, par un privilège spécial, i l'habillement 
des docteurs et des chevaliers, c'est-à-dire des per- 
sonnes du premier ordre, tant du clergé que de la 
noblesse ou de l'état militaire. Ënfln.sil'onrefusoit 
de se rendre à ces preuves, nous ajouterions que 
notre lan^e nous fournit encore des laolfl qui 
semblent faire opposition à celui de bragard, et 
désigner les ^ns du plus bas état, par la manière 
dont ils étoient vêtus. Trumeau : ce mot, qui s'est 
encore conservé pnrmi les bouchers, se disoit 
autrefois pour la partie qui couvroit le haut de 
chausse, d'où l'on a dit irunté/ieres pour chausses, 
et eêtrumelét ou gens nuds estrumelés pour 
désigner ceux qui n'avoient point de haut de 
chausse, et ensuite trumeiter pour paysan, vilain, 
trompeur, fripon, gueux, brisand, coquin, lâche, 
etc. On sera moins étonné de ce que les mots 
bra(iarâ, gorgias et rouge aient été employés pour 
distinguer les gens du premier état, si on veut faire 
altention que quelques personnes désignent aujour- 
d'hui parmi nous les jeunes gens de la condition la 
plus brillanle, par la distinction particulière de leur 
chaussure (1)- 

Toutes ces remarques sembleroient confirmer 
l'opinion de Nicot, rapportée par Ménage, qui a tiré 
de bragues l'étymologie du mot brave. 

On nous pardonnera si nous avons passé les 
bornes ordinaires de nos articles pour nous éten- 
dre sur la signification de ce mot. Tout ce que 
nous avons dit h ce sujet servira à faire coniioUre 
la manière dont on a formé plusieurs mots de notre 
langue, et donnera plus d'autorité à quelques-unes 
de nos interprétations qui, sans de pareHs exemples, 
auroient paru équivoques, suspectes ou hasardées. 
Quoique les acceptions que nous donnons à ce mot 
soient assez justifiées par celles du mot brague 
dont il est formé, nous ne laisserons pas de citer 
quelques autorités sur les orthographes les moins 
usitées du mot bragard. 

On a dit braguereau pour joli, paré. 

Com bragusrau 1x aux bas colletz. 

LaCkuH II (Upvik d'AnoM*, f. M, col. I. 



-jeacbamps. 

BRAâAS. ŒuT. de Roser de Ccdleryti, p. 77. 

teiAOUK. La Salade, loi. 45, R* col. 3. 

Braociehau. Ls Chasse et départie d'Amoars, p. 115. 

BRAGUiBue. Rab. T. IV, p. 173. — Cent» (CEutTui. v- 390, 

Braiel. Dicl. de Monet, 

Brai (S), subst. masc. Boue. Brai avoit cette signi- 
fication en langue gauloise. Honstrelet dit, en 
parlant des assassins du duc d'Orléans en 1411 : 
* Luy coupperent et cravanterent la teste en 
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■ divers lieux, tellement quelacerreUe'enchent 

< au brouet presque toute, ouquel brouet et boue 

< ils le travaillèrent et trainerent, juaques adonc 

< qu'ils le veirent tout rolde otort. > (Honstrelet, 
Vol. I, fol. 119.) 

TAdUNTES ; 

BRAI. Rabelsia, T. I, p. S07, nota 1. 
Brbant. Dicl. deBorel. 
Brou. Valois, notice, p. 06. 
BnouKT. Mcnstrelet, vol. i, toL 119, T*. 

Bralbant, subst. masc. Srabant. — Non) de 
pays. Pié du Braibant semble une espèce de danse. 
Ne danser ta pié de Smibant. 

"^ POH. HSS. d* tiûiMmi, p. KS. 

■ Le déclarant exempt de luy faire le petit genoil 

■ en une basse danse, et le pas du Brmmt, ainsi 
> que tous les autres. • (Arrest. amor. page S34.] 
• Moutons de Flandres et de Brebant. * (Ord. des 
R. deFr. T. 111, p. 551.) 



Brale, subst. fém. Terme de forUflcation. Ce 
mot est employé dans ce sens parEust. Descbamps, 

auivivoit dans leirf siècle. Il tait parler la ville 
e Fîmes, qui se plaint du mauvais état de ses rem- 
parts, en ces termes : 

Mes braiet sont et ma terrace usée. 

Pob. Mss. fBut. D^. U. M. 

Ce passage; et le rapport de cette signification 
avec le mot brayes, chausses, peut faire juger que 
braie étoil le revêtissement d'un rempart ou d'une 
terrasse. Ce mot est employé avec le même sens dons 
l'inscription du château de Vincennes (3), rapport 
tée par Borel, 1*" add. de son Dictionnaire, au moi 
Braies. Le P. Daniel, dans sa Uilice Françoise, T. I, 
p. 604, croit que c'est le même que baille et barba- 
cane. (Voy. Braca, 1, au Gl. lat. de Du Cange.] 
1. 

BRAIE. EuBt. Deschomi 

Brate. Kct. de Borel, i 

Bralement, subst. mate. Cri, l'action de crier. 
Braiz, dans les Serm. Fr. Mss. de S* Bernard, 
répond au \St\n ululatus. 

Braiement d'âne et d'enfant, se disoit pour cri 
de l'un et de l'autre. Bram est un mot celtique qui 
signiOe grand cri, suivant le Dict. de Borel. 

L'auteur du Glossaire sur le Roman de la Rose et 
dans le suppl. de ce Gloss., dit que ce mol* signifie 

■ l'appeau dont on se sert pour attirer les oysetux 

■ dans le piège qu'on leur a tendu. ■ Il a fondé 
cette explication sur ces vers : 

Tout unai comme l'oyaoleur 
Prent l'oysel comme coutslsur 

(1) Les tolont rouge*. F.-L. Courier (Lettre S) écrlTait encor« : i La Tulipe, homme de cour, a quitté son briquet pow m 
am talon ruuge. i (K. E.) - (3) On nomme ainsi le mélange de goudron et de réaJoe qui sert i calfoter les DaTJrea. Du 
Gange, sous bratum, cile un exemple du xiii* siècle au sens de tûige : c Retraire le bray de l'yau de Somme. > L'étjmolMie 
doit âtre la Scandinave brâk, goudron. (N. B.) - (3) Cette inacrq)tion est citée par Du Cange : i Qui pu^t en briOTes 
aaisoDB, Tour, pona braie*. fosseï, maisoDs. i Des chartes bretonnes, de 1140 A fUB, emploient la lonae latine frroco. Nous 
emplorons encore fawises-braie4. C'est un ouvrage de défense, au front d'une forlifloatlbn, Wataul entre la muraiOe et le 
' — * ■- — 'n de ronde, (n. s.) 
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Et ïhméOB par dowlx Bonnsti, 
Htissd dedane les bn<SGonnet£, 
IViar te (Ure a ton braji venir 
l^t quB pnnB le paisaa bsnir. 

Bdoi. la 11 RoH, ÏStlS al tUU, 

Examinez si bray[i), d3iiscesvers,Qe signifie pa$ 
gin, gluyaux, ou peut-êtr^ vu trébuchet ou autrt 
eo^D, et dans celui-ci : 

S'ainsi sommes pris as bray, 
C'est tros Erasd laohetey. 

«tr. i» RihmQIod. HS. p. «n. 

vAiuAnTGs : 
BRAIQIENT. lUct. de Monet. 
BiUxfcMBNT. Dict. de Rob. Estlenne et de CotgnTe. 
Bram. Dict. de Borel. 

BuuT. GloBs. du Rom. de la Rose, >ur le vers 1B894. 
Braiz, pluriel. S< Gem. Sena. Fr. M5S. p. 183. 
Brayt. Dicl. de Boral. 

Bret. GkwB. daHon. de ta Rcse, snppl. au mot frail. 
Bua. Perceforest, Vol. U, fol. M, V° ctA. 1. 
BaAY. met. de Bord. 

Braier, lubst. masc. L'aons. (Dict. de Hooet.) 
Brall, subst. ma»c. Bois, forél, buisson. Le mot 
breuil subsiste encore en Poitou, et signifle bois ou 
forêt. C'est proprement un bois-taillis ou gros 
buisson convenable à la retraite ou sûreté des 
crosses bêles. Il est pris .pour gros buisson à faire 
a pipée dans l'ancienne traduction (!2] de Pierre des 
Croissans, citée par Du Cange, Glossaire lat. au mot 
Brenexellus. 

TABUHTES : 
BRAIL, Dtet. de Honet, av mot BoU. 
BbBIL. Ducbeane, Gën. de HootmoreDCf, p. 380. 
BroiL. Chans. H^. du Comte Thibault, p. 136. 
Bhbuil. Dict. de Monet, au mot Boit. 

Braillard, subst. et adj. Qni crie, criard. 
Ifar(m braillard, ancien cpiolibet. n existe une 
ancienne comédie intitulée : Trigaudin Martin 
braillart. (Beaucbamps, Recher. des Tbéàtres, 
T. II, p, S55. — Voy, Bboilleb ci-après.) 
tahiantes: ' 

BRAILU^RD. Beanchamps, Bêcher, du lltêàtr. T. II, p. âSC. 

Ebllart. 

Becleur. Dict. d'Oadin. 

Bratedr. Poës. MSS. d'Euet. Descb. foL 102, col. 1. 

Brabmbur. Epith. de la Porte. 

BratanT- Dict. de Rob. Bstiesne etd'Oudin. 

Breant. Percetorçit, Vol. Il, fol. 1, V* coL S. 

Brailler, verbe. Braire, cri«r, hennir. Ce mot 
subsiste sous sa première ortlK^raphe. Braimet, 
branw, etc., s'est dit particulièrement du cri du 
cerfeo rut. jBfauier se disoit parliculièremenL des 
enfans. Nous disons encore ffaire (3) en parlaut des 
ânes. Il aedisoit autrefois pour tout cri en général. 
Pour le'cri de l'enfant, dans le Gloss. de la Coût, de 
Beauvoisis; pour celui, de l'agneau, dans Percef. 



Vol. V, fol. 66 ; pour celui du lion, dans Partpn. 
de Blois, HS. de S- Germ. fol. 145, et pour celui du 
cheval. 



VAWANTES : 

BRAILLER. Rabelais, T. V, p. 18». 

Bajllzr. 

BîAULBB. Des Accords, Bigarr. fol. 31, H°. 

Bhaailler. 

Braiher. Eptth. de la Porte. 

Braire. Gloss. sur la Coût, de BeauToisis. 

Brerb. Fabl. HS. du H. n> 7«5, T. U, fol. 145, R* col. 1. 

Braislbr. Babelata, T. 1, p. 117. 

Braismer. Dict. de CotgraTe. 

Bramer. Dict. de Nicot et de Monet. 

BRAaHBR. Poës. MSS. de Froitsart. 

Braver. Dict. d'Oudio. 

Bbeher. 

Brester. Blet, de Borel. 

Bralol, subst. masc. Terme de marine. Le mor- 
ceau de toile ou de cuir qui enveloppe le pied du 
mât, et que l'on nomme encore brate. (Voyez Bbais 
ci-dessous.) 

Brairie, tubst. fém. Cris, l'action décrier. 
Si ce a'eust esté la brairie. 

Ft. Ardi. de BdgHM, à la ini-e da Vilbn, p. «I. 

OniF des chiens le> abois, et brairies. 

Clém. HkM. p. 443. 

Brairie est une faute, pour prairie, dans cette 
expression : droit de brairie. (Voy. le procès-verbal 
de la Coût, de Nevers, au Nouv. Coût. Général, 
T. m, p. 1187.) On voit dans le Gloss. lat. de Du 
Cange, le mot Pr^'^fi'^i signifiant le droit de faire 
paître le bétail dans les prés, après que les foins 
ont été Cïuchés. Dans le passage de la Coût, de 
Nevers indiqué ci-dessus, cétoit un droit payé au 
seigneur pour obtenir cette permission. 

VARIANTES : 

BRAIRIE. a. Uarot. 

Braiterie. g. Guiart, MS. fol. 332, R°. 

Brais, subst. masc. Grain à faire la bière. — 
Haut de chausse.— Terme de marine. Ce mot étoit en 
usage parmi les Gaulois dès le temps de Pline. Voy. 
Du Cange, Gloss. lat. au molBrace, où on lit encore 
brais qui, en Flandre, signifie toute espèce de blé 
servant à faire la bière. U ^t dit encore qne le 
braset, dans le patois breton, est du firoment mêlé 
avec de l'orge (4), 

Ce motsucsiste encore dans le langage burlesque 
ou populaire. On disoit autrefois des femmes qui 
gouvernoient leurs maris, qu'elles ■ portoient les 
■ brayes ■, comme on dit aujourdTiui qu'elles 
portent la culotte. (Voy. Fauchet, Langue et Poës. 
Fr. p. 181.) 

(1) On a confondu brai, vai-iante de brail, piège aux oi&caiix, avec brait, cri d'Ane ou d'autre béte, finit était brtA au 
xn* siècle : ( Que si sont pris come oiselet à broi. > (Gérard de Vienne, v. 35SB.} £rait se trouve dsos Froissart (XI, 900) : 
( La tmie jeta ang (jrant brait. > (n. k.) - (3) Voici la citation : f On peut aussi prendre oiseaux par antres manières, 
comme est au brail i une cuvette, à quoi l'on prend les petits oiseaux, i (Comparez la note précédente.) (s. s.) — 
^ Brail^ a dfl être fcâl sur braire, comme criailler eur.rrîer. (k. b.) — (i) On lit an reg. JI. 106, p. TU, an, ISns : t Lesquels 
IMs et brait tuent esté aprésagiez valoir en somme en revenue de terre la somme de .XX. livres de terre par an. > Le mot 
•e trouve dâa 1882 an Cailulau^ de S<-Wsndrille, 1, 995 : ■ Et porron avoir main mole à moudre nostre gru et nostre brai* 
bi ladite masure... i Le brttce (malt), de Pline, est déjà braeium dans Pauias {bracium unde cerviain fit). C'est de fcraciunt 
qu'est venu brai». L'article le confond ensuite avec broie, d'origine gauloise comme lui; mais braca est un vêtement, non 
une cérëale. Cest surtout dans le dialecte de Léon qu'est employé le mot braiet. <k. e.) 

iir. 14 
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On nommeencore bruts, «atèraie de marine, ie 
morceau de cuir ou de totte dont on enveloppe le 

Sied du grand mâL II est nommé brague «t orayts, 
ans Rabelais, T. IV, p. 86 et 146. (Voy. Brajol 
ci-dessus.) 

VABIAKTBS : 
BRAIS, Braset, Bbacb. Du Cange, Gl. lai. au mol Braete. 
BHAiti, ». f. pi. Girard de Vieaae, HS. cité par Du C. Gl. L 
BaAVKS, «. f.pt. BabalaiB, T. IV. p. 86. 
Bhaes. ». /. pi. Ovide da Arte, MS. de S' G. fol. 06, V». 
Bragbs, ■. f. pi. Du C. GL lat. au mot Bragœ sous Bracœ. 
Braques, ». f. pi. Dict. de Nicot, de Boralet Cl. Marol. 
Bhaoubsqoes, t. f. pi. Dial. d'Oudlp. 

Bralsche, subst. Miel en cire. Brax, dans Saint 
Bernard, Serm. Fr. mss. répond au latin Favus. 
Braisa de miel, pour rayon de miel. ■ II sent en 
• soy une si grande qu il n'eut pas voulu avoir 

■ le derrière en des braisches de miei. ■ (Merlin 
Gocaie, T. II, p. 191.) > La parole de Salomon est 
> vrnye qui oit, branches de miel sont parolles 

■ bien ordonnéàs; car elles donnent doulceur à 

■ l'ame, et santé au corps. > (Le chevalier de la 
Tour, Instructions à ses fiUes, fol. 75.) 

TAftlAKTÏS : 
BRiiSCHE. Merlin Cocaie, T. Il, p. 19t. 
Brakchb. Le Oiev. de la Tout, luatruct. à sea flUes, fol. 75. 
Brazi. S< Bernard, Serm. Fr. HSS. p. 334. 

Brksca. Borel, Dict, 

Brkscb. ProL du Trésor de Brunel, lat. US du H. n* 7363. 

BrEsghe. Gloss. du P, Labbe. 

Brssco, Bheeoub. Du Cange, Gloss. lat. & Breiea. 

Bbibta. Glosa, du P. Lalibe, p. gSl. 

Bbusqueu. Du Cange, Gloss. lai. au mot Breiea. 

Bruesc. Du Cange, Glosa, lat. au mot Brutcti», 

Braisler, subsi. masc. Brasier. (Dict. â'Oudia 
et de Colgrave.) 

Braisilloaner, verbe. Faire griller snr la 
braise. (Dict. d'Oadin et de Cotgrave.) 

Braismeaux, subsi. masc. plur. Dimiautif de 
brème. Sorlede poisson.JLeCout. (ién.T. t,p.813.) 

Braist, subst. masc. Bruit, renommée. Il est 
expliqué pnr réputation dans les vers suivans : 
En treuve Von en Francs, au motngz : 
Aids tutubc touaiours a etti broùr. 

Hiil. da TUll. fr. T. U, p. «B. 

Bralz, subst. moM. Bras. Le bras S* Jorge, aliàe 
brai%. (Villehardouin, p. 48.) 

Bran, subst. masc. Chair sans graisse. En latin 
Pulpa, selon le Gloss. du P. Labbe. Dans ta descrip- 
tion de la jambe d'une femme, on lit : 

e ganbete, 

letta 

». HS. d* ViiUb. !■ li», lai. lit. 
Un braon trancha de la cuisse ; 
Larder la fist et Bst rostir, 
A. son oncls la Qst oSbir. 

Km. i» Bnt. MB. M. ]«e, Mf. 

On dit encore &ran(l)poor merde dans le langage 



k^ sa 

populaire. G est en « eens que Ouillauote -Gniart, 
parlant d'une hucbe qu'on croyoU pleine d'or, dit : 

Hais de bran nwée la Tiicnt. 

0. Gi«M,tl3.M.I«.V. 
VABtAirTES : 
BRAN. PoSs. HSS. du Val. d> 1490, &>L 131. 
' BtUDN. Rom. deBnit, MS. bl. 106,&*. 

Branc (^), subst. masc. Sorte d'arme. Ce mot dési- 
gne communément une épée. On voit par différens 
passages de nos auteurs que cette épée étoit tantftt 
longue, et tantôt courte. « Branc est une épée 

■ courte, large et tranchante. > (La Colombiere, 
Théâtr. d'Honn. T. 1, p. 42.) « Trayrent les brans 

■ nuds, et se entreviennent lertr l'ung sur l'auffe 

■ à la force des bras si grans coups que toute la 

■ place en resonaoit. > (Perceforest, Vol. I, fol. 52.) 
Branc est une épée forte et tranchante dans ces 

vers: 

Segttins le fiort de bcm brwnc sur le TMOme, 

Que du cercle rompist le large d'une paiUme. 

Oit. à» VutoMa. HS. p. m. 

C'est un espadon dans ceux-ci : 



Ce mot est pris, dans les''pas3ages suivans, pour la 
lame de l'épée : 

L'eapëe ciute o le bran dur. 

■ Aihit,H3.M.7S.lf ool.l. 
Quant J'arai mon escu, et percié, et troé, 
Et mon hiaume en cent leas trandiiâ, et emlflré, 
Et le branc de m'eapée trestot enaangianté. 



Branc signifie épée dans ces vers : 

Li rois a misé frmnc la main: 
Bi tnapusant, fleit ai Gtauoaa. 

■^ AlbU,HS.I(f tlï,IPcg).ft. 

La dssiez moult flere note 
Sur ces hiames, de branz (Tetpies. 

Aïkb, us. M. tu, If Mi 1. 

Dans cet autre passage il eet employé poar cui- 
rasse, selon Le Duchat, parlant de flèches : ■ Feost 
> le fer d'icelles tant'grant, et poisant qu'il en 
•t persoit&rancsd'as&ier,lKKUJiereespois, plastrons 
^ asserez. • (Babelais, T. IV, p. 147.) 
TAxunrGS : 

BRANC. Lancelot du Lac, T. II, fol. 06, V> col. 1 et S. 

Bramcq. PercsTorast, Vtd. I, loi. 113, R* coL i. 

Brand- Dict. d'Oudin. 

Bhant. Chron. de S* Denis, T. 1, foL 211, V*. 

Bran. Savaron, de l'Epée Fr. 

Brams. Poës. MS. 

Brance. Fauchât, Lang. et Poës. Fr. p. 87. 

Brancade, subst. fém. Bande, troupe. Bande 
de forçats. (Dict. d'Oudin.) 
Brancal, subst. masc. Brancard. 
lAHiAHTBs : 

SRANCAl. Dict. d'Oudin et da CotgraTe. 
Brakcas, Branodsb. Dict. de Colgrave. 



(1) On a ici confondu bran, primltÎTemeitt bren, son de farine, aTec brtm, pour brarm, parité ctaamne ds la cuimej < Le 
auppliant terv Jehan Hussonung cop ou vif 6nion de lanaRe. > (U. 173,p. 456, an. 14S6.) Lemot setroUTe dèalexiciiécle 
au Roman de ttoncevaux, p. 5B, dana Hanart, t. 200». L'ofigiae de brâ* eat l'accusatif de br^U, mollet en tant 
aUemand. (n. e.) - (2) Le mot est aoua la forme bront dana la Chanson de Roland : i EiOi i ferrai de Durendal nei, V 
bone espée que si ceinte à r costet; Tut en Terres le bront ensan^autat. * ^. L. Gautier, t. KISS-I.) L'origliie senR 
l'allemand Bmnd, tison, (m. k.) 
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Anmear, ttiM. maac. Partie d'un vaisseau. 

PofBt ne nvve la net eéhiT de fortunall 
" li court sur les brancMrt <1>, qal U s«n<liLB.épuise, 
-1 griiaiM *ur le mast, qw la rombard a prise ; 
8 le sage pilot qui tient le BouTernail. 

Pni.iktaTlii.M.'U.B'. 

• Tendoit la voAXe, montoit au matz, par les 
■ Irtictz, oooroit sur les branqtutrs, adjuBtoit la 

• boussole. > (Rabelais, T. I, p. 164.] U Ductiat, 
l'explique par grosse braoctie. 

TABUNTCS : 

BRUfCAR. PoSe. d«Perr>i), fol. 71, R*. 
BiUNOUAB. La Dachat, sur flabel^, T. 1, p. 161. 

Braneftrs(2), tubst.fnoic. plur. Poils, crins. Dans 
la description de la quene de la jument qui porta 
Gargantoa d Paris, on lit : <■ Hais sustout avoit la 
> (pieoB horrible; car elle estott, poy plus, poy 

* moins grosse comme la pile Sainct Hais auprès 
« deLangres: et ainsi quarrée, avecques les fran- 
« cars ny plus, ny moins ennicrochez que sont les 
< espicz au blé. • (Rabelais, T. I, p. 99.) 

Brance, mbst. Sorte de froment très pur. — 
Branche. — Espèce. — Appartenance. — Hancbes. 
— Nageoires. 

&a premier sens, ce mot signifie branche. 

.... Haie brtince, maie flour ;. 
Ce nofl tiemogneot U auctor. 

pb. uind». Ms. p. en. 



Ce mot est employé pour espèce dans le vers 
snivant : 



Ce mot a été pris pour apparienances, dépen- 
dances. • Les huit paroisses, leurs hameaux, et 

■ branctiM. - (Nouv. Coût. Gén. T. I, p. 634.) 
Sranchei a signifié hancbes. Voyen le Diot de 

Borel, qui cite le vers suivant : 

Peiita tetins, branches (B) cbamuas. 

Ce mot a été mis dans le sens de nageoires. 

■ L'ange vint, et lui dit, prens te poissons par les 
> branches. • (Uist. de la Toison d or, fol. 86.) 

On disoit aussi :' 

l' Manche* de cerf, pour bois de cerf. (Voy. le 
fiict. d'Oudin.) 

2* Droit de branche de cyprès. Droit que les 
Anglois, venant à Bordeaux, payent ponr marque 
d'avoir été à Bordeaux. (Lauriere, Glossaire du 
Droit François.] 

3' Une branche darmes. (Pabl. hs. du R. n* 7318, 
fol.222, V-col. 2.) 

i' Branche de vallet. [Fabl. «s. du R. n* 7218, 
fol. 116, R- coï. 2.) 

TAHIANTES ; 
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Branchage', $ubst. masc. Collectif de branche. 
; De là, ce mot s'est employé pour li^ne de parenté, 
' ou lignage. < Si aucun acheté héritage cheant en 
> retraict, et il les vend, dedans l'an, sans fraude^ 
■ a aucun autre qui soit du lignage et branchage 
< dont meut le dit héritage, il n'y a retraict. > 
(Coût. Gén. T. !, p. 144.) 

TàBIASTES : 

I BRANCHAGEiBRiUfaauoE. Laarière, GloB>._dupr._Fr._ 

Brancher, adj. Qui se branche. Ce mot se disoit 
des jeunes oiseaux. On les nommoit branchen, 
lorsqu'ils suivolent leur mère de branche en 
branche, par opposition à ceux qui ne sortoieut 
pas encore du nid. (Voy. Du Fouilloux, Fauc. ^68.) 

Branchet, subst. masc. Espèce d'épervier (4). On 
appeloit ainsi les éperviers pris hors du nid , selon 
la signification de l'adjectir brancher. 

VARIANTES : 

BBA.NCHET, Branchter, Brancbds. D. d'Oud. et de Colgr. 

Brancbette, subst. fém. Petite branche : 

Boissou, et Itranchetitt, 
RaiDceaulx, et roncettea. 

Holinet. p. itt. 

^^ vAnfàinEs : 

BBANCHETTE. Dict. de Rob. Estlenne et d'Oadin. 
Branchelbttb. Epithèlea de MartlD de la Porte. 
BranchelLe. J. de l'Eecur. à la suite du B. de Faav. ^ 61. 
Branchinb. Modus aURacîo, M5. foL 60, R°. 

Braochler, adJ. Qui a des branches : 



TARiANTis : 
branchier. 

Branchu. Nuits de Straparole, T. 11, p. 316. 
BBANCift. Ph. Monskes, HS. p. 133. 

Branchiez , subst. masc. Espèce de mesure : 

< Le» valets a piet doivent avoir un tronçon de 

< lance« de deux frrancAiéx de long. • (La Colomb. 
Théâtre d'honneur, T. I,p. 75.) 

Branchlllon, subst. masc. Petite branche. 
(Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 

Branchoier, verbe. Faire branche: « Sy 

* aulcun va de vie a treepas, sans hoirs descendans 
( de son corps, les heritaiges anciens, et biens 

• immeubles qui du dict defTnnct n'ont esté acquis, 
i ne conqueslez , branchoient , Tourchoient , et 
« Viennent â celny, ou ceulx, qui est son plus 
■ proche parent de l'estoc, et branche dont les 

< dicts heritaiges sont yssus et venus. ■(LaThaum. 
Coût, de Berry, p. 386.) 



- ^ Il faut alors le rapjvocber de 



«MiTeilemeiit yssu du nid, et a esté aag peu & m 
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' Braneolion, tubst. ma$c. kae, bétede somme. 
(Borel, Dict. au mot Marelle.) 

BrAndacier, subst. mate. Epëe. (Voyez La 
Boque, de Virrière-Ban, p. il.) Nous avons vd 
bran dnns cette signiGcalion, (Voyez Brarc.) Ne fau- 
droit-i! poiul lire, dans La Roque, hran-d'acier (i) ? 

Braade, subit, fém. Bruyère. (Dict. ifOudin et 
de Coterave.) On a dit , ea parlant de la retraite du 
roi de Navarre à S"-Foy, en 1586: « II prit son 
< obemin, tout ainsi que s'il eust voulu tirer de 

■ rectief vers Uastel<jaloux, marchant a travers 

• des lièges, et des brandes , desquels l'exercice de 

■ la chasse luy avoit enseigné tous les sentiers,' 
« tours et détours. . (Mém. de Sully, T. I, p. 223.) 
Ce mot est encore en usage , en ce sens, dans la 
Touraine. 

Brandeboorg, subst. masc. Grosse casaque. 
L'usage et le nom de cette sorte de vêtement 
s'introduisirent en France, en 1674. Les gens de 
t'électenr de Brandebourg, qui passèrent alors en 
Alsace, éloient velus de cette espèce de casaque. 
Madame de Sévigné donne abusivement, en 1680, 
le nom de brandebourg à des cabinets qu'elle avait 
fait faire au bout des allées de son jardin, pour se 
mettre à couvert de la plaie. (Lettres de Madame de 
Sévigné, T. V, p. 239.) 

Brandeler, verbe. Branler. C'est en ce sens 
que ce mot est pris dans les vers suivans : 

Targes, twnDieres, peaoac«Aus, 

Selonc ce que les née brandelent, 

Ea mile paititt i fretelent, ' 

De loine W voit on ondoier. 

G. Guûrt, B. V R. Ugmgw, US. fol. 309, R-. 

Brandelle, subst. fém. Espèce de jeu. Il est 
nommé dans l'éauméralion des jeux de Gargantua. 
C'est l'escarpolette, suivant le Gloss. de l'Hist. de 
Bretagne , où il est encore expliqué par fronde. Ce 
mot, dans les deux passages auxquels il renvoie, 
doit être entendu par escarpolette. (Voy. Rabelais , 
T.I, p. 149.) 

ViBIANTES : 
BRAJ4DELLE. Rabelais, T. 1, p. 149. 

BrandU. adj. Brandi. • Il mangea un gigot de 

* mouton tout brandif. • (Dict. de Cotgrave. — 
Voyez Rabelais, T. IV, p. 75.) Cet auteur se sert 
ailleurs de ce mot pour epithfete d'un mot obscège. 

Brandillemeot, subst. masc. Balancement. 
(Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 

Brandir, verbe. Darder, lancer, agiter, secouer. 
(Voyez les Dict. de Nicot, de Honet, de Ménage et 
d'Oudin.) 

Le Glossaire du Roman de la Rose l'explique aux 
mots bandit et Brandyt, par remuer, branler ; 
l'explication est juste, mais je n'en pense pas autant 
de l'étymologie ajoutée dans le Supplément. 
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; L'auteur le dérive du mol brandtfa'on aécrK&prNK 
et brance, pour épée. Ces derniers mots viennent 
eux-mêmes de branCy branche ou briruToùier, et 

{'e crois que branler comme brandir ont été formésde 
tranche (%, comme l'italien brancolari. (Voyei 
Bràndoh.) 

On disoit: lance brandie, pour avec la lance 
agitée, poussée en avant : 

Le cbBTBl point kmce WamàU : , 
Ja i tan gnuit eatoolle. 

AOh, US. (kL (03, R* col. 1. 

■ Voulez-vous voir la posture d'un archer, 
* lorsque de toute sa force il veut brandir nn 
■ dard. > (Pasquier, Recherches, p.. 625.) 
Falaolent bnmdir iaocea, et javeliDea. 

J. Mtral, t- 19. 

; Brandoula est un mot çascon ou languedocien, 
qui a la même signification. (Voyez le Dict. de 
Borel, au mot Grandir.) 

TARUNTES : 

BEUNOIB. PaiHiuier, BdcborchM. 
Bhamdoola. Dict. â« Borel, au mot Brandir. 

Brandis, adj. Empressés, ardens, impétueux: 

Hala trop furent mautalentfs. 
Et de tnen lecir trop brantli*. 

Rom. dsBnit, HS. lal. M, R'. 

De Ik, on disoit cheval brainiis, pour cheval 
fougueux. (Fabl. us. de S' Germ. fol. 55.) 

TARUKTES : 

BRANDIS. Rom. de Bnit, HS. fol. 06, R>. 
Bbaïois. Fabl. MS. de S' Germ. fol. 55, ¥• col. 3. 

Brandissais, subst. nmsc. plur. Secousses. 
Mot languedocien. (Dicl. de Borel, au mot Brandir.) 

Brandon , subst. masc. Torche , flambeau. — 
Feudejoie.— Terme féodal.— Enseigne de cabaret. 

Brandon, dans le sens de flambeau , est particu- 
lièrement pris au figuré pour l'ardeur de 1 amour, 
suivant l'auteur du Gloss. sur le Roman de la Rose. 
Le même, dans son supplément, ajoute que les 
torches, nappe, nefs brandons étoienl faites de 
branches d'arbres, surtout de sapin ; et par là, il 
conûrme l'étymologie du mot Brandir que nous 
avons opposée k la sienne, au mot Braddir. 

Ce mot, dans te premier sens, subsiste encore. 
On le trouve expliqué en latin par les mots fax. 
tœda , dans te Glossaire du P. Labbe. Voyez aussi 
les Dict. de Nicot, de Honet et de Borel, et le Gloss. 
de Marot, où il est rendu par flambeau ardent, feu 
extérieur. De là, on appeloit le soleil brandon doré. 
(Oudin, Dict.) i 

On a nommé aussi brandon, un amas de matières 
combustibles destiné à faire un feu de joie. Charles i 

VIII, passant à Lucques, fut prié par les seigneors 
de la ville de mettre le feu à leur brandon. C'etoit la i 

veilledelaS' Jean, en 1495. < Il mit le feu avec 
> une torche dedans le brandon. • (André De la | 

Vigne, Voyage de Naples de Charles VI5, p. 154.) 
C'est de ce mot qu'est venu celui de dimanche des 
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InuidMW, poar dire le premier dimanche de 
carême, parce que ce joar-là on faisoitdesfeux, 
cofflme cela est encore en usage dans plusieurs 
villages de Fraace. 

àprH Kraa jours, viennent brandont ; 

irest disne d'avoir doulx guerdODB 

Qai de l'amer ne taste, et gouBte. 

tMkHt,p.lS. 

> Lejour des (>randons,ledixièaieiourde mars. > 
ICtiron. de S' Denis,' T. U, p. 257, sous l'an i358. — 
Voyez Ord.,des Rois de France, T. U, p. 81.) (I) 

Brandon , en terme féodal , a signifie un signe, 
Qoe marque élevée sur un bâton, que le seigneur 
foncier ou censier fait mettre aux héritages pour les 
arrérages qui lui sont dus. {Voyez les Dict. de Nicot 
e( de Mouet, et du Droit rrangois.) C'est aussi 
l'écusson des armes du seigneur qu'on met it la 
porte d'une maison saisie. (Voyez le Glossaire de 
lauriÈre.) • Un seigneur censuet peut nroceder, 
« par voye d'arrest, ou brandon, sur les fruits 

• pendans par les racines, de l'héritage a lui 
> redevable d'aucuns cens, pour les arrérages a 
. luy deuz. - (Coût. Gén. T. I, p. 286.) C'étoit 
l'écusson des armes du seigneur qui étoienl sus- 
pendues pour marquer l'ouverture d'un marché. * 
[Voyez d'Argentré, Coût, de Bretagne, p. 190.) 

Par une exteusion de cette acception , ce mot 3 
été employé pour enseigue de cabaret, par Faifeu, 
p. 94 et 96. 

Branddnner. verbe. Se servir de brandons. Ce 
verbe est employé dans tes divers sens du substantif 
brandon. De U, brandonner a signifié saisir un 
liérilage par le signe d'un brandon. {Voyez le Dict. 
de Honet; Laurière, Glossaire du Droit françois ; le 
CouL GéD. T. 1, p. 225.) 

Brandy^ ad). Allumé, enflammé ; • Et le feu soit 

• si brandy. » {D'Argentré, Coût, de Bret. p. 105i.) 
On dit dans le latin : et ita tœviat incendium. 

Branlans^ adj. Suspendu : < Le vendredy après 
■ midy, ta reine entra à Paris & grandes pompes 
« tant de lictieres, chariots branlaiis, couverts de 
< draps d'or. ■ (Juv. des Drsins, Hist. de Charles 
VI, p. 169. — Voyez Du Caoge, Glossaire latin, au 
iDotArotum.} 

YABUNTES : 



Branlans, subst masc. plur. Sorte de parure. 
CétoiCDl des omemens d'orfèvrerie, des clinquans 
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on lames d'argent ou d'or qui se mettoient sur les 
babils. On s'en servoit aussi pour parer la tète des 
chevaux. (Voyez Petit Jean de Saintré, p. 241, et 
Mathieu de Coucy, Hist. de Cliarles VII , p. 678 (2).) 
Cette espèce de parure, avec ta même dénomination, 
s'est renouvelée de nos Jours, et les femmes s'en 
sont servies dansleur coiffure. (Voyez iSionblaks et 
Tonselises.) 

Branle, subit, masc. Sorte de danse. -^ Sorte 
de poésie. — Mouvemens. — Incertitude. — Terme 
de fauconnerie. 

Dans le premier sens , ce mot semble signifler 
propremeot le commencement de la danse, peut- 
être à cause que les danses commençoient ordinai- 
rement par celle qu'on nomme brarile (3). Le congé 
en étoit la fin. 

Branle, et eongié Je Etis, en toute humblesse. 

JsB Hm, p. «47. 

Le -branle de ta torcke, ou du flambeaux, étoit 
une danse qui se faieoit en tenant un flambeau 
allumé dans la main. (Voy. Braot. Dames Illustres, 
p. 259.) Le -branle du PoUou{A] est une autre danse 
qui se trouve nommée dans les contes de Cholières, 
fol. 175. 

Branle étoit aussi une espèce de poésie, au chant 
de laquelle on dansoit. On voit des pièces appelées 
mtbadei, pavanes, branles, madrigals, etc., danS' 
la Bibliolh. Fr. de Goujet, T. XII, p. 338.' 

Au sens propre, braru/e désigne l'action de bran- 
ler, et de la il a été employé pour mouvement en 
général. ■ Cesdeuxroisalloienttould'un bransle. • 
(Mém. de Du Bellay, Liv. IV, fol. 108.) 

De là, on a mis ce mot pour un mouvement indé- 
terminé, incertain. ■ Cette bataille fut en grand 
• bransle, iusqu'k ce que le secours fut venu. • 
[Triomph. des IX Preux, p. 404.) 

En terme de fauconnerie, on disoit : < Laisser 
■ aller le faucon au bransle. ■ (Budé, des Oiseaux, 



Bransle. Du Verd. Bibl. p. 688. 

Branler, verbe. Pencher, incliner. — Danser 
et peut-être bondir, retentir ou ébranler (S). 

Le sens propre de ce mot est s'ébranler, et il 
subsiste. De là, on employoit ce mot pour pencher, 
incliner. 

Bnmlet du lex, dont tous povez sentir 
Qu'il TOUS pouira ytlolr aucunemant. 

Poâ. usa. d-Buit. DeMh. M. VH. 



(I) Brandon aTtiit imsri, au xvir elècle, le eena de bouquet : ( Ses canons (de Ihacarille) semblaient n'âtre bits que 
pour MTTirde caobs aux enhns qui jouent à cliRna-musetta; un brandon de slanda lui sortait da sa poche comme une 
conie d'abondance. > (Récit en prose et en vers de ta brce dee Précieuses ; Pans, 1660.) Dans ce sens et les précédents, 
lrsMd»n vient de brennen, brûLer. Hais brandon, dans saine -brandon, a pu Être lait sot I>rand«r, j)i*andeter, braniiiUer. (n, b.) 
— (S) C'était, au temps de Charles Vil, des bouquets an osines d'épinards et feuilles de clinquant vacilmtea, pour orner 
leacbaMBUz ronds. (Quicberat, ifi«(oirerfu Côitume.p. ^.)(n. e.) — (3) Un ou deux danseurs coaduiaent tous les autres, 
ni liment co qu'got Fait les première, (k. s.) — (\) La reiae Margot nous parle des branles de Gascogne (X.'!LVHl' Nouvelle). 
ut^rand'Vère et le cotillon sont des branlei. Ceux que décrit le maître à dattMr du sieur Rameau, d'âpres ta cour, de 
leuia XP^ étaient fort paves. (H. e.) — (5) Branler se trouve dâli dans U Chanson de Roland (str. 86) : « Ouant l'oït 
Qnenes, reâpée «n s bnmtée. > C'est neut-ôtre un dériva de brandir, par l'intermédiaire brandeler, comme nous l'avons 
npliqné. Brander se trouve dans loraan Pantosme (v. !168); ( Tute la terre Grande, pensez del espleitier. > Brandclnr est 
d>M G. Gulart (t. 11, p. 359) : t Tardée, banieres, penooceauz, selonc ce que les nés brandeient, en nul parties y fretelent. « 
lUIbeUreuseiiient, les (brmes traïuitotres sont moins aooieones que le mot brtnUr lui-même. (n. x.) 
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Ce mot signifloit aussi commeDcar à danser. 

• Bramler une daose, > c'est^it-dire la commencer. 

Ersto lors, de ferme contenance, 
Ainsi marcha, coiudm si une doûoe 
Voulsist branaler. 

CnU», p^ S3. 

Branler, verbe, semble encore exprimer le briill 
du tambour ou l'ébranlemeut que cause le son 
qu'il rend. 

Cil tabor branlentet eatonoent ; 
Cesbuisinas d'airata résonnent. 

Allils,ll3.taLH.V-eDt.l. 
TAHiANTES : 

BRANLEB. Enat. Descli. Poës. MSS. fcl. 9TS. 
Bbansi^r. Crétin, p. 63. 

Branoer, verbe. Chier (I). Mot tormé de bran, 
merde. (Voy. les Poês. hss. d'Eust. Desch. fol. 213.) 

Braoscat, su'jst. maec: Contribution. Celle qui 
est exigée de force par dès soldats, (Voy. les Dict. 
d'Oudin et de Colgrave. — Voy. aussi Brahsquetkr.) 

BraDsqueter. verbe. Piller, mettre à contribu- 
tion. En parlant de l'armée du prince de Gondé, 
qui se retira vers Chartres aux seconds troubles, 
on a dit: « Ainsi, avec cette bonne volqpté, ceux 
■ de la religion rebroussèrent chemin, ayana opi- 

• nion que l'armée ennemie les costoyeroit, tant 
« pour les empescher de bransqueter plusieurs 

• petites villes foibles, que pour espier une occasion 
« d'attraper quelqu'un de leurs troupes. > (Discours 
politiq. et milit. de la Noue, p. 749.) Ce mot est 
expliqué dans les Dict. d'Oudin, par lever contri- 
bution d'une ville pour la racheter de l'incendie. 

TAHUSTBS: 

BRANSQUETER. Hém. de SuUr, T. TIII, p. 09. 
Branqubtbr. Lett. de Pascuicr, T. HI, p. 689. 
BRAH8TATER. Lett. de Louis XIi, T. IV, p. 136. 

Braolller, verbe. Ce mot est employé aveo un 
sens malhonnête, dans les Fabliaux hs. de S* Germ. 
fol. 79. 

Braque, subst. mtue. Tripot, (Dict. de Borel.) 

Bras, subst. masc. et fém. plur. Embri 
— Reliques. — Terme d'architecture. 

Un ancien poète a employé le mot bras dans le 
sens d'embrassemens. 11 ait, en parlaat de aoa 
amour pour sa dame : 

Ne U quiers autre solaa, 
Fora ae baisiers, et de iras. 

Pou. HSS. max 1900, T. n, p. m. 

Bras a été employé en général pour reliques 
des saints. 

Flertre <i), bras, et ciwbUj 
Lere^o, ont sanz defly, 

Ji.M3a.ti|[.IM,a).t. 



Ce mot semble un terme d'architecture dans ces 
vers : 

Por ce qae tu na t'i amvaa 

U brcu, les las, et les solives. 

Et les chBTiUea, et li tré. 

Sont par Saint Blanchart devitrâ (3). 

féil. HS. in h. n* 1HS, tJi. 31D, V (wl. J. 

Nous rapporterons ici quelques expressions : 
1* Fête de bras, pour emhrassemeos. 
Osteot aumucas, font inclinacions, 
ORrent le leur, et font fesU de bras ■ 
Et, pax derrière, pourchaoant tom debaa. 

Pan. 1133. d'an!. DMch. faI,IO,Ml.A. 

2* Prendre bras a bras, c'est-à-dire prendre quel- 
qu'un par la main pour le faire marcher avec soi, 
comme en usa le Daupliin à l'égard du duc de 
Bourgogne. (Honnears de la Cour, hss. p. 27.) 

3* Bras de corps. On dit encore populairement 
à brasse corps. < Ilmarcba auprès Gt'iceluy Hahiot, 

■ et le prrt a bras de corps, teltemAit qu'il le rua, 
t. et renversa par terre. » (Mathieu de Coucy, Hist. 
de Charles VII, p. 698.) 

4' En venir aax bras, pour saisir avec les bras, 
comme on dit se colleter. « Leurs espées reboutè- 

• rent es fourreaux, si en vinrent aux bras, dont 

■ ils s'entreheurterent tant, l'ung l'autre, que tous 

■ deux à terre a'abatirent ; une heure l'ung estoit 

■ dessus, et l'autre estoit dessoubs. > (Gérard de 
Hevers, p. 78.) 

5* Bras saings, pour signe de la main de Dieu 
et de sa vengeance. 

Princes, selon l«a die des aaîna, 
Pour laôra pechiaz seront estaine 
Les peclieurs, en place ordonnAe ' 
Prouchainemenl, de leur sang tabis 
Seront les ctiamps, c'est li brana laitigi, 
D'Bstr« moaarchie ntuée. 

P«. HSS. cTEo»!. Dncfe. M. ISI, esl. S. 

6* Bras de scorpion, pour pattes de seorploo. 
(Dict. d'Oudin.) 

7* liasses de Itras. C'étoit un instniment pour 
pêcher. < Que nul ne tende nasses de bras, ne pa- 

• reillement bouehelles acquises de vers, sur la 
> dicte amende de soixante sols. »' (OouL Gén. 
T. I, p. 813.) 

%'BrasS. /<[U9U£, c'étoit use sorledeserment. 

Dieu, et le btva S. Jaêqtte (4) Jure. 

S. Otàm, HS. M. li, R*. 

Braser, verbe. Faire cbaufTbr. — BrAler. 

Ce verbe, dans les deux sens, est formé du 
substantif brasier. Il aignldoit quelquefois taire 
bouillir ou cuire sur la braise. (Dict. d Oudîn et de 
Nicot.lC'estdansoesensqo'on dit frrMer lie Tarif enï, 
pour le repasser sur la braise. 

Braser sigaifloit aussi briïler, embraser- 

AlD8itullacilé.«nuA;, 
Et deatruite, et easiUiée. 

Bon. d* bvt,HS. U. l(n.Vcd. «. 

- (1) Ghass», raliiiaalTe : voir DaCange 

dana Im Comptes d« iA Confrérie de 

- — -, r , , — •»-.' ' • .• .u...... %.u ^..^9 pour madame la rofua Jabanaa, x 1. Reoepte du don qna la 

royoe aonna, la samedi ij* jours de ma; quant ele oRK la joiau d'or et d'anient où il a un oa du brat mon». S. Joiequas. » 
ftut^tracet objet précieux provenalt-fl du trésor de U couronne da Navarre. (Môm. d« U Soo. d» THist. de Parte, t. 0, 
1876, p. 387.) (N. E.) ■ 



<1) En Bourauignon, branjiai a le sens de branler, bratme celui d« branle, (n. b.) — (i 
muafiortra. (n. ï.) - (3) C'eat-è-dlrepoUs comme le verre, (n. ï.) - (4) On lit dai 
¥ Jaciniee aux pèlerins, a Paris, en 1396 : < A Jehan do Creua pour madame la royaa J 
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VARIAKTES : 

BRÂSER. Dict. d'Ondln. 

Brasiller, Brasillonnbh. Dlct. d'Oadinet de Nioot. 

Brassage, subst. masc. Travail des bras. (Voy. 
les Dict. <)e Honel, d'Oudin et de Cotgrave.) 

On nommoit droit de brassage ou de brassaige, 
le droir qui revient an roi sur la fabricalion des 
monnoies. C'est aussi le droit du maître de la 
monDOie, et le salaire des ouvriers qui y travaillent. 
[Voy. Lauriëre, Gloss. du Dr. Fr.) Cette expression 
nall de l'acceiitioa que nous avons marquée de 
brastage, travail des bras, fabrication. 

Brassai, subst, masc. Armure de fer. On nom- 
moit ainsi celle qui couvroit le Iwas. L'auteur du 
Discours oolit. et milit. propose de donner aux gens 
d'armes le demi brassai, c'est-à-dire une armure 
qui ne couvroit que la moitié du bras. ■ Jevoudrois 

■ qn'ils fussent accommodez,à3Câvoir,decorcelets 

■ noirs, assez légers, car les pesant accablent; 

■ avec les cuissots, demi brassais, la bourguinote, 

■ puis une bonne et longue pislole. ■ (Discours, 
polit, et milit. de la Noue, p. 383 (1).) On lit dans 
les Bigarrures de Des Accords, Toi. 47: ■ Armilia, 
m mot latin qui sigoiHe bretsats, qui couvre les 

• épaules. > 

VARIANTES : 

BRàSSAL. Le p. Daniel, Milic. Franc. T. L p. 40D. 
Bracai.. Dict. If Oudin et de CotgrBTS. 
BrasSart. Hiat. dala Popeliuièfe, T. I, Ijv. II, ToL. 50, V>. 
Bbashat, bute pour BrtÛMun. Dict. de Coteruve. 
Bressats. Des Accords, BimirureB, Fol. 47Ty°. 
Bracbsres, *u6it./àm.LeP. Dcinle], HiUe.Tr. T.T,pi3M. 
Bracikrks, nib*l. fim. La Cotomb. Th. d'Hon. T. I, p. 57. 

Brasser, verbe. Comploter, machiner. —• Ap- 
prêter. — Fabriquer. — Agiter, remuer. — Mettre 
au norntH^. 

Au premier sens, ce mot signifloit comploter, 
macbioer. ■ Ce n'estoit point pour traiter de la paix, 

■ mais plus tost pont orotser la détestable tralii- 

■ soD. ■ ^. le N«re, lUustr. des Gaules, Lit. II, 
pageSSl.) 

- Si est trop outrecuydé de me brasser mainte- 

■ nant une guerre. ■ (Laocelot du Lac, T. III, 
foi. 144.) Ce mot se prend aussi pour procurer en 
boone part. ^oy. Cl. Marot, p. 291.) 

Ce mot a aigndlé apprêter, préparer. ■ Lors brio- 

■ serent, entre eulx deulx, ung venio. > (Percef. 
VoL II, fol. 24.) - Bmsser un mauvais levain. > 
(Poës. d'EusI. Desch. fol. 453.) • Brasser uu breu- 

• vage. * (Hist. de Boucicaut, in-4', p. 40t . — Voy. 
les Har^eriles de la Marguerite, lot. 207.) •> Brasser 

■ un bronet >, pour préparer un breuvage. (Dict. 
de Cotgrave.) ■ Le boire tel qu'on la brassée, > 
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c'ëtoit une façon de parler proverbiale pour dire, 
porter la peine du mal que l'on a fait. (Fauchet, 
Langue et Poës. Franc, p. 175.) 

Ce mot s'est dit pour composer, fabriquer. 
On Ut dans Coquiilart, parlant de l'Hiatoire de 
Narcisse ; 

Notez enfaiiB ; car comme la betnlté 

De la fleur est [Dconlinent passée, - 

L'honneur du monde, qui ntei que vanilé 

En un moment, est aussi abaissée ; 

Si a esté celte histoire braitée. 

Pour ceulx qui fiera «t trtç orguelUeux sont ; 

Dieu, et nature, aam cause, tiaaa ne Tont. 

C«pù11tfl.r.l78««179. 

■Brasser des mariaçes, les fabriquer. (Arresta 
Amor, p. 413.) 
On a employé ce mot pour agiter, remuer. 
Voire, et Neptune le Hoy, 
Qui braête la mer cruells. 

(EBT.deBûf.lsl.ie.V. 

Enfln, ce mot s'est mis pour comprendre, mettre 
au nombre. On a dit, en parlant des mariage des 
princes de la maison royale, en 1405 : 

Et quant est du roy treapassâ, 
A l'eure n'BTOit que trois ans, 
Patquov n'y estoit point braasi; 
Aussi nVstoit venu son temps. 

Vif. «• Cb«h« vn, T. 1, p. 1. 
VARIANTES ; 

BRASSER. HisL de B. DuRuesoUn, par Uénard, p. S6. 

Braser. Fh. Moufikes, MS. p. 566. 

Brasscer. Poës. MSS. d'Eus!. Descbamps, loi. 79, coU 1. 

Brasseroles, subst. fém. plur. Brasselets de 



Ses bnaterolea (3) magdJflgo». 

(En. t» Rugar & CoHiT]*, |). SO. 

. Brasseur, subst. masc. Qui brasse. Ce mol 
subsiste sous sa première orthographe, mais il ne 
se dit plus qtie de la bière. On disoit aussi autrefois 
brasseur et brasserease de miel (3). 



Bràssuux. Proissart, Vol. Il, p. 180. 
BBASBom. Ord. des R. de Fr. T. UI, p. 33L 
BRACKRzesK, «. f. Britt. desLoix d'Anglet. roi. 77, R«. 
Bracerkises, (. f. BrilL dee Loix d'Anglet. fol. 76, Y*. 
Shasskresse, I. f. Chron. de S> Denis, T. U, fol. 191, V». 

Brasseure, subst. fém. Partie d'un harnois. 
C'est une partie du harnois d'un cheval de charrette. 
«Toutes manières de bourreliers... ne prendront 
■ du collier des limons garni de brassevres, d'astel- 
« lets, douze sols. > [Ovû. des Dois de Fr. T. n, 
page 371.) 

Brassle, subst. fém. Botte de foio. (Du Cange, 
Gloss. lat. au mot Brosasta.) 



(1) On lit aox Hém. de Busay-Rabutln, qu'en vertn d'une ordonnaDce royale rendue en 15E9, à chaque compagnie de cent 
bommes d'année Airent attachés diujuants arqnebuBiera & cheval i armei de coraeletz, morione, bnusalM ou manches de 
maille, avec la scMwUe ou arqurtnise, pro|»« a mesche ou à rouet, t (H. Quicherat, Hwioirs du Cmtume, p. 388.) (n. k.) — 
O) OnlH daoale^iéMtedMyéeAeun, éolt enl468: i L'accouchëe est dans aon Ut, plus parée qu'une épousée, coitTëe 1 
la eoqurde, tant que dîiîa <pie c'est la teste d'une marotte ou d'une Idole. Au regard des bnasentles, elles sont de satin 
'li oa satin de paille, aatia blanc, velours, toile d'or on d'argent, ou autrea sortes qu'elle sait bien prendre «t 



.(U.K.) 
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Brassier, adj. Homme de peïne. (Dtct. d'Oudih 
et de Cotgrave.) C'est proprement homme de braf , 
qui vit du travail de ses bras. (Dict de Honeb) , 

Brassier, swhsf. mâsc. Sorte d'armes. • Y via- 

■ dreni avec leurs fondes et brassiers, et îes suivi- 

■ rent à grands coups de pierre. ■ (Rabelais, T. I, 
page 182.) 

BkrassiB, .subit, masc. Affaire. ^ Sorte de. 
mesure. 

Au premier sens, iTOssmsigDifle'afTaire. Yasser 
nn brassi7i, c'est conduire une trame, une aflaire. 



Par un mauvais tyrant , 
Mais Liège en fat punie. 
Par BUive et pac «rsin, 
Et la barbe bonaye, 
Qui brassa ce braitin, 

Holùri, p. ise. 

Broisin s'est dit aasBi du métierdes draperies, ou 
peut-être des teinturiers. ■ Pour cbacuD bratsin (1), 

• de chacun drap Tait à Amiens, deux sols parisis.i > 
(Oi-doDQ. des R. de Fr. T. Il, p. 440} 

Brassu, adj. Qui a des bras. < 

Qnoj] ne vois tu que le brasta lEerre, 

De longa fueillers son chaaoe aimé recair*. 

ffim. d« S«r, U. SB, V. . 

Brater, verbe. Braqaer. On disoit brater un 
clior, dans le sens ob noos disons. Braquer le 
timon (Tan char. (Dict. d'Oudio.et de Colgrave.) 

Bravache, ad;, et subst. Hardi, fanfaron, t»"- 
gueilleux. (Voy. le Dict. de Honet, au mot Bravache.) 

• Il avoitesté, en son temps, un fort bravasche (3J 

• soldat à la Gasconne, mats a ce coup la bravete 

• luy passa. > (Brantdme, sur les Duels, p. 56.) Le 
mol bravache subsiste, mais il n'est plus employé 
qu'en mauvaise pari pour fanfaron. Un disoll aussi 
en ce sens, ■untasdefrratiiffeurspleinsd'insolence 
■ et de présomption. > (S' Jul. Hesl. Hisl. p. 529.) 
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On dit encore bravmtvarceeeos. LeP. Bonheurs 
a soupçonné que le cardinal Maztrfn Bvoit 'intro- 
duit ce mol dans la Hn^e ft^aiçoise. (Voyez la 
réfutatiôa!dc cette optaion 'dans la obsertltions 
sur la langue françoise, par Hénace, T. U, p. SU.) 

Ces mémos mots, exalté ledernio', ae-preftoient 
aus^ en maavaise {»rt; nqus-disDns eocore.eq ce 
sens .bravaàe; expression nouv^le du temps de 
Tabureau. (Voyez ses Dialogoee, p. 84.) Les Brava- 
cheriei du capitaine Spavente étoit le tUre d'une 
pièce qui se trouve dans la Récher. des Théit, de 
Beaucliamps, T. II, p. i2. 

Nous ne trouvons U brave qii^ ce sens : ■ La 
> brave ne doit poinl amortir vos belliqueux, cou- 

• ragea. » (Macnlav. Disc, sur Tîte-L-ive, page 93.) 
On a dit aussi : ■ H lui paripil de hautes parcàes et 
« de grande braveté..' (Brant. Cap. FV. T,. III, 
p. 3170 On disoit aussi : • chassant toijte rairité. 
. frrouerie de paroles. » (Sagesse de Charr. p. 4|f.) 

Le mot braverie avoit encore d'autres acceptioos 
qui lui paroissent particulières. OnTemployoït-pOur 
signifier l'honnêteté, la bonne conduite. < Vivre 

• dignement et avec braverie. * [L'Amant ressus- 
cité,.p. 87.) 

Ce mot s'est dit pour occupation noble ; ■ Ea 

• chassant, oyselant, maniant les armés ôu'lbisaiit 
€ autres bruveries. • (Nuits de Stràparole, T. ï, 
page 19.) 

Ce mot s'est employé jponr pompe; nagnlficeoce, 
parure, ornement ■ Elfe n'épargne rien, q^uaod il 
» est question de ses habits, pompes et brav0rie8. ■ 
(Tahureau,Wal(^. p. 16.) On trouve frpOffoWo (S) avec 
la méme^ignitlcati(m dans le Gl. 1. de Dn Gange. 

VARIANTES : 

liRAVACHERIE. Diot. d'Oudin et de CotgraTe.- 
Brj^vadb. DialoK. de Tabureau, p. 34. 
Buavb (la). Maâiiard, DlacoûrB sur Tit»-Li*e, [k OB. 
BRAvnuK. SeesaH de Chiçroa, p. 36. 



BaAViOEL'R. S<Julien,HeslaD8eftfatsloriqn«s,p. 

Bravacberle, subst. fém. Courage, valeur.'— 
Fierté, bravade, fanfaronnade. — Bonnétété. — 
Occupation noble. — Pompe, parure. 

Selon les Dict. d'Oudin et de Cotgrave, le lAot 
bravacherie se prenoit autrefois en bonne part) Il 
enéloiide môme âe bravade. . Les prouesses' ot 
' bravades faites par la cavalerie légère de Franceea 
> 1558. ■> [BibJioth. de la Croix du Maine, p. 4t9.] 
On disoit auspi ■ se piquer de courage et de 
■ braverie. > (Sagesse de Charon, p. 26), ■ et braveté 
• de courage et de con>s. > (Le princede Machiavel, 
traduct. p. 59.) 

(1} Le mot se trouve dé|& au Livre de» Métiers, p. SO : > Et ai eeroit toui li braxina tpii tenait (Ui <te teKtAMÛa doua 
pour Dieu. ■ (N. E.) — (3) Montluc l'employait déjà ea mauvaise part : < ABseurez-voua que je ne suis point un brrtvoehe ni 
«MenelË que vous me pénaez. t (Voir au Dici. de Dochez.) (n, e,) — ^S^C'eat le p^aaaRe d'un aarpion de Menât, foL 119^ 
col. 1 : ( Ce sont lee grandes pompes, les ^andee bragxies ; bec Bunt magne pompé SC flHiade I>rajfiiti<MM. V Vè'tmtç^ 
noua montre que le mot latin a mëmea origine et sens que bragart. (n. e.) — (4) C(dVta, dont UnntaUNd^tnlràesti 
eatlmer, disait dans ses Inst., p, 881 : c Tenir tables délicates, astre bmvecea nceooBtnmMlt. '>-<ir. b;)-' ' -•■: 



Brave, aff;. Ce mot, qui, autrefois ainsi ipk^'à pré- 
sent, a signifié valeureux, courageux, avsit.une ' 
acception plus étendue auKleHi de la Loioe^-oft' l'on 
disoit un brave jrrédtoateur. (Balzac. Socrate 
Chrétien, T. ît, p. aSS.) On prétend :aniîf ont dire | 
à l'abbé de Dangeau, que le cardinal HszaHti avoit 
introduit ce mot, c'est-à-dire qu'il lui avoit }lonné 
cette étendue abusive pour toutes sortes de choses i 
ou de personnes, à ta mode des Italiens. OtPtrouve I 
pburbnt dan& l'Amut ressasetté : un. àr^^ti nom, 
.p. 88; un brave tiire, p. 384; «ne braw «jginion, : 
p. i10;le bravejour, p. 534. (Voyea D^b iocords, | 
Bigarr. avis au lecAeur^ p. 7; — Nutls de Siréparole, 
T. II, p. 128.) Brave s'est dit aussi pour paré : Srave 
comme le balar(Jdei.«pé.Prov.(4)(Voy.Braat.'Cap. 
Fr. T. 111, p. 199.) ■ , I 
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UtAVE. Oitbcv- mbaiet. 
Bbavkciz. Dict. de Cotgniv& 

Bracreger, twrbe. Faire le brava, être brave. — 
Brilier, faire parade. 

Ao preoiier aens de ce mot, ub de dos anciens 
poètes, parlant de GouciiU, s'exprime ainsi : „ 

Et qui Haeb» de c<B1l^, A bM» d'anMtlon, 
tte HoMMl qn'Mi combat do la oadHioB. 

fi. Dvnl, ï 1* BiHtde BouUnid, p. fil. • 

De là, ÔQ disoit $0 liraver, se panader, se glori- 
fier, s'euorgueillir. 

Tenx ihiBi amour te brav» et aa tient fort. 

G. Dmal, i lu nlU it BotmeT. p. 1«. 

Oa disoit aussi braver pour briller, faire parade. 

■ Engageoieat but ce qu'ils avoient, et celuy de 
• leurs voisins, pour acheter chevaux, et accou&- 
« treçiens, afin de braver, s'en vouloir faire croire 

■ chez les estrangers. ■ (Contes d'Eutrapel, p. 43.) 
De là, se braver, selon les Djcl. d'Oudin et de 
Cotgrave, a signifié faire le galant. 



Bravlme, adj. Très brave. C'est proprement le 
superlatif de brave. Bravissime et par contraction 
bravime. 



Brayer, verbe. Frotter. — Broyer, 
llarbodus, à l'article de la pierr» appelée agaUie 
Ou jayet, s'eiprime ainsi, dans le sens qp frotter : 
Eant ma U bit alkea trçier, 
E el eschalfe del breier (1) . * 

La pailUe trait à sel e tient. 
On a dit broyer le pain, pour le pétrii'. 
Broyer et broyer sont pris dans un sens obscène 
dans les Poës.-iiss. d'Euat. Desch. fol. 333, et dans 
le Moyen de Parveipr, p. 219. 

On disoit proverbialement : Broyer de teau dans 
n iMrtier, pour perdre son temps. (Dict. d'Oudin 
et de Cotgrave. — Voyez Bboobr.) * 

TiilUlITtS : 
BR&TER. Dict. d'Oudin et de CotctraTe. 
BsuR. Laocelot du I.bC, 1. 1, fol. 85, R* col. S. 
BRKiEit, Bhoixr. Du Congé, Gloss. let au mot Breiare. 
Bboyxr. GuBt. Descb. Fo€s. HSS. foL 333, col. 1. 

foayer, subst. Haut de chausses. 
Brayes, subit, fém. plw. Ceinture. < Ses brayeê 
« luy mit au col, et luy doona signe de la aeigneu- 

• rie, qai avenue luy estoit. - (Chron. de S' Deuis, 
T. I, fol. 3S.) On lit' irradie, dans le lalin de 
Frédégaire. 

frayer ou demy ehaumes, pour haut déchausses. 

• Voicy lelres preux chevalier Hector, qni va saillir 
■ de sa tente, toot nud, excepté tant seulement 

• â'nn&ra{ri!f(3) oudemycbauates qui luicouvroitle 

(lï Brvhier eal li ponr mortier, (w. i.) - (9) Brayer u trouve su xii* siècle, dans Roneiwal, p. 73 : t Tout la ponrfent de 
dlaMqu'wiiraier. »(K. ï.)-{3)AuLivredesRca8,p.8aO(xu'Biècl6):< El cU guaidad el vit à sun cUef un pain quit 
nr bnu, et ewe en va vaiMel. ■ (N. R.) 

ni. 1» 
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■ vealre, les reins et te desws des cuisses. > (J. Le 
Maire, lllustr. des Gaules, liv. I, p. 134.) 

Brayes-à-chauee, si^t. Engin à pécber. 
Dfws les défenses concernai)! la péebe, oa lit : 

■ Que l'on ne balte aux arches, ne aux herbes, et 
« que brave à chance ne coure. > (Gr. Coût, de Fr. 
p. 28.) On lit Ibid. à la p. 31 elJ3, vraye à chance. 

■ - VABIAIITES : 

BRAYeS-A-CHAUCE. Gr. Conl. de Fï. p. «. * ■ 

ViiAYE-A^^ucs. Ord, T. 1, p. VU. ■ 

Brayèur, subst. masc. Qui broie. Dans l'Etat 
des officiers de la cuisine de Charles VI, on Ut : 
< frayeur de mortier en la sausserie. '.(Godefroi, 
Annot. surl'Hist. deJCharlesYI, p. 712.) 

Brayeus, adj. Bourbeux. Ce mot est formé de 
brai. « Y avoit eaues en sources moult brayeuses. ■ 
{Monslrelet, Vol. 1, fol. 289.) 

tàbiaktes : 

BRAYEUS. Honstrelet, Vol. I, toL 99». 

Breant. Dict. de Nicol. 

Braxe, subst. fém. Braise. — Danger. 
Ce mol est employé avec la significnlion de braise, 
dans ce passage : > Feit un son tel que font les 

■ chaslaignesjectéesenla/>;-axe, sanseslre entam- 

■ .mées, lorsque s'esclatenL. > (Bah. T. IV, p. 326.) 
Ce mot s'employoil au figuré pour danger : 

cQz est bien sur btœ 

Qui a leli taiz « poursuir (3). 

Pm. HSS. d'Eut. Dndi. M. W), col. t. 
TAFIANTES I 

BRAZE. RabeUùs, T. IV, p. 836. 

Brese. Euet.' Desch. Poâ. HSS. Toi. 508, col. 3. 

Bhbze. EuBl. Desch. Poës. HSS. fol. 134, coL 1. 

Brazeraln, subst. mate. Brasier, réchaud. 
On trouve, dans Favin, Théât. d'honneur, T. I, 
p. 281, ■ cassolette et branerain. ■ 

Brazeux, adj. Embrasé, allumé : 



Brazillant, adj. el part. Ardent, brûlant : 

D'un fan braiiflont tout vif. 

Foéi. de lioj»t TibwNU, p- 937 «t 138. 

Bré , mbst. masc. De la poix. n)ict. de Borel et 
d'Oudin, etUDuch. surRab. T. III, p. 198,notel.) 

Brebiage, subst. masc. Droit sur les brebis. 
C'est le droit qu'on lève sur les brebis d'une ferme, 
de trois en trois ans. (Du Gange, Glossaire lalin, au 
mol Hercia), où il cite une charte H'anfioisedelSlO. 

Breblall, sufcs/. masc. Collectif de brebis. (Dict. 
de Cotgrave ; le Coutumier Général , T. Il, p. w, et ' 
la Tfaaumassière, Coût, de B^ry, p. 129.) 
variantes: 
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pour trois ou qwtro | 

Vieili brefnaille», ou montons. 

tù mot brebiè «ibeiats. Nous ne le citons ici que 
pour rapporter I^ façon» de parler suivantes : 

1* faire la brebit , ponr taire la grimace , 
rechigner : - 

L'un fait lo v«el, l'fultrâ fait la brebis ; 
Onques ne vi gens «Insi requLgner. 

î° Courage de hrehU, pour lâcheté, poltronnerie. 
(Voyez le Dict d'Oudin, et Rabelais, T. I, p. 31.) 

3' iirefc** qvi en bêlant sert un brin iTherbe. 
(Œuvr. de Tliéophile, 3- parUe,-p. 238 (f).) 

VAHIANTES : 

BREBIAILLE. Cotgwive, Diot. 
Brsbis. Orthographe Bubaist. 

BrebleUe, subst. fém. Diminutif de brelite : 

' ' Loups râvlssBiie, et Ikiix prophètes, 
Portent habits do brebiette». 

Kftiaiti pan SiniMt, t. DM. 

Berbisettes est un dimiDutif de brebis : ■ Menant 

■ paitre ses berbisettes, et ses chèvres. » {J. Ce' 
Maire, Illustr. des Gaules, liv. I, p. 85.) > Alentour 
• du berger ses chèvres broutans les branchettes 

■ des arbres, ses berbisettes et ses toreaux paiasans 
» Vherbe. • (Id. livre I, p. 97.) 

On difioil contrefaiseur de brebiettes, pour 
hypocrite: - Chatemitfe, lequel dernier terme vaut 
« quasi autant que contrefaiseur de bi-ebiettet. - 
[Apologie pour Hérodote , p. 626.) 

• ïAIMAMTfiS ; 

BREBIETTE. AdoIoo 

BnEBISKTTB. 

Brèche , subit, fém. Lacune. — Trouée. 

Ce. mot subsiste sous la première orthographe ,. 
mais on ne le dit plus dans les sens figurés que 
nous marquons. IL s'est employé au premier sens^ 
en parlant d'un livre. (Voy. les Morales de Plolarq* 
trad. d'Amiot, T. ÏI, p. 490.) ' 

On a dit aussi breiehe , en terme de das8fr> bour 
trouée: < Les &t«icft««, 'oùlesbeeàespeuvMtmieuIf 

■ passer. * (Moduset IUoio,iiis.'fol. M.) .;' 

TABUHTBS: 

fiBBCHiC- {Mlioflnphfl autaist. 
BBKiCSK. Uodus et Racio, US. foL 84, {L«. 

Breché, part. EbrécH denlelé. (Dict. d'Oudinj) 
Uest«nployedanslepa&aage-auivai)t,.pourentai9£^ 
. qui a UDe brèche : • Si nos murailles sont àbredmti, 
M il n'est foNeresse que de gens vertueux. > (Jeas 
d'Au<0fi, Annales de Louis Xll, p. 77.) 

Bréchet (2), subst. mate. Sorte dQcrucAe.' bu 
' dQnae ee nom, dans l'Auserroia, Il «ne espèce de 
cruâia de terre qui a un peNt gouJttt t^-âes6O((a40 
sa principale ouverture. Il semble venir des mois 
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brocheta .fit bocMtvfi, qa'po voit dans le Glo^ire 
latin dé Du Gange , pour mesure de liquiàe. - 

Brecheare, aibst. fém. Brdcbç. (Diot. â'Oi^ 
et de Cotgrave.) . 

Bredaille, subst. Grani T/m)T6, {Tïtodâ pânee. 

. : . '. . l«mald»«akMt Quentin, 

■*•'" '^^^^ SS3f».i.»AT».n,«.»,« 
VAHUWW8 <:■ - . J] 

' ABEDAIUX. CotgnTf, lUçt- . ' - 

ËREDALE, JBSDAU.K. NlCOt, DlCt. ' 

Bredoailtard, adj. Br«dauUl6ur. (Dict. d'Ovdia 
et de Cotent.) 

Bredouille, subst. fém. JiiSéreaâ, qu«r{ell»(3}. 
IPicLdeMonet.) 

Bref (3n on de), ùdv. SrtèvemeDt, tôt, dais 
peudelâmpd. 

Bregerois , adj. Qui appartient k la bergerie. 

On ne rit iNVsIqrfl si f«it«. 
Selon le bregerou usage, 

lMMrt,P«««. nés. p.s6fi 

foegleryWbst ininc. Pièce d'artillerï*. 



Brehafgneté , subst. fém. Stérilité. (Glo^ire 
du p. Labbfi etle Dict. d$ Vonet.) 

Brehaln, adj. masc. et fém. Stérile. BrdsaÉÈg, 
daas ta Sera. fir. mb. de s* fiffinard, répanO au 
latin fnpmetinmai^). Ce mot s'est dit de» howati, 
des Eemmee, des aùaïaiivde» arbres et des terres : 

Et a! reAinIt on à plais, ' 

SI coin il est en Levitique, 

L'oitaAde,aaBdieioTaot|«Mt ^ 

Que la remnte AMAatane otpoit. 

Poti. Ses. i\etat. VtÊdiMaft, Gd. M, a). X 
VARIANTES : 
BREHAIN. Glossaire dn Roman de la 11088. , ' 
BnAHiN- Du Gange, Gloasalne tatin, Sa umM Sfêttm, 
BRABAina. TKct. M tortii 
* Brkbaimg. S' Bernard, Serm.'b:. MS&.|(.31S. -, 

BHSHAlNa. GUwBaira du.P. UhberP- 526. .. 
BBABAtami. TM. HSS. On rTÛ* 7ffi9, fol: UO. 
Babraioms. Glosssite-aû Blaman:«»la Roml ) 

BftBUMBmin. MMm M Rwia, US. Kil. as, A». 
fiMHwaNB. Poâs. HSS. d'<QQSt.I)Mch. loi. S00.ecil.3i 

RRirHEinm. ~ -'■-.. 



BnBHAiNNB. Gsr.de RoauBlga, MB; p;'iB7. ■■■':> 
BRESAorn.: - 
Baahaone. Borel, ÏMt- 

Brehans, suist. Vsffèca de tente, on ùitre 
chose appartenant à un caoïpr On a dit, en panant 
d'oné armée qui campe f ■ '• , 

Tant i a paveiUoDs, at ttex, 
.' Auo«beB,'etiirdAM»'<qiartaet, 
Que covertM eo sont 1m ptalgBM. 

BtHHft. US. a>S>a«m.lbl.lSi,V*B(LI. 



(1) Vefr Leroux de UncT (livre des ProTeibcB fnoiQala, 18G^ s TOI. in-^Q: delnp^alSlà 
des iwoTerbes enr la 6r«Ma. {n. s.) w (S) Voir BXocAcb —(8) Cotgnvs totnulultMrl'aMtlalsl 
AM, p. 6: «EtK tMDetttensBe«ti»Mte«,pM»iBeln»fliAw<ntysi»swiMil»i1. h pk-Mt«H 
f'Franiolamontnt, s'enertlsFÏWKteDrMnff. «m. B.) •>- au9l*niit-ilpàsIkftSTCtaM,et«r'- 
pea(isdebéte?<N. 1.) . >* v ^ v» -^ f— — b-. 
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Bref, tuhst. Pipée, Cbiiaé atix (i^iMiiï. SorHâe 
AHBe oii l'on prend les ôiseâuï àTeonBéchouetls. 
^iGt. Ae «orel «t de âolgrflv*.) 

firetUer, verbe. Papilloler, broniller. 

La Teueme trooble, et frreitle. 

Pote. sas. SBI». DMcà. lid. OS, «0). t. 

Bciellngant, subsi. mate. Mot obscène, dans le i 
Moyen de Parvenir, p. 343. 

Brélle-melle, pour p^«-iB^. C'est peut- Are 
«ne ftiute de copiste. 

Qir If vendras m lidrent «reâ eu hretùf-mellé 

■t (oûjonn •mlOHTOiail pbu «spals ae ait grMle. 

Car. Aa RhiSUh, MS. p. 4t. 

BrelOs, suist. maio. Nous ne pouTons assigner 
làsigUiRcation certaine de ce mot'(l] que nous ne 
ttDUTOns que âme ce p»S3se, où il s'agit <te la 
pUtsance ae Diea qui fait les années taalât bonaee 
. ettantât mauvaises : 

fl IMt mortoire de brëbîa, 
Dont mains pre>i4ar& tetaBnflb, 
BC aniUs de brelo» : 
V vent, bit cair bm toa ; 
Aaitéa ^t de pauTalIonâ. , _ 

'^psti. ■'rfiB..«MU fNo, T. iV,r. nai. 

Bren, stiftsf. mate. Boue, fan^, limoû. -^ Son. 
_ écrément i 

Bran et ^ou, dans â* Bemanl, répondent au 
Utiû, lutum, stêroui. 

Au premier sens, od mot signiâ» boue, fîinge, 
limoa. 

Il est employé fiu second seos avee lasigoifloatioq 
tf^aeo, âeorcedB Mé moulu, aao»easvws : 

NnircotiitinM'Mt,«BlBb()fiDa«luft, 

Vmdrs i l'sneliere autant hrm qoe taHiie. 

J. Hmi, p. m. 
Èran signifie encore excrément, merde, dans le 
langage burlesqop ou populaire, 
nous citerons leS eitpresslons suirafites ; 
1* *rati de Judas , pont taches de rousseur', 
(Vôjre* le Dict. d'Oudia.) 
r Faire de l'asns pour avoir du bran, fprov. 
' Dict. de cotgrftre.) 

a» f aft« son br&Jh pour faire tout «M tfffeL 
(Perceforest, Vol. III. fol. iOS.) 

4* B^ms'employaiteomiBeexriBoistioaoattfme 
d'impatience, comme ft ! 

Brm, iDa plvae^ n'f j afiBajitaat 



BMlt. VUnllM. B«nt. ir. «SS. 
BraTT. s* Bernard, SerU. V. "~" 

Brenacler, «ufrsl. nuise. Le cul. Mot formé dé 
s dans le sens d'extrâneot. 



Le cul. M 
■émaot. 

Oârât fM ifttur Votilt ttftMhéi' ft pas ^eoaat^ûë. 

m p<nittiiUH!H nstre -Hdl bnua^i 



y r mi ut «eMB Mq«ante 

ne, alii0i qu'uA ptuniAclerf 
CMm« ai MpBUt d'Aniaim, p. 



BreDage, mbst. mate. Droit seigneurial. Rede- 
vance payée anx seigneurs pour la nourriture de 
leurs chiens; du mot bren, son, h cause du pain de 
son qu'on leur donnoil. (Du Gange, Glossaire latin, 
au mot Brenagium) 

TAnrAHTES : • 

BRENAG& La Tboumaas. Coût. iTOrl. p. «6S, tll. 4« 1M8. 
— Dn Cange, Glossaire latin, au mot Brenagiiim. 

Bremnaoe. BniBsel, sur les Flets, p. 374. 

Bbbmennxok. Hém. de Snllf , T. X, p. SS. 

Brenasserle, subst. fém. Terme de mépris. Il 
a signifié simagrëe ridicule. • Geste brenasserie 

• de révérences me fasche plus qu'un jeune 

■ diable. > (Rabelais, T. IT, p. 44.) 

Brenes, suSst. mate. Embrun. (Tovez la (^roa. 
de S' Denis, T. I, fol. 45.) On ht dans le latin 
Ebroilftnensts. ■ 

Brenntn, adj. Fort. De là vient le mot Brennué, 
nom propre d^]n chef des Gaulois, suivant BoChart, 
cité dans le Dlct. de Borel. 

Brenons (1), adjectif. Qui donne le dévoiement, 
breneux. 

Cidres tameu^ ml le Tsntio amolie. 

. fuki,. IIS9. d-Guit. DBKh. bl. M4,Ml. >. 

6a lit, brenous, daus Rabelais, T. I, p. 79. 

tariastbs : 
BBENOUS. nabelais, T. L p. 79. 
Bernbux. Poës. MSS. d'BuBt Desch. fol. M*." 

Breoul, subst. masfi. Il semble que ce soit un 
nom de lieu dans le passage suivant, où il s'agit de 
l'équipage d'un (lampion, en 1309 : > Il aura 

■ cbemisse de Chartres, et bragues de Sreout, 

■ garnis suffisamment. ■ (Preuv. de l'Hist. de ^^. 
page 1639.) 

Bresagne, aubst. Chouette (2). Oiseau de mau* 
vais augure. (Dict. Etym, de Héoafe.) 

Bresehe, stiAflt. Espèce d'armeâ. 
is ne ta tu ter da oesta bffehe. 

Bresche, ad}. lAfShe. 11 faut peut-Atre lire 
blesche (3) dansce passage: * Les matois, les brèche, 

• les conlreporteurs, les gtfeuï de ITioeBèPe. • 
(Bouchet, Serées, livre n, p. 109.) 

Bf esèber, tterté. Faire brèche*. Borel, dans goti 
Dîct. dérive ce verbe, d'après Ménage, du mot BriA, . 
rupture avec violence : " Après que la muraille fut 

■ rasée et bresebéê suffisamment pour donâer 

■ l'assaut. > [i. d'Aulon, Annal, de Louis XÛ, de 
149», p. 191.) 

Bresignels, mtetv tfMMo. ptur. Sortede gMb 
Gs ci»rre. ivoopM ItaHennes stosi dMHHéflB 



^IftPathM, IrtlM 



it MeMu* (fat «Mt « dm, MUX ihi (»S^ 1 £ 
iHiiwÉt,quiVat<atail>*dlW|WfciWlftCWM 



MHniel) Siv 
u ng. if. M 



fc g iil rih— * iS iim i Mm» h 'Êh o m, qui Vat<ataii>*dlWi wfcw Ift cw>a*W eatetidèjoafct iaptù (Ghamcagoa» <n l UimK 
m mam «Haa k bowa» vsné, Oottm sV l<aWt ol«M «nu- » (H. e.) .■ m <70st phUOl te nom de reffrd». (K. K) 

m Bmeit* ate mim d« fkibto, MgmA, ata fag. JJv aot, ». 131, ao. 4«ST : « Pbitf c« qMloeUut Stariana pofoit raWuMWc 

mère, et qne leur parti (de patuoe) estoit bntehe par oellui eôdroit. * (n. b.) 



I, P..386, an.l*15: c tMptd 
\t^ (Ghwnmf Q«> en l UimK 

te nom de reffrdi ' ~' 

SMriauB pofoit n 
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en 1508. • Sept ou huK m!l1ô' hommes', qb'on 

■ appelle en Italie bresfgneîs, qat sontles meilleurs 

> gens de pied qui soient en Italie, el fort bardis 

• à la guerre. » (llist.du Chevalier Bavard, p, K4.) 
« tes bresignels avoient livrée blanene et rouçe, 

• et estoient au service des' Vénitiens. • (Ibid. 
pagél3S;) • 

ftresll* subat. tnaee. Boiade teinture. C'est une 
sorte de tmisrougt propre à la teinture. LeP.Labbe 
a remarqué que ce mot étoit en usage avant la 
découvertedu Brésil (i),qui,suivantropiRion la plus 
ordinaire, a donné le nom à celte espèce de bois 
qui est commua dans le pa^s ; mais ce mot se trouve 
'plusieurs fois dans les anciennes ordonnaucea des 
Rois de Fr. T. II, p. 820, et même dans le passage 
suivact qui, avec les autorités précédentes, vient 
encfflv à l'appui du sentiment du P. Labbe, confirmé 
pan Savari et par Hénage. > Qui maine mercerie, 
« toute œuvre de soye dou grant cou9tum& aussi 

■ comme dras, et mercerie dorée, et bresu, cuUe 

■ d'ûlive, la ctiievre. doit deux deniers le cent. ■ 
(Ane. Coût. d'Orléans, p. 474.) On lit dans Olivier 
de la Marche, parlant d'un Testin : • Sur les tables 

• avoit trente plats, lesquclz [)lats furent failz 

■ a manière de jardins, dont le pié,des ditz jardins 

■ estoit fait de bresil,, massonnéd'aî^eat, et la tiaye 

■ d'argent estoit toute d'or. • [H^m. d'Olivier de la 
Marche, livre U, p. 583. — Voyez Du Cange, Gloss. 
lat. aus mots Brasile et Bresillum. On lit breùl 
dans Merlin Cocaie. On a dit dards du br^ait. On lit 
daps Braatôme, Dames Gâl. T. I, p. 415 : ■ Des 

> petits dards du bretil, avec le fer doré en usage 

■ sous le reçue d'Henri JI. > 

Brésil a signifié chair de bœuf sécbée et fumée, 

(Dict. de Monet.) Cette chair est ainsi appelée à 

cause qu'elle est rouge comme le bois de Brésil, 

suivant La Porte, dans ses épithètes. 

vinuxiBS : 

BRESIL. Ordoo. dea B. de^Fr. T. U, p. 3S). 

Breziu Merlif Cocaie, T. I, p. 317. 

Breslllé. adj. Rouge. — Uâlé, brûlé. 

Ce mot est formé du substantif précédent breail. 
De là, dans le s^s [H'opre, il signifie rouge. 

Au figuré, il-est mts pour h&lé, brûlé. H-* de 
Sévigne demande à sa flile si eUe n'est pas Wesit' 
lée t2]t si ellea Iftteint beau. [Let. de M" de Sévigné, 

T. m; p. 95.) 

VAM^UITBS: 
BBESILLÊ. Met. d'Oudin. 
BRBziLLt. ilector, HomAn, fol. 35. 
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fBr«6tIler, Mrt«. Rompre; bri$er. GemoLsedlt,' 
dans la ClumpagDB, 4a Cofai- qo) a'eat pas botteM^ 
et qui est seul«Qeat sttacbé d«ns la ctûirretle,'p(ir 
le-oMyen d'usé irague corde. Ce verbe vient de 
bfUer, el non pas de bresU, comme l'adjeetif pré- 
cAlent. 

vAiuutTEs : 

BBESILLER. Dict. frOiidin. 
Brbzillkh. Dict. de Cotgrav». 

Bresmol (3), subst. mâto. Engin à ptehor. U 
semUe que ce soit un engin proore a pÂcher 
l'aaguille. Dans une déclaration loutaant la pietae 
du poisson, dan& la rinàre de Somme, de Philippe 
de Valois, roi de" France en 1343, il est dit : ■ Qu'oit 

■ peut prendre sans mefTait , des anguilles de la 

■ value de un denier, les deux, au buquet de dit 

■ paux, au carpel de nuef paux, et au ormmoJ de 
< sept paux. • (Ordonn. des R. de Fr. T. Il, p. 207.) 

Bressaudes, tubst. plur. En Bourgogne, ce 
sont ■ de petites crotles qui restent de l'oing d'uQ 
• porc quand il est fondu. ■ (Des Accords, Contes 
deGaulard, fol.33.} 

iBressler, verbe. Ce mot semble signifier em- 
brasser, prendre entre les bras, dans ce passage ojl 
l'on parle de deux lutteurs : 

Les jeiàtiM bien Mulfler, 



Bouter, et salcher, et empralndre, 
I^vcr, aona Ikciber, et reBiraindre, 
BrsMi«r, et dreftaier , et hdmt. 



ikBnit,HS. lal.9,R*. 

Bresslne, verbe. Ternae de marine. ■ Hisser 

■ : une vergue ou une voile : uretaeque hau, cria le 

■ pilot,' urelacqoeia main a linsail, amené, ure- 

■ lacque bresslne (41, uretacque quare la pane. » 
(Rabelais, T. IV, p. 9i.) 

Bresnoh, subit, maie. Nom de paya. Peutélre 
est-ce itn mot corrompu. ■ François allèrent contret 

■ jusqueses portes de Coulongae, d'Aiz en Aile* 
• magne, enMorayie,eten A'e<tu;À(5}. ■(Histoire 
dé Loys lU, duc de Bourbon, p. 259.) 

Bret, ttiitt. mate. Cr*. — Lièvre. — Terme de 
diasse. 

Au premier sens, oe mot se prenoit dans la signi- 
fllpation du verbe braire, pour cri. 

.... Qelent graignor brtt, 
, t Cor ne broieat vingt aeuL 
' ML mi.ét a.af TUS, fol. 111, B* «d. I. 

Dans le patois de Bordeaux, ce mot s^nifloil un 
lièvre. (Valois, notice, p. 273.) 



I u barllUer pueent fere barls de flu de tanurie et de Itrttil. : 



préeédeat, remploie aumi (p. Wi) ; 

oe trotie, c'est .ft-dlre rallèmand tri ,.,. , ^_, , , _ 

ii'eatpU«npouiln9,pulvArisA1Si«ri{U para donc rffniBef tel crwaM?, coorert d« peSii 
JUMt que le provenir brMtUor, ce eeralt aloM «B 4éni4 de briser. (N. ■.) — ^ C'evt le p< 



I, c'est.ft-dlre raUemand braten. (n. b.) - (S) En d*aiArea pumM, H» de Sè«^gn6 demande b sa m» ■) • 

'"'■'" " ■'■' * ■—="—«-■ -pstiow*, coarert de pefflc«les fln 

Aiji«ai|UQiB piuTQuvai vrvbt*turm i^ wraife «mn ui wftw uo uuBDr. (N. K.) -.* GF^ G'evt le poieeonai 

braMW* et dorées, i (FabHaax du xs* sitelsjâd. Bartasao, IV, M.) ta forma brewMf, (ru doit «tre'loi !■ leetore, te tron*4 



L'MnDokMia seraUodle 

-■- * " "•% aï un «eist 

U poBadftn. 



,,-,-^ ^ -_- — „ — f.^^ 0BnjB£Bu. iT, 1^/ ijH uKi» iffwnet, iitu uuit tsuv 

Misii dans les Ordonnanoea, Vil, 181, an. 1387. (N. b.) - (4) C'est la forme fèadaine de ftfVMin, 

—e vergue, ix. b.) - (6> H. Ousaud, dans l'MHioa publiée pour la Soo. de l'Hiat. de Pranoe (W 



), permettant é« reaonnalto* !• 
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BR;.: -* 

EiiflDtiioa& iroDTODB lemot btwtenploïâ dans 
uo de no» aocieas auteurs d« vénerie, pour dësi- 
gaetmiiiieB )t prendre les oiseaux: (Qb! tcuU 

• titre uag MVt, il fatilt qu'il soit ait de cueor de 

• (Aesqe et de quartier sansnolz.- et qu'il soit fait 
< au rabat (1). > (Modus et Racio, fol. 89.) 

VARIANTES : 

BRET, Brsct. Kodns et Racio, tôt 89, H'. 

Breti eu^, Breton: (Bore), Dict- aa mot Bnt] 
« Une ^irtie de Braba&t s'appelle Wallon Brabaat, 
« efeiuae partù de Bretaiffae, Bretatu çaiotii, k. la 

• dMhreoee des autres. * (J. LeHure, IQustr. daa 
Gioles livre 1, p. 36.) 



IbkLt[il.41,V coM. 

^pressions à remarquer : 
l"Se faire Brete, pour faire la difflcfle, résister 
ou se foire attendre, par allusion à la patience de 
Br^D. 

La blonde k qui tenoia, 

Ybm taaj ne m /Ui Brele, 

En fit me» hoaa, et mes atiianz, - 

ISiM. WSS. mm 1306, T. IV. p. ISeS. 

2* Boire à la bretesque, c'est-à-Klîre boire k la 
bretonne. (Le Duchat, sur Rabelais, T. II, p. 333.) 

3* Brettes larges, pour boucliers bretons, suivant 
l'éditeurde VillOD.II semirie plutôt que ce soit une 
espèce de mopaoie dont les deux Ëiisoient un écu. 
C'etoit un demi-écu (*2). 

I^xmeu que tofljonrs bsUle en change. 
Pour trois eacua, six breOe» tarpea, 
Pour deux uigMota, vas grant aORe. ' 

VOkn, ff SI. 

4* Breton, larron (3). Cette expression étott passée 

en proverbe. (Voy. Bouchet, Serées, livre I, p. 318.) 

# Patience ou attente ée Breton. Le jnéme 

Su'uttente de Bretagne tiM'oa a vu ci-dessus aa mol 
fretaiffne, ou attente, façon de parler qui fait 
allusion à la patience avec laquelle les Bretons 
attendoient le retour d'Artus; pT49le')K auteurs 
rai^Fleat cette fa^on de parler à propos du duc 
ArtDS, assassiné par Jeaa-sans- Terre, en 1202. f,£s 
témoî^oages deGuillaumede Halmesbury, fol. 64, et 
de Pierre de Blois, dans sa 34* et dans sa 57' lettre, 
font juger que cène pouvoit élre cet Artus, mais 
on autre qui lui étoil antérieur. C'est eeltfi dbnt il 
est parié aim le Roman de Brut, en ces termes, 
venT«n543: 



r-^ - BRTi 

Artus, M-l* gnU ne mest. 

Ou corps fut navré mortêlment; 
' En AvBlon se flsi porter. 

Pour MB pUiâB nmJëcioer : 

Encor t ^t. Breton l'attendant. 

Sj comme U diant, et eotend^it, 
t Oë la vendra eocQr pour vivre. 

^'auteur ajoute que, suivant le prophète H^n, 
laimort de cet Artus aeroit toujours un problème, 
et qu'on mettreit en doute éternellemenl s'il étoït- 
mort on vif. (RoiD. de Brut, us. fol. (01.) Parton. de 
BIolB compare l'attente d'Ailus (4) par les Bretons, 
à la venue du Messie par les Juifs. 

Di moi à mort Seignor, 

Si vain sohet, et si espoir hreloH, 

Vont deœu, car ce est A boa droit. 

Poh. usa. cnM laOO, t. tl, (lSTS. 

:6* Fin breton. ■ Leouel poinct ne croist en Bre- 

■ tai^e, mais en ce bon pays de Verron. ■ (Rab. 
T: 1, p. ii.) ■ Ce pays de Verron est tonte la 

< presqu'île depuis ]£ confluent de la Loire et de ta 

■ Vienne, insqu'au territoire de Ghinon inclusive- 

■ ment t (Le Duohat, sur Rabelais, ibid. note 23.) 
;7* Bevenir Breton, pour perdre la raison. 

Toudia a le voirra en la main, 
Tant Ixrit ou'il en dmi«nt Breton. 

E»t. DaKtoapi, !>■«■. use. M. rW, ooL ). 

/«• Faire de la tête de Breton , pour agir' de sa 
tâte, ^ la manière des Bretons, comme nous disons 
faire & sa tète : « Or ne scay-je s'il est vray que 

• ivous soyez malade , et que ce soit ce qui vous en 

• [a fait retoiirner, ou que tous ayez joué ce tour, 

• iet fait de la teste de Breton, et que vous vons en 
« soyez retourné, parce que Blanchefort et moy 
« vous en mandasmes. -.(Duclos, Preuv. de l'Hist. 
de Louîs XI, p. 383.) 

9" Sault de Breton, pour méprise, erreur. (Dicl. 
d'Oudin. — Vffyez aussi Cotgrave.) 

' 10" Sage après le coup receu , comme le Breton, 
ptoverbe. « Si j'eusse, comme le Breton, esté sage 

• après le coup. • (Printemps d'Yver, fol. 148.) 

< I Ces ducs dessus dits estoient sages apifès le coup, 
', comme- Von dit des Bretora (5). ■ (Hân. de 
Cbmines, page 87.) 

. 11° ^acn^<i«3itrdfons.C'étoit une espèce d'armes. 



'12* Breton de feu, pour bluette. (Dict. de Honet.) 
\Bret a été employé pour signifier bref. On a dit : 
parler Wet. (6) 



(It Raynonard cite la fora» brtt dans son 



Lexi<me: ■ H 
9t ntaUen eau 



eut peur d'estre prins aa bret > ; le provençal a les variantes 



,_ .. portans en caractère noatre propre nom et Dw 

M, tt toute autre pareille façon que la monnoïe dea large* que fau monseigneor et oncle le duo J Aan Sat 

, „ Jt de F^ancoia U, an. tl% v. 0. Uibiiieau, II, c. 1^14.) (n. k.) - ^ Voir des nraverïjee tout auasl Batteurs an 

t. I^-fi.3H.di>Zii>f«d«J>rDMra<a de Leroux de Lincr.<N.K.> ~ <4) Voir t. II, p. aïO, t'artiâe Artv» et la note 1. - <&} Ua 
■iiti>iwiiiiililM,'. iiHft d'wràa IL de Lainoj, d'aprAa ua manuscrit du xv* siMe, disait plus briâvement: ■ Ia BnUm mtnot* 
g%iamfUM fer*. ■ (K. s.) — (6) Dans les Statuts de Candiiai, on nomme firetoru oeux tpje Pbill[>pe le Beau, dans un é<UI 
sur lé Aiéti PMcile ConMiiiani : « Et [««mien fuairt on est yeua ou camp, U pcouvos et U esbievin mainnent (ad camphMW - 
j. t«v «DÛKV M parc pour taiiB prier à boijuwi gane pour iaus, et doit i^ cius ki a apelet devant et aaveo lui li pronvoa 
Ot naejwitf 4et MUoTHM^et aee Breuma porte son esou devant lui ; et aprea eHia £i eat apdéa et U autre partie dea 
flsUevSw anvéc lui, et ses SreiOTU Id porte Bon eacu devant lui. 1 (it. K.J 
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' 'Brdz. Rom. da Rau, h^i. 
BRKTESQira. Le Duoh. aw RabetalB, T. U, p. i 
Bretans. Rom. deBrut.JIS. 
Brktom. La Cûlomb< Bii â'howa. T. I, p. 331- 

Bretagne de cbemiaée. Piocre. contre 
laquelle s'allume le fea. t (Dict. de Houel.) 

] _ firetaigne, subst. fém. La Bretagne. Ce nom 
s'est doQQe à divers pays. .Ou dit eoeore la Grande- 
Bretagne, pour désigner l'Angleterre. Ou a nommé 
;Pelite-Bretagne, l'Ecosse. Petite ou seconde Bretai- 
fine, c'est-à-dire l'Ecosse, « ceste partie qui est 
t. appellée par les Anglois Albanye , par Ptolomée 

• la petite Bretaigne, par autres la seconde Bretai- 
:' gneifi). * (Percef., Vol. I, fol. 2.) Majur Brilaine, 
pour la Grande-Bretagne (Marbodus, col. 1654), et 
firitaine primeraine (Marbodus, col. 1654, dans le 
latin Britmania.) Parmi las saints qu'on y révéroit, 
il r en avoit Mpt qu'on honoroit d'un culte particu- 
lier. Les vers que bous allons ciler en font mention, 
sans les nommer : 

' Btàta laqoes gai vaainX ea Galiaca, 
Et S> Harc ma maiof en Veiiise, 
StmeatirâSimcholae, 
Et Si Itortitu et S> Bârnars, 

SI tan fi tept udnt de BretaingM 09, 
l cU aat sont en Alemaigna, etc. 

Fdil. KSS. & R. D- ItlB, M. lOT, H- wl. 1. 

ttémarquons téS expressions : 

1* Attendue ou patience de Bretaigne. [Voyez 
Patience ou Attente des Bretonâ, sous le mot Bret.) 

Si* Tour de Bretaigne. C'ëtoit «n croc-en-jarabe. 
n semble que ce soit le sens de cette expression, 
dans ce passage: • Le roy d'Angleterre prit le 

• roy de France par lecollet, et luy dit; « mon frère, 

• je veux Inytw avec vous »; et lui donna une 
' « attrape, ou deux, et le roy de France qui est fort 

< et bon lui donna un tout- de Bretaigne, et le jetta 
«Bar terre. ■ (Hém. de Bob^de la Mark, seigneur de 
Fleurangés, us. p. 386.) 

3° Le plui got homé^en fyetaigne, roncins de 
Bretaigne, proverbes. (Vûyez Pofis. mss. avant 1300, 
T: IV, p. 1^2.) 

4" Les chiens de Sretaigne étaient connus pour 
leur bonté, comme il parott par les vers sulvans : 

t0 ma salgat (Mm» d'Abn«igiie, 
L de «es bons chien* de Bretaigne, 
Bt de phiBieuM tHMM Ws, 
Ba } *« ca tt'aatJUc» mti». 

<Ua>laliS(iH. dM Md^M, US. M. m, V* 

C'éfoit une espèce de lévriers. Le proverbe que 
nous citons semble le prouver : ■ Pays tire à trois 
.• natures, àhommes,abestesôtàoyslaubi; et ainsi 
■ ooùme ou dit lévrier de Bretêiçm, les alaos, et 



■ les chiens d'joyMiviwnienCd'GiBpajgne. »(CbiiM 
de Gaston Phébos, us, p. 131.) . ' 

TiéiiAifTfiB : 

BRETAIGNE. Perceforest, VoL L Ibl. 8, V* ôoL 1. 
BRKTAiNOtn. Fatd. MSS. duR. iv 1VI&, fcO. U7, H* «L 1. 
Brbtaini. Boral, Dict. 

Brbtanne. D. Horice, HisL de Bretagne, Pr. coL 99t. 
Shitainb. UsrboOos, oot. 1654, et ByioBr, T. X, p. 109. 

Breteaux du ftfaosne, Iles dti BlidAe, aftsi 
nommées par les Lyonnois. (Voy. Du Gange, CloiS. 
litin, au moiBrotellii» (S).) 

Bretecqnd , tuhtt. fém. Halle. Lien public oft 
l'on faiaoit les cria et les proclftmatlonâ de jualice. 

■ Les. dits statuts ainsy faits sont publiez à 11 
> bretecque , {Tar ]« greffler qui eâ fait lecture. * 
(Nouv. Coût. Gén. T.I, p. 236.)nous verrons ci-après 
plusieursdesorthograpbes de ce mot employées poor 
palissade et toute enceinte fermée par des palissa- 
des. U y a beaucoup d'apparence que, lesbaûes 
étant des enceintes de cette sorte , on leur atoii 
donné le nom de bretescke, altéré en&uite de 
diverses façons (4). 

TuuAtrres i' 

BBErTECQUE. Du OangB, (Hoestinlatln , au mol Briiega. 
Brïtequb. Lmrtèra, uloflatùM da Droit Er&açois. 
StatfmoaOK. Ba Gange , Gloessira latin, au mot Srituta. 
i^TxsQUE. COQtuoiier Générât 
Brbtbbghb. BonteiUer, Somme nirale. 

Bretele , tubtt. fém: Sorte d'atfacbe. ce mol 
subsiste sous la pi^miëre Oiiltôgrapbe ; H déslgflé, 
entre autres cboses , le lien qui sert à suspendre la 
hotte aux épaoles. (Dict. de Hicot et de Coûrave. - 
Voyez Brethola, tu Glossaire latin 4e Ou Cange, «i 
mot l^tera.) Borel ne l'a pas entesda, lorsqu'il l'a 
expliqué paf hotte. Il a signifié aussi les courroies 
de l'écu. 



Qui porte nn eaca à brettles, 
Et sa lanoe de ddu:^ateleB, 
Au tournoiement à la haye 



9. <■ H. e<Mh. IM.1t,V m. t. 



Breteler, verbe. QuerdRec, ilt^aiâf. (Kîûlt, 
Monet, Oadin et Cotgrave, DioL] 

Bi^telear, iubst. tnoêc. Qoertlleuf. (DiO. de 
Monet, Oudin et Colgrave.) 

Bireter, verbe. Terme de cbâfâe. Ce mot, mi 
ses différentes orthographes, désigne unâ maïuére 
de prendre les oiseaux a la pipée. On lit dans le m. 
InUtulé Modes et RacîO, fbl. loi : « OffâiM les aiilres 
■ vingnes sont vendeôgiéeâ, ôt il 6û d«ia»tirô ube 



(i) u peUta- 
de fus dMâqi 
Mrt da Breat. (N. 



[ne «"a jamais déolin^ que ta provinoe Tnncalne. (m. i.) - 



riljtJM foede fireâtMftêMMMle bfln 

_-, ^ „ r tUsï pf(l6sOafiISWttôlteh*lH6Jl*[i 

pUDfaubMirs de LronportelenaaadalMBrelMia^DttGangey voit U BiuaS TWU» ^ dni 
arvwtjvnwHKit. ubub wBreMsat leBrâoi.la sootWUi bn>i«IJw déBignadM biMscainmunft. Al. IlJ— M) <I^ 
tm br«tèehe» a» forent pas seulement des ouTrams d'architecture militaire; les nuisons de rtlie moélU Aafnlés, SU la 
fitgad« du côté ds la iil«ee pubU^ao, d'ma bretiilt» de iK^a ou de maçonnerie, sorte de EmIcoq d'o& l'on ftiMt Us erim. 
OA oa Usait Im oetes ptdiUea, les nrociamalloas et oondamastionS judiciaires. On disdl etvté^iieft 
Toit encore, k l'hAtal-de-vlUe d'Airas, les restes d'une bretèche couverte <|ui était »>s6A "" 
milieu de la ftcade. La bretèche de l'bétel-de-Tille de Luzeûn est encore entiôre. i (Dlfit. éCsïCti. t 



y Google 



?» --' 

« qui n'est pa3 venâepgiée,la fait bon breuler. ■ Dans 
I1inprii]ié,ie.fltâme passage rmirtit'ls leçon sui- 
vante: • Quant demeura nVe {(ai. n'est ta^vendan- 
« gée la fait bon breter. * (Uodus et Bacio, fol. 89.) 
v^RUHTes : 

-BRETER. HodDB et Raclo, fot. 89, R». 

BiubkBn. Modus et Ra«io, US. . 

fiuniLXB. llodns et RaciOj:HS. fof. ISl.'&f,. . 

Briullkr. HodQB et Racfo, toi. T8i^. 



Bretesche, substj fpm. PaUssaie. Ce mot 
désignoit, en géoérajk, toute espèce de retraochement 
défendu par des palissades ou âes crétieaux : • Si 

* firent mines soubz t^re pour faire -cbcoir les 

■ liretesches, et machines. » (Triiwnphe des Neuf 
Préox, p. 357.5 On en metioît dçvant les portes des 
Tilles, des ponts,'destoiu^etiiiginesurle3 vaisseaux, 
et de là, nos auteurs s'en sont sen-is pour désigner 
les châteaux, maisons, tours, guérites et;néme les. 
échafauds ou amphithéâtres garnis de paljs$a.des, ■ 
Où les dames'se plaçoient pour voir les tournois. 
l'orthographe de bretesse, selon MoneL, ne s'em- 
ployoit qu'en langage de bla^çn. Borel ne fait point 
cette distinction., .... 

~ On disoît, dans le sens générique que nous avons 
liian}Bé: ■; Corosne murale relevée dé hrelescke, 

■ parapets et crenauxd'or.* IFavin, Th. d'tionn. 
T. I, p. 69.) 

^eteaehe est exi^igoé, dans le ^0^. du lUnpan [ 
delaftoae, par parapet ou ormeaux, «u les lieuxi 
lea plus élevés d une forlificatioR. L'auteur termine 
-.aioH le sermon liceoejiçux «t proCaae «tu'il fait! 
pr^ber poar soutenir les droit» de dume Nature,! 
oopt PO doit d^adre la place eonirç ras»%ut qui 

Droit est que mon Ireatel estaje: 

Car beau chanter Bouveot eauiije, . • 

Trop »ouB ^urrbys buy mes teûtr ] 

Si vous vneil mon senuon finir. ' 

Or y pem que tous f*ez l 

Osapi en bault encoia serez .... . 

Fouï Dieu prËBcher but la breleseTie. I 

..-Rom. da h Biih, HW9-11S7S. ( 

On pourroit croire .^àelir^fetcdio est prlsici pouri 
cbaire à préctaei', si l'on ifétoit lïi^iansé ave^ le| 
atfi9 fleôré.dR,poëte. Je croîs «roir tu «yjfurs' 
bretecque. pour;lHille, pl«e .ppWiqjip et ptmr, 
h^ïtei-de-ville- . , , . .1 

Entuorlacltëfontïhateanx ' 

A brofeMAw, et a qnsgrttiaax. | 

- .-,^,-. , ■ .H<«»r«iB!«t,l«.W.l((3,R*,, ! 

■ .mec se aCTfi3l£rent^ et avoieni Tossez devant^ 
« <BX,Slqu€^(^iiepovoit V£nlr àeuljc, etavoieat 
« misparoËv^teuU f4-â/escA£4, lesquelles avoîent 

• KTUidj proches de <^, gt estoJent couvertes de< 
■ « toile afln qu'on ne les peust appercevoir. » 

ICbrqo. de S> Denis, T. 1|, fol. 197.) • Pardevant le 

■ jtVklfbcmf.ffretgKTtâ pbûrdéferidre^ » .(Hist. de 
Si^WiPiirittifilia, pi^r.Hénaro^ p, 4U-) ■ Avironna la 
.^ vim- -à* etnti- bret«$»hei bien garaiea de bons 



« sergens. • (Chron. de S' Denis, T. I, fol. 936.) Oo 
lit dans Suger : • MuDicîpio .(jualuor aut quinque 
> castrum concluait. ■ Gnilléume^e-ktâfard, apKS 
la prise âaDooifpent: f^ 



Le chaBtel a à tçrre taM, 

Lea bi'etet^tM ia Ut pÂartar ;. ' 

A Sainlirieres 1^ Qst lever : 
Ijrt llleuc terfacr. - > 



uiriei 



- Quarante CTQss^ nefa, et treize Jbarques, ^en 

- pourveues oe brètesches , ainsi que les ne& 

• d'Espagne sont..^. » (Proissart.Uvrel, p. 417.) . 
Lanceiot^ arrivant au tournois, « comioence a 

- regarder vers la fcreiescTiÉ.pourveoir les dams 

• qui y estojenl, . (Une. du Lac, T. I, ïïil. 59;) 

- Tant ont chevauché que jl avesprit, et qu'ife 

• viennent à une bretesche qui esloit diose'de 
" fosses, et de paltiz. l.a dem'olsse entre dedans, et 
< eulx après. - (Lanc. du Lac, T. [, fol. 261.) 

Nous remarquerons que les significations de ce 
mot ont une grande conformité avec celle du mot 
Baille ci-desso3. ■ ■ 

VAHUITKB : . , ■ 

BRETESCHE. Fabl. MSS. du R. n- TfllS, T. U, foulas, 

Bretechb. g. Gulart, UB. fo). SS6, V'. ^ ^ 

Brbteiche. Rom. de Rou.US. 

Bretsese. Borel et Hoaelt Dlct. 

Brutesche. Qu Cange, Qlossaire latlu, an mot ^etachief. 

Breteschei^, Wr&e. Défendre, fortifier. Ce mot 
est formé du substantif brèle&che^ palissade, retran- 
chçiçfint. 

Encorea y vont ^retesclm^ ' " ' 

Ysai^rin et 1* nascion, 

Bd tsuT dicte tnfiaeeGio% 

El dame Her^ast la^aacbaussfc - 

BmI. D^Foèa.llSS.Ial.41111 ^ 

• Fit charpenter, ppiir forclore: le pas de la mer, 

• uncbaatelgrandethautde longs njesriens tant 

• fort, et si bien brelesché qu'on tte l'eust peu 

• grever. » (Froissart, Vol. (^p. i65.) 

Bretesche, partie. Terme d'armoirie. Pôle, 
crénelé ou engrélé;..à préseftt bretecé, c'ea(,-à-dife 
Crénelé. • Dit en armoiries d^s cbevrons, p4uls, 

■ fasses, et ^sndes, à eàuse que lés anci.ennés fof- 

• teresses appellées brètesches estoient fermées ne 

■ murailles crençlées, d'où 'plusieurs notas de 
« tamille et de lieux (1), les Flamands disent rc&rc- 

• tecé. » (Le LaboBP. Orîg. des Arpi. ç. i^.) 



, (li 



SRl8TRâoui:Ë. \e LabbnrMir, pris, ^evAraïqlrles 1 
iBHÇTRonit tt*e)i Brefeagai^i. Ffloiasw, VoV IV, p. &, ., 

Bfetânll, subst. masf. Espèce de canoa. Cqq- 
leaTrihis«Bniuconaei)u;(Dîet^â'Ouâin.) > '■ 

Brethoys>a^LNous.troiicQns o» motdaii».le8 
ver»8uivaas: . - ■- - 

A tue trèa ehtvr, al redontegc. 
L« noble WHite de Taloii, 

î^^owe, Eure, Ois«). la &vt€cit«lk (S^na-et-Ol»)) fa £ret0«u«tS^i)#-Iiiférieiire>, d» Brelmtehe CtUÉvi^, 
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PhilJpot, qui est no^tra sinanei, 
R Cfiarlot nomroâ le Bnthoys ({>. 

tau. Dg«h. PoM. 138. U. 4M. - 

Bretole, «ufisf. /"fm. Od trouve ee mot dans le 
Dict. do Borel, qui, fians l'expliquer, <dte les deux 
vers soivane du Roman de la Soea : 



Breton, subst. masc. Sorte'de mo^note. Elle 
étoU'de peu de.valèiir. * Il tira deux bretons de sa 

■ bourse, et une plaque pour payer l'AJlglois- ■ 
{t. Chart. Histoire â& Charles vn, an 114!), p. 139.) 

• Le voiturier qui livra le Poot de l'Arcbe aux gens 

■ du roy Charles Vllavoit engagé le porlîer à iBy 

■ ouvrir la porte de bon matin, et lira de e& boui^e 
.1 deux bretons (3), et une plaque pourJuy parer à 
- boire.. > {Monslrelet, Vol. 111, an 1448, fol. 9.) 
Martial de Paris, rapportant le méatefaitd&na les 
Vigiles de Charles VU, dit : 

Le Toiturier lora, de m bonne, 
Tamba deux breton», une placqne, 
En lee levant, cT une eccousee, 
Tva le portier de m dacque^ 

VifB. 4* ckwka VII, T. II, p. %. 

BretoDnant,' od/ . Natif de Bretagne. Cemotod 
s'emploie que dans celte seule expresMon : Bretons 
hretonrMittfMBretaiçne U'^ionnant, pour désigner 
la Bretagne françoise et les Bretons nés dans ceUe 
Bretagne , par opposition à frétons gaivi , qui 
-étoientlésfiretonsdela Grande-Bretagne (4) : ■ Tant 

• Ha Bretons gatOi , que A^ Bretons bretimnans.* 
(La Colomb. Théât. d'honn. T. I, p. 231.) . Bretén 

• 6reïonnûn/n8lirdeQnimperley. »(Jeand'Autûn, 
Annales de Louis XII, p. 294.) < Ces Bretons bre- 

• iQfinans étoient des Bretons de la Bretagne, 
« comme Du Guesclin. > (Hiat. de B. Du Guesclin, 
par Ménard, p. 188.) . Moult y avoil grant agsem- 

■ blée , tant de Bretons galots , comme de breton- 

• flans. > (Uist. de B. Du Guescl. parHdn.p. 14.} 
« Hessire Tanneguy duThastel un moult renomme 

• chevalier natif de Bretaigne bretonnaïU. ■,(Hém. 
d'Olivier de la Marche, livre I, p. 120.) 

Bretonner, verbe. Bredouiller. , Parler à mots 
entrecoupés et précipitamment: ' • 

TARUHTES: 

BRETONNER. Ondin, Cotgravs, Dlct. 
fiHBDiNEH. Cot^te, Dict, 

Bretoyse (loy de). Loi des limites, ou des 
provinces limitrophes. (Gloss. lat. de Du Gange (5), 
au mot Bretoyse^ 
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Bretter, verbe. Jouer, ou foire des armes. 
(Oict. d'Oudiu.) 

Brëtus, subst, masc. Enfantement. (DtcU de 
Borël, I" add.) 

Breoch. Ce mot semble désigner là peuple 
anglois, la Dation angloist^ descendue de Brutas, 
siiivaot une ballade par manière de pro{ibétle qui 
eommeuce par ces vers : , , 

Or «at té Brutb (6} concordant à'Sabile, 

Es grana pa^a et ea laa des tronunis 

Que breuÊcKn'artM plafne, reçoit, neVOIe, 
' Far 1» lion, dont ilz sont eBDemte ; 

Puisque le cerf volant lee atra mia, 

JUna .xtv. ana, a groot conruaion ; 

L'aane pqgant nutdra hora d'Albion, 

D'un des costei, courra la fouriaiare : 
. Combatre doit encontre le lion ; 

La dott BruthuB eataindre sa baBlere. 

' Bait.Sndi.Pafa.ltSS. M. *ae,nt; 4. 

Brève, subsX. fém. Terme de monnoie. « Cest 

• la quantité de marcs eu deniers, oui sont donnei 

• au inormoïers ponr les marquer (7). » (Voy. Ord. 
des B. de Fr. T. II, p. 329.] • Ordonné eslre payé, de 

• diacun marc de deniers, tant en blanc ooœtne en 
■ noir, oeuf deniers tournois; et aux monoyers, 

• pouro))acuBe6ret>adedixlivrea,aelz6do«bleB. > 
(Ibid. p. 490,) . 

Brevet, subst. masc. Potion médicale [8). (Essais 
de Montaigne.) 

Breveté, subst. fém. Brièveté. — Terme de 

chasse. 

Brieteitt daos S' Bernard, répond au latin 
Brevitas. ■ "■ 

Sur le premier eeos, brièveté, vofez \& Dict. 
d'Oudin. • Pour la brieté du temps la besoigoe a 

• besoin de deiay. • (Ch^. desR.de Fr. T. Lp- 655.) 
Comme terme de chasse, oe mots'est emiaoyé en 

parlant du lâucoo. 



SV Mt & Ib brtMti, 

Et U Boit <to nant Toulent^ 
CertsinenwfU, à tel Aiican, 



Breveter, verbe. Abréger, extraire. On lit dans 
S' Bernard^ Brevitié parolet et dans le latin Verbo 

<1) Je crois qu'il est question li d« Cbarlea de Bloîe, prétendant au duobé de Bretagne, (p. K.) — (S) Cfl mot pourrait btoIt 
le «ena de broiellua, treuil, petit bois, (N. E.) — (3) Camoarer les Preuve» de l'Hiat. d» Bretùgne, t. I, odL IsOl. (K. k^ — 
M) Od appeUe Breton breUmmmt celui qui eat né dan» nn des quatre évèdtéa où l'on parlait breton, LtoOfComonailifla, 
Tannes, 'iVëguier. Les Bretons gallott partaient au contraire le firaneais et occupaient les ëvéctate de S^t-Malo, Rennea, 
Nantes. De là les expressions équtvalentea de Basse-Brelagne', Hauto-Bretagne. Da GnascHn et OUrier de Cllaaon, nte 



burgi mei de PanebrugKe onmes libertates et obéras consuetudines secofidum iagèn* <b JrvfoyM matlois fâtU a^nirtui, 
aecânduin teonrem diartœ dominl Henrici régis quav babeo. j (n. e.) — (6) Le Roman da Brut. fii. ■.) — (T> Oa t*t ■» ng. 
II. 904, p. 58, an. 1474 : i Brave, eat le nombre et quantité de deniers non monnoyez, qui eat baffle par poix et nunbra 
certain à chacun monnoier pour chacun jour qu'il monnoye. ■ (n. k.) — (8) < Feuilletant cea petits brevet* descooatia (des 

_. . j .,., g jg, feuillea sibyllines, je... i (Ettait, IV, 973.) C'était phiUH un talisman: 

' , Ui, S33.) CornaUle (lUxuion, I, S) et La Fontaine <C(mijm) 
oonaiatait en parolea écrites sur un breoet ou bref. (n. k.) 



certaui a cnacun monnoier pour coacun jour quu monnoye. ■ (n. k.) ' 
notée aor ses attaquée de gravdle) eoaame des teuitlea sibyllines, jt 
's Hontrant des brevet* qu'il «Toil, attachée «uoiri et an braa.i(Id.,ul, 
t'ont emploie dana ce weas. Le taliaman a'i^ipelait ainsi, parcs qu'il oona 



y Google 



BR -i 

airetkito. ■ Je prends plai^r de voir Brulus ayant 
t le ciel et la terre conspirez à l'eacontre de luy et 

• de la liberté romaine, darober à.eee rondes, 
« quelque heure de nuict, pour lire, et breveter 

■ Polybe en tonte secnritë. ■ (Essais de Montasse, 
T.IU»p.6W.) 

TAIUHTBS ; 

BBEmSB,.aucnn. S. B«niBitl, S«rtn. Vr. XSfi. p. I^i. 

Bréviaire, subst. mase. Abrégé, sommaire. ~ 
Sorte.de flacon. 

Sur le premier sens, voyez le Dicl. de Honet. 

On nommoit aussi brevjotrâ une sorte de flacon 
à mettre du vin, fait en forme de bréviaire, inventé 
par tes religieux mendians. (Voyez L^ Duchat, sur 
Rabelais,!.!, p. 22.) 

Brevlere, tuisi. mate. Bréviaire. . Livre de 
prières. ■ ti breviere saer Agnès de Paris, cheut 

• en eaue tout ouvert, et fut du tout mouilté, 
< dedans et detiors, qu'il oe sembioit pas qu'il ^t 

■ jamais convenable a lire la lettre. ■ (vie d'ifiabelte. 
à la suite de Joinv. p. 180 (().) 

Breatl, *ub%t. maae. Voici un passage 06 nous 
trouvons ce mot ; il désigne une punie de t'épervier : 

■ Quand lot plumes traversaines ?ont grosses, ver- 

• meilles, et oien colorées, et les nouées grosses, 

• et que celles de la poitrine ensuivent bon ordre, 

■ et que le bremï soit meslé de même Iraversaine, 

• sera enU« tous autres de bonne eslite. <• (Budé, 
deaQiseaax,fi)l.lia.) 

VARIANTES : 

BBBUIL, Bv»i des CHcMus. IfA. 113, R'. 
Bhdel. Fouifioux, Faucon, (ol. 61, R°. 

BreBleit, svhgt. mate. Sorte de piëge. Ce mot 
s'est formé de breuil, signifiant bois; il signifie 
peut-être une baguette de deux roorceaux réunis 
avec laquelle on prend lesoiseaux à la pipée. Selon 
Nonet, ce sont • deux t»atons dont l'un s'encbâsse 

■ dans l'autre, et arréle par le pied l'oiseau amusé 

■ par l'apast. ■ (Voyez le Dict. de Cotgra\'e.) Oudin 
. dit que c est un filet à prendre les oiseaux ; mais lo 

Eassago suivant semble contraire à son intergréta- 
on: • Le traslon où te breulet entre, doit estre 
« près d'aussi long comme le breulet, et doit estJt'e 

■ si grosset que on y puisse faire un pertuis ou 

■ bout, on les deux verges du breulet entreront. • 
{Hodus et Racio, us. fol. 183. — Voy. Bret.) 

TÀHIAITTES : 

BIteULET: Vodns et Bacio. US. fol. 18S, R*. 
Bruxkt. Hodna et Racio, US. 
BRSUbBS, plur. Uodiu et Raoi 
BiuLLON. IfodoB et Racio, US. 

Brennche, subst. fém. C'est ainsi qu'en Anjou 
et dans quelques autres prbvinces, on appelle la lie 
de l'buile. (Dict, de Borel et de Hénaga.) 

Breusse, ttiitt. Vase ou tasse d'étain. (Dict. 
d'Oudin etde Gotgrave.) 
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Brenvage, subst, mate. Ce. mot subsiste. On 
s'en servoit autrefois pour désigner ce que nous 
nommons aujourd'hui le via du marche, qui se 
payoil par-dessus le prix du marché convenu. 
(Voy. Du Gange, Gloss. lat. au mot Bibeta^iamit 

Brlanne, suîrst.Oa nommoU ainsi le droit ap- 
partenant aux échevins pour la conclusion d'un 
marché: < A raison desquelles vent^, donilations 

• et allienalions lesdits échevins ont à leurs pr6Sts 
■ singuliers, et propre, & l'exclusiot) du sefgneur, 
« tous droict briafme à l'açtTénanfdu cinquième 

• denier. - (Nouv. Coût- Gén. T. ï, p. 404.) | 

Brlant, partie. Du verte brier, qui n'est peut- 
être qu'une altération de l'orthographe brailler, pris 
dans le sens de crier. Voici le passage où nous m>u- 
vona ce mot : 

Et ■aciëa que li saeretains ' 

Fu encore sor le pelafroi, 

Par le noise, et par l'eslroi 

Que la gent aloient menant, 

Renva vers l^mousUar briant. 

Friit. llSS.iiiiR.i*79«9,U.ei,V orf. 1. 

Briber, verbe. Manger. — Mendier. 

Rabelais emploie ce mot an premier sens' de 
manger : • J'ay nécessité bien urgente de repalstre 
< si me voulez mettre en ceuvre, ce sera basmé de 

• me voir briber (î). » (Rabelais, T. II. p. 108.) ' 
£rtt>£r est expliqué par mendier, dans les Dict. 

de Nicot, Hooet, Otidln et Cetgrave. 

Brlbeor, subtt. masc. Mendiant. (Dict. de Nicot, 
A\x mol iBribeur.) Brivand, dans. le paioia garçon, 
se dit d'un gueux. 

VARIANTES : 



Bric, subst. masc. Piège. Broton est un dimhiu- 
lif. Le mol brie est expliqué par cage à prendre les 
oiseauxj dans le Gloss. de Marot. 

Tons ces mots allechana ' 

Font souvenir A l'ojealeur des champs. 

Qui Jloucement Tait chanter son sublet ,, 

Potrf prendre au bric l'avseaw ntce Rt torblet. 

Cl. MMt, t. se. 
PIui m'a sorpria voetre via, 
Qu'oisel qui est pris au broi. 

Poci. MSS. iTtnl 1300, T. R. p.83S. 
TABlASTEJj : 
BRIC. Monet, Dict. 
Brt. Vis. de Cliarles VII. 
Brick. Poës. MSS. avant 1300. 
BROL Cbans. MSS. du Comte Thibaut. 
Broion. Fabl. lii^S. du R. n* TB18, fol. 140, R> col. 3. , 

Bric et à Brae (A) (3), adv. A tort et à travers. 
(Oudin, Cur. Fr.) 

Brlctae, tubst. fém. Artifice, ruse. — Espace 
de jeu. (Voyez Bmchb ci-après.) 
Ce mot , au premier sens , semble tirer son 

1 verbal de briber, est employé Ms le 



. Mn«iâbet,«ttaDt7B(ntQa»iDorsies«llesâevieiMnt.*(N.B.>-^CMtu 
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acception de la secoade, et s'eniployoîl 'âcuràn^nt 
pour artifice, ruse. 

Du mur rasont baates 1rs eles 

Très bien garnieB de toareles, 

Nul Bdaaut na dootent U briche (t). 

fl.GiiiKt,IB.fel.e3,lf. 

Il sisnifloil proprement une espèce de jeu <^. 

QiBnonna nsrle de dlrorsgiauK jcruer, 
Dt cliaer l'wil, do porter Btale bonté, 
Et de la briche aux compasûons âàiatet. 

Eut. d!m3i. Poâ. ma. M. «s, Ml. «. 

Ha dya 1 te joues In aindi? 

Je TveO iout«, titn cette britiM*. 

IbétL fal. 380, col. 1. 

lur, et meaeur est le peu de la brûjue- 

Oui est eureus. cbaacun lui donna et onre. 

^ ' NM.fDl. K.Mi.a: 

De là l'expression : Jouer dequetqu'un à la briche. 

Rimer ni'estuet de Brichemer, 
Qui de mcri jœ à la briche; 
Endrol de moi je r dDiwmar. 

FitiL HSS. éa R. a- 7S1K, T. I, /al. 11, H- m). 1. 

vAiiiAnTEs : 
BRICHE. Fabl. MSS. du R. a* 7615, T. I, Te 
Brique. Eust. Descb. Poës. HSS. foL 95. 



72, R« col. 1. 



Brlcbe, aubst. fém. Verge. Mot formé de bran- 
che, qu'on proDûoce brinene en Normandie. On 
nomma briche, àlletz, ta verge des enfants, selon 
UDucfaat, sur Rabelais, T. II, p. J98. On disoit 
an diminutif briehette. (Voyez BuoBi ci-deseuâ.) 

VARUNTIS : 

. BRICHE, BRicuKnB. Le Dachat, aux Rat»kû,I.Ii,i)..1SB. 
BniMaCTE. Modus et Rado, US. toi. 166, V°. 

Biicbeme). C'est le surnom de Jehan, par qui 
Du Tillet commence la i^néalogie de !a maison de 
Cliâloo. S' Julien, dans ses Mesï. hisloriq. page 305, 
dit qu'il n'a pas trouvé ailleurs ce mot. 

Brletaet, $ubst. maac. Partie du oerf. On a dit, 
en termes de chasse : < Pourfens par desaus Ki 
■ io>ncletOBlauloqg,depu>frton easisure jusques ô 
• iahampe,quele36ou(ïQieraa{)(>eUâQt&rM(ftâlt31,> 
(Modus et ftacio, fol. 14.) 

TARIABTES '. 

BRICHET. Modus et Racio, foL 1«, V», 
Bruchet. KcidiiB et Ilscio, MS. Itt, w, V>; 

Bricole, tulst. fétn. Tromperie, fourberie, 
comme qui diroit le ctian^. Ce mot sbfamste encore 
en ce sens» pour exprimer, l'aclion d'agir avec 



qu^u'on par des viries iodlRBteB el obi^Ues. 

Celte aeceplioii est flfurét. 

r»t bon besoin de Rt^MtMt ft l'eaMto, 
Car en amonra ne «(wv tours, ne briooie. 

UUgnr dM FoUm Admit», p, 311. 

De \k, on disoit donner la bricolle pour attraper, 
donner le change (4). A la bataille de Fornoue, plu- 
sieurs François pnrent des cbevaux et des liuiils 
pareils à ceux de Charles VlII, en 149!>, pour dûtiper 
la bricolle aux ennemis qui avoient envoyé le re<9ii- 
naitre dans le dessein de le tuer (5). [André Da ta 
Vigne, Voyage de Charles VIII à Naples, page'HtS.) 
On a dit dans le même sens, jouer d'une bricolle. 
(Djct. de Cotgrave.) 

.TimAiiTBs; 

BRICOLE. Le Loyer des FoUea Amours, p, 3tt. 
Bricolle. Cotgrave, Dîct. 

BcicoD, adj. Fripon, coquin, trompeur. — Niaia, 
nigaud. 

Sur le premier sens, voyez les Dict. de Borel, 
Corneille, Ménage et Du Cange, Gloss. lai. au mot 
Drica, â'où il dérive bricon. Ce mot semble venir 
de Bhic ou Bbiche ci-dessus. 

Plus plaist meDConge à iricon, 

Ou*a foneUlens <Ji«r de paon. 

FriiL 1ISS.<I* 3. Gwa. loi. \ R- Ml. S> . 



Valnnnoit M im ««très par tù. 

Ibid. M. 13. K'cdI. 1. d^oMéM. 

Nons ne trouvons a&ri«9fM que dans les cbansOBS 
MSS. du Comte Thibaut, p. 68, et il faut peut-4ti^ fire 

On a dit aua»i briwn pour sot,- nigaud. Le aéoe- 
chai, se moquant de la généroaité que Floirearal 
eue de le laisser moaler i cbeval après l'avoir rea- 
veraé, lui dit : 

Vos Jt teMM eon eatet. 

Et ge Toa en Ueng por brùon. 

rigln <t Uandi.is. da S. G. M. 197, R* col (. 

Cil ne fU pas fol, no brieon : ' 

UaaUBiIna. 

Fiu. Mes, d* a. •• ms. u. iti, v a*-*- . 

C'est un terme générique d'injure qui a'm^ne 

aui^ MUeiy atix lAchce, ingrats, de», barbant, 

fôtoas. (Voy. Atbis, ns. kA. 49.) , 

VARTAWtBs : 

VKKon. SM. m. ail it. u* ths. t. &, m. ub, h* tASt 

' ABRICON. Cbaoa. lœS. du G^ Tlùtout, p. 6». 



iB lui, (ludliToi de mér Plus durs qu'adsr, gras comme liii<!bM 
I casL ètaJc le projeeine de la Micolê, ireo laquelle ell» itànttHe 
(GafeDlsde quanHuBetdeE(ricAu,P(i«g«tera^aceettflrilU.> 



elle renforce la négative 

hauz mas entremetre D'entre leur Ci 

Et ceux devers le Flamens briche», > La brUh«, à 

conTondre daoB le passage suivant <G. Gutart, an. 13M): , ., , _^ , 

On trouve «usai au xiiT* sièdebricfce, avec le sens de piâge: < TMDpiivtempst«e)BM«h«. »(R«nait, v. l^OQO (M.») - 
n) On Utaureg. JJ. 163, p. 191, Ml. UOS; i Aucunes jeuneB bacfkelëltas iottant d'un jeu, eppefé la bricha, et ttuant Je 
suppliant et Mathieu Biirnel approucherent près d'eulx Andrisu d'Axencourt prlnt hors des nains d'une desditeb bacbelWM 
lebaeton, duquel brïcAer devoit. » AU reg. M. tffi, B, 306, «& 1411 : «Hnaernagena qnllBaoiBntMi t»U daftrtrfl»M y <a * 
à terre, i A ce jeu on s'asseoit, on se sert d'un bftfon^ on y lance dea botdea comme ferait une bricoile, et ces boolea 
rebondissent comme ai au biUartl on iooait par la bncolle. C'est donc une ,sorte de crocket, de teu de crosse. (S. R.) — 
($ Voir Srei^Aef. - (^ FroUsart emploie ce mot dans le sans de macbmA alMncer des {i^erMa : « uGMtthiilea'Hen-ea 
grant basle ouvrer et carpenter eDehleOs et brieoIeB pour jeter au cbsaUel, > (Ed. Keirrfn, ni, ITO.) Pnle, de» la BftfUi Wa 
sens, viennent lé bond que bit la pierre lancée, les cordes et flcelles qui bandent la nuAmt i wHtt' sntoUe % pMleMna 
mËUphorlque et trivial de Ûcelle. 7n. r.) -Jh) Vblci le passage textuel : ■ A la bataAie de NtnWe ^MMoMi fmf"* ' 
ctffitrefirent Vhatdltement du roi Charles VID, pour Omner latrieoUe atutetOiaifis qui avetoet MVayA I«'r«c<MiMifin JOK 
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\imie. TrwDper, daver. Uft andan 

poëte dit d'une femme a«i leut obleoic d« çeArn 
fn'elle aima, dw iàiona. «aies par un. mercier : 

Lon I» fiiilde k -MeoMMP,- 
Au c<4 le 0«ie andfri sw bras, 
Si ta au que tu U aokas. 

OrUa d» Art. us. <« s. a M. M, T* Ml. s. 



, Bricose, subst. fém- Querelle. [Voyez le ftmrt- 
fcale aulissiodorensii, cité par Du Gange (1), Gloss. 
latin, au mot Briga.y 

Brlcot, subtil. fruii0. Petite lierre. (Dict.d'Oudin 
et de Cot^ve.) 

Bricotean. iubst. mate. Palet de pierre. Petite 
pierre plate. (Dict. d'Oudln.) Brtcoteau étoit une 
Wpëoe d'e^tercice. ■ Paris se metioit àlayter tout 

• nud avec les plus forts sur l'herbe verde, ou 
( à tenir le pas qu'on appelle croc madame, ou 
( faisoit partie aux barres, au brlcoteau et i ta 

• paulme. ■ [i. Le Maire, Uluslr; des Gaules, liv. I, 
page 60.) 

BrlcDel, subst. most;. Espèce d'arme. Son usage 
est assez incertain. Peut-être s'en servoil-on à jeter 
des pierres. (Voy. Biuhgolle ci-après.) 

D priât un rauqmnon qui Art «a Lambanlla 
Su <f) la pris un brieuel qui fut an Hongherle. 
Prifc.J«.wni.H9», T. n, r. a». 

Bride, subst. fém. Borte de^anee. Ganee qui se 
mettoit aux babils. (Dict. d'Oudm.) On Ut dans un 
compte de 186( (2): ■ Chapeaux garnis de brides, ou 
« las de soye noire, et de deux gros boutons d'or 

• de Oiipre. > Ce compte e^ cité par Du Cange, 
Gloss. lat. au mot Capellm. Le mol bii4e slem- 
ployoit aussi dans la sègatflcatioo .qui subsiste 
encore, et l'on disoil çn ce sens : 

1* A bride avallée, pour à bride abattue. < Ainsi 

■ qu'il disoit cela, ils adviserenl six caat» Soixante 

• chevaliers, montez à Vadvantaige, sur chevaubc 

< legiers^ qui accouioieni la veoir iiaalle navire 

■ (f«3Ml qui estoit de nouveau abordée au port, 
t et couroieni à bride êvaiiée paiir Im prMÏdre, 

< s'ils eussent peu. > (Rabelais, T. II, p'. 313.) Cette 
azmsaioa est figurée dans le pasÙMjie suivant : 

■ Dedus le père, «l Dedtrsle ms à bride avalée 
« coururent à une mort vollontaire. ■ (L'Amant 
ftSSOBO.'p. Ml.) 

' s* Sùui bride, c'est-à-dire sous cape, dans le fond 
4a cœur. ■ Eorageoit et se fasctuùt fort wuj 
*-bnie. ■ (Braat. Danes Gatl. T. Il, p. 106.) 
.S* BrUèa à veaux. [Vor. Rabelais, T. IV, p. a»2.) 
i'.4d«teur l'explique par beatiUe*t hctdateUes qu'on 

-■•iipMice pas pour se raaaasier. 



Brider, verbe. Ce mot subsiste dans le sens 
propre. 11 est employé au figuré dans diverses 
anciennes expressions que nous allons rapporter : 

1* Se brider. Nous ne démêlons pas bien la signi- 
flcation de ce mot daus le passage suivant ; peut- 
être est-il employé pour s entêter, comme nous 
disons vulgairement se casser le nés à quelque 
cbose, être la dupe. L'auteur, parlant de l'usage 
introduit de tirer de l'arquebuse en l'appuyant sur 
l'estomac, du temps qu'elle étoit grosse et longue, 
au lieu que depuis on l'a faite courte et aisée 
à manier, dit : • La façon espagnole estoit aussi 

> courte, mais s'y sont si bien appropriez que la 

■ nostre, d'autant que cela donne mieux le coup, 
• et U. do Strozze le trouva bon et s'en accomoda, 

■ car il s'y bridoit bien quelquefois, à cause des 

■ grosses charges, mais pourtant bien plus souvent, 

> car il estoit des meilleurs arquebusiers du 

■ monde, et des plus asseurez, et tirant de la meil- 
. leure grâce. » (Brant. Cap. Fr. T. IV, p. 29«.) 

2* Brider la potence, terme de la course de 
bague (3). C'est unefaute commise dans cet exercice. 

■ On lui a dit que je me gloriflois, et même me 
« mocquois de luy, lorsqu'il dansoit, Ou eoBroit la 

■ bague; et vous sçavez, s'il y eut moyen de 
< s'empêcher derire, une fois qu'il bridm to potanoe, 

■ et une autre fois qu'il se laissa eboir en faisant 

■ manier un cheval. > (Hém. de Sully, T. I, p. 163.) 
3* Brider Vâne [i). Espèce de jeu. > Ces jeux de 

■ mommerie finis, on commença les danses des 

> bouffons avec les sonnettes, mattacins et divers 

> petits jeux, comeie escorcber l'anguille, brider 

■ l'asne, prendre ta grenouille et autres. ■ (Le 
Printemps d'T ver, fol.îlei.) 

4° Se brider d^amour et dç vin. C'étoit s'enivrer 
d'amour et de vin. (Dict. d'Oudin et Cur. Pr.) 

S* Brider une araire, .pour la âoncLute. (Ket. 
d'Oudin.) 

6* Brider une personne, pour l'embrouiller, 
l'intriguer. 3*icl. dOudin.) 

Brie, subst. fém. Nom de province. Fromage de 
Brie étoit passé en proverbe dès avant 1300. (Voyez 
Poës. Hss. avant 1800, T. IV, p. 1652.) 

TARIUITBS : 
BRIB, Brtx. Persrd, ffiet, de Bourg, p. 401 

Briet, adjectif. Bref, court, petit. — Léger, 
prompt à la course. 

Le premier sens se trouve dans le Glossaire da 
P. Labbe, aux mots Brief, Brevit. 

La boucbe briaf, les daas IngauR. 

AiU*. HS. toi. t. A- »L I. 

De U, on diaoit brief pour léger,, promit i la 
course, au féouaiu briève. 



. ■ {t> ViM 1» «M«UoB : ( Twio. fl|dM«piu det tia Owtn»!'), li«nan hmsAIeUia, si noaut eos, as sM Mfod, aa 
-dinMiwt MolM, U«nt«r «d occlMUm vidant, i (n. b.) - (3) La mot est dèJA au Roman de U Rose (v. 0516> : c ICoao aa ta 
- Oft fortoDa) pot teiÙT Crasus, Qu'ai na l' tomaat et jus et sus. Qui refU roi dé toute L;de, Puis U mist l'en ou col la brûle, 

et Ib par ordr* au feus Urrts. » t Euaos plorsn'oin< " ' ' " "' ■- ■ -,.«._. ^ _ . , . 

. PMMai^ M liaii tfampoiter ta batpH. M- K>. - C^ KM 

•'r prrâara nud. > (x. e.> 



ma) pot teiuT Crasus, Quai nal tomast et jua , . , _-, — - _ . 

et Ib par ordr* au feua Urrts. > i Eu aoa plors n'oi ne ^ins, ne br'uiei. i (v. IKSST.) (m. B.) — (3) C'est donner contre ta 
— ■^--" .— .-.- ^ ~. ,..«—.-= — »-TUO,Ta):trWi»M*j-fawM pMlaqoeoe,» €m«^-^fn 
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De 1» proaca Tolwit votui dirai ; 

Toat k relms fermé, ' ■ 

Sot Uorel U briéve, 

Priât l'escu: n'est Ite Buan. 

PoH. ifis. «Bd INO, ■t.m.t- 1«6. 

On disoit aussi adverbialemeot : 
i'Al lap d'm iTi*», o'esl-à-dipe au bout d'un 
peu <)e temps. ^Dict. de Bor«l, au mot Corée) 
2" 4 briez moz, c'est-à-dire en peu de mots. 

. Uoult les deuat bien olaser 
■ A 6ri«i moz, ou à longue aUinB. 

G. Goivl, US. M. M, R>, 

On trouve en ce sens à hries paroles dans Ensl. 
Descli. Poës Nss. foL 486, col. i. 

3' Brief et court. Le même que ci-dessas. (Voyez 
ChaBsedetiast. Phéb. ifê. p. 4.) 

4* Bien btief, pour en peu delemç». < Leor ferait 
• impetrer trêve aux Angtois bien brief. > (I. leFèv. 
de S- Bemy, HIst. de Ch. VI, p. 140.) 

5<> En brief. Le même gue cHleesas. ■ Si votre 
■ voyage sera loof^, oa si retournerez en brief. ■ 
(Nuits de Strapar. T. Il, p. 300.) 

6' De brief, c'eBt*à-dire sans dëlù. 

S'il na ta plaiat de brief nous Beeourir. 

i. Umt. p. m. 
7* 4 brUve, pour promplemeot. 
T «COTcent tuit d &H«ue. 

t^i. US. 4a a> Otm- p. liT. 

Brief et le court, pour conter eft bref. 

, lAprlttpttloroe, etftannaiatria 
Un cbaetfll que on appelait Court : 
SI TOUS eu oirav le brief et ie eaurt. 

Ifachul, us. M. «4. V- Ml- 3. 

VAHIAHTBS : 
BRŒP. F. Labbe, dosa. 
BtuKU. Dict. de Borel, au mot Corée. ' ' 
BniKB, ting. S> Sera. Sehn. I^. MSS. p. 50. 
Brikb, plur. Eust. Deschffbes. MSS. fat. 4Bn^ 
Bbiez, aing. » Bem. Sem. Fr. MSS. p. 10. 
Bhikz, piw. a. oâ^ MS.-!!)!. 210, Sf. 

Brlement, aâv. Bnëvement et promptément. 
(Voy. Beanmanoii', p. 1 el 7, et les Ordon. des B. de 
Fr. T. III. p. 250.) 

▼ABfiUTBS' : 



Brlesche. Voici le passage où nouS trouvons 
ce mot. Peut-être est-ce une faute pour griesche: 

Or est la vergoigoe brietcke : 

Tant a venu 
De la geot qu'ele a retenu; 
Sont tuit cif da.^ Goate nu, 

Et tait deschaux. 
Et par les froia, et par lea diaux : 
Ne aea plya nkatiea aeneobaux 

Ira robe entière. 

ï'ibl. us. du R. dr 161B, T. I, bl. 61, H' ni. I, 

Briesmars, subst. masc. Espèce de boisson. Il 
semble quece soit une corruption de bière de mars. 
On lit dans lit Coût. Géa. T. I, p. 647 : • Cervoises, 
■ brieêmar», et autres breuvages brassez de grain. ■ 
(Voyez jBroowrB.) 



Il- BR 

Brieats, Mtat. nuut. pturt Psttfrfwrt, ouigé. 
(Vonrei &v, doat c« mot «»t te pluriel.) Ce oot 
secable désigner i% pecmi«i<m do naviguer, qn'il 
faut obtenir des juges de Vamiraubï, avanl'de pon- 
voilr sortir du port. On dit encore brieua;, en ce 
seris, sur les côtes de Bretagne. Il pareil que pour 
avdir cette permission, il falloit payer quelques 
droits, car nous lisons dans l''énum^tioo des 
Revenus du Roi : ■ impôts, et bilhels, ports, bavres, 
' brieufi, ancrafa, «to. • (Hén de Solly, T. X, 
page 230.) 

TiBUKTES : 



Brlevelete, suftet. fém. Billet, libelle. ■ Corn.* 
• mencerent ceux d'Vpre à murmurer, et feirent 

■ brieveletei, et les jettereot seoretetnent par tonte 

■ la ville, pour ses gens discorder. ■ (Garon. de 
Flandr. citée par Du Cange, Glossaire, latin, au mot 
Breviculus.) 

Brlfau, sttbst. mate. En^nt, jeune homme. — 
Grand mangeur. — Nom d'un chien de tuasse. . 
Sur lé premier sens d'enfant, jeune houme, 
voyez les Dict. de Nicot, Oudin et CellheU. de L. 
Trippaull. Ce mot désigne un jeune homme amou- 
reux et sans expérience, dans les vers suivaus, ob 
l'auteur dit, en parlant des femmes galantes: 
Et qui pia vaut, 
S'Bucun briffaut (1) 
Vient en leur game, 
Tantoat il faut, 
Qu^ Mil nlgmit, 
En Iwief espace. 

U BtoM ta FmIcm Anoon, p. 973. 

Brifau s'est dit aussi pour signifier un grand 
mangeur ; mais en ce sens, il vient de briffer. (Voy. 
Bbifteb.) Nous trouvons ce mol employé dans cette 
signification sous presque toutes ses orthographes. 
(Voyez les Dict. de Monet, Ménage, Cot^ave, Oudin, 
et les Epith. de Hart. de la Porte.) 

De là, ee mot a servi pour désigner un lAien de 
chasse. Brif^ut, suivant Beneton' de Perin, Eloge, 
Histt de la Chasse, p. il, signifie le pilleur. 



BrUlauU, SiU)$t. masc. Espèce de jeu. U se 
trouve cité dans l'énumeralion des jeux de Car- 
ganEua. (Rab. T. I, p. 151.) 

Brlffanlx, subst. masc'. plur. Sorte de reUgieox. 
Rabelais sa aert souvent de ce mol pour désigner 
les iboines en général. (Voyea T. H, p. 71 ; T. 111, 

LiU; T. lY, p. 142, et T. V, p. 1«.) Gependiaiit, 
Duchat, ibid., remarque que ce sont les Frères 
Chapeaux, ainsi nommes parce qu'ils portent des 
cbapeaux au lien defroos. - Ce sant,.dlt»il, des 
tnres laya> fondas ;e^ èref éa pApet-et^aotUi 
qnéte pour les religieuses qui les nourrissent. ■ 



fQi^wtdoaok «Mille de«KW9.7Arifbttl»vM>l'«iw»f^lMidfe. • ÇMar. 
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popnMre, haffrer. (Dio(. de BoreH IVicot, ¥onel, 
Onclii>,J(énéB «i Cotgrave. ^ Vèveii 'Ilfist. dn 
Th.Fr.T.IflI, p.«38.) 

TABlATiTES: ■ " 

BRlPnBl, BniEPBR. 

Bpiirear. stt^f . »«w. 60urmw)d. . 



Brig.itttal. Passage, pont. (Dict. de Bopel, aii 
mot Sng; ibid. 2" add. au mot Briva.\ C'est un 
ancien mot gaulois qui Sgnifloit pont, suivant le 
même. Voyez la préface de son Dict. p. 42, et Du 
Cange,Gles9. lat. aax mois BrlgUottX Briva ; toy. 
eacore le Dict. de Borel, au mol Brive, d'où n pre- 
toDû ((De s'est formé Brive-la-gaillarde, et an mot 
Brugtoù, indépendamment de la signification de 
pool, il lui donne celle de donjon et de tour. 



Brigaite , subtt. fém. Compagnie , bande et 
troupe os armée. . Puis, a chef de pièce, nous 

• danSaMies; et quand H ftit temps de se retirer, 

■ fprts avoir pries congé, et donné le bonsoir à 
" wmiabnffode, je fus emmené par damoiselle 
"Volupié, etc. . (CarUieny, Voyage do Chevalier 
Errant, fol. 51.) 

■„■ ■ ■ QoaDt la boni^eoise est en galles. 
Une caterve, une brigade 
Vient joner aux aona des cjjnbafea. 
Au glic, oa & la condampuade. 

. CoquflUij, p.B. ■■ 

ue Jâ, on disoit en brigade pour péle-.méle, con- 
lusément. Ainsi, on lit dans Pei-ceforesl, au sujet 
fla repas donné le lendemain des noces du- duc 
aOrléans avec la duchesse de Clèvea, nièce du duc 
de Bourgogne, en 1440 i . Quand aux deux ducs, 

• seigneurs angtois, et les Comtes dessus nommez 

• et autre grande chevalerie dianèrent Tun aveo 

■ 1 autre, comme en Itrigade, et furent tous les uns 

• corne ics' autres serviz', U-es abôadament de 

■ plusieurs riches et divers mets. . (lonstr.Vol II 
loi. 178^) .Les bei^relles et pasteurs estaient assis, 

■ auprès d une fontaine, etavoient tirê leurs viâi^ 

• des hors de leur paneterie; adonc ilscoramen- 

c.^'^i.S^ï;?***^ * maBgeFcn #r((M<I«. .^ereef. 
•01. v^ lot. j3.)' ... ... ... 



BR ■■ 
lÉrlgages, tub$t. maie. plur. Bavardages. 



BWGiiSBPrttoa,p.#ILi 

BaiouuML RifrtmB 

tolo^MH, totgrave. ' . . 

Brigader, »»&«. Ranger «r b«upe. — Ban- 
peter. (Voyea,.8UP oc* deux seng, les Dktt: d'Oudtâ 
et de Coti^ve.) 



. , De quoy Ërief pas ne m'ea aouvieai, 

. Pour nous, et noE advantaiges. 
' \ - ' Bôqidhri, p. («a. ' 

ttrlgaillé, 3u6sie. masc. Nom (Sctice sous lequel. 
est désigné un cuisinier, dans Rabelais, T.' IT, 
page 471. BrigaiUe se dit encore^ en Gascogne, des 
miettes de ptin. . . 

VABUNTES : 
b1iIGA.ILLE. Dict. de CotgraTe. 
BtiGUAiLLE. Habelais, T. IV, p. 171. 

Brigan, suhtt. nuac. On appeloit brigMâ» une 
sorle de troupes qu'on levoitcommunémenldaiw les 
villages (1). La Lombardie en fourniasoit beaucoup. 
Ces' soldats servoient à pied el portoient des bou- 
cliers ; comnie ils faisoteat beaucoup de voleries et 
de ibrigaadagBS, de là on donna leur nom aux 
voleurs de grand chemin. Cette acception est la 
seule qui subsiste. Les brUj(mdinie/n, tous Charles 
Vji; étoient payée à cent sols tournois par mois. 
Modet, dans son Dict , et Brantôme disent qu'on les 
ooiomoit brigands, parce qu'iU étoient arm^ de 
btimfidinei, armes fort usitées alors. Voyes tes 
dififercntes étymologies de ce mot, proposées par ' 
Boilchet, dans ses Serées, Liv. n, p. 93; Favm, 
Ttiéjât. d'Hooa. Liv. I. 9. 884. On trouve fturyotU, 
danp le Gloss. lat. de Du Gange, su mot Briganùii; 
il sembleque sa sig^niOcationsoitla même que celle 
de ^gam. 

\ ViBIANTES : 

BlilGA.N. Monet, Dtct. 
Brisand. Chion. S' Dents , T. II, fol S5i, V*. 

fiCOANT. GlosB. du P. lAbbe, p. 583. 
ijRGANT. Du CangB, Glosa, lat. au mot BTigancii. 
Bi^OANDiNiBR. Froiss. Ut. IV, p. 10, et Ucdioet, p, 19S. 

Brigand, fiubs^ mcuc. Voleur. Ce mot subsiste 
sous l'ortl40^raphede brigaud, mais on ne s'en sert 

§lua au féminin. On lit origande du cœur ^autrui 
an) les Nuits de Strapar. T. I, p. 45.) 



Bp*lgandeau,auis^ma8c. Diminutif de brigand. 
Ce Oiot se dit encore dans le style familier pour 
désigner un petit voleur. 

' VARIANTES : 

BRlGANDEiU. E^itb. de Hart. de la Porte. 
I BhIganderrau. Dict. ds Colgrave. 

Bl*iganderle, iubst. fém. Brigandage. 

VAHUNTES : 

BRlG&NDERIE. Nicot, Rob. Estienna et CotgraTO, Dict. 
BHloirANrxNR. Babetala, T. I, p.^ 

Brlgandln, «u&st. ffUMc/Brïgantin. Ce mot 
subsiste sous l'orthographe de brigantin. Nicot le 
défilait ainsi: «Espèce de vaisseau de basbord, & 
.< bancs, et avirons, plus grand que la frégate. — 

JL^Z^S!^^^^'^^'^^*.^'^-^''^^'^^*^'^'^^*^''^'^'^- ' ™«. àrigani, Cest nne manière de 
IcnsdaimescoBiaDt etiVWt,a|>14. »<!(. B.) > j ■ 
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♦ On mit an prtaiier thet. et entrant an havre, tine 
k manière de vaisseaos courans, lesquelaon nomme 

■ 6ri((OrtdijM(l),eteàtey«nt'pourveusdebricolleset 
. de canons. » (Froissart, LiV. IV, p. W, an 1396.) 
LfrP. Daniel, MiL E>: T. n, p. G^, droit qna o'^loil 
de» vaisuBux l^ftrs propreB à la coursa, qui précé- 
doient les galères ou grands vaisseaux. . . 

BRIfiANBIN. Nicot, DiiiL 

Bhioantin. Du Gange, Gt. L à Braantittua et VtrgantîMtu. 

BHiaUANTiN. lUbalkU, T. 1, p. lOt). 

Brtgandlne, subst. fém. CoioaseË. -^ UaXe, 
valise. 

Au premier s^s de cuirasse, ce mot désigooit 
une armaredeerà^. Elle étoit faite de lames de 
fer, de la longueur et de U largeur d'un \>oa doigt, 
clpuées les unes &ur les aulres (2). [Faucbet, des 
Orig^Tiiv.ll, p. !03.) 

Nous ne trouvons ce mot pour malle, valise, que 
sous l'orthographe de brigandine; du moins, il 
semble qu'il faille l'enlendre en ce sens, dans le 
passage suivant: < Avoienl tousjours avec eulx 
« quatre cens mil escus que archers portoient en 

• brigandines, et en bongettes. » (Mém. de Rob. de 
la Mark, seigneur fle Pleurange, us. p. 347.) 

TARIANTES : 

■ BRIGANDINE. Hi»t. de la Popei T. I, Uv. II, M. 4B. 
Brinoandine. Holinet, p^lw. 
Brioantine. Etat des OfOe. des Ducs de Bourg, p. 387. 

Brlgandlné, adj. Armé. Du mot brigandine, 
espèce d'arme ou cuirasse. (Voyez D. Florès de 
Gi^ce, fol. ai.) 

Brlgantes, sviet. mate. ptur. C'étott le timn 
â'uo peuptodes Iles Britan«ic|nes. On a dit, en par- 
lant de l'Angleterre : ■ La troisième partie de coste 

> yal« est du cdté de Occident à l'opposite de l'Isle 

■ dïbernle ou Yrlande, oùsouloit estre ancieaae- 

* ment ung peuple, ou n&Ûon nommé Brtgtattes. > 
(Percer. Vol. I, foLS.) 

Brtgantins, mbêt. maxc. ptur. Nom d'un peu- 
ple. On appeloit 'ainsi osrtaiD peuplede^l'Alleaiagne 
qui habitoit soties rives du te de CfflntBoce, et 
voloit publiquement ; de lit, vnrisemblrtleiBetit, le 
nom mgantins que l'oo a donné à dés payons 
armés; et occupés uaïquement à piller et k dresser 
des embuscades. On les nommoit ausei pi9iiiet8. 
(Vovea Hist. de Oiariesr Vi, pso- le Moine de S' Denis, 
traduit par Le Labour, p. T76.) 

Btlgnon, subtt. mate. Botte de foin. -Quant 
'< aux corv^ des chevaulx, ont confessé estre 

> tenus à ce faire en nature, mais en ce fïtisant le 
a dbarton doit avoir k deejeuner, rediiner et vng 

• Inignon pour tesdievaulx. ■ (Ifour. Côut. Gén. 
T. i, p. 407.} 

(1) notaart oOtv nssi la vartaiito bringanHn: '< HmU enroferoAs premiers nos petis i 
bnngantina. » (Ed. KeniD, IIV, 313.) (n. e.) - @)La brisimUne âtalt un pourpoint couvert dr 
BUT le corps d'arcbera et srbalélriOTadenTtron 1375, desstaèa par M. Quicherat (Cochime, p. * ,. 
b B. N. (N. B.) - (3) Bercheure, traducteur de Tite-Live au ziv* siôcle (toi. 5t, t*) , l'emploïait dijh : * 

laoauaeamauBBi àt bri^tow; car li tribuns conusandotênl au penptoTfiMtl afettwat, «A 11 -* " ' ■■■*-■*- 

- (4) On oomparall ces dUcoides ai ------ ■ - 
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Brignè, si^/. fém. Queftllè, «Bspato. -Eteès, 

violence. 

Sur le preaier sens, yojea le Dict. de Borel, ani 
mois Brigands et Brlcke. Selon \m,brtone et itrtne 
sienitlent la même chose que riote, formé du latin 
Ruca, querelle. Labbe expliiiue ea ce sens le nol 
brique, briea, tetifon, dans son Gloas. p. 491 (S). [Voj. 
aussi un Glossv Itt. el Pr.tàté par Du CEtase, Glou. 
Ut. an BOt JMea.) 



De là, ce mot s'est pris pour violence, excès. 
( locootmettt, le jour couché, chascup cbiefd'tKis- 

■ tel, eut à mettre, devant sa feaestré sur la rue, 

■ une tordui, ou chandelle ardantiusqueaaujour, 

■ afin que de nuict par les riies, n'y. euat nulle 

■ brigue. ■ (Jean d'Auton. Ann. de Louis XH, de 
1506, p. 310.) Ce mot est aussi expliqué, en ce sens, 
dans le Gloss. de l'Hist. de Bret. au mot Brigues. 

VARIANHa : 

BRIGUE. ConL de G. de T^r, Martéue, T. T, «pi, 7«. 

Brique. Gloas. du P. LaiOte, p. 191. 

Bkychk. Borel, Dict. 

Briqnk, BtuNE. Id. su mot Br^and*. 

Brlguerle, mbst, fém. Brigue, oabale. — Nom 
d'une guérie. 

Le premier sens est le sens propre. (Voyez DicL 
d'Ouam et de Cotgrave, au mot Briguerie.) On a 
dit, en parlant des Vénitiens qui entretenoient les 
factions Guelfe et Gibeline: • Si maintenoient 

■ ils ces difTérens parmi eux k celle fin que leurs 

• sujetsétanseccapéz il ces briffiiaieê, n'eussent 
< le loisir de penser à se reb^ler. > ([« Pripca de 
Machiavel, p. 138.) 

De là, ce mot s'est employé avec une sîgnifleatioo 
particulière pour désigner la guerre du Dauphin 
[depuis Louis JJ] contre le roi son père: ■ S'^iptlla 
« cette guerre briguerie, ou praguerie (4), » (Mém. 
de Gommes, p. 50î. — Voy. PbaciïïbieO 

Brlgiiets,a4/.'au piur. On anaunoit aiasi les 
gens issus de pères soblea et âe neres roturières. 

■ L'empereur Sévère qui oncques ne aouffiril su- 

■ 1res officiers, et gens de oommaBdement, qu'ili 

• œ fuaatol oeMea â'anùeooe ^aoe* laquelle 
' s'interprète tant du cosié paternel que malentel: 
> car autrement clochans d'un coaté, ilz sont appe- 

■ lez metifs, et briguet^ ■ (Coatead'Kutrapel, p. 38.) 
Brigueur, subst. masc. QuereliBur. — Çrigand. 
Au premier sens, ce mot vient de brigue, 

querelle. Nwis lisons • homma briçtetatHàa Oûu- 
- vaise vie > dass le Très, des Chart. Reg:. lA 
pièoe 57. 

En étendant cette acception, brimtâux s'est dit 
ponr brigand. • Hercule de Grèce ml « preniier 
. escumeur de mer et granl, btigueux, remply if 



petis T»l»8oaolx «pie on •ppe'l; 
vert de plainieUss, ïu'ou pout to» 
î, p. Mt), d^aprSsfo ou. fr. 1813 ds 
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. Km ïîcw. • («Brtïte^, \oy. du GkevaUwerrwit, 

fol. 21.) 

TAHUKnS : 
BRIGUEDS. HmM, RoK Est. et Cot|r. Diot. 
BiiGUKUZ. Tré». dja* CliRTt. B«B. 119, pièc« S7. 

Bril, 9Ubst. mase. Etincelle. — FediiHaga. 
Pris dans le.sens propre, ce mot signiftoit éMn- 
ceile, lowr éoUltnte. (Diot: de Ifoset^ Ondin et 
Cotgrave.) On s'en est servi pour «tptimer k ita 
qui sort ou diamant, connue dans cette «Kpression, 
frri/ (fw (ffefflflrts (1). (Charrier, sur les Fourrures, 
page M.) 

9rtl s est aussi employé ^ur feuillage : aloro il 
semble tirer son ^ymologie de broil, bois. (Voyez 
Bioiu} On a dit en pariant du printemps : 
do ttoil dioIb d 
itrieràavrD, 
t et ftitt^etofB 
, . et obanter, sou 

Le très plaisant rossignol. 

Entr D*^- P*- «as. toi. »fl, eel. >. 

Brillant, subst. màse. Joyau. Ornement de 
diamans à l'usage des femmes. (Dict. d*Oudin, à 
BrilleTnant; Honet, Dict.) 

Brillement, subtt. tmêc. Bclai, splendeur. 
Proprement l'action de briller. (Dict. de Monet 
etftidin.î ■ 

Briller, verbe. Cliasser de nuit aux oiseaux i 
la lumière. 

TABIANTBS: 
BAILLEK, Brbllxb. Nicot, Monet et Ondln, DicL 

Bïlilonaer, verbe. Briiler. (Dict. de Cotgrave.) 

■ L'or vient il k britlonner. • (Contes de Cholières, 
fol. 31.) 

Brimart, s»b$t. mate. Balaie (Dtet. d'Oidin.) 

Brimbale, suHt. fêm. Grelota, sonnettes. (Dict^ 
de Cotgrave.) ■ Un mulet avec ses brimballes et 

■ clochettes. . (Mém. de Snlly, T. III, f.l7.) «Les 

• (^vaDlk, et mulets de charge prainent plaisir 

• au son, «t iBusique de ces britnbaUes. ■ ^otiebet, 
Serties, Ltv: ï. p. «8.) 

J)rimbaMM8'e^1»nsfl{^rénMt'et^a8 ^n sens 
obscène. {Pties. 'me. d'Euflf. Desch. fol. 313.) 

tARtASTEs: 

mmax. «mi. dt sony, t. nt, p. i7. 



'^iÉohàUewa.tiAi, mbst. viasc Baibjteemm^. 

• le fljOfpdavaiB éomùr. b lâuae du sempiternel 

• irimballement des cloches. [Rabelais, T. T, p. 9;J 

Bri«)balÛr, i^erbe- ÇuUiutar. PnoprÊmeni, ce 
noi ne &e,di4oU.ciue des cloctie&ôu'oàsoim&dém^ 



sûrement, «t de 1& au figuré pour tonner de baut 

en bas en culbutant (2). ^ict. de Nlcot et de IIoDËt4 
vahiamtbs : 
BHIHBALLEIl, BniKBALEHi ' , ^ 

Brimballotier^ svist. naaci. Fdfeelir de^joncU 
d'enfBnt. Marchand de brioftoleltes, de ]ouel6 
d'enfant. 

'VAHIANTBE : 
BRIMBALLOTIER. Coterave, Didt. - . i 

BramcLormt. RabaUia, T. 1!, p. TO, »ot«Clé. < 

BiuiiBi.oTiKn, BuHBBtm. Cotgrave, fiiat. 

Brimbelettes,' sufrAl. /^rnn. pJur.'iouetBd^n- 
fant. Ainsi nommés parce que presque toiis-soDt 
destinés à faire on Ix>BLt à peu- près Betnblabl* à 
celui des E>HmÂaf«s. (Voyet! BnnBAU.) 

Brimber, verbe. Aller et venir. Tl semblé qne 
ce soit le sens de ce mot, dans ce passa^ : 

le taiBse aox joyeuses flUettes, 
SojYMiB armées, fort encHnea 
De humer les œôni de poullettes 
Et roallr gcassee geUinee; 



Puisque cy •après seront dignes 
De Èrimîiet-, en plusieurs cmarUei' 
Je teiay tendre leurs goardinas. 



Brlmbetelle, subst. ^ém. Sorte de jea. 1<Vois- 
sart en parle dans ses poésies, comme d'un jeu de 
son enfance : 

Puis juiensàunaultrejen < - 

^'on dit&lakeuueleulea.... 
Et aussi à la biifnbetelle. 

PréU(rt,l««.KK:p.8a. 

Brimborions, subst. masc. pîur. i^rières dites 
sans attention, en marmottant. Cemot, qui subite 
dans un autre sene, clérivei selep Pasqui^, df^ 
breviorittm, dont on a fait brçbiariumt et de.U) 
notre mol brimborim. • 

■■ ■ variaotto: ■ ■ ■ 

BiUMBfHUONS. CotgiKfe et OudlB, Stet. 
Bbiborions. OuJîd et Colgrave, Dvt. ' .1 

BniBORioNs. Bouchet, Serées, Liv. III. p. ?4. 
Bbimbohium, *i*t9> Apol. -pour Hirodote. ; 

Brfauboter^ TinrÀe..HarmettiB-.SouatrouvQiiq 
dans le Diot. de Cotgra^te, bribaitber M> mUitfoM^ 
pbur les dire nea-préeiphatioa. ' 

:-■■'■ ■ - YàinARTES ï ■ ■ "■ 

BBIM&OlSn, BMIfBO'rtttK.'0ttdla«tCD9SM, OlcL 
BtUBOMiBB. Ooiffav9, DicL 

Brin (Bwi), àdv: foioft' aaUnàeiitj Notis vm 
servons encore quelquel&isidwiriotiMh; ppnrsmtf 
négation. jUvl trinsigniaeiiu^lemeat, dan^'tes\jg. 
d&Charlea tu, T. ï, p. 166 (3). On dtsoij aussi adver- 
bialement :.' L'entr«prise gu*U maintient ne m'es( 
«un seul Àrin agréable. > (Dom, Flor^ de Grèce, 
îq\. Ï37.) f Luy «ïui n'estoit un seul bifin beste. • 
(Pasquier, Monophiie, p. " ^ 



1) On ttonîB 

___ — »— -, - , -„ , --it mieux les rapporlôT'. 

s|é'))aàsagedeUulialdePac|s auquel bit idluaion Ia Ciuaé : «Mais quand 
■na no««i. Do-, tel porty lors se tirèrent, Que )Ml kriri ne s'oaûit atoosicet. ■ 
IsU, bniit (Bat. d'ÂUescbàns, t. 337j ; et dans la locution à 



[uandies MgldVs I^vlsereat, 



(Wïs ravisèrent. 
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Brlnbalenx, adj. Remuinl. Qui s'agite. 

....... Un britibaleux eavantolt. 

Dm Ace. BifV. Ut. IV, M. », V: 



Brtnde, aibst. fém. Sorte d'invitation. — Vase 
à boire. 

Ce mot vient de l'allemand (1) ; il se dit au premier 
sens de l'invitation faite à un autre de faire Tai^ou 
d'ufte santé qu'on lui porte. On y répliquoit par le 
mot de plaiger. (Voy. Brantfime, Dames Gai. T. 1, 
p. 104.) Pelisson, parlant d'un diner fait en Allema* 
sne, dit : ■ Les brindes, les Jambons, ies grillades, 
• etc. - (Peliss. Lettr. hist. T. I, p. 121.) 

De \i, on s'est servi du mot brinde pour une sorte 
de vase à boire. • Brinde de Un orbrizé. > (Ral)elais, 
T. IV, p. 3.) Dans l'anatomie de Karesme Prenant, 
ibid. p. 130, on lit : * Il avoit... lecolon comme une 

■ brintte. » 

Brindelle, sviiêt. fém. Diroinulif de brin. 
Petit morceau, parcelle. (Dict. d'Oudin et de Cotgr.) 

Et coeama on voit lea epics tronçonnez 
Cassez, Iioitatz, eo brindelles menue*. 

BKpiriH i» R. BsUen, T. I. fui. lOt, V. 

Brlndestoc, suful. ituisc. Grand bAton.— Sorte 
de pain. 

Au premierseos,on appeloit&rmrfegfocun grand 
bâton & sauter les fossés. (Dict. de Borel, au mot 
Eitoc.) 

Ce mot s'est dit aussi ponr le pain que mangent 
les soldais en Hollande. (Dict. d'Oudin.) 

Brlneu, tubst. fém. Ce mot semble corrompu : 
l'éditeur de Froissart ne l'a pas entendu ; peut-être 
si^uifie-t-il bruine. > Ils vindrent à quatre lieues 

■ de Londres, et se logèrent sur une montaigne 

■ qu'on appelle ou pais Blanquehude, c'est-à-dire en 
• trançoislanoire&rinev(2).>(Prois.,l. II,p. 135.) 

Bringades, subst. /'em. ;)fur. Sautsdedaaseur. 

Ballades, fringades, bringadei 
Passades, pou3sadcB| gambades 
Se font, pour acquérir ma grâce. 

Œm. <b R^tr àt Ctlkrjt, p. ST. 

^iegolle (3), subst. fém. Haehinede guerre. On 
lit bricoie, on Espringale, Balista, dans le Closs. 
du P. Labbe. C'étoil une macbine de guerre serrant 
aux sièges pour jelw des pierres, la même que 
£spnii(rA/e,suivantun Gloss. laL et Fr. cité par iKi 
Gange, Gloss. lat. au moi Spingarda. (Voy. la. ibid- 
au mot Bricola.) Borel, d'accord avec Pauchet, pré- 
tend que ce mot signiiloit une fronde à main. (Voy. 
spn Dict. as mot Fondetfeê.) 

Nous lisons dans l'auteur de la Traduction de 
Tacile, Paria 1583, que àondaine» et bricoles sont 
de viéox mots francois qui répondoient aux mots 
latins Cfitajfulta et Fundabalista, et que • les bri- 



»- BR 

' coiet et dondatneê jettolent des poases boules de 
■ pierre d'un et deux piez de diamettre. • 

Froisearl, parlant de l'attaque delaville d'Afrique 
en Barbarie, assi^ée par les ehrétieas en 1390, 
dit : • Sur celle tour avoit une bricolU qui n'esloit 

• pas oyseuse, mais tiroit et gettoit carreaux entre 

• les naves des chrestiens (4). > (Froissart, Vol. IV, 
page 79.) 

TARIAIJTES : 

BFUNGOLLE, Brigoi4,x. Monstralet 
Bbiquolix. Mollnet. 

Bridoluc. (Li8«a Bricolle.) Gloaa. de IfOrt. da Bret. 
Bricollb. (îUisa. du P. LbUm. 

Brlngnenel, subst. mase. Ce mot est employé 
en un sens obscène dans le Moyen de Parvenir, 
page 88. 

Brloch, subst. masc. Mot languedocien. H est 
rendu par tire-brane, dans le Dict. de Borel, au 
mot Roable. 

Brioel, subst. fém. Brayetle^Onaditenparlaat 
de la mort de Guillaume Lougue-Epée : 

Qaant li dus ta dsspoaOUéa, 

Uns cevaliers, kl fu aea ni^. 
En aa braiael (5) uns clavette 
TtDUTa d'arEESnt, moult petilets. 

ti.110HkM.IB. p. SH. 

Brtois, tulat. mate. plur. On désignoil autre- 
fois les Normands sous ce nom : ■ Encorcs aajour- 

• d'huy, en quelques endroits de la France, mesme- 

> ment es frontières, on appelle les Normands 

> Briois. ■ (Pittiou, Coût, de Troyes.) 

Brion (6), subst. me$e. Housse de cbéae. (Dicl. 
de Borel.) 
BrtoDel, subst. masc. Sorte d'exercice. 

. . . . n veut c'on jut aa brianel, 
Et & la crooe, par raison, 
Onant U geUe est en saison. - 

Pota. MSS. (um 13N, T. IV, p. IISL 

Brique, subst. fém. Brique. — Bria, morceau. 
— Pièce d'or défectueuse. 

Nous trouvons ce mot, au premier sens, sous 
l'une et l'autre orthographes. Il subsiste encore 
sous la première : 

Les brietie* 0} deviennent pondre. 

B.M)ri.ll3.M.S11,». 

On disoit autrefois en ce sens kner une bri^e, 
pour perdre son temps. (Diet. d'Oudin et de Cotgr.) 

Ce mot, qui, dans soa acception parUculi^. de- 
sign oit un morceau de terre rougeâtre faconsée ep 
carreau, pris dans un sens plus étendu, sif^iDoil 
généralement une partie d'un tout, brin, morceau, 
lopin. (Dict. de Corel, 2" add. — Voy. Ibid. au mot 
Embriconner.) 

On trouve oe mot aussi employé pour désigner 



M Cm. 



que on appelle on pals Blaquebede c'est.à-dirc eu francois la N^oira-BruHrt. ' (t(. m.) ~ (3) Voir BricoU. - (4) An t _ 
p. %n, H. KervTn imprime : t Et là sus celle tour avoit un bricolU pour traire et pour Jetter gtana qoarteauls. > Oue 
Ollation nous montre que le mot Ëtait indifféremment masculin o 
Ae Normandie, p. W.% v. 1M19 : t Une clef d'argent unt trov6e A 
Sreo ffuitr, mousse. (M. B.) — (7) Voir Briche. 



I bricolU pour traire et pour |etter gtana «nurteauls. > Oue 
iuha ou Kminin. (n. ■.) - (5) On lit dana la Cbronique dM duçi 
iv6e A son braiol estiett noâe. ■ (n. a.) - (Q L'origine «M » 
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BR ^i 

aoerieille pièce d'or défectaeuw. (Voyex leMt^. 

d'Oudin.) 

Remarquons l'usage de ce mot pris comme exela- 
malioa, au comme terme d'impatleace. 

........ Brigup, 

]'&y une «BÙngla qui me pique 1 

- Œbi. da Km. BrilMD, T. H. M. (14, V. 

TARUHTBS: 
BRIQUE. Orthog. nibeitt. 
Brichb. g. Guiût, MB. biL 38t. 

Brlqnemer, tubtt. mase. Ce nom semble 
désigner le roi Charles VI, dans les Poës. hss. 
d'Eust. Desch. fol. 489. 

Nous avons ene ancienne pièce de vers, sons le 
nom de Srichemer, dans les Fabl. Hss. <ie S' Germ. 
fol. 72. C'est une satyre contre un seigneur qui 
promet beaucoup et lient peu (1). 

Briquer, verbe. Faire de la brique. — Tesdre 
un piège. 

Au premier sens, ce motvientde&rigu£prisdan8 
le sens propre. (Dict. d'Oudin.) 

Nous ne trouvons cémolemployésousla seconde 
acception qu'au participe actif : ■ Prendre en bri- 

■ quant •, c'est-à-dire au piège. Ce verbe, en ce 
sens, est formé du mol brie, piège. (Voyez Bric et le 
Dict. d'Oudin.) 

Brlqnerle, subst. fém. Briqueterie. Lieu ott se 
hit la tvique. 

TÀMAKTEs : 

BRIOUERIE. IHct. d'Oudin. 
BiuQUiEHK. Monei, Dict. 

Briquet, subst. mate. On disoit : De\'iser du 
• briquet et du marqueta > pour tenir des propos 
libres. • Les suivantes des princesses caquetant et 

■ devisent avec ces jouvenceaux, ou damoyseaulx, 

■ devisent de briquet et du marquet, non point de 

■ S' Jean onde 8' Luc, ains de (^oses illiciles. > 
(Nef des Dames, fol. 55.) 

Brlqaetler, tubtt. mase. Ou\Tier en brique. 
TÀRtisTes : 

BRIQOLTIKK, BRiguiEH. Oudin, Honet et CotgraT^, Did. 

Briquettes, subst. fém. plur. Bagatelles. (Dict. 
d'Oudin et de Cotgrave.j 

Briqnenx, adj. Propre à faire la brique ou rem- 
pli de briques. [Tiwt. d'Oudin et de Cotgr. et Epith. 
de Martin de la Porte.) 

Bris, subst. mase. L'action de briser, de rompre. 
— Débris. — Eclat de bois. — Terme de pratique. 



»- BR 

Britèmenty Aim s* Bernard, réffbnd au latin cm- 
traciio. Sur le premier sens, voyez les Dict. de 
Monet et d'Oudin. On lit bris de ranus, dans 
Rabelais, T. III, p. 139. 

U oiasiei noise, et cris. 

Et de laucaa granz bruiteii. • , 

ROB. im Rm, lis. p. 350. 

De lô, ce mot a signifié les débris d'un vaisseau 
qui a fait naufrage. (Voyez Laur, Gloss. du Dr. Fr. 
et Dict. de Cotgrave.j Ainsi bris.warech(^\ù, dans le 
sens propre, exprime un débris manlime, s'est 
employé pour extension de cette acception, pour 
désigner le droit appartenant aurai ou au seigneur, 
sur ces aortes de débris : « Les seigneurs preten- 

• dent avoir sur ces bris des droits nommez en 

• françois, warech et briswarecht et ea latin 
. Jlflsia ou /tffstcfl. - (Ord. des R. de Pr. T. Ill, 

E. 579.) Dans le détail des droits appartenàns au 
oî, on lit : « Francs alleus, «HTées de Bras et 
- charroy, droits de guet, arrière guet, garde de 
> porte et frm varech. * (Hém. de Sully, T. X, 
p. 227 (2).} Nous lisons; > Le droict de la mer, et 
< du bris > dans la Sagesse de Charron, p. 195. 
Bris est mis figurément dans ces vers : 
N'est-ce pas 1& le brit de ce colosse epars. 
Que Vulcain T« bruslsDt en niilto et mille para. 

G. Donnl, 1 11 uit* da BumAu. p. Mt. 

On disoit aussi faire bris, pour écbouer, briaer. 



Fera brii contre un bel ëcueil. 

De l'acception générale de débris, ce mot a 
passé à une sigoifleaticm plus particulièire ; il s'est 
dit pour éclats dé bois; nous lisons, en ce sens, 
dans les IHém. de Sully qu'un ours chassé < ayant 

• six ou sept bris et tronçons de piques, et. balle- 

■ bardes, embrassa sept ou huict arquebusiers avec 

■ lesquels il se précipita du b au t d'une roche. ■ 
(Mém.deSully, T. I, p. 125.1 

En termes de pratique, bris sig^iQoil violence, 
l'action débattre, elbriiàemarché etdefoyresem' 
bie désigner une violence commise sur le chemin 
ou dans une foire, comme en ce paBaage, Bri* 
alors viendroit de briser ci-après, pris dans le sens 
figuré d'empêcher, interrompre : < En brizdemar' 

• ché et de foyre, comme qui bat autruy de simple 
> batture, soit noble ou eoustumier, fait amende 
« arbitraire. • (Goût. Gén. T. 11, p. 565. — Voyez 
chemin brisié, n° 6, au mot Bmsé.) 

Remarquons cette expression ; 

Bris d'arrest. C'étoit un terme de pratique' pour 



(1) D'apièe les religieux de S<-Deiiia, Charles VI s'emittn, dans la (brAt 4a BanUs, d'an oerf (}i>i' pAitalt an cou eetia 
t"'-^~<'"~ * 1 Cisiar hoc miki donavit. t Comme dlsiUmira on croyait que la cerf pouvait sa rajeunir ea mangeant des 
~ ' ~ a anrlB vaisselle covalc un cert volant partant uae<iauBonne 

e & 0. de OiEson 



de partir pour l'expédition d« 
lampa, dana om ballade p. p. T 
1, scrittewet dowMaUa, Qiiit 



n songe qu'il n 



aorpenla, Charles se hftta de le relAcber. Depuis lori, un grava ai 

'''-T. IVaprèa&nissarltAd. Rarvjn, l. jL p. W-Tl), ca «eif apparut a 

— " " — J-"-'! — I ije Flandre. Ce cerf, <raprët quelque vcibiuu uc hduuh, coi uuumin Dnuuemcr pur 

Î. Tarfaé (Techener, 1840, 11, p. 9). £a voici le débj^t : t II ot iadis, selon ia âctun. Guerre 
i (rtpp «tare et Bat d'afllotion, Kitre BËrnart l'arcepreatra invocahle Et Briquemer le oorl 
i_j — i. »- jj.y ^gj (joufondu par SulW avec les droits de varech et aépuM» qui le 
isau xit aiâcla, sous le nom de droit de lagan.M s'êteDdaît aon-s^tUcment aux 
igéa eux-mêmes, qui devaient payer rançon. Le Code Michaa (1639) supi^ima 
e Une lul'exâcuié qu'au mllierti du xvm* siècle, H. Micbelel a pu rappeler en note de 
créa ot pBlagea aceompUa vera 1830, aux environs de Guisaëay, sur la côte N. da 



reatTjrisniteat danales t< 



dttria «1 WK marehaadiaaa, mi 
conpIètaaaMat oe âr«il yioai* o 
MO Biatoire de France, daa n 
nniatére. <n. k.) 
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expreseiaos, âaoe lesquelles ce mot se ùwm 
employé sous l'orlhof^aphe aubsisUote. 
Od a dit, -au premier sens de brisé, broyé :' 

tcalle, ^i«i que olitléA 

Na toit, ne brM^i ne Aail*. ' 

Mi-HSS-df a. «■ tut. T. n. U, UT.V td. i. 

Labbe , dans son Ghwsalra ; p. 507, rend iriMe% 
par le isot latis freêuê, e»nomm. ■ 
Delà, 'çtusre hrâié * signifié sucre en pcnidte: 

■ La baie de poirre^ six Solilfc; la baleaé'^a^ 
< brmé, trois soulx. • Plas bas on lit : ■-lahafe 

■ de çBçre entier, six soulz, * dans une Ordonnance 
de Philippe de Valois, en 1819, Ord. des Rois de 
Prauce, T. n, p. 330. Cette ordonnance résout la 
^eation des savans qui ont agité si leseaanesii 
sucre sontorîeinalree des Indes occidentales ou des 
Indes oriedta^ (3). Savary, dans son Dictionnaire, 
dëctde fa question, d'après te P. Labbat, en farèur 
des Indes occidentales ; il prétend que les Espagnols 
et les Portagtiis ont seûletnant appris; des OrienUat 
à faire le sucre. L'ordonnance de Philippede Valois 
réfute cette opinion. L'Amérique n'étoit pas encore 
connue sous le règne de ce prince. 

Brisié, qui proprement signifie rompu, s'est [uis 
de là pour crochu , recourbé ; • Un esprivier qui a 

■ este pris hors dn ny s'il a ta teste pell te, et rbnaetê 
. par desBUB , et W beé groêset, et bien brisié, etc., 

• il fait bien k prisier. > iHodus et Racio, us. M35.} 
Dans le sens d'annulé, révoqué, ce mot ne fait 

que changer sa signifVcation propre dans une 
Hcoeptlon ftgorée. '(voyez Ord. des,Roîs de France, 
T. 1, p.' 379.) (Ml r Ut : • UMlgne tenue de vinfft attt 

■ de serfs con^ stigtietir, et meismemeot ea 
■- rt-anchi6<By ne pvet estre ^iUée. ■ 

Expressions remarquables : 

1^ Bime briiée. On distin|ruoit: - Les rimes 

• battelée, fraternisée, enchaisnée, brisée (4), éqni* 

■ voque, senée, couronnée, emperiere, etc. » EHea 
étoient en usage vers l5SO.(Toy.Bibl.ft.deCouet, 
T. XI, p. i87.) 

2" Vers brisiez. Sorte de vers. On lit dans l'Art 
de Rhétorique de J. Mol. us. du R. n* 7984 : * T^ 

■ sixains, septains^ brisiez buytains. > 

■ 3* Jfdin&m^e.C'étoituotermededroit. Violence 
faite à la justice, plus criminetle qtte la nain 
enfrainte;- peut-êtrct ausai enlèvement de. ctffleea 
saisies pbr la main de la justice : < Main brûéB, ci 

■ maintenue, et garde exécutée reaument et par 

• efitect, av«e deiïanct» wcoastuniées, oo ei ttu- 

• vegarde exécutée , et notiOée avec d^Geoses , est 

■ punissable d'amende arbitraire. ■ (Coutumier 
«Aiéral, T. I, P.-870.) ' 

prend & très grande 
) priâon & tons nm 

a pour entrer en une.beaUlude eiernello. • (N.'k J - (3) Lw memiiâisr* 4iaMit encttra brité» po«r •-'-'- -■- "-^ - 

on nomme de même, dane leâ ëcluBelt les poutres qm supportent lés BlEuUtea d'un pertoia. (h, k.) - .~, 

renc«ntre dès )e mi' siAcle dans le Chevalier au lyon : «Et destrtâipe anle de miel, el mes!» cuera «voMuee nal <v. 1103). i 
JolnTlUe, dans la marche de & Louia eur Sayette (.Sidon), écrit: « L'endemain iuat U o* an un Ueu craa on appelle' 
Paate-Poulain, 16 où 11 a de mont beles eaues de quo^ l'on arroae, ce dont U «ucrwa neat. > (Ed. da WalUr, 8 w7.) (n. I.) •- 
(4) Lea rime» briaimi sont nne anoienne poésie où en brisimt Us vers, c'eat-A-dira en Usant •éperdmeat et dA suite M 
premiers oo Les deraiers hémistiches, on obtenut un sens nouvean^i^uelquefciis oofdralre à oolin ^ue prbentsit te totalité. 
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siBoifler enlèvepient d'effets sai^ par la justice. 

■ Quiconque commet bris cCarrest, ou qui Iran»- 

■ porte, aliène ou distrait les effets saisis du Uêa 

• où l'arrest a esta fait, où de là où ils .onX est^ mis 

■ par la jQstice, sans te consentement de la justice 
« ou de la partie, il sera en l'amende de I livre; el 
« outre cela réintégrera la main de là justicei. » 
(Mouv. Coût. Gén. T. I, p. 487 (l].} ' 

VAftUKTBB : • • ■ , 

BttlS. Amours de Tristan, p. 93. 
BniSEMENT. 5' Sero. Serm. lï. USS. p. 140. 
Bioz. Coût. Géii. T. n, p. 965. 
Baix. Le Labour. Orig. des àxln.-p. M6. 
Bhuiseiz, plur. Rom. de Roo, HS. p. 3H9. 

Brlsable ,• a^. Fragile. Que l'on peut briser. 
tDicl. .d'Oudin.) 

Brl&e, subst. fétn. Pièce de bois. — Pénétre, 
ouverture. — Sorte d'instrument. — Soufflets. 

Le Laboureur,- en donnant l'étymologie de ce 
mot, l'explique an premier sens: • Brisure en 
« annoirles vient de brisées, qui comme Irtsen, 

■ grosse pièce de bois, -vient du gaulois brix, 

• rompre. » (Le Laboureur, Om. dw Armoiries, 
p. 245.) • Trebuschûient aval grans pierres, et 

■ brises dont ils firent brisier lestes et bras â maint 
«■soudoyer. • (liist. deB.DuGuesclîn,parMénard, 
p. 385.) « Cenlx dé'dedens ferotenl sur eulx et 
« jettoient rogea barreaux de fer, chaux vive, grans 
« brisés Iraversans et maint tonne! emply de 
. pierres'. > (Hist. de B. Du Guesclin , par Ménard, 
p. 3Bâ.) On lit, ibid. p. 498 : « Grant boyses sur nofi 

• gttjfi ; » c'est \]ne faute pour grant brises fS). 
Ce mot s'est pris pour oaverlure, fenêtre, dans 

ce passage: - 11 est en la facuKé d'un chacun, de 

• pouviiir dresser veuë en sa maison , pourveu que 
« le regard soit sur soy, et n'y eut il héritage plus 

• que le toar dn ventillon entier, ou brise ; mais 

• aussi n'est, par ce, le voisin empesché de pouvoir 

• bastir'str sort héritage, au préjudice de telle 
■i Ven3,'1aissBnt la place du dici tout libre. ■ (Coût. 

eén. T. lï, p. 1071.) 

Nous trouvons ce mot rendu en latin par rotabu- 
îum, que Lahbe explique Instrument îl traire la 
braise du four. (Voyez id. Glossaire, p. 522.) 

Du Cange a marqué la dernière acception de ce 
mot, pris dans le sens de soufflet. (Voyez son Gloss, 
latin, au mot Cervica, quTl dérive de cervix et fait 
synonyme de coîaphvs ou alapa, soufflet,) 

Brisé , part. Brisé) broyé. -~ Crootao, neeourbé. 
— Annulé, révoqué. 

Nous rapporicrom, à la Qa do l'vtiote; qvelqaet 



S) Ls Cnnie, aoua prtton, oite ehcore ce pasiSge.deB Secherohes d« Pasquier fltr. TI, p^ 908): > Je 
cation l'injustice que l'on exerce en ma personne, par le moyen de laquelle je ferais ud bris de 
malEeurs pour entrer en une béatitude eiernello. ■ (n. k^ — (3) Les memiieisr* 4i8«at encttie brûi» [ 



« Grammaire, donne en exem^o des Tera 



Ls nouTeao, flu^quefOis ooidralre à oalw que pi 
d'Etienne Taboucot sur les jésuites, (n. e.) 
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4r SaMne ou êaisie ÈriB^e. C'est lorsque le vassa! 
ou sujet , nonobstant la saisie ou imain mise de son 
seigneur , exploite l'héritage saisi et eniè™ les 
fruits. (Laurière, taosaairfldi» Droitrrançois.) 

5* LU brisé. Le paMa^ suivant â«nne le sens de 
cette expression : * Si an vassal vd de lit à<4respas, 

■ Qlil delaissei 4e soa prauier mariss^ uii«nfant, 
( ou plusieurs, 3«wal fils, eu flUe», jet du accoB^ 

• pareitieoient un, eu ^stefii«,'Oelu}i,ou oeusiQui 

• sont du premier manage-, a ooatttaittotiltériUge 
( de fief que tous les «uXree eafudek.âU'MOOnd 
« marine, k ca«tsft iv^Mel. MH, et .e maint. ■ 
(Coût. Gén. T. II, p. 1055,) 

«• Chemin itri&ié semble «'être dil pour violenoe 
««stmise sur les chemias; ■ Se ftuenns hom se 
« plaint d'boos k Vavassor en la cort au baron , li 

• vavassor en aura la«ort; sece H'wtdQCftéMts 
« Witié., ou de mefTst de murchjâ. de «fi il n'Aura 

• pas la cort. > [Ordonn. des Roi» de France, T. I, 
p. 137, parmi les Etablissemeos de S' i^ift.) 

TAïuAKTEs^ : 

BRISÉ. Orthographe sabsiGt. 

Bribié. F»bl, MSS, du R, n" TWSiT. H, tel. ifff, Vf coL i. 

Brisiez. GJoisaire de Labbs, p. an^. 

Brisée, »ubêt. fént. TermQ de chasse. Gemot 
suteiste sous la première orthographe : ■ B'il 

< l'eDcootre de l'emboofaier, c'est comme il entre 

■ Buboi», gietleuQ^ J»^ttf'e,dequoyia&):i3i0e9oit 

• devers le bois. ■ (Hodos -et Racio, h», fol. 15.) 

< Oq disUngtie les briêiéea pendantes oi an terne. ■ 
(li'oyQz Chasse Oa Gâstoiii Phéboi, m. p. 209.) On 
appeioit aussi bacces, les .ifisàfa^ (Voyez Fouilloux, 
vénerie, fol. 37(i}.)Nousli^fiaibia.<K|u*il faut que 

• le bout rompu soit ipîspar où entre une besta. ■ 
Cest peui-âire ce que l'on entend par^i^i^'^en 
terre ci-dessus. 

Bemarquous cette exproesioa : . ... > 
le^ac £f trta^a, e'esttà-dire]eflbemJni.(fiisli4e 
laPopëlinière, T. 1, livre 11, fol. 43.) ;;-;;' ■ 
rARuiTFss r ■ ' ' 1 

BRISÉE.- Orthoeraj^é Bubslst. ' ' ' '' 
Bribièe. Hodus et fiadio, M8. Mi fS^ 1M. 
Bus8..Uo(huieiIUoiOjl01.6,It& • '. . 
BUBSE. Ibid. foL 0, V" (3>. 

Brisefoy, .sufisi. maic. Parjure. '[Do Canffa, 
Qossaire latin, au mo\ Fide pragu^,"} ' . ■ ^^ , 

SntoenoeBt, «ukrt;)iuiM!;L'Botid«'=de aviser. 
(IJiii. tfOuÛio.J- i .' -}• • 

Brlsepaillé [venue de). Kouâ,tiTiùi?onft OftH» 
etaression, en parlant d'une vieille dcbaucbée, dans 
Babelais, T. I, p. 33. et la nota. ,^' ....... .. , 
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Briser (3), v^be. Détruire. — Empêcher, contre- 
dire. — Interrompre, cesser. —Plier, et au figuré 
fléchir, apaiser. — Terme de cfiasse. 

.Ce mot subsiste sous l'orUiographe de liriser et 
aù-preniiprsens. Briser et (ï^irutr^ ne diffèrent que 
parce que celui-là renferme une idée plus générale 
quel'autire: « Li templiers dievauchierent la terré 
- de Césaire pour hrisfer la ter de Quaquo. » 
(Contio. de G. de Typ, Martène, T. V, col. 745.) 

Ce mot a été employé pour pHer, suivant le 
Glossaire du Roman de la Rose, dans ces vers : 



Pris dans un sens figuré', ce 'mot sîgnifloit 
empêcher, contredire. Du Guesclin refusant aaccep- 
ter la charge de connétable, le roi lui dit; * Ôii il 

> estoU ainsi ordonné, et àét«rffîiaé de tout le 

> conseil de France, lequel il ne voutoit.mie 
« briser. • (Froissart, livre L, p. 403.) 

C'est en ce même sens qu'on àisoil : Briser son 
bon vouloir. [Froissart, livre I, p. 317.) Jîrtsfir leur 
prof/it. (Id. ibid. p. 309.1 Briser un marfape.^'étoit 
le rompre. [Id. livre III, p. 237.) 

Ce mot s'est pris aussi pour interrompre, cesser ; 
de là, briser un propos. [Froissart, livre III, p. 302.) 
Briser un siège, pour le lever: ■ Lors ftit le ri^ 
■ pensif: et eut une espèce d'imagination de briser 

> «OR siège, et aussy celuy de Renea, et retraire 
i devant Nantes. » (Kroissart, livre I, p. Vi4.) 

Ce mot a signifié iléchir, apaiser: < Fut I'ub de 

• ceux, qui plus btisa le duc de Brelaigae, (^r ses 

> belles, douces, et amiables parolles. p (Froissart, 
livrelll, p. 308(4).) 

Enfin, comme terme de chasse, ce mot rentre 
dans son acception propre et subsisUale ; il signilie 
encore aujourd'ttui rompre des branches de bois, 

§our marquer le lieu qu'on veut retrouver. On 
isoit autrefois: Briser les citemins et buissons. 
(Modus et Racio, fol. 33.) Briser les buissons signi* 
Doit environner de filets un bulssonj où l'on savoH 
que le sanglieie e'étoit retiré. • Briser les btiitton* 

> pour les noires bêtes est appelle déduit royal. > 
(Hodus oLRacio, fol. 32.) 

Remarquons ces expressions : 

l" Briser saerementy e'étoit fausser la foi 4(1 

jai3riage.'(Poe&.iis3. d'Eust. Desch. fol. 523.) 
&■ Briser son mariage. Le même sens que ei- 

dessus. (Doctrîn. de Sapience, fol. 37.) 
, a* Se hriser te coi, e'étoit se roropTe leool : -Si 

• chai de son cheval, et se bruita le col. ■ (Contin. 
de G. de Tyr, Martène, T. V, col. 64&.) 

4* Briser le fer aux dents , c'ëloil entreprendre 
miaobo^eâjmcile. (Dict. deCétgr. etOndin, Our. fr.) 

<1>0b^ jansréditton Ftkvre, Ibl.ffi, tt: c faut i|u1l jtttewa btitie*, V»m fe'*''*) ^^ Vuitrs basse, comms l'art, le 
'BOÔfert. » tu ftiL91,t<, cdminéiiceun gtossàlte de vénerie oJXl'ffnxeinargDe MjBrùtoiia. RuniNtiix qu'on couppe et bries, 
it^^ônjfette decMtéeC d'autre par où ieceTf{»qee. ;■ (n. £.] - (9) On lii ^we au fol. x: < Où tu en perdras la veue (du 

«ene ntie brb^<tuand tu t'en jras. i (n. js.) - <3) Le mot se trouve déjà dspe la Chaoaon de Roland : t Tranche le 
U briàe les os (etr. !>I). > g L'ëspëe cruist, ne Croisse ne ne brise (sLr. 170). > (n. s.) — {i) Froissart, soue la Corme 
E^, Remploie' encore aii sens dé ^e contenir : < Eacor vaut-il trop mieuls que je tne brise et disaiintile oa tçmps. ■ 
CèTTiij.'v, ItK.XIl signifie encore traïerseï;, fendra uii£ foule, enyoLir ua pa¥s; t lia e8tolân.t gens awés pCOt trûiâ* 
ir6 mesaire Jehan dc^HaUieàu (tllj TT). i'(N'.EO' .->-.'- 
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cieuw. bp a dit* ea parlant de l'iwiour de la 

conitisane Flora pour les gen? du plus baut rang: 
.■ Certes les perles, et le In-ocadel y confèreat tym.- 
* qde cbose, et les tiltree, et le train. ■ (Easats d« 
Honlalgne, T. m, p. 71.) 

..*.... Bâter Miu Bieoqaud? 
' Pou uog haMt de dray d'or & broqi, 



pou 

(Loi 
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Brié, iad. prés. Brise. (Parton. deBl. foLt7l.) 
Briit, subj. prés. Se linse. (G. Guiart, fol. 13.) 
2h-i«aiR{,subj.pré3. Brisent. (G.deAou33.p.205>) 

VAIIUNTW : 
BRISER. Orthographe subeiit. ' 
Bbisikr. Cuntia. de G. de Tyr, IfartAne, T. T, câ.7IS. 
BR1M9ER. net. de Bord. ' 
BfuZKR. $> Bernard, Sonn 
BRUi'âER. ContiD. de G. di 
BnUMiBH. Ibid. col. 656. 
BRUisaiBH. lUd. cal. 6Ba 
' Bru^bk. Twures de LitUeton. 

BrLsevant, ^uhit. maie. Double porte. Honet 
l'explique p«r porte de charpentene mise au-deyant 
d'une porte pDur parer le vent. (Dict. de Honet.) 

Brlstempogne, suh$t. maac. Sorte de jeu. 
Dans le pays messin , c'est le mémo que pet en 
gueule, (voyez Le Duchat, sur Rabelais, T. I, p. 149, 
note 72.) 

Brisure, subit.' fém. L'actiou de iH'iser, de 
rompre. — Infraction. 

Le premier sens dei>riser est 1« sens prppre : 

à l'issir eaX bnt«rie. 

F^l. «SS. du H. n- T»8, bl. 310, V Ml. 1. 

Au flgiiré.ce mot signinoit infraction : ■ Âmande- 
• rent offense, et la brisure (1) du mandement 
. royal. » (Chron. S' Denis, T. Il, fol. 28.) 

Bnsure a aussi signifié défaite,' déroute. (J. Le 
Maire. Légende des Ténitiens, p. 77.) 

VARIAnTtE : 

BRISURE. Chron. ds S' DdoU. T. U, fol, SB, R'. 
Briserib. Fsbl. MSS. du R. &° 7218, Toi. 310, V' coL 1. 

Brlt, adj. Libre. (Dict. de Barei, 2^ additions, 
au mot /Vif.) 

Brito, aélj. Peint. De lâ, le mot britannus, parce 
que les peuples de ce nom se peignoienl le corps, 
suivante Dict. de Borel, 2~ additions. 

Briye, 8ui>$t. fém. Bribes. Ittoroeuix de paia 
que l'on donne aux pauvres. (Gaseneuve, Orlg. fr.) 

Brfveté , suhtt. fém. Pauvreté. (Gaseneuve , 
Orig. fr.) 

Bro, subit, masc. Région ou champ. — hoHL 

On trouve le premier sens de r^ion, daoB le 
Dict. de Boret , et Du G.iage, Gl. lat. au mot Broça. 

Bro ^ dit en Languedoc pour bord. (Voyez Dict. 
de Bocel, au mot Brouer.) 

Broc en boue (tfe), Ibeution. De broc en 
bouche. (Voy. Rabelais, T. III, p. 124 (2), etBroche en 
bouche, sous Broche.) 

BTQcaAel, saàst. tnoK. Brocard (3): Etoië pré- 

(1) Od lit aux Asaises de Jérusalsm (I, ITU : i Qui viaut speler borne de rap, ou de britaire de chemin, ou de lOrce 
quelqu'elle soit, t <N. £.) — (2) i S'entretbattaos A qui h(uiiar> l'aote de Raminagrobis, et cpd pceaiiaF, ée bree en imie, 
la pourtera A mes^er Luciler. i Rabelais veut dire qu'on transvase le vin d'un broo en une outre de peaa de bouc fibar M 
traneporter aussitôt. (N. s,.) - (3) C'est une variante de brocaieU» <7oir phu baa), avec la même sens. (m. ■.} - M On 
trouve dans un Dianuficril des plaida d'Edouard III, citù par Tb. Blount dans eoo A'omofecfcan ÂnaBeatiMM. la mat 
iMn-ocamentuin, en BO|ilâis abroeheoient, avec le seos d'acbat en gn» ponr vendre au détail. Le bancale Taei 
doute ft l'angUia to broke. (h. k.) - (5) Cet èvéque vivait au z? aièolé. <i(. ■.) — <fi} C'était, — -*"* '~ 
Louis XIT, ime soierie à petits boaquets d'or ou d'argent, (m. b.) 



TUiAina : 
BROCADEL. Basais de Hontaigoa, T. U[,.p. 71, 
Bhocat. Dict. de Honet. 
BnicAAT.Olfll. deBorsL 
fti^OVMD. Coatred. de SongecceDX, fol. 174, V>. 

Brocall, suhtt. mMc. Blocage, blocalUe. Menu 
moellon : • De pierre da brique, broeail, neillos, 

• ou paiUiz. • (Coût. Géa. T. 1, p. g35.) 

Brocanteur, subst. masc. Ce mot subsiste. 
Ménage, qui l'avoit vu naître, désespéroil de 
uvoir jamais découvrir son étymologie (4). 
inguernana, T. I, p. 23.) 

Brocard, subst. masc. Axiome. — Raillerie. 

Ce mot subsiste sous la [Mremtère ortliogrjube. 
Brocard de droit signifie axiome de droit ■ Mon 
< bomme auï étoit légiste, preint à son profit le 

* brocard de droit; qui tacet consenlire videtvr. » 
(Contes de Des Perriers, T. 1, p. 167.) IL est vrai* 
semblable que ce mot s'est formé du nom propre 
Burobard (5), évéquede Worms, qui a fait une collee- 
tion de canons appelés brocardica. Cet ouvrage 
étoit plein de sentences, et on le cïtoit 1res souvent. 
. De là, on appela brocard» les bons mots , tH 
ensuite les traits de raillerie. 
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VARIANTES ': 

BROCARD. Orlh. subsistante. 

Bboquabd. Nuits de StiaiHu-. T. II, p. iU. 

Brocquart. Gaca de la Bigne, des Déd. HS. loi. 36, R*. 

BrOcquarb. Coquillart, p. 87. 

Broucard. Le Loyer des Folles Amours, p. 319. 

Brocardeur, subst. maso. Moqueur, railleor. 
(Braat. Cap. Estr. T. I. p. 11.) 

Brocàtelle, «u6j(.;ïm.Toitedor.{DicL d'Oud.) 
Nous appelons aujourd'hui brocàtelle une petite 
étoffe de coton ou de soie (6), à l'imitation du brocart. 

Brocca. Terme de pratique. On trouve parler 
âe broeea àtm le pasùfe saivant, qui dëténninft 
le sens de cette expression : < Tournent autour .6.% 
< pot, et ne viennent pas au pas, au poinct, ou pour 

■ astr des mots de practiciens, ne partent pas âe 
m èrjcco que j'interprète ne donner au blanc ny à 

■ la broche. > (S- Jul. Mesl. Histor. p. 691.) 
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Broc<^e,MlM.7^m. BoifrUElK». DimiriuUt- de' 
broce. ^oyei BHossr;' et Da- Cilnge, Gloga: lat: »a 
mot Bmeia.) • L'arpent^debols eh-^e^iîVaut 

• dix wl»(l'»rpenl-âe bgis'd&ïfttçlé ftitaîe,' «iiiq 

• sols; l'arpent de bois Uillables-.'ei'ae'ei'^^/fis/ 
( et autres bois moindi<e(ii)ehàiitefi)taVe,deus sols 
. six deniers totiTllois. • tCppt. Gétt. T. II, p. 537.) 

Broceller, verbe. Chataar. -Ha mot brocelle. 
(Valois, notice, (L.4ii: — i'Voy. Brome»,) 

Brocerrenx, adj. Plein de broussailles. — 

Noueux. (Voyea leDiot. d'etHJîa, sur l'«iie*t l'airtre 

acception. — Voyez aua^ D&ostAitifUX-] , ^ '..;:" 

Br(M:bnvd,.«H6s^ masc. Jenne cerf d'en. an. 

îfous disons aujourd'hui bricdrdOM broquart ()). . 

....... Q sanibifii metlr^ en changs. . < ■ , 

Vontia-t iâthB, 00 broehàrt eainnaé. ' 

Fonl-GHr. Trù. de Vil. itS. t. tQ. 

. vABiAwrcs : 

BROCHARD. / ' 

Brocbart. Font. Guer. Très, de Vénerie, p. 58. 

teOCàKT a*i. p. «. ' .' 1 ■■> 

Broche, subst. fém. heotbt: — Pointe. — 
Espèce de dard on de javelot. — ^ Pien. — Cheville. ' 
- Teme de fauconnerie: -^ TYmohé d'au inétru- 
meot. — 1)ent3 du Cheval. — Terme dé chasse. — 
Hémorrhoïdcs (2). ■ . ■ . 

Ce mot subsiste au premier seos de broche, sous 
la première orthographe. On disoit flgurément 
lemr fti broche, pour gonverner. ' 

La fia 

De c« iDODde<vieBt, et approche. 
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iés pointes du hérisson, les aiguillons avec 
lésqiiels'il-se dêfeHd, sont aussi' appelés broekes^ 
'■danaces'veraT-' 

' Cl'ieuvbèssK berlçbÀ;'' ■ ' 
'■-■'.'■ ■ Et cU a'aheit à Boa groDen; ' 
I A. ses Utres e'est atàkiez, ' 

D^nsune signifioation plus déterminée, brochet 
désigné une espèce' de dard ou de javelot. (Voyez 
Du Oange, Gloss. lat. au mot Yera.) On appelle : 

■ Petit service, quant nous devons chevaucher en 

• hobte, mQuntaât à demy niarke,.ou un broehê, 

■ ou uii boson, ou un ark sau«s corde, ou deus 
■>'' esporouna. ■ ^Bpitt. l^ixd'ipgl. fol. 164.) 

François vont ordonant 

! Iléfar batalUos, en un tenaet'; 
' , .0«iT4nâ'e«pééai«tde6rMAss. 

' G.G«Ur4.11S.lo].m,V. 

hee broches étoient comprises parmi les armes 
d^odues dans les gages de bataille. Voyez des 
Lettrée d'At-mes, de 1162, où nous lisons: • Ayant 

* baBtons accoustumez, c'est à scavoir, tance, 
« habhe, espée, et dague: et chacun de lel adven- 
« tafe comme mestier et besoing iuy sera, pour 
■* saiseufeté, etpourson ayder ; sans av<3îr alesnes, 
•I ne crocs, broches, poinsons, fers barb«jez, 
''aiguilles à poincte eaveotmée,' ne rasoirs. > 
{Honislr. Vol. T, cfe. ix, fol. 8.) 

Paonne' extension naturelle des acceptions pré- 
cédentes, ce mot s'est employé pour signifier un ' 
Dieu, On lit dans Helinant, sous 1 an 1150 : • Sudes 
J lig^ei parvuli quosvutgo broccas vocant. - n le 
- porroit tronveren une prairie qui est enclosede 

■ arrivai * (Bist. ms. de Uerlln et Artur^ par Robert 
Bouiiron.) 

De! cette signification, ce mot a passé k cell^ 
de cheville. • Bahuts, coffresj chalîis, dressoirs, 
1 bancs, tables, images, cuves, chantiers, et autres 

■ semblables paremens tenant â broches, qui se 

■ peuvent desassembler. • (Nouv. Goût. 6én. T. Il, 
p: 43».) 

■ Coinme terme de fauconnerie, c'étoit à peu ppèK. 
le même sens; il désîgnoit une espèce de petit 
bâtod à l'usage des fauconniers. Eust. Deschamps 
s'' eu Cst servi dans on sens figuré el o?>scène ; poés. 

.MSs. toi. 440, col. 2. {Voy. Bbochetb.) 

En- restreignant l'idée générale du mot broche 
-pourcberille, ce' mot s désigné les touches d'un 
instrument de musique, < une guiteme 6 une teste 

■ tf angelot d'ivire, ^rnie dTaieent; dont Iw 

■ &rflcRe!3ûnt d'argent. i (Invl de Liv. de Ch. V, 

On noramoit aussi broche, les dents ou crochets 

dela:mftobatireiÉ[ërieuraâ'un oliaTSi. (pict.d'Oad.) ' 

On disoit, en termes de vénerie : • Ainsi que les 



Comme daas l'idée de broche se trouve naturel- 
lement renfermée celle de pointe:, broche s'est pris 
pour pointe en général. 

Tos beaux ieC qni m'oat narra sans laDce, 

Halée broca les vom puiasent sacbier. 

Pdâ. HS9. niM iSeO, T. II, f. EO». 

De là ce mot, en particularisant son acception, 
adé^gné les pointes de fer que l'on m^tou'aux 
écDs, a la têtière du cheval, eta. (Vdy^ Assises de 
Jérusa]em,.p. 82, et Petit J. de Saintrâ, p. 369.) Les 
gantelets en étoient aussi garnis. < Luy donna de 
< son espoy fiur le nez, eS ap^s des broches du 

■ gantelet tant que le sanc, etc. > (Hïst. de B. 
Ou|uea<^r par Hémrd, p. 59.) Oa arnioit de 
in)c?ieile,d0Tant, le.denriëror et tes odtésid-un Tais- 
seau, fKbicjeoiâfenanederappToebederenneiDi: 

Sai^ix. plei ht ^ drgtaenl-,... 

Ifai» frrDcAe at «1 front datant. 

Et on Éutre en mi Je ctulant <3) ; 

Ls tierce fa Toite desrïere, 

Por deOekdre ta Hent darrtere. ' ' 

Kudi. lis. de S. G. M. ISS, If Ml. 1. 

(l) U ««Lafaui nomné fc canM des brpcAe* foomaa) qai hil ipomsent <M}a. (n. e.) - i^ Cest encore une monn^e de peu 
de Tileor. .t Quand il fut m(»t, l'on ne tniuva riflo qM sait en m maison, ainon une petite broche de fer. > (Amyot, 
ratiut, Hi)Ol- u).-p<^DTamont et eAa£antdéaignen«M an même navire. Hhalant est évidemment un bateau p!al, comme 
KiiosiDiicsi.ilrn»r»nidaitlenirdu8en3 de dronM et Msigner aussi nn radeau fatt à la ti&te ds vergues et d'i^spirs. -La 
nraSUBdaIftCbftasotidaBqlandBemblecDnIIrmar'nstninterpfèlatioD: * Poaf pa&aer Veive de S^re on ne peutn 

■ tonavirwdeKoprrt, ltdesliansp<vts,mBi0à4M6tir9et,4aeaM>dMiuHtf, dearatend. > (N. K.) ^<4) c~ ' ' 
ll«ied8ft«ace.(voiTt.U,p.2M.)(MrE.) s^ . \ / \f 
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* cerfs mettent leurs boces au preiçier an, ils por- 
. tent jà les fuisiaui et brùchet, aincoyj qu'ils 
< ayeat leur an. n (Cbasse de Gaston Hiebus, 
Ns. p. 40.) 

Eafin, BOUS trouvons ce mot pour hemorrhoïdes, 
dans le Dict. de Uonet.; On dit encore braehee, en 
^ seos, dans qiueltiues endroits de la. JNormaodie. 
p 3eml)le désigner une autfe maladie dans te paasaga 
suivant: 

ArateUe, brooh*** suooiKoiu, 

Amorroyilea, aguillons, 

Ctpustume, et ilefré ([uartaiae. 

Tous doint tlieux, et BMighate «atnine. 

EaM. D«el>. Pgta. HSS. M. IH.ol. 1. 

'Expressions remarquables: 
1* Broche mautaitlM ; façon de parler qui revient 
à l'ez^esaion vulgaire, cotle mat taillée. < H l^ut 

■ de tout f«ir« une fricassée, broche mautaillée, et 

■ ne rien aigrir. ■ (Contes d'Eutrap. p. 88.) 

2° Broche en bouche, c'est-à-dire de la broche en 
la bouche. 



Que DOslTA souper aoit ■prtBt 
De bonne heure, et ce qui 7 est 
Soll aervl biea, et nettement 
De broche en bouche, ctuudement. 

(b*. il* R. MI«H, T, U,lol. 140. 

3* Vendre le vin â hroque, te veodre en détail. 
(Nouv. Coût. Gén. T. I, p. 321.) 

4" Couper broche, coiume on interrompt le cours 
du vin en coupant la broche d'un tonneau ; de là, 
cette expression proverbiale a signiDé arrêter, in- 
terrompre le cours de quelque chose, y mettre (lu. 
Tranche le fli de vie, et couppe broche, 
A c« vaillMit obftnlKr uoa reproche. 

U<tiii.|>tt*lt3. 

.'5* Rompre la broche, s'est pris au même sens. 
■ On luy rotapit alors la broche, en luy remons- 
« Irant, etc. . (Mém. DuBeiUy, Liv. IV, fol. |17.) 
TABiinics ; 

BROCHE, Orlhog. ontsist. 

.BttOQUB. Note» sur les Assiw» de Jèrasalem, p. SU. 

'BAOKE. Du CaBBe, Glosa, lat. au mot Broccr,. 

BROU. Poêe. IfôS. avant 1300, T. Il, p. QM. 

rfinoiqoK. Hiat. de B. Dugueecdin, psr Hënard, p. 55. 

Brocbeun, tubst. masc. Palissade. Dans le 
patois breton, ee mot désigne un pieu, un bâton 
poiutu, iaiguisé (1). (Du Gange, Gloss. latin, au mot 
Brofcœ.) 

Brocber, verbe. Eperonner, piquer des éperons. 
—■ Percer. — Terme de blason. 

Nous venonsdeToir le' mot broche dans le sens 
d% pointe en général, et c'est de cette signification 
que bft>cher,qui en est formé, tire ses deuxpremîë- 
reii.aeoE»tions.Siir le premier sens, vuyei les Did. 
dç Monel, Borel, et Gloss. de Harot, au mot Cocher. 

une aiguille à tricoter duns le dialecte de Comouedlle. (n. s.) — (3) n a dëjft ce aena dana I« Chanson 

. . , i Sun cheval brochet, laisset curre ad Mtoex. i (n. e.) — <3) Le paasane eité par La Cuna, ^la^irte 

l'ôdltion d« U69, eat ainal imprimé au t. XVI èe Véà. Sertjn, p. 906 : « Et r ot uedit jour «t t'eod^ua toute jour vo«uf 
bro/ichenn» a mtniix6 de fonlBloea en Cep à Londres, courana par plusieurs conduite, jettans vin blano et vermeil. 1 Aa 
t. U, p. M : t Et donna oe jovr la fontaine tout «u lonc du jour paries brocerons, vins biâno et vermeil. * On diteocore en 
roucblbrDcAoM,p<Kur{Dulot de bouteille. (N. c.) - (4) Comparez ModiM ei Sa«to, folTS: •. Et doit eslre pendue use braeA«Ct« . 
A une oordelatïe,da laquelle oD doit manier, raplanler le faolcOD. * (N. k.) 



A eaporon «"«a vait brofuni. 

De là, il a ùgniflé percer. < Le broohoU, Qt frap- 

■ poit de ses cornes. ■ (L.'Am. Hessuso. p. 93G.) 

Ce mot se dit encore, en termes de olason, des 
bandes, cotices. etc., qui traversent sur d'autres 
pièces, te Laboureur remarque que c'est mal î 
propos que des modernes lui ont substitué celui de 
oroneher. 

VAHI^HTES : 
BHOCRER. Gace da la BiBua, des Déd. US. loi. 5.S-. 
BnoGHiKR. Fabl. MSS. du R. n* 731B, fol. 248, R* col. 1. 
Bhoicheh Parton. de Btols, HS. de B> Gerq. fftL 1S9, B*. 
Brogeb. Pti. Honskes, HS. p. 449. 

Brocherenx , subit, moêc. plur. Sorte de 
poisson. Peut-être brocheton. « Deffendoos bac en 

< toutes rivières, et que l'on prenne droi;h0reiu;,qDi 

< ne vallent deux deniers, la vandoise et le chene- 

< vel, s'ils n'ont cimi pouces de long. • (Ordon. des 
R. de Fr. T. I, p. 54.) 

Brocheron, Èubst. mMc. Robinet, canelle. 

> Pardedans, ce pillier avoit ung hon conduyl qui 

< venoit d'une moult belle fontaine, et autour de 

• ce pillier avoit douze brocheterons par lesquels 

< on avoit eaue. ■ (Percef. Vol. II, fol. 120.) An 
couronnement du duc de Lancastre eut, i celuy 

• jour et l'autre d'après, neuf brocherons de fon- 

■ taine coulans par plusieurs conduits vfn blaoc, 
.. et vermeil (3). - (Ptoisàart, an 1399, Liv. IV, p. 339.) 

VAPIAKTES : 

BROCHERON. FroioeArl, Uv. IV, p. 939. 
BROOtUToaOM. P«»oet. Vol. n, fol. IW, R* ooL t. 

Brocheté, adj. Broché. 

Sur Tmg murcier estait monté. 
Couvât de ««Idux cramokir ; 
Be feuillage d'or broehalé. 

VicCh* i6 Chulw vn. T. {1, f . 133. 

Brochet«, aubst. fém. Inslroment de faucon- 
nier. — Terme d'horlogerie. — Eperon. 

Gomme diminutif de broche, ce mot en lira ses 
acceptions; broche ayant signifié un petit b^n à 
l'usage des faaconniers, il pareil évident que bro- 
chelte a le même sens dans ce passage: « Faot 

■ avoir une petite brochette pendue à 'une petite 

> corde de laq,u^e soit manié .souvent le fau- 
con (4). > ^udé, des Oiseaux, fol. Iffi.) -. 
' Ou s'en est servi Bgurément pour la Terfe* d'un 
enfant. * Deeostêla pucdleesîaUuDjeDaectafanl 
<• qui. par sa broquette, doano^t eau rose. • (Monsf. 
VoI.IILfol. 55.) , 

' Au second sens, on appeloit brochettes les petits 
morceaux de fer ronds qui passent au travers de la 
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Brodé, suSsf.'/ïm. Veûtre. 

Je vous esloys ceint aux U brode 
D'ukg bean' baudrier rtchs, et placent : 
Tant B07 peu ne sentois au gode. 

Brode, iwy. Ventru. — Bhflë.fconffl. 

Hoaa venons fle voir ce mot employé coKim((' 
substantif pour veolre; comme adjectif, il semble 
signifier ventru, dans les vers suivans : 

GodeffroT d'amohttaae brode (4), 
Eacuyar à la vieille mode, 
Homme d'arme par tontes vofes, 
Aagé comm« nae vieiBe gode. 



Tirole d'un pesoii'. OnlH dsds' \é DitUS ^fOrologe 
amourenx : 

Encores met li orologiav fr point 
Le UlioU qui sa cerne point. 
Le fuiselet, ei tantes les brochtles, . 
Et la rm qui tMtes les dooheteb, 
Dont tes bsvrea. qal cnri on diU>»ont, 
Da Bonner tie« oertaise ondenface onti 
Iles que levée à p<wt soit desi/ente. 

Enfln, brochette s'est employée pour éperons, et 
lire alors la signification au mot broche, dans le 
sens générique de pointe. 

Tone eussiez chauaaié trop tart 

Vos desz broéhetlti, en vos piel. 

FÎtiI. as. ;. 180. 

On troDTe aussi ce mot dans le Gloss. au P. 
Labbc, qui l'explique par te mot latin Traha. [Voy. 
arid.p.fiSO.] - 

VAMAITRS : 
nUttHETE. ITodUB et Racio, US. fol. 110, V; 
Btmutmx. Maâma et RaoiOf loi. 09,* I^; 
BbÔqukttb. Froiaawl, Foâa. HSS. p. 59, coL 1. 

Brochlz, xubtt. mate. Partie brochée d'une 
éUitSe. 

L« souelle estoit d'an (In drap d'en 
Qu'on o'euflt aceu du milleur rac[ueirf^ 
El le brocMi tout bit à or. 

V1|Um lie Gb«taiVIl, l.Tf, p. 170, 

Brocfaon (pot A), locution. Ustensile de mé- 
nage. [Nouv. Coût. Gén. T. 11, p. 258.) 

Brocqueler, vêrbe. Percer, mettra en. perce. 
Vetlre la Droctte à une pièce de bière ou de vin (1). 

• Estdeffendu ausdilsbosLetainsn'assire ne recevoir, 
" ni broequeter bierre, ni vin, h nul inhabitant de 

< ce pays, durant le saint servioe divio. > (Nouv. 
Coat. Gén. T. I, p. 310.) 

Brode, adj. Bis. On bv3uve pain bi-ode, pour 
pain bis, dans un règlement de police pour Paris, 
au 30 mars 1635, oiti dans le Dict. de Irévoux, au 
moi Brode. On disoit aussi dans ce même sens : 
pain de bûrtire, povtt ^ain bis. (Ord. des R. de FV. 
T. V, p. 500.) Nouilisons: « Pain failis que l'on dit 

< ptio de brode (2) > dans les r£^lements pour les 
Inulaaeer», eitéa par Du Cange, Gloss. lat. au mol 
Pimii de truset. Cette expression, pain fOitis, est 
expliquée par pain bi$, dans les Ord. des tt. de Fr. 
T. Y, p. H». 

De Ife, OD a dit Hgiirément femme brode, pour 
désigner une fetotne dont le teint est un peu noir. 
^. d'Oodhi/ Coter; et ifënage.) On lit dans des 
Utt. de Charles VI, du mois de décembre 1416: 

• Tuea^rode, paantpanto, eto. «(Voyez Très, des 
Cbartr. Reg. 169, pièce 307 (3).) 

TAAUNTCS : 

mODE. Dn Canga, Olosa. lat. à Ponb dt Tnuet. 
SOBSBK Ord. des R. de fr. T. T, p. 500. 

(t)0gplutU«endMau6roe. (H. K.) - (S) On Ut au r^. JJ. 309, p. a», au! Ufôt i Pow tain «n -pain da frmde le 
^ppliant ■ BMlé im aegle aveoerues des gonysulx da pain blanc, ainsi qu'il est accouetuné de laire tm lear tnesUer de 
Jodleo^, > <H. I.) - CdVVoicl nne antre citation du reg. JJ. 115, p. 541, an. 13U : c Lequel Symannet dist à ioellul 
omm: • Ea-tsej, lmd«fie ne scay aler en lieu que Je ne te treure. 1 (n. b.) — (4) UbatletapprMber.de la cttatton 
ptcédalé. <K. B.) - <e)U. KWTyniinprime(t. XVI,p. 3^: 1 U roy RicbartdeBourdeaotx mort, OntooncbiâsuB ane 
btttÈce sut niig ctaariot couvert de taudeftHn tout nofr. 1 (n. s.) 



Del&, nousIetrouvonsmiaAgDRtoeatptrareRflé, 
boufli. dans ce passage, ot Houtaiene du, en - par- 
lant du patois périgourdin: • C^eet un langage 
^ brode, traisnant, esToiré. ■ (Essais de Montaigne,' 
T. ïl, p. 5M.) ^ ^ 

Brodellle, adj. fém. Brodée. 

lorl 
■nn(lM,T.IV.p. iSn. 

BFodequln, mhst. mate. Botte, bottine. — 
Espèce de soulier. — Cuir. 

(Voyez le Dict. de Monet.)Au premier seus, c'étoit 
une petite botte qui venoit Jusqu'6 mi-jambe. ■ Le 

• roy auquel on essayoît lors des. botines, qu'on- 
« Bumomnioit des brodequins, etc. » (Des icc, 
Bigar.fol.S5.). Sur iceux chevaux avoît deux pages 
« vestus de robes velours bleu et eatoyent nous- 
< sez de petits ftroiteïuinsiBsneBetsansesperons. ■ 
(Hém. d'Ôl. de la MarcbOr l'iv. U, p. 534.) 

Ce mot semble signitler une espèce de soulier, 
dans l'analomie de Gargantua, où nous lisons: ■ Le 

■ nez, oomme ung brooie^tiitt anté en escusson, ■ 
L'éditeur l'explique par: < Soulier i| poolaine, ou 

■ avec un long ueo reeourtié par «ni baut. * (ttabel. ' 
T. IV, p. 134, et la note 6.) 

De la, brodequin s'est pris pour le enir même 
dont on laisoit cette sorte de ebaussure. Il signiÂoit 
même cuir en général, comme on a tk le rqol Bad- 
DEQum, pour designer l'étoffe dost on fbisoit lés 
baldakins. ■ Le roy Richard de Bordeaux mort,- il 

• fut coacbé sur une IltMre dedans un char tout 
« couvert de brodequin tout noir(ï). » (Froissail, 
Liv. IV, p. 348.) ■ 

TARUHTES : 

BRODEQUIN. Dict. deMonM. . . ' 

BROBGQUtM. Le Dnchat, Sur Rabelais, T. l,p. i(H,nete8>. .. 

Brodequlné, adj. Grenu côoittie kr onir. Bu 

mot brodequin. * D'autres ont la, dmr d'oison, ou ' 

■ d'estourneau plum^ barée, .broét^uin^ et ^m 
( noire qu'un beau diable. ■ (Braat. Dames Gai. 
T. I, p. 342.) . ) 

Brodeqaiuer, verbe. Nous trouvons ce mot 
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employé dans un sens obscène. (Qes Ace. Bigar. 
toi 73!) 

Brodeur, subst. maic. Bourdeur. trompeur. B 
semble qa'il faille l'entendre ainsi dans ce pro* 
verbe : ■ Autant pour le brodeur. • (Rech. de Pasqi 
Liv. Vin, p. 753 (i).) -, 

Brodler, mbtt.-masc. Cul. On dit encore bour- 
dier, en oe sens, dans la Normandie et en Touraine. 
Ce mot semble pris dans un sens contraire, en par* 
lant d'une femme, dans les poës. mss. d'Kust. 
Desch. fol. 329.. 

vAnutins : 

BROniER. Dicst. d'Oadin et de Colgnve. 

BouRDiKR. Mot du patois noraoaod. 

Brodure» tubst. fém. Broderie. • Jean de 
« Uontfbrt moult grandemenl housse de soye, et de 
< bordure. > (Math, de Coucy, Hist. de Charles VII, 
p. 666 (2).) On lit & la marge, alias broderie. 

TARIANTES : 

BHODURE. Uonet, Dict. 

Broudurs. Vig. de Charles VII, T. II, p. 75. 

Boudure. Usth. de Coucf, Hist. de Cb. Vil, p. 666- 

BroesUer, verbe. Oter les entrailles d'un poiâ< 
son. Ce mot vient de breuiUes, encore usité dans 
quelques provinces. • Que nuls ne nulles .ne puisl 
> gaschier, ni broeslier, harena, maquerel, ne 
■ morues, ne autres denrées salées, sur paine de 
« perdre les denrées.. • (Ord. des R. de Fr. T. Il, 
p. 577.) On lit ailleurs broeillere, suivant l'éditeur. 

f ARUNTES : 
BROESLIEB. Ord. dei R. de Fr. T. H, p. 577. 
BitaiLLKD, Brooubillisa. Ord. des R. de Fr. T. Il, p. 981j 

Brog, subst. masc. Pays, territoire, cantonj 

• Brog signifie agrum vel regionem, terroif cam 

• ton. > (Nouv. CouL Gén. T. IV, p. 413, note. H 
Voyez Du Gange, GIobs. lat. au mot Broga.] Boret 
dit que quelques auteurs expliquent ce mot par 
ville. 

TAKUNTSa : 
BROG. Dtot. de Boi^, n" add, 
Brooa. Borel, au mot Bro. 

Brogar, aubst. Terre stérile. De ce mot, qui es| 

de l'ancien Celtique, s'est formé celui de bruyère^ 

TAïuAifTGs ; 

BROGAB, BbodqAr, BrudaB. 



Brobon, subst. masc. Bran<Âte. ■ Quiconque 

> abbatera un brohon, soit de quesue, ou de fouth,' 

> (hêtre) ' portant fruit, payera, poiir la première 



< fois, six livres blanc. ■ (Novv. Goût. Gén. T. H, 
p. 268.) 
Brolions, subflt. moâc. Sorte d'oiseau de proie(^. 

Tout anseniest 00m U brohont 
Desconfiroit laii esprotaons, 
Treataut aussi B cnens RollanB, 
Que de sa geni eetoit dolaua, 
Sea aneiDis oeit, et tue. 

rit. KeokH, le. p. «g. 

Dans le récit des exercices auxquels de jeunes 
seigneurs s'amusoienl, oa lit : 

Cil damiari tatA eaeramir 
Traire, lancher, corre. saillir. 
Et fout beter ors et lioas 
Et meoua veatces, et brahont. 

AtUi, me. M. u, V ooi. 1 

TASIANTES : 

BROHONS, Bhahomb al Sbohons. &UiU HS. foL 56. 

Kroie, participe. Grillé. II semble que ce soit 
le sens de ce mot dans ces vers : 

D'itant me puis g'e bien vantar. 
C'aiue nul ne vist ai fort drafié, 
Si ardant, ne si bien broie (t), 
Ne al delilaUe i meogier. 

tM. Has. du a. ■■• ws. T. D. M.iW, V* ai t. 

Broie, subst. fém. Nous ne pouvons déterminer 
le sens de ce mot. Peut-être est-ce une faute pour 
proie, prière. Voici le passage où nous le trouvons; 

Famé par tout aime, et honeure. 

Ainsi puet venir au deaeura : 

H'amer, blaus dous, sans longue brtrie (^, 

Ne voua eaeoodi, oa otroie ; 

Uea, aelDBC C6 que tous leres, 

De ma paît, ctiier tenus aerei. 

tM. HB. «■ n. ■■ TUS, tu. SO, Ved. 1. 

Peut-être aussi ce mot sigoille-t-il : examen, 
discussion. (Voyez Broheii.) 

Brolenuse, adj. fém. Ce mot Renifle peut-être 
raboteuse. Harbodus, ayant parlé de trois espèces 
de pierres appelées oryte, s explique ainsi sur la 
troisième : 

La tierce orjta en merveilluse, 

L'une mnlt a broienuae 

L'altre pleine cum un altre gemme. 

On lit mieux dans le an. de S' Victor : 

L'une meité a brocanttai. 



Brolgoe, subst. fém. Chemise de maille. 

Deeoz la bonds ^àen dorée 
JesclouM. 

A«ii.lS.M.I«,V«tl.l. 

(1) Voici la dtadon c<»Bplëte : i Bordeur, que nous eraployons pour un ïnaigne mentaun qvand un lK»mae iraua a^t 

Kji dlune .bourdt, noua en soubattona autant pour le brvdeur. ■ Aariea d'Amboiae, p. ^ du Oiscoura ou Traiié dt* Deotitf, 
t remonler'te proverbe à Agnéa Sorel; ■ Or comme un^iour on lu; eust acheté quelque Telours ponr une robbe, w 
brodeur luj demanda ea devise, d'autant que leBe estoit l'usaoce de ce aiëcls. Elle voyant que la brodwe loi nveooil 
autant que l'ealofle, y Ot leaemer sur les manohea : Autant pour le brodeur, 1 Cette deaxUma origine est tr^ JnBèniwn 
jpour être vraie ; le r 440ac4 dans Jionlwr doit tout ei^iquer. (m. ■.)-. (3) Froiaaart emploie le BMtasaea aauveWMitltiD 
Kwvyu, U, 465 1 V, MSTvj. 118) ; Oirlstine de Fisanen tait bdsbI ésks dans CkarSTv (I, ch. 90) ; Bayla In^vWa 
l'employait encore dans un sftkle sur Ha^ueiite de Navarre, (m. e.> - 0) Le mot ae trouve dMfc dana la CbaMoa da 
Roland, «t. lâS( v. 3, et Mrall désigner ua quadnqiàde, un oois'. c Endouachaeinesattaneit un «roAun; Devers Ardeba 
veeit venir trente urs, <^ouu paiôlet altresi cunie linm, Diseiaot ti i Sire, rendei-le nos. Il ne n'est dreii que fl aelt nnu 
ad tt». 1 (N. B.) — (4) U's'soil U d'une bière laile aveo la dfagi» .- t Nua cerroiaiers ne puet ne ne deit taira cwvoIn (on 
de yaue et de graiut^c'est à aavoir d'orge ds meatuel et de ifnifRa. > (^ivre det Uétiere, Ai.) Le graia a Até bien brOlâ, biea 
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I>eso(is 1a tMDcIe noielée 
Li a la large dequassèe ; 
La brongne douMe declaviela 
Cl a deaouB la iM^iels. 

Atbb, us. loi. SD, y* m.!. 
Brongnet, et targea d'or lietéw. 

AtU>,ll9.ral.G3,' 

Delà tar^ 

Perce h p«ane premeniae : 
Tranche la paoue, de l'espée, 



Mi a bon brvinçne i 



f col. 1. 
■ "i.ftd.lil.R-(»l.l. 



Du Cange dérive ce mot de bron, poitrine dans le 
patois breton, parce que cette espèce de cuirasse 
couvroit l'estomac. Borel interprète mal le mot 
ttrugne par baudrier ; il tombe dans la même erreur 
au mot brunie. Oudin et Fauchet, qui l'expliquent 
pareuiraRse,sesoat aussi lromp<és, mais avec plus 
de vraisemblance. Suivant La Roque, de l'Arriere- 
bau, il signifie cote de maille. 



Sroigne et auber ou auberjon,£oat peut-être mis 
ensemble comme synonymes, plutôt que comme 
termes différens, ou peut-être aussi que Yauber 
étoit le lissn complet des mailles qui, de la tête aux 
pieds, enveloppoit tout le corps, et que la broigne 
se disoit particulièrement de la partie qui, comme 
une cbemisette ou camisole, couvroit la circonfé- 
rence depuis le col jusqu'à ta ceinture. 



Brvignet ttasûierjot 

lïnt d'ABons, tant de broignet ; 
Tant d'mben, tant de targea. 

UwLp. 1 



Uoe riche broiiie ot vestué, 
Tots bite d'œ^re menuS, 
Foroiëe ru, et enladée. 

BUbcIi. HS. <>• s. Gan. tdl. IM, V toL 3. 

11 est pris au figuré, dans ces vers oîi il est parlé 
de Jésus-Cbrist et du salut du genre humain pro- 
curé par sa sainte Passion : 

Par tout fut trouvé- sa broyrte (1), 
Pot noz ennemie refréner. 

1. ta Menât, TmI. S» «t 33). 

TABUKras: 
BROIGNE. Athis, MS. fol. VS, V col. S. 
BBOiNaNE. Rom. d« Hou, US. p. 109. 
Broiks. BUnch. HS. de S' Germ. IbL 183, V" col. 3. 
BiiOONK. Ph. Houpkea, HS. p. \m. 
BnoNGHE. EuBt. Desch. Poës. USS. fol. 111, coL 1. 
BoiBNK. Du Casge, ËIobb. lat. aux mots Boina et Bmçtàa. 
BnoTMK. Uoas. du Roman de la Ros* 
OudSi.Di ■ -- ■ ^ ■ 



BnuoNK. Oudi 



- Fauch. Ortg. Iît. II, p. 106. 



BR 



Broigue, subit, fém. Sorte de maladie. 
Peut-être la lèpre. 

Racaille, du mau Si Uartin, 



BrolgnoD, subst. masc. Ce mot est pris dans 
un sens obscène. (Poës. hss. d'Eusl. Desch. fol. 450.) 

Brotler, verbe. Contester, disputer. Peut-être 
ce mot n'esi-il qu'une ortbograpbe de braver, pour 
broier, dans le sens propre, que l'on auroit ensuite 
employé ftgurément pour diseutfr, examiner, 
comme dans ce passage, où Huusk'es dit, en parlant 
du conseil donné à Philippe- Auguste, avant la 
bataille de Bouvines : 

Treatout ersî fu otroiié, 
* Qu'ouques n'i ot de rien btviié : 
Doniur s'en vont, et reposer. 

»>. llonkH, MS. p. ET9. 

H ^ut lire proiier, au lieu de broîier, dans ce 
passage : 

Et totis les dons qu'il ot donnés, ^' 

Coume rois poisans et sénés, 

Fest-il & son fila otroiier, 

Oui ne s'en fist gaires hroiier ; 

Aine li otroia tout. son doa. 

FUI. Idomlca. HS. p. 01. 

Brotl, subst. masc. Bois, forêt. On dit encore 
breuil, en ce sens, dans le Poitou. En termes 
d'eaux et forêts, ce mot signifie an bois-UnlIis 
fermé de murs (3). 

Biaus m'est estez quant retentist la bruUte, 
Que li oisel chantent par te boachnge. 

Peèt. MSS. mal 1)00. T. I, p. 84. 

Chancon, va tout droit à Ravoul, noncter 
Ou'il Berve aRiora, et faiee bel acoel 
Et chant aovent com oiselet em broil. 

Cliuit. MSS. du CoBla TbOmt, p. IK. 

Fuient parmi le brueil plesalâ (i). 

AU|h,l<3.ft>Lt8,V-cg(.*. 
VÀHIAHTES : 

BROIL. Du Cange. Glossaire latin, au mot BroUum. 
BnoEL. Pod*. 1^. avoat 1300, T: ni, p. 1331. 



Brail, Bbbil. Dict. de Monet. 

BtuL. Hachant, HS. toL M5, R> coL 3. 

Breuil. Borel, Oudin et Uénage. 

BnuBiL. &tbis, MS. fol. 48, T» col. 3. 

Bbeuillk, a. f. Du Canee, Cloes. lat. an mot Breil. 

BRt;slLLE, «. f. Poës. MSS. avant 1300, T. IV, p. 1584. 

BruiU-b, I. f. Ibid. T. I, p. 64. 

BmnLLB, s. f. Hi. Houskes, MS. p. 818. 

Droellr, (. /. Poëa. HSS. avant 130D, T. U, p. 793. 



(1) L'objet déatené par te mot bro^e, d'origine dare, était l'^iralent d'une cuina^e portée entre les deux tuniques 
qm ooâabtuent l'habillement franc au a* siècle : t Les Slaves faisaient ueage de corselets coroposés d'écaiUes ea cwle 
«n en '''f^'ij tu» sépullsre barbare du Calvados a fourni un reste de gilet en tolta ganû de plaquettes de fer. i 
(Qnfcbartt, Cotêume, p, 114.) Au xi* sltele, U broffne est formée de plaquettes oairËoB, triangulaires, ronCree ou tmhriquëee, 
eoome* mtr npe tonique qu'on naBse par-deaaua les autrm Tétementa. Au I«aip8 <te PhiK[ipa>&iigusie, draine est devenu 
wjmeajtae de hatAe» dam l'habUlement chevalReSqua décrit par lea podiss ; mais dans farmée, la frrômte habille encora 

iM M^MS D- ' '" - ' '" " '— " — ■ >^- — ■ ' » — ■— ' ■ -"^'i — i •■- •- •> 



BmnJA): 



V trotive dans les Capitulaires ; dans 1» Chanson de f 



E en nn brmll par eom les pnli renen«nt. ■ Breuit êêt encore, un nom de Ueu dans l'Alfenei l'Indre, ta Doraogne (te 
AiËi-niileatannDmdeperBonnertat réptDdn. (M. S.) — <4)DériTédei)le3àftum, ^lesnt. (h, k.) 
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Broillas , tubtt. tiuac. Brouililifd». Tapran 
épaisses que le soleil élève de la terre. (Glossaira 
àê UatoU au mot Broillat ftrHtfns;) 

Le grand ouvrier mit te cid «tberAy 

Qer, pur, sans pois, et qui oc tioKtflnjMB 

De l'espesseur, et bràtlal terrien. 

Rroillas est employé dans un sens fleuré en ce 



. _ . Voylft comme pAfZ 

' Hf sreet en l'ker, seubE led èrojfla* eqifttA, 
lie trahison, qui leur tourna la bride 
Si lourdsmeDt. _ 

I.lùn>l,^lM. ' 

TABIANTES : 

BROtLLAS. Mfao. de Du BeUay, U». II, toi 399. V'. 
Brouiu^as. Esoala de Montaigne, T. II, p. 596. 
Bboullas. Gloss. du P. L«bbe, p. U& 
BnoUA8. Clëm. Harot, p. Ml. 

Broiller, verbe. Barbouiller. C'est le sens pro- 
pre de ce mol. (J. Marot, p. 126.) 

Cfaatcans, comme tcabs, • 

A aa barbe, et sa main broviiUei 

Kuri. ObkIu Poâ. MSS. M. 3BD. 

Ce mot est pris flgûrémeDE en ce passage : • Je 

■ ne sçai, ma sœur amie, quelle resveries me broU- 

• lent le cerveau, m'ostans le bien de donnir. ■ 
(L'Amant ressuscité, p. 206.) 

TUtUNTU: 

BROILLER. Tillon, page % 

Brouillir. Euat. Descb. Poë*. HSS. toi. 360. 

Brolllerle, subst. fém. Mélaoge, con/usioo. — 
Basa telles. 

On trouve l'une et l'autre acceptions daos le Dict. 
d'Oudin, au mot Brouiilerie. 

Harot a dit au premier sens de mélange, eonfn- 
siOD, en parlant des œuvres de Villon : ■ Tant y ay 

• trouvé de ^roillxrie, en l'ordre des coupletz et 

■ des vers, etc. »[Clém. Marot, prér. deTil. p. I.) 
Comme les cboses dont on lait peu de cas «ont 

ordinairement mal arrangées et confuses, et quête 
mot brouiilerie servoit à désigner cette confusion, 
de là, il s'est employé pour signifier généralement 
toutes sortes de bagatelles. • Vous désireriez acfae-' 

• ter quelques brouilleries. > (Hém. de Sully, T. UI, 
page 12.) 

TABlAflTBS : 
BROILLERIE. Clém. Harot, prit, de VU. o. 1. 
Brouilleiue. UËm. de SuUf , T. III, p. 19. 

Broillis, subst. mate. Brouiilerie. — Détordre. 
— Confusion. — Potion, médecine. 

Nous lisons au premier sens, pris an figuré, <iue 
I le prince doit solder aue la religion soit con- 
> aervée €01 son eoticr, 8«ion l«B anciennes cét^< 

• mooies, et loix du pa'is, et «mpescher tonie 
« innovation, et brouilHs en icelle. • {Sagesse de 
Charron, p. 396.) ■ Il menoit un tel tempestis M 
un tel M-ouillis, qull BembloK, etc. > (Froissart, 
Uvre m, p. 33. — Voy. Ess. de Mont. T. III, p. 410.) 

L'idéeae brevillerw entraîne cène de la confusion 
et do désordre. De là, brouVtiê a servi pour 
exprimer le désordre d'une armée en déroute. 

nfi. *CMti» W.T s, P' ML 



On se aervoit aiis^ dn taitié lool biwtilHê, pour 
signifier une potion, uns médeciat. Ce mot âéfii* 
gnant la confusion aui, emporta l'idée de oélaige, 
on appliquoit cette idée générale au mélan^ par^ 
culier des drogues . A/^al une gitiioa médiciaale ut 
ordinairement composée.' .. ■ 



Et tontei (ois les *. 

l>««<iPiiWhi.p.ll. 

vAMums: 

BRÛILLIS.aiB.ll«x>t,p.1V, - 

Srocillis. Eaaaia de Uootalgne. T. m, p, 4)0. 

BROOiLLrrz. VlglL de Qurl*» ■m, t. U, p. U8. 

Brouiujz. Fwe» 4* htlMUn, ». 44. 

ItaouLLiB. KoUae», p. d». 

8MIUU.U. ;. Umt, p. 196. 

BnûuLLEMBHT. Vtg. de Cbailet VU, T. U, p. 53. 

Broillot. subêt. mate. Petit boi*. Cest la 
dimlnutifde broU, soua ses différentes ortbograriiei. 
(Voyez Brou..) * S'en refourhe le ebevtiiw « la 
■ charrette, et vient à un petit bnritief qui esli^t 
• hors de la ville. > (LanoelotdaLac,T.U,fol.W.) 

S'en «Ua prie4.de la cité, 

En un brueiet loillu , ramé. 

P)L HonL bs. p. 13t. 
VARU:irBS : 
BftOILLOT, BROŒttfr. Do Cange, OloM. Ut, à Aulium. 
8muiu.it. U. ilHd. su mot Bnil, 
BauBLKT. Pb. Mouskes, MS. p. 134, 
Brukllit. Po€b. MSS. avant taoo. 
BHULixr. Laneelûl dn Lac, T. II, lU. Uf. 
Bruillzt. Id. T. II, tcA. 16, R> col. i. 

Brolnffi »ubtt. masc. Lépretix. Homme attaqué 
de la broigne, aorte de maladie que bods wDjedn- 
roos être la même que la lètwe. (Voyez BnoieMS.) 

81 douna de la croia al bnrftip, 
Qui ntoull i avoit grant bsattttg. 

Ph. llovkM,)CS.p.lH. 



Brolngne , adj. fém. Brune. 



; Brolsfort, tubtl. mate- C'étoit le nom dn pr^ 
mier cheval que montott Ogier. Peut-être fBl-fl 
' ainsi nommé , parce qu'il t'éinuoit fortement. 

VaiUant Ogiar, prmte a»tr\em chavftulx, 
Desquels partout en court la renommée : 
Le bon Sroùfort qui a vau tant d'asaaulz. 
Ou le seooDCl nonm4 Ifarcttevali^ 

Hêêê* N défMit i-AMM, f. M. 

Brolsse, subst. f^m. Sorte de vase. Ce mot, 
dans le patois d'Anjou , désigne un petit plat ii 
mettre du brouet. [Voyez Le Ductaat, sur Raoelals, 
T. II, p. sas, note 8.) 

Bromardiers, satmt. mate. ptur. Ce met^al 

iormé de bromars. On appelle ainsi, en PtcaidK. 
1^ gens qui s'enivrent de vin et de bière. 



Bromtu^, iubst. mmc. Bière. Dans un com^ 
4e»ddmaineadttOomtéâaBoidogae, aa 1409, n 
U:* fiaccpt«de8dMielenâe«oâAea,do«li«rffl- 
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• ses, de broMart^ al.dt honp^iUera anenées liar 
> mer à. BoulofQ», » 

Bpon, suhst. masc. Poiir'me, mamelle,. En 
termes de chassç, ttreon Ou bron parott avoir 
wslgné les manières de la biche : < S'elle est 
■ frappée parmy le plat des cuisses par les 6ronj fi j 

• (ou ffTfions), moiic est. • (Hodus etBaçio.fol. 41.) 

TAWAimt : 

BROH.Sa-Cuge, CHoeatlre latin, ui mot Biwti«. 
Breon. m odue at R*cio, lifi. 41, T*. 

Broncbé, part. RenTersé. Ce aiot eat employé 
K figuré, dans ce» vers : 

Saga ampeschaol «pM ost Iflastra onrrBge , 
Bosty put TOiu, n'eat bn^ncA^ de t'onse. 

rèb. 4'«iB^ Ju^, M. 14, V. 

Bronchement, su6s^ masc. l'action de brçii- 
cher. TrébudMiBent. 

BaOSCMSÊgarr. Honet, «et. 
BumcnsKENT. Qict. de ÇoCgraM. 

' Broneber, verbe. Tomber, écrouler. — Se 
détourner. — Terme de blason. 

Ce mot .subsiste sous la première orthographe, 
née une partie de soa aocienne signincation. n ne 
se dit plus qu« dans le sens de ebanc^r ; utrerois 
on l'employoit pour tomber, s'écroula. 

Et pw U, browbe eaatra bas 

La plus dure eepeassur dés auperbea murailles.' 

Posa. d'Ami. Junin, liil. S. 

De là, ce mot a reçu la signification de se délour- 
atf: > Usfii>naine^es trois jeudis: car il y en eut 

• tniA, à eauae des irrégulieps bissextes, que le 

• icfleil bninOta qualeqne' peu, eum ^bUorilms,- 

• à gauscbe , et la Inmiere varia de son côo'rs plus 
« de cing toiles. • (Rabelais, T. II, p. 5.) 

Broncner se dit aujourd'hui, en termes de blason, 
^)ur broeher;Le Lalùupeur auroît voulu conserver 
w mot comme étaat préûrabte â bfOnch&r, que les 
nodernea lui wil substitué. (Orig. des Armoiries , 
p. 178, et Broceier.) 



Bronzl.,wrfte. Faire grand bruit. Mot langue- 
docien. {DiFt. de Borel, 2- additions.) 

Broquarder, verbe. Bailler. (Des Accords, 
Bigarrures, fol. 18.) 

. Broqi^e, sub$t. Brocoli. Petit rejeton que pousse 
Wtrone d'un vieux chou, après Vhiver. C'est ^nsi 
cpie le mol brocoli est expliqué dans le Dictionnalro 
universel. Oudiu, dans son Dict. françois-italien,' 
ei^ne le i&ot i/roqve, pajt cimetto de cfaoaK. 

Broqoel, *abst, jaoK. Espèce de bouclier. — 
Terme de tuasse. 

M prefniec âens. p'élolt le bpuclier.& l'usage dfl 
inlïnterie eapagaïAe, dans le temps de sa grande 



rfrrtaHon. (Dlisert. prétta. s» l'iiat. de la tliue 
deCaœbray, p. 59.) * 

Comme terme de chassa, nous ne pouvons 
déterminer la signifleation préciia d« oe mot. Peut- 
«re déstgae-t-fl une sorte de petit bâton ou che- 
ville, sur lequel on met l'épervier * pour liiy faire 
« acoiistumer les chiens, ot l£8 chevaulx, tu le dois 
• paistre entre eulx, et quant tii le mettras au 
■ soleil , mais qu'il ail voilé , si ie metz k lerre sur 
« ung br9mel, et illec s'aissera. » [Modus e* Bacio, 

BroOTierleT, iubst. masc. plur. Ce mot semble 
formé de («^!«, orthographe de frroc/w. Voici le 
passage ot nous le trouvons : 

Lm dan« a loM coin broqtieriem, 
Et si TOUS dist cju'ele a las 4ca 
Au8i gros comma uns corbisona ; 
Et clers, ardana comme uns tt£oiis, 
Eta'abien de loacunç tôise. 

rabt. usa. du a. ■• ths, m. m. n* «oi. i. 

Brosallle, subst. fém. Broussailles. De raocien 
mot gaulois bruccia, bois, forât. 

V^RlAHns : 

BROSAILLE. Pu CaDge. Glossaire Utin, à .Bnvoti*. 
f Brousbaillb. Valois, NoUc«, p. Mi, ooLl. 

. Brosat. tubtt. masc. Brtte de foin. Mot langue- 
docien. 

. Brose, subsî. masc. plur. Nom collectif d0 piUi- 
.steura Iles. C'est ainsi qu'on nomme, à Lyon, les 
iles du RhOne. (Gloss. lat. de Du Gange, au mot 
Brotellui.) if, « "wt 

^«- « TAMABTES :' , 

BROSt, Bkotbadx. 

Brossailleux, adj. Plein de broussailles. (Dlct. 
deQûl^rave. — Voyez ei-deaaus BBocEnBEos.) 

Brosse , subst. fém. Bois, forêt, broussailla <A 
brosse, vergetle. 

« Chevaucha tant que la nuyt le surprînt à 
■ l'entrée de unes broces. » (Lancelot du Lac, T. II, 
fol. 6S.) Froisaart, parlant de troupes qui chargent 
l'flnnmni, se sert de l'-expression : < Serrez comme 
• une ftroce. ■ On disoit aussi basse brosse, ponr 
bois-taillis : • Yat de une hauite torest, ot eolffl en 
f« une basse brosse. ■ (Lanc. du Lac, T. I, fol. IfiJ.) 
,Ce mot est pris aussi pour berosse, vergette, so^s 
..l'ortliographe broisse, dans ces vers : 

Conscience le toole ; conscience Is froisse, 
Conaobnca la point pta* qn> sénat us inkn« 9}. 

I. «a Meac, Co«L lui « WS. 

Brousses étoit le nom d'un outil poar la peinture : 

Là sont cbarboQS, crayons, plumes, pMucaax, 

brou««sà tas, coquill«B par aïonaeatni. ■ (J. £4 

Siaire, Cûuropiw margaritique, p. 66.) 

Bemarquons ces expressions : 

1* BrosseXSjdejojKS, ou ëe êaules. On a dit, en 

parlant du cerf qui , lorsqn'ott le poorsuii, w cacbe 

dans l'eau: • Povrroit souvent osmcurar en qud- 



nient 



î^f^^,^'0»^'~f^V»aiimf^gwd*UT.OomwnK. ». 188. p, IV, W.UU: ■ I 
tnnta •oUtooip^.ii W-J^ ~i® ftwBitolflettlailMia^âOBwîrpdniltif^. «.) 
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« que h-oise tïc joruis ou de nmle». ■ {Pouiïloux, 
Vénerie, fol. 44.) 

■ 2" Par terres ^ides »t pfir irsees , o*«st-ii-*re 
partout. (G. Guiart* «. fol. 270.)' ■ ' ■ 

a rien du tout. {Oisk d'Oudi».) . . '. . 

iwiiHwçR*: .... , 

BBOSSEJ: Le Jouveùcel, M& p. 22t 

BHOâSA. Taloifl, Noticp, p. un, col. S. 

Broissb. Dict. dé Cotérave. . , , . 

Bnocc GloamiiB du Romoii da ta Best. 

Brogsk. Fabl. HSS. du R. ■!• 7818, [ot. 49, V° co). 1. 

Brobbbes. J. Le Mairç, Couroone iiiar^BriUq;ie, p. 69. 

Brosser, verbe. Courir tes broussailles. 

Le ceit brotsanî balUerà et fortes bayes, ' ' 

Baaw et «anltt, pour mstm-cblaDs Mt obuise, 
Fournyt aaeez. 

CMla, tfalX 

De Ik, on a dit : Brousser à t'aveugle, e'est-à-dire 
se conduire en aveugle. (Hém. du Cardinal de ReU, 
T. m, 0.2»,) 

On disoit aussi : Brosê^" eoiUre mont , pour ; 
rebrousser chemin. 

Si me jettay, par caulf, & la mefcy de l'ean, 
Et soudain que Je hu entré daoa le bastean, 
Pour broner contre mont, je toj ghaeque inanoean* 
S'affûter tout k coup diversement à l'œoTre. 

Puq. OtOT. Blri. f. 8T3. 
TAKUHTCS: 
' KtOSSER. Cratin, p. 74. 

BroCeb. Valois, Notice, p. «1, coL 1, 
BnoiTSSEn. tfém. dn Cmû. de Iteti, T. ITt, p. 39. 
Bnousm. Dict. de CMgmte.' 
Bhoisk«. CSuv, de Théophile, 1» partie, p. 30a 
BBOUBS&. CtHites de C^oUéres, foL 67, y: 

Brossie, adj. terme de faticonnerie. Voici le 
passage où nous trouvons ce mot employé en par- 
lant du fâucon : • Il doit avoir le bec brouie et 
« grossel et les narines grandes et ouvertes. *.. 
(Ktodus et flacio, fb). &S. — voy. Budé, des Oiaeaur, 
fol. 115.) 

Brot, suèêt. mue. Broc. 

TiiHuiots ; 

BHOTi Uet. de Cotmre, 

Br08B. Du Gange, Gloss. lat. & Braaeu*. 



Brotonne, subst. fém. Auronne. Sortedlierbe., 
(Dict. d'Oudin et de Colgrave.) 

Brou, subst. masc. Nom de lien. ■ Le curé de 

• Brûu, lequel en d'autres endroits a été Dommé 

• curé de Briosne (i). ■ (Contes de Des Perriers, T. I, 
p. 221.) 

Brouas, subst. masc- Brouhaha. Cri Tormé de 
celui des fauconniers après leurs oiseaux. On lit : 

• Devois-tu faire ce grand brouhtUa, - dans les 
Lettr. de Pasquier, T. ni, p. 901. 

(1) Brou est une TiBe de Beauce, Briome eat un boare dn-départem«l de l'Eure. M. Leronr da Uaor, dans «• Prmetbti 
ffançaiê (p. 3S7-tn, noua apprend que les go» de BHmm âtâent ditsc. tort* de JIHMMe,-M mu de X^wt, wméi de 
Bron. (H. K.) — (2) Ce mot correspondrait an français jM^ue'arfrw. (n. x.) — (3) Doua le Gloaa. Ut. fr. 76d( <B. a.), ou nt : 
■ Brouoi, gelée du matin, prulna. > Au xv* sUcIe, Chartes d'Orléans écHt : s Que cuMes-vons qu'on veriB, A'raBt qse 
passe l'amitef Mainte choM démenée Estrutgementcà et lA, Veu que des oy et des^A Cevrt rasrvaiHausetraiiAe.iOi. B-), 
— (4) La tradocttoa traoçalse de l'arrêt dontte : • A un obacun b>ooa et coules de braxteUa.' > -(n. ■•) 



sa 



Brouhala. Lett. deP 

Brouche, subst fém- Nageoire- Cejle qui est 
près des oreilles: • pesner escHt que l'dn-de salut 

• 1497, fut prinsunbroctielenfia estajig, pr^ dç 

• Halypi-uû cité impériale' tfe Sienne, lequel avoit 

■ un anneau de cuivre atta({lié à ^es' bronches, et 

• oreilles, auquel estoit escritefldbaractcresgrecs: 

■ je suis le ôrnaier poisson qui fut mis ea cet 
' estang, par les maios de Frédéric, sectmd gon- 

• verneur du pQonde, te 6* d'oolc*re 1338, de sorte 
.« qii'îl apparoist que le brochet avoit vescu, eu cet 
« estang, 267 ans. » (fiouch. Serées, Liv. I, p. 2Î0.} 

Broudé, partie. Brodé. 



fioRDft. Uct. d'Oudin. 

Brooder-wetE (S), subst. maso. Sorte d'otseto. 
Le même, dans le patois breton; que le pivot. (Do 
Gange, Gloss. lat au mot Brodarwes.) 

Brouée, suhst. fém. Brouillard. — ^piè^erie,' 
niche (3). 

Sur le premier sens de brouillard, voyez le Dict. 
de Monet et Rob. Estieune. 

On disoit flgarémênl, sous la seconde acception 
d'espièglerie, niche, (aire une brouée, e'est-»-dire 
jouer un tour, bire pièce. 

Hoult menace la vieille qu'elle eat tuée, 
Et sa flUe Bouoise U bocerée, 
Por ce qu'ela u flst tele brouée. 

Bo. i-Aaâif. ys. di S' Qtrm. fol. «8, V al. 1. 

Broaelle, subit, fém. So^ d'ëtofEe grossière. 
(Voyez Du Cange. Gloss. lat. à Broelta.) Il cite le 
uartulaire de S' Gerna. des Prez, où. il est fait men- 
tion d'un arrêt du Parlement de 1377 (4). Les reli- 
gieux de S'Denis, parun acte de 1428, se contentent 
■ poar leur vestiaire, chacun d'une ootte de 
« branettc, et d'une robbe de Wouelle par as. • 
(Felib. Hist. de l'Abbé de S' Denis, p. 344.) 

Brouer, ticrb*. Bruiner. —Bouillir. ~ Dissiper, 
ooDsommer. — Aller au bord. 

Le premier sens de bruiner est le sens propre. 
(Dicl. d'Oudin.) 

trouera signifié bouillir, peut-être par allusion 
aux petites gouttes d'eau qui s'^venL et toubent 
en forme de pluie, lorsque l'eau est vivement pous- 
sée par la chaleur du iOo. (Dict. d'Oudin.) 

Comme ce mot, dans la signification propre, 
désigne un brouillard qui se résout en une petite 
pluie, et se dissipe, de là U s'est employé figuré- 
ment pour consommw, dépenser. 
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Enfin, frrowr s'est ait pour aller au bord. Borel 
le dérive en ce a^s,da mot langoeflocien ftro, c'cbI- 
à-direfcord. 

Brouet, sifbst. wiMC. 'Potage, bouîffoiii sànce. 
[Dict. Etym. de Méûagc.aù mol Brcniet (1). -^ Talois, 
notice, p". 9S, et D^ Gange, Gloss. lat. au^ wofe 
Mmasosat, Broàiutn et l'rodtUm.) '; ' ■■ i ^^ ' 

Ùng pm âa oroueC, Jk Ituaier 

le anU bBld, Be Dieu ne m'ayde. ■ ' 

■ TnqnalhimMriâabnnMf, 



ML HSS. d» B. «- IHB. M. m, R* col. 3. 

ExpreasiQns remarquables : ' 

i' Brasser un brouet; c'est-à-dire jouer d'un tour. 
(Kct. de Colgrave.) ■' ■ 

S- A tel brouet UU0 wmce. Nous disons à la 
pareille. (Coquillart, ^. Ï73.) 

variantes: ' 

BsMta, pfw. Emt- Deaoh. Poà*. MSS. CÔt. 179, oaL a. 



Ijermes ^« laariD^, broïdaer les voiles, foar ]e» 
serrer: • Comme il brouilla ses Voiles sur le soir, 
« Boiisi.Dgeâm«i qu'il ccaknott 1» teri-e. •(Uém. 
du Gard, de BeU, T. Hi, p. m) . .. ,,/ 
>* 'BrftiiHtlhqnément. ado. D'uhB' taçon «m- 
brouillée. (Voyez des Abcords, Blgàr-ï». 83.) - 

Brouine, subat. Jêm. Petne pluie. — Incendie. 

Ce mot subsiste ^ous la derrrifire oi^Jïographe, 
dont les autres sont des altiralions trHlégères. On 
a dit, au premier sens : < Fait vent-et mODua pluye, 
. ou ffnitnes. • (Chasse de Gast. Phéhus, ms. p. 8S&.) 

Froissart s'en est servi pour exprimer, dans un 
sens figera, un orage qui se fpfote peiLâ peu: 

■ Une bruiite pérUleuee se nourrit entre vous et le 

■ duc-de Lànùi^re, et si .vient du oostéde France. ■ 
(Froissart, Liv. III, p. 305 {i).) 

Sruyne semble signifier mcendie, dans le passage 
suivant. Alors il prend M sig^ifloatioo dafierbe 
bruir, brûler : 

Milan, par ton messaige, affectes de brtnn» 
llettte sa dernier ptawi^e et totale nwm. 

. Cnilo. p, IM. , 



BrontI, subit, maae. Brou. Véotitc^-vêrUS'dk la 
noix. (Dict. d'Oudin.) 

Brouillage, subat.nuuc, SÔrledQ droit. Celui 
démener paitre son bétail dans. un asaeeoa étang. 
(Laurières Gloas. du Dr. Fr. au mol Âssec.) 
Brouillard, subst. maso. Brouillon. 
Rymes, sortes de la poussière, 
Et TOUS decovf rei en tamiére, 
En beau papier bien imprimé 
Oui, n'a c^ieres, en brouillas <3) trasséea, 
Oiskas dlùa l'ontuEe la««âes, '' >,t> 

. ŒuT. dB Bàr, m. KO. ' 
TABUHTES: 

BROCILLARB. Latt. da Fasquier. 
BROUiti.A6. Œuv. de lïair, ttïl. 369. 

Brouillé, partie. Uâlé. — Fatigué, abattu. 
. Au premier sens, ou appelojt vin tofouillé du vin^ 
sophistimi^ ■ Bernard, marchaitd genevois, vend 
du vin 6roui/i^'ï3)etdemyd'eau.» fNuitsdeStrapar.' 
T.If.p: 160.) ' ■-■ '•■■'■• f^ . 

On aisoit aussi brouillé pour fatigué, abattu. ■ f Iz, 
> estment un petit broniltez de' ienri armeures. >' 
(Percef. Vol. III, fol. 121.) 

BronUIer, verbe. Ce nKd subsiste. On disoit en: 

Jt) Le mot sa trouve ■u'AociRn àe Is RoM (*. i 
suilM. > On lit Ml reg, JI. 196, p. 588, an. U71: c nt"^' "■'p' «uu-ebu» .•k.»? t» <<!»><> o^wi—u>u° »>>»»« .^. .««.e»' 
w brouit de i'e8poii9â& * Ce brouet, (lu'on présentait aussi ^ux accouctiëes, était compose de lait, d'œufs, de sucre. C'est 
ltsotmeblaiicb8(wuMntre Tel) de» noces Dretennee; elle i inspiré i, Briieux, dons la Cainture de Noce», une ebaneon 
dentliiwmoaie Eail escuierle strie pnédent-LaBualée, déshabillée vers minuit, se couche, et son mari se place & ses 
cAtés. Alon on sert DMt»M«pemlait, «rinboledearoisàreB niatrimoniales; les tranches de pain sont liées par des As et 
Iss cuiUen sont peroées. (». E) - (S) Uontaigne (IV, 342) édrit : • Avant curieusemaM recaellli tout ce que i'av trouvé 
d'eatl» pÛAnyseAbrouiflart et papiers eeparscàfitlÀ. (n. x.> — (3) Ditna BaiMlin (KVUI), on lit aussi : > Heei 



Bronir, verbe. Brûler <5). Il pareil que c'est là 
le sens générique de ce mot, guoique OQdin, dans 
son Dict. lui donne une signitlcation moins éten- 
due. Il l'explique par bouillir légèrement. Alors 
brotiir est une altératîOQ de rorUiographe brtmer. 
(Voy. Brodeb ci-dessus.) • II est une manière de 
< faire, et composer certain feu, leq^iel aiiouns 

■ appellent grégeois, car trouvé fut par les Grecz 

• estant au siège devant Troies, ^insi que tienuent 

■ aucuns ; celuy feu art mesmement en eaue, pier- 

• res, fer, et toutes choses bromt. > (Le Jouvenc. 
fol. 89.) 



GONJIIG. 

Brot, an prêter. Brûla. (Paucb. biog. et Poës. 

Fr.fol.95.) 
Broie, partie, fém. Bi-Alée. (Part, de Bl. fol. 159.) 
Broois, partie, passé. Brillé. (Hist. déS" Léocade, 

fol. 27.) 

(B bien se gwt qu'ele ne nudUe ses iMi en brvei Justtn'as 



Hesobaut qui t« 



hwillf ^ïi inAle le vlo avec de l'eau) ; le parle aoz tavemiers. » (n. k.) - (4) Du sens pro)ire de brovUlard, Froissart a 
" ' '' ' ' it ceTiii de brouille /voici d ailleurs comment ILEervjit imprime le passage dté: f Une bruyne trop belle et 



d ailleurs comment U.Eervji. ^ .. 

iB et le duc de Lancaetre (XUI, 139). > Le sens primitif s'entrevoit u 
■ aiB«TmKneM'pMiusiereaUa&r«tfT)«dBBr«teieaû que elle ne ftiat abakue (XJII, S5). > Enfin au t. lu. S^, il signifie 
■ ànme: < UHaOBBiirMtfrntMMaueoanepooit veoir ungâernibonniar de terre it^ng. j (n. e.) - (5) On trouve le mot 
dans ce sens dèa U xu*-sléele: ■ Le fm i boutepl, et trestout Tont brui. > (Garin, 1, p, SlO.) Au xiii* siècle on lit au 
noHtwr <f (hr/anf, Id. S? : « L'sJ« froissera nostres sires, et t»:isefa les armes, et les escua broira par feu. i Léiymoloeie 
M fomniqBe «t ma reBonnalt dans érwAen, enflammer. Le mot n'est plus emptofé qu'en parlant de la gelée Llancbe 
Brtiant les jeunes pousses. X». s.) 
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Broupt, à l'iDd.prës. Brûle. (Le Jouv. us. p. 304.) 

Brové, part, passé. Brûlé. (Chroh. ^çkni. dQ 
touifl XI, p. 178.} ■ 

Bmissenl, à l'io^. présent. BrAleot- ifi. C«uflrt, 
«s. fol. 259.) 

, Sruisti à ViaA. prés. Brûl^ (G, Gulart, lifi.^i^') 
' Ih'utx (al firuys), pour brulé,embr^â, part, passé. 
(Ger. i& Roussi^OD, ne. a. 187.) 

Brutz, part, passé. Brûlé. (Fabl.^v»., du .B.' 
n' 7615, T. II, fol. liW.) ., ■ 

Bruy, partie:, pa^sé. $r01é. (Ger. de Bouas. m; 
page 187.^ 

Bruyant, part. prés. BrÛlaat, (Po«s. de J. Tahur. 
fol. iii) 

' TAHUHTES : 

BROUtn. Le JouTonc. fol. 8G, Vv ' ' 
Brouyb, Nicot et Borel. - J. Marat, p, i33, , . . ■ i 
:^BlWtt«. AlbiB, MS. loi. 86, T< col. 4. '^ 
bmin. Dlct. de Borel, - Olois. du P. ICartAM, T. V. 
MiurHB. Rom. de La Rose. 
Bitum. Uonstrelat, Vol. I, toi, 851, U*. 

Broatssem«Dt, mbêt. mate. Murmure, bo^r- 
donuement. 

{ T&RUNTBS : 

BBOUISSSMEKT.DM.d'OudlQetdeCotgrATe. ' 
Bhuikmkn'I'. Diet. [leiRolii-'EBtieaap. 
BRCniENT. CoIgravB él Oudin. , 

Broussiu, tubit. nuuc. BOKie, mouA 4*artHr«. 
— Bassin, plateau. 

Oq trouve le premier sens de bosse, dans les 
Dict. de Monet, Oudin et Catgrave. Le brouttin 
d'érable éloit très e&titné chez lee Romaina. (Voy. 
Dict. de TréTOux.) 

Gomme on se serroit &ub«foia du bnuntn d'éra- 
ble, de lierre, etc., pour faire toutes sortu de 
petits ouvrages, de là ce mol s'est employé pour 
désigner ces ouvrages marnes. Il signiile plateau 
dans les vers suivans : 

Lt table Bist bot deux ctriBsins, 

Deaor la aaj>&, o( deux brotnni (i). 

Ou il avoit cierges d'argent. . . 

^tét. UBS. it S< Gwn. bl. 65, V col. t. 

Bronst, subst. masc. Buisson. — Bourgeon. ~ 
Nourriture. 

Sur le premier sens de buisson, voyez le Gloss. 
Ut. de Du Gange, au mot Bruscia, où l'on trouve 
que Orovss et £r0us^ (3), en patois breton, stgnifieii t 
un buissou en général. 

De là, œ mot s'est pris pour désigner les bour- 
geons que poosseot Itojepnes taillis, au renouvela 
lement de la saison. (Voyez Du Caoge, Glosg. latin, 
aux mots BruseiA et Bruatum.) (Test en ce sens 

Su'OB appeloit brut te bovtoa de la vigne. (Diet. 
'Oudin et de Colgravs.) 
Nous entendons encore aujourd'hui par brout, la 



SAture que les botes fauves i^eoDient dvu 1^ Mt- 
lîllis: anciennement ce mot se prenait tigur^ffloiit, 
en ce sens, pour nourriture en général. 

SI vient guerre, mort, on famine. 

Dent Dieu nous gtrd; quel traia, quet.mbw 

Fsrona-DCNia pour nogner lebftMur (B). 

. Remarquant éette eKpresiloa : 
Perdre hrmU et bruit, pour perAre son temps et 
sapeiHe-; 

Kw-tTOp inr ^■l'ei eu eatre Mlttstre, 

U «et notaire (aotoira), on «••( kiM btut/tH fcvuf. 

«uiA^TBs: 
BROUST, Bnouas. GIom. Ut, de D« Ctsi 



Brout. Holinet, p. UO, 

Brousteiler, verbe. Brouter, -~ Manger. 
Le premier sens de brmterisx le sens propre. 

G^riooee kl bnmtteOe. 

istt. Ji3fi.nmtm^^-m.r-*Kt. 

_ . . r. 

Av^.ikRimi BsIkH.T.I,U.ig,V-. 

De 16 on a étendn l'acception propre et paiitcu- 
lière de brrmtter à la signiflcatton générale Ât 
manger. (Dict. de Borel, 9" add.) 

! Bobina commeagarà brotuter 

i DeceapoiiM, iarant esploit. 

flbl. Vra. da R. n'Tf 18, M. m, R- coL 1. 
! VAHUHTES : 

' BROUSTELLER. PoSa, HSS. annt 1900, T. UI, p. 13S1. 
; Broutkller. Berger, de Ram. BeU. T. I, M, 10, V*. 

BnosTKR. G. Gidart, IfS. fol. 7B, V*. 
, BROuaTEft, Dict. d» Bord, P* tm. 

', BrontemanU subst. mon. L'acti<Hida.broular. 
(Dict. d'Oudin et de Colgrave.) 

Brouteur» «u6>t. «Mse. Qui broute. (Dict. de 
Colgrave.) 

' Brouteare, subst. fém. Pâture. {Diot..d'Oudifi. 
— Voyez Broust ci-dessus.) 
, BroutHUs, subst. nuuô. BrU>es k maaeer, Ba 
mot brouter. (Voyez Bnoti9TSLi.iiB ctdBssus.) • Lee 
,■ autres amassoieot des AfwHUii (4)* U>» ee sentant 
i> de la quesle, et de ee qu'il svoit amassé. ■ 
(Bouchel, Serées, livre lll, p. 148.) 

BroatoDner, verbe. Boutono»', bom^awr. 
Du mot Broutt. 



k kas. >*Mi laob, T. I, p. m. 

VABlklfTKs: ' 
BRDUTONNER. DieL dftColgra*^ 
Bkotombr. Vies dea SS. H&. (le 6oik. d«. Lx, «al. iS. 
BoTONia. Poës, HSS. annt 1300, T. I, p. »7. 



(1) Citma cncors la passage aalruit dn reg. JI. lSS,jp. 134, an. 1454 : f Uog baaUui «aoallo i plaslaun bnt. * U mMtia 
Mes roe ftrosrin «ai va dlaioaUr de broc ou braa, autre lorme da brocha, (n. s.) - <3) On appem, dans les. colmwa GransaiM* 
d'fft^ue (BouiiKw) et d'Amérique (AntiHes), broiuso. Us taUlls et tordta vierges de l'intérianr qui servaient da ra»» aux 
«sclaveamarronailelangagecrâoteestaruialfuecanuM ealuida nos provinces, et tes Riatiasd« VBut 4isari au Bgare 
courir la broute, la oampagne, pcmt être en bordâe, manquer à L'appel, (n. e.) - (3) Le mot ae rencontre dâs le xm* sieda 
'■"■Parionof)CK(v, 598): ( Usainglmaencraîsse... De ""''' ■<- "i-"- -• «■• '-"i-" «= fc,-.. i .i— ^.i—n «i i. ~i.™« > /s. et 



I... De noiB, de glans et tta favioe. Le broti deadajgne et la ra^ùne, i (K. E.) 
i[dolQ Si-Siiaon : c Anulot, dit-il, faisait tout ea npagna bt«c b pri«casw 
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Bronzer, verie. fiavir. Du mot hrauée, pria 
diBS le sens o& nous disons prendre une brouée de 
fiw, pour se chauffer légèrement. Oudln, daûs son 
IHclioiiiiaire, l'explique : ■ HavLr la viaade, tiàler 

< la peau, flamber la voIaiUe. - 

Broyé , tubtt. fém. Terme <l'ftrBtomes. Le 

Laboureur a varié sur sa sigoiRcAlton ; enfla il a 
rendu ce mot par benacle ou bemiele, carflOon od 
moraille dont il donne la Qgure. (Orig. â«6 Ârm. 
p. 243. — Voyez BBBHACLts ci-dessus,) 

Broyer, tubat. ma$e. Piloïk. 

Itui, lBiM6 la mortier d'or m, 

A. JeboD L'eeptcier, de la sarde. 
Et une poUKce à SaiBCt-IlOr, 
Pool tun ong broyer à moustardei 

Yiiioo,|i.a 

Bru, subtt. fém. 0ru. Belle-Glle. ■ Kous disons 

• la bru, et le brumen, au lieu da Saocée et de 

• flaucÂ, car bruth en flânent, c'est fiance, et man, 

< c'est bomme en françois. > (Pabri, ert. dâ Bbët. 
livre i, fol. 7.) > Oncques oe fnt -vainement dit, 

■ entre la breu et grand mère n'y a amour, ne 

• convenance. » (Péré^. d'Amour, fol. 56.) 

TABuinEs: 

BRU. Orthog. BulMlat. 

Brku. Péréor. d'Ame 

Brub. Naude, Coupa . 

Brut. Do Congé, Glosa. Ut. au mot Brut. 

Bhds. Fabri, Art. ds ItUél. llr. I, M. 7, H*. 

BKOt, L» Tkmdl. Geul. de Berry, p. 988. 

Brucbet, subst. mate. Tréteau. (Diclionnstrede 
Cotgrave, et Gloss. de l'Hist. de Bret.) 

Braeiaent, subst.Brml, comme frémissement, 
bmissemenl. 

Le cUt s'etlMMst Itrat du grud «antalenuiit 
D'sDselgiMs, de bannlerea, et du fier bruemertt. 

C«. «i KcadUcv, m. p. Ht. 

Bmerol, subit, masc. Bruyères, terreaincultçs. 
Srticroi est une faute dans ce passage: • Il avt^t 

■ on grant brucroi d'erbe là ou q«s crestieris 

■ estoieat. » (Contin. de G. de Tyr, Marlène, T. V, 
col. Wft.) Le P. Martine oe ra pomt exj^iqué dans 
son Gto^aire; il auroildû Mnhruerot, commedans 
ce vers: 

A una mH «"cottit att Oief d'an bnieni. 

Bin.tenoa, KS. p-n. 

On disoit : par arée et par bruuroi, pour signi- 
fier partout (G. Guiut, hs. foL 98.) 



BHDEROLDnC _..._ 

BRUCaiot. (Coireap. Brutroi.) C deG. deTvr, Uart. T. T. 

Bbuibu». g. OtdMt, MB. fol. UB.Jr«. 

Bmescbe, 8ub$t. (ém. Sorcière, dans le patois 
de pays de Foiz. (Voyez Dict. de Borel.) 

Bruge épine , mbst. (ém. Espèce d'épine. 
(Dtet âe Colgraiie et d'Oudin.} 

tl] U mortier parall avoir été l'eDeelgne de l'èpidar. <it. B.) - 

*ilp AîBrusM, ff»pr**le<fi<(terjp<u'^" "-' ■ -' 

dnp eat dite encwe ta^turit. <k. k.) 



Bnigellns, «ufts^ mase. plur. Babitans de 
Bruges. (Monstrelet, Vol. Il, fol. \&.) ' 

Brsges, iuètt. Nom de ville. Bnig^ est unfl 
ville de Flandres, province du Pays-Bas. On disoit 
proverbialement: ■ Avoir autant a Bruge» coïoxi» 

■ à Gand >, pour n'avoir pas plus dans un lieu quA 
dans un autre. (Le.Cbevaher de la Tour, Guid. des' 
Gier. fol.Ol.) 

Les chausse» de Bruges sont passées en provertie» 
dans lesFabl. us. de S' Germ. fol. 43. 

Vez quels soUers de Coidoaa, 

Et com bêles «Aawcm de Bruae» <S>. 

F^. MSS, du n. B* fus, loL «3, V ad. 4. 

On juroit par le sang ie Brages, (Voy. Poës. hss. 
d'Eust. Desch. fol. 32.) 

Bruhadas, aubst. mate. XI aeaiible que ce aoille 
nom d'un désofOi dans ces vers : 

Lucifer fu vostre père, at non pu Somme, 
Et Snkad<u vmiS concnpt en la boe. 

Ewi.D<Mti.P*b.HS9.M-ltt.«<|t.&' ' 

BrnhteP, tubst. masc. Oiseau de pnM«. te 
breban. Le même que brohûni- ci-dessus. Nicot dit 
que c'est un oiseau • qui vit aux champé de vef- 

■ mine, et qu'on ne pfnil faire jamais au poing, ne 
' au leurre. * 

Honskeis parlant delà batatilede RoDcevaux, At : 

Tout ainai couma raloe> 

Fnlt le monsket et l'aameTiar 
Plus que l'aubain et la oruAter... 
Tout aosement, al deatraver, 
Fiden paMn devant les Frana. 

Pb. Mnakn, IB,p.t8l. 
- Gmoa, bnthien, conialUaa at «neHes. 

£■•>. Dttdk Poil. MSS. M. MO, ««. S. 
VAfiUKTES :, 

BBWHIïai. Tb. Moiiakea. MS. p. 186 et ttJ. 
BhxhiBr. Euat. Desch. PoEs. «Si. loi. 919, CO). 1 
BRUiHun. Po«a. HSS. du Vat. n* i¥tl>, toi. iSO, H*. 
Bruitier. DicL de Nicot, et Pathalm, Faces, p. 63. 
Brdthibr. Héoaga, Oudin et Cot^vve, DIct. 
Brutdls, subst. mate. Nom d'un vent Peut-être 
Borée. 

Car Brvidia aonfOe de tel alainna. 
Que Leauder ne poet Tettd mouvoir ; 
La est pMa. _ 

Fnburt, Poâ. MSS. ih «ri. Ml. I. 

JBrutere, lubiJ. fém. Bruyère. — fispftee tfar^ 



Ce mot subsiste as premier sens de bruyère. 
C'étOit,autrefoiscomme aujourd'hui, lenomgénéral . 
que l'on donnoil & piusieui^ petits arbres qui 
croissent dans des terres incnites. On âppeloit 
aussi braieres ces terres mèAies. On pourroif déri- , 
ver ce mot de Bnouin ci-dessus, parce qo'On brûM - 
les bruyères pour les déflridier. L'abbâ Le Bœuf le 
fait venir de rancien celtique brogar. « Vaine pas- 

■ lure s'entend, et s'extend èe oheaùns pubucs, 
> charrieres, voyes, sentiers communaux, brawt, ' 

■ landes, bayes, etc. * (Cout. Gén. T. Tl, page lOKl.) 
On trouve ailleurs brayerei ou brUret. 
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Nous lisons bruiere vive, âans ce passage : • Où 

• il a foisoQ d'aloetles tendez raiz à quatre gleilles 

• ea une bruiere vive, et mêliez, etc. ■ (Modus et 
Bacio, fol. 84.) On disoit proverbialeisent laisser le 
pré pour la bruiere. (Fabl. mss. du R. n* 7218.) 

Bruyère, sous la seconde acception, signilie peu^ 
être la même chose que bruse ci-dessus, qu'Oodin 
dans son Dictionnaire explique par myrte sauvage. 
Il paroltroit même assez naturel de croire que cette 
espèce de myrte étoit l'arbrisseau que les amans 
portaient en signe d'un amour malheureux : 

Et alIoDB qneiHir bruiere (1), 
Car moy nest pas joyeux : 
Je désir lieux teDeoreiu. 

EhI. DHdi. Rm. MSS. M. t1B, col. t. 

TARIANTES ; 

BRUIERE. Fabl. MSS. du R. n" 7218, M. 338, V»col. 2. 

Bruterk. Du Cauge, Glosa, lat. au mot Brocaria. 

Bbibrb. Joura. de Verd. septembra 1750. 

Bhusrb. Le Jouvencel, US. p. 563. 

BRtiGBRE, BRTTlIi&RK. Jourii. de Verd. septembre ITEO. 

BKA.TB8. NouT. Coût. Gën. T. 11, p. 1095. 

Bruiné , adjeetif. Saupoudré. On lit au figuré : 
> Friteaux bruine% de svare candy. > (Dictionnaire 
de Cotgrave.) 

Bmlnement , tubst. mase. Petite pluie. (Dict. 
de Cotgrave.) 

Bruineux, adj. Pluvieux, nébuleux. Ad figuré, 
sombre, obscur. (Dict. de Cotgrave.) 



VAHUNTES : 
BRUINEUX. Cotgrave, Dict. 
BRUTNBttt. CretiD, p. 301. 

Bruire, verbe. Faire du bruit en criant ou 
autrement. — Retentir. -— Parler. — Briller. 

Ce mot snbsi«1e encore sous la première ortho- 
graphe, mais il ne se dit plus guère qu'à l'inânitif. 

On lit, au premier sens de faire du oruit : 
Là oiaaivt avirous bruire. 

G. GskH, HS. loi. SI, V. 

Son ventre tnoult formant 1i bruit. 

FM. MSS. dB K. 0* 7HS, toi. lU. V Sol. 1. 

* Pour crier ou hurler, on a dit : 

Tlez gens ne vont pas seuls en eufer le puant, 

8UC leurs hoirs et leurs famés vont aprea eux bruant, 
ù il ne trouveront qui les sQle cbuaat, 
Alns seront tuit ensemble tormenté U truant. 

J.te1l*aBt,Tat.ltei. 

Les deux acceptions qui suivent immédiatement 
la première sont aes modifications de l'idée générale 

3ae renferme le .mot braire. Il signifle retentir, 
ans ce vers ; 

Puisas tout l'univers bruire de votre estime. 

L'IUoNon, CmMh d* P. GanHOl*, MM m, idM tx. 

De là, ce mot s'est dit pour parler, soit en bonne. 
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soit en mauvaise pari. Il est pris en bonne part, 
dans ce passage : ■ Il luy prend envie de voir ce 
• H. de Salvoison, dont 1 on bruyait tant. > (BraaL 
Cap. fr. T. Il, p. 350.) Nous lisons en mauvaise 
part : ' Onen bruit fort par la ville. ■ [Caquet de 
l'Accouchée, p. 146.) 

Enfin, bruyre s'est employé pour briller, dans 
les passages suivans : 

Ceidx de U garde les suLvoient, 
Abilïei tous moult' riidienient 

Et montez aur roussins qu'avoient 
Pour bruure merveiUensement. 

VifO. dg Cènlm VU, T. I, p. IH. 

Oui bruyf deaaoubz son esteadait 
Il est A la bonne heure né. 

HalinM, p, lU. 

On disoit : 

1' Tournoyement brouissans. Peut-éire cette 
expression doit-elle s'enteudre des enquêtes par 
tourbe, auxquelles on avoit recours avant que les 
coutumes fussent rédigées par écrit. • L'on ne se 

> servira plus, d'ors en avant, pour l'éviction des 
I flefs de tournoyement brouissans, avec somma- 
« tion, ny l'on n'en fera plus l'insinuation , mais il 

■ y sera procédé par simples intimations. > [Nouv. 
CouLGén.T. I, p. 1128.) 

. 2° Faire bruire tes fuseaux, pour mettre en 
réputation. (Voyes le Festin de Pierre , Comédie de 
HoLiëre, acte ui, scène i (3).) 

TAUABTES : 

BRUIRE. Cotgrave, Honet , Rob. Est. M Glosa, de UuoL 
B&tiKR. Roman de U Rose. 
Bhuvrk. Petit Jean de Saintré, p. m. 
Bbouir. Dict. d'Oudin. 

BruIeaient,sub8t.tnacc.Embra3ement(4). 'La 

■ compassion qu'il aaroit du sang et mort de ses 

> sujets, et le gast et bruslement de son pays 

> l'esmouveroient tant, qu'il feroit partir ses navires 

> pour aller au secours. > (Hém. Du Bellay, hv. X, 
fol. 340.) 

TASUHTIt : 
BRUIflfENT. Honet, Dict. 
Bbusleuent. Hém. Du Btilar. Uvre X, foL 3t0, H*. 

Bruleresse, adj. fém. Ardente. Qui brAle. 

TraltresHe, une autre fois, si tu veux m'embrlsar 



Brûlez , $ubst. mase. plvr. Sorte de monnoie. 

Elle valut deux deniers jusqu'en 1343, puis elle fut 

réduite à une maille tonrnoise. (Voy. Ord. des Rais 

de France, T. n, p. 191, note a.) 

vâhiartes : 

BRULEZ. Du Caoge, Qloesalrb latin, an mot Uonela. 

BRUBtn. MoUnet, p. 1S7. 



(1) On Ut déjà dans Thoma» le martyr, v. 104 : c Qui tute I«r larreit en bandùn la rivière. De pores et de bertûE voldrdent 
taVufere. - ' ' '" ""* •*— "*■-*-'— ->- "^— '^— .— " /i. *. . - »i- i._.i . — ï. — . ./.._> «. «...M 

Il ^ - ,-j , 

>t est pris au figuré par d'Atiblgné Ifteneatt, IV, 6) : 
uuB ijrtuida le bniloîent, à ta mode s'entend, c*est-A-diré qu'ils praïuieu^ uouh cbuub u uuv ihuuubw inmr !■ laiow»' vumc n» 
milieu du département. — Toas aves bien fait de m'ezpUquer ce brulemeni, je pensoia que ce hiet mettre le feu pour biie 
degast. > (N. N.) 



y Google 



Bralls, tub$t. nuuc. L'action de brûler. — Ce 
qui est brAlé. — L'odeur d'une chose brûlée. 

C'est l'usage, dans certaines provinces, de brûler 
les bois qui ne peuvent être exploités à cause de 
leur peu de valeur, et l'on apjpelle, en termes de 
Itratiqne , bruHt l'action de les brûler. < En boys, 

■ quels qu'ils soient, n'y a, et n'y escliiet prinse de 

■ bestes, éo quelque temps que ce soit, par la 

• coutume, se il n'y a tailles, ou bruli%, ou il n'y a 

■ fraitz, ou poisson, ou garenne, car la ou il y a 

• taille, on hruliz, durant trois ans accompliz et 

■ ung mois de may, après les dictz trois ans, à 

■ compter du temps de la coupe, ou bruliz. ■ (La 
Tbaumass. Coat. de Berry, p. 328. — Voy. Arseil.) 

En termes de vénerie, ce mot signiiioit aussi 
l'action de brûler, comme en ce passage : • Quant 
« il l'aura tué (le sanglier) il doit corner prise 

■ commed'uncerf,d'un{>rui/et%,etdufouaill,etc. ■ 
(Oiasse de Gaston Phébus, us. p. 278.) 

De là, ce mot a signifié la chose brûlée. > Quand 

• ce vint le lendemain que le feu fut estainct, le 

• roy alla veoir le brûlis qui avoit bien demie 

• lieue de lé. • (Perceforest, Vol. 11, fol. 4.) 
Bruits se trouve aussi souvent employé, aans nos 

anciens auteurs de vénerie,, pour désigner les 
buissons auxquels on- a mis le feu. ■ Il advient 
« aucune fois que les cerfs passent au travers des 
« brulis, là où les chiens n'en peuvent avoir senli- 

■ ment, parce que la senteurdu feu est plus grande 
« que celle du cerf. ■ (Fouilioux, Vénerie, fol. 43.) 

Pftr une extension de ces deux premières accep- 
tions, ce mot s'est employé pour signifier l'odeur 
même de brûlé. ■ Tout en chevauchant prindrent 

• à flairer du rost et du bruliz, > (Percef. Vol, I, 
fol. 6T, Y- col. 2.} 

TiMAFna: 
BRULIS. FouiUoiu, Vénerie, fol. 43, \' 



Bmlon (régimeât de). Il fut créé en 1649. Ce 
régiment, composé de denx dragons et de quatre 
tambours, donna Heu h un vaudeville et à cette' 
hçoo de parler: ■ Il est comme le régiment de 

■ BruUm. > (Voyez les Hém. du Cardinal de Retz, 
T. n, p.21.) 

Brumal, adj. Qui apparUent k la brume. Du 
mot Brume ci-après. (Dict. deNicot, Honet, Oudin 
et Cotgrave.) 

Brnmftn, iubst. masc. Gendre. Beau-ftis. (Dict. 
de Cotgrave.) Ce mot vient de l'allemand. 

TABUHTES : 

BRDH&N. Dict. de Honet. 

Britmen. Fabri, Art de Rhétorique, livre I, fol. 7, B'. 

Bmme, subit, fém. Le plus conrt jour de 
l'hiver. (Dict. de Nicot, Honet et Oudin.) > Cela estoit 
€ la temps do la brimu, environ le qnatorKieme 

■ décembre-, au soliEsce byvemal. ■ (Alector, Rom. 



S- BR 

fol. 75.) ■ Sept jours devant et sept jours après 
« ffruniË, jamais D'y ha sur mer tempeste. ■ (Rab. 
T.V,p.2J.) 

Ce mot subsiste en terme de marine, mais dans 
un sens difTérent de ctiui que nous venons de 
marquer (]). 

Brumeste, subst. mase. Espëcederent d'hiref. 
Vent qui apporte la brume. (Dict. d'Oud. et de Cotgr.) 



Brun, adj. Ce mot subsiste et signifie encore 
une couleur sombre et obscure, mais son usage 
aujourd'hui est beaucoup moins étendu. On appeloit 
autrefois armes brunes, des armes bruines , et c'est 
peut-être de là que cette couleur lire son nom. 
C'est en ce sens que nous trouvons brun pour 
épithète de heaume et d'épîeu , dans Blanchaudin , 
■s. de S' G. f 179, et Parton. de Blois, ibid. t- 132. 

Ce mot semble aussi s'être employé substantive- 
ment pour signifier une espèce de pigeon. (Voyez 
Du Can^e, Glossaire latin, au mot Toergni.) {^)ma\a 
il est aisé de voir que ce n'étoit qu'une fa^^n de le 
désigner par son plumage, et que le mot pigeon 
étoit toujours sûu3>en tendu. 

BruTU désigne un personnage all^hque, dans 
ces vers : 

Panni rampoit Brun* un* pHié, 
Pour Men âemostrer t^oole. 

WM. HSS. «tan. ■• lU», T. H, M. t9S, R< «oL 1. 

On disoit au figuré : 

Brune face, pour mauvaise mine. Noua disons : 
grise mine. 

Amours bée I que t'my je meebit 7 

Qui me montrsB la brune face. 

Brune vie, pour maovaise vie ou vie suspecte. 

Csrtee nennil -, voctre vie eat tn^ brune, 
Voua Us teaei A vo dampnackon. 

Eut. DmHi. Psf>. HSS. M. 15T. «d. t. 

Conscience brune, pour haiue secrète, ressen- 
timent. 

Sul envers aon proîanM a rancnne, 
va voit sa eoMcienee brune, , 

Et por ce, s'aumosna degete : 
S'autnosQ« ne vaut une prune. 

nu. H^ (kl a t'iMS. (Dt. m, v* coi. i. 
Brun* airs, pour l'obscurité de la nuit. 

■ par la lune, 



Guill. Guiart employoit souvent les expressions 
brunes et blanches, brunes et sores, etc., pour dire 
tous, de toute espèce. 

Brune glace, pour glace de miroir, glace artlfl- 
cielle. « S'y recréent et refocilleni trop mieux 
■ qu'en regardant un miroir de brune glace. > 
(J. Le Maire, Couronne margaritique, p. 50.) 
Après veoolent lee communes, 
Où geni avoit blanches et brune*. 

G. Gukrt, MB. M. M. V. 



(1) UaGliHit(p.19,éd.Tart>é)6crit: 
ttt fwuée*, Qui M nrcol gueies anéc 
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X nuina bkua mln^M )wm. 

U). M.Uk,lh. 
J& B'uroitfl&t MaMA«*, ttbtirt» <i>. 

Ud. M. m, V. 



«RUNO. Hoau* et ttacio, loi. 2, v>. 
Uni», p{ur. Fabl. US. duH.n'ieeB.M.BTiT'Cta.t. 
BMMtBMK, fàn. P«iicbet, IiKiB. «t Pote. Ir. p. 91. 
BUBKS, /<m. ;)jur. G. Guurt, ItS. foL 367, ?•. 

BruDaln, sieftst. /I^m. Ce »el sari IdMcur 
une vache, dans ces vers : 

Ll preetres oonin«)ds en otns 
C'oiii face, por aprivolsier, 
Uemia «weo brvnain lier, 
Lft ssue gnuit vache damaine. 

Fabl. M9S. da R. ■- TfM, toi. H», If Ml. 1. 

On donne encore, à la campagne, des noms & 
peu près semblables & ces sortes d'animaux; la 
couleur de leur poil les détermiae. 

Brnœan, subét. masc. Ce mot s'appliqaoit 
autrefois aux cbenUns, à une lour ou Torleresse, 
dont il désignoit ordinairement la partie la pluS' 
forte et la plus solide. (Voyez Le Bœuf, Histoire 
d'ïuxerre, p. 23.) Cet auteur soupçonne que c'est 
par corruption que l'on a donné autrefois, & une 
tour d'Âuxerre, le nom de Bnmeau. On en peut 
(Ure autant des chaussées de Brunehault. * Ba 

■ chemin royal que l'on dit les chaussées de Brune- 

■ hault qui dévoient teroir quarante pieds de 
« largeur. • (Nonv. Coût. Gén. T. I, p. 842.) On 
troDve aussi chaussées bntneaux. (Voyet cette ex- 
pression et son étymologie, dans le Journ. de Verd. 
avril 1755, p. MB.) 

> loeluy Brunenaut (2) , prince magnlQque et de 
< ^nd cceur feît faire les cliaussées, dont on voit 
- • iiuquea Auiourdhuy lee trasses eu beaucoup dQ 

■ lieux de la basse Allemaignç, et de France : mes< 

■ mement du coslé d'Amiens en Picardie. ■ {J. I4 
Maire, Illostr. des Gaules, livre lU, p. 288.) 

VABUitm : 
BRUNE&U, BRtnmuuT. 

Brunéer, verbe. Faire brun. ■ 11 y avoit un 
> pauvre chaudronnier qui cherchoit logis, mais 

■ parce qu'il brunéoit, il ne pouvoil voir de chemin, 

■ joint qu'il avolt negé. • (Moyen de Parv. p. 389.) 
Bmnel, subst. mtuc. Mesure de sel. Le passage 

suivant offre une conjecture assez vraisemblable 
sur l'origine de e«a mots : ■ L'on tire des fontaines 
• lee eaux salées dans lea lieux qui s'appellent 
« baraes(3), d'obsansdoutelesmotsbrufieau.eteQ 
« latin brunellum qu'on trouve dans des titres ùb 

■ laBouixoenepour uneraesuredeseU4).in>elisd. 
Hist. de Uuis XIV, T. II. livre VI, p. 239.) 
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Branelet, aif. Dimtaaiif de bnu. 

Looant, oo. U, beSe treaes, 
Ontabovctw bAiMrOMe, 
OrM ton oeil frrurwlet, 
Outon beau tetoa deiaH. 

«. Swai, Il U Mita di BoMHbM, m* IH. 
Th Umi Mrcia, nutii, frptmn. 
Et li Mot plus biwHt et ptas sas, 
Qno mOt em ainol Modu. 

PdLHfiS.* ETb^HIB, m. us. &■ nL s. 

On disoit mu bruneau ou bruneau tout simple- 
ment pour le tron.du oui. (Oudio etGo^^ve, Itact.) 



BRtJNELEr. O. Dtmtit, Alfteulla de Bonner. p. 196. 
Bddnxt. f atiL HSS. dn R. d* 7St8, foL m H* col. L 
BBDNKE, plur. Ibid. foL «B, H' col. 1. 
Bbumeau. Nuits de Stnparale, T. I, p. SH. 

Bruner, verbe. Terme de cbasse. — Contusion- 
oer, raeirtrir. 

Ce mot subsiste. II se disoit, au premier sens, 
comme terme de chasse, en partant des cerfs qai 
vont brunir leurs têtes anx charbonnières. (Voyez 
Chasse de Gast. Phéb. ms. p. 15,el Brum ci-dessons.) 

Dans le sens figuré, ce mot signiQoit meurtrir, 
contusionner. L'auteur veut que celui qui a mal 
parlé des dames ne puisse pas se retirer de leurs 



TARUHTES : 
BRUNER. Bort. DMcb. Poëa. HSS. laL 561, ool. S. 
BoaMR. rM. HSS. du a n* TC15, T. II, fol. 168, R> eoL 1 

Bmnete, subst. fém. Brunette. Etoffe d'une 
certaine couleur ou d'une certaine qualité. J. de 
Meung, après avoir censuré les femmes qiii.'non 
contentes de la beauté que Dieu leur donne, la <Ié- 
guisent par les ornemens difTérens dont elles 
parent leur corpsi ae ménage pas plus les hommes 
qui veulent égaemeat ajouter eacore aux Iieaulés 
que Dieu nous a données sur toutes les autres 
cràtures. ' -' 

Hea denten, M me BemMe, perc, ' ' 

Qiuuit J'ay, pour tmm, robM dé p«m, 
DBfiuaolfitoadfiftfwwtir, j 

D« vert, M d'éoBiUtta Ktiatié . . 

Et de Tsir, et de gris la fourrA. 

tu>Mi<iiuiUM,a(BO-M». . . 

.Awief/e, auivast le Glpawire du Rom^o ^e la 
Rose, étoit une étoffe fine de couleur j^ïès^ue 
BOir». 

l. de Meuog, danar^umération des chdSéS oon* 
tradictoires et' las plus opposées entre elles, pour 
exprimer l'universalitë de» être soumis au pleuvoir 
de l'amour, et pour dire qu'il s'y arien dofit'ilne 

(1) ht mat 8« Innm dans la ChnMon de Aoland <str. .tKf : « Netra laa ahatiÈM a ot M amiDaa bnitu. > ^ Iftt dau 
Percetoreat (VI, foL 76), ce proverbe : i Faulte de tdanc peln tait anlcnnea fois muiKer le brun, > (n. b.) — (S) BrunélMUt, 
«emmaos la sait, ««Lis femme de CliilpèriG.£Ue«Bsay«, an milieuJles A,D>tra8teiu fldAlea aux coutumes gonaanUpiea, da 
transporter la ciii&satiOD de» Wieigolbs ; U eut mieux iilii iimii illii iliaiiaiii'ilii ll'mia iwilil rWliïtliUiiiil rtc^^>^t^"'t 
NeustriecB, plus ouverts aux idées romaimis. (x. B.) - <3) C'est l'endroit oft se tait la ael. (N. b.) - {4) La tMtde liC' an 
Cartulaire de CiiseDou, & l'anuèe 1181 : i Cedi in perpeluum et concead Deo et eoelesim B. Hari» de CriHuooe et 
Bam;timoiiialU)us ibidem Qeo servientfbus .80. brunellos soHs apûÂ' A«tlfiBiodoinim. • Od tnmve ta foras» Iraôgaèafr an 
t VlIIdesOnlomiaiiceB,p. 573,'an.14(B.nTBlaitalorauiiinbiot,e'«tt-i-4lreeeiit'1i*MB«n'P«Ua.(K. Ci - 
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leur p^asière, h h poorpre et k li bniMtt*. 



Le même a dit : 



De beiulx dru» dé Mys, on de lebn', 
D'éoariatte, d» tjvetaiB^ 
De Terd, de pers, ot dB •mutt* 
Oa eoùlenr âae mMba M natta. 



De ttn» 068 passages, oa poarroit oonclure que 
la branette étoit Doo-eeulement une étoffe, mais, 
une 6Mla d'un bean brun qui eraprantoit les 
rnadces de toutes les couleurs, comme nous avons 
le rouge ti autres couleurs brunes foncées^Ie Imin 
omleur de marroD, lebrua couleur de café, le bruo: 
ardoisé, etc. 

On voit, par les vers qui suivent, gu'«n fttbriqaoit 
une espèce d'étoffe mêlée de frurreimet de brunette :' 

Cote ot nnen de bvel, 

A roie de brunette. 

PMc HSS. TM. ■• Itt», M. ltO,R*. 

Il est parié des brunettet deS'l9,etdm brtuut- 
tu finsê de ^ 16, dans Petit ieao de Saintré, 
pases 400 et 116. 

On faisoit drà blanchets ou ciiemisetteB de Mtte 



racbatany oa grie oa verd. 

Et pour oa bUnchet, Guillemette, 

Me fanlt troia quartiers de brvnaOé. 



fi. 



i» S. GvM. VI. IM, VuA.% 

« Houpelande de brunette , fijurée de gris. ■ 
. (Coufess. de Yourdreton, Très, des Chart.) 

f ARUHTIS ; 

BUn^ETE, Brunbcx^. 

BBUKETni. Chron. de H* Denis, T. Il, fol. 3U. 

BmwnB. Poës. MS3. Tat. a*A400, fol. «2, V». 

Braaeur, niint. fém. Couleur brune. Ou plutôt 
le Termeil, rincaroat, suivant ce passage : ■ il eut 
< le viaire.enlufflioéâe naturelle couleur vermeille, 

■ si a mesure et à raison «ine mesiément luy avoÙ 

■ Dieu assise la tplanrïieur et la bnuteur. ■ (Lano. 
du Lao, T. I, fol. iOO 

Brnnl, partie. Bruni. — Broasé. — Rougi. -~ 
Terme de chasse. 

Ce mot subsiste au premier sens de bruni{i). Nous 
lisons dores tTor bnm, dans les pièces justjRcati- 
ves des Hém. de Do fidlay, T. Vt, > SB». 

De 1^ est venu bronxé. 

Si KTott des elmes bumei*. 

Iton.<fAiteT, HS. 

Comme la ooiilearda.saag aM-dîun.nMtge >bcttn 
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ou bnoé, on a dit : ■ Alors qn'oD Tetra le tout bien 

■ Arunti de sang, etc. > (FouiUoux, Faucon. r«5&>) 
En termes de v^erie, ce mot subsiste encore. 

On s'en sert en parlant da cerf qui, après avoir 
flrayé, va teindre son boia aux charbonnières (2); 
nous le trouvons souvent répété, en ce sens, dans 
nos anciens anteurs de vénerie : < S'il est fl*oyé et 

• bruni, il le doit taer le plostôt qu'il pôufTft. ■ 
(Chasse de Gaston Fliébus, us. p. 248.) 

Ka j^uiaot da l'ot, on a dit : Os fin bnmi, dans 
Athis, Ms. fol. 67. 

laoïBBi Miiiiiwni Clara, «t bimm». 

ItiU. 71, V «pL L 

En parlant du fer, on a dit i/'erir&ius, pour poli. 
liB fer tnacbaat qui tu bruMU. 

AIU|,IIS.I|>1. TT,VBaLt. 
TARUIflES : 
BRUNI. Orthm. snbslat. 

Brunt. Font. Guer. Tiée. daTteetta.ToL SS, *>. 
BuMn. Partoa. de BIoIb, HS. de S< Gêna. Î<A. 158. 
BcnNEia, ptur. Du Cange, Stosa. M. â Or mimm. 

BruaioD, subit, mtuc. Espèce de chaloupe. 

■ Nous volons et mandons que le capitaine Prévost 

• et autres officiers de la dite ville de Rarefleu 

• donnent, et soient tenus de donner brahmes 
> (alias brunions)f vaisseaulx et bateaulx, pour ale> 

• fiier lee oeiâ et navire da dit royaume de 
< Gwtelle. ■ (Ûrd. des R. de Fr. t. IV, p 428.) 



BBUHION, BHAiNin. Qui. daa Jl. da Fr. T. TV, p. «B. 

Bntnlsscment, tubtt. truae. BruDissiwe. fBiet. 
d'Oudln.) 

BnuUsseur, subst. nuac. Touii)iêseur. < Il 
• re^rde l'espée, depuis la pongnée jusques à la 

■ poincte, et voit au elle estoit plus clere et plus 

■ luysante que s'eile venoit des mains du bnmis- 
« teur. ' tPercef. Vol. VI, fol. 51, R* col. 2.) 

Bruno-galllcas. C'étoit le nom d'une maladie 
de Moravie en 1577. (Histoire de M. de Thou, T.. Vil, 
page 591.) 

Brus, adj. Ce mot étoit le surnom de ttobert, 
roi d'Ecoase(3). [Frotssart, Vol. ï.avis aux tect. 0.2.) 
Peut'être est-ce le mémo que Brck ci-dessns. Peut- 
âtie aussi signiRe-t-il Bretoo. 

Bruse, subit, masc. Myrte sauvage. Bru», dans 
les verssuivans, semble avoir la même signiflcaliOQ : 

Au ïBoir me deportoie, 

Lee arbres tant cheanea, que brut. 
Et les Ue«u plaiaaos, at ombraB. 



Dlct 
.p.39,aiLl 

Sni8cainbllle.(4), tiébtt. auuc. C'étoit le nom 
d'un comédien boontm. 



UaMnant.IVder. 



A ScAsa.aa 1808. Of-C-) - ^> 
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Bmslable, adj. Qui est à brûler. Qui mérite le 
feu. • Hérétique bruslable. » (Rab. T. in, p. 122.) 

Bmslebanc, Nom factice qui fut donné au 
connétable de Montmorency, qui se donna la peine 
d'aller à Popincourt faire brûler la cbaire du 
ministre , et tous les banca où les auditeurs 
s'asBeyoient. (Voyei: Brant. Cap. Fr. T. II, p. 68} 

Brasier, verbe. BrlHer. — Tromper, échapper. 

Ce mot subsiste avec le SNW de twAler. Nous 
remarquerons seulement ce proverbe : ■ Il se 
• bnale pourra'éobaufrer *, ce3t>&-dire il se fait 
nn grand préjudice pour m'en faire un moindre. 
(Dict. d'Oudin.) {1} 

Bruller semble s'être dit poor échapper, tromper, 
à peu près dans le sens pu nous disons brûler une 
potte. 

Tntt cnideiit Mtra enttuloomâ 
Ôel prostrés qui lee a brûliez ; 
Forment en est ctuscuas irez, 



Brusque, adj. Brut, rude, grossier. — Naturel, 
simple. — Brusque. — vif, léger. — Apre, piquant. 

Ce mot subsiste sous la première orUiographe. 
LeDuchat, d'après £rvt/ir.,/Ttd£r sur Virgile (2), le 
dérive de rusciu, rvecam, myrte sauvage, et 
Borel, aumotfitu;h«,le fait venir du motrus^tte (S) 

S[ui, en Languedoc, signifie écorce d'arbre dont on 
ait les ruches à miel. 
Un a dit, dans le sens propre: ■ Le diamant 

■ brusque reçoit poUsseure. » (Pasq. Bechwches, 
livre m, p. 259.) 

Delà, au flguré, en parlant des muses: ■ Vous 

• premières, le monoe estant encore brusque, 

• polites nos esprits. ■ (Pasq. Hecb. p. 241.) 

C'est dans la même signidcatioD que brasq semble 
employé substantivement, dans ce passage: ■ Le 

■ parler de ce ciècle heureux, passé par Vélaisoy et 

• B<^i3âeure des langues plus disertes, et retirées 

• an brwq ancien. ■ (D. Florès de Grèce, Ep. p. 4.) 
Pris eu bonne part, brusque signifloit simple, 

nature). Pasquier, parlant de comédies, dit : ■ Il y 

■ en auneousetrouveuneharangueplus&rusfUË, 

■ et naïfve que celle cy. ■ (Pasquier, Recherches, 
Uvre YIII. p. 750.) 

De l'idée de grosaièreté, naît celle de brusquerie, 
et l'on peut, en quelque swte, r^;arder cette 
acception comme une ooaséquence delà première. 
On lit en ce sens : > Àvoit une lai^e dague, faisant 

■ bien le brusc, avec un grand pennache qui volti- 

■ geoit sur son bonnet. • (Merl. Cocaie, T. 1, p. 175.) 
Gomme l'air brusque suppose presque toujours 

de la vivacité, brusque s'est pris pour vif, léger. 



■ Gens rrisqnee, mignons, poupins, brusques. * 
(Contes de iDes Perrière, T. I, p. 98.) 

Enflnf on a dit vin brusque et brusquet, ponr 
Bignifler vin âpre, piquant. Le Duchat, sur Rabelais, 
l'explique par vin vert. • 

TARIANTES : 

BHnSQUE. L'Amaot ressuscité, p. 313. 
Brubq. Rabelais. T. I, p. la 
Bnusc. Dict. de Cotgrav« ; Oudio. Cur. fr. 
Brusquet. Oudin et Coterave, Dict. 

Brusquer, verbe. Ce mot subsiste. Il étoit nou- 
vellemeat introduit dans notre langue, suivant le 
P. Boubours. (Rem. sur la Lang. T. II, p. 335.) 

finisse (la). Lisez VAt»>ue?e, dans André de la 
Vigne (Voyage de Naples, de Charles vni, p. 148.) 

BruBuna, verbe. Contusionner. Mot du patois 
tveton. (Du Çange, Glossaire lat. au mot Brusura.) 

Brut, adjectif. Laid, vilain, dans le patois de 
Marseille. (Du Cange, Glossaire latin, au mot Brut.) 

Brute, adj. fém. Terme de marine. —Terme 
de fauconnerie. 

On a dit, en terme de marine, mer brute, poer 
mer couverte de corsaires : • Le capitaine de l'isle 
- d'Isehie advertit par trois volées de canon , qne 

• la mer étoit brute ; ils usent de ces mois pour 
« dire qu'il y a des corsaires en mer. - (Brantôme, 
Capitaines estraogers, T. II, p. 62.) 

Nous trouvons ce mot employé comme terme de 
fauconnerie, dans ce passage : ■ Autres donnent ft 

• l'oiseau qui a grosse baleine, et brute, de la 
< poudre sur sa chair, qui est f^ite do pouimon 

■ brûlé d'un renard. ■ (Fouill. Paucono. fol. 81.) 

Brutesse, subst. fém. Brutalité. Ct>ictionaaire 
d|B Cotgrave.) 

Brutb , subst. mase. Nom propre. Le même que 
Brutus, dont les Anglois se disent descendus ; de là, 
l'usage de les distinguer sous ee nom. 

A ceolz de Bruth eo fille d'Mbian. 

BMt. DMd. PMi. IBS. M. m «d. ». 



BnUTHUs. Eust. Deach. Pois. HSS. fol. 130, col. 4. 

Bratif, adj. Brat, gros^er. 

Ta aupHaat alors «pu le temps Toye 
Da prandre goust en mon œuvre iôutUle, 
Bdifflë de matière frrufito ; 
Qu'excusé soit moa LnbécUHé. 

(Bar. da Bi>(. 4* Coltej*. f. 3lk 
Se mes Mprits ont été trop brutu. 
Ou peu sc&vans, non expûs, ne subtUi. 

vAnunn» : 
BRUTIF. Oudin, Rob. EsUenne et Cotgrave, Dict. 
Brutib, piur, Œav, de Boger de CoUwya, p. UQ. 
SturciLK, fém. ŒuT. de ^ôget de CoUerrs, p, 39, 



<1) On Ut aa baron âe Ftenexte de d'Anbtgné (III, 1) : i Nous btvlms le Tllage, c'est & dire que nous (bisons s«mbtaDt 
d'estre fourriers ; nous nous mettons de deux ou trois logis tout en un pour avoir argent des antres, i Citons cet antre 
grOTCrbe, à'tiprè» CotoraTej c De tropjnres se^tiauffe qui se brutle. t (n. t.j — (ST^i^ RodiB quoque^alif^ JltiaOj tSi 

ntgUtu, I <H- B.) 



C'est brufc, swte de broyéié, <pii Tiendrait de >*u«cim, fragon épineux, oomme brtut viendrait io 
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Brativementi adv. Promptement, brusque- 
ment, iDConsidërément. [Dict. d'Oud. etde Gotgrave.) 

Bray, subsL tnasc. Bruit, renommée. — Rut. 

Ce mot subsiste sous l'orthographe de bruit, dans 
le sens figuré de renommée ; il a donné lieu aux 
deux proverbes suivons : 

Boa bruy vftult pins que «cienca d'autruy. 

Pon. tfAL Cbviiv, US. in R. d- T373. 

• Qui a le bruict de se lever matin, peut dormir la 

• grâce matinée [1], » c'est-à-dire, continue l'auteur, 

■ que la bonne estime que l'on Tait de vous ne soit 

■ fondée sar le bruict, ains sur la vérité. > (Lettres 
de Paatraier. T. m, p. 370.) (2) 

Bruen, dans le patois de Cahors, est le même que 
bruit. (DicL de Borel, au mot Glouper.) 

Nous trouvons la seconde acception de rat , dans 
les vers suivans: 

Ou temps qqe Isa cors vont eo oruU, 
SU aeptnainnes devuit Noël, etc. 

rri4H*Tt. PoH. MSS. p. «S. toi. 1. 

Le Ducbat, sur Rabelais, T. I, p. 10, note 11, 
dérivelemotbruifderui;tIua{3),etcelteétymoloe1e 
suffit pour indiquer le rapport qui se trouve entre 
l'une et l'autre signification. 

On disoit : 

Bruit taciturne, pour marmure, bruit sourd. 

• Après avoir Temininement jette plusieurs excla- 
« mations piteuses, avec iatenections confuses 
<• (toutes voyes en bruit taciturne) finablement raf- 

• fermèrent leurs voix. • (J. Le Maire, suite de 
lIlluBlr. des Gaules, p. 377.) 

VUUAIITES : 

BRUT. Poëa. d'AL Chartier, HS. du R. n» 7373. 
But. Vi^. de Charln Vit, p. S6, T. I. 
fiaucB. DicL de Borel, au mot (ilouper, 
Broict. Boucbet, Sei«es, livre I, p. 319. 
Bmm.t. MktoI, p. 85. 
Bhdit. Orthographe m~ 



Broyant, aij. Qui fait du bruit. Le Glossaire du 
Roman de la Rose l'explique par fanfaron , qui fait 
beaucoup de bruit. Il renvoie k ces vers de Gaill. 
de Lorris : 



Nous nommons encore aujourd'hui bruant (5), un 
petit oiseau gros comme un moineau. 

Le faisan bruant est le même que le coq de bois 
DU de bruyère. < Les faisants sont distinguez, en 
< faisant gentilz et faysants bruyants. • (S* Julien, 
Meslanges historiques, p. S93.) (6] 



BU 

TARIAITTES : 

BRUTÂNT. Glossaire du Roman delà Roae. 
Bruant. Coût. Gin. T. II, p. 467. 

Brnyantement, adv. Avec bruit. 

Sua un lict de gazona verdi, 
Endonny dea eaux roulautes , 
Brvyanlement doox coulantes. 

Pki. dB fccq. Tikiraw, t<4. U3:«t Ul. 

Bruyantlne, adj. au superl. Très bruyante. 



Bruyars, adjectif au pluriel. Qui font du bruit. 
Bourdonnans. 



Brayereux, aàjectif. Rempli de bruyère. (Dict. 
d'Oudiu et de Gotgrave.) 

Bmyers, subst. masc. plur. Sorte de soldais. 
Peot'éire les mêmes que brigands. ■ Un chevalier 

• qui fut chevetaine des bru]ien de France, et 

• qu'on appeHoit Burgant. » [Chron. de FI. citée 
par Du Gange, Glossaire latin, au mot Brigancii.) 
Il croit qu'il Tandroit lire brigant. 

Brylé , part. Brisé. Peut-être est^oe une faute 
pour orisié, dans ce passage : ■ Le toor du ventil- 

• Ion eaXve/r, ou bruiè. • (Nouv. Gont. G^. T. II. 
p. 421, col. 1.) 

Bryn, 8ubs/. masc. Casque. Vieux mot saxon. 
(Dict de Borel, au mot Brume.) 

Bryois, subst. masc. Qui est de Brie. (Poès, use. 
d'Eust. Desch. fol. 233.) 

Bryonle , subst. fém. Pervenche. Du mot grec 

Sfiia>, pullula, sorte d'herbe ou'on appelle couleu- 
vrée (7). (Dict. de Gotgrave et ae Nicot.) 

Bryonnler, o^;. Ge mot est formé de Brtonie 
ci-dessus. On s'en est servi pour épitbète de vigne, 
parce que les feuilles de la bryonie ressemblent a 
celles de la vigne. (Voy. Epith.de 11. de la Porte.) 

Bu, subst. mase. Le corps, le tronc. De là, notre 
mot buste que Ménage dénve de l'allemand brust, 
poitrine. 

lie chief li a du bru aerrë. 

Usa. is Roa, HB. p. «6. 
Le chlef Iv flat du bu voler. 

ltM.diBnrt,IB.ld.Ul,V. 
A leur eapéeB irall ttnoiant 
li ont le cblef de bur aevrée. 

Aaiii,«S.U.l*,tf «g(.l. 

, ,— -, I (M.».) — (2) Le mot ae reûcontre dans RonclavalB (xn* siècle, 

P.St: f Gnna fu U brute de la geot pagani». • Otona «leai ee voverbe, tiré des Série* de Bouchot (1. 1^ p. KS): ■ Aussi 
otonqne Ut phia méchante roue du chariot eit celle qui ineiieie plus grand bruit. > (n. ■.) — (3) On trouve en baa-ltttbi 
'—^- - 'H, s.)_ <t> Dana nn Ptautier du xn* alècaa (MM. MaaMfne, n» 358, fol. 33), Ualeseiu de torrent: i Et 11 bruiant 
me troblarent ; ce furent II Jui, qui, comme algue rade, Gouroieot entour. i (s. k. t - (S) On dit ausal bruyant, 
m^ioae du veidier jaune on du bruant commun, (n. B) — (0) Calvin le prond au sens de rugissant (Inatit., 115) ; ( Le 
voatre ennemi circuit comme un lyou bruyant, cerohant quelcun A dévorer. > (n. b.) — ^) C'est la bryona dioiea de 
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On troove à plain bu$t, ftDur à j^an buste, à 
rentre plein. (Voyez Lé Ûuchai, - • • • - 
p. 207, note f.V(i) 



ventre plein . (Voyez Lé Âuch'ai, sur Babfdai&r "i. lîl, 



» a eu aussi la ^^^iflcation de village. Gè oiot 
vient de pagta.V à dortné ta tffnflinafscm h plusiwirs 
Tilles de Normandie, e^ivant Uénage'(!Dict. £1)111.) 
ot il est dit que bu est uii ancien mot normand 
qui «igniâe -village (9). ■■ 



BCR.^Si8, MS 

«D». Faviir, Tbéêtn d'hoowiir, T. U, »■ l^S^ 

.BvflQ. Dict. d'Oudin. 

Bd^ue. La Colombtèra , ThâStre ifboiiii€nr, T. H, 'p. 819: 
■^ BtjBT. RabeMs , T. III, p, Vff. 
. .Biai> lUW. il«.I)Mt, Hfi'. p. B&, 

Buandler, tubtt: masc. Qui lave U lessive. 
Mot formé de Bhëe, ci-aprÈ3. (Dict. d'Oadiu et de 
C^tgraVe.) 

' I S'ealoient buaiuUère», 

QtA 1& estOioBt ponr Imtr bnée laver. 

rtUEb, p. se^ 
v Vd évdqoe, tsisant sa tonmëe, trouva un curé 
'«Jsl- iKVc^t sa lessive, «t lui dit: > Tu laves ta 
il lessive ? es-tu devenu Iniandierr est-ce Testât 
K d'ud prestret > (Contes de Des Perriera, T. I, 
MgeSSé.) 
''- viawsiM : 



Bubalaller, verbe. Nous trouvonst» mot pris 
dans ua sens obscène, pap Rabelais, T. II, p. 171. 

BnbariD, atAtt maso. On tiwtve ee mot em- 

Îloyé pcfir le nom d'un cuisinier, dans Rabelais, 
. (V, p. 171. 

^ Babatte, êubtt. fém. Petite âevure. Le mot 
miette, dans le Gloss. du Roman de la Rose, est 
Axpliqné par une espèce de cloche ou de ciron gui 
S'élève sur la peau. 

t: de MeuBg donne ici d«a avis, aux femmes pour 
réparer ou cacher les défauts ou les disgrâces de 
leur personne : 

Et fl'el n'a mains bêlas et notes - ... 

' ' Ou de airoiu ou de fmbette» (Â, 
6aM m Ismer m tes i nriU«, 
< , ' 'PatMiaa oaU» àraguaille. 

Ou aee Tèalnfl ea ses ^na repofngne; 
6i n'I pem inibe ne n^ngne. 

Rml A U Rom, lUg»-IW98. 

C'est le dintiaotif de bube. Nous trouvons ce mot 
employé, entennesdefaneeimerie.<Qwiatr«aiBut 

mODUtdéJàmvcnSttOdeRidKid: i Desur le &uc U teate penlre en 4elt. • U forme eat frui dana Itvaoianlc ^. SIQ, 
buda«eR«qnld»Cu^ai(v. 118). Au xiv* siècle, Cuvellar écrit au vera 17007: i Et puis aorte nei le cbiaf fc hi lèTre. » 
Le commerce donne a &u«(« (esp. et ilal. &u»to) le sena de coffre. Haia le Roman de ROU CitA par La Curoe a »r«. et fi an 
MtdemAme danslaChr. de Notmandie (IL p. 4ïl) : c Qnim&meUes, bnuetoostez U>rdecompaientA.do(oc.^OaaaiW) 
M IRovencal brue, bruti, bmt. (n. e.) - ^ Ia diaioanoe booitm, dercatte e* fraucêi* ^"fi ^'i ^ ^^ ^' ^!f*t Bit le 
' — '- bo9, éuatenmi lee NonoatMla l'odt ^tpWlA* iww mileMint duta U Nettatrw maritlm» (.(haOïàUuf, CârqusfrW, 
'-■ Qtû»ou, â&apitj HodkvMÎye), MiteMMi *ri^Melnnd«lttLoire. aà P^^'^^^J^'^^-^ij^V^^^^-*'^ 

- - «t iti«^WMnaB.'«t dprtaou 

_ nwi hihanj ui ûonUatR auo 

Voir JÈL,ÀÀliq. iV««âla», U,^«tiw*' D/USUDJ^^ 

, ,.. _, ,., nom du Taieaeau âe oeùtaOBie (pu meault lé aoge 

Venise, lors de son mariage avM Un 



- fiU 

< (flente), est nolrra^re, et entreeltSW (Rf Htkii, ei 
• qu'il ait petites bubettes p^hliy dlsmffie vea(o- 
« site..» (Artel. Faucon, fol. U.l 

Ce mol est pris au Bgurë, dans cfes -vers, dans le 
récit de rinstitnfion d'an ordre it CTievaierie, pour 
devise, une épée d'argent en champ <faEuraveccl!s 
mots: ■ Pour loyauté maintentr. « Sfàctaut eu 
explique ainsi la significatton : 

Ia blanche eap4e aignUls 

Purté de cuer, et netw vte, 

Car dit <pii ttaine fie pwe. 

Sans mal, aani peubié, sans «rdOK, 

Ara l'ame pcdia et UmctM 

Devant Dieu, plus que nàlf em' bran^ii^ 

Et n'aratacbe ne bttbette; 

Ains swa ol^e, pur» et nette. 

vuiums : 

BtJBATTB. DicL de CaIgnTe. 
BUBBTTB. ArteL Faucon, fol. U.K*. 
BUBELSTTE. RabeUds, T. U, p. S. 

Bue, tubst. fém. Ruche à mM, dans le patois 
de Languedoc. (Vovez Dict. de Borel, . r add.) un ap- 

Selle rusffue, dans le môme pays, râéoroedesarbrea 
ont on fait les rut^tes. 

Bue, subst. Bouc, •> El sang del bue chiald. > (te 
IitdaQ3lelaUnflir(;inocaJe/'acta(Tiwre.(lfarbodiH, 
col. 1640.) 

Btic«f(Mtear, tubtt. ntaac. Trompette. Qai 

sonne de la trompette. (&ict.d'Ondioet deCotgnva.) 
Oti a dit ftpirémeot, ea parlant d'AfâttlIe et 
d'Homère: < bienheureux adoleneat qw as 
■ trouvé un tel bucctaatBW Hm tea tonavges, > 
(Œav. de Joach. du Beilsy, fiil^ 28.) 

Buce, subst. fém. Sorte de vaisseau de mer. 

Fait appareiUer, st quem 

Nets, ei dromons, butes, et bargeiL 

Hoa. <f Ala. dU pv Do Cw(s. CL I. ai Mt IWia. 

Dans le détail des différens bâtimeos de mer mr 



. is furent distribués les divers eerps d'âne 
attaée, on lit : 

Ne remaint ne bvice (4), m barge. 
T&RURTES: 
BUCE, BVBBZ. AlUa, MS. 

Bacentaure {% twtot. nuur. C'étoit le nom dn 
vaisseau daas lequel étoit HlMiri II, avee tonte sa 
cour, à Lyon. (Voyez Brant Cap. Fr. T. U, p. 18.) 

Bâcha, verbe. 3' pers. prêter, ib nxi'dic. Cria. 
(Lisez Hueha et voyez Êucisa oi-âprës.) 



Vttmmtnt, QtMoa, Huntne, Hodkuetye), nrai» «Mii t Pftoénfcuia d«l> Loire, oà fta «niant,-!] 
^(8) Ob. Mot les T«fltcuJes uodâftA pair Uean, VtmêcHt «* U fal*. «. E>> - <«) On 
Wme-At«gnate : « Al vent Uln-tiretit me eitroit Flt'aiiMtl« A k miM droit, 6BUM.et bncM 
fiera, BOges «t busH», et vlUten... * On BtdanaJtatiufttatiaJMctfto.- i RiearAiU ns Anfkir 



„-- «ii«teeiitÙM6uceatVooMit,trlpQelTebirwu _, 

peut-Stro «a teaoeku qu'on nomme buM*. m. «,>-«} Citait 
^ Y«_i — 1 — j 1 > *„ _ 1 
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BpcJm), ««m. fém. Bois propre à brûler. — 
Bntnrw. -^ limu^urwnt à» cordonnier. 

Ce mot sutisisle &ou3 l'orlhograpbe de bûcbe. H 
vient de rallemaad bote ou de l'italien bOBCO, bois. 
Saueh répond au mot l^Ua trabem, dans la rèfle 
de S' Benoit. On a dit au premier sens, en parlant 
do Pbénix qui prépare lui-inéme son bûdiér : 
U Foiiz ouiert 1« buiue, le sonnent 
Vue «ooT iLs-'ait, et giete hors de vie. 

^ Unit, HSS. du O- VA. f. U. 

Dans le passage suivant, OucAe sîgiilfle ea géné- 
ral tout arbre propre à fitire de la Mcbe:.* Âbatis- 

• sent arbres, et noyers, pomoiiers, et tout ce 

■ qu'ils trouveroient de bûeké. * (Oliron. & Denis, 
T. n, fol. 52.} 

De là, le droit de M«h6 qui ee-^ï0tt{»ur l'entrée 
de cette sorte de bois dans la ville de Paris. ■ Le 

■ droit de busche, et de cbanâdge *, suivant Laur. 
Gloss. du Droit François, appsH-ttent aux officiers 
de la chambre des comptes, lie droit de bûche si- 
gnifloit aussi 4roit de cnaufTage. [Dict. de Cotgrave 
et Sonet.) 

Il semble que M môme mot, dans le passege 
SBivani, iJésigoe une sorte d'entraves composa 
de deux morceaux de bois, dans lesauels on aerroit 
1^ jambes d'an crimluel : ■ Ne doit la femme eatre 

■ emprisonnée, ne en fers, ne en busche, ne de 
« prison que son cors puisse affoler, ny blesser. ■ 
(Bogteiller, Somme Rurale, p. 871.) 

Enfin, Oodin, dana son IMct. défuaitbuauVt bsfco 
dt eatMlaio, instrument de cordonnier. C'est le 
moreean de bouit dont ils se servent pour polir les 
talons de» sooiifiia. 

Ezimuiona renarquaUes : 

i' Bûche de glM. Jeoe stis quelle eaptee de bols. 
Nous lisons dans des lettres qui règlent les droits 
gae les marchandises voitarées par eau, de Paris à 
la mer et de la mer à Paris, payoient «n 13i5: 
' Bwâie à mole le quarteron, treize deniers ; bûche 

• ' ^ fioc, ii miliiw huit sols quatre déniera ; bûohe 

■ -de^costerez, le millier, sept deniers. > (urd. aça 
R. de Fr. T. I, p. 6Ô0.) 

S* Souliers de bûche, pour sabots. ■ Souliera de 

■ bûche (alias des sabots), qu'ils disent en ce pais 
a là (à Toulouse) des esclops, si bien m'en souvient, 
« le»iuels esclops ils font pointus par le bont pour 
« Uferaveië. ■ tCosteadeDesPer. T. u,-p.i«8.)t 

a'Meb«««l«e. C'étoitanlenned'iB4iire,eomme 
qnidlrolt-rin fbg(A coiffé. 

I/Boln dtf : cQs'wt «'une m 
BI alntls qoB bûche twsiue; 
Or ne Wt n«n, si ai sa tne, 
Fore BOT partout fùre eBchanir. 

.Coit.. Dndi. Poil, USA. foL H9, mL 1. 

Â' Tir» à la ctwrte bûche. Nous disons à la 
eourte ptills. ■ («roy voulut faire tii^ àta caairte 
« liÙfilx','M"&t StSbovAm^ et de Bassompierre, à 
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■ qui aurtût la place de maréchal de France aai 

■ vaquoit. >,(Mém. de Bassoropierre, T. 111, p. m.) 
vaiuàhibs: 

BUCHE. Orth. eulMdat. 

BoicHK. mBt.de Boiu«.P-U0,tit. de. Mit. ' h 

BncBB. Pau. -U3S. daA. V IWS. T. U, toL «0. il* CQkSL 
Buiera. roSs. HSS. avutt 1300, T. i p. M. 
. Bue. pu Cange, GIoss. Iflt. au mot Èwa. 
BaocS. Bègle de S> Bendt, di. ia. '^ ', ' 

Bncbette, subst. fém. Petit bàlon. — Tenue 
d'investiture. , 

Nous lisona au preinio' sens d^ peut bflton : 
< Faut quant le lièvre t'ara passé, que tu faées an- 

■ cune noise, comme rompre une boiaette, ou rp> 

■ -muer le blé, sans mot aire. ■ ptfpdns et Racfb, 
Ns. fol. loi.] Boisette est encore usité en Normandie 
pour désigner le bois sac que le» 'pauvres feas 
vont jamiisser dans, les toréts. 

On diaoit autrefois traire à la busquette (l), poujr 
tirer à la courte paille. (Froissart, Poës. mss. p. 410.) 

La possession d'un héritage ne s'acquéroît aiicim- 
nement que par rinvesUIure, et cette iavaaliture 
sefaisoit parla tradition d'un petit bâton, autre- 
mmt buiaset (3). i Se feront les dites 4^b^tanees 

■ et adtiéritances par tt-aditipn d'un petit IwstoBy 

■ ou buisset de bois. > (Coût, de Ghymay, dans- le 
Nouv. Coût. Gén. T. il, ç.fns,] On ae servoitaus^ 
de ce mot bûchette en ce sens : on la meUoit eitfn 
les mains de la justice en stgae de déguerpissemeni 
d'un héritage ; I acheteur la reoMttoitau Égarent qui 
eiEercoit le retrait. ICout. de BonUloo, Noqv. Coût. 
Gén. T. Il, p. 854.) (3) . - 

natiOTEs : 

BUCHKITE. Nuita de StT«paM»e. 

BUBQUKTTE. ftoiaeart, Posa. HSS. p- ttft c«l. 1- ' ' 

BuiSKTIK. PoSb. HSS, avant laOft . ,, 

Boisette. Hodus et Racio, US. toi.' iOt, R<>. 

BuissBT, tubtt. nuuc. NouT. Coût. Gén. T. U, p. 9T3. ' 

Bacbter, iubst. nuuc. Bâcher. Lieu propre Jl 
mettre le bois. [Dict. de Rob. Estienne;) 

Bncblere, subit, fém. Engin i pécher.» Lèt 

■ buchteres que l'on dit cramati à fbuier. • (OMftn. 
des R. de Fï. T. U, p. 18.) 

Buchts, gttbst. maae. Gris. Lisez huchis, du 
verbe hucher, crier : ■ A donc las gardes de la 

■ porte, qui mal l'avoyent pirdée, qaiod ils oui- 

• rent l'effroy el le buâits H); et gens parler et che- 
« vaux hennir, cognurent bien qu'ils estoient 

* deceus, et surpris. • (Froissart, Liv. III, p. 285.) 

BiJtQoUc, (uO. Pa^f^* (I^ct. d'Oudin.) , 

Bucolique, subst. fém. Yoici le passage où 
nous trouvons ce mot : < Amende péoiinïaire ïMfU- 

■ eable à la bucolique, et au mascaret. ■ (Bonêb^ 
Serées, liiv. m, p. 48.) 

s,votci4eitx bMhgUaj Àccommûdex-roue ^ t tlrtA. * (n: a.) - 



.<ir'Oottd|lMUVmtaflM-<FUiIea,IlI,»; t Tmea daM,volci4eitx «»><»«», i».vu...^^d.-.uu,p ^. ...... v». '••/ - 

«iycW'h'^MM««»teup8ttén»rittBine.<M. a.) .-<S) On lit dans G. CbasteT, Eiepoê. s. vMté mal priM • < Fsut-astre 
•tfimaqtr«ltfflt« voisla»MJMtrMUte,na]saDtiBnpro|)ïetaBeToi«putesommierbieneTOBd^^ * f^ '•^ 

m BuOM MunUt tan la «iBIMiallf nrtial de iuehier, fiappar : c Tanlost . encommeuchiereut à b 
iaax, ce qnrDs ttometw t paray-le'Obaaha. » jCFtoiiaart, Ed. £srT|ii, XÏ, 198.) <ii ■ ,>■} 
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Bacs. iub$t. mase. plur. Sorte d'ajustement. 

N'avoit carquans, velours, ne cbapperons, 
Qu'un couvrecbel tout plié à erillons ; 
Ny bucM encore de aofe violette, 
Qu'un godilhn de aimple Laine verte. 

Foidlaa. T^Mk, M. 88, R< (1|. 

Bude, iubst. fém. Nous ne pouvons déterminer 
précisément le sens de ce mot, en ce passage ; peut- 
être y est-il mis pour bonde; peut-être aussi pour 
but, terme : 

Et 'quant il est ju»qa'& la bude 
D'avoir bien, et estât mondain, 
Voyla la mort d'ui à demain. 

Bart. D«<b. PoM. MSS. fol. KH. cul. t. 

Baée subst. fém. Lessive. (Voy. les Dict. de 
Nicot et Honet.) • Se fit apporter un peu de buuée 
> qu'elleavoit estendu lejour précédent, et se mit à 
• ployer son linge {i). > (Moyen de Parvenir, p. 138.) 



'■ Buuta. Moyen de Parvenir, 

. Baer(3],v«r&£. Faire la lessive. 
Fenune ecet bien buer, et cuire <4). 

Kwt. Dach. Po«. HSS. foL SU. ool. 1. 

GonjuG. 
Bu, part, passé. Lessivé. (Eust. Desch. Po€s. mss.) 
Buray, au futur prés. Lessiverai. (Eust. Desch. 
Poês. HSS. fol. 411.) 

VABUHTES: 



Buerle, subat. fém. Lieu où se fait la lessive. 
Du Gange, Gloss. laL fait venir buerie des mots 
saxons bor et borne, qui signifient fontaine (5). 

TIBUNTBS ; 

BUERIE. Gloas. 1. de Du Cange, aux mots Bvra et Buria. 
BUANDKRiE. Dict. d'Oudin et de Cotgrave. 

Baes,8ubar. nuise.plur. Ce mot semble le même 
que bues, bœufs. (Voyez Beuf ci-dessus.}!! est mis en 
opposition avec oeilies, brebis, dans les vers sui- 
vaas, pour désigner les réprouvés : 

Les oeillex.. U bon seront; 

Ll bues (fi) k Dieu lor mal prtDdront ; 

Diex i icels se tomera. 

Qu'il à as destre mis aura. 

Fabl. HSS. da H. D- 1«8. U, 114, »• «d. t . 
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Bnese. Il faut ipeut^tre lire gHe$moneel, en 
un seul mot, dans les vers suivane, ob il paroltrott 
désigner un nom de lieu : 

Un jor iindrent Lor parlement, 

D'atniper lor acesmement, 

Por une gnmt place «ramie, 

Sui fu criée, et aatie, 
a Boudet, et de Jovincel, 
En ce* ciians, vers Bucm monceL 

FM. HSS. <ti R. ■• TSM, U. Ut, Y* coL I. 

Bute, aubst. fém. Coup de poing, soufflet — 
Terme de fauconnerie. — Raillerie. 

Ce mot, au premier sensdecoupdepoing.semUe 
venir de l'italien buffa, qui signifie la partie dn 
casque par où l'on respire. 

La paume bauce, une grant buffe (7) 
Li donne, etc. 

tM. HSS. 4« R. ■■ mi. T. I, M. lit, V aL I. 

On s'est servi de buffe, en termes de fauconnerie, 
pour signiDer coup en général; alors c'est une 
extension de cette acception. 

Qui k l'un d'eulx donna buffe telle. 

Que sur l'eauve lui rompit l'esle. 

Ché di b Bipe, Dh DtfoHi, ». M. IH. 

Pris dans le sens de raillerie, ce mot dérive dfl 
beffer, tromper. (Voyez Bepfeb ci-dessus.) 

A tant s'en va, si les eabulfe, 
Pn son malice, et par ea buffe. 

fM. HSS. di R. B* 7M>, fol. 136, If ni. 1 

On dit bufa dans le patois du Languedoc (8). 

VARUKTCS : 

BUFE. Fabl. MSS. du R. w 7615, T. I, ftd. U», R* col. t 
Buffe. Ibid. T. 1, toi. «9, V' col. 1. 
BoUFFLB. Choisf , vie de Charles VI, p. 305. 
BiTFA. Gloes. latin de Ou Canoë, au mot Buffa. 
BtJSsE. Fabl. HSS. du R, a* TllB, fol. 3ti, R' coL 1 



Bntfa, v&rbe. Etre onrueilleux, dans le patois 
Languedocien. (Dict. de Borel, au mot Buffe.) 

But falres, subat. nuue. plur. Fanfarons. Grands 
vanteurs, dans le patois de Rouergue. (Voy. Favin, 
Tb. d'fionn. T. I, p. ^&, et Bufpa ci-dessus.) 

Butf elln, mbat. masc. Diminutif de buffle. Demi 
buffle. ■ Gastellane, major du régiment des gardes, 
■ blessé au haut de la cuisse, en 1667 ; le coDp fut 
I si heureux que donnant dans son bufle, et son 
> bufftetin, et sa bourse, il en fut quitte pour une 

- (2) On lit au t. IV, p. 1340 du Recneil des Poésiefl tr. nus. de La Coina 

_ . , . jsai dans Percetorest (xv aiècla, t. V, p. 58) : i Tantost sfves, il onft 

mes qui batotent une bué«. > Enlln, eu xvi* eiécte, Deeperiere <38* Cooto) écrit : i Mon curé de Bran lavoit M 
buée. > (N. K.) — (3) Il ne faut paa confondre le verbe buer, avec l'adverbe buer, bor, qui a le sens de mar (tant nwr tuât), 
c'est-è-dlre heureusement, bien : i Sire, lait cil vostre merci, Buer l passase- jo les mers. > (Partonop., t. rè43.) On Iroim 
encore dans Gérard de Vienne (V. 4012) : «Comme &uerfuitneit qiii en talost ira. > Enfin on Lit au vers 3018 de la ChronlqM 
de Jordan Fantosme : i Baïuns, es veilliez-vus, bor vus fiist aniutié, Tele chose ai oïe, dont jo vus Aral faaitié- i <M. K.) — 
<4) On lit aussi dans Villon (Epitspbe en ballade): (Lapluyenons tbuez etlaveiEtle B<deil dessèches et noircii. > &<■*-) 
— (5) Du Caiwe terit k buria : < Uirœue in Orig. Canonlc. ReguI, Ord. S. Aug. refert, Honasterium B. Hariae ad Saptem-Fonia 
IHweBnuelIss vulgoSeMn&orsppellari. Et certeieuenbor.Belgice idem sonatquoAseptemfontes; est enim ««tien, septenk 
«t Bor seu borne fons, saxonlce J9tim, fous, torrens, unde ouria facile potuit deiivari. ■ Mais buerie dérive de buer. fy. E.) 
-(6) Cette forme 6m« est du xm* siècle: t Et por ce diat ci Rnstebuee : Oui kbueabé^tiibuea. i^uteb., U, 188.) (N.l.) 
-- (7) Les enbnts dea maa, dana les villes de l'Ouest, se provoquent encore en disant : ■ Veux-tu reoevoir lUia 
bouffe T > (n. k.) — ^ Buffe, comme l'italien buffa, était au xv> elëclu U partie du casque couvrant les joues : 

deusiesme course, le a^neur de Loiselench attunt Ssintrd à la buffe, tellement que a bl .. — -• — ~!-. 

■ ■ - ■ - - ■ i <B. N. Ut. T " 



(1) Compaiei édition Fsvre, fol. 65, v*. (n. k.) - 
(xnt* bIôcIb) : t Ajut le buée à tordre, i On lit au; 
mmmea ~'' ■--•-■--' — ' ' "- " — 



pxmngal, buffet dMgne d'aUtenrs la visage : < t^et, prov. tinnput. ■ 



t que ] 
S73(N. 



bien peu ne l'endormit. ■ 
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• lértre contusion (i). ■ (Peliss. Hisl. de Louis XIV, 
T. n, p. a07.) 

TAlUANTeS : 

BUFFEUN. Dîct. &B Cottrave. 

BDFFLniN. PeUeB. Hlst. da Louis XIV, T. U, p. S07. 

BuFFXTiN. Gloss. de I11M. dft puta. 

Buffet, tubst. mate. Buffet. — SoufOet de che- 
minée. — SoBlflet, coup de poing. 

Ce mot subsiste aa premier sens de buffet, mais 
son usage est beaticiuip moias étendu et sa eigni- 
flcatiOD plus déterminée. II semble s'élre formé de 
buver, boire, parce qu'on jnetloit le vin sur le 
buffet. De là, on a dit : ■ Servir en buffet, ou à 
■ buffet, et vin de buffet. > Selon Le Duchat, sur 
Rabelais, T. III, i>. 268, c<;lte acception particulière 
et subsistante vient d'une autre beaucoup plus 
générale que tes citations suivantes développent 
dans toute son étendue. Nous trouvons buffet pour 
la table d'une salle, dans les Arrêts d'Amnr. p. 4t5. 
Il s'est dit aussi d'une table qui étoit dans la 
chambre à coucher de la reine, sur laquelle on 
mettoit un mortier plein de cire qui brâloit toute 
la nuit. (Brant. Dames Gai. T. II, p. 86.) Dans un 
autre endroit, ce mot désÏÉrne l'armoire oti étoit 
enfermée la couronne de Philippe lï, roi d'Espagne. 
(id. Cap. Estr. T. II, p. 164.) Buffet ou dressoir est 
pris pour armoire & livres, danslaBibl. de La Croix 
du Naine, p. 5U et 513. Ce mot a désigné une 
armoire à mettre des habits, qui a été appelée plus 
haut earde-,rDbe, et dans laqaelle one personne 
pouTOit se tenir cachée. (Nuits de Straparole, T. 1, 
p. 69.) Toutes sortes d'armoires, dans le Cout..Gén. 
(t. II, p. lUtè.] Un bureau sur lequel travaillaient 
les grerficrsdu Parlement. (Du Tillet, Bec. des R. 
deFr. p. -lOT.JC'étoit aussi un bureau mis devant 
le greflïer. dans la séance des Etats de Tours, 
en 1467. (Ibid. p. 414.) C'est dans quelques endroits 
le Iribnaal da seigneur souverain auquel ressorti»- 
sent ses vassaux. (Le Fèvre, de l'Ong. des Fiefa, 
p. râ.) C'éloit aussi, solvant l'éditeur des Ord. la 
chambre oti étoient en dépôt les grchives delà villô. 

Dans le patois du Languedoc, buffet signilloit 
aoutOet de cheminée ; en ce sens, il lirait son origine 
de buffet, aoufller (2). (Voyez Bouffer ci-dessus.) 
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.De 1â, nous lisons dans le passage suivant (3) r 
« Quand tout sera bien cousu tout autour, il faudra 

■ mettre. & ua des coings, un petit buffet en façon 
< de celuy d'une baie, ou d'une cornemuse, qui se 

> ferme oe lui-même, quant le vent sera dedans, 

■ puis l'emplir avec une seringue, ou avec an bon 

> soufflet fait à la semblance de celuy d'an or- 

• fevre. » (Fouill. Véneria) 

Nous trouvons Ce mol expliqué par coup de 
poing, soufllet, dans le Glossaire sur les Coût, de 
Beauvoisis. Sous cette acception, il dérive de Bufe 
ci-dessus, qui a signifié la même chose. 

On Ht dans le Glossaii^ du P. Labbe, buffet, en 
latin saccatum, qu'il explique : Bruvoge de lie de 
vin et â^eau coulez par le sac. 

Buffeter, verbe. Souffleter. — Maltraiter. — 
Goûter le vin. 

Nous avons vu ci-dessus buffe et buffet pour 
soufflet. De là, buffeter pour souffleter. [Dictionn. 
d'Oudin, et Du Cange, Gloss. lat. au mot Buffa.) i. Ch. 
dit, en parlant de lui-même : • Ils ont donné mon 

■ dos à ceux qui me frappoient et mes joues 5 ceux 
« qui me buffetoient. • (Contes d'Eutrapel, p. 523.) 

JesuB Christ devoit estre deroctt^ci, 
Buffiei, et crucifias. - 

Hltl. det TtDli Htriu, en ren, US. Ibl. 138. 

On lit en ce sens buffoier à lapare, dans le Gloss. 
du P. Labbe. 

De là, ce mot a signifié maltraiter, battre, dans un 
sens plus générique. [Dict. de Borèl, au mut Buffeter.) 
» Coups de Iraict, et d'artitlerie les buffeterent sou- 

• vent, et menu. • (J.d'Aut., An. de LouisXII, p. 287.) 
On trouve buffeter pour goûter le vin, en faire 

l'essai, dans le Dict. d'Oudin; alors ce mot dérive de 
buffet (4), pris pour la table sur laquelle on mettoit 
le vin. 

VJkHIAVTES: 

BUFFETER. J. d'Autan, Aon. de Louta K1I« p. SS. 

BUFFKTTER. Grelin, p. 82. 

BtiFFnR. Hist. de* rroie Mari», en ven, HS. loL 188. 

BuFFOixn, Glossaire du P. Labbe, p. 4â7. 

BuFFoYER. Hist. des Trois Maries, en vers, HS. p. 239. 

Buffeteur, tubst. mase. Qui essaye le vin. On 
lit : > La jurisdiction sur les buffellers (5), et l'amende 



(1) Le buffle fat, de 1620 à lffJ9, l'habit mililaire des snoustniPl êtres et des arquebusiers. Cétail im gilet de peau chamoiaée 
qu'on mettait sur le pourpoint. .< La buf/le était coûteux ; il fallut pendant longtemps le iircr d'.MIemagne. Vers 1630, un 
nomme de N^rac en flt de meilleurs, qui étalent A l'épreuve de la piqne et de Tépée. Peu après, il se rorma à Poitiera et à 
Niort deux grandes fabriques, où l'on travaillait en façon de b'iffîe, avec une grande réduction de prix, les peaux de vache 
M mdme de inoulon. > (Quichemt, Co*tut)ie,p. tëi.) <n. e.) - (3) Le mot se rencontre au xui' eiècle avec le sens de 
soufnet : « Lj carelte de œuvre tournée, de buffet, de cateres doit un denier. » (Tailliar, Recueil d'actes ilu xa' et du xm* 
siècles. Douai, ISfô.) Ce buffet était un long tul>e, dont on se sert encore en Sainton^e, semblable A un tuyau d'orgue ; et 

eiit-éire buffet d'orgue e^t le nom de la partie étendue eu tout. (N. K.] — (3) L'on soit qu'en guerre on place sur un 
mbour des dis, qui trassuulent à t'approcbe d'un corpa de cavalerie ; Du Fouilloux ifonne une recette A peu prAc 
semblai>le pour Mouter l'appel d'un basset chassant le renard. Voici d'après l'édition Favre, fol. TiG, r°, le début de la 
citation ; t 11 doit avoir dein; douzaine de mantes, pour jetler contre terre, afin d'esccuter l'abboy des baaaels ; ou bien 
poorTtt porter un lict plein du vent lequel on pourra faire en celte manière. Il faut coudre dea oeaux ensemble, en carré. 
et de la eiandeur d'une pailtace, et que les coustures en soient aus-^i subtiles que celles d'une naile: puis quand... i (n. k.) 
- (4) CÈteit peut-être avec un lujau tait comme un buffal à aouffler le feu, qu'on soutirait le vin. Une ordonnance de 
Louis SIV semble justiQer cette dérivation : t Poiu: empêcher que les vins soient huueléa, défense aux déchar^Burs de vins 
de percer tes vaisseaux qu'ils déchargent, i (Sur la jurispruQ. des prèv. des march., XIU, 5 ) (n. e.) — (5) Le buffelier 
vendait on composait le vin de buffet. On Bt aux statuts des tnverniers d'Abbeville : t Que nuls buffelieri soit si hardi qu'il 
vende vin de btiffi-.t A laverniers. aucuns. * Au re^. JJ. 196, p. 39Q, an. 1361 : ■ Estienne, dit le BourguÎKnon, et Beatrix sa 
femme, hvffeliera dcmourans A Paris en la parroiche S. Germain l'Auxerroia... Ledit Guillaume pour ce qu'il estoit plein et 
abuvré de vin et de buffet qu'il avoii bue en la maison desdii, exposans... > Au reg. JJ. 1G6, p, 901, an, 1411 : ■ Sur le mestier 
de buffetier..., item que aucun dudlt mestier ns mette en besongne lye puante, ne vin bouté ou puant, i (n. e.) 
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. ■ jusqoes à aiz aols *, dans uo reg. de la (Cambre 
des comptes. 

TARUHTES: 



'Battol,subst. nuue. Tromperie, moqawie. 
Vanité, oiiïueil (!)• 

Au premier sens de trompme, ce mot vient de 
buffer ou belfer, en italien be/fare, tromper. 

Ne nai ae par blancherie 

Hfi UlD», ou JMU bufoi. 

¥m. usa, du n. n* tus. m. uo, V eol. 1. 
Pris pour oi^ueil, vauité, bufoi dérivoit de {fu/fer, 
enfler les joues- (Voyez Bolffeb ci-desaus.) 
N'en plains d'oigueil, ne de bufoU, 
Et à la dame, vralement, 
PlasoU moult soa acointement. 

P4il. HSS. du n, D- niS, M. m, K' ni. «. 
V&BUNTBS : 

BUFTOI. Poëa. HSS. avant 130», T. II, p. 964. 
BuvroT. Borel et CoraaiUe, Dict. 
Bufoi. fabl. MSS. du R. s* 7318, fcd. eO, T> col. 1. 
BuFois. Fabl. HSS. du R. a' 7318, toi lœ, R* col. 3. 

Butloa, $ttbst. mate. Crapaud. —Le mâle de la 
lionne. 

Nous croyons pouvoir interpréter ce mot au pre- 
mier sens de crapaud, dans ces vers, où il est 
employé ngurémenl pour désigner les ennemis de 
1s France : 

Buffon» enOez, trop u»e> de rapines, 
Veu qu« estre doibt, par dou celeatiel, 
La Qeur de Ijs préserva entre eapinea. 

CnUii,p.lt. 

Ce mot semble employé sous la seconde acception 
du mâle de la lionne, dans ce passage : ■ Affln que 
* la lyonne treuve son buffon, et que la bigolte 
■ treuve son bigot. > (Nef. des Fols, fol. 100.) 

Bnne, subsl. masc. Bultle, animal. — BulUe, 
armure. — Pris adjectivement il sigaifîe stupide, 
sol, imbécile. 

Au premier sens, on disoit : ■ Aller sur le bufle, 
<> ou faire du bu/le sa monture. > Façon de parler 
qui semble aignilier éLre berné, raillé, par allusion 
aux criminels qu'on promenoit sur des buffles. 
Du Bellay, parlant des François, suppose que leurs 
mœurs se sont corrompues depuis leur fréquenta- 
tion en Italie : 

n u'euat point esprouvé le mal qui lût peter, 

IL n'euBt fait de son nom la v.,. aMMiar 

Et n'euat bit ai souvent d'un bufle aa monture. 

(Eut. 4» Joadvm da Brlltj, M. US, V. 

Je n'nu jamais de tant de biena aoacj ; 

Je demanda, eana plna, que le mien on ne mangé. 
Et que ^'aye bien toat une lettre de diange. 



Pour n al 



X le bu fie, au deapaitir d'icy. 

UIU.M.W. 
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Bufiie est lia aneien mot canlois qui ^{iiifioit 
bœur (Dict. de Borel.) On le trouve pour bufie 
dans les Poës. nss. d'Eust. Desch. (2) fol. 27, col. 4. 

Bujte se disoit aussi pour l'armure de peau de 
buffle. ■ A la deuxième course, le seigneur de 
> Loiselench attaint Saintré îi la buffe <3), tellenent 

■ que a bien peu l'endormit (peu s'en fallut qu'il 
• ne le flst évanouir.) • (Petit Jean de Saintré, 
p. 33A.) ■ Cbevaux armés de bardes, soit de cuir de 

■ bouffre ou d'acier. ■ (La Jaille, du Champ de Bal) 
La stupidité apparente de cet animal, que \'aa 

mène par le moyen d'un anneau passé dans ses 
narines, a fait donner son nom aux g«i8 qu'on 
regardoit comme trop simples , pour dire sot , 
imbécile. 

i. de Meung, après avoir dit des curés sages, 
sensés et de bon conseil, qu'ils se fout chérir el 
considérer de leurs paroissiens, ajoute auasitAt : 
Haia s'ils le sentent vil de science, ou de uoura. 
Et il se monstre rude comme bvglk, ou ung oun 
n ne doit paa se plaindre, ne bire grans clamooni 
Si ses parrochiens ne Fayment par amours. 

I. do HoMt. Cad. m-W. 

Cort de bugle , pour cors , cornets (ails de eoroe 
de bœuf on de bume. 

Sonoeot buainea, et tabora, 
Gnns DOTS de bttgte (b, moniaus. 

Alhii, HS. M. 8S. B- c*l. 1. 
TAAIANTES : 

BUFLE. (Eut. da Joach. Du BelL^y, foL 406, V*. 
Beufle. D. Horèa de Grèce. 
BouFFBK. La Jaille, du Chainp de Bat. fol. 47, R*. 
BouiFRE. FabL HSS. du R. a- 70689, b>L 66, V* «4. 1. 
BuFFB. Glosa, de l'Hist. ds Paris. 
BuOLi. GIoBS. du Roman de la Rose. 
Bufler, verbe. Beugler comme un buflle. Col- 
grave explique burler el buler par hurler. 

VABUDTES : 

BUFLER. Rom. de Rou, HS. p. 305. 
BuoLER. Recherches de Pasquier, p. 671. 
BUHLEK, BuLKit. Dict. de Cotgrave. 

Bufoise, aàj. au fém. Taine, onn>eilleDse. 
(Voyez Bufoi ci-dessus.) 

Dune taumilitei la cortoise. 
Qui n'est vilaine, ne bufoiie ; 
Mes douce, debonere, et franche, etc. 

Fd>I. usa. du R. ■■ Tilt, fol. MS, 1- n). 1. 

Buge, tubtt. mate. Eunuque, dans le patois 
d'Auvergne. (Glossaire latin de Du Gange, au mot 
Bugem, où il renvoie à Bigens, c'est-à-dire bomne 
né de père et de mère de nations différentes.) 

BuglemeDt, subit, masc. Beuglement. (Golgr. 
Dict. et Essais de Montaigne, T. II, p. 700.) 

Baglesse, subit, fém. La femelle da buffle- 
(Parton. de Bloia, fol. 164.) 



(l) n a ausai le sens de bruit, de tumulte : i D'ambedeua pars fu si gran U boffoU, Ne le poiseal apaler quatre rois. > £1 
4ans la ChroD. de Cuvelier (xiv< siècle) : f Je croie qu'il n'est nuls home chevaliers ne Ânglois, Qui ne tUst eabahia de veoiT 
leur buffoi*. 1 (i«. K.) — (S) I II ot estans, boys, et quanmi'U vouloit, bugte», cbomauli et autres nourretures. i On lit ^ 
dana Vlbehardouin : « Et gaaingnierent aeseï proies de ouea et de vacnea et de bufle». t (Ed. de Wailly, % VSL) Bufle Tieol 
de bubolus ; mais bugle a plutAt poiur origine biUmteu», bonvlllon. (n. e.) - (3> Voir la note à Buffe. - (4) On lit dans 
n — , — ■_ , .i_r_ _ .™, . _ ...-L ..._..... ... .... . _ . _,_. . — îorecenMn oàu 



Roncisrala (xii* siècle, 



( Tabors et timhes et buglêraui corner. ^ La trompette & cleb porte encore ce nran di 



la nique (Ct^iaTt^. i (n. k.) 
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Buglenx:, adj. QdI beugle, (Dict. de Gotgrave.) 
Bugne, subst. fém. Espèce de monnoie. On ea 

voit 11 représcDtaiioa dans le Voyage du Roi A Metz, 

par Fabert, fol. 61 . 
Bagrande, tub»t. fém. Arréle-bœuf. Sorte de 

plante (i). 

TAAURTES : 
BUGRANDE. Ondin et CotgrsTe , Dict. 
Bdrgrandr. Dict. d'Onttln. 
BouôiUMDK. Colgrave et Borel, Ud. 
BiMiujtiDC. DicL de Cotgnw. 
BuitORADE. Dict. d'Oudin. 
BcnutATB. Oudin et Cotgrave, Did. 

Bagpe,sutol. ma«.TitreâedigDité.LeMigiieur 
d'Avignon, oncle de Perrand, comte de Flandres, 
qui entra dans la ligue formée contrele roi Philippe- 
Auguste, en 1215, est appelé i« iN(i/re d'Avignon, 
Ama te Itom. de Baudoin, fol. 28. 

Bohote, subit, fém. Sorte de plastron. Peut- 
6tre la qnintaine, le taquin contre lequel on portoit 
dM coups de lance ou autres coupa , dans les jeax 
d'exercice. 

Tu ea pins tauaae que buhott (1) ; 
Car ctaaactiD qui à tof ae frote 
Se plaint, «t tient pour enRané. 

^ Pc!k.MS8.V*IicH, ■•lUO.rsI.ltt.K*. 

Bat, adv. Aujourd'hui. Lisez hui, dans ces ren : 

Pila, diat-It, voua corletit bui 
Bapooaer tane, d« par Dieu, 
Et demain l'autre, ate. 

FUI. KSS. di B. n- 7318. M. IBS. V. 

Balcbtea. Nous trouvons ce mot, randa par le 
latin inflectebant, dans le Dictionnaire de Bore), au 
mot IhtifCftn^ten, p. 579. 

Bâillon , $ubst. mate. Bouillon. Il est employé 
ffgarément, dans les vers suivans : 

Amora me priai en nn tel point 
Que U «nuaa deux fbia ae point 
811 ae vaut dont Yen M deffoMtoe ; 



Bnilloaclel , subtt. masc. Jet d'eau. Booillra 
d'eau. Froissart, parlant des jeux de son enfance, 
dit : 

El s'ei aonvant, par nn baaid, 
Paît ToW d'aiRue un builtonciet. 

fni-M^. pob. ISS. p. m, tut. t. 

Balre, a4}. Torci le passage où nous trouvons 
ce mot Peul-étre signifle-t-il grise ou qui est d« 
bare: 



M. 'WS. «> R. ar 1»B. M. «Ik V> ni. I 

Boise, tubtt. fém. Décharge d'une écluse. • 



I<re| 
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> serait pas poisson tenu pour meuble, s) la bnise 
' do l'escluse avoit couru en celuy temps, ou 

> commencé ù courre (3). > (Bout. Som. rur. p. 430.) 

Bulstne, subst. fém. Trompette. Le Glo»a)re 
du Rom. de la Rose, sous buissine, l'explique par 
espèce de trompette ou de flAte, et, sous busiiu, 
seulement par trompette. ■ Lescors, lesfrustfi^U}, 

■ les trompettes et les clairons, bondissaos melo- 
< dieusement. ■ (J. Le Maire, llluslr. des Gauteâ, 
livre II, p. 247.) • Trompettes, clairoos, fluttes, 
( tympanes , bedons , cors , bunines , et antres 

■ manières d'instrumens divers du temps passé. ■ 
(Id. livre (, p. 129.) 

Bnisine et busine, dans S' Bernard, répondent tu 
latin tuba. Ce mot, suivant le Dict. universel, vient 
de bucca, bouche, pnrce que c'est de la bouebe 
qu'on joue de cet instrument. Aussi , a-t-ii signiJIé 
en général, relativement ft cette étymologie, tons 
les instrumens qui s'embouchent. Ce mot est 
expliqué par sistre , dans le Catholicum Pannm, 
ancien dictionnaire. Oudin l'interprète par trom- 
pette de village. On lit en ce sens: < Sengoularent 
• ensemble an son de la belle bouzine. • [Habelab, 
T. 1, p. ISS.JF^issart, parlant du jugement dernier, 
s'exprime ainsi ; 

Sains Jehans^ sains Mars et S* Lus, 
Et BAina Habieus droit là eeront 
Qui leurs buiiinea sonneront. 
Dont resuaciteront Us mora. 

FrabNJt. Pùlê. usa. f. 390. 

Buitine est ioinl à cor et k trompe , ou comme 
synonyme, ou comme une espèce de trompette 
particulière : 

Trompée, cors et buuiiu*, mna , cberaulx tout tel nolae, 
Qu'on les puet bien t^ de vtegt fiaoes fntncofaea. 

Oér. ia RovBiIlloii. HS. p. St i Hd, p. 115. 
IVompea, biHgmei et trompettes. 

Hicfanl, HS. loi. US. R- «1. 1 

BttissiTie e.<it pris pour flAle par J. de Heuog, 

Sarlant de Minerve qui jeta dans l'eau la buis$ine 
ont elle avoit joué, lorsqu'elle vit que l'euflure de 
ses joues défiguroit sa beauté. (Roman de la Rose, 
11426-1 1443.) Ce mot est pris pour trompelfe, dans 
les vers snivaos : 

Cil tabor branlent et estonnent : 
Cea buUinct tfairain icsonnent. 

Mrfi,aS,H.tS,T'«LS. 
Sonnent tabora cora et buitine» 
Fretiaa, flaieux, troaipea, vririae*. 

AiUi, HS. roi. go, n- coL I . 



BtrraiNC. Co^raTe, lltct. 

Bineaiin. Ccrigraite ; Glossaire de L«tte, Ai Ml. 

gpaï KK. PelU Jean de Saintré, p. B. 

BDZtKC. 

BuosiNE. Riat. de B. Du Gueaclin, pur Ménard, p. 3ÏI. 

BosawE. 06r. de Routaillon, HS. p. 9S. 



(1) On aa.'fioi» maintenent {wnwx 

«En aa meaoo n'ot nule entrée. Fora _._ . , , 

tta. il. Uth p. 166, an. 138B : t Va buhot d'arReot à porter 
tb^MJMaminmaMaanrl»--' — ^—-'^---'^-■^--- 



K de UIS M CHJtnWfe d 



l'tet riniDDJde des chMqpa. (Ir. K.) — (9) La (brme masenllne a le eemi d» tnvm : 
buiot, quant est fermas ; La ai tenduili» por U prendre. > (Ren., 13748.) On lit a- 
.. ^. . » — .-_ _. _, E^gn ^ j^ j, j7o_ ^59 ,^ .,4jg 

quantité de oeiga. > (n. £.) - (3) Voici 



dargêDl . , __ 

k ■uHBUB, «• pur M 6«Ae( de'M dberainéB getta «i 

B à» CorMe, M. «, r» : c Rejeter le Ibsad ds'Ti. , ,_ . , 

J—iinnii «Il r fini iln In f nwir'i'T drlater, auit bu eonnneeM lairwiMe afin qa'eTIe ae pulJt easaver. ■ (n. K.) - (4 On la 
d^ dftns U Chanaon de Roland (t. 35Sà) ; f Uet I sa bucbe une ciere Ifuitirw, Sunet u cler, que al païen FoITent. > (n. K.) 



r,. JJ, 170, p. 159, an. 14M : 
nt quantité de neige. > (n. £.) — (3) Voici 
butte de BOnnaj par dessoulx le rl^iwa 
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Bdcinb. Triompha des Neuf Preux, p. 371, col. 1. 
BucciNB. Clém. Uarot, p. 8 et 2M. 

BUXINB. 

BousiNE. Rom. de Brut, MS. de Bomb. 
BouziNE. Oudin et Colgrave, Dlct. 

BOZINB. 

Buisineour, sub$t. masc. Trompette. Qui sonne 
de la trompette ; en latin tibicen. 



BuTSiNEOun. Dict. de Borel. 

BusiNEUB. Chron. S' Dénia, T. I, fol. 148, V". 

BucciNATEUR. Dict. d'Oudin. 

BousiNiBR. Dict. de Cotgrave. 

Bulsiner, verbe. Sonner de la trompette. (Dict. 
de Borel, el Du Gange, Gloss. lat. au mot Bustinare.) 
> Le septième ange commenta à buêiner. ■ (Voyez 
Bible liislor. cUée dans Gér. de Nevers, p. lOf .) On 
trouve aussi buisiner, dans le sens où nous disons 
trompeter, pour publier, et dans la Chronique de 
S'Denis, T.I, fol. 32, V. 

VARIANTES I 

BUISINER. Eatr. Fabl. USS. du R. d> 7996, p. 90. 
BusiNEH. Gér. de Nevers, p. tOI. — Gl. du R. de ta Rose. 
BuissiHBR. GEosaaire du Roman de la Rose. 

Bulsnart, subst. ma»e. et adj. Insensé, sot, 
imbécile. 

Ricea présana 11 aportoient 
li fol buUnarl. 

n>. MoitiikH, HS. p. 67t. 
Je De le tieng pu & buisnarl. 

Po«(. USS. .nak 1300. T. IV, f 1360. 
BuUnart et fol si Vapiela. 

PL ItaakM, US. p. SB. 
VAniANTES : 

BUISNABT. Ph. Mouskes, MS. p. 673. 

BuiNAfis. Hist. dee Troia Maries, en vers, MSS. p. 318. 

SuiNART. Blanchandin, US. de S' Germ. toi. 177, R« col. 1. 

Buisner, verbe. Nous trouvons ce mot dans le 
passage suivant, où il semble exprimer le mouve- 
ment d'un cheval qu'on arrête par le frein et qui 
bat à la main : 

li cevaus buisruril del cief, 

SI qu'Othe en estoit à mescief. 

Ft. HoMkM. MS. p. ses. 

Buisson, subat. masc. Bois. — Sorte de fruit. 

Ce mot n'a conservé qu'une partie de son 
ancienne acception; il se prenoit autrefois pour 
bois, for£t[l). ■ Auprès d'illecest un buisson ma f>\é 

■ de bestes rousses, à grand nombre. > [J. d'Auton, 
Ann. de Louis XII, de 1502, p. 38.) La signiflcation 
de buisson pour bois, en générai, pourroit venir 
de ce qu'anciennement le Suis étoit fort commun 
en France ; on en trouve encore beaucoup en quel- 
ques provinces. 

Ce mot semble aussi s'être employé pour désigner 
une sorte de fruit : « Encore luy demande elle 

■ souvent des prunelles, des buissons^ des cerises 
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> ou des poires. > (T.«s Quinze Joyes dn Mariage, 
p. 126.) Buissonesl une faute dans les vers suivans : 

Secours, et aie, et force, 

Devoit avoir de ceulx d'Escocc; 
Et si grauB buitton» li crescoit,. 
Ea Escosse ae pasaeroit. 

Rmb. 4a Bnl. US. M. 59, R* oA. i. 

On lit besoeing, besoin, nécessité, dans le us. de 
H. de Bombarde. 

Nous remarquerons l'usage de ce mot dans les 
expressions suivantes : 

1* Dame oyseus de buisson. C'est un nom factice; 
il est pris en mauvaise part dans Uodus et Racio, 
us. fol. 297. Peut-être designe-t-il la paresse? 

2*fiuûuDn à coRain,c'est'à<diregarenne, boisoil 
l'on élève des lapins. (CouL Géo. T. I, p. 87.} 

3* Battre le buisson. Cette expression subsiste. 
On la trouve dans Brantôme (Cap. Fr. T. IV, p. 120.) 

4* Battre les buissons, pour qu'un autre en ait te 
profit. C'est travailler pour un autre (2). (Garasse, 
Rech. des Rech. p. 377. — Voyez Rabelais, T. I, 
p. 66, etc.) Hachaut avoit ditavant Rabelais : 

Et puis m'encommença à dire : 
Amis, voua bâtez les ouiêaonê. 
Dont autres ont lea oisillons. 

MKhHil, us. fol. M3. V ooL 1. 

5° Faire buissons aux ors. C'est un terme de 
chasse. ■ Modus fait sept chapitres en son livre; le 

■ premier si est de faire buisson aux arcs, 

■ le second, etc. • (Modus et Racio, us. fol. 73.) 

■ L'on faict tes buissons aux arcs en deux 
( manières; l'une si est aux chiens, l'autre se fait 

> aux gens. > (Modus et Racio, fol. 40.) 

6» Faire te buisson. • Le veneur doit aller en 
• queste, et faire le buisson pour la chasse du 

■ loup. . (Fouilloux, Vénerie, fol. 115.) 

7* Tendre le buisson, taillier le buisson. (Voyez 
Modus et Racio, us. fol. 65.) 
8° Briser le buisson, signifie peut-être le forcer. 

■ Avons démontré comment l'en brise les buissons 

■ que l'en fait aux arcs, par chiens. > (Modus et 
Racio, MS. fol. 76.) 

9* Prendre le buisson (3), se dit en parlant des cei^ 
qui ■ quant Hz ont leurs testes dures, et qui ilt 

■ sont froyez, ils demeurent es fors buissons. • 
(Modus et Racio, fol. 6.) • Il y a une saison oil les 

■ cerfs muent, et prennent leur buisson. ■(PoDill> 
Vénerie, foî. 17.) 

Ces cinq dernières façons de parler ne sont usi- 
tées qu'en termes de chasse ; on les trouve souvent 
répétées dans Modus et Racio. Comme l'on ne peut 
guère déterminer leur signification précise que par 
la combinaison de plusieurs passages qu'il faudroit 
rapprocher, nous renvoyons aux citations que nous 
avons indiquées. 

TAfllANTBS : 

BUISSON. Orthographe subsist. 
BiTTssoN. Hodua et Rado, fol. 33, T>. 



— (2) Le Roux de Uncy cite comme proTerbe du xv siècle : ■ , _._ 

(zvi> siècle) : ( n D'y a si petit bvUêon qui aa porta ombre, i (N. z.) — 0) Le bwaaon eat tion une pointe de bois où I* 
cerf, Ku printemps, se retire peDdant le jour. (n. b.) 
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BuUade, subst. fém. Libelle. Il semble que ce 
soit le sens de ce mol, daos ce passage : • Sauve- 

■ sarde n'est point enfrainte par parolles, mais par 

■ faict. Voyez la question de l'arrêt du 29 mars 

■ iwi, en la cause de Honnetde Compans, scavoir 
< si une bu/latte difTamatoire enfraignoit ta sauve- 
• garde. » (Pith. Coût, de Troyes p, 265. — Voyez 

Ba.LET.) 

Bullage, subst. masc. Sceau d'une balle. ou 
d'une charte. (Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 

Bullattque (lettre), locution. Crosse lettre. 
Dict. de Borel, l™add. oùilciteceversderAntithe 
de t. Ch. : 

Porloit écrit eu lefire bullatiqve. 
On trouve un alphabet de lettres grosses impé- 
riales ou bullatigues, à la fin du livre de Geofroy 
Tory, des Lettres Attiques. 

Bulle, subst. fém. Ce mot subsiste sous cette 
orthographe, dans un sens moins générique que 
celui qu il avoit autrefois. Il se disoit pour les 
édils, lettres patentes et provisions des princes 
séculiers. On trouve l'origine de ce mot pris pour 
signifier les diplômes des papes (4), dans les Ann. de 
l'Emp. T. T, p. 212, par Voltaire. 

On l'employoit même comme synonyme à cédule. 
(Voyez ChroD. de S* Denis, T. lu, loi. 13.) En ce 
sens, il tiroit son acception de son étymologie. 
Bulle s'est formé de boule, par allusion à la boule 
de cire préparée pour recevoir le sceau, et de là ce 
mot signifloit toute espèce d'écrit qui étoit scellé. 
(Voyez Billet ci-dessus.) 

Nous remarquerons l'usage singulier de ce mot 
dans le passageofi l'on dit, en parlant de singes : 

■ En plus de cent manières ils me firent la moue, 

■ et tant de grimaces que je ne scauroye dire, en 

■ barbetant des dentz, et aulcuns en y avoit qui 
« me montroyent leurs bulles (5). » (Percèl. 
Vol. IV, fol. 9.) 

TARIAIITES: 

BULLE. Orthogr. subsûL 

BuLB, Cotgrava, Dict. 

BU.I.E. Chron. Fr. HS. de Nai^, &a 136(L 

Bulle, adj. Scellé. Qui est en forme authenti- 
que. Nous lisons : * Bullée et scellée des sceaux 

■ de deux autres bourgeois. > (Ord. des R. de Pr. 
T. V, p. 135.) De là, on disoit être bulle de franchises, 
c'est-à-dire jouir de privilèges, en vertu de bulleê 
en forme. Ceux qui négocioient la paix des Gantois 
avec le duc de Bourgogne, en 1385. s'expriment 
ainsi : > Nous avons tant fait, et laooure envers 

(i) L« cerf bwiMonne, qnud 11 ae retira d&na lea IxiiBBoiis pour faire w Ute. On Ut en on rondeau de Ch. d'Oriâans : 
• uiaâei Bmude bnûtomter. Le vieil Ixiquet ae repoae. i Le verbe a ici le sens d'aller par les buissons, (n. s.) —.(S) Les 
itele* buUw&mtièr^ étaient tennea par les hérétiques dans des canq)agnea écartées. Haft là n'est pas l'origine de ces vers 
de Harot (II, 131) : c Vrai est qu'elle tut buyaionni^e L'escolie de ceux de Pavie. > Au lien d'aller au but, on s'en écarta ; 
au liea d'aller à réoda, on aUa dans les bou. (n. r.) — (3) Festua écrit . t Bulgaa galli saconloa scortaos vacant, i (n. k.) — 
(f)<to Ul an Roman de la Dose (v. 11771): ■ De faposb^ en ai la bule. Qui ne me tient pas por entuie. > La bulle est uns 
Wtre apostolique scellée en plràib, ayant pour formule de snscripUon : ( N.. Serrua senonim DeL > Cette déflnition n» 
s'^plioas pas aux boit ou neuf premiers alècles de l'ère chrétiennâ. Au xii' al au xin*, on trouva des bulltt creuses en or 
npendaea 4 des actes confirmant l'éleclion des empereurs d'Allemagne. Léon X scella en or massif ia butte adressée & 
Mori VUI après sa discussion avec Lather. Clément VU scella du mâme métal la bulle qnl, en 1539, suivit le couronnement 
de Charies-Quint à & " " ' • ■ ■■ ' • --•^-■- — -- 
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Balssonage, subst. masc. Lieu couvert de 
buissons. (Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) . Passans 
< un buiasonage enlreouyrent le froissis d'un 
■ bailler. - (D. Flor. de Grèce, fol. 119.) 

Baissoncel, subst. masc. Petit buisson. (Dict. 
d'Oudia et de Cotgrave.) 

Ile mis en un buiuoneel, 

rroiMDt, Poâ. MSS. ptf* 384, «ui. I. 



VARUHTGS : 
BUI5S0NCEL. Froissart, PoSs. MSS. p. 384, col. 1. 
EIU13.S0NKT. Epith. de M. de la Porte. 
BinssoNHxz, plur. Chasse de Gast. Ptiéb. MS. p. 46. 

Bulssonnallle, subst. fém. Broussaille. Buis- 
lennaille, selon Cotgrave et Oudin, désigne un 
buisson, une espèce de fort dans un bois. 

VARIANTES : 

BUESSONNAILLE, Busghaille. Oudin et Cotgrave, Dict. 

Balssonner, verbe. Terme de chasse. Propre- 
ment environner de Olets un buisson pour prendre 
les bétes qui s'y sont retirées. On disoit en ce 
sens: • Qui veult prendre les loups à buissonner, 
' le temps est la fin du mois de février. > [Hodus 
el Racio, fol. 36.) 

De là, l'on â dit dans le sens figuré : ■ L'ayant 

• longuement chevalé, buissonné, espionné, luy 

• douna un coup d'arquebuse duquel il mourut sur 

• la place (1). > (Contes d'Eutrapel, p. 50.) 

TÀRIAlfTES : 

BUISSONNER. Hodus et Racio, fol. 33. 
BisaONNKR. Hodus et Racio, HS. fol. 67, R>. 

Bolssonneus, adj. Plein de buissons. 

VARIANTES : 

BtnSSONKEUS, BmssONNBUx. Monet et Cotgrave, Dict. 
BuTSSONNSUX. D. Flor. de Grèce, fol. 14B, R°. 

Bnissonnler, adj. Ecarté, éloigné. C'est en ce 
sens que le Gloss. de l'Hist. de Paris explique 
écoles et maîtresses buissonnières, c'est-à-dire qui 
se trouvent en des lieux écartés. Nous disons 
encore faire técole buissonnière (2). Borel dit qu'en 
ce sens l'école est appelée buissonnière, lorsqu'elle 
est si peu fréquentée que les buissons pourroient 
y croître. 

Bnlga, subst. Sac de cuir. Ancien mot gaulois 
d'ob sont venus bouge et bougete, bourse (3). (Dict. 
de Borel, et Faucta. Lang. et Poes. fr.) 



à Bologne, (n. e.) — (5) Le bas du dos des singes est ici com^ré * des bouiea. <n. b.) 
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-• ceax de DOS mwtiers qu'il sont enclin il la paix, 
« ta où H. de Boarfongae voulsist tout pardonner, 
« 4t QOos leair eoit èa Rancisses anciennes, dont 
• noDs iotnmeg chartrd et ïmlié. ■ (Froissart, 
Vol. H, p. «».> 

Bullete, subsf. fém. Petite boule. Ornementqui 
se meltoit sur les habits, ou qui servoit de parure. 
(Dict. de Borel, 1- add.) 

9ullettet âloieot de p^tes boules ou plaques 
rondes. • Tant de Vuttettea pendantes i chaînes 

■ d'or, tant de carquan». tant d'afflquetz, tant de 

■ brasselets, tant de bagues aux doigta, que c'est 

■ une chose infinie. • (J. Le Maire, Illustr. des 
Gaules, livre I, p. 99.] 

Bullette iTor, étoit employée pour boule d'or. 

■ Aurait pour le quatrième prys un taureau vif et 

■ indompté, ayant les cornes d'argent massif, 

■ et une bullette d'or, pendant sur le front. - 
(1. Le Blaire, Illustr. des Gaules, livre L p. 1%.} 

Bulettea, sigaifloU ■ boules ou plaques arondîes, 

■ Cermaillets, cbaioes, aneaux, bulettea, carquans, 
< ceintures et tisMii. > [t. Le Maire, Illustr. des 
Gaules, livre I, p. 10».) 

TUtliNlB : 
BULLETE, BuLUETTE. DiuL de Bord. 
BuwTTB. i. La HaiM, lU. Oea G. Uvre l", p. 106. 

Ballltlon, tubtU fém. L'action de bouillir. 

BuUo, tttbtt. fém. Ce mot, en patois languedo- 
cfen.désigneune fille orgueilleuse et flère. (Dict.de 
Borel, an mot Bulle.) 

Bullot, aubst. ma$e. Espèce de grosse pomme. 
(Bict. d'Oudio et de Co^E^ave.) 

Baqnei (1), mlM. mate. Trébuchet, balance. 

Vn OT nn traM, donh amia. 
Éont-m dapoixT }e lea ay toia, 
Par un foiS) na la buguet. 

lut. Dach. Pat. HSS. M. TU, ol. i. 

Burdlaalres, adj. plur. Les Toulousains appe- 
loieat ainsi les pèlerins ou Croisés qui s'armèrent 
contre eux, vers l'an 1209. Du mot frurdin. (Mezerai, 
édit. in-f^ de Guillemot, T. I, page 504. — Voyez 
Bourdon ci-dessM.} 

Bar», ptbtt. fém. Bouteille, cruche. Ce mot 
s^est pris en fMnH pour vase it mettre de l'eau, 
da vin, etc. • Doibreat fbamir les dits sommeliers, 
« d» verrcB, bue$ et eiinières (pour ai^ières). ■ 
(Ord. des B. de Fr. T. III, p. 33.) > Hous lisons que 
a le fUa de Caton, en l'âge de quinze ans, fut banny, 

* pour avoir rompu une \tuye de terre, entre les 

• maias d'une fille qal alloit à l'eau. ■ (Bouchet, 
Serées, livre II, p. 53.) 

VAMurfBs: 

BUItE. D« Ganse, 61oM. lat. au mot Bnrietarht». 
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Bdibe. Dict. da Itleof M Kaaet. 
Buis. Œuv. de BaR, fol. iB, H*. 
BuvE. Epitb. de Mort, de la Porte. 
BuB. Ord. des R. de Fr. T. ni, p. S3. 

Bureau, mbit. mate. Bure. Etoffe grossière. 
Burate, outre cette signification, en avoit eacore 
une autre. Ce mot déaignoit aussi ■ une étoHb 

■ à mie soye, • suivant le Gloss. de THisfoire de 
Paris. ■ Le bureau, poiirrordinaire,estojt traversé, 

■ et tracé de deux couleurs, l'uneblancbe ou grise, 
< et l'autre rousse ou noîrv. ' (Orig. des Arm. par 
Le Laboureur, p. 70.) On en dtsangooil de plmieurs 
sortes : ■ Se vestil d'un bureau de gris bien povre- 
. ment. » (Triomph. des Neuf Preux, p. 538.) Sons 
lisons (Ibid. p. 545.) : ■ Vestus degros btiràutde 
. frise. • (2) 

On disoit proverbialement : 

Bwreau vaut bienesearlate (3). (La Croix du Ifaiae. 
Bibl. p. 324.) L'auteur du Suppl. au Gloss. du Bout, 
de la Bose croit que c'est par allusion au nom de 
bureau, que Michel Bureau, évêque d'Héliopolis,se 
servit de ce proverbe, en 1518, dans son démêlé 
avec le cardinal de Luxembourg. 

Remarquons cette expression : 

Diable bur. Peut-être le même qae le meitie 
bwrru, espèce de lutin imaginaire connu pareoi le 
peuple. Cette explication parott plus naturelle que 
celle que Le Ouchat loi donne. (Voyez Rabelais, 
T. HT, p. 40, et la note 5. — Voyez Moine» btm, 
Ibid. T. m, p. 166.) 

VARIAHTeS : 

BVBEAU. Triomph. des Neuf Praos, p. SX, eoL 1. 
BORiAU. G. Guiarl, HS. foL T7, B*. 



sufuwi., f «ui. jquïo- uu n. or JBLD. lui. IHT, T- lAn. t. 

BuiRBL. Pois. HSS. du Vat. &• t«0, M. Ut, R>. 

Bur. Dict. de Nioot. 

BUHAT. GloBB. de VEM. de Paris. 

BuRATiN. Dict. de BoreL 

BuHREAu. Glosa du RoBan da la IVoaft. 

Burate, i. f. Diet. de Borrt «t da Cotarove. 

BuRïnE, «. /. Dict. de Borel, an mot Sure. 

Bureau, tuJ>8t. Mot subsistant Table à écrire [4j. 

* Luy fut baillé le héraut Taltbybius pour plus 
> grand couleur et ai^robatioQ de la matière de 

• paix, mise sur le bureau. > [J. le Maire, lUosIr. 
des Gaules, p. 251.) 

Burele, partie. Terme de blason. Il se dit 
encore d'un écu composé de diverses faoes d'émail 
différent en nombre égal. Dans le sens propre, il 
signifie rayé, du mol tarrf ou burwu. Sorte d'étotliB 
rayée. 



Tôt annea lonnes, tH I6ea, 
J>e blanc, et da gris hureUes ; 



flti* 



9 mat éèaifiie «neoi* ut fnMrameBt pour agit 
e picMdaTa bUelur. (k. b.) - m Ceat le dim 
> (Epigiamme attrAuAe t EncériaB.) On fit ai 



jr agiter L'hidtgo dans la cuve. L'Mnsokata «at le f Mta tMuv ifmmUiy, 
le dimiaultr de bure, en Utln barra ; • HobiHa boRiMU jMÉgMW poiflin 

.J fit an RoBMnde ta Roae (v. 49»): i C'eai talCM soi rteaa ■• rtfOM. LM 

. > U nmoinatlt andea éUit bur^ (rroiasart, XV, 31): t VesUi d>im pam ««Ma da Nayl 
>(H. S.) — ^TlHoadiaaltdijà: f Hyeuxvaut vtrre aous gros btireaux, Pmmfn qn'aTOtr eaté a a lgii ear, Bl povRir 

bea tambaasx. > (M. t.>- (4) lAdra^qui coutrait latabtene ia désig«e qa'au xv* alèeta : f S'aaana atua) noaMK 

s« retenue Et au fruraM tc Ura aanasot, Laa oMeiera n'y font enpeaohratest. i (Ql d'OfHana, iWite eu .) (ir. t.) 



«l lea bmiatu nao. : 
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Bnjrelare, sub»t. fém. Fausseté. 

Pot XXX 5. por xx, por z ; 
Promeus aux sens Mradis ; 
Ah» »t tout le monaie sTtAex, 
Par truffes, et per bureture». 

HIlLliA. tJa •nita iu a«B. d« Fmd, M. 07- 

Barette, suftsf. /^nt. Petite bouteille. C'est le 
dimiDUlif âe Bure ci-éessus. Od a dit, en parlant du 
maréchal de Matignon : ■ Il mourut d'une léLargie 
> à laquelle il estait sujet, et de laquelle se doutant 
< de mourir, il portoît ordinairement, par l'avis de 
• son médecin, dans sa gibbeciere, une petite 
. burette d'eau de vie {!). • {Brant. Cap. Fr. T. III, 
page 384.) 

VABUnTES: 



BuiRBTTK, BuTRERK. Dict. de CotBraTO. 

Bnrez, subst. meute. Buret. Espèce de poisson 
d'oti l'on tiroit autrerois la pourpre. (Dict. de 
Cotgrave.) 

Burg, tubtt. meue. On trouve burg du puich, 
dans le passage suivant ; peut-être cette expression 
désigne-t-elle la bascule servant à puiser de l'eau 
dans un puilsî ■ Au fUsmaisne appartient droict de 

• mainsneté au dit lieu, et héritage, pour lequel il 
< peut prendre la porte sur quatre esteux, les por- 

• chil , cariD , fournil , et colombier , s'ils sont 

• séparez; le barg tfu puich, et tous arbres portans 

• Truicls, et renforcez. • (Coût, de la Salle et Boill. 
de l'Isle, au Houv. Coût. Gén. T. Il, p. 908.) 

Borgessour, subst. masc. Voleur de nuit. 
'Vojes Du Caoge, Gloss. lat. au mot Burçaria.) 
Cétott aussi ceui qui, en temps de paix, faisoient 
effraction anx églises, maisons, murailles et portes 
des cit^ ou bitrghet, et qui commettoient d'autres 
désordres. (Voyez Brilt. Loix d'Angl. fol. 17.) 

Burgot, subtt. mase. Nom factice. Nous le 
trouvons dans Rabelais ; Le Duchst croit qu'il si- 
pille moines bures. (Voyez Rabelais, T. IV, Ane. 
Prolog, p. 19, el T. m, p. IM.) 

Bnriaas, subtt. masc. plur. Pièce d'armoirie. 

Encor y nommoit buriauê 

Les armes de Berne, et de fois. 

FMmA Pcbl HSS. p. ISi, nL ■. 

Barldan. subst. masc. C'étoit le nom d'un 
I^losophe célèbre dans le XIV' siècle (2). Voyez son 
article dans le DicL de Bayle, qui relève la fausse 
étjrmologie donoée par Paradio du proverbe bour- 
^ll^non. Oo lit : 

Plus prodeot, 

Que AirtdetK. 
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Burler, aàj. Beurier. (DicL de Cotgrave.] Les 
buriers de Toumay étoient passés en proverbe. 
(Voyez Poës. USB. avant 1300. T. IV, p. 16,51.) 

Buriné, partie. Ce mot subsiste. Nous remar- 

Suerons seulement ces deux expressions ; on disoit 
gurément : 

1° Nez buriné, marqué de petite vérole. (Oud. 
Cur.Fr.) . t i- v ™t 

2° Tête mal burinée, mal timbrée. (Contes <le 
Chol. fol. 119.) 

Burineur, subst. masc. Graveur. (Dict. de 
Cotgrave.) 

Burineas, a(^. Il est mis poar épitbète de gra- 
veur, dans les Epith. de H. de la Porte. 

Burlaze, verbe. Jouer, badiner. Dans le patois 
gascon. (Du Cange, Gloss. lat. au mot burlare.) 

Burle, subst. fém. Bulle. Ce mot s'est dit pro- 
prement des petits globules d'air que la pluie fait 
paroltre sur la surface de l'eau. De là, il a signiAé 
une ampoule sur le front ou à la tête, venant de 
quelque coup. (Le Labour. Orig, des Arm. p. 214.) 

Burlesquans, Mbst. masc. plur. Ce mot sem- 
ble désigner un nom de lieu, dansFroissart, Vol. n, 
page 177. 

Burlesque, adj. Ce mol subsiste ; il a été intro- 
duit dans notre langue par Sarrasin (3), suivant 
Ménage (Rem. sur la Lang. Fr. p. 341). Ce mot, dit 
Pelisson (Mém. de l'Acad. Fr. in-4'' T. I, p. 86), est 
venu d'Italie, et passa dans notre langue en 1637; 
00 en fit usage avec fureur. On trouve burleschus, 
que Du Cange, Gloss. lat. explique satiriua, en 
fraoçois burlesque, dans les actes des Saints Avril, 
T. I, p. 797. 

Bnrleter, verbe. Sceller. « Est enjoincts aux 

> gouverneurs, et clercs de la dite burlette, d'ex- 
• pédier et burleter les contrats, et pièces qui leur 

■ auront été baillez, dedans six sepmainea, au plus 

> tard. - (Coût. Gén. T. I, p. 1150.) 

Burne, subst. fém. Lieu obscur. De là, ce mot 
s'est employé pour signifier spécialement le lieu oti 
se retire le chat-huaot pendant le jour. (Dict. d'Oud. 
et de Cotgrave.) 

Buron, subst. mmc. Petite maison, cabane. 

■ Hz avisèrent un buron, ou cabane de pasteurs. ■ 
(D. Florès de Grèce, fol. 117.) - Or me dict^ clist 



(1) On ut am iTmaufc de De I^borde, p. 178: t Une burefte & biberon de chapelle, pesant deux marcs, cing oncos, 
wgnXfKV siAcle). i <m. k.) — (3) L'dne de Buridan est aussi connu que sou maître. Jean de Burid^n, né à Béthune, 
niloscfilis soolssUqus du xiv« siècle, voulait prouver que les animaux n'ont pas le pouvoir de oliolafr entre deux objets 
(pux, tans lintervention d'une roroe extérieure. Il aupposait un Ane également pressé de la soif at de la hbn, entre un 
Mb d'aaa et oim meaore d'avoine faisant ta même imnrBssi<Hi sur ses organes. Si Tins demeore immolnie, 11 meurt ; sH 
MteurMdneMéda l'eau plutôt que du cOtéds l'avoCne, il a le )ibn arbitre. Ce ndsooneinent emburassaJt tous les 
iw l n iwi bt i ; Us en flreot un proverbe. <n. x.J - (3) Le mot est dans la Sat. Hénippée (p. SU, éd. de 1677) : ■ Beaucoup de 
ms dfteieBt «ne la banngue du aievr d'Aubray eatoit tr^ longue et avieuse au pnx des preoedeMes qui sont tealee 
comtes et burCÊêquet. > (m. s.) 
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■ Boert, se voua scavez maison oiiburûn(i) près 
« d'ici. . (Lanc. du Lac, T. III. fol. 19.) 

TARIANTES : 

BUBON. Annâe LiUér. 1TS8, p. 323. 

BuiHON. Fabl. USS. du B. n* 7615, T. U, fol. 212, R*. 

Bkuhok. Lanc. du Lui. 

BounoN. Hicl. de Bore). 

BuioK. Glofls. du P. Ubbe, p. 396. 

Burcfue, mibit. fém. Sorle d'armure. La même 
que Brigandine ci-dessus, suivant La Roque, de 
1 Arrière ban, chap. t. Ce mot ne se trouve point 
ailleurs; peut-être esl-ce une faute pour triHi/?^, 
c'est-à-dire chemise de maille. 

Barres. On disoit aussi dimanche des bures, ou 
buttes (2). C'est le même que ^edimancheHsbrari' 
dons, oale premier dimanche de carême, encore usité 
en Lorraine, suivant un mémoire de M' Bonami, 
concernant l'érection du comté de Bar en duclié. 

VARIANTES : 

BURRKS, BOHES (Le Jour des), BuiHKa. Journ. ds Verdun, 
février 1751, p. IIS. 

BurrichoD, subst. masc. Le roitelet. Ce mot 
est employé dans le patois du Mans et de l'Anjou. 
(Dict. Etyut. de Ménage.) 

Busard, subst. masc. Base. — Oiseau de proie 
qu'on ne peut dresser. Un proverbe dit: ■ On ne 
. pourrait faire d'une fcKse un épervier, -pour dire 
qu'il y a des personnes incapables de cliscipline. 
(Gloss. du Rom. de la Rose, au mot Buysart, dans 
le suppl.) Espèce d'aigle poltronne. (Dict. d'Oudin et 
Colgrave.) 

On a dit proverbialement : 

Jà de buisart 

Ne fera l'en esuervier; 

Ce dit U vUMns. 

ProT. du Vil. MS. d* 8. Gcrm. M. 7t, V*. . 

Je ne vueil plus A vous, dame, muser, 
Ne plus n'espoir ea vous mon temps user, 
Quant d'esprevier scnves bire busarl; 
le ne vuel plua i voua dame muser. 

Eut. Dncti. Poâ. MSS. fol. 39», cal. I. 

Nous n'entendons pas le sens de celte expres- 
sion, cormin bvsard, qui se trouve dans ces vers ; 
Les mots viUaina dee putains qu'on les arde, 
Ou d'autres dictz de maladicUon ; 
Oa d'un(c chpv^l qu'on chevauche sana barde, 
Ou d'un ccmnin busard ou estendart 
Touchant Je fait de Rénëration. 



e Rénëratio 

Conired. de 



BU8ART. Modue et Racio, M^. fol. 160, V. 
BuZABT, BUZAHD. Oudin et Cotgrave, Dict. 
BUBKART. Eust. Deech. Vues. MSS. fol. 182, col. 2. 
BuiSAHT. Prov. du Vil. MS. de S' Germ. toi. 74, V* col. 1. 
BvïZART. Gloss. du Rom. de la Rose. 

(1) On lit DM l. II de l'édiUon de Froiseart de H. K. de L. : • 



BU 

Basoage, tubst^ masc. Droit à'eilréesQrleboie. 



Buscbaut,. subst. masc. Voici le passage où 
nous trouvons ce mot: 

En BeUéemnasquiliSire; - {» ■& 

Mes oncques n'I ot drap à» air% ' -iithC 
NI ot cortine, ne btuehMit, 
Qu'A Dame Dieu d'orgueil ne chaut. 

FKbL liSS àaR.ir 7I1S, fol , 



IOS.V* ca 



Bnsctaer, subst. masc. Marchand de bois. — 
Sorte d'officier. 
On lit, «u premier sens de maroband de bois: 

• Nul buscher, vendeur de busches, ou de ctiarl^n, 

• puisque la bûche, ou le charbon aura èS^bne 

■ lois à prix, ou asseure ne le pourra renchérir. • 
(Ord. des Rois de France, T. Il, p. 375.) 

Sans changer d'étymologie , bûcher désigne un 
officier de cuisine, dans le passagre suivant: 
< Bûchers. àe cuisine rournissoient le bois, et le 

■ charbon pour la cuisine. ■ (Etat des Offic, du 
duc de Bourgogne, p. 60.) 

VARlAlfTES ; 

n, p. 375. 



BûeheroD (3). (Voyez 
ne des orth(%rapnes 
lussi BosouuxoN.) 



- -SS. foL lia, col. 1. 

BocQUiLMUti. Favflii, 'OMtre d'tMnneur, T. 1, a. 116. 

Buscholer, verbe. Couper du bois. Lu «piété 
des orthographes de ce mot naît des^fférefla subs- 
tantifs dont il tire son élymologie (4). -(Voy. les auto- 
rités citées S)ir chacune d'elles, et les mots Bûche el 
Bw:i<ET7i.ui-des3U9. — Voyez aussi bûcheron, Mus 
imcheiteur.) 

VIRURTBS : 
BUSCHOIER. Dict. de Cotarare. 
HsscHOISIt. EuBt. Deacb. Poës. MSS. - 
Bauchkr. Uic(. d'Oudin et de Cotgrave- 
BuCHicB. Contes d'Eutrapel. 
Buscji&tter. Dict. de Cotgrave. 
BucHS|t9NNEn. Oudia et Gotgrave, Dîet. 

Buse, subsi. fém. Bouche, ouverture, tuyau. — 

'Sorte d'instrument. 

C'i mol signifie, en général, ouverture, boudie. 
De là, il s'est employé pour désigner le luyau iluae 



,B viUe trouver ne maison ne bumm (buiron f) i (N- 1.) 

„ „^ ^. On lit au Cartulairs de S> -Pierre- du-Hont, à MeU: 

a Datumanno Domini 1254, fitria quinta post buras. i Et dans une piâce de 1990: t Doneiee lou lundi devant les burea. > (S- S) 
— (3) Citons les deux formes suivantea pour le sens, non pour leur place alphabétique : « Ung nommé Henry bvchaiier de 
la damoiaeUe d'Orval. i(JJ.'304,p. 33, an. 1476.) Et au reg. i'aferde la Ch. des Comptes (fol. 239, v^ : « Marchans et vendeurs 
de bucbe et de merrien, soient buchieri ou autres, paieront. » (N. e.) - (4) Voici dee exemples des Xiv* et xV aiécle»: 
■ Et Bauduios U bers frucAa encore une fle. • (Band. de Seb., Il, 67.) Et au reg. JJ. 186, p. 78, an, 1449 ; . Le suppliant estoit 
A ung bois, appelle le bois C h a m a i ltart, aitué prés la ville de N;ort, oA il buschoit et abatoit du bois. > (N. s.) 
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chminée. (Cmt. 6én. T. II, p. 9M.)nn disoit bvse (1) 
(Tm ^meau, pour la bouche d'une éluve. (Dict. 
d'Ouain ) 

Nous trouvons bvM, pour ouverture, en parlant 
d'un boisson taillé en forme de pavillon, dont on 
UTOfoil ni l'entrée, ni la sortie. 

Je ni Ti ciel, ne bus. 

Dont j'eD estoie ions nbns. 

F^i«■l. Psn. usa. p. I», eol. 1, 

De cette signification, ce mot a passé à la 8i£:nin- 
ctlion d'un instrument qu'on embouche, d'une 
sorte de trompette. 

nus prina de joie aux HrKRntlnea Iniiet 
Des pastourcMux, et doulceB coruemuB^a. 

Cntiii, p. isa. 

Buu» s'est dit pour trous, tuyaux. 

Et si but on eo la clpre fcntsine, 
Doiit U liqueur pxccllpnte et haittaine 
Se rend icy, par areeiiiines bui-et. 
Du vrav Huurgeon de i^ellea îles neuf muses. 
I. U IU>, *■ Bp. i* I-Am. Vtnl, hiU du 11>. 1 da nilulr. 6m CwIm, p. ISS. 

Bœaux a sî£;uitlê trous d'un inst.ument â vent. 
* Lorssniiffla Pun en sa chaletnellede sept ^useaua: 
( accordez selon l'harmonie des sept planclles. > 
(1. Le Maire, lUustr. des Gaules, livre I, p. 94.) 

VARUKTES : 

BDSE. PeroeTorest, Toi. I, M. 33, V« col. 3. 

Bdze. Dict. de Borel, au met Artjitebute. 

Btis, ftJut. maie. Fruiïuirt, Pat». MSS. p. XS0, col. 1. 

BUBEAU, tvbut. masc. J. t.e Uaire , Ul. des G. u?ra t, p. H. 

Baser, verbe. Mendier, gueuser. — Abuser. 
Sur le premier sens de mendier, voyez le Dict. 
d'Oudin ; il traduit ce inul eu italien pur ^picare, 

Îii'il rend ensuite par Irucher, gt^euser, fuir, 
Érober. 

Ou Ironve btuer, employé pour abuser, dans la 
Nef des Dames, fol.l. 

Busete, itubst. fém. Petit tuyau. — Cornet, 
in premier sens de petit tuyau, c'est le dimiontif 
iibuie, pour tuyau. 

C'est oiont pipi^, el musettes, 

El caiiivesuk A trois bu^eUei. 

rni^urt. (V)ëi. 1IS3. p. tSt, oïL t. 

On trouve là seconde ticception de cornet, dans 
les Dict. de B >rel el de Carneille. Eu ce sens, U 
Tieui aussi de buse, sorte d'instrument. 

VARIANTES ; 

BUSETE Did. de Borel el de CorneiUe. 
BoEnn. Ftnissart, Poés. MSS. fol. 353. 

Busiel, tttbst. maic. Jouet d'enfant. Chalumeau. 

Dans t'uu et l'uulre sens, c'est le dimiDutir de 
but, tuyau. 

Sons la première acception de jouet d'enfant, ce 
BKtldëaif^ie un sureau vide, long d'un demi pied (2), 
Ami les enfans se servent, comme d'une espèce die 
Wringue, pour jeter de l'eau. 



BU 



p.n.«aL(. 

Ce mot est mis pour chalumeau, dans les vers 
suivaos : 

Par ma toj. ce dist Talenline, 

Tu scsuroes noieuls d'un butiel 

Fluter... 

Que nous riens dire An nouvel. 

FrDi.Hrt, Pool. IISS. p. m. «1. 1. 

Bnsquer, verbe. Heurier, frapper. — Pousser, 
exciter. — Avancer. — Chercher. 
On lit, au premier sens de heurter : ■ Allèrent à 

■ la maison du baillif ruyal, et tous armez, et 
> embastonnez , busquerenl à son huys très fort. ■ 
(Hunatrelet, Vol. I, fol. !244.} • Tenoit le dievalier 

■ embrniictié, et busquoit sur lui du poing. * 
(Perceforesl, Vol. I, fol. 143.) (3) 

De là, ce mot s'est employé flgurément pour 
exciter, pousser. 

Douleur y est, qui les gens hueche. 
Pour d'sux mesnicb eaire homicide. 

rm. d'AI. Owt. p. TK. 

Ce mot signifie avancer, dans ce passage : ■ Les 
« Vandales ne pouvant rehrou^er en arrière, 

■ busquérent en Espagne. ■ (Favin, Théât. d'honn. 
T. 1, p. 108.) 

Dans la signincatîon de chercher, busguer vient 
de l'espagnol buscar, qui a le même sens. (Dict. 
étyi9. de Ménage, et Oudin, Cur. fr.} 

VARIAKTKâ : 

BUSQXreR. Peiwrorpst, Vol. I. fol. 1*3. V». 
BucQUEH. Nicot, Uuilin ei (îatgravR, Dict. 
BUQUBR. Pero^forest, Vol. I, fol. iri3, li* col. 1. 
Bu»GHKR. PoËs. d'AI. Chartier, p 7S. 

Bussard, subst. maic Tonneau à mettre du 
vin (4). Ce mot est encoreusitéen Anjou. -Le vin est 

■ plus fort et meilleur en une pipe, qu'en un 
< hutsard. > [Bouchel, Serées, livre III, p. 343.] 

VAR1AKTE& : 

BUSSARD. Dict. d'Oiidin. 

BtJSSAnT. Dict. de Cotgrave. ' 

BusAR. Du Congé, GlossHire lalln, au mot Butta. 

BuiBSART. Faviij, omc. île la Cour de Fr. 9< race. 

BdSeK, aubit. f'!Ki. Pauchi-t, dPH Orig. livre I, p. 90. 

BouTK, (u6<i. fém. Fuvin, dca OUic. Je la Cour, 9* race. 

Bnssardeau , êulst. masc. Espèce de tonneau. 
Diminutif de Bussard ci-dessus. (Voyez Bouchet, 
Serées. livtel, p. 31.) 

Busse, $ttbst. Espèce de navire (5). (Du Gai^, 
Glossaire latin, au mot ffaca.) 
Fist sin^-lpr, à la mu«> droit, 
GAliea, et barge», et n^s. 
E»iiequeB et Urunions Sers 
BÔoes, buê$e*, et vuissicrs. 

M.II>akM,lB,^I•». 

()]n*Midrsttmb>iix citer cet atitrr^ psess^e de Fralssari : f Une Fontaine ....couroit mouU rarie et moult vive Sans fruau 
■atuiel ne tivp. i (Poësifs rnss., p. 176.) |n. k.) - (9) On le nnnime canonnière et il sert plutôt A chnR!>erdes tampons de 
■Imm. Biiii/Airtei est un itiniinnlif de bouiUon. (N. K.) — (3)0n lit dans Fioiatiart (éd. Kcrvyn. IV, Vil) : i Oirces pietToa 
•Mtpen leur btukoient ni gnins buiiims que ce samblolt effoudr^a qui deacendtst Jon cifl. ■ El au t. XVI. 189: « Le^onta 
2^]ii«ques i la porte et tiat bmi/uier grann coniw. i l« mot, d'aprêa M. S<.hp|er, est eiici>r>- emplityiï dans las palLoia du 
Iwit ,N. 1 1 - (4) C'était nue mesura vabmt préa d'un muid de Paris (SAt litres), (n. b.) — (5) Cooipurei Butt M U note 4 
e190\t. Ul). <N. K.) 
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^iHèhoéffifift: tauet Oè vUtb^Oftë amànm 
batlpt, àtifii Beau(;h.<Rech. desTti. T. Itl.ft.^K^t 

EiiÔn. l'ou trouve bultet, pour croisières d'Mb 
Aine, dans le Dlet. d'Oudin^ 

fteoiarquons ef» expressiom : 

1* PeKherie à Uonieit, et à btUrt, << ftimai 

■ tenir, e\ii>irees\ane:a, pen^ierittà'bemdéi, eti 

• buttes^ gareines, colômbivrs. ■ (BealitR. H. Ud.) 
2* Tefiir butte, pour tenir Terme. iUém. Du 6ell. 

T.l,p.82.) _ 

BUTE. Hixt. du Cheva^r Bayard. p. 494. 
BurrK. Gloeanlrè (ta raiatolra de fc^un» 
BuDE. EuM. Dnrt. Pois, MSS. loi. KS, «ri. 4t 

Bn telette, sub$t. fém. Terme de chasse. IMmiBU- 
tif de Bute d-dessus. > l.esespraintesfluloiiti^fe{nil 

• noires, plaines d'arâstesde poisson,^ teftleasesBr 

■ un petit moncelet, sus l'ourée àe te riviire, sm 

■ socoite Intietette. > 'ÇKodâsetflBe^cs'n. ftit.56.) 
Buter, verbe. Aboutir. Pest-ëtre signiOe^^l 

aussi se comporter, se conduire, oti peui-étre ^ 
pousser dans le meiKle, du mot boutter. Uarboâits, 

Sarlantde la pierre d'aimant qu'il appelle nuii/Mlet 
il qu'e'le sert a éprouver la vertu des femmes, 
et que le mari la doit cnettre sur sa télé Iop8(w'«lle 
dort, et que, si elle est chaste, elle répondra « sts 
caresses; ai, au coiilraife, elle ne l'est {Ms^aHe 
ciicberâsonvl3»^eUTi)'3unË(^temtaoebomftiA. 

CuiB eeit butée laidemtat. 

C*«st-à-dire coameS'éiaDlvilafnânientcoitipdMêe. 
a>lot. 6% Mon^,) fSa HorWatiAe, k» abUni^^ 
désigner lestenaosetiesabOBiiBSbitsd'uûlid'iu^ 
disent que cet héritage >&uj:te et butte celuiÂiWW 
aumpeP6Qaiie.<Uéin. de H. ElyefhfBeouwmKipjtt.) 

Batet, subit. ma$c. HoUe. C'est uu létp^ Sa 
pays Btesois. 

fiuttèr, subit, inàte. Butbr. ÎEspëce de h|^ 
fainéant et poltron. On se servoil autrâbfc (le lit 
mot, dans un sens Aguré, jioiir âésigneT liQ 'sot, db 
im)>ëtÂle. • Il n'y -a heouDe en ce monde qui déure 

■ p>ust08l (XKDjjagnie, mais «lu'elle de toit çtà^ 

• ces gioe butien qui s'eslimraitMgtfs. ■ ^DiM. tt 
Tabur. p. 10.t.) 

TABIANTBS : 

BUTIER. Dial. da Ttaharesu, p. ICB. 

buTTiEH. Uoilin Cocsie, T. 1, p. 146. 

Butoir. HimIub ei Rm»o, US. toL ità, T*. 

Bvtaintt. GloH. an P. L«bbe, p. '517. 

IBilToUR. e«ce de 1s Blgoe, Ou MdulU, US. tOL'Ht ^■ 

BUTOB. Ibid. U. 119, T', et 130, R>. 

(1) La bouuote était nomaite marinetit d^a lÙO, par Guiot d« Pru*in$ : < Icrlle eatolle n^ m UBet, Un -.VU Mlllii 
mentir nepu«t Par vertu de-la marmef le, Unapiente laide et nûtreite. Où M fer vol on^l ira ae Joint i Bouaiole, qu'mb 
RatMlaie et Ronsard. Tieirtiparlilalira6naaWo, du Iktinfruxua, bula. (N.fe.)-(S) SoQS Charles nC, On'aîRUttlêa^illIhL 
et on se lea prauimkk ititit d'un corpn pittuè; le (tue était une bnleine cousue aur le devant de est smiarell.^ 
preaque un iDSlrunieiit de aupplice, car llonlaigne écrit : < Pour laire un corpp bien papagaolâ, miellé (^tienne Ica ft^»;-^ 
ne SOuHïent-ellea paa, guindées Pl aanpiéea avecdegroïfESCOchpe eurleBCueles, iusqiiea k la chair viveT Oui, qiietMHM 
•IMikmbmlr. lEhfln, mi M. -Oùlcheni, Anrbr. IVè avait \-u suri» (adle de dlroectfou ceaioti^a persânoM ftllneunla^ 
4bv61e'Ctnreilacbbir,et noua htontte < lebtscostcacbevuudlillut leavnSs par Ui^ssub fea autres. «Dca MfMMkÇjS 
aonVe mftal'poiivaîMit ariim fair^'ai tiélle b^Mgtif , CËtail une rPcbercHe mai (ioMée îwiir leB'hbmitaéB, cir a'A'uS&*y Jff 
aitn'ûfH^Ti1l\,1ii4ie^auenon Jtmite: * Penaek qut'l Iipbu apectucte. m cbnitne il Ht beau i-oir <Ie pMnce a»ec tm B», o» 

' ^ «'^^''*i''?n*3;S^^lSix^» 



Bnssien , HibSt. KM», ^ût. S«He ^'officiers. 
Ceu^ q|]i marquoieni le toeisfintir Iffî bflldfrsde 
cuisine; ils sont compi-is dans l'Etat des'Onicitrs 
d& duc de Bourgogne, p. 60. 

Bassole, subst. fém. fioUBSble (t). 

ta'riâHtës : 
BUSSOLE. Uonet, Dict. 
Buxot.K. Micot> Ondta et CotgrBva, Cict. 

•Bu»te; tuHt.mtiec. Buec. lfor<eeau de.t)aletpe 
en usage pour le corps des femmes. ;LHvl. de Uopet. ] 
•I M'ont peint Mi diiHcoHé de porter des ^jatf s |;3], 

■ aux dépens du fruit qui estoit «n leiifvratre. ■ 
(Apsïogie pour Hérodote, p. 300.) 

^tit, kubsi. masc. Ce mot snljSiâte. On itfisdU 
autrefois : ^e donner le but, poar se donner rendez- 
vous ou fixer l'heure du départ. . Ceus de BetreÂ,' 

• 'et d'autant dévoient aller aumàfctiédeBout^eUll. 

■ et quelques uns s'élant donné le but, pour p'iirtfr 

■ de bonne heure, t 

BbtSrJlé, mbit. masc. Sorte de droit. Le butaae, 
m ientiment de quëlques-iHi&i «étoU le droit qo^ii 
M|i^tef)»W0e;â autres croient que c'étoit, celui de 
pJWler des vignes , appelé encore ft présent, flbns 

Îuelgaes provinces, boulage (3). (Hist. de Blois, -par 
.«(H-nIbr.) 

làute , Bubtt. fém. Petite élévation. — Terme 49 
chasse. — But. — Croisière d'une mine. 

Ce mot, au premier sens de petite élévation, yi^ol 
du mot breloa both (À), âévstion. « 6i tous voulez 

■ tendre aox aloeS, fendez tieMe ^rsfK à ^qiiTitre 
« grilles, eu une bruiè*^ vive, efmetlez ungbiyttc, 

■ ;au meillep de vos deux raiz, en une fosse, sur 

< ûng chambel qui est d'une yei^ fourcbée, et 

• nietlez vosire lîuon sur une bute assés baultes, 

■ etc. > (Mûdus et Racio, loi. H4.} 

De là, ce mot s'est emplové en parlant des fumées 
du cerf. • Laisse le cerf oCs fumés en forme de 

■ dates, et moles, et nos'enlreliennent point; et si 
« tu les ti-euvesdioelles formes, et grasses, et les 

< bute$ sans pignons , et bitïi fien a autres riolres, 
« et ferttièb. etc. • (Modus et Racio, fôl. 4 ) 

Pur extension de la première acception , ce mot 
a^M dn t)our Mil ; en^nértil, point niai>{{#é ob lV>o 
doit arriver, o^ il faut visw. 

. . jB de la bvte, 
«dU> on vi> dntHJt, 
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idDMssdb Britin noirCM^ à l'^'apneiioDe , ob des déi.-hli|Ufiuira SoM.Hi-ni di;s pasefinf^ite «t de 
'm'fi^H&tOn dhiii'SnrlvMifefRIii tti'kiiffia, fn toimcanx. i Btiitigji/M dVe Icsda vini », (Ht ii 
de l'alilMT« de Pibno). (M. s.) - (4) C'est une variante de bout. <n. k.) 
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BUV\BLB. Diet. 4e CotgnTe. 

^Sf Ajfj. ÇfgiQ^f àlAftqïa, 1(S, àe S< Genp. tq\. 8$, y^. 

Buvande, auktt. férm. Vin d» dépsDM, vin it 
valeb. Qs not est 9xj>iii{ud nar fligiMlf^, enivre 
usilé en Normandie. 



Bnveau, fub»t. mate, Buvaqr. < Li nitVre 

■ bttvedrent home sont en Engielerrè > (Pola. M. 
avRnllSOO. T. IV, p. 1652.)U9lUbwi>««r|, H^fUf un 
autre us. Cgat la mAme leçon. 

On diaott pPov^rtMalemenl : Li Ipive^ d'Aifxerre 
et buveoiç de fiarnei. iyownx Pçm. ifs^. avsrU 1300, 
T. IV, p. léôl.} 

TJJIIAMTES ; 

E'HAU. [KGt.de GotSTAve. 
pAX.Biwr. PûSa.îïSS. a»ailtta[»,T. ÏV. p. IfiB- 
loA'. T*(>ë9. »««. avant 1300. T. IV, p. 1HM. ^ 
«UTBons. PoSs. IfSS. avant 1300, T. IV,». IS». 
' BBViai Fta- Nkiii«:k«*B, p. 4U. 
BtujvEioN. Hoant, Nidot et Rab. KM. 
BUVKDHENT, Qp^Rftiri . PuËs. MSS. AT. 1^, T. tV, ]}. 16Bft. 

Baver, verbt. Or mot subsiste sous rorltaofçraphe 
de boire. On a dit au llguré : ■ Bn corps et en ter- 
< Telles son branc fait partout b&ivra (Û. » (4er. de 
Roussilloa, MB. p. 66.) 

ur s tant béu ; 
le cuer eap^rdu, 

KUn^xn, ^1- H39. <lBp. B*1t9g,p. ^. 

fiomar^ons quelques expressions etfaciOBS de 

Fiarier proverbiales auxquelles ce verbe a donaé 
ieu (6) : ' 

1* Boire d'autant, pour s'enivrer. (Li looYacc. 
fol. 59, V'.) 

2* A boire et à mangler, cfest-MIre tout ifOD 
saoul. (Eusl. P«»ch. Poës. mss. fol. 439.) 

3> Amtc «n d-moitelîe. C'est boire avec avîAté. 
(Oudin, pict. et Cur. Fr.) 

4* Bolreenelia^tre,e>^ sonneur (7). Voyez l^orif^ne 
de ces façons de parler dans Ou Tillot. (Uist de la 
Fêle des Fouk. p. M.) 

5' Boire sur le premier cuir qifi pier^ârç, pour 
boire d'avance sur uni produit qu'on attend. (Apol. 
poiu- fl^odote.) 

(1) tjn mot ae tronve 6ane GommfneB (Hv. 111, 1 16) : * Geste nonvelle ouverture fut qae ,1^ ro]r «t ens retoiirnNMe:if «n 
Japr nf^Hkifce el aaciennfl atnii-é, «t qu'exs d'eux. fLMtffv, pntrt>prisRPnt toute |a conQiieete d'Italie et â eommurin df^f pew, » 
%M un antre pasMge du Joweneet ; ■ Je tuu« enji^nB ft jofs tous que vous demourei avecques mo; 

4Âarày4emeliMe;er«n>rah, ot nana ««ranBloiM ft biitmjiirrfuei* >u>>F01k A'tttie*pùMte. » (he Buni , 

«nM«r«> rezpn>«iJaB jontr à buti» : • GnUtwiqe J>wi'ttn bf ilfn ilis blaiia à icpiliii Ciilleu, dis^iot iin'il en misl aiitap,t et 
Jâfuuil à bu^ et A moiViè A eulx i1»ux. contre le suppliant. ■ |(ij. lU. p 358, an. 1410.) - ^ Le verbe se rt^ncintre ptiig tM 

H^io «willifiiitif . dèa le «^ aîâcle : i L«s biens, prêts fOT là taêimeré que di*t est. furent \h entre euli totini et dUtribat 
Xtie~çl)B8Ciin «a porlioD ; et «inai couime il botinoiertf Ir>sHia NePP' Kif WL P Q. •». 1383 ) (N. E.) - (S) On lit «a l!Sf . 
t|)J-J|B6. p 451, an Mit :' i J'han le Bi>[^<>. eeSiri^r btûnine d'i^ni^, «ot^ba la charge de iiostre arm^ et féal couam at 
£ÊÊméUifir l'admirai <Ih .France, «"t htilinif'- de sa lifle cr>ij!)paianle. de' la deMrouaee' <iiii fut faite en Giir^nno. > (n. r!) — 
HXeiqot ser ncontre dès le xkp siècle : cltDe. ti«fmn''0>erHtenllne, » <4h. <S> /ean; voir Litiri, E. S)5, col. 1) (H. E.) 
7<(l> On Ut 4*Ut dana la ChHn>>on de Roland («tr. IH) : « Li mieux Raris en ont boâd <»- sont noirâa) liaiit. i L'ioAnW 

Mvre, qiip Ut Cnrne cite d'.iprês Gé'vrd de Roiiasillon, ne trouve au Uore die» Métier» (p. SOS) et dans Joinville (édilioh lïa 



■■lin, taAti. mtM. Ca moi nfafiiste. Vtfnsf». 
av Ibitierhe, p. 34fi, dans ai» remarques sur )« 
langue, a observé' qae Ou BuD^iv, «lajts cb Ktiair 
(niomachie, a iisf* de ce mot au pluriel. 

On dîsoil autrefoie: 

Etre à buiiit, pour le partager. Le. Jonvencel 
dit; ■ Ejou» serons tnusii ottfJn, aussi bien ceutx 

• âedeiiora.uommeueuU (te dedans 11). • (Le Jour, 
ns. p. 393.) 

Butlnement, tuM. tnatc. L'acUoQ debulUer. 
Butiner (-2), vfrb*. Ce mol subsiste [ H ^Rlde 
"-uire ou ei(vahir, dans upe pièce miituleé le 
lOphede I>gae;i4. 

trcd» CeliV flHi * salai le fort, 
t butiné l'emuire dp la mort. 

Um Mvr- dïl* li«rf . T. |. M. tW. h: 

BatliMBr, mimt. nuue. Sorte d'jofficjers. On 
appeloit butineurs les oftlciers préposés b la garde 
el a la vente du butin. Luxeinbour? nyant été pris 
d'assdult. par les gens du duc de Boui^reKne> fiti 
1443: < Quant au bit du bntin. il fut ciie que e4ia- 
f Min (de quelque eslat qu'il fustj se liras! devers 
M Jff^ign^ur de Feraaalet le signeurde Hui^iere? 
s âuj fvrent ordoiiuaz butinieri [3) et avecqueseulx 

■ Guillaume de Grevant eL autres) el que tous Ds- 

< sent serment de r.ipiiorter es mains d'ie^ux tout 

• le butin, titst or, argent, etc Cuillaïuve de 

■ Grevant fust MïHCur publiii, et vendoit le butin 

< sor nn estai, et crioit une fois trois fois, «ui 

■ mottilbieo luy »eoU- • (Mém. d'0(- 4e l» Ma.cbe, 
Ut.|,p.«3J.) 

Tiiiums : 
BVTINEUR, BcTiKTOi. Htm. d'Ql- âe^ jfqTÇ^. %. I, p,131. 
Butineuse, ofij. Qui f»it biiHu. 
S) i« m miiptiiiHiiv* la Dviae. 

T^AKiaiiTes : 
Ity^-JPU^ PpTWiK». i. dAut Aon. <le LojiIb, XH, f. j3». 

Butoesne, êubst. fém. Beteuene (4). Sorte <le 
plante. vDict. d'Oudin et de Cotgrave.) 

Tw sâair, sain ei buiNvtt- 



«irtdif Art. IB. * S. Omw. M. tt, V od. t 



^._ , f. ,..„ „ -... „ Kijx 'buveim. Compitret MtMi le4ivrs'dès . 

a ,J|f. WT-IW. (K. Il > - 1) ^iidf'e RiK->i|d. arch(>vi%i>fti 4é Rànen 0MR.4fl5|, donitK fc son telise un* «rpsaa ofâcM, 
iiummuma{aJTra!iH(la;(<M>intnpeMeeetfortdintijJMt'rt]rttM»n<M^iile,')nami*>twv.Bpr& avoir ctTU^acctaib m 
■Hne,M<l«^it boire ft'Éutani *On veut mftnw yie ■f snAevétfW* «H Uitâiy- nae sowtiwe ifwgenf spéotaleMemt ttnHiito t oet 
M^n De là le proverbe : c Buira A tire la RigMuie. i (Uaouscriu de GaîyuMrM, Bràr. Fc, 4. 1,) (M. B') 
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BU -* 

6> Faire boire en un soulier p^çé, c'est-à-dire 

punir. (Nuits de Str. par., T. I, p. 134) 
7* Qui a les cuvps, si lei boive.Nons disons, en ce 

Mns, <|ui fiiit la Taule la boive. [Le Jouv. fol. ti9.)' 
8* S'il fait {Qlie^ti la.boyve. (Roman de la 

RoBe, 13397.) 

Conjugaison : 
Beit,ind. pr^s. Boit. (Harbodus.) 
Sera, fulur. Boira. (Hodiis et Raeio, fol. 227.) 
Bevant, part. Buvant. (Kabl. nss. du R.) 
Beue^ part Bu. (Ibid.) 
Betimes. prêt. (S' Bern. Serra. Fr.) 
Bevommes, ind. Buvons. (Pabl. ii<is. du R.) 
Beura, futur: Boii-a. (Apol. pour Ilérod. p. 176.) 
Beuron, futur. Boirons. [Chron. S' Denis.) 
Bevrons, futur. Boiroiis. (Rabelais.) 
Beurez, futur. Boires. (Faol. hss. du R.) 
Beuroyent, imp. suhj. Boiroient. (Apol. p'Hérod.) 
Beurrant, futur. Boiront. (Chasse de Gast. Pbéb.) 
Boie, subj. Boive. [Vœux du Paon.) 
Boivant, parlic. Buvartl. (Moyen de Parveair.) ' 
Bot, prêter. But. (Pabl. hss. du R.) 
Bueve. subj. Boive. (Fabl. vss. du R.) 
Boverat, futur. Boira. (S* Bernard, &erm, Fr.) 
^f, prêter. J'ai bu. (Oict. ae Burel.) 
Bure%, futur. Boirez. (Rabelais.) 
Buronl, futur. Buiion. (Cace de la Bigne.) 
Buvent, indic. Boivent. [Rob. Est. Gr. Fr.)^ 
Buveroit. imp. du suhi.poiroit. [Hist. deB. Dug.) 
Btivra, futur. Boira. ^Gai» de la Bis:ne.] , 
Buvroit, imp. du subj. Boiroit. (Fabl. hss, da R.) 
Vamabtbs : 

BUVER Rob. Est. Gramm Fr. 
Bbivre. HDrbodiis, col inttetlSIO. 
Beuvkh. SageBs» ite Cbt>m>n, 
BHEvâ (At, pour k buira. Marbodus, col. iSTOi 
' Bkrver. BiiEUVEn. 

Bhivre F^bl, MRS. ilu R. r' 7St8, fol. 131, B' col. S. 
BoYER. Glo*H. lAt. de Du Cange, au mot PanU forlit. 
Boum. Glo^B- du P. Uarlènn. 



BuvAGE. Dict. de Cotgr 

Bbuvaioe. VigtI. de Charles VIT. T. II.p. 77. 

t, u . r,.. .: ,...___,g j(j|.j 

BoivnB. S. Bemnrd, Rarni. Fr. HSS p. 143. \m«tp»ê»m. 
Bhdvaioe. s. Bernard, S«nn. Fr. HSS. p. 382. 

Buy [3), adj. Tide.(Dict.de Borel.) C'est vraisem- 
blablemeul une faute pour Vnui, que l'on verra d- 
après. 

Buyaille,su6s^/'iÎ7n.Sortededroit.Onnoiniiioit 
buyaille^ et cuisson de four, une sorte de droit sur 
les fours banaux. Ce mot dérive de buvyd qui, en 
vieux breton , signifie nourriture , mangeailte. 
(Glossaire de l'Histoire de Bretagne.) 

Buyay, subst. mase. Peut-être faut-il lire 

d'aiguës. Ce mol semble désigner rhôtel-de-ville ^ 

Bourges, dans le Procès de Jacq. Cuer, us. p. 157. 

Buyer, subst. mate. Buis. (Nicot et Cotgrave.) 

Buyser, verbe. Boucher. (D. d'Oud. et de Cotgr.) 

Buyttaen dragtier, subst. mase. Nom d'un 

officier de justice. Il est en usage dans le pays 

(1) DAa ISSO (JJ. Iffi, p. USi, on lit : ■ Avoit nccoustiimé ft Ihire "n la paroisse de S. Nlgaise da Rouen pluseurs ius«^ 
en pliineurs mpsliprs. ■ (N. E.) — (S) liB mot btivraige doit pifn)ifl'>r Inboiir A In chimie au passage suivant (■"- **S 
JJ. 129, p 317): < Cominf! 1>- supiilinnl fiiBlnux champs..., où II ni<'Tiott iIphx chevaulx et deux hprsr-s;... ainsi qu'il bi*" 
son buiii-i'ige, lurviiiLAïui un honiiriR, j .n. S.) - (3) Oa trouve by, peut-être pour bùf; C'est on fossé traversant un AU! 
•t sboutUunt fc M boude (Eaux et furMsJ. (N. >.) 



Boire. Orlhogr. siibsist. 
BOTRB. S> Bernard, Serra. Pr. USB. p. 3!7. 
BoTHE Roman de la tto^e, olté ci-aprës. 
Botvre. S' Beraard, Serm. Fr. HSS. p. 119. 

Biivereau, subst. masc.Petilbuvetir.Diminutif 
de BuiEAU ci -dessus. 



Buverle, subst. fétn. L'action de boire. — 
Terme de jeu. 

Ce mot, au premier sens, signifie boire ; sans chan- 
ger d'acception, il désigne all^oriquement l'ivro- 
goerie, dans ce passage ; < En ces caves, et celliers, 
■ damoiselle Buverie y tenoit son r^ne. - (L« 
voyage du Chevalier Errant, fol. 42.) 



»- BU 

Comme en terme dejen. buveries'tet'A\ti'vnài 
qui, sur un éobiquiur, lonche (également une«aafi 
noire et.une blanche, qui empiète du .noir sur It 
blanc. 

Ponr XX francs, gettei ; le vneil ; 
Vk, gaiiigiiPi; va, vera vous k l'eîl 
Qu'il est ou blanc, «ans burerie il). 

EuM. Uowli. roH. MJS. fal. m, coL 1. 

TARIAKTEB : 

Btn'ERIE Cotgrave, Oudio, DicL 
Beuverie, .\icot, Moupt, Dict. 
Beuverve. Dict. de Cotgrave. 
Bbuvktrbib. Eiini. Di-Bcb. Prigii. HSS. 
BoissoNNSniK. Oudfn et Cotgrave, Dict. 

Buvetage. subst. mase. Sorte de droit sur Itt 
boissons Celui qui se perçoit sur le vin que Von 
boit dans les cabarets. (Voyez Du Caogé, Gloss. Ut. 
à Bufetaoium.) 

Baveter, verbe. Boire à petits coups. C'est te 
fréquentatif de Butbr ci-dessns. 



Bsuveteb. Dict, de Hooet. 
Buvrage, subst. mate. Breuvage, boistoa. 

■ Fi rans charger des vivres en churs, et en char- 

■ relies, comme breuvages (2) , pain et chars. ■ 
(Uodus et Racio, hs. fol. 294.) 

VARIANTES : 

BUVRAGE. Chron. de â> DenU, T. I, fol. 4f . 

Beuvhagb. UoJub Rt Rado: MS. fol. SH, V*. 

BBUVBAtOB Ibid foi. 296, R>. 

BuvRAiOE. Euei. Dcsnh. Poës. HSR. fOL Uft, cet. 3. 

B<.ttVRAOE. Poës. HSS. avnol 1300, T. Ill, p. 19BS. 

Bbveraje. Piw«. MSS. du Vatij. n» 1*90, W. 106, R*. 

Bevhaoe. Ord. des R. de Fr. T. lU, p. «6. 

Buvaiob. Juurn. de Paria, sous Charles VI et TII,as MB. 

Cha 

BnuvAOB. Moiiet, Ouilin et Cotfirave, I 

BoiVRE. S. Bernard Serm. Fr. MSS p. 161, 
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BY -•■ 

fk1»l. (VovM la Goultime de oe pays, au Nouveau 
SiMtnmief e^Déral, T. i; p. 1107 ) 

BuKenées (à). Cette expression ne s'est oflerte 
i nous qu'en ces vers : 



Byans, adv. Bien. (D. Horice, Hisl. de Bret. Pr. 
ool. ma , tit. de 1270.) 

Byays, tubst. ma»e. Biais. 

.... Het yeux regnrdan* île b»ira%. 

EmI. Ddidi. PsH. MSS. M. iM, col. 1. 
TARIANTCS : 

BT&TS. Eusi D«sch. Po£s. HS». foL 905, coL 1, 
Bits. Diet. de Nkot et de Itob. Eatienne. 

Bycbe. Nous rapporterons le passage où ce qiot 
M trouve employé : 



BY 



. . __n trésor tout iJevennT 
<r bgehe, bien l'avex lenn : 
On sont i11xlMin<>e, etc- 
t.dtPraai»,àliiiiitailiiRoia, la fainl, US. i* R. >• ffUt, h 



Qit'esl a 

For bgei 



Byrrhias, nuhtt. maxc. Qui a les cheveux roux. 
(Dict. de Borel et Celthell. de t^on TrippauU.) 
Byson, au6sf. tno-sc. Espèce de bâte. 

L'on 7 voit arnverle byMit eoUtftira, 
La docile girafle, M le bdd dromaila're. 

kaam àa Trbta.'p. M*. 

Bysslne. Soie. Espèce de soie claire ou .pour 
fine toile de li*. ■ La raison pourquoy elle ne la 

• despouiHa, fut pour ce qu'elle estoit d'une soye 

■ byKîne, blancbe comme lis, si clere, et ai subtile 

• qu'on pouvoit bien choisir parmy sa transparence, 

■ toute l'intégrité de sa belle ticlure. ■ (J. La Maire, 
Itluslr. des Gaules, livre I, p. 109.) 



CA 

G(l)<.C'eslla troisième lettre de l'alphabet. L'ana- 
logie du son de ce caractère avec celui du £ et du 9 
et de \'S l'a Tait souvent employer au lieu de ces 
leUres, dont elles prenoient la place à leur tour. Nos 
anciens auteurs nous rournissent quantité d'exem- 
ples de cette confusion. (Voyez ci-après Ca, ois. le c 
est mis pour q.) 

Noua ferons observer encore qu'on a retranché 
cette lettre de grand nombre de mots dont elle 
rappeloit l'élymologie, comme dans les mots dit, 
délit, etc., et que Ion écrivoit dict, délict, etc. Elle 
enlroit aussi daus plusieurs mots, sans aucun 
rapport & leur étymoiogie ; tels sont les motsjnectre 
leotr^, etc.. dont nous avons adouci la prononcia- 
tioQ en y substituant la lettre t. 

Ca. Ce sont deux mots qu'il faudroit écrire c'o 
avec l'apostrophe; alors c' est le c mis pourçet. 
joint & l'article indéflni à, pour signider qu'à, dans 
le jjaasage suivant. On sait qu'autrefois on retraa- 
dtoit souvent I u comme inutile- 



a(RKfo,l(9. fol. 13), V. 

OaDS cet autre passage, <» est ik la vérité pour 
qu'a,_ mais l'a n'est point article. C'est la troisième 
personne de l'indicatif du vert>e avoir. 



CA 

TVeatona les citoiena apple. 

Et l'empereor ; ■ Qn'nat ca. i ele 7 

VIh <1m as. M3. da Sotii. dilff. li, cet. 11. 

Ça, adv. Ici. -Tantôt. - Sorte de commandement. 

Za% et lai, dans S' Bernaid, signiile ça et là et 
répond au latin usquequaque, etzag davanl signifie 
aussi ci-devant, et répond au latin aliquando. 

Au premier sens, cet adverbe signifie le lieu. 
Nous disons encore çà et là, pour ici et là. On disoit 
autrefois la et ça. * Pueent bien avoir parti mon 
- cuer là et mon cors ça. . iCbans. fr. du sur 
siècle, Hs. de Bouhier, chap. clvhi, fol. 171.) 

On lit de cay et de lay. (Gér. de Rouss. p. 170.) 
En deçà et au-delà de la mer, dans le même sens 
ça aval ou ç'aval se disoit pour ici-bas. 

voua qni estes la footains 

D'amors, venistes SDiifrir palne, 
ÇaviU, entre cous, en terre. 

VM. USS. du Et. a- 7118, fol. lU, K- oM. I . 

Ça jus avoit aussi la même signification. fPh. 
Mouskes, Ns. p. 723.) ^ 

Voyez aiba», pour ici-bas, dans le Dict. d'Oudin. 

Çarépétésigmnoit iciet là. - Laissent amis, et 
« maisons, et bernois, et fuient ça deux, ça trois 
« sûuspirant, en terre estrange. . (Chans. fr dn 
xiii" siècle.) 

On trouve ça après, pour ci-après (Modus et 
Bacio, Ms. fol. 41), et ça avant, dans le même sens 
pour ci-après. 






m On lit dans Jabinal {Nouveau Beeuéil de Canteê. II, «TTO ■ i 
-- eu le e le forme, i (Seueflance de l'A B C, xm* aiéde.) (m. i 



i: ne Aut ; Li c seoeflst le lOat de im 
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■ fpiB d'avoir pitsMs biw «piMrMttt, <n la Mtiu, 

I et es caageteê, * (Modas at Raeio, <». M. IIB.) 

l.ttB,V. 

Caalne , tubst. fi», Cb«taa. • AwtrsBt le port 

■ p9r forœ, el rompirent la caMne, «jul- malt ère 
« forz, «te. • (Villebardeuin, p. 3p.) 

YAnums : 

CAAINE. VlUeh, p. «9. 

CUESNK. AthU, HS. toL «,' V> QiL t. 

Caasté, sufuf. fém. Chasteté. 

A mors demnnde caatU 
Eo rais, en dia, et «n pmaA. 

AU. usa. «i •. «<• «ai. M. «*«!. i 

CAASTÉ. Fahl. MSS. du R. n» 7989.' fol. 65, ¥• col. % 
Ca«t6, Craastë. Msiluaflt Rsefo, MS. foL SBS. 

Cababezacé. parL Ce mot est oompoaé de 
cabas, panier, aide beioce. Nous le trouvons daoi 
la Bibliothèque atlégoriqueet hurlesque de S' Victor; 
ouylK: ■ Le bontevent desalcbymistes, la Dicque 

■ nocque des questeurs, cababezacée par btn 

• Sarratis ; les catraves de religion, etc. • (Rab. 
T. II, p. 76.) 

Cabale, tubst. fém. Li^e. — Secret, moyen 
particulier. — Gulbote, ctiiiis. 

Les acceptions usité» de ce mot ne sont point 
de DOtre ressort. 

Comme il -subsisle encore, ■pft» dans te ■sens de 
•ti^ue, nous ne remarquerons autre chose sur cette 
acception, sinon qu'elle est «ncieone dans notre 
tan^ne.'Dès le temps de Gr^trede Tours, on disoit 
copulam flngtrt , pour former une ligue; ce (|ai 
semble designerle motlatin cùpttla (9) poarXétjiay 
lo^ie de notre mot cabale , pris dans ■et sens. 
L'etymolosie n'est plus la inème, lorsqne ce àol 
est employié avec les sif oifications suivantes. 

On s'est servi da mot eabate poursijoificrm 
secret, un moyen particulier. Par àllogion auEe(ret 
cabatistique, Brantàme, parlant de m. dfipernoB, 
dit: • Celui-ci s'est avisé d'une rafraied'œiwnimie, 

• à laïuelle les airtref) n'avoient jamiiis jeltél'tBii. • 
(Cap. fr. T. IV. p. 3Î3.) Aloi-s il est évident que 
calMie vient de Tbâ>reu , comme oe fse jipus 
nemmons ia cabale. 

La seule resserablaiice de eutbute avec c$baie B 
iùt -empIc^OT ce dernier mot dans le «eu da 
premier. De pareils foiideni«ii8S(irff8nieHiAutrtifoi>, 
du moins aux poëtes. ponr |inèter Aia suis des 
signilt cation s Tort diSëreaies de tour viai sens. 
Cabale est pris maotreeteaient pour ohtite, -culbute, 
dans ce passage du Blason des Paulces Amoisra, 
p.'25I: 

Vojlt eebale 
Fort laBvnWtate 

ri) C« mol M trouTe dèji dam la Chanson i1e>ftoIm4-(Btr. 13n -. « Terre mi^or montt ertloia r^ (toVMit. > 'SWTmalçig 
■erail ecce hac, voità par ici. {n. E.) — (%) On lit au Ctrtutaire de la commiinB do Hum : t Nilllns ramntus HimW»*} 
domini, nequ*> ca»tPllani, acc|piat topulum, aiit lïinem Jn for« « ; 4» trarluciivn contemporaine deon»: 't Nus ,■«•"]• ," 
•Mignpur, ne-H «MteUstn rie ftiim m prenne coitptel ne. corde au nwrquié. • FtuMiue co^idam.MtinÛluit pw.cwmi Wi i H 'n* 
pu donner eiibate. Ce mot ne ae trouve qu'au XYi* aitele et vlendriàU aa rhdbreu. (M. B,*^ 



CM et cha, pour çii gl lï. 

ÇA., MS. de n* GcInîA, p. M. — CTTnbalnm fntraifl, p. 49. 

Cm M Ça. Q^r. de «toaMiUm. A%. p. 190. 

Cha. Dict.d«Boral.-U.dMT«owJ(afiea,'«umi.l|g.»JJl. 

Ça (1], adverbe de temps eu de Heu. Ci et !«. 

Ça devant, ponr ci-deva»l (jS' .Athan. Symb. fr. 
3'lraduGtioi).) 

'Ça m, ar r ière, pour ci-après. {Duchesne, Gén. de 
iCkasbUon, Pr. p. 56.] • Pouresohiver^tooortqui 
-■ ptùstesttw^tfnârrf^mesenfM». ■ 

/Ça *n arriéres, peur ck-dev«at. {eér. de^oss. 
m.-p.t7.) 

>Çai en atrerei, pour ci-devant. {(Duchesne, Gén. 
4t Gkasieigaer, p. 28.) 

foi et cay en afieret , pour ep «rriÉDe. (Pénird, 
Hist. de Bout», p. 478 ] 

Cay en arriéres, pour cf-devant. 

Ce n'eat pas ce que dire eau en arrière» nloit. 

G*. drltoonMiia, IIS. p.-W. 

Zaj^f Zoi, pouri;itet1à. (S' Bernurd, Serm. fr. 

MSS. p. IS'i.] 

Za, iMi, et zay-en ayere. pour ci-devant. (S* Bern. 
Serm. fr. hss. p. 92.) Ces mois , dans S* Bernard, 
répondent ni latin olim quondan. 

Zav davanf, pour ci-devant. (S' Bernard, Serm. 
fr. MSS. p. <J8, dans le lattn aîiquando.) 

Ça marquoit aussi le temp8,etroB à)PHC)ft(^et 
cfME en arrière, pour ci-4ovuit, airtrefets. 
'Comme je t'ai dit, par ça darrière. 

F*M. tIS. da n. ■■ mt. T. n,'tal iBg, ft*xrl. 1. 
Qui ne vieil corecliier Dieu, en nuln manière, 
mi mm serrige foit, et qni s'amor a cbiere, 
(Mai OiM DkatiOr, «ttân sa bMt* 
ai ASM.A aes dMiplet pniMJL eî^ en «rriare. 

SWÂm as..aS. daSsdi. dut. ixvd. Ml. n. 

I)Blà,ceimot,£0[ame adverbe 4e tamj^ sigoîilolt 
ianlât. 

S'à Toatre aaansaw eata» ■d' — eune gawt aarpria, 

SuMI viengnent uns vianda, ça «inq, ta »a|Jt. xa di^ 
e devez sstnlHBns'fere qire vons entes eflbntils. etc. 

.Mi. BU. « H. ^IMt, M..3».*- ». 

nous vencM'de (Hre que-c/wtTéeiHvoit poar«a. 
Les paysans pvonenesnt encore'aïaM-ea fformanaie 
etdansquelqueaaulno8provina68.;,par:conséquent, 
le mot cha avoit Iramiines sifniftcatranfl que ça. 

De» lors encJiO, pour dorénavant, (l'auehet, Lang. 
et Poës.fi-. p. 197.) 

iÇa sofaeiste encore pour Aéwgner une -sorte de 
oommaudeinent; mais on n'éont plus oM venez 
Jhic, -pour cfveDec donc. 

TAtiuams: 

Qi,,<au, C'A*, «CM. 

Caagete . subst fém. Diminutif de ca^e. finlU, 
«n:pan'Jjot de la ^m.: ■ £'«al da lOlef du lOMtier 
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De PrlitniaB : 
Uéïkt uiiùble, 

IMlVhuntis. 
CabaUser, verbe. Venfr h boot de 
ebûM par l'art de la csbâle. C'esl le sens que je 
croîs dKVoir daniMr i, ce mot , Torfcé peut-Ëire pu- 
Dés Perrio^, qui l'a employé daiia le passâ^ 
suivant: ■ Je le prie, par ces présentes, qu\\ 

■ l'ouK^ p» i coiQorer, adjastr. exuDSfimiiiiia-, 

• laMieinstiseF . exorciser, eabûiiêer (l), rainer, 
> e^enaîoer^ coafoodre, el abismer ces méchans 

■ iobRifnâ^eic.*(ConlesdeDesPeiTierâ,T.I,p.loe.) 

CaballtsUc, adjectif. Qui est de cbevat. - Tay 
( iTOuté ane petite maie ombrageuse, el deresnée, 

■ qtii s'enfuyoit du bois, droict au chemin ilu 

■ ebasiel; laquelle neantmoine s'est un peu an'estée 
« à mon ctevai, qui lui a demututt ^oemae je 

■ p w Mi ), en l*ugaêfi calmliUtic des nouvelles se 

■ Mds« «sis II pbtinlastique mttle, en jargon 

< muloîs,luy a respondu: tiyutia. > (Alect. Bon. (*4.) 
Cabalment, adv. Capitalement. (Voy. Du Gange, 

GIoss. lat »u mot Cabaitnm.) cabatment (2) vient de 
eabal, et signifie capital. (Voy. dskv ci-dessous.] 

GalMiA, subêt. masc. Sorte de manteau avec des 
*lMsb«s. (Diet. Elym.âeHéaago.)GGmote9ten(»re 

tmcvs ecAté rabtw IHintra, M viatràUê, 

O vroil B> Ûtyn, non ceiu; de eotmMOa j 
liak an qm polir un i«iii|is suivii l'arrkre bui, 
QiMnil MI preaiere nooe, il Bervil dn mbin 
Xtt cbmi loueur Turpir, lareque par U camfngne 
B tiMtttt l'ubÉHU au MB rov diarleniAKne. 

lU(Dtar,M|}n]L 

CabarMeor, suM. mato. Qui n^nente Iw 
cabarets. ■ Par droicte loy de «anon, il est défendu 

• il louX elercd'estre jongleur. rappnleur,gouliard, 

• joueur de dez, yvrogne, boi délier, boulier, laver* 

■ nier, cabareteur {i), macquerel, boucher, félon, 

< iMrbier, ribant en chemise. • (Bouteiller, SofoOi. 
Rftraie, p. in.) 

Cabaretter, verbe. iPréquenter les cabarets. 
ffild dH»udin et 4te Cot«rave. — Voy. Lee IVMKbes 
M Des Aoeords, p. 41.) 

Cabas (5\ tubst. masc. Panier. — - Mot obscène. 
-^ Tnmperte. 

On emploie leiicore ce mot [mur désigner un 
panier 3t laisia ou k Qgues i mai» ou l'emplttyoït 



a«(refatft pw»r toute swte de ptnto^. ilabedaia 
a dit : Le cabat àes notairett pour diésicner I» 
panier où ils melluient leurs papiers. (T. II, p. 54, 
el la noitt d* l.e l>ueliat.] 

C'est un terme obscène, dans le Veiner d'hww. 
p. 239. el en ce scna. il est etripiayé comme terme 
d'injure parEustache Deschamps, lorsqu'il appelle 
une femme de mauvaise vie catûzs enfumé (S). [Poës. 
Mss. fol. 450). el lorsqti'il dit battre le cabw [Ibid.) 

Cabas ^diiWoft aussi tromperie, dans un sens 
flguré. De 1â cette expression, user de cabës, povt 
tromper. (Coalred. de Songecreux, p. 74. — Voyss 
Cabasskr ci-après, dans le sens de voler.] 

VARIANTES : 
CAllAS. Cnat. Dmctiamps. Poës. 1I9S. foL IIS. 
GAAAt. Ribelan, T. II, p. 64. 

Gabasser, verbe. Entasser. — Voler. — Tracas- 
ser, tourmenter. 

Cabcaser signifie proprement entasser dans son 
csbas, dans son panier, (Voyez Oict. d'Oudin, et 
Rab. T. 1, p. a}7.)0n lit, dans la Farce de Patbenn : 

Pour «raeltpie peine qiie Je mette 
Kooa n'y pouvons rie* «naaMr. 

DeU, OH a employé ce mot pour voler (7). > IteetoH 
• aosuéé, comme si grandooieiil il eét caimmé 

■ et fraudé la cbose pubiiiiua. * (llist. de la Toison 
d'Or, 1" vol. fol. 20.) 

On dit eneure, dans quelQues provluces, calxuÊ^ 
pour tourmenter, tracasser, et il a évidemmenl 
celte Bignilicalion dans le passage suivant : 

BlUDtleoa&oMéKnt 

Qu^l V*^ léveU. 

aMB*t<ui«tit«AmiaH,r,aa,«i.i. 

Cabasset, tubst. tnoie. Ëtipèce de casque. Ce 
mot «gnifie Dropren>«al ua petit panier, à peu |Mte 
de la forme a'un bonnet; c'eelde là qu'il sest pris, 
à eaase <!e la resseitiblsnoe, peur une espèce-Âe 
petit casque, un pat en Mte, On rappeloil ainsi 
Donrguignotte, bassinet, armet, monon. Ce mot 
étoitdéja vieilli du temps de l'auteur des Contes 
d Eulrjpe! (8). (Voy. p. 479.) FaiichfSl,Méoageet Borel 
croient qu'il vtenl du mol gascon cap ou mb, tôte. 
Le passage suivant prouve que le cabastet est te 
même que l'anDst : ■ Il dâioéra, dès l'heure, s'en 

■ ayder, en sorte que de la teste il en Ri cet armet 

■ Qucabauet. ■ (0. Flor.de Grèœ, fO). f«6.] On 
voit, Ibid. fol. 120. que le eatanet étoil quelquefois 
de cuir. (Voy. La Colomb. Th. d'U«fUi. T. U, p. 175.) 



lntla[diHn, «tln^mr 



if) kttîk. Pm {au leeieur.f. Ki écrit auw^ : (NeToulaot eatre de «es curieux et par trop ■operatHieax.vai vealmteobo- 

tmr-taé «rtl ft ^tm «wwrwww l6« loie de l|iiBk|w l«ig«a«Wii— liw< »^. E.)-«ll>.0»ttt d»iw lifiirtw» <fa Laitgiitdae ft. U 

ils Pnom, Col. I8i]: ( Tatndin tonpaBetpoesidesetuvM tut, «rtreédH«BMiMllina«, hemKhI in awtetn non coraputeHtiir, 

*■■' «..„~ «— i..mii.,-H_rf,.-. " t"(— ^cabanMfrit«ftv«imuiinn>**MStMr«lun). > (TmMi^ tleuix de MU,) Ar. i.) — 

~ «nDifaadottlort,M«iki«nqKiltnt*>iifel«d'uB«a&an rowteaost 



èsme Ibtani A _. 

ikt»wM«B iraufe4^ dM» ta a*t MAniM 

ffc % OéMt fc wwg M w * pMt vTÊMt de 8» ^ . ..... 

Meta 4aMB Bilultifii de Bebowc tVlU, IIS) : ■ Et fi eabanttttt tantoat li dPiwnda s'il nArfi tMtre tId, > <n. e.) - iCf Le 
im «M «n>|Ml>t4 dé* le iin*si6«)e : t Puur atok rappamlllié la oAos S'aageM du rai nastre aira, Caxt k savoir reflaH d» 

Rtf 4eB ckemMOT dka deox costëe de l^ntae d'icetw eabtu. > <l«lMRle, SuhIeb aw Iw Lettres, 1, yrenTs tIS.) (m. K.) — 
Boat. aeaDtamapa ebiMaera lea oMtrni {mit la mM<>) dee dames a de «mmla i sAm. Au i«tr- i*- ^^, V ***< bb- tWB, ■càboH 
H— to<d>lpjy «ne cWtmwMe. w. ■.)•- (DOo Ut déjà ence aevsdaDeJetea de SeintrS (cfe. 44) :« Mnitatue rtH en riwnt : 
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De ta, on a dit eabasaet de pi^>ier, pour mitre de 
papier. (Dicl. d'Oudin el de Cotgrave.) 



Cabacet. 

Cabasseur, subst. masc. Trompeur, voleur. 

Je laisse & ses grans cuboMeur*, 
Qui gène d'ormes ont cnbasseï, 
Leurs creliiiB, et leurs calMusaBsenrS. 

Mo l lMi. p. 4M. 

Gabat, sabst. masc. Mesure de blé. (Dict. de 
Borel et Corneille.) 

Cabau, subst. masc. Capital. Cabal, en langage 
toulousain, veut dire le fond d'un marchand, et il 
s'eotend communément d'un capital qui produit 
prolil. C'est en ce sens qu'il est employé dans un 
règlement de 1672 , pour Montauban. • Permet 

■ S. M. d'imposer l'industrie, cabaux et meubles 
< lucratifs. ■ Nous disons encore le capital d'une 
rente. Il y a apparence que c'est de là que viennent 
les mots captai, ctiaptal, chetel ; mais cela n'est 
pas certain, et c'est pourquoi nous ne les réunis- 
sons point sous celui-ci. Le mot catel et ses 
orthoicraphes appartiendroient plus probablement 
à eabau. La signification est la même. [Voy. ce mot.) 

VARIANTES : 

CAB&U, Cabal, Caban. 

GabeçoD, subst. masc. Cavecon. (Dictionnaire 
de Cotgrave.) 

Cabée, subst. fém. L'étymologie de ce mot 
semble venir du gascon cab, tête ; en effet, dans le 
patois du Béarn, on appelle : ■ Dimenge cabée, le 

■ premierdimanchedecarëme;9U(isttnt:apire(t).> 
(Voy. Du Cange, au mol Dominicaquirtguagesimœ.) 

. Gabeliau, subst. masc. Poisson, espèce de 
morue. — Nom de factieux en Hollande. 

Ce mot est employé encore aujourd'liui pour 
désiguer un poisson de mer qui est une espèce de 
morue, et l'on écrit cabeliau. 

Ce fut autrefois le nom que l'on donna à des fac- 
tieux en Hollande, vers l'an 1350. Uu Cange en parle 
dans son Glossaire, au mot Cabelgenses i^),et Holinet 
dans le |iassage suivant : 

AigTfnipnt en Hollande 

Prinilreot par valnanlise 
La vlile de Dordrec. 

IbUnal, ^ 11*. 

(i) Dn Cnnge emprnote cette expUcatlon h Uarva, H<st. du Béam, )iv. VI, ch. 34, n. 9 ; le paewige suivant, d'un Concile 
de Narboiiiit: delIÊi, semble la COI. nriRpr: f Dominica prima, qu» est anterapur jpiiinii. i IN. b.) - (S| Du Cange cila It 
Jean de Le|de ^1 2D, c. 16], ■ Anno D. ISGOortaa suni, pro dolori in Hollandia duœ Taclioups seu parti al lia tes... hominei 
vero uniut faclionis asauiupseninl nomen a quodam pisce marinoi qui diciliir asclliia, i. t. cabbnl]iau. ad denolnodum, quod 
aicut pis*is ille in oieri est devorator aliurum piecium. eic et isti esaent domiinreB eitonim adveraanvnnn ; et isit dicvalur 
Mbelgeitte». i Lps antres au contraire; « Sont ftnecltêntei, IralipntPB vocaliiilum nb hnmo, quasi dici-renl; hauius piiiCBm 

Srrnaere aolel. i Df> U dans un reg. de la Ch. des Coniples de UUp (an. 1428) : t llPtn eM ordonna que nul d'un cos'e as 
'autre.... ne repronche & aualres aucunes choses passi-PB k l'occasion di* celte guprre, ne ne parle doreseiiHïan de houc, 
an de cainllou, sur peine d'en esire pngny, ■ (N. B.)— ^jOn litilana ilnbelais ; • Cttbirolades, longes do veau. » (Panitigrutl, 
IV, 59.) Montnigtie (IV, 306) a aussi ^rit - i Vous trouverez qu'il n'j a rien si fade, entre tous les mets de vostre tnbl-^. qaa 
oe bel enlrHir-ii de son aroe, et que son discaura et Intention ne valent pna vualre capirafaile. » 11 faut peut dire reraontar 
i l'ospagriol cupimle, chaperon, pl pnlpndre à l'origine le plat au phnppron. (n. k.) — (4) Ce devait âtr« un tcoliln. Voir 
itêiiu; de$ Qiietiion* hiaiorigue* (1876, S* fitsclcule), uae étude de U. G. Botirboa sur oe peraoaiugo si inportaal dans no» 
églises. (N. k.) 



»- CA 

TÀMAirres : 

CàBEUAU. Fsbrt, Art. dn Ahët. livre II, toi. SI. 
Kabkliau. Du Cange, Glosa. IhI. au nfot " ~ 
Cabillau. Holiiiet, p. 17S 
Kablbau. Du Cang», uM mprà. 

Clabessal, subst. masc. Espèce de coussin. CArâ 
qu'on met sur la tête pour porter des fardeaux. 
(Dict. de Borel, au mot Cabasset.) 

Cabezzucco, a^. Espèce de sobriquet. Les 
Italiens, qui baîssoient Charles VIII, le nommoleot 
ainsi. C'est à ce sujet que Brantôme dit ; • Qu'ils 
> ne le regrettèrent guères, el par dépit l'appelle- 

• renl Cabezzucco, qui est autant dire testa 
■ et opiniaslre; mais plus tost faut-il (lire qu'il 

• estoit résolu, courageux el déterminé en ses 

• entreprises. . (Brant, Cap. Fr. T. I, p. SB.) 

Cabirotade, subst. fém. Capilotade. Ce mot 
a peu changé et il a conservé ses mêmes acceptioDS, 
tant au propre qu'au figuré; il seroit superBu de 
les détailler. 

TARIAHTBS : 



Gablscol, subst. masc. On dit encore Ci^iscol, 
pour désigner le chef ou doyen dans plusieara 
chapitres et églises cnlhédrales et collégiales de 
Provence el de Languedoc. (Gloss. laL do Du Gange, 
aux mots Capischolus et Primicerius (4). — Voy. 
Favin, Thédt. d'honn. T. Il, p. 115t.) M. de Fleury, 
dans ses Instit. an Droit ecclés. confon'l le Capiscol 
avec récolastie. (T. I, p. 360.) Capiscos est expliqué 
en ce dernier sens d;ins les Uiiit. de Borel et de 
Cotgrave. (Voyez aussi Laur. Gtoss. du Dr. Fr.) 

VABIANTES l 

CABISCOL, Cabiscolk, Capiscos, Capiscol, Capisdilb, 
Capisuhole. 

Câbler, verbe. Terme d'argot. Pasquier reproche 
à Garasse d'en avoir fait usage, il semble si;niiner 
tondre sur un œuf. (Défense pour Est. Pasq. p. 89.) 

CabloC, subst. masc. Espèce d'insecte. On voit, 
par le passage suivant, que cet insecte se met 
dans le blé. 

S'ils cueillent de bon grain, en nos terres qu'ils tiesnent, 

lia en font de l'argent, on c'est ponr leur amas ; 

Si l'œil, ou ails mouche, ou le cabioe y viennent, 

QuaBd le sergeot ira, ce si ra tout le ras. 

»~ ™..W, t4S,V. 
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Caboee, $ub»t. féru. Tète. On dit encore dans 
tiiwa9neal}oehe{\).' Lespucetetlesavoiententçur 
t leurs eat)écesestroi(esguiaiptel.te3, etc. > (Percer. 
Vol. Il, fol. 117.) 

T4ÏI4NTES :^ 
CA^QCX. Po£b. MSS. «vaul 1300; T. IV, p. 1339. 
CabOchk. EusI. Desch. Poâa. MSS. fol. X)T, col. 3. 
Cavece. Perccforeet, Vnl. 11, loi. 117, V° col. 1. 
CATitCHB^KabeUi», T. IV, p. 91. 

Caiboebftrd, adj. Têtu, opiniâtre. (Voy. Guogbe 
.et CABocHEMuci-aprià.) 

TAIIUNTB3 : 
CàBOCH.\RD. Dlct. d'Oodin. 
Caboiseuh. Oict. de Coigrave. 
Cabocheux. Dibt. d'Uuiiin. 

Caboche, subit, fém. Noos trouvons ce mot 
employé comme adjectif dans les Chron.de S' Denis, 
T. Il, p. 66, B*, en parlant de Conrard que l'on 
surnommoit^ suivant la vie d^ S' Louis, en latin, 
p. 383, Conrard capuche. 

(Moche est aussi le nom d'un Toa qui tira l'épée 
dans l'église contie Henri 11, et fut condamné 6 
mort, malgré sa folie. (Cherreana, T. Il, p. 239.) 

TARIAHTES : 

CâBOCHR. Caiemaiu, T. 11, p. «99. 

Capuche. Cluron. de S< Deoig, foi. 66, B.'. 

Cabochenn, adj. Téti], opiniâtre. (Dictionnaire 
de Cotgrave. — Voyez Cabochard ci-dessus.) 
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Cabodme(2),8Mh«f . fém. Le Duchal, surRabbiais, 
T. Il, p. 71, explique là cabourne des briffaulx, par 
le morceau de^rap fait en ovale que portent les 
capucins pendant leur noviciat, et qu'ils appellent 
le capron ou cabron, 

Caboz, suh&t: mute Espiee de sabots. Ca3>0% 
tomeiz semble désigner une espèce de saboi qu'on 
aomm« toupie, dans ces vers : 



J'u béas fresteox k fresteler, 
Caixa tomeà (3), et pelotes. 

^ r>til.l^d>S'G<ni.(6L43,n-Ml. I. 



Cabre, adj. Sombre, oI^Bcàr, triste. 

Au temp* de Ter, qui eet saison taciturne. 
Douce et pai^bla, gracieuse, nocturne. 
Que lee étoiles dcree, ne sont point cabres. 

Li CIb» « DifêiDt d'Aoïoar. p. H. c«L t. 

Gabrl (4), subst. mase. Chevreau. 



On a dit cabriots, en Gaaco^e, et crabit, dans 
le patois languedocien. 

CABRI, Caphit. Dit Gange, Gl, lai. il Cabi-icitis«t Caprilu*. 
Crabit^ Cabiul. Enst. veedi. Poës. MSS. fol. ItS, col. 3. 
Cabirots. Dict. de Cotgraïe. --' Rabelais. T. IV, p. 350. 
Cabrois, Kaurois. Poea. MSS. avanl 1300, T. Ill, p. 1SS3. 



Caboehiens, iubst. ma&e. plar. Ce nom fut 
donné à des séditieux qui s'élevèrent dans Paris 
sous Oiarles Vi. ils furent ainsi appelés de leur 
dief Caboche, qui étoil un boucher. 

Gabon d*id>elbas, subêt. mase. Ruche à miel. 
(Voy. Laur. Gloss. du Dr. Fr.) 

Cabot, subst. ma«c. Chabot, petit poisson. 

N'est pas araindres d'un ca&ol. 

Hbt. * S" UscBla, US. da 8. Gm. loi. 38. V ml, >. 
VARIAMES : 

CABOT. HisL de.S» Ltocade, HS. de S' G. fol. SS, V: 
Cabote. Dict. de Cotgnve. 

Gaboucblne, adj. fém. Charles VI rendit, en 
UfS. une ordonnance, sous le titre ^'ordonnance 
eabouehine, concernant la refonnutiuii du domaine; 
ellefut publiée au Parlement Ies25, 26et27du mois 
de mai. Elle est citée dans l'ilist. des chanceliers 
de France, par Duchesue, .â l'article du chancelier 
deHarle, p!^42l^ 

(l) Ou ut KD xn* siècle, dans la Chronique de Normandie (t. II, v. !i9398) : < Qu'ainx perdreit ctisscon la caboc», S'il en 
amt poeir e toiçe. > (h. b.) — (3) Dans le patois poitevin, cabourne slenifie objet creux qui résonne en le frappant. Se dit 
•wtout d'aitrei crewi. (N. k.) -- (3; On lit au reg. il. 159, p. 239, an. ftOt : f une petite bourse nommée eaboi, où avoit 
BTiron soixante peiis boutons d'aréent. > (n. z.) — (4) On lit dans une pattourelle de Frcàssart : i On aura lA pain et vin. 
(n*moutona,ca&-it« et agneaux. iDéjAonlitdanslaloisalIque: • Si quiscopHIutn, 3i«ecapranifaratu3ruerit(tit.5>. t (M. S.) 
— (t) On Ul dan* nu ancien iavt;ntaire de S^ Victor : < Item unam navicuUin -ani^nteam pro tbure tenendo babentem 
cabuMaUiMn btcbissun. ■ Dans le statut des Beiliers d'AbbeviUe, cakvner a lOfSens de bosse : < Que tous ouTriers de 
-idle»,.. feront ■«Uça dont li arcbon seront cuirie de nœutve toiUe ;... et n'eu porront nulz curier quand il verront des 
«obuMcra. > EiKoie aujourd bui, dans l'Ouest, culwiwr a le sens de bosseler : il but remonter k caboche, (n. s.) — 
9f Cabityer» signiGe peut-être coiffés de capuce»; nous avons enc(M« en hançais eabu», chou ft tâte. EnBn on lit au reg. 
D. 1S7, p. 88, an, 1460 : < Et ainû qu'il le teuoit A U cherecsaille ou chabuti. > (N. B.) 



Cabrote, subsl. fém. . Celle qui garde les 
chèvres. 



Pour itant que gart cabrols, 
L'apel on cabrote. 

Huadf S- OonliD, Pojt. H8S. nat (K», T. lU, p. 1159. 

Gabuceau, subst. maso. Couvercle (5). Mot do 
patois de Marseille. 

Gabuler, subst. m<uc. Cemotsefrouveemployé 
dans les vers suivans : 
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{labnsenhent, %ubst. mtuc. ArtiAw,iM(Mture. 

C'est une grant lorBennecio 
Trouvée du cabutement (1) 
Au deable, qui conirpuve, et ment. 
Pour decavoirla simple anni. 

Uod» *t EUcia, ua. bl. a», V. 

.Cabusser, verbe. Faire la cBibute. — Pommer 
ooinme un chou cabus. 

Nous avons vu cabas, ci-dessug, pour cntbutte, 
deÛ cabuster, pour f^ire la cultiatc. (Du Gange, 
Gloss. lat. au mot Aecabware.) 

On dit encore aujanrd'bui chou eabuê. C'est de 
ce mot que cabusser (^) tire sa signiRcatlon propre 
et son élymologie. (Dict. d'Oudin et de Coterave.) 

Cacaber, verbe. Imiter le ctiant de la perdrix (3). 
(Dicl. d'Oudiu et de Colgrave.) 

Ctkcab\e,subst. fém Drogue médicinale. < Quand 

• t'oiseau sera retourné à naturelle matière, luy 

• soit donné, avec le past, pitivis boliarmeni et 

• cacabie. » (Arlel. Faucon, fol. W, V*.) 
Cacalller, verbe. Soo imilalit du cbant de la 

po«le. 

Alors on voit aiuai la poulie apprivoisée. 
Noble race des coqs, d'une vtSit redoublée, 
Gomme l'eau dessus l'eau distHle. caeailler. 

BoxB-. de H«D. Mlsw. T. I, p. m. 

Cacapuche, subst. fém. Plante médicinale. On 
s'en sert pour purf^er les oiseaux de proie. ■ On 

■ leur peut aucune fois donner un grain, ou deux 

■ d'une herbe qui esl appelée cacapuche. • (Hodus 
et Racio, hs. fol. 127.) 

vAiHiHTEs : 
CACAPUCHE. Cacafussb. Hodus et Racio, US. fol. lYT. 
Cacapuche, Accapwuib. Modua et ftacio, fol. 68, V*. 

Cacassement, aubst. mate. Son imitatif du 
cbant de la poule. (Dict. de Cots^ave et d'Oudin.) 
Ga-ca-tahotr-tahon. Cri de chasse. • L'un des 

• veneura se doit meure devant, en eulx appellant 

■ eo disant ca-ca-tahoU'talwu, et les autres li doi- 
> vent chascier les chiens après, en disant appelle, 

■ appelle, et oultre, ali, oultre, oultre. ■ (Chasse de 
Gaston Phébus, us. p. 188.) 

Cacephaton, subst. masc. Terme de gram- 
maire. Il est tiré du grec xaxifaiof, et signifie le 
^oc désagréable des mots rudes à prononce:* 11 
< est ung barbare de rude langaige à ouyr, qui 

■ s'appelle cacephaton, ou diipsis, comme gros, 

• gris, gras, graol, et crogq, crie, crae, etc. > (Fab. 
Art. de Rhetor. fol. 57.) 

Caeban. êubst. masc. C'est le nom d'un village 
près de Paris. On a dit, en raisantallusion à ce mot: 
aller à Cachan, pour se cacher dans la crainte des 

(1) Od trouve au leg. il. ltS6, p. 7S, an. 1400, la mâme eacine avec un Mitra raffixs : t Et pour oa qus oa seaUrt 
jUCHOCmeot cabuurie, icellul eipos&nt euat dit & Calleinel qu'il faisoit mal. Et pour ce qii'U fu txouv^ que c'vstoit tait pir 
■Mniene de etdmMrie et déception. <h. e.) ■ - (3) Oa lit au reg. }J. »B. p. 316, ao. 1378 : i Et ce hisoit ledit Roheri po« 
evbwier ledit exposant, qui eat simples home. > Du I& cabuËtur su reg. JJ. 100, p. 609, an. 1370: i Pierre Noblet eDCOOiMiiJ* 
i diie plusieurs injures et paroles deehonnestes... en disant que il estcrient cabuttwi, boqueleim at tronpaun de 

ES. > (N. K.) — |3) Paré iAnirnavx, K) écrit : t Ils cageollent comme les aeais, iU ctuabani comme perdris. ■ (k. ■,.) — 
^hiuier vient de capUart ; la forme cacher est picanie, car oe dialaota obunait le son ch au e prtoâant a ÏÊlàm. iMÙfW 
enu e ; mais il gardait au c le son dur deraut a loitiaL (n. ■.) 
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açraens. (Oadis. Cur. Fr. — Yoru respra^n 

ci-dessus, olleréBlangi.) 

Cacbe (4), subst. fém. Poursuite vive. — ictioo 
de conduire. — Jeu. — Terme d'acbitecture. 

Ce mot, dans la stgoiOcatioa â« poursuite, s'est 
appliqué : 

1* Aux hommes à la guerre: « La foreot, crue 

< morts, que pris, en îcelle ciuiue, quelques 1^ 

■ Aj^lois. ■ (J. CharL.Hist. de Charles VU, p. 193.) 

Lora les acoillent une eftnce, (tJ cache) 
Parestouvolr lor tolent place : 
Hoult las Qereut, moult les ledengent. 

Athii.lie.lal sf,V«LI. 

2* Aux hommes en justice. De là, cette expres- 
sion, chatte à vue d'asil, ou chaude chasse, pour 
exprimer les poursuites faites contre br enmiatd 
pris en Sagrant délit. (Bouteiller, Somme Rurale^ 
p. 830.) Ce mol dé»gnoit aussi celles que font les 
aergeus, pour le recouvremeat des deniers d'une 
vente. • Pour quoy faire, ils doivent avoir pour 

• leur cache, quaU« deniers de la livre. ■ (Goul- 
es. T. (, p. 769.) 

3* Aux hommes dans les tournois, pour signifier 
l'avantage d'un parti sur l'autre: • Se nous- les 

< pouvons desobevaueber, la ciuuée sera demou- 
> rée. • (Lanc. du Lac, T. H, fol. 113.) • Advisé- 

■ ment tourna une chasse sur eux, qui par force 
. lesfeist départir. » (Perceforest, Vol. VI, fol. 36.) 

4* Aux animaux. Nous le disons encore des ani- 
maux de la terre, ou de l'air. On le disoit aussi, au- 
trefois, de poissons. ■ Ce mot de chasse s'enlend 

• de la pescberie, etc. > (Favin, OfQc. delaCouron. 
» race, p. 182.) 

Bref, la ehatta au poiason me ssrolt le plaisir. 
Sur tous autres plâisirB, que je voudrois choisir. 
RiD. Bdi. T. i.p. lis. 

Voyez ci-dessous quelques expressions usil^ 
dans nos anciens auteurs de vénerie, et quinesoBt 
plus d'usage. Toutes ces différentes applications du 
mot chOAse, sont, comme l'on voit, des délermina- 
tions de l'acception générale poursuite, que pré- 
sente ce mot, dans les vers guivans : 

Tant jors, et nuiz alo, 

Par cherax que l'en li bailla. 

Qu'en Flandres Tu eo peu d'espace : 

Si demora de lui la chace. 

Hiit. d* fneai. à U «lu da Rm. ds fta-nà, MS. du R. M. K- 

Od a dit chasser, pour conduire des bétes devant 
soi. C'est de 1& qu'on employoit le mot c/uusf, pour 
désigner l'action d'aller chereher le grain pour le 
conduire au moulin. ■ Le dit seigneur a droit de 

• chaste de musniers, qui est que nuls hommes ne 

• peuvent chasser, ne aller quérir le bled par sa 

• dite terre, pour mouldre hors son moulin, etc. • 
(Coût. Gén. T. II, p. 59.) 
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Oa Asoit autrefois, jeu de chôme. (Voyez Coût. 
d» Bailleul.) ■ Jeu de ehoKe, ou de pulme, de 

■ Imules, ou autres semtttaMes. > (Nonv. Coof. 
Gén. T. I. p. 987.) Nous disons encore chasse en 

riea de joueuj'S de paume, pour marquer Vea- 
t où tombe la l»lle ; cela se disoit aussi de la 
iaogue paume, qui est, je croie, le jcudésignédans 
lé passage cité, par l'expression jeit de chasse (1). 
C'est par allusion à ce terne du jeu de paume 
qu'on lit : * Elle étolt cause, par ce nieurtre du Teu 

■ roi, qo-'ils teuoieat le rang qu'elle chasse. ■ 
(Brant. Dûmes Illustres, p. 342.) 

Comme terme d'à rcM lecture, on le trouve dans 
ofr passage de la Coutume d'Tpres: ■ Là, oit l'on 
< trouve en des murs, des jambages, des chastes, 

• eeesortesdemarquesdenoltentlemurcommun. • 
(Coul. Gén. T. I, p. 895.) Ce sont des pierres qui 
Met poussées d'une face du mur à l'autre. Chasser 
si^inoit quelquefois pousser devant soi. 

ffous rapporterons maintenant quelques façons 
de parler et quelques proverbes : 

1* Yoye en chace. C'est le lieu où sont les bétes, 
l'endroit par où elles doivf^t passer. (Hodus et 
Racio, HB. fol. es.] 

2" Corner de ehaee. ■ On dietinsTue cinq manières 

■ de coruer, la seconde manière de corner, si est 

• de ehace, quant les cbiens chacrat, elo. > (Hodus 
etRauio, m. fol. 'i7.) 

3' Corner *hats» de vue. Od Ut, dans les vers 
SDivans : 

Et s'il avieat que te eerf passa 
Par Uflu on le veneur le vojre, 
U doit corner, ai haut qu'on i'oje 
Pleinement, ehatie de vue. 

Pont. Gk*. -Mi. da Via. US. p. *B. 

4* Elre en ehace pour quelqu'un, c'est-à-dire se 
donner des mouvenens pour lui plaire. 

Si ai duel, et tristeu, que il n'a 11 souriant 

De moij qui sut en chaee por li, quant me sortent 

De Ml rwmeiUe (ace, qui si bien li avieut. 

PnH. H& do K. a- IIIB, fol. «■. V col. 1. 

S* Venir dé chasse, pour venir de suite. Les 
paysans disent encore en Normandie, toutdecaehe, 
pour tout de suite, toujours suivant sa route; de 
li ou disoil: ■ Poiiaons venus de chasse, sans s'ar- 
> réler. ■ (Ord. des R. de Fr. T. Il, p 360.) 

B" Chasse-pieds. Terme de chasse. « S'il est prins 
■■en an las, ou en auti-es cordes, il coupera subtile- 

• ment avec ses dents, si ou n'y est tantost pour le 
< tuer, ans foesez, aux aguilles, aux ehasse-pieds, 

■ ou aux poudres venimeusea, etc. > (Fouilloux, 
Vénerie, roi. iStl.) 

T-CluiMe-mttrde, se dil encore des gens qui ap- 
porteot sur leurs chevaux le poisson de mer (2). Cette 
flKpreHàon est tirée de la sigoiilcalioa de ehoêSâr, 

W D^an• tnsntfre ptoii prMse, c'est le li«n où la b^e acbôre son premier bond ; deU les exprasslcms cAuie ou pt^ 
fiiiiwiaii pied da la muraille, eluuMe morît, pour coup perdu. (,N. s.) — <9) Oalit dans E.Di'schampsdtri. 439): i Se cjievaulx 
à' ehatae mwrie Estiei, ^ul chascun jour eonl tas, S'estâble aviez bien «prestée, Coucheriez voua i tous le bas. (n. x.) — 
0i Chtufe tat aujourd'hui la charge de pondre qu'on place au fond d'une pièce d'artiflce pour la chaasrr. C'est ce qui 
MpliqtK ^el^■M■OI^»nl*ante : f Six nàndes conlevtinee dédis liukt pieds de cAoMe, pmir battre aux ddffenses. * (H^ 
'-"— — —;, 1100, V[l,7.)SiitendnslSpiedsdewiis tneftocw, la culssss. Citons encore Impression ckaime morti: ■ Il oa 

; lMB«l* départir des Jesnil«a,cw MOT* c'eateH u "■ " ' " **-* ' " 

■ (Puquier, Louea, U, «•.) <k. ^ 
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conduire devant eux leurs ctievauz diargés Oe 
poisson ; de là huîtres de chasse, celles qui vienodM 
sur les chevaux des chasse-marées, ponr les distia- 
gruer de celles qui viennent dans les baleau-t. 
(Mém. de Sully, T. IX, p. M.) 

S' Chasse- avant vient de lu même sfgnificatiott 
du mot chasser, faire avancer devant soi ; ce mM 
s'applique, dans un sens flguré, à un homme chargé 
de bâter tes ouvrages. ■ Je me suis résolu de te 

■ mettre dans le conseil des affaires, pour servir 
' de chasse-avant au» smirm. > (Ifém. de Sully, 
T. m, p. 84.) 

9° Chasse de marche-pied. Sorte d'engin â péchef . 
(Ord. des R. de Fr. T. l, p. 793.) 

10° Cliosse-biron. C'est le nom d'une pièce d'artil- 
lerie, au siège de Maraas, en 1586. (Hist. de Thoo,. 
trad. T. IX, p. 584.) 

11" Frtaiehe chasse. C'étoit le droit de cbasw 
exclusif. (Goût. iiéa. T. I, p. 393.) 

12° C/iass£-}7iiie. Il faut peut-être lire chius^penw, 
c'est-à-dire qui chasse le chagrin. (Dicl. de Nicob 
Oudîn, Colgrave.] 

13° La chasse mars, pour Notre-Dame de mars. 

■ Depuis la chasse mars, jusqu'à la S' Michel. ■ 
(Tbaumass. Co^t. du Berry, p. 194.) 

14* On disoit proverbialement ; < Les uns ont la 
< chasse, el les autres la priose. > (Arr. Amor. 
page 113.) 

15° Chasse saru prinse, entreprise sans succès. 

■ Bes{u)gne entrepriose sans parfaire, n'est qoe 

• chasse sans prinse. • (Percef. Vol. V, fol. 113.) 
i6' Metu de chasse. C'étoit une messe dite k la 

hâte. (Crétin, p. 79.) (3) 

TARuiina : 
CA.CHE. Rom. de Rou, MS. p. lOB. 
Chassb. Ortb. subsist. 

Chacb. Villehardouln, p. 149. — Roman d'Atbis, HS. ^ Sf. 
Chaick. Rom. de Brut, MS. de Homb. toi. 91, V col. 1. 

Cacbé, part. Foulé, pressé. • Le droit de mou- 

■ lage que peuvent prendre les meusniers est tel, 

• que, quand on leur baille bled net et curé, ils 

• doivent rendre du boisseau de bled rees, 

• un boisseau comble de farine, et de deux bois- 

■ seaux, l'un de la dite farine une fois empli, cadié, 

• et pressé avec lesMeux mains mises en croix et 
> de rechef comblé. > [Coût, de Poitou, Coût. Mn: 
T. II, p. 573.] On dil en Bourgogne, • chouacherle 

• foin dans un fenit >•, pour l'entasser, le fouler. 
En languedocien cacha, cauca, du latin ealcart, 
d'où notre mot écacher. 

Cache bastard, subat. masc. Sorte d'ajaste- 
ment. C'est ainsi qu'on nommoit un vertugadia» 
lorsque les dames le portoient pour cacher leur 
grossesse. (Oudin, Cur. Fr.) 
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Cactaecol, subBt. moac. Hausse-col. — Fraise, 

gorgerette. 

Sur le premier sens dé haussfr«ol, voyez les Dict. 
d'Oudin elde Cotgrave. 

Au second sens de fraise, gorgerette, ce mot 
désigooit une parure de lëmme, ce que l'on appelle 
A'aise ou ^orgerelle. • Les demoiselles de ceste 
« ville avoient trouvé, par instigation du diable 

■ d'enfer, une manière de' collets ou cachecoulx 

■ à la haulte façon. > (Rabelais, T. H, p. 171.) 

TABIÀDTES : 

CaCHECOL. Dict. d'Ouaiii et da Cotgrave. 

C&CHKCOUL. RabelaiB, T. II, p. 171. 

Cacbelald, subst. masc. Masque. C'est en ce 
sens que Rabelais l'emploie, dans le ftassa^ 
suivant : . Ne plus ne moins que font nos damoi- 

■ selles, quand c'est qu'elles ont leur cachelaid, 

■ que vous nommez touret de nez. Les anciens 

■ lenommoient chareté, parce qu'il couvre en elles 
< de péchez grande multitude. > (Rabelais, T. V, 
page 129.) 

URIARTES : 



Cacheraaln, sub3^ fém. Sorte de jeu. De là, 
jouera ta cache-main. Ce jeu, où l'on est obligé 
de cacher ses mains, est en usage en txirraine, 
suivant Le Duchat, sur Rab. T. I, p. 1S2, note 90. 

Gacbement, subst. mate. Action de cacher. 
(Rob. Est. et Cotgrave, Dict.) 

Cachémeot, adv. Secrètement, en cachette. 
(Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) ■ Ce que cachément 

■ l'Espagnol a tramé jusques icy contre la France, 
• il l'exécutera dorénavant à huis ouvert. > (Lettr. 
dePasq.T.llI, p.416.) 

Cachemouchet, iuhst. masc. Espèce de jeu. 
Peut^tre le même que cligne-muielte. Cupidoo, 
dans un dialogue, dit à Mercure : ■ Je ne pense, 

■ sinon à mes petits yeux (pour jeux), menus 

■ plaisirs, et joyeux esbattemens, et entretenir les 

■ jeunes dames à jouer au cachemouchet, audomi- 

■ cile de leurs petib cueurs, où je pique, et laisse 

■ souvent de mes légères flèches. > (Cymbalum 
Hundi, p. Ul.) 

Cacbenez, iubtt. masc. Masque de femme (1). 
(DicÛonn. de Nicot, Mouet, Cotgrave, etc. — Voyez 
Cacbelaid ci-dessus.) 

. Cacher (2), verbe. Chasser, aller à la chasse. — 
Pécher. — Poursuivre. — Chercher, pourchasser. 
— Partir. — Ch:iS3er, expulser. — Faire avancer, 
conduire. — Cracher. 

Le mot cacher, si diversement altéré par un 
nombre infini de façons de le prononcer et de 
récrire, n'est jamais assez défiguré, pour qu'on 
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n'y recon'noisse pas notre mot ehatser, qui n'en 
est proprement qu'une variation d'orthographe. 
Chaser est une faute de copiste, et cheuer une 
faute de prononciation. On prononce encore, dans 
quelques provinces septentrionales de la France, 
cachàr et la cache, pour chasser et la chasse. 
On écrivoit autrefois indifféremment cacher et 
chacer. On trouve ce mol avec cette dernière 
orthographe dans Eust. Deschamps. 

Mieux Tant celui qui ehaee, et De prent rien. 

KhM. DoMfa. Pot*, iisa. M. MH m. 3. 
Taluit 11 prïl d'aler eachter. 

FAI. MSS, du R. a- 7989. (bl. U, V< cul. 1. 

Nous disons encore chasser, pour aller à la 
chasse. Chasser à la grand bête est une expressian 
ancienne. On trouve : Venari admagnam hetliam, 
dans Du Cange, au mot Bestia. 

Chasser en rivière, signifioit voler le héron, etc., 
chasser avec le faucon, l'autour et autres oiseaux 
de proie. Nos anciens auteurs de vénerie disoieot 
aussi chacer de cor et de bouche, pour à corlel k 
cri. (Modus et Racio, us. fol. 23.) 

Chasser sur l'eau est la même chose que chasser 
aux poissons, pécher. fArr. Amor. p. 125.) 

Garni de filets, ]e vay ehaiter aur l'em, 

A la truite et k l'umbre. 

D(> Port. p. cet 
Ce mot signifioit souvent poursuivre. 
Si uit chaeer, ei set ftatr. 

Pvton. «• BloU. us. da 9. GvB. (aLIM.R-ciil. I. 

U vait caçant de rue en me. 
De grans caillaux sovent le me. 

Adu U Boe. Poà. ItSS. iitmI ItOO. T. IV, p. lU». 

On appliquoit aussi ce mot aux poursuites faites 
en justice : • Chasser, poursuyvir, et demander 
■ dettes dues. * (Bout. Somme rurale, p. 47.) -f^ 

De là, sont venus les mots chercher, pourchasser. 
On lit en ce sens: ■ Silostque les deux compagnoBS 
> véirent qu'ils chassaient à chevaucher parmi 

- eux, etc. • (Perceforest, Vol. I, fol. ffâ.) • Vous 
« chassez bien votre malheur. » (Percer. Vol. I, 
fol. 67.) Nous disons aujourd'hui : courir à so* 
malheur. 

C'est pour noient qu'il la ekaea; 
Perdus en a la droite trace. 

FM. HSS. du n. ■• THB, M. 3», H* ni. 1- 

Chasser de loin, se disoil en parlant de l'origine 
de quelqu'un; c'est partir d'une souche ancienne, 
chercher, tirer de loin son origine. 

Je preiens 6lre noble, et non paa, Dieu mercj, 
De ceux qui seulement le sont cosi, cosi : 
Je cAofM de plus loin. 

■n. ConHilla, D. Br, d* Uf. Ki. t. w. 1. 

Par une extension toute naturelle de la même 
acception, poursuivre, ce mot s'est pris pour 
chasser, expulser, et c'est le sens qu'il a sous les 
orthographes cftuicer et chiacer, dans Marbodus. 

On a dit d'un pistolet : • Mettant l'un des deax 

- canons de son petit pistolet îi l'endroit du pertuis, 

(1) Au temps de Henri II et François II, poiir sortir par les temps froids, les dames attachsient aux oreillettes da 
chaperon une pièce carrée qui couvrait le visage au-desaoua des yeux, comme une barbe da masque, C'Atait U m 
loursf de ne%. le cache-nez. Les mauvais plaisanta diulent par dérision eoffin à niujriM (Quiclierat, CmIwm, Stfy <N. ■■> 
- (S) On lit dans la Chanson de Roland (sti. 138) : ■ Par vive lorce les en eacerent mnc. > (N. K.) 
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• le Mowa la balle à travers de l'estomach de Tun 

• des irais compagaoDS. • (Nuits de Strapar. T. H, 
p. 313.) 

Si diatrent qo'ila se combattront, 
K du pals lea cacheront. 

Km. d» Roa, HS. p. ISt. 

Oo lit au même sens, dans la Coût, de Tournay : 

• QnicoDciue en la dite ville, constitue quelqu'un 

• ^ dessus dits périls, il est d'usage le cacher 
4 il son de clovtie, combien que aucune n'en soit 

• sonnée, pour lequel il doit à la ville un son de 

• cloche vailbble cinq francs ; sans lequel son 
■ de cloche avoir payé, il ne peut jouyr de l'tiabi- 

• talion de la dite ville. > (Coût. Gén. T. Il, p. 945.) 
Cest-â-dii-e qu'il est censé expulsé par un son de 
cloche, et quoique celte formalité ne soit pas 
remplie, il est obligé de se racheter par une amende, 
sans quoi il ne pourroit demeurer dans la ville. 

Od a dit aussi cacher, pour faire avancer, con- 
duire, mener devantsoi. • Nul ne peut tenir bestes 

• k l'argent en sa maison, pour les cacher aux 

• marêts paistre. » {Nouv. Coût. Gén. T, J, p. 435.) 
Chasser et mener paistre ses bites, se disoit pour 

conduire ses bestiaux au pâturage, les faire pallre. 
(Coût, de S- Vaast et de Billy, Nouv. Coût. Gén. T. I, 
p. 426.) Eq ce sens seulement, je le trouve écrit 
ehaser dans Britton, Loix d'Angl. fol. 56. On disoit 
encore cacer la cliarue, pour conduire la charrue. 
(Fabl. HBs. du R. n° 7989, fol. 75.] 
De là, ce mot chasser s'appliquoit aux meuniers, 

Êmr exprimer l'action de conduire devant eux 
urs chevaux chargés de grain ou de farine. 

■ Le moulin ne peut estre bannal, ny, sous 

■ prétexte de ce, les mugniers voisins erapescher 

• de chasser. » (Coût. Gén. T. I, p. 29.) 

On s'en servoit même en parlant de troupes. 

< Le noble comte de Charolois moult aigrement 

• chaçoit, enseignes, el gens d'armes, au secours 

< du Duc son père. > (Mém. d'OI. de la Marche, 
livre I, p. 403.) 

Cacer, pris pour cracher, semble n'être qn'une 
Tante d'orthographe. 

Un morcauil boulant le puise 
Puis eare sus qu'il ne le quiae, 
Si com Robins sur le fur flst. 



Nulle D'an prent 

Ptot. da Vniiiii. US. i0 S. Gnhi. M. 14. V-. 

Autant vault celui qui oyl (1), et riens n'entend, 
• comme celui qui chasse, et rien ne prent. > (Le 
Chevalier de la Tour, Instruc. à ses (llles, fol. 3.) 

< Le proverbe est vray, qu'un chien chasse de 
< race. - (Saloove, Vénerie, p. 32.) 
Conjugaisons. 

Cac (je), indic. prés. Je chasse. (Fabl. «ss. du R.) 
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Cacoie (je), imparf. indic. Je conduisois. (Id. 
ibid. fol. 75, R" col. 2.) 
Cast, à l'imparf. subj. Chassât, (ibid. fol. 77.) 

VAflUNTES : 

CACHER. Fabl. HS. du R. n* 7669, fol. 89, R* col. i. 

Cacuibr. Athis, MS toi. 66, V° cd. %. 

Qacbbr. Poës. HSS. du Vnt. n> IWO. 

QUACBBR. Coût. Gén. T. I, p. 135, col. S. 

Caceh. Poë3. MSS. av. 1300, T, IV, p. 1310. 

Eacer. Pb. Houles, HS. 

Kacbier. Poës. MSS. du Vat. n> 1480. 

QuACHiBR. Rom. de Rou, HS. 

Cacush. Fabl. HSS. du R. u* 79B9, fol. 50, H* col. t. 

Kacikr. Pb. Mouakes, HS. 

Qacibr. Poës. HSS. du Vat. n* 1490. 

Cbacier. Ord. des R. de Fr. T. I p. 591. 

Ckacher. Farton. de Blois, HS. de S. G. fol. 1S9, R* col. 3. 

Chackr. Du Gange, Gloss. lat. au mot Catiare. 

Chaicbr. Uarbodtu, col. 16&1, pour expulser. 

CasssER. LeDiichat, surRabelaiB,T. iV.anc.proLp. 18. 

Chaser. Rritt. Loix d'Angleterre. 

Chasser. Ortbosr. subsistante. 

Chiacer. Harbodus, fol. 1660. 

EfiCACHBR. Bout. Som. Rurale, p. 378. 

EscACHiKH. Poés. HSS. de Froisaart. 

ESCACIER. Pb. Uoiiekes. 

EscHAUciEii. Dict. da Borel. — Glosa, de Martàne, T. V. 

Cachet, subst. masc. Lieu secret, cache, 
cachette. (Voyez Moyen de Parvenir, p. 21.) 

Cachetées, adj. au plur. On trouve ce mol, pris 

Bour épilhèles d'armoiries, dans les EplUi. de 
I. de la Porte. 

Cachetement. adv. En secret, à la dérobée. 
(Ord. des R. de Fr. T. II, p. 169.) 

Cachetés (à), expression adverbiale (2). En 
cachette. [Rabelais, T. IIl, p. 150. — [essais de 
Montaigne. T. I, p. 5.) On a dit à cachette de nous. 
(Cymbalum Mundi, p. 101.) 

Cachln, suhst. masc. Ris immodéré. Du latin 
cachinnm. < Il ouyl jecler une grande risée, de 

• cachin coquetant, à gueule ouverte. » (Alector, 
Roman, fol. 93.) 

Cachlnateur, subsi. masc. Railleur, moqueur 
ou rieur immodéré. « Jeunes gens sont prompts à 
■ parler, et à mentir, lascivieus en paroles, injureos, 
> cachinateurs, détracteurs. > (Les Triomphes de 
la Noble Dame, fol. 16.) 

Cachinatlon, subst. fém. Raillerie ou ris 
excessif, immodéré. • Vos ris ne soient puériles, 

• c'est-^-dire qu'il n'i ait en eus aucune cacAfna- 
< tion, ne moqueries. > (Tri. de la Nob. Dame, ^ 53.) 

Cacholre, subst. fém. Baguette. — Fouet. 

Selon Colgrave, eachoire est un terme A'autour- 
serie, qui signifie la baguette que portent les 
autoursiers. 

C'est aussi un fouet à chasser les chevaux, selon 
Nicot ; il ajoute que les Picards disent eachoire. Ce 
mot dérive de cacher, pris dans le sens de conduire, 



«Google 



ÇA -1 

faire avancer. (Voyez ce verbe.) Ou Ut, dans Euat. 
Deschamps : 

Piacea, choEwiw, greaillous. 
Fera es jambes, pour juaticier. 
Et pour putmir mattrals gwoonS' 

Bi«.BMdt.l>Mè.tl9B.*il.l»,ooL4. 



CuABsoiiui. EuBt. Deacta. ^oh. MSS. fo). Xfii, coL 4. 
Cachot, subst. masc. Cachette. ■ S4 fanine 
- l'aVoit caché, avectTautres besonpies, et lors il 

■ esloit impossible de l'avoir du cachot où il 
« eatoit. - (Bouchet. Serées, livre II, p. 192.) 

Oneinpioyoit cemot flgurémeat, dout deatgner 
les replis cachés de notre àtae. • C'est ua fons 
< d'ot)SCurité pleia de creux, et de caehott, un 

• labiryathe, ua abisme ooiifas, e4 bimi entortillé, 

■ que cet esprit faornain. • (Sa^. de Charron, p. 9i.} 

TARiuin : 
Cachottx, êubat. fém. (Dtct. 4a Cotgra**.) 

Gachoté , adj. Ge mot s'est pris pour ëpithèie 
de prisonnier, dans les Epith. de M. de la Porta. 
(Diet. de Co^crave.) 

Cachry, subst. Sorte de plante. Espèce de 
romarin. 

tàsiÀinEa: 

CACHRY, CA.CBITS. 

Gacoigneres, adj. Querelleur. Les mots trou- 
bleres de gens, ne cacoignereA, sont la traduction 
du latin non turbulerUut, nbn injuriosus. {Hk^ie de 
S' Ben. lat. et tr. as. de Beauvais, chap. lui.) 

Cacoslntheton, tubai. masc. Terme de gram- 
maire. ■ Est un; vice de iacoognue construction, 

■ (juant la sentence est confuse, ou imparfaicte, ou 

• trop de fois replicquée, ou les termes sont coa- 

■ obes improprement, en rude, et inutile langaige, 

■ «t se appelle figure de cacoêintheton. • (Fabri, 
Art de Rhétorique, livre TI, fol. 58.) C'est u» mol 
purement grec qui doit s'écrire cacmunthetott. 

Cacoute, êubst. fém. Secousse. It semUa que 
ce soit le sens de ce mot, dans oes vers : 

Revers, qui ne i'ea pnnt BUda, 

Seoipres aura une çacoute (1) ; 
Le van qu'il tint empe^nt , et bonté 
Si qu'il le perche, et qu'U l'eatoche. 

P^. HSS. dH R. r THB, roi. IM, R' cal. t. 

Cacqae, subst. fém. Excréments. On disoit 
«titrefois faire la caque, dans le sens de celte 
enression vulgaire etsut>sislante: faire son cas. 

• Quant TOUS verres les autres venir, et qu'ils 

tl} Caçottie doit avoir le 
lounaui de -"- ' "—-'—• 
mourrolt, 
(S) L& for 
«nr le* matmej/e» : c Ouant » 
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• auront avallé leurs chausses, et retroueaé leurs 

■ chemises pour faire ta cacque, vous sortirei 

■ doucement de vostre embuscade, etc. ■ [Des icc. 
Bigarrures, fol. 23.) 



TABUMm : 



C&CQUE. De> Accords, BiKvrurea, fol. S 
Caqcs. Nuits de Straparole, T. 1, p. 399. 



fol. iS. 



Cadaliecli, aubst. ChJUit. Hot laHguadodm. 
(Diot. de Nicot et Cotgravc.) 

Cadastre, iubst. mase. On dit encore cadaitre, 
pour désigner • le livre où on écrit ce que chacua 
' doit pour la taille en Provence, en Daupbiné, et 
< en Languôdoc. ■ fiorel dérive ce mol de cadun 

3ui , en Languedoc, signiQe chacun. Ilagueau he 
érive de capitularium, Uenage de capitasirum. 
Ce mot s'emploie aussi pour terrier ou livre ceosier. 
(Laur. Glossaire du Droit fr. — Voyez Du Caoga, 
aux mois Catastrum, Catcmvx, Capitularium et 
Capdattra (2).) 

TAHIANTES : 

CiOASTRE, Capsasteis, Cataotu. 

Gadaver, subst. masc. Cadavre. (Dict. de Moael.j 

Cade, subst. mate. Sorte de mesure. —(ïablis. 
— Sorte de fruit. 

Au premier sens, ce mot vient de eadut. Monet le 
définit ■ amphore, metrete, mesure f^eeqae, et 

• romaine de choses liquides, cànquiemflduani 

■ gaulois, huit aeliers de &anee k quatre seliers le 

• mui. > (voyez son Dict. et oeliii de Colgrave.) Lei 
Angloia disent encore JUtde, pour exprintrles barils 

3 ni contiennent des harengs sat^ oi des sar- 
iaes(3). (Voyez le Dict. de Trév. an motCO^.) 
Cade semble tirer sa seooade signiAcaliOD du 
latin cadere, tomber, et panMt désigner dm bois 
abattus par lie vent dans les forêls. De là, teecat de 
cade, dans une citation latine de Du Gange, Glosa, 
latin , au mot Soeca, pour caable, ou bois ciuibty$, 
qu'on verra ci-après à l'article Chabus. Peiit^re 
caàe est-il bd mtA linguedoeiea. 

Enfin, ce mot désigne une sorte de frait, daas Is 
passage suivant: ■ Prenezdeuxlivresd'huiledeaoii, 

■ poix ou geme, une livre d'huile de cAde (4), etc. > 
(Fouillous, Vénerie, tel. W.) 

Gadeau, subst. masc. Traitsde plume.— Cboses 
inutiles. —Festin, fêle. 

Le premier sens de traits de plume est le sens 
propre. Les «adaïKB sent ces grands traits de 
plume forts et hardis, dont les raaitres écrivains 
ornent leurs éeritures. Ce mot est employé pour 



d'eBort, hanrie, oomme eacheure mi passage sniTant : t Icelhd Trtpdt aida à deachaiver ua 
in«au Ae via à Foat0aa), ouquel U m cacha très 'grandement, et diet (la'il cnidoit Men qua jur celle caeiemr, fl 
Hrrolt, et que inconUnent, ou peu Après ceUe eaehewv 11 chut au ttt, dont d «orut. * (JI. 113, p. ti, an. 19n.\ (x. it^ 
La forme italiennu eatiuium se trouve dans des actes de Nicolas V et d'EuBène IV ; Bodia terit daas son dw***"^ 

.....' le* matmej/e» : c Ouant aux vins et Ueds, U est tout ttertaîa qu'ils cousteat plus cber vingt fois qu'ils ne fsisof ent il X * 

Osnt ans, ce i|ue je uuis dira avoir veu au eadaatre de Toulouze. ■ On proposa ^ràs Mèuage, comme itymolOB". 

ciy>il(ulnini, regislre ue l'impât par tâte ; maiBdansDuCaag-i, on ne trouva que capUtragiitm, en tranfais e Ai um '"••■ IVJ; 

• RI) Le code a emploie encore oam lea salines. C^i fut aussi le nom du tonneau de mer dans le système d«s nw"™ 
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«tJdili par la loi du^" aoAt im modiflée Is 19 janvier 1TU4 (30 uivàsa an U). (N. B.> - H) C 
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grosses lettres. Par l'ordonnance snr les masquefl, 

• il esL permis aus dictz marchans, de les poursuyvir 

• par attaches, plaqaars, ou eadeleures, et autres 

• voyes deûes, et raisonnables, etc. > (Arr. Amor. 
p. 428. — Voyez Cadelkr et Cadeau ci-dessua.) 

Cadenaté , adj. Cadenac^, enchaîné. ■ Ferme 
« une grande caverne comprise sous, et au dedans 

• de cette grande roche, en laquelle sont enfermez 

• "ie» vents, comme en une prison ; et là estant 

• cadenalez crient, et heurlent avec divers soufïlc- 
« mens. • (Merlin Cocaie, T. I, p. 832.) 

■Cadene, iubst- fém. Chaîne. Ce mot vfenL du 
latin cauna. On diaoit autrefois «ad^n?, en parlant 
de toute chaîne en général , conme on le voit par 
les anciens dictionnaires ; cependant ce mot n'étoit 
pas encore fort en usage du temps que L. Trippaolt 
écrivoitson Celihellenisme. Ony lit, au motCiuiin: 

• Le Tr-ancois italianisé usera du mot caiiène, as 

• lieu de clialne, pour la nouveauté seulement. > 
On dit encore oadêne, en parlant de la chaîne ées 

Kalériens (S), et des chaînes de Ter qui servent dans 
les vaisseaux à amarrer les haubans. Les paysans 
des provinces septentrionales de France prononcent 
kaine, au liea de chaîne. Ctor^en signifie chaîne, 
dans le patois breton. Chesne pour chaîne , pris au 
figuré, en termes d'architecture, s'employait pour 
ce que nous nommons encore chaîne de pierres. 
{Coût. Géii. T. I, p. 5,) 

On trouve dans Rabelais, T. IIl, p. 138, «ne 
expression proverbiale empruntée de l'italien : mat 
de catène, fou à enchaîner, matto di catena. 

VARIAKTES : 
CADENE. Nieoi, Oudin, Colgrave M Honel, Dict 
Catenb. Rabelais, T. lU, p. 138. 
Caine. Fabl. US5. du R. a° 7318, fol. M5, V* qaI. I. 
Kaene. Borel, Dict. 
Kaine. Pb. Houakes, US. 

QUESNK. 

Chaainb. Vlllelierdouin, p. 39. 

Chaingne. Le Jouvencel. US. p. 3SQ. 

Chaiene. Blanchandin , US. île S' Germ. fol. 78, g° co). S. 

Chadbn. Du Cangp, au mot CalonaU^im. 

gAiNNE. UooBlrelet, Vol. III, fol. EU, V>. 
AïNE. Le Jouvencel, [ol. 83, R". 
Chavene. Dict. de Borel et de Corneille. 
Cheane. Eust. Desch. Poës. HSS. fol. WS, col. 3. 
Cheainne. g. Guiart, US. 
Chaknb. Celihell. de Léon Trippault. 

Crauim. Fabl. HSS. du R. a> 781K, T. Il, toi. 18B, R> eol. 1. 
Chesne. Coût. Gén. T. 1, p. 5 et 3o. 

Cadenette, suhst. fém. Ce mot subsiste encore, 
mais ne se dit plus que pour désigner les dteux 
queues ou tresses qui parlaient par derrière tes 
cheveux ou les perruques des hommes; on peirt 
voir, dans Ménage et dans le Dict. Univ., ce que 

a) On m dMM Gifard de SobbUIob (p. 896): < 11 to m» velt tonwr «a knio cacM, Plumer me taH li rets com hK otseL ■ 
ymologM Mt le latia cmteUtu, patite cbaliw. <w. ■ ) - (3) HolUre reMpk>i« «ouTent dans ee eena : « h l'ai fcit coriBenltr 
an nutoawmia voua voulei lui doniur. > (Bourg. g^Milh , lu, 6.) <K. ï.) - 0) On lit dan» Ara. Jaoïin, Po*ne>, p. IW 
«éd. d« 1677) : ( ClDniiiie va forçai, taiânimetit taché D'«tn longtàmpa «o eachw aMaébé, Mille moyens de B'éVadet 



CA -i 

lettres oraéesdelreHs superflus, dans le passage 
suivant: • Ke scachans discerner les anciens W, en 
■ forme de cade<iux, d'avec les BB. • (Coules de 
Gaaiard, fol. 3.) On peut voir un alphubet de ces 
«ttdêaux (1), h la Un du livre du CeolTroy Tory, des 
Lettres attiquea. Ménage dérive ce mot du latfn 
Catena ; il vient peut-être de capitale. Nous disons 
encore lettres capitales. 

De là , ce mol s'est pris au figuré pour les choses 
snperQues que l'en fait à trop de frais ; on a dit 
faire des ced£aux., pour faire des choses spécieuses, 
mais inutiles- • Si vous donnez un plein pouvoir à 
• ce chicanneur, il vous fera de beaux Câdeatix. ■ 
pOict. univ.) 

Quant à l'accepUon encore subsistante du mot 
cadeau, pour festin, Ménage le rejette comme étant 
plutôt en usa^e à la ville qu'à la cour, oti l'on dit : 
donner une fête, et non pas un cadeau ('i). (Voyez les 
Observations de cet auteur sur la Langue fr. p. 297.) 



Cadediou. Espèce de jurement gascon. 

Cadediou, ses saleté Croient quelque Insoleoce. 

LIHulan, CemMla it P.Comeilla, acte Ttl.-KJM IV. 

Cadelé, adJ. Orné de traits. — Relevé en bosse. 

Sur le premier sens , voyez le Dict. de Nicot. Ce 
mot signifie orné de traits élégans et hardis, en 
parlanfdes lettres capitales. On lit, dans les Lettres 
de Pasquier: < Escriteaux mis au dos de gens 

■ justiciez, lesquels estoient escrits en lettres 
« caàeiéet. » (Lettres de Pasq. T. II, p. 306. — 
Voyez Cabuu ci-dessus.) 

Au second sens, on a appliqué la signification 
propre de ce mot à l'inégalité des surfaces d'un 
relief. (Dict. de Cotgrave et d'Oudin.) 

Cadeler, verbe. Travailler en reUefou à gros 
traits. ~ Afficher. 

C^ mot vient manil^lementdu nom de cadeaux, 
qu'on a donné aux lettres capitales ornées de traits, 
qu'on appelle ausei lettres cadelées. De là, pour 
travailler en relief ou à gros traits, on a employé le 
mot cadeler, selon le témoignage d'Oudin. 

Comme 1^ affiches étoienl en grosses lettres , en 
lettres k gros traits, on a dit cadeler, pour afficher ; 
et, comme on affichoit les gens qu'on poursuivoil 
pour dettes, on a dit qu'on les cadeloit. C'est en ce 
sens qu'il faut entendre le mot eadelês, dans le 
passage suivant: > Il est défendu de refuser leurs 
- marchandises aux gens qui se masquoient, pourvu 

■ que. au précédent, ils n'ayent été cadelés, ou 
. atlacbéa. > (Arresta Amorum, p. 418.) 

Cadcleare, suixt. fém. Affiche, écrileau en 
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c'ëtoit autrefoisque les cadenettes (1), et leur orif^ne 
qui ne remonte pas bien haut. 

Elle met sous la toilette, 

La dent, et la cadiinetle. 

Le fard, et la 



Cadet, subst. ma$c. Jeune homme. Il semhie 
que ce mol, qui subsiste pour sit^nifler ordinaire- 
ment ie dernier des flts, se soit em;iloyé autrefois 
avec cette signification généri.|ue. - Je ne say quel 
■ cadel des gens du Jouvence) qui les conduisoit 

• pour gaingner une hacquenée, et n'avoit seurté 

• que la leur. > (Le Jouvencel, us. p. 397.) 

Cadets, subst. masc. ptur. Troupes militaire^. 
En 168:2, on insti|||ia en France les compagnies de 
cadets ('2). C'est ainsi qu'on nommoil de jeunes gen- 
tilshommes que le roi Taisol élever dans l'art 
militaire. Ce mot paroit avoir eu autrefois une 
signification différente de celle que nous lui donnons 
aujourd'hui. S" Colombe, allant au dernier assaut 
de Rouen, avec cinquante des meilleurs soldats, 
y mêla • une vingtaine de goujats et cadets, que 

• ce n'esloit que feu, et bons harquebusiers. > 
(Branl. Cap. Fr. T. IV, p. 130.) 

On dislinguoit les grands cadets. 

S'Q syme aucuns, il ayma lea mlllora 
liBagrtÈnê codai*, qua -'' " ■" 



VARIANTES : 

CADETS. Braot. Cap. Fr. T. IV, p. 190. 
Cadetz. CoDired. de Suugecreux, fol. 10, R*. 

Cadin, subst. masc. Vase de faïence, de l'italien 
catino. (Dict. d'Oudin.) 

Cadis, subst. masc. Espèce d'étoffe. Nous re- 
marquerons que ce mot, qui subsiste, éloit en usage 
du temps de rroissart. 0^ lit dans sed poésies : 

Comment nous seoit sus un kainse 

D'un kamoukaa ou d'un cndia. 

Comment se tailloit un abia 

Aprea noe coates et noa cora. 

KraiHBl, P«. USS. p. il». 

Nous ignorons si ce cadis éloit le même que le 
ndtre. 

Cadourne, subst. fém. On trouve ce mot, pris 

Eour tadourne, dans quelques éditions de Rabelais, 
e Du<Aat explique tadourne par une espèce d'oie. 
(Voyez Rabelais, T. IV, p. '^1, note 8.) 

Cadrant, subst. masc. Le globe terrestre. 
Od a dit quaàratut orbis, en ce sens. (Glossaire de 
Du Cange.) 
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Cadre, subst. fém. Quartier. De là l'expresâoa: 

■ La derraine cadre de la lune >, pour le d«'aier 
quartier de la lune. (Hodus elRacio, us. fol. 225.) 

CadrlIIe, subst. fém. Ce mot signifie encore, 
dans les fêtes galantes, une petite troupe de cava- 
lerie superbement montée, destinée il des joAtes, 
carrousels, courses de bagues, etc. On l'a employé 
autrefois pour une grosse troupe d'infanterie : 

■ Fui de plus de vingt mille aroquebusiers, non 
' pas que tout à coup ils s'escarmouchassent et 
< combatisseut ; mais par bandes et grosses ciufrij- 

• les, dont la moindre esloit de cinq mille, et ainsi 

• que les uns venoient, les autres se retiroient. • 
(Brantôme, Cap. Fr. T. IV, p. 197.) 

Caduc, adj. Qui tombe. Ce mot est très aocien 
dans notre langue. S' Grégoire de Tours, parlant 
du mal caduc, dit : < Quod genus morbi, epilepti- 

• cum, peritorum medicorum vocitavit auctorilas, 

■ rustici cadivtftndixereiprocausaqnodcaderet. > 
(Grég. de Tours, de mirac. sancti Martini, p. IW.) 
Cette étymologie paroit justifier l'explication que 
nous donnons au mot caduc. Voyez au même sens 
cadiva insania, caductts epilepticus et cadvcarU, 
dans le Gloss. lat. de Du Cange. 

Cadiicque, adj. Ce mot subsiste encore, mais 
on l'écrit communément caduc ; il vient du latin 
caàucus, et signifie proprement ce qui menace 
ruine. De là, on l'aemployé pour teschoses presque 
détruites, dans Percef. Vol. V, fol. 2t. On y lit; 

■ Les couleurs de son escu estoient caducquet •, 
c'est-à-dire effacées. Ce mot est pris dans le même 
sens par Eustacbe Deschamps. 

Je nepuia estudier. 

N'en mon code, n'en ma digeste : 
Caduque sont ; je doi de resta 
De ma prevosté dix escus, 
Et ne IreuTe homme qui me preste. 

EbH. Dnch. Pi^. MSS. M. W. <rL t. 

On lit gutte ehaive, dans Harbodus, col. iM, et 
dans les Chron. S' Dea. T. I, fol. 132, goûte caïUiqtie, 
On a dit aussi des eaux caduques. 

VARIANTES I 

CADUCQUE. Pareeroreet. Vol. V, fol. «, H* «d. S. 
Caduque. Buat. Dewïb. PoCa. HSS. ftd. 4U, coL I. 

GaelU, subst. masc. Espèce d'arme. 

De son graot caelit la vault Mcarreler. 

faiê. IBS. im 1100, T. IV, f. tm. 



mèche de cherenx appelée mou»laehe; lorsqoe H. de 
ItebM, on fit maréchal de France «on pulâi, Boom 
vau».^>, «.«LiDu. u.. i^u^i^uci, ..<:a lEvuiuiuwnis |»> b* iiiu«Bt»iKi, qu'il taisait nouer avec du ruban de coutenr; ewa 
mode prit le nom de caieneiie. 11 ; eut autai dea gants dits b la Cademt, K cause d'une odeurprMMe par ce beau pit^ 
Voici comme la décrit le sieur Auvray dana son Banmiet de» Mute», imprimé A Roueo «t 16SS: * Un loog Docoo «a pMi 
ntatté En petits anneaux frisottés Pris au bout de fressa mmeille Descendoit de sa nucbe oni^* - ' * 
.„!.■. j j-_. .- _i — ... . -..>- ■«,„ : — . . .- «. ,^ _ , T)Xe mot M t 



(1) Sous Louis XIII, on laissait pendre d'an cOté une longue toi 

Layiies devint connétable pour son talent à foire voler les pTi>a-arii , —~~ ,-- . 

d'Albret, seigneur de Cadenet, tréa recommandé par sa moustacbe, qu'il taisait nouer avec du ruban de coatenr: 

■ ■- nom de cadeneiie. 11 y eut autai dea gants dits b la Cademt, K cause d'une odeu "^-^ ^"" ' 

la décrit le sieur Auvray dana son Banmiet de* Mute», imprimé A Roueo «t 1( 

ts anneaux frisottés Pris au bout de tressa vermeille Descendoit de sa nu' 

iea pendant le rtene de Louis XIV, i-eprirent feveur sous la Régenoe. (N. b.) — f9> 1^ 

laCtkr. deLoulaSl(p. 308, éd. in-4*): i Après la dite daaconBture, lia >e niiôrait 

uvuuoée Halauooy, dadans laquelle esloit un capitaine gascon nommé I» eowM Remonnei _ 

captai, t eapUU de Buch ■ ; retymoloRie st-rait capiMbi», dont I flnal devient r, par une tra<is[Mmation dialectale proÇ*^ 
gaacoD. (H. B.) - <3) On trouve dqjà au IMsor de J. de Heung, v. 1680 : « To m te qMdrmn «t l'equsm de la diniw 
visitHi. > <M. I.) 
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Caem, $vb»t. masc. Capitaine, chef. Ce mol 
semble s'être employé, en ce sens, par allusion au 
fcan det Tartares. On lil, au sujet àa comte de 
Sali^ury, tué au siège d'Orléans d'u n coup de canon; 
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Gafezates, tubat. plvr. Mot forgé par Rabelais, 
pour désigner des animaux imaginaires. (T. IV, 
page 274.) 

Galterne, subst. fém. Poche, sac. Hot du patois 
de Dombes. (Voy. Du Gange, au mot Caffa.) 

Gaflgaon, subst. masc. Chaussure légère. — 
Puanteur. 

Selon le Glossaire de l'Hisl. de Bretagne, ce mot 
est de l'ancien gaulois, et signifie, dans le sens 
propre, une chaussure légère, d'où on l'a employé 
pour désiguer un escarpin, un chausson, etc. 

De là on a dit sentir feseaflgnon (2), pour sentir le 
chausson, sentir puant, el de là ca/ignon et escajl' 
gnonoal été employés pour signifier puanteur. On 
trouve ce mot pris en ce sens, p. H, du Journal 
de Paris, sous l'an 1413; l'on s'en sert encore avec 
celte signification dans le langage burlesque ou 
familier. 

TARIAKTBS : 



Caf, subst. masc. Impair. Borel prétend qu'il 
bat lire gaf, qu'il explique par impair, et reproche 
i Ménage d avoir écrit caf. Il parolt cependant que 
c'est la vérilableorthographe; carra/" vient évidem- 
ment du mot italien ealfo, qui en effet signifie 
impair. 

Cafard, subst. masc. Nous écrivons actuelle- 
ment ealfard ; ce mot subsiste encore , avec la 
aigniflcatioo d'hypocrite; il avoit autrefois un sens 

f lus étendu. Bore) l'explique par flatteur. Selon le 
. Garasse, ■ le mot de capbard très odieux a été 

■ mis en usage par les huguenots, pour dénigrer 

■ l'honneur de la prêtiise. Dans Genève un caphard 

• et un prêtre sont paroles équivalentes. > (Rech. 
des Rech. p. 718.) 

Ce mot est le synonyme de cagot, dans Rabelais, 
T. IV. (Ane. Prol. p. 19. — Ihid. p. 112.) Léon Trip- 

Sault, dans son Cel thellenisme, dit que le mot cafard 
oit toujours être pris < pour un religieux qui a fait 

■ banqueroute à la sainte profession, et jeté le froc 

• aux orties. » 
Borel, Nicot, Ménage donnent de ce mot diverses 

élymologies. Je préférerois celle que Du Gange tire 
de eapbardum (1), capuchon. C'est aussi le senti- 
ment de Le Duchat, sur Rabelais, T. I, p. 3. 

VARIANTES : 

CAFARD. Da CangB, GtosB. lat an mot Cafcrdv». 

Cafart. 

Catfart. Hkrot, Glosa. 

Caphard. Ganeae, Recb. des Rech. p. 718. 

Capbart. Rabelais, T. I, p. 3, et pattim. 

Calarder,V£rbe. Paire l'hypocrite. (Dictionnaire 
de Cotgrave, Oudia, JSicot et Honet.) 
variantes : 
Cafarder, caphardxr. 

Gafardie, subst. fém. Hypocrisie. (Le Ducbat, 
sur Rabelais, T. 1, p. 31, note I.) 
vAnrA.-iTB3 : 

CArARDIB, Cafardisb Nicot, Dict. 
Caphardkrib. Dict. de Colgr. - Glon. da Harof. 

Cafare, subst. Sorte de tribut. C^ui que les 
Turcs exigeoient des pèlerins dirétiens. (Voy. Fav. 
Th. d'Honn. T. Il, p. 1557.) 

Cafetln, subtt. masc. Sucre blanc. On lit 
eafetin ou sucre blanc, dans les Ord. des R. de Fr. 
T. II, p. 535. (DicL de Cotgrave.) 

(1) Oa lit «nx SUlaU de la Faculté de« Arts de rUeivenité de Vienne, en Antricbe, tiL 10, g 7 : ■ Kon utetur publiée hk 
H. — i— " -*fl aliqno capncio, ant epitoolo, ant caphardo foderato cum pellibus de varie. > (m. k.) — (S) On lit dans 

( De bond barnoia, de Bons cluulcons velus, D'eicafiloni. de sollers d'abbave. i (n. z.) - (3) On Ut dans 

~i : < U T a on accident de peste, appelé caqutwuue, mi est un flux de ventre ml ulcère et 

> (M. B.) 



Cafin, subst. masc. Chausson. (Voyez Glossaire 
de l'Hist. de Bretagne, et celui de Du (^ange, au mol 
Caphinus.) On dit encore, dans le Lionnois, ca/ir et 
aeafir, pour presser.dans un sens obscène. 

Gagade, subst. fém. Cacade. De l'italien cagada, 
décharge de ventre; au figuré, mauvais succès de 
quelque entreprise. (Voy. Colgr. el Oudin, Cur. Fr.) 

Gagar, verbe. Faire ses ordures. (Rabelais, T. II, 
page 243.) 

Cagasangue, subst. fém. Flux de sang. — 
Flux en général. 
Lasignillcationpropreest flux de sang (3). > J'en 

■ eus la cacquesangue de Lombard. > (Rabelais, 
T. I, p. 7S.) C'est-à-dire le flux de sangqu'on nomme, 
en Ijombardie, en Italie, cagasangue. 

De là, ce mot s'est employé pour flux en général. 
La neige gelée sur le poil des chiens ■ leur peut 
< causer force maux, comme un desvoyement, et 

• ensuite la caquecendre, les rendre ëtiques, etc. ■ 
(Salnove, Vénerie, fol. 46.) • Le loup est sujet à 

■ devenir étique, aussi bien que le chien, et a avoir 

• la galle, le roux vieux, du farcin, la cacquesceti' 

■ dre, et le flux de sang. ■ (Ibid. p. 244.) 

On a dit, au figuré, caquesangue de bourse, pour 
flux de bourse, évacuation d'argent, dépense. 
(Oudin, Cur. Fr.) 

VARIANTES : 

CAGASANGUE. Nicot, Dict. 
Cacquksanque. Rabelais, pronosL p. U, etc. 
Caqdesanoue Oudin, Cur. tr. 
Cacquesandbb. Snlnove, Vénerie, p. 46. 
Cacquescendre, Ibid. p. St4. 
Cacquecendre. Ibid. p. 46. 
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Cage, subit, fém. Habitatioa. — Prison. — ' 
Huneougabie. — Engin à pêcher.— Terme obBcène. 

C'est proprement noire mot ca^e (I), qui se prend 
encore du figuré dans ia plupart de ces sens. 

Èusta<Ae Desctaamps a employé eaiffe pour ha- 
bitalioQ : 

Un receveur, un cbangier, s'il est eaux. 
Un monnoier, c«ulft sont eu haulte caige. 

Euw. Beth. Pnft. MSS. fol. 13. «et. 1. 

Nous disons encore, par plaisanterie, cage, pour 
prison. Le duc de Nemours le disoit très sérieuse- 
ment, lorsqu'il datoit ainsi une lettre qu'il écrivoit 
à Louis VI, • écrit en la caige de la Bastille, le 
dernier janvier 1 478. * 

U queuB d'Artois, nprès, retourne 
*"'"""" ~~n héritage: 

-•■ 1 cooe, etc. 

G. Cnltrt, KS. M. S4a, R*. 

Ce au'on nomme hune sur l'Océan, et gabie sur 
la Méditerranée, est une espèce de cage construite 
au haut des mâts de vaisseaux. On la nommoit 
caige (2) autrefois, et c'étoil par là qu'on désignoit les 
plus gros navires. • Philippe de Bourgogne avoit 
■ bien assemblé 1600 gros vaisseaux, tous à voile, 

• dont il y avoit bien 800 nefs à caige, à denx 
> voiles. > 

Caige signifle un engin li pécher, dans U cita- 
Uoû rapportée par Du Cange, Gloss. lat. au mot 
Vsagiarius. « Sont usagers d y pouvoir pesuber i la 

• main et à la caige. • 

Enfin ce mot est du nombre de ceux auxquels on 
a prêté un sens obscène. On en trouve un exemple 
dios les Poës. usa. d'ËusL Desch. fol. 334. 



Catoe. Uodua et Racio, fol. S6, R>. 

Gageols, adj. Villageois. — Grossier. 

Nicol dit que ce mot est mis pour eoMis, du mot 
latin coêa, qui signifie chaumière 

Au figuré, on a employé cageots pour signifier un 
homme grossier. (Voy. Oud. Dict. et Cage ci-dessus.) 

Gagette. subst. fém. Trébuchet. C'est le dimi: 
nuUt de notre mot cage, employé dans l'acception 
subsistante: • Es quatre cagetles, doit avoir pin- 
■ sons, pour appeler les passans. > (HodusetRacio, 
fol. 84.) • Racheta tous les oiseaux de leurs cajetSt 
< leur baillant liberté. > (Bouchet, Seréea, Uv. III, 
page 140.) 

TARUDTBS : 



Gagnard, subtt. masc. Chenil. — Lieu mal- 
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propre. — Lieu de débauche. — Lieu sous les 
ponts de Parts. — Lieu exposé aa soleil. — Poêle 
a mettre de la braise. — Gueux, paresseux, fai- 
néant — Surnom d'un prince breton. — Suraom 
des Albigeois. 

Toutes ces acceptions, si ditférenles enlre 
elles, paroisseot partir cependant de la métne 
étymologie, et s'être éloignées, peu à peu.etoomnie 
de proche en prodie, en passant du sens propre 
à un sens figuré, et de ce aernier sens à un autre 
encore plus détourné de la signification primitive. 
Tâchons de suivre ce fil, selon la mt^lhode que nous 
employons le plus souvent qu'il nous est possible. 

Cagnard s'est dit proprement d'un chenil, [hid. 
Univ.) Et en eftet cogne signiQoil chienne, comme 
nous le verrons à son article. 

U étoil donc fort naturel d'employer le mot 
cagnard, pour désigner un lieu malpropre, uns 
maison pleine de saleté et de gueuserie . comme 
s'exprime Oudin. (Cur. Fr ) 

Cette dernière idée rappelle aussi celle d'un lieu 
de débauche, et l'on trouve le mot aignard, en œ 
sens, dans l'Hist. du Tb. Fr. p. 20. 

Les deux dernières acceptions du mot cagMri 
convenoient fort bien à un lieu sous les ponts de 
Paris, où les gueux, tant hommes que femmes, 
avoient pris l'babitudede se retirer (3). Nous voyons, 
en effet, que ce lieu fut nommé cagnard. un eo 
trouve la preuve dans Paaquier. (Recberch. Liv. VUl, 
p. 717.) Hais il donne de ce mot une mauvaise 
étymologie. 

Ces gueux s'y tenoient à rien faire, pour s'y cbaat- 
fer au soleil; et de li les coins de rue, carrefours, 
etc., oii les gueux et les Cainéans vetioientse diauf- 
fer au soleil, furent «ppellés camard», comme 
dans ce passage: «De ce Giraud deBourneuilnefait 
■ que charlater dans un cagnard au soleil. > En 
Languedoc, on appelle encore <»itfnarii le cdlé de la 
rue où le soleil donne. (Ménage, Dict. Etym.) 

Au défaut du soleil, les gueux faiaéam se chauf- 
foient, au moyen d'une poêle de fer dans taqu^ 
ils mettoient oe la braise(4) ; et les poètes à mettre de 
la braise fui-ent appellées eaignaras. Elles conser- 
vent encore ce nom dans quelques provinces de 
France. 

Enfin, le nom de cagnard fut donné aux gneox 
et aux fainéans eux mêmes. (Dict. de Honet, d'Ood. 
et de Cotgrave, de Ménage, etc.] 

C'étoit peut-être à titre de fainéant qu'on doow 

le surnom de canhiart ou cagnart a Alain, fils 

de Hoël, duc de Bretagne (5). (Voyez Gloss- Bret de 

Lobineau.) 

On donna aussi le nom de cagnard» aux resus 



n tooDeau h fond mobile est lusse A la potnnie ds 
-1) Dana U marlue, on désigne ainsi in 

■ '• loPwquiwwqw" 

^ ^_ ^ .__ ^ de twt flu'<i>«* 

grande jeunease, ces (aineanta avoient accôuatumé au l<nipa d'esté de se venir iofer sous les poitta 'de PHis-~ Ca UM 
estott appelé le caignard. > (N. x.) - (4) Cest ainsi que le diier dAslgn» 8«d loumeu. (n. l.) - <S) Catt platM A tm 
Jambes cagneutet qu'il dut sou samom. (n. I.) 



abri contre la pluie et le froid, qu'on dresae sur te pont et qu'on comvre d'nn prétart. Voici le passage de Puquis 
U est fait allusion : t. Quant an mot de caignard, cela dépend d'une hiatoire dont je pus estre tentora ; de tant qi 
grande jeunease, ces (aineanta avoient accouatumé au tcônpa d'esté de se venir loger sous les poitts de Puis.» 
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des Albigeois, Le Dncliat, sut Babelais, T. IV, 

fi. 176, dit ((ue ces hérétitiues étoienl obligés, dans 
e LafifTiiedoc et dans le Béarn, de porter sur leurs 
habits la marque d'un pied d'oie ou de canard ; 
mais il ne faut pas s'imaginer, pour cela, qae ce 
soit ce pial de canard qui leur ait fait donner le 
nom de caignards; c'étoit plus probablement par 
allusion à ce mot qu'on les obligea de porter le 
pied du canard, pour marque distinctive, parce 
qu'il rappeloit le nom qu'ils porloient. Ces héré- 
tiques se notnmoient caignards, parce que caignards 
signifiait ffweax, comme nous venons de le dire. 
En eiïet, on lit dans Scaligerana, lettre C: ■ Lous 

• ehaignards, id est \escaignards, sont les restes des 
■ Albigeois, ainsi nommés en Dauphiné, et aux 

• montagnes. > On les appeloit aussi Turlupins. 
(Garasse, Rech. des Rech. p. 797), et ces Turlupins 
nomrnoient leur secte la fraternité des pauvres. 

TAftiANTES ; 
CAGNARD. Nicot, Dict. 
Caionabd. Rabelais, T. II, p. 135. 
CAimiAnD Glosa, de Bretagne. 
Caxnakd Le Duehat, sur Etabelaii, T. I, p. 366. 
RBïNAfUi. GloBB. de Cbaucer. 
ChaiOnard. ScBllgeràna. 

Gagoard, adj. Paresseux. — Débauché. Le mol 
cagnard, employé comme adjectif, a conservé ces 
deux signillcatious, de tontes celles qu'il' a comme 
substantif. 

Un écolier fait le cainard, quand il manque d'al- 
ler ît l'école. Cette vieille expression est encore en 
nsage à Metz, selon le témoignage de Le Duehat, 
sur Rabelais, T. I, p. 266. Cela ne vient pas de ca- 
nard, comme l'a cru Le Duehat, mais de l'acception 
du substantif eat^nord, pour fainéant. 

Ce même sutistanlif signifloil un lieu de débauche. 
n est employé comme adjectif, pour débauché, par 
Pfa. Houskes. 



On s'est souvent servi de l'épithèle eagnardière, 
pour désigner une femme de mauvaise vie. (Dict. 
a'Oudin, Epitb. de la Porte, et le Gloss. de l'Hist. 
de Paris.) 

variastes : 

CAGNARD. Nlcot, Dict. 
Gaonart, Gaionat. Ph. Mouskee, MS, 
Gaionars. CoqtHllBrt, p. 146. 
Cagnabdikh, Ofir 



Cagnarder, verbe. Mener une vie de fainéant. 
■ Cuignarder sa paresse en sa maison. > [Nicot, 
Bicl.)-Ca(rnard0r(2) se dit encore des fainéans qui 
aiment mieux demander l'auœâne que de travailler. 
(Dict. Uqîv.) 

TAtlIANTES : 
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Cagne, subst. fém. Chienne. — Femme de 
mauvaise vie. 

Ce mot vient de l'italien cagna, cagntaceia. 
Cof^nossé signilie une vilaine (tienne Onemployoit 
autrefois ce mot en ce seus, et c*étoit le sens 
propre. On peut voir là dessus nos anciens diction- 
naires. 

Au sens figuré, il servoil k désii^ner les fem- 
mes de mauvaise vie. • Je me tais du tems que 
> telles caignes consument à user de fards, et 
■ unguens pour masquer leur visage sale, et 
« deshoneste. • (Tahur- fol. 16.)Si nous en croyons 
le Dict. de Trévoux, cagne se dit encore • par 
• injure à des femmes qu'on veux taxer d'infâme 
' prostitution. • Peut-être est-ce en ce sens qu'on 
lit dans ces vers : 



Abatte rû d'HQ cattne. 

fM. usa. dn R. a- 79B9, M. 71, R- mL 1. 
TARIANTSS ; 

CAGNE. Oadin, Cotgnve, Dict. 

Caiqnb. Dial. de Tahur. fol. 16, V>. 

Caisnk Fabl. MSS. d.i R. n* 7969, foL 71, h* col. 1. 

Caonassk. Dict. de Coraeilla. 

Cagnesque, adj. Qui est de chien. (Dict. 
d'Oudin.} . 

Cagnolle, subst. fém. Le canal ou tuyau delà 
respiration. — La clavicule. 

Du Cange donne à ce mot la première de ces 
deux significations, dans son Gloss. lat. au mot 
Canola. Houet et Oudin le disent particulièrement 
des oiseaux. 

Ce mot parott s'être pris pour clavicule, dans les 
passages suivans: < Lancelot le flert si durement 
<< que, à la force de ses bras, et du tron(wn de son 
< glaive, l'abat si cruellement à terre, queau cheoir 
. fui brise la cagnoUe du col. • (Lanc. du Lac, 
T. Il, fol. 8.) • lie llert ou haterel un si grand couu 
• qu'il luy rompt la canouelte du col. ■ {Percer. 
Vol. I, fol. 49.) Borel s'est mépris en supposant 
que ce mot a signifié l'os du coude ; il a voulu dire 
los du cou. On dit en catalan escamjar pour 
étrangler. 

TARIANTRS '. 

CAGNOLLE. Une. du Lac, T. II, toi. 8, R*. 

Casnof.E. Culgrave, Dict. 

Caionolle. Du Cange, Glosa, lat. au mot Canota. 

Caionole. Modus et Racio, MS. foL 306, R*. 

Canole. Uolinei, p. 176. 

Gaonolb. Cotgrave, Dict, 

Canoele. Modue et Racio, MS. vbiimprà. 

Catjouellb. Percet, Vol. I, toi. 49, R*. 

Candlr. Du Cauge, Glosa, lat. à Canola. 

Gagnot, tubst. mase. Petit chien. On dit encore 
quenot dans quelques provinces (S). On trouve sou- 
vent le mot gaignon, dans nos anciens poètes. 



(DCojTtMrd&ëlAfftit aa xvi^ siècle sur l'italien cojtna, chienne ; c'est proprement n 



ie falndante d'un chii^n. Le 
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Oq disoit proTerbialement : 

Qni paiel gaigntm de pain, 
ToBt est mora eu la main. 

Pro*. iiim. ie.4*B. S. 
VARIANTES ; 

CAGNOT, Caiqnot. Oadin, Cobgme, Dict. 
Gaonon. Eiist. Dpwh. Poâs. HSS. 
Gaignon. Borel, Dict. 
GuAiGNON. Eiiat. Desch. Poëa. HSS. 
Kknon. Ph. Uouakes, MS. 

Gagotaiile, subit, fém. Cagots, hypocrites. 
(Voyez Rabeiais, T. V, prol. p. 9.) 

Cagoule, subst. fém. Capuchoa. (Dict. de 
Colgrave.) • 11 n'y ba rien si vray que le froc et la 
< cagoule Ureà soy les opprobres, injures, et maie- 
* dictions du monde. > (Rabelais, T. 1, p. 254.) On 
disoit gents à cagoule, pour caf^ots, hypocrites. (Le 
Duchat, sur Rabelais, T. 11, p. 284, note 4.) 



CAGOULE, CAaoin.LK. Rabelais, T. IV, p. 47. 

Cagoux, subtt. mate. On dit encore, en quel- 
ques provinces septentrionales de la France (1), ca- 
goux pour un bomme grossier et sauvage ; peut-être 
pour cageois, paysan. (Voyez ce mot.î • Esloit lieu- 
> tenant du prevost un gros villain comme un 

■ cagoux. > (jouro. de Paris, sous Ch. VI et VII, 
page 166.) 

Caharie , sufist. fém. Droit. Ce mot désigne un 
droit qui se percevoit sur certaines marchandises 
étalées sur les quais. • Une coustume est que l'en 

■ appelle la caharie que, por une somme de œuts, 
« et de pouUaiges, et d'oyseaulx, de fourmaiges, et 

■ d'aigneaux, et dequevreaulx, et de tiulx choses 
< venant par eaue à Rouen, l'en paie un denier. > 
(Glossaire latin de Du Gange, au mot Caharie.] 

Cahln-caban, adv. Tant bien que mal. On dit 
encore cahin-caha, dans le même sens. 

TAUAKTES : 

CAHIN-CAilAN. CotKrave, Dict. 

Cahy-caha. Coquillart, p. U*. 

Qu'ahC'Qu'aha, Nicot, DicW 
Cahourde, subsl. fém. Goui^. Nous disons 
enco.e courge (-i), où il est facile de reconnoître 
l'ancien mot. Borel explique co/iounte par citrouille, 
dans une citation au mot Bacelette. 

VARIANTES : 

CAHOURDE. Eust. Deacb. Poës. HSS. fol. 411, col. 9. 
aouBOURDK. Nicot et OudiD, Dict. 

GOHORDE. 

CouoRDE. Gloasaire de Labbe, p. 107. 
CooBDE. Borel et Corneille. 
COHOUHDI. Outlin, Dict. 
CouBOUHDE. Nicot, Dict. 

COUOOUHDB, COUCOURDB, COUCOURBK, COUCODALK. 
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Cahs, stftof. Espèce de navire. (Du Gange, Gioss. ! 

latin , au mot Calus.) 11 y a encore une sorte de na- 
vires du Nordqu'on noramec/uit«s(3),etOudin fait 1 
mention de navires appelés cattet. (Voyez ce mot.) 

Cahu , subst. mate. Ce mot , dans les vers sui- 
vans, semble une altération du nom propre Caïn. j 

Bien sera m'ame dévorée. 
Qu'an enrer sera demorée 

Auvec Cahu, i 

FM. HSS. da R. a- lut, M. «M, it* cal. ( . 

Gahuan, subst. mase. Ghat-huaot. Le peuple 
dit eacore cakuant (4), pourchat-huant, dansquel- 
ques provinces de France. Cawen est un mol du 
patois breton. 

VAM&NTES : 

CASUAN, Cahuant. 

Chabuant. BndA, des Oiseaux, Cal. H9, T*. 
Cawen. Du Gange, GlosMïra latin, su mot Cawuma. 
Cahuet, subst. masc. Capuchon. C'est propre- 
ment la parLe qui couvre la tête. <■ Le cahuet (â) de 

• leurs capuchons estoit devant attaché, non 

■ derrière, en ceste façon avoienl le visage caché. • 
(Rabelais, T. V, p. 129.) 

Cahuette, subst. fém. Cahute, petite loge. (Dict. 
de Cotgrave, Ménage et Monet.) i 

Cahutelle, subst. fém. Petite cahute. (Dict. 
d'Oudin et de Cotgrave.) 

Cal, subst. masc. Quai. L'éditeur de Froissart 
explique gué par grève. (Voy. Froiss. liv. I, p. 418.) 
Quay est proprement un rivage élevé et factice; 
grève est le rivage naturel, plat et uni. On lit, à la 
page 243 du V' volume des Ordonnances des Rois 
de France: ■ Nous avons ottroié, et otlroions aus 

• dlz marchans que le pavement, et iescat£(6)dela 

■ dite ville , et les issues soient adoubées, et leurs 

< gens puissent bonnement leurs biens et mar- 

< chandises chargier et deschargier, de nuit et de 

■ jour, sans payer aucun caage, ne planeage. • 



GAI. Du Cange, Glossaire laliu, au a 
Kai. Peler. cTAmour, p. 700 et 7(15. 



Gaiche, subst. fém. Mot obscène. On lit eatse, 
dans une autre édition. (Rabelais, T. I, p. 247.) 
Calchet, subst. mase. Cachette. 



Calens (7), adverbe. Ici. dedans. 

Foi que iou doi à S' Harbart, 
L«la noms chaietu nuit ne gem^ 



lae», fol. «s, R- mL I. 



< Item quia cognovimiis in dicta ctvltate et diocasi plures bomiasB 

, _. , je (JudtBorum), et in vufeari veri» cocon nom) uantur. » (N. i.) — (S) On trouve en 

effet dans AlPbrant (xiii' siècle, Toi. 56) ; ( [Graines de pin] broies avoec aemenc« de choourde» oatent l'arsura et le doleui' 
de raina, j Ou voit mieux la racine cucurtnta dans le GtoeBaire rraaçais latin n° 76H4 (B. N.) : ( Couhourde, eoiigourde, 
eueurbita. > (,n. b.) ~ (3) Ou plulôt caguet; c'est un petit bAtiment bollanduia pour ta navimtion des canaux, (n. ■-) - 
14)11 vaudrait mieux écrire eat'huanl; c'est la prononciation picarde, (n, h ) — (S) Ambr. ParS (I, 8) emploie aussi ce mot: 
I Aucuns sont en fleure de cspucbûn ou cahuet de moine. > (N, E.) ~ (6) On trouve la tonne caiutn an Cartulaire de 
Pbilippe- Auguste (part. 1, foL 9t, f, col. 3) : ■ In tbeloneo cati et in traveno xuiu. libr. » <n. b.) - (,7) On pourrait écrin» 
ça-ent, ecce hac intut. (n. B.) 
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TABURTES : 
CAIENS. VOIehanlovin. p. 13. 

CAiVMB. Fkbl. MSS. du R. V 7615. T. It. fol. 1«7, V« col. I. 
Cbaums. Fabl. MSS. du R. n* 7969, UA. MO, H* col. 3. 

Caier, sufrst. maiC. Feuilles de papier ou de 
parcbetQîn pliées. -— Paquet. 

Ce mot, encore en usage en écrivant et prononçant 
eahûT, désigne communément des Teuilles de papier 
on de parcbemin pliées, et proprement la feuille 
pliée en quatre feuillets; il est formé du latin 
qmtemus (l). [Voyez Du Cange, Glossaire latin, sous 
ce mot.) L,^ Italiens disent guademo, el pour le 
demi catiier, ou la feuille pliée en deux feuillets, 
ilti«mo. (Dict. d'Oudin.) On lit, dans la traduction 
lacienne de Véeèce: < Contient dusques obi un 

• quahiers et t feuillais. > 
Conséquemment à cette étymologie, on s'est servi 

dQ mot eaier, p)ur exprimer un paquet contenant 
quatre choses. •< Le chancelier avoit livraison de 

• i^andelles, un- cinquain, deux quaiers, et une 

• poignée de menues chandelles. > (Hiraum. Cours 
souver. p. 545.) 

Le cinguain éloit un paquet de cinq chandelles, 
ti le qvaier un paquet de quatre. Godefr. Annot. 
sur l'Hist. de Charles VI, p. 708, cite le passage 
suivant: ■ Pour le varlet qui garde la chambre 

• quatre cat^rs de chandelle. • L'éditeur des Ord. 
des Rois de France. T. III, p. 313, n'a pas entendu 
la signification de ce mot. 

TARtANTES : 

CUER. Godefr. Aanot. but l'Hist. de Charles VI, p. 706. 

Catsr. Nicol. I»ct. 

Qdaikh. Hiranm. Cours sonv. p. S45. 

Quater. Pasquier, Recherchea, p. 733. 

Caboer. GloBsaire de l'Histoire oe Paris. 

Qdahoubr. 

QvoRiKR. Art. miL de V^eu, MS. du R. 

QuOTBft. NouT. CouL Gën. p. 253^ etc. 

Goatir. Du Cange, au mot Paginata. 

Cl HIER. OrUtogrspbe snJwist. 
Caiere , subst fém. et masc. Siège. — Chaise. 
— Chaire. — Tribunal. — Trône. 

L'orthographe chaire est celle qui a prévalu ; 
mais nous ne lui donnons pas aujourd'hui un 
sens aussi étendu qu'au Lrefois. Nousdisona la chaire 
pontificale, la chaire d'un prédicateur, la cluiire 
curule. Autrefois chaire sigoidoit tout siège, en 
lénéral. On disoit même chaire percée. (Sagesse de 
Qiarron, p. 199.) . 

A plus forte raison, ce mot signilloit-il ce que 
nous nommons chaise. On lit, dans Percefor. Vol, 1, 
fol. i'24 : Chaere à dossier ; dans Eust. Deschamps, 
fol. 497 : Belles chaleres et beaux bancs. 

On donnoit aussi ce nom aux chaires destinées à 
enseigner. 

Sonfraite d* sage trarer. 

Fait bien mettre (ol en cAoiere. 

GUlH al vm. U VInkn, T. n, p. SIS. 

(1) D'aprèa H. Gaston Paris (Hëm. de la Soc. de liaguist, 1. 1, 385), cahier, qu'on devrait orthographier gatiier, eat pour 
lnaieTHy comme ertfer, pour enfem, et répond au prov. eaurn, oat. cueni, esp. cuadamo , ital. quademo , du latin 
juaicmun. Sainte-PalaTs avait doDc raison ds s'en rapporter à Du Canire. Diei voyait là un dérive de eodiearium, et 
M. Liltrë prtqwealt la forme compliquée quatemarium. (n. K.) — (3) La forme caietv tiant aux dialectes septentrionaux ; on 
la trouve encore dans FroisBsri (éd. Kerryn, IX, 231). (N. X.) — 0) C'est un Ut en forme d'armoire ; l'étymologie est le 
ia knjvit. (,N. K.) 
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On appeloitdemémele tribunal otilejugesiégeoit. 

Et t'es «sais, pour mon refUge, 
En chaire comme juste iuge. 

CUb. Hnt, p. Sto. 

Enfin, on employoit ce mot pour désigner le trdne 
même des rois. Vitlehardouin, p. 73, dit: < Si le 

■ vestent impérialement, et l'assislrent en la halte 

■ chaiere, et li obéirent corne lor seignor. ■ On a 
dit : Des deniers £or à la chaiere, à la chiure, ou à 
la chère; c'éloit une monnoie ainsi nommée, parce 
que le roi y étoit représenté assis sur son trdne. 
(Ordoon. des Rois de France, T. I, p. 772.) On a dit 
encore, par la même raison , florins à la chaire et 
à la chaise. On a vu, dans les citations précédentes, 
le mot chaiere eu chaire employé comme féminin. 
J'ai dit qu'il avoit élé quelquefois employé comme 
masculin; en voici un exemple, du moins pour 
l'orthographe caiere : 



VABIAMES : 

CAIERE. Poës. MSS. VaUcan, n* 1W0, fol. M, V*. 

CAVKnB. Paix d'Arraa, p. 96 et 99. 

Cahiere. Dict. dâ Corneille. 

Chaiehe. Eust. Desch. Poëa. HSS. (01. tt7, ca4. 1. 

Chavehe. Glossaire de Bret. 

C^AAiRB. GeoSr. de Paris, 6 la tulta du R. de Fauv. fol. G 

Chaerb. Ord. des Rois de France, T. I, p. 560. 

Chabsrb. Foifeu, p. SO. 

Chaer Faiteu, p. 109. 

Chayre. Le Jouveacel, HS. p. 433. 

Chaihg, Orthographe subsistante. 

CHEOiitE. Rom. de Clovis et Loris. 



Chetere. Chron S' Denis, T. 1, i 

Chierb. Ord. des R. de France, T. l, p. 773, note 

Ch£erb. Ord. des Roia de France, T. U, p. 479. 



Calehier, verhe. Jeter. Il semble que ce soit le 
sens de ce mot, dans le passage suivant : ■ Le roy 

■ Amidas avoit un petit fils lequel avoit deu donner 

< à entendre qu'il estoil mort, et qu'il l'avoit fait 

■ caiehier en mer en loingtaiu pais. • (Le Jouvenc. 
HS. p. 590.) 

Calentes, subst. fém. ptur. Cajules. Ce mot, en 
termes de marine, désigne les lits de vaisseaux (3). 
(Dict. d'Oudin.) 

Calgiers. Je cite un passage où ce mot se 
trouve; inais je soupçonne que c'est une faute 
d'impression et qu'il faut lire eagiers, le même mot 
que Eagie ci-après. • Si l'aisné, ou plus prochain 

< hoir du trespassé avoit des frères , ou sœurs, qui 

■ fussent moindres d'ans, iceluy hoir aisné, en 

■ faisant, et concluant la paix, sera tenu de à ce 
* appelter des plus prochains parens caigien de 
. l'occis. . (Coût. Gén. T. I, p. 783.) 
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Gatgnet, subsi. nuae. Je crois qaNi faudroit lire 
tUgnet, d^ns cette citation de Du Caage, bu mot 
Cotardia: • Pour fourrer une cotte tiardie d'un 
■ blanc caignet (I). > 

Gaignon , subst. masc. Borel dit qu'il n'entend 
pas ce mot. A en jug:er par te passage de Villon, qu'il 
rapporte, caignon signitleroit le cbignon du col, et, 
par extension, la tâle même. 

Si jura il sur soa caignon. 

Le passage suivant confirme notre explication ; il 
y est pris pour cou (â). 

Pendaa par le cotynon. 

BMt. DaduBpa, Poh. USB. M. M». KiL I. 

Cnilanle, subst. fém. Droit ^e çaé. Ce mot 
Tient àecaskmia (3), castellania. 

VABIAUTES : 
CAIUNIE. 
QoAiLANiE. L«ur. GloBB. du Dr. fr. 

GailtMjteos, adj. Raboteux. Nicot traduit lieu 
eailleboteux, par tocus iapidibus confragrosug. 
H. de la Porte s'en est servi pour épitliète de 
pierre. 

^ VAHIAHTBS : 

CAILBOTEUS. Epitta. da la Porte. 
Caillebotbux. Nicot, Dict. 

Caillât, subst. masc. Lait coagulé. Nous l'appe- 
lons encore caillé. 

VARIANTES : 



Caillaa-peplQ, subst. mate. Espèce de poire. 
On lit : ■ Poires d'agoisses, ou de caillau^pepin 
■ très grosses, pour 4 d. le quarteron. > (Journ. 
de Paris, sons Charles Vi et vu, sous Tan 1440.) 
C'est la même que la chailloael (4) du Roman de la 
Rose, et la caillouel du Roman du Renard. Son nom 
est celui du lieu même, dans le Noyonnois, appelé 
Cailiûuet. 

TAWANTËS : 
CAILLAU-PEPIN, Cailloukt, Cuaillookl. 
Caille, subst. fém. Ce mot, qui subsiste pour 
ilésigner un oiseau de passage, a donné lieu h quel- 

a nés expressions que nous allons rapporter. On 
isoit : 

1* Caille coi/fée, pour femme de mauvaise vie. 
Quelquefois on l'employoit pour femme en général. 
(Oudin, Cur. Fr. — Rabelais, T. IV, p. 48.) 
^ Jouer aux cailles. 



a et belïê!^ ' 
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3* Prendre la caille. Cétoit une façon de parier 
figurée qui semble empruntée dn Jeu des caiaa. 
Pour Dieu, me soil h'}uppelaDde donnée, 
Car ce n'est pas en yver grant déduit 
D'alHSi dancer, ne dV prenârt la caille. 

But. D«ek. Psci. MSB. M. M(, «^. 1. 

^ Caille lombarde, poui' «xcrâmeat do obrps 
humain. (Iferlin Cocaie, T. 1, p 186.) 

Gatllé, tubst. masc. Couroaillet. Appeau à pren- 
dre les cailles. 

La bec ouvert, Vo^I entaillé 
Pour bien chaaser à ta pipée, 
El prendre qu^u'ung au ecilU. 



Caillé, aâi. Oras, on blanc, frais. Si ce mot 
signifie gras, c'est par allusion à la graisse des 
cailles. ■ Le maistre de la maison qui esloit des 

■ plus gras, et pour celte cause.^n le nommoit 
> l'enfant eainé(f>). >(Bouch. Serées, liv.IU, p. 56.) 

■ Un de ses voisins des plus gras et caillez de sa 
« rue. • Peut-être aussi a-t-on dit caillé, pour 
blanc ou frais, comme du lait caillé. (Dict. de Cotgr.) 
* Se voyant ainsi belles, blancbes, caillées, poo- 

■ pines, et en bois peint. * (Brant. Dames Gall. 
T. I, page 282.) 

Gaillebot, subst. mate- Nom d'un oiseau, d'où 
s'est formé un nom proprB(6). (La Roque, Orig. dSB 
noms, p. 14.) 

Calllebote, subsf. /'^m. Hasse de lait caillé (7J. 
C'est un mets particulier, dans quelques provinces. 
(Dict. élym. de Hén. Cotgr. Nicot, Honet, Oudia.) 



l'Histoire du Languedoc (II, C. 514, an. 1146) : c Caslanii 
arenanim, dominl Uietlcœ de Ticecornile tiabent. i ( 
et a un goût de rose. <n. k.j — (5) Le mot se trouve 
Mafni., p. 188 ) Et au XIIl* siècle : t Pour ce apeli 
fol. 78.) On voit, par le premier e: '' "" '■ 



Calllebote, adj. C&iM. (Dict. d'Oudio et de 
Cûtgrave.) 

TABUNTis : 

CA.tLLEBOTÉ, CALLBBOUTt. 

Calllel, subst. masc. Caillou. Bouteiller a dit. 
Somme rurale : ■ Mettre en la fosse où on doit 
> asseoir la bourni, un caillel. > HoKnet, se servant 
de ce mot au pluriel, écrit caillaux : 

Armé d'écsille grande. 
Dure comme cMlutu:. 

HoUan. p. m. 

On trouve, dans un de nos plus anciens poële&. 
ce joli distique : 

A.tgne perce dur chaitlou, , 

Pot ou ade« v flere. 

Rob. du Chu. Poft. HSS. nHl IM», T. [, p. M. 

Ces deux vers rappelleront à nos lecleurs cel 
autre distique si connu, auxquels ils sembleroieal 

m douMet : 

preuïea de 

et feviim quod hominea tenéat per ctuIaniatH ctftn 

- (i) On dialingue encore le genre coi£(o(-ro»nl, qui est pierraoi 

[• siècle : f Coailtiez est, si curae lait, li cnera fficels. > (Litar 

lont caillié et crae, qu'il est plenteïs de grâce Dieu. ■ (PimUier, 

ipl", l'étymotogie cnigularô. (n. b > - (6) Le crâllebnt n'est plus pour nous nn «nin^ 

'- ~ > -7) t Souliilnin, écrit HabeUia, voua verrai l'ean onnse comme si ÏUsaein 

les constructions taavalea, < 
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avoir servi de modèle, si l'on posvoit supposer que 
Yiaâeti poëte eut éïé owiou ou moderae : 

L'eau qui tombe goûta Ji gOUte 
Perce le plus dur rocber. 

11 Bemble qu'on ait dit cale et quaille, comme le ' 
féniaio de eailleu et qualleu : 

Oncques ne sorent 

Van TOUS qui TUuisi une quaille. 

OiiitidtAit. II9.da3.0. 

D kcraTande tout cheval et chevalier ; 

fto nlM iiatom» vivant le nillaot d'un ooullier. 

G*, de Bouuaioa, US. f. VI. 

On lit ct;ia3 le Jouvencel, fol. 85 : • Item quatre 
< coullars prêts, et garnis de toutes choses pour 
• jetter, chacun deux «a/M, eie. *- Les eeu/Iars ou 
MUillars éloient des maebines de guerre propres 
i Hier des pierres; ainsi caiê* signiHe es cet 
eaaroit pierres, cailloux. Oudin, Dictioun. Fr. Esp. 
appelle cales des morceaux de pierre, broca. 
vuiunns : 

CULLEL. ProùsBTt, PoSa. USS. p. 34S, ooL i. 

CuiJ^uz, ptur Molinet, p. t7S. 

Gaillac», ptnr. Poea. HSS. av. 1300, T. IV, p. 1310. 

CULLOS. pivr. EuM. Descta Poës. MSS. fol. 167, coL 4. 

CànxOK, ptur. G. Guiait, HS. fol. ffiS, R*. 

Caillbu. J. Ile Reiai, Poea. MSS. kv. 1800, T. ID, p. 1903. 

Callier. Gér. de RoussUIod, 113. p. S7. 

QuALLBC. Hist. ilp S" Léocade, MS. du S,' Germ. 

Kaixxu. Les Mars, de la Ubt«. toi. %9, V*. 

Cbaillod. PoCs. KSS. av. 130D, T. I, p. 46. 

Chailloz, pltir. G. Gulart, MS. fol. iSl, H'. 

Cuji, t. f. U) Jouv. roi. », R*. 

QuAiLLS, •. /. Ovide de Art. HS. do S< Germ. 

Caillement, stibst. masc. L'effet de la présure. 
La présure fait tourner le lait, et c'est cet effet que 
désigne le mot cattlement, dans les Dict. d'Oudin 
eldeCotgrave. 

Cailler, subst. masc. Tase à boire. On lit daos 
uoe citation du Gloss. latin de Du Gange, aux mots 
Maser et IHbler : •> Caillers 6 boire vins nouveaux . > 
Cailler a la même étymoiogie que calate (1]. Tous 
deux dérivent du latin calathw. 
TAtUAims: 

CULLER, CUUJBHa 

Cailler, verbe. Chasser aux cailles (3). (Dictionn. 
de Borel.) 

TAMAItTES: 

CAIUER. Dict. de BoreL 

QOAUXBR. Pofis. KSS. du Vat. n* ISIS, fol. IH, V*. 

Cailletaax, tubst. mate. plur. Petits cailloux. 
(Test la signification propre de ce mot dont Rabelais 
s'est servi pour signiner une espèce de jeu auquel 
on jouoit avec de petits cailloux. (T. I, p. 14i.) 
Peut-être est-ce le même que celui des cailles. 

Caillete» tiubst. fétn. Présure. (Voy. les Dict. de 

(i) De* 13Ï1, OD Ut dans on arrât : t Item .m scyphos de eailli^ pretii .xxx. eoUd. > L'Atyœologie peut 6tra cote, baja 

•vrant à taire des coins, puis des tasses : « Lesdis pdsoaniera eussent mis une sainture d'argent 4t certains caiUier» oa 

l>«<u}is en gage. > (A. N., JJ. 106, p. 99B, an. 1374.) On s aussi la nuîsnta quaitlter» : t Une douzaiae da han^w de madra 

kr du boi», 4'où niMirO ou «MiUera. i (A. N., JJ. 139. p. 3, an. 1386.) On rsQOontre marne MuArlIi«r : « Demie dounio* 

.. j ._- -"^-(..(JLN., H. 80, [ •" - "'-<--' -"-" .— a.-.. " 



I- CA 

Honet, de Nicot et d'Oudin.) C'est le nom du 4* ven- 
tricule des animaux ou se trouve la présure (3). C'est 
aussi le nom des parties naturelles de l'homme. 
(Voyez Contes de Cholièrea, fol. 104, et Boucbet, 
serées, livre I, p. 312.) De là, échauffer la caillette, 
pour exciter au plaisir. (Oudin, Cur. fr.) 

Caillete, adj. L&cbe, sans courage. — Sot, 
niais (4). 

Harot, se repentant des foties qu'il avoil fiiites 
pour celle qu'il aimoît, dît ; 

Mieu vaudroit tirer à la chante, 

Qu'avoir telle peine : ou servir un masson. 
Briëf, ai jamais j'en tremble de fritson, 
Je suis content qu'on m'apelle caillette. 

C1.ii«M,p. m. 

On trouve la seconde acception, sot, niais, dans 
les Dict, d'Oudin et de CoLgrave. Selon Oudin, 
caillete est l'attribut des enfans de Paris. Ménage, 
dans son Dict. étymologique, iil^ue caillete maman 
désigne, à Paris, un enfunt oui se tient toujours 
auprès de sa mère, au lieu d'aller jouer avec les 
autres. De là, cette expression la caillete le tient, 

[lour dire il est sot. (Oudin, Cur. fr ) Caillette étoU 
e nom d'an fou de la cour de Cliaries VIII et de 
laui» Xl(. (Satyre Heaippéo.) 
TAHunns: 
CAILLETE. Oudin, Cur. fr. 
CiULLETTE. Q. Karot, p. 234. 

GaUleur, subst. raatc. Qui chasse aux caillas. 
Bourse à cailler, signifloit appeau pour les cailles. 

Dansie Roman de la Rose, Faux-semblant, parlant 
des b^ins, faux dévols ou moines hypocrites, dit : 
faut bannir des cours des princes, les chevaliers et 
la noblesse. 

Sui robes ont gentes et cointea, 
ala iwguins a grans chapperoDS 
Qui ont ces larges robes gnsfa, 
Houeeaux [roncis, et larges luttes 
Qui reaemblent bource 6 cailler, 
A. ceulx doivent princes bailler 
k souveraer eulx, et leurs terres. 

Rm, it u ftgw, ISK. 
VAH[UIT'E& : 

CAILLEUB. Roman ds la Rose vers 3341B. 
Cau-ler. Rmnan de la Roae, vora S343S. 

Gailleux, subtt. ma$c. Espèce d'oiseau. GaiHea. 



Callloeas, adj. Plein de cailloux. 

VARUNIÏS : 
CàILLOEUS. Dict de Honet. 

CAIIJ.OKUX. 

CAII.I.OUBUX. Epitb. de Hartin da la Porte. 
Cailloubus. Dict. de CotgNve. 

Callloté, adj. Caillé. (Dict. d'Oudin.) 



- (3) C'ef 






« Une rois et nng 



m de madré, appelé* couarlliera. » (A. N., JJ. 80, p. 106, an. 1357.) (n. i 
1er 1 wendre caUles. i (JJ. 173, p. 364, an. U35.>(n. e.) - 0) On lit au Hi ^ _ . . 
VwoeetMS boyaubt, kequnis les tripiers Tendent tous netteiés. > f». m.) - (4) i Ce n'est pas sans causa que li 

oMlona twus appellent M>/ J«f (M, puis que oonmie pauvres «oil^couttea, et trop crédulea.lMptedieateara 

far leurt eaitUU (pipeaux) eocbanteurs, nous ont tait donner dans tes ntx d«a tfnutf. » <Sat. Hiaàgpka, f. W.) 01. Jt-) 
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Votre belle, et délic&tle main, - 

Et le lait eaillaiié qui tous blanchist le Bein.etc. 
Oat. àB Dh PodM, p. Ml. 



Cailloter, verbe. Cailler. (Dict. d'Oudio.) 
Cailloteux, aàj. Caillé. (Dict. d'Oudin.) 
Calllotln, subtt. mate. Sorle de fromoge. Oa le 
fait avec du lait caillé. < Quaud il deacbiffroit ses 

■ plaintes , pour les méctiaocetez de balde , il 
> entremesloit souvent que sa vache avoit fail uu 
• veau, et qu'il vouloit en donner un eailùttin 

■ â monsieur le Podestat tout frais. > (Merlin 
Cocaie, T. I,p. 147.) 
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TÂRIANTeB : 
CA.I1IAXDERIE, Cathamdbrie, GatHAKDUUK. 
Cauiandibb. Moyen de Parvenir, p. 89. 

Calne, tubst. fém. Le jeudi saint. La commn- 
•nion. Proprement, ce mot siguifle la Cène, du latin 
cœna, le dernier souper de i. G. avec ses apdtra. 
On lit, au premier sens : 



■'KlS,fal.l«.R-«I.L 

On disoit aussi caine, pour communion. 
Toi jors à U coine, par rente, 
Ne cuidiez pas que je voua mente 
Fesoit la dame un grant mandé, etc. 

F^l. MSS. ib R. B- 1MB, loi. M, V (ri. 1. 

De là l'expression faire caine, pour commaaier. 

Quant tenue iert le quarantaine, 
El premier jor faUoient caine : 
Li abèa lea acumeaoit. 

Vis dM S3. MS. ^ aoit. <Ut Ui, ml. H. 

Catne, tubtt. ma*c. Cheveux blancs. Du latia 
canut, nous disons encore chenu, pour blanc de 
vieillesse. 

Ma dame m'a ramproené. 
Et mal dit, ka je sui el tor ; 
Ke trop ai le criier mellé 
De eatne* ; n'ai droit en aimer. 

CwLd-Aitia, Po«i.ll33.nwlllO*.T.ni,F.1li*. 
VARIAHTBS ! 

CAIKE. Gaut. d'Argls, Poês. MBS. ar. 1300, T. m, p. lUD. 
Chaink. Fatd. HSS: du R. a' TïtS, fol. 77, R< ooL S. 
Cbane. Rom. de la Rose. 

Catngner, verbe. Gagner. Il faut peut-être lire 
gainçner, dans le passage suivant : ■ Qui senscon- 

> seille, et sens ordonnance poursuilt l'ennemy, 

■ il luy veult donner la victoire qu'il a eattiçnee. • 
(iDStr. de Chev. el exero. de guerre, hs. fol. 12.) 

Cains, subêt. nuuc. Ceinture. — Baudrier. - 
Girœnférence. 

Ce mot signifie une ceinture de femme, dans ce 
passage cité par Boret, au mot Fermai : 

Fermai, cains, aniox, aumônes, 
Guimpee, tUandree, et tuirisz. 
Le ceint est pria pour baudrier de la Chevalerie 
de l'Ordre de S' Marc, dans l'ordonoancâ de 1588. 

■ Faisons, et créons chevalier le dit Aubert, lu; 
* ayant donné le c^tfll militaire'et de notre main 
« l'accolée. • 

Ce mot semble employé pour circonférence, dans 
les Ghron. de S- Denys, T, I, fol. 126: « Charlems- 

> gne six espans avoit de teint, sans ce qui pendoit 

■ dehors la boucle de la ceinture. > 
VARiAirres : 

GAINS. Borel, au mot Fermai, cite Oride, MS. 
C^iNT. Onl. de 1588, citée par Beauman. p. MS. 
Cbinbt. Dict. do Rob. Estienne. 
Skint. Chron. de S' Den. T. 1, foL 185, T*. 
Chaint. GuiUeviUe, Liv. IV. 

CalDse, iubst. mate, et fém. Espèce de vête- 

c Un homme querant et demandant raumoene, qui eatoit vestttt d'un muMo 

^ , __, a coimant. > (N. X.) - (1) Cett l'ortliographe du UP siècle : * He D«i,WOMt 

U rois, qui goostas à la çaine. ■ {^tnaon», XXX.) (n. k.) 



m, BUT lejonc veraeiei. 
Barscr. da IMm. B^. T. 1, p. 17. 

■ J'ay trois vaches, une chèvre et une noire gode 

• lesquelles en tout temps me font des caillotint, 

■ et de leur laict je tirois tous les jours de bon 
« argent. ■ (Merlin Cocaie, T. T, p. 170.) 

TARIANTES : 
CâILLOTIN. Merlin Cocaie. T. I. p. 118. 
Cailloton. Berger, de Rem. BaUMu, T. t, p. 17. 
Calllouel (poire de) calllOD, tubtt. Nom 
d'une espèce de poire. (Rom. de la Rose, 12467.) 

Cailloux, subst. mate. Espèce d'insecte ou 
reptile. • Les limasses, lesards, taupes, grenouilles, 

■ sauterelles, eiquelles. cailloux, avec tous ani- 
t maux terrestres, el aquiiticques, estoient repre- 

• sentez si au vif, etc. • (Print. d'Yver, fol. 137.) 
Calmand, tubtt. masc. et adj. Mendiant, gueux. 

On lit: ■ Le&caymant (1) de l'Hâlel Dieu de Paris, > 
dans les Dialog. de Tahureau, p. 135. Il est adjectif 
dans la Satyre IV, de Régnier, qui l'emploie au 
féminin. 

Caymande on voit la poSsie. 

(Voyez le verbe caimander) 

VARIANTES : 

CAUAND. Nicot, Oudin, Monet, Dict. 
Caïhand. RMinler. Satyre IV. 
Catuant. Dial. de Tahur. p. 136. 
Cahiman, Cahtman. 

eUATHAN, QuAVMKK. Garassc, Rech. des Hech. p. 109. 
UEHAND. Coigrave, Dict. 

Caimander, verbe. Mendier, gueuser. On lit en 
ce sens: 

S'en aller, d'bnis en huis, leur vie quémander. 

Œdt. d« Bar, M. 133, H*. 
VARIANTES : 
CAIMANDER. Nicot, Oudin. Dict. 

Catmamdxr. Rob. Estienne. — Glose, de l'Hist. de Paris. 
QUBMAMDBR. Œur. de Haïr, fol. 133, R*. 
ÔDsyHANDKR. Cotgrave, Dict. 
OuESUANDKR. Mânage, Dict. EtTmologique. 

Catmanderle, subtt. fém. Gueuserie. L'action 
de mendier. Substantif formé du verbe caimander, 
dont on a expliqué ci-dessus la sigoiflcation. 
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nent. Ce mot poir*^ élra ffia po«r >a cMnice , 

Bais plus comiDunémeal il siguittoit une espèce de 
fourreau de loile, surtout il 1 uftuge des gens de la 
eampugne, et qui se mettott pardessus leaautresba- 
Mtofl) G'étoU aussi un tubit d'6të, suivautlt Gloss. 
4e Ubbe, qui traduit ehieme, ea latin themtrum. 
Vm donrai vsMura 
D'escsriue, lûDte ea grant 
Et triainc cainae Uftlnaiit. 

Jik.4*n»U, [■cta.HSa. rartUM.T.m.p.lfn- 
CucnnB bregien ot u bregiera 
ArrAe g«>'teiiient, et bel, 
D» blkDO eains», el de court nunteL 

Pninari, Psà. HSS. p. Ht, td. S- 

et VBstu chaiWittH blanche. 

fM. usa. da K. D- WB, toi. Mt. V. 



_u nbl. MBS. de S. Géra. W. 86, >• col. 1. 

^iM». don. tet. de Du Onga, nn mot Heemcenm. 
âiCNEK. Gloss. du P. Labbe, p. 5S9. 
Kainsb, Quknck. Frgisaatt, PoSa. IISS. 

CaiQsll (drap de) et calnsil, adj. et mM. 
mate. Etoffe de cnanvre, toile, liage. 

De chainêi vest une chemise : 
N'ot pas meillor de al an Prise 



fluMH i, ChÙkzks. 

Gainte, subsl. fém. Enceinte. On lit en ce sens : 

• Devers la partie septentrionale de la chainte 

• Bamaius, estoit une ^iude moutaigae. > (Tri. des 
NeulPi-eux, p. 364.) 

Tost suroît prise toute entière. 
Du ctaastel là cainte première. 

G.6idwt,118. tU,7S,V. 



Chaintb. Tri. de» tieuf Preux ,' p. 964, oo]. 1. 
Caintrs, verbe. Cacher. (Gl. du P. Hart. T. V.) 

GaiiUvre, subit, fém. Ceiulura. — Circonfé- 
Nove. — Enceinte. — Courtine. — Zone. — Marque 
forâre. — Courroie. — Litre. — Espèce d'étoffe. 

Nous disons eucore ceinture, au (in-emier sens 
Le peuple, en Normandie, pi-ononce cliainlure. Ce 
mot, dans le passage suivant, sîguiQe la ceinture 
4.04 l'on iqel autour des reius : 

Forfait [eroip Iras grant, 

6'a*oie pris 
Sa chaùtture, ne sent gsnt, 
A dame de tel pris. 

MMinTWdiul, Fsii. HSS. mH 1100, T. in. p. 1009. 

D» ]k en empinyoit ce mot, comme aujourd'Iiui, 
peur l'endroit <]if corps où se met la ceinture. 



CA 



Cainture paroll pris pour la circonr^rence. 1^ 
flancs d'un vaisseau, daus ce passage : Le vaisseaif 
du S' Louis ayaut tuuchë uu rochtir, on crut que 

■ la nef fust toute froissée dessous ens la çaiti- 
. ture. . (Chrou S'Denys, T. II, roL75,)Onlitalus 
bas, qu'après* les mariniers allumèrent toi-cuc^ 
< et ctierutaerent la cainture de la nef, mais ils n'y 

■ trouvèrent nulle cassure. ■ 

On emploie encore ce mot avec la signification 
d'enceinte. On trouve dans la Coût. d'Anjou, limita- 
tions et ceintures de bois. (Coût. Gén. T. Il, p. 71.) 
On dit aussi la ceinture 5* Eloy. ta ceintura 
S" Marguerite, pour marquer les limites de Cd» 
paroisses de Pans. 

De là. OQ a appliqué lasignificfition générique de 
ceinture, pour enceinte, à la partie d'une muiatile 
ou d'un rempart qui est entre deux bastions ; c'est 
ce qu'on appelle courliue en termes de fortilication. 

■ Ne se peut battre ceste roquette, à cause qu'elle 

• est couverte de la douve d'icelle c^inlurë derrière 

• chascune encoigneure desdites quatre tours qui 
« sont en la dite ceinture. • (Mém. de Du Bclluy, 
Liv. X, fol. 304.) > Ai^seant quelques pièces d'arlil> 

■ lerie, et faisant batterie par le coste dont la cein- 

• ture, ou courtine se venoit encoigner. > (Hém. de 
Du Bellay, Liv. Vil, fol. 226.) 

On ne dit plus ceinture , pour zone. On trouva, 
dans Des Portes, la ceinture ardente, pour la zone 
torride, p. 179 de ses Œuvres. 

Le mot ceinture désignoit la marque de l'ordre 
de l<EspéraDce, ioslitué par Louis lll, duc de 
Bourbon, en 1363. • Luy donna belle ceinture d'or 
> très riche de son ordre d'Espérance. • (Bist. de 
Loys 111, duc de Bourbon, p. 141.) • Demeura le 
. duc de Bourbon avec son etatidart de 1^ ceinture 

• d'Espérance, etc. » (Ibid. p. 307.) Ce prince, en 
parlant de l'institution de cet ordre, dil : • Je pour- 

• terai pour devise unes£j?i£fure,oùil auraescni^t 

■ ung joyeux mot : Espérance. ■ 

Lee iburroies , qui servoient à attacher l'écu au 
cou, 3'appeloienl les ccinfwres de l'écu. • Il print 

• reçu (;ar les ceintures. • [Perc. Vol. III, fol. 129-1 

• Chul l'esuu à terre pour ce que la ceinture, dool 

• il le po-loit S son col, fut couppée. » (Id. Vol. III.) 
On a dit ceinture de deuil, pour désigner les 

litres que l'on met au Lourdes églises. (Mouet, Diot.) 
Enfin, cainture semble signifier une espèce 
d'étoffe, diins le p.issage suivant : 
S'ele est velue de bondel 
Ou de taintiira, ou de oeodel 
Ou i'esioraier, ou d'auqueton 
D'esquallate, ou de aiglnion, eto. 

OrUg 3g An*. IIS. d* S. CUna. (ql. as, cal. 3. 

On a dit proverbialement : 
1' Mettre le* pans à la ceinture, pour sa débar- 
rasser de tout obstacle, par allusion à ceux qui 



ft)'On Ht dans PertoBOpex ds Bloi», t. BOOS : < D pert bien A 1er venteiire, Que êtes D'ont mats d'amer i 
■êif IdaM coinaea rid6a, Ne las de soie A lor coetéa. su cAotiuc élitit. au x* siècle, la tunique de dt^voua ; 
•up. oa vci jaih a« partie î^rteure gaufrée, rUU» par le' fer de Lk repasseuae ; au xiv*, l'uaage en devient ( 
MBBM pour noua un linge de corps. (,n. k.) 



ure ; N'usent 
au xif et au 
Kiéral; c'est 
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retrousseni leurs habits pour agir pins librement. 

• Dieu éveilla fortune qui ea souraauU se leva , el 

* mit les pans à la ceinture. > IJourn. de Paris, 
sous Charles VI et VU, p. 37} 

2* Quitter la ceinture, pour ahan<lonner. On lit. 
au sujet de H. de Joyeuse, capucin: ■ Se jetia de 

■ rechef dans les candeurs du monde, et puis 

■ quitta la ceinture, à toutes ces vaines folies, pour 

■ reprendre cette mesme vie dans lauiiette il est 
« mort & honneur. . (UU de Pasq. T-lH, p: 259.} 

3* Bonne renommée vaut mieux que ceinture 
dorée yi). Pa&quier el le P. Garasse att- ibuenl l'ori- 
gine de ce proverl>e à une défense qui fut faite aa- 
cieuneraent aux femmes de mauvaise vie. de porter 
des ceintures d'or ou d'nrprent. Selon Pasquier.cetle 
ordonnance est de 1420. (Recher. p. 678) ; <^arasse, 
dans ses Keuh. des Rech. la date de U46 et 1449. 
Oo en publia une dans Paris, en 1446, contenant 
une pareille disposition, suivant le Journ. de Paris, 
sous Charles V! et VII, p. 20^^. Bouteiller attribue 
ce proverbe à l'usage où l'on étoit de donner, aux 
mariées, des ceintures garnies d'or ou d'argent. 
(Somme ru' aie, p. 471.) 

Favin rapporte ce même proverbe, en ces termes: 

Bonne, et commune renommée. 
Vaut mieux que ceintwe (torée. 

TMài. d'iKnn. T. I, p. SU. 

11 s'accorde avec le P. Heneatrier (Orig. des Orn. 
des Armoiries, p. 401], pour contredire les auteurs 
dont nous venons de parler. Ils semblent mieux 
fondés à faire venir ce proverbe de l'usage, ou 
ëtoient nos rois de la première race, de donner des 
baudriers, ou ceintures d'or ou garnies d'or, aux 
seigneurs de leur cour, comme la récompense la 

S lus distinguée. Cet usage avoit depuis passé dans 
is cérémonies de la chevalerie. 
4* Se desceindre et jetter la ceinture, signifloit 
abandonner ses biens, piir allusion à la formalité 

!|ue rempiissoient les débiteurs insolvables elles 
ëmmes qui renonçoient à la communauté (Laur. 
Glossaire du Droit frant^is.} « 

5° Ceinture de la reine. Selon le Gloss. du Dr. fr. 
de Laui iëre, c'est un subside qui se lève à Paris, de 
trois en trois ans; il est de trois deniers pour 
chacun muidde vin, et de six deniers pourcbacune 
queue. Ce même droit est appelé taille du pain et 
du vin, dans une citation rapportée par Du Gange, 
Glossaire latin, sous le mot TalHapanii (3). 

VARIANTES I 

CUNTUBE. Fabl. MSS. du R, n- 7015, T. II, fol. Ii3, V*. 
Chainturb. FHbl. HSS. du R n° 7218. fol. 153, V> col. S. 
SEiNGTUEtB. Petit lean de Saintré, p. lU 
SUNTURH. Coquillart^. 74. - Ord. T. HI, p. 485. 
CiNcruitK. Coterave, tnct. 
Ceimtueue. OrtL Bubatst. 
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CaiDtarele, sub$t. fém. Geintare. 

Les wans, et la caititurele 
Dourooniei* à Brâtris. 

GiMl Pock MSS. VUkWL, a- IWO, M. tlï, V. 

Caton, $ub8t. mmc. Porc. ■ On tuoitdesoiyms, 

■ ou pourceaux, et y faisoit on saucisses, aadoiUea, 

■ el boudins. ■ (Alector, Roman, fol. 126.) 

VARiAirrss ; 
CAION. Nicot, Oudin, Bict. 
Cavon. Alector, Roman, foL 136, R*. 
Gatok. 

Caltfue, subit, mate. Espèce de bateau tare. 
Nous disons aujourd'hui satque. Bassompierre eo 
parle sous l'an 1603etâit(ju'onarmedecesbate3iii 
sur le Danube. 



Calr, subst. niatc. Chariot. (Dict. ' de Bor^ , 
2- additions.} 

Caire, subst. maso. Nom de ville. C'est la capitale 
de l'Egypte. On écrivoit autrefois Quayre (3], pour 
Caire qui subsiste encore. (Dict. de Cotgrave.] 

VARIANTES : 

CAIRE. Orthographe sutiaiatanta. 
QuAïRB. Catgrave, Dict. 

Gairefour, subst. masc. Carrefour. On pro- 
nonce ainsi dans le patois languedocien. (Dict.de 
Borel, au mot Gtouper.} 
C&lSf adverbe. Presque, quasi. 
Qu'où bailliage de Si-nlie, 
Qu'occupe le dit suppliant. 
N'ait malfajcteiirs. ne maise Rent, 
Mais Boit L'aû (1) le pais paisible, 
Sani foire chose non lof.tib'e. 

But. Dwdi. Po^ MSS. M. W, Ml I. 

Calsgne, interjection. Elle exprime la surprise 
et revient à notre vertu chou, ou verlubleu. Le 
Duchat, sur Rabelais, T. I, Prolog, .p. 44, dérive et 
mot de l'interjection italienne cagna. 

Caisi com, adverbe. Ainsi que. 
Caiti eom nous foiaona ore, etc. 

FibL MSS. da R. ■• 79811. M. «, V mL I. 

Calsne, subst. masc. Chéoe. (Glossaire de Do 
Cange.au mot Cavite.) Le paysan, dans les provioett 
septentrionales de France, dit encore quesae (&). 
pour chéner 

variantes: 

CAISNE, QuBStn. 

Calson, st^it. fém. Saison. (Celtb. deL.Tripp.) 

Caisse, subst. fém. Ce mol subsiste ; nous ne te 
citons que pour remarquer ses différentes ortbogra- 



(1) On dit que Blanche de CastîUe, femme de Lonis Vllt, ayant recn & la messe le baiaer de pa:x, le rendit & une flUe de 
mauvaise vie portant ceinture dor^e ; ayant appris sa méprise, elle vbtint ilu roi une onfonnance qui défendait SU 
courtisanes de porter de IpIIps teiniure». (n. b,) ~ (3) Uo registre de la Cour des Comptas ëvatut à 600 livres la rentrée » 
cet impût pour tan 1389. L'impôt était en 1415, d'après le it^^fre ds* liiiUr» de T>iirM, eonforme aux tndicatiODS M 
Laurière. Il puralt avoir eu pour objet l'entretien de la maison de la reine. La fànturu la reine fut encore pe>cae en lis 
par la duc de Bourbon, k l'occasion itu mariage de Louis XV ot de Maiie Leciioska. (n. ■.) - (3) Les auteura des Si^** 
XIV» siècles l'appellent Bouveat Bubytone. <s. b.) - (il U vaut mieux lire foi* pour ça, - 0t) On ntnnm U la Bf«» 
primitive cainu», employée dan* les chartes du ix* siècle. 
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pbes et pour rapporter l'eipression proverbiale 
suivante : Bander ta caisse , c'est-â-dire s'en aller. 
(Oudia, Dicl. et Cur. fr.) 

TAtHATITES : 

CAISSE. Dict. d'Ondio et de Nicot. 

SAiBsi. Dieu de Nicot, 
BS8E. Nicot, Borel, t™ additions. 

Caitieox, adj. Misérable- Mot du patois gascon. 
(Dicl. de Borel, au mot Chaitis.) 

CalUf , adjectif. Captif. — Chélif, misérable. — 
Craintif. 

Cimitif et chaitis, dans S< Bernard, répondent au 
lalia ittfelix et miser. 

Tillehardouln a dit, p. ISi: ■ Por secoure les 

• ebatis et tes chatives qu'il emmenoit, etc. > 
Ainsi chatis, en cet endroit, signifie des captifs, des 
prisonniers. A la page suivante, on lit catis et 
ealives, dans le même sens. C'est aussi dans celle 
si^ificatioa qu'il est employé dans le passage 
suivant : 

ai ki seM«st & «on avoir 
Ne pcat mener ffrant vie oneBta, 
Aihb est caiiU « il le cuide eatre 
El si laraea, courtois, cuers buens, 
De çou K'il tient cuide estre iid cuent. 

pDâ> HSS. ml tWO, T. IV, p. IÏS3. 

Dans ce ntëme recueil, p. 173, on trouve caittf, 
potir misérable, méprisable. 

Qi caitif sert, caitif louer en sent. 

Caitif a été quelquefois employé pour craiotif. 
(Glossaire sur les Coutumes de Beauvoiais.) 

Notre mot chetif, qui subsiste encore, s'est dit 
dans tous les sens que nous venons de rapporter. 

Chetif à tôt meatifir, 

De tout prendre, ou noyer. 

ltM«. at 3il«. KS. de S. Gara. M. 116, V eol. 3. 

* Ceroy deCastilleest ungrandcAâli^. < (Froiss. 
livre III, p. â57.) Cheiive vie s'est du pour vie 
misérable, méprisable. (Petit J. de Saintré, p. 638.) 
Dans ce sens, ou a appeié chéHfS, lesavai-es, ■ Tu 

< dois avoir en mémoire que l'en ne le clame 

< avaricieux, chetif. > (Le Chevalier de la Tour. 
Instruc. à ses filles, fol. Si.) C'est ainsi que l'on a 
dit caitif louer, dans la citation que nous avons 
transcrite plus haut. > Celles qui renoncent au 

• service d amour sont tousjours malheureuses, et 

• eheptives. • (Arresla Aœorum, p. 241.) ' 



Caitis. Ibid fol. 110. 

QuxTis. Eust. Desch. Po€a. HSS. 

QuESTiF. Rorel, 1™ additions. 

Chaitif. S' Bprnard, Serm. fr. HSS. p. 13. 

(bAiTis. S' Bernard, Serm. fr. HSS. p. S9. 

Cbeitis. Chron. tr. HS. de Nangis. an 1250, p. 9. 

CuBiTiz. Glossairp de Labbe, p. 493. 

Chrttif. Puea. MSS. avant 1300, T. IV, p. 16M. 

Chatif. TiUebaj-douln, p. 181. 

Catip. 

Chetif. Orthc^rapbe subsistante. 

CtaETis. Glossaire ila I>. Labbe, p. iSi. 

&EPTIF. Airesta Âmoruni, p. 341. 

. CalUs. 11 faut lire castis, dans les Poës. msg. da 
Vatican, n* 1490, fol. 134. 



CA 
Galtlvel, adjectif. Gbétif, misérable. 

Ce vilenel, ai eaitivel, 
M'il Dt qui ne dnnoie. 

l>oi>. HSS. ValiOB, n- IttO, M. 110, R*. 



— , _ ,. _., viibii;tiu, il" 

Caitis. Aibi», US. toi. 60, Bf col 1 

Chaitivkl. P0S9. HSS. avant 1300, T. IV, p. 1481. 

Gratis. S< Bern. Serm. fr. HSS. p. 371 , dans le latin Mu / 

Chativel. 

Chativk, /r<n). S'Bnr. S. fr. MSS. p.3T7,dana le lat. misera. 

Chattip. SiBern. Ser. fr. HSS. p. 375, daoale lat.^iwr. 

CaltWeté, tubst. fém. Captivité. — Misère, 
infortune. 

Le sens propre de ce mot est captivité. Il élott en 
Qsa^e, dans les plus anciens temps, avec celle 
signillcation. 

tant sont fin amant avilie 

Que mnint ••:a la kaitiueli 

Flua volentiere, que ne sont preu, etc. 

PdA. USS. VM. a* ItM. 

Insensiblement, on n'a plus employé que le sens 
Dguré, misère, infortune; et ce mot a longtemps 
subsisté, pris dans ce sens. ■ Chetiveté, dit Nicot, 

■ pauvreté, mésaise. ■ 

Faut baxogner. 
Pour eslogner 
Oysivpté ; 
Car séjourner 
Fait reiourner 
Chetiveté. 

BUm dai FnlcN Amom. p. 181. 

Brantâme s'est servi du mot chétiverie. ■ Leurs 

• bommes qu'elles avoieot tirés de la justice, et 

* du gibet, de la pauvreté, de la chétiverie, du 

■ bordel, etc. ■ 

VAKIANTES I 

CAITIVETÉ, Kaititkté. PoSs. MSS. Vat. n» 149ft, fol 150, Bf. 
Chaitivbtè. FsbI. H^S. du H. n° 7015, T. II. foL 1», V*. 
Chaitivrtkit. S< Bein. Serm. fr. HSS. p 48. 
Chetiveté. Glossaire du P. Lttbbe, p. «91. 



Galtlvlsson. subst. Prison, captivité —Misère. 

Les iic(;e plions de ce mot sont les mêmes que 
celles de caitiveté; l'un et l'autre signifient capti- 
vité, dans le sens propre. 

Fit U rois occire, et défaire, 
El oieaer en cai(it>i««on 

Pb: HoMkM, HS. p. 130. 

On lil dans les Chron. S' Denis, T. Il, fol. 57 : 

■ Prindrent tous les Sarrasins, et les mirent en 

• chétivoiion. - 

De là, ce mot a élé employé pour signiRer en 
général l'infortune, la misère Le lllosï^aire sur les 
Coût, de Beauvoisis, dit: ■ Le terme de cfieJivofson, 

* en ancien francois, signiile s'asservir, abbaisser, 

■ appauvrir. > Il cite à ce sujet ces deux vers d'un 
de nos anciens poêles : 



VARiARTES : 

CAITIVISSON. Pb. Moiisk'^s, MS. p. 190. 
CatTivoisoN. GlOBS. sur les Coût, de Beouv. 
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dérive de polete, pierres plates. Cette viUe (ot 
reprise par M. de Guise. C'est ft ce sufCt qs'OB H 
dans Brantôme : ■ Que nous avions lens aii|ian- 
< vant si Torte et imprenable, que depuis deuxceos 

■ dix ans, que les anciens François la perdirant, 

■ jamais les autres, qui vinrent après nos ro^ 

■ a'o&erent pas songer seulement de l'attaquet, 

■ Don pas de l'avoir ; aussi les Anglois forent si 

• glorieux (car ils le sont assésde leur naiure!)dl 

• mettre sor les portes de la ville, que lorsque 

• les François assiéfreront Calait \A), l'on verrt le 

■ plomb et le fer naser sur l'eau comme le liése. • 
(Brant. Cap. Pr. T. HI, p. 63.) 

Galalslens, subst. masc. pliir. Habitans de 
Calais. On trouve ce mot employé dans les vers 
auivaoa : 

CaiaitietM, NormiBBt Hcdlandois, 
Dont Le» .11. UPS es fronz s'écoutent, 
En rorttuetilease nef se bornent, etc. 

G. «#vi. lÉS. (bL «ft »■. 

Calamar, subtt. Ttuue. Ecritoire. C'est propre- 
ment un étui pour les [rtomes à A^re. Du latia 
catamus, plume. Ce mol cessoit d'être en usage do 
tempsde Brantôme. Le buchat, sur Rabelais, dit qu« 
c'est un mot d'Anjou, venu de caiamarium (5). Les 
écoliers, à Angers, appellent encore galtnar le cou- 
vepcle de cet étui. On a employé quelquetoia 
le mot frani^is et latin, dans un sens otpwène. 
vahiahtk : 

CAIAHAR. Nkol, DIcL 

Calmar. Oudin, Dlot. 

CALKHBn. GlosB. lat, de Dn Ct,nge, va mot CalamariuM. 

Galemar. Ôuisse et départ, d'amours, p. 167, ooL t. 

Gallgxard. BrarrtORHi. Cap. Pr. t, I, p. Si. 

Gaumaht. BabelBis, t. I, p. 87. 

GUALLIMART. Id. T. ÏV, p 139. 

Calarae. 6n trouve ce mol dans le passage 
suivant, oh il semUe être employé pour signifier » 
nom d'une terre : « Quand le roi d'Angleterre 

• fa mort, Itichart vint au roi de Fraoce, et 11 M 

• bornage de la terre Calame [6], et le roi li rendîsl 

■ ce qu'il en ot conquis sur son père. ■ (Contin. 
de G. de Tyr, Marlàne. T. V, col. 629.) 

Calantilstrer. xietie. Plisser, crêper, friser. 
[Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 

Calamité , iubst. fém. Grenoaille verte. — 
EsAëce de plante. 

On trouve le premier sens de grenouille verte, 
dans le Diot. de MoneL Un la nommoit ainsi du 
mot latin calamut, roseau, parce qu'elle vit parmi 

<t) Calade (italien eaiatit) est un nwnége un terrain en pente comme nna enle de construction : le« <diennx le deacendnil 
tu petit B*'op, pour assouplir leurs hancheit. Calkre est, sur les navires de péohe, un grand carreau ÀlaUi à l'arant rt 
manœnvré par un contre- poids. (N. s.) — (2) Comparai cet autr>> passage de Boiichet <p. 30) : i Quelqu'un de la serée mm 
contant iiue lee câlin» ne laîasent, pour estrc tous cousus de poux, de rire et de se moqiter. > (N. b.> - <3} En picsra, 
•eaSner signifie faire reposer les moutons dRos ud champ pour le fumer, pour l'échauffer. Dans la Chr. des ducs ds 
Normandie <t. 199(6). ckaKn» a le vnit de chnlevr ; i Atni que V soleil d<-ust enpandrs Ses rsiz d'amnnt e sa cJkoJiM. > 
Catin serait donc celui i)ui se chaude au lieu de s'Évertuer, (N. E.) — (4) i^roissart écrit (éd. Kerryn, t.v, S3) : ■ L'endamatD, 
Ûrojs enflés se parti de Wiosan et s'en vint devant le forto ville de CcUlaiê et l'asségade tous poins, et dist qullnessn 
partirait, par yvier, ne par esté, si l'arolt k sa rollenté, com forte qu'elle fust. i (n. I.) — (S) Nous avons la forme vieiUis 
eajmur, qui ue s'dppitque guèra q<i'à un genre de seiches. Au xvi* siècle, Rabelais (flarg., 1, 14i écrit ' t Escrltoire duauet 
le gatemard eetoit auBsi gros et grand que le gros pilier d'Enay, > Bonsv. Desperiers (3* Conte) dit A son tour : ( Le clerc 
ouvrant son escritoire pour signer, laissa tomW deux dèssiir-b table, qui estaient dans le ealem^rd, i (n. B) — (e)1**<'{ 
mieux lire Calaine; le pays de Caux correspond en effet au Vexin normand enlevé à Henri II par la traité A'Ai»i-mt-CtM 
ou de la ColombiËre (3S juin 1189). 
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CurmsoN. FUA. MSS. dn R. n> 7910, fbL 1^ V* e«. S. 

Chativoisun Gr. Goût, de Fr. T. I, p. 104. 

Chaitifoison. 

Chëtivoisok. Roid. de Brut, H8. fM. 9, R' eol. S. 

Chativoison. Chron. 4e €■ Denis, T. I, loi. 18, V*. 

Chaitivaison. S' Bern. S^nn. tr. MSS. p. 56. 

Chaitivison. s* Bern. Serra. Ir, USS. p. ¥76. 
Calabace, subst. fém. Calebasse, Courge; bou- 
teille de courge (Dict. de Cotgrave et Monel.) On a 
dit proverbialemenl tromper la calebaste., pour 
iromper son compagnon, boire en soa abaenoe le 
Tin de la calebasse. 



Calada, verbe. Paver. Ce mot, dans le patois de 
Vontauban, signifie f)awr<l). (Dict. de Borel. 1"* 
add.) A Lyon, ce mot est employé substantivement 
pour désigner le parvis d'une église qui est pavé. 

Calage, subst. mate. Calade, descente, pente. 
(Dii;t. d'uudin.)On dît encore cale pour exprimer 
les rivages de la mer, disposés en talus, où l'on 
monte facilement, acclivitas. 

Calalas, subst. tna$e. Fainëase. indolens, 
paresseux. ■ Le vieux proverbe grée, parlant des 

■ colins et de ceux qui maiidient sans besoing, 

■ commande, pour le moins, de leur bailler du 

■ pain, et pour toutes autres viandes, des coups de 

■ poing, aflu de leur faire laisser ceste tûçon 
« de vivre sans travailler. » (Bonchet, Serées, 
livrelll, p. 149] Onditcata/ns (2). (Ibid. p. 147.) Le 
mol ealin est encore d'usage, dans ce moue sens 
et selon cette orthographe, mais d'un usage bas et 
populaire. 

On voit sur la Seine des bateaux de foin dont les 
conducteurs font, en se dandinant, une manœuvre 
aisée,cequi peut avoir donné lien à l'épitbète ca/afn; 

Seut-étre aussi, ce mot n'est-il que la corruption 
e calan, aujourd'hui cbMand, espèce de bateau (3). 

TABIAKTBS: 

C&LAINS, Câlins. 

Calalnt, subst. Espèce de drogue. ■ Faites 

■ bouillir du mastic et d'encens bien pouldré en 

• yaue et d'une chose qui s'appelle estoracis cala- 

■ mita, et lapda de camamille, et de mellilot de 

■ Anthos, de calaint, de nigelia, de rute, de mente, 

■ et de sauge, et faites tenir les narines du chien 

• sus le pot on cela bouUira. ■ ^Chasse de Gaston 
Pbébas, Hs. p. 105.) 

Calais, subst. masc. Nom de ville. Borel le 
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M roBMUK, rana eàktrxitd. [Dictionnaire nniv.) 
OAf ifouvera aussi (lourquûi l'on a appelé labour 

Ce mot flignifloit anssi une espèce de plante. 
• Soil pris ysope, saulge, poullot, calamitç, quart 
■ d'once de cluicui),e(â. • (Fouilloux, Fauv. M3.) 

Calaralteusement, adverbe. ITisérablement. 
(Dict. de Cdlgrave.) 

CalamltevY, aty. inrortuTié, misérable, (Dict. 
de Colgrave, et Gloes. de Uarot.) ■ ma calamiteute 
< et précipitée jeunesse. * {t'Attsat ressuscité , 
p. 495.} Ce mot esl eacQre d'usage. On lU dans 
IfBueraix, u» régne catamiteux. 

Catan, iubst. mate. Chaland, bateau. Ce mot ee 
dit encore pour designer les bate»ux ptete de 
moyenne grandeur, qni portent les marchandises 
tnr les rivières, et il s'écrit chaland (2). Autrefois ce 
Botétoiteaipteryë pour les navires en général : 

K tsm ■ maBdé soldoMm, 

lUa, M CBi«Tu, et maroDtiins. 



VlM <M S. S. US. ta Sorti. cUr. m. 
n l'enrant, 
Par htuUa mer, ea un chaiant. 

BlBub. MS. dB Serti. M. ISt, B* ni. ■. 
VARIANTES : 

C&UN. Pb. Honekes, US. p. Seo. 

Calank. Perceforest, Vol. U, fol. Si, V* col. 1. 

Callakd. Dict. de Nicot et de Colgrave. 

QiAU»f . Nicot, OHdin, CotRrsTe, Oiut. 

OBalamt. BiHHdi. H5. de S. Germ. fol. ISft, H* col. S. 

CbALLAHT. 6(aM. lie rUisL de Bret. 

Calande, subst. fém. Ver qni ronge le blé. — 
Oiseau du genre des alouettes. Ce mot subsiste 
'tticore avec ces deux signiUcalions, et on l'écrit 
talandre, comme on peut te voir dans le Dict. de 
Trévoux. Nous ne le citons donc ici que pour rappor- 
ter ses anciennes orthographes et pour faire men- 
tion d'un usage qni a subsisté longtemps, panu 
nous, quoique ce ft\ un reste des augures da 
paganisnie. 

Quand OD vouloit savoir le sort des malades, on 
leur présentoit une calante (3). Si elle se tournoit 
fers te malade, c'ëtoit un sigiie de vie, et quand 
elle détournuit la tête, c'étoit l'annonce de la mort. 
Dn ancien poète en f^it l'application à la dame qu'il 
aime; ses regards favorables doivent lui donner la 
vie; si elle les détourne, la mort de ramant sera 
Inévitable : 

Warir me paet ; mais ]ou oe puis trouver 
'Fors que mit mort, car calenare sauvage 
EM m& dame ; i|i bteit i venl penser, 
fTest uns oislaos c'on «eut porter en cage 
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Au malade, & la fois, par usage 

Quant on i veut mort, et sbdÛ troavW ; 

Hais quant ne veut son vis vers li tourner. 

Lois le jugent à morir ii plus bbks. 

Min. ftit. use. di ViUm, ■• IM. M. H. V. 

VARIANTES : 

C&LÂNDE. Oém. Harot, p. 3B3, 

Calandre, bat. 4e Quaresnie, HS. da S* Gens. M. M. 

I.ALI.AHDML 

Kalandhb. Rotn. de Florence, US. de St Germ. 

?UAi.ANDHS. Bat. de Ouaresme, HS. de S' Germ. UA. 9>. 
ALKNDRK. Pofîs. M3S. n» l«90, fol. M, V». 

OALAinHic. CDitolB d'Artois, HS. de S> Germ. fciL sa, T*. 

Calandre, adj. Rabelais, T. III, p. 144, s'est 
servi de ce mot dans un sens obeoèna. 

Calandremant. subit, masc. L'action de 
calandrer [4). (Dict. de Monel.) 

Calar, verbe. Se taire (S). Mot provençal. On dit 
encore en ce sens caler doux, dans le langage 
familier. Saint Ceiari rapporte qoe Guillaume 
Durant • usoit de ceste sentence, bien souvrat, 
* aux conseils qu'il donnoit aux parties plaidantes 

■ ausquelles il cc^noissoit que leur droit estoit 

■ foible. ■ 

Msls val eaiar, 
Q«e Iblfwrler. 

J. d» NiKn-Dn*. PoA. ProTMc. p. VR. 

Gablte, $uh&t. masc. Vaisseau à boire. (Dict. de 
Cotgrave. — Voyez Rabelais, T. I, p. 306.) C'est le 
mot latin calathus. 

vARUNns : 

CAUTE, CAi^Tm. 

CalcaUe, adJ. Borel, dans son Dictionnaire, 
ditquece mot, dans la Cbroniquede Hainaut, signi- 
fie difficile à passer, en parlant de rivières. C'est 
sans doute une méprise; Il ne peut avoir cette signi- 
fication qu'avec la négative. 



Galclnament, subst. masc. Calcination. (Dict. 
de Co^rave et d'Oudin. 



Calclnatoire, subst. fém. Four à chaux. (Diot. 
d'Oudin.) 

Calcltrer, verbe. Ruer, r«imber, résister. (Dict. 
d'Oudin et de Cotgrave.) Cest le mot vulgaire 
récalcitrer. 

Calcofanos , subst. Pierre précieuse \ en latia 
calcofaHUS. C'est peut-être kalcopbone, juerre pré- 
cieuse dont parle Pline. 

VAAIANTIS : 

C&.LCOFANOS. Harbodus, col. 1687. 
Kalcofanb. HariioduB, col. ISli, art. 63. 



-(8)OnU . ._ _, ,. _. 

ponmonB garist del obacorté aeb les, de qui la Bible deaent que nus ne maagual. ■ Le buppe de a 
son noni; taiietufrum, bounet, xdiXvjrtçiw, ornement, (n. b.) — \i) Paire passer une éti " 
loetrer et la tabiêer. (n. k.) — 15) Caier une voile eet, au propre, la baiseer : caler Aoiu . .. 
pcMeotions : t Par Hebain vot justice morte, Quant honneur veult voile eatler. » (Cb. d'Orléans, I 
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GalcuIatloD, subst. fém. Action de calculer. 
(Dicl. d'Oudia.) 

Galculement. êubit. masc. L'actioa de calculer. 
(Ditit. de Colgrave.) 

Calculer, verbe. Ce mot subsiste encore au 
sens propre, supputer ; miiis on l'employoit autre- 
fois au Hguré, examiner, discuter. * Pourconclure, 

■ et mettre fin en ceste matière, que j'ay calculée, 
< et esclaircie au mieux qu'il m'a esté possible, etc. ■ 
(Olivier de la Marcbe, Gage de bataille, fol. 29 (l).j 

Calculeus, adj. M. de la Porte s'en est servi 
pour épiltiète de gravelle. On nomme eneore calcw- 
leux (2), les pei-sonnes qui ont la pierre, parce que 
l'on nomme calcul, la pierre qui se forme dans le 
corps ; du latin calculut, petite pierre. 

Catcutlement, tubst. mate. Compte, calcul. 
(Dict. de Cûtgrave.) 

Galcua, pron. imp. Quelqu'un. On prononce 
ainsi, dans le patois de Catiors. (Dict. de Borel, au 
mot Glouper.) 

Caldeu, aàj. Chaldéen. Langage caldeu signifie 
languechaldéenne. en ce passiige: • Virent lettres 

■ escriptes eu laugaige dit caldeu, qui disoient une 

■ moult espouventable parolle. ■ (Laocelot du Làic, 
T. m, fol. 102.) 

Qiiant li Juie oreat Dieu pris,... 
Si metoient en lor ebriBU, 
Lettres de caldieu, et de Erien. 

VM. usa. taK-a- TSIB, M. Iffl, WaÀ.i. 

On a dit un Caldieu, pour un Chaldéen. (Dict. de 
Borel.) Terre a Caldeis, pour la Cbaldée, dans 
Harbodus. 

TAHUNTSS : 

CALDEU. Luicelot du Uc, T. IH. fol. 1(», R*. 
CAtDBia, pJur. HorboduB, col. 1660. 
Caldieu. Dict. as Bortd. 

Cale, tubst. fém. Calotte. — Sorte de coiffure. 
On lit au premier sens de calotte, en parlant de 
Jacques de Bourbon, mari de Jeanne, 2* reine de 
Sicile, qui se lit fordelier k Besançon, q'i'il étoit 

• vestu pour toute parure d'une lonffue robe de 

■ gris, de petit prix, ut esloiL ceint d'une corde 
« nonëe à la façon d'un cordelier, et en sa teste, 

■ avec un gros bonnel blanc, que l'on appelle une 

■ calle{3), et nous autres appelions calotte, ou bon- 

■ netle blanche de laine nouée, ou bridée par 

• dessous le menton; il ne luy eut fallu qu'une 
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< plume de coq sur la bonnette, et voilà le filand 

< bien vestu. •(Brantdme, Dames illustres, p. 388.] 
Ce mot désignoit aussi une coiffure de femme. 

(Dict. d'Oudin.j ^Suivant le même, on apptioit 
ealles (4), celles qui la porloïent. 

TIRIANTES : 

CMX. 

CAJ.LS. BrsntAms, DameB illuetrea, p. 388 et 33SL 

Caled, adj. Dur, raboteux (5). (D. de Bord, 
1-add.) 

TARiAims: 

CALED, Kaled. 

Calefreter, verbe. Calfater. Terme de marine. 
(Rabelais, T. 1, Prolog, p. 45, et la note.) 

Galell, »ub$l. masc. Lampe. — Œil. 
Dans le sens propre de lampe, Pavin dit. des 
babitans de Bigorre : • Leurs maisons enfumées, à 

■ cause que leurs cheminées sont au mitand'trelles 

■ noircies du feu de bois de pins dont ils font leurs 

■ aslelies. au lien de caleiU et de chandelles. > 
(Théâtre d'honneur, T. I, p. 433.) Rabelais, parlant 
des maris qui ne sont plus d'aucune ressource pour 
leurs femmes : ■ N'y avoit plus d'olif en ly caUil. • 
(Rabelais, T. II, p. 207, et la note.) 

Triors, dans ses Recherches tolosaines, appelle 
dans un sens figuré les yeux, des caleils (6). 



Calendes , siibst. fém. Ce mot subsiste sons la 
première orthographe et désigne le premier jour 
de chaiiue moischez les Romains. Comme de câfende 
on a fait calendrier, lable des mois et des jours, et 
que ce mot calendrier a servi à désigner les l^sles 
oti les églises écrivoient autrefois les noms des 
saints, on :i donné, en Auvergne, le nom 6ticalen4a 
au martyrologe. (Ou Gange . Gloss. latin . aux mois 
Kalenàarium et Festum Kalendarum, où l'on voit 
que le mot kalende a désigné la fête de Noël (7). — 
Voyez Calesbs n-après ) On lit: « Le 14* jour des 

• Kd/endf'8 de janvier 1231, > dans Pérard, Htst.de 
Bourg. Q. 'M-i. 

On a dit proverbialement: ■ Es prochaines coim- 

* des grecques, ■ c est>à-dire jamais, parce que les 
calundes u étuieut pas connues des Grecs. Cette 
expresâiou subsiste encore. 

TAMAtlTES : 

calendes; Orthographe sHlieiaUnte. 

Kalbndk. Du Cauge, Glosa, latia, A FmbitM aJaidanu». 

(1) On lit aasiiau foL 38; « Je qulers que, par mon récit, Ipb Jpunrs et t»nx qni ont expérimenté tellea inrwlunei, 
peasent plusd'nne Toiset eatevfeni ce que leur p>ut advenir, i (s. K.) — (3) • Noua avoua trouvé A un caffti feux Jusque* 1 
Mpt veinea eoiulgentea, et autant d'arterea. a (Paré, !,!£) — (3) Oiait un petit béguin ou coifTe de bom quo lea bnnitiMa 

Birtalent eoiis le cbaperon, au XVI* aiëcle. La cale eccIAeiaetîiue, dont parte ici Biantônie, était de mânie tormp, niaij ea 
Ile. Au XVII* Biécle, le béguin tut piqué et abandonné aux flllHH de cnm pagne ; les Picardes l'appellf^nt «ncora 
caiipette. (n. X.) — (4) TallemaDt dee Réanx (Historiettes, 3* édition, lil, S46> écrit : < Il entreprit de prouver que Gonilwiud, 
qui se piquait de n'aJmer qu'en tx)n lieu, cajolnit une petite ra/e crasse ii«e. ■ Dnna Lueain trovetti, p. 73, le mot désigna 
encore une griaette : f Une cate, nn bavolet Montrait au doigt ce grand homme, e<in ctuur s'épanouissait. ■ (N. k.) - 
(5) C'est un mot boa-brelon ; Briieux l'emploie dans une chanson; i M lo bepreii Vretoned. tud fcatod : Noua mmdium 
toujours lea Bretons, race forte. > (n. e.) — 1,6) Caleit noua parait être taticuitu, diminutif de coiin. (n. b.) — (7) Il en en 
de même dans FroisaBrI ; t A ces longues nuis d'ivier, «n mois devant CnlatideiÊ oti environ. ■ (Ed. Kervjn, X. 130 ) • Li TOii 
de France tint aa teste de Cafande* & Tournay. > (Ib., 191.) Clette signiQcaUoa de calendes eat encore en usage dans le patois 
de Genève. (M. x.) 
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Mettre chalange pour mettre obstacle, contester. 

Par une application plus détournée encore, on a 
Dommé calenge ou (He de calaige, les joutes faîtes 
Ml An^elerre, en 1690, à l'envi de celles qui avoient 
été r^itea à Paris à l'entrée de la reine Isabelle. 
i(Froiasart, livre IV, p. 90.) Comme si l'on eût voulu 



CA 

.-_„ jr, par ce nom, que les fêtes aagloisw 
prétendoient l'eraprirter sur celles de Paris. 

Corueille, dans son Dictionnaire, rend le subs- 
tantif clMlonge, par tromperie, barguignement. 11 
ne cite point d'autorité; mais il est certain que 
calanger, chalanger ont signifié barguigner, puis- 
que ces mots siiljsislent avec cette signitlcatioQ 
parmi le peuple de la pHtrie de Corneille, etque ce 
sont les anciennes siguifica lions, comme les anciens 
mots, qui constituent le langage populaire. 

TARIANTES : 

C:AI.ENGE. AlbÏB, MS. fol. as. Y* col. i. 

Callknqe. Du Cange, & Callengia, Calutnnia, Chateatum, 

Calange. Calonoe. 

Chalongb. GIoss. Kiir les Coût. <1p Bpsnvoisis. 

CUALOONB. Fabl. US.^. du R. ii° 73\B, fol. 34t, V* col. 1, 

Chalangk. Doctrin. HS. de S> Geriu. fol. 101 , V* coL 1. 

Chat.knob. Lois Dorm. art. l, dans le latin ctamor. 

Challenge. 

Escalengb Coût. lîén. T. I, p. 633. 

Calaionb. Ibid. p. 311, col. i. 

CuALUNNUK. GloSH. sur les Coût, de Baauv. A Calenge. 

Galenger, verbe. Réclamer, poursuivre eD 
justice. — Revendiquer, maintenir sien. — Contes- 
ter, disputer, défier. — Accuser, calomnier. — 
Barguigner. 

Ce mot, absolument hors d'usage (4). si ce n'est 
parmi le peuple de quelques provinces, comme 
nous le dirons bientât, a été Tort usité autrefois, et, 
ce qui en est presque toujours une suite, il a été 
appliqué à divers sens. Je crois qu'on peut réduire 
toutes ses significations à celles que je viens de 
marquer, quoiqu'on lui en prête communément 

Bliisieurs autres, comme on peut le voir dans le 
ici. de Trévoux, au mol Calenge. 

La signification de ce mot qui parolt la plus 
ancienne, et par conséquent le sens propre, est 
réclamer, poursuivre eu justice. C'est en ce sens 
que ce mot est toujours employé dans nos coutumes. 
■ Confisqué au proflldu seigneurl'ayantcateTwé, > 
c'est-à-dire l'ayant poursuivi judiciairement. (Coût, 
de Ilainaul, Nouv. Coût. Gén. T. Il, p. 60, col. %) 

De là, ce mot a été employé pour revendiquer, ed 
général, et maintenir sien. C'est encore dans ce 
sens qu'il faut entendre le passage de Froissart, 
livre 1, p. 149; ■ Je suis sur le droil héritage de 

< madame ma mère, si le voudrai chalanger coatr» 

< mon advei'saire. ■ On lit, dans le Roman de Rou, 
MS. p. 231 : 

Suant Gui fut aesti dea cliuteaiuc, 
immânca à B'enorfeQilUr, 
Et Normandie à chiuangir. 

Chalangir, calanger, etc., un domaine, étoii le 
revendiquer, le faire et maintenir sien. (Hath. de 
Coucy, Hist. de Charles VI, p. 663.) 

Revendiquer, maintenir sien, entralnoit l'idée 

(1) RoqneKvt donne à ce mot la signification de : Contradiction, dispute, contestation, opposition, empêchement. Seloa 
Db Cang«. Gl. ¥r. aller en catnngage se disait pour entreprendre sur autrui, c'eat-à-dire aller en mar«ud«. Dans la dtoiMOB 
ds BouiMi, calutige s pour sens : Injusiiee, tort. (n. e.) — (S) Dans la procëilure canonique, les parties prêtaient aprée la 
ttmtestaUoD eo eauae, si l'une d'ellea le demandait, un serment dit de chaionge ou allonge (jiiramenlum de eatvnmi» 
tUmaimi. Elles s'engageaient A ne pas faire emploi de la calomnia, à ne dire que la vérilô, a ne paa pesar sur la dèdaion 
ia juge par la eomiption ou des Jirpuvee inutiles, (n. b.) - (3) Dans Froissart, il vaut mieux lire calenge, qui le plue 
■onieni est du genre masculin : * Et remonstra quels droia li rais d'Euglisterre avoit au calenge de France. ■ (as. ds Borne, 
M. KerryD, Ut, MO.) (n. a.) — <4) L'anglais a garda chailenge, stoc le sens de demander, prétendre. <n. k.) 
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Calendrier, sub$t. mase. Ce mot subsiste ; nous 
ne le uttsrLms ici que comme terme de pratique 
synonyme à intfindil. ■ Les parties auront delay de 

• huit jours en huit jours, pour faire faire leur 
« calendrier, ou intendit; de plus huit jours pour 

• fdire ajourner leui-s témoins, les envoyer quérir, 

■ ou les mander par escrit, et les faire entendre, et 

• de rapporter les lettres, ou titres. » (Coût. d'Ypres.) 

VARIANTES : 

CALENDRIER. Ortfaogrephn subsistante. 
EALKNDRtsR. Coigiave ) Oudin, Cur. Or. 

Galènes, iubst. fém. ptur. Fête de Noël. Ce 
mot, en usage dans le patois de Marseille, n'est 
qu'une iillératîon de Calrndes ci-dessus, dout on se 
servoit pour désigner les fêtes. 

Calengage, mbst. masc. Nous trouvons ce 
mot employé dans les vers suivans (i) : 

Cet exemple nous monstre bien, 
Que nuB prestrea. por nule rien, 
Ne devrotl autrui famé amer, 
N'enior, li venir, ne alsr, 
Quicoiiques tust en calengage, 
Que U n^i lest ou c... ou gage. 

FAI. HSS. (b R. n- 7«8, ki. 18S, V «1. 1. 

Calenge, subst. fém. Réclamation, poursuite 
judiciaire. — Contestation. — Joutes solennelles en 
Angleterre. — Tromperie, barguignement (2). 

Ce mot, fréquent dans les coutumes, nous paroit 
signifier toujours réclamation judiciaire, poursuites 
en justice; ainsi, en parlant des amendes pour 
bestiaux pris en dommage, la coutume de Langle 
dit: < La moitié des dites amendes applicable aux 

■ ofllciei'S pour faire la poursuite, et calaigne. ■ 
(Nouv. Coût. Gén. T. I, p. 311^ Dans la coutume de 
Bouvain, Nouv. CouL Gén. T. 1, p. 440, on lit: 
< Lesquels ont connoissance, et corrections de tous 
> cas cimes, et malélices à la calenge du bailly. ■ 
Nos historiens ont employé ce terme, dans le même 
sens. On trouve, dans Froissart, livre Ili, p. 110 : 

■ Le duc de Lnnclasire demandoit par chalange (3), 
' comme son bon droit, l'héritage de Caslille. • 

On a pris, de là, occasion de l'employer pour 
toute contestation, en général, et l'on a dit : 

Met en sa mort chacun calenge * 

Et qui miex puet son ami vsnge. 

Alhii, HS. fol. lis, R- col. I. 

qui le mauvais blntenge 
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de contestaUon, de déft, de défense même, et des 
efforts que l'on l^isoit pour rtîsislcp. Cest ainsi 
flu'il faut expliquer le mol çalenger, dans les pas- 
sages suivans: < Vous faisons savoir qu'il n'a esLê 
« vei), devant ceste heure, que aucun denosooWes 

• progéiiileurs rois, ail élé ainsi calengés fàét)és), 
■ par aucnne pereianne de moindre estai (lo'ii 
. n'estoil lui-même. . (Monslrelet, Vol. I, fol, 9.) 

• Se vous avés tel oueur de tous dÉ^adre, je vous 
. chalange la noble pocelle, • €^st-JNMm f© visus 
défie. (Percfif. Vol. Ilï, fol. 8.) « Je \ons C4i«nfff le 
- droit que vous y demandez «.c'estri-dire je v(mjs 
le dispute. (Ibid. fol. 17.) . Caienç^ 4a. vi* » se 
trouve pouf vepdre cher sq vi«. (Ilisl. de Du Guescl, 
par Héniird. p. 108.) ■ Ceux de dedans leur calait' 

• geoient vigoureusement > , o'est-à-dire leur 
résistoient. (Hist. de J. Boucic IJvie I, p. 87.) 

Poursuivre m justice et Bccusert sont deux i^es 
analogues, et calomnier est accuser injustement. 
Ain^i, de proclie en proche, çalenger est p!»^nu 
k sigiiifiep calomnier, â moins qu'on ne prétende 
que, dans ce sens, il vtenae du latin calumniare, 
car un mot qui a divers sens peut avoir diverses 
ëtymoloKîes(l).[VoyezDnCange, GToës.latiauitaotS' 
eaiumniare et CatMtdnre.) Pour appuyer cette 
wojeetupe, QousrenarqueronsqndlemotiMJiin^e 
8'est écrit calunnhe, et que le mot calomnie s'est 
écrit eatumpHS. Ainsi cataiigg, pris dans le sens de 
calomnie, pourroit venir du latin mtumnia. 
Quoiqu'il en soit, ilertoertain^u'on aiHtatoigner, 

S Dur calomnier. On lit, daus Parlon. de Blois, mg. 
eS-Germ. fol. 145: 

Hais certes ja odU ^'i mad toit 
Voi chalaig, et médiB si fort, eMt 
C'est-à-dire vous calomniez et médisez. 
il faat bieit q.iie eaiançer ait signifié autrefois 
balancer, barguigner, béeiler. ie n'en trouve pas 
de preuves aneiennes: eaats parmi le peuple, où les 
anciennes acception» des mots se conservent, ou 
dit encore dans quelques provinces septentrionales 
de la France, ne calangei pas, pour n'hésitez pas. 

COIUM. 

Par rapport à la conjnttaison du verbe ûhtà&Urner, 
je remai^iuerai qu'on a dit voi ehatoig, pour vous 
ctialoignci. Voyez la ciialioo ci-dessus au Partuii. 
de Blois. On trouve dans le Hs. du tloman de ttou, 
que je cite d'ordinaire, fol. 88 : Je cfialens, pour Je 
chalenge, mais c'est une faute de copiste qui est 
rectifiée dans le us. de %. de Bombarde. 

VARIANTES ; 
CAtmGBR. Cout. (le HaitMul, Nouv. Coût. Oét. T. U, p. 60. 
Calanoeh. Lee Triomphée de la Noble Dune, toi. M. 
Calansier- Roman de la Boae. 
CALBNoœk. F«bl. US. du R. n> 7«8, foL 61, V> col. 3. 
Chuxnoer. Loix Dorm. art. xmi. 
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^4W4l4AilUAnn Tvnftn^ TU». 444, iUU 0, IV % 

Cbalanoih. Rom. da Rou, US. p. S^l. 

Chalanoibr. 

Cralrnrtbb. O Guiart, IIS. fol. 19B. 

CHAuiMaKR. S' Bern. Serm f^. HSS. p. ffi|. 

Chalonoikr. Fnbl.USS.duIt.ii°7eeiT l,W;lM.V'c«L]. 

Caloionbk, Partou. de Blola, US. d« S' 6. |oL 1K, V*. 

CARLENOiEa. Hist. des Tniia Haries, MS. en vers, p. 3B. 

Calengeux, subst. masc. Celui qui poursuit ta 
justice. — Demandtjur, prétendant. • Quant le peu- 

< pie ouyt ceste chose, l'accusé {Ut quitte, et le 

• calengeux, honteux' et -ootifua, se départit, etc. > 
(Hist. de la Toison dH}r, Vol . If, fbl. 116.) 

VIBIAHTU : 

eAI.EN6EirX. 

CHALKNGBOuiie. Du BoMofeat, GAn. àm nJiuii|i a. H. 
CBALENOBun, OULDSim. Lois Nom. art. Bit, duB la 
Utio Vindicaior. 
CHALAtttEOit. haix. Nona. art. tt. 

Calent, od;. Taoile, eacbë. • Vradeurdecheviox 

• n'est (eau des vicee, excepté de pouase. mom 

• ou corbalnre, si donc il ne les a vendu sains ti 
. * nets : aoquel cas le coniiier. vendeur ou maqni- 

< gnon sont tenus, junques à haik jonn afffèsla 
■ tradition, de tous vires talent et apparent. > 
(Coot. de Gonie, Nonv. Cout. Gén. T. II, p. lÛU.) 

Calepin, SH&if. rttasc. On sait que c'est le non 
de l'auteur d'un dictionnaire connu sous le mëcoe 
nom ('i]. Ce dictionnaire est latin et foi-t étendu; de 
là celte expression ancienne et proverbiale être au 
bout de son calepin, pour signitler, comme on dit 
encore aujourd'hui, être au àeut de son latin. 
o]iàquta. Hontatgne l'a employée dans ce sens: 
. Une pierre est un corps, mais qui presseroit, 
> et corps qu'est-ce T substance; etsub&lance,quoj! 

< aicsi de suite, acculeroit enfin le respondaot 

< au bout âeton calepin. * (Essais de Honlaigae, 
T. m, p. 516.) 

Caleplner , verbe. Feuilleter le calepin , le 
consulter. (Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 
Caler, verbe. Baisser. — Incliner. —Se taire. 
Ce mot vient du grec x^H"- Comme terme de 
myine, il t^st encore en usage dans la première 
sifTtiifkation. On disoit antififtrà oater Is tref^ pour 
caler la voile : 

Et vint de moi si préa Biglant, 
Qu'il in'oJrent mfrci criant i 
Si Qei 11! trêtavul eaUn; 
Et lancer lin bsiel en mer : 
Lnm me nseef«>nl â la net, 
Et fla sus lever le tral. 

Itetot . da B(. Ha. a» S. 6. U. m, V* Mlft 

On lit au second sens d'incliner : 

■CatUmt ore à l'amour, ore ft la lalouaie. _ 

C'est-ù-dire m'abandonnant, inclinant, etc. 



<i> 
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On a dit M eal«r pour se tenir coi, se taire. 

Hoi cependant de me caler, 
Cer qo* sert prescher, et crier 
A T«nlra qui n'a point d'oreUlea ? 

TARIANTBS : 
CfcLEB. Orih. ralwMante. 
CaLLU. Uoa Portes, p. 3B9. 

Calesson, tubst. masc. Caleçon (1). (Dictionnaire 
de Gotgrave.) 
Calenres (2). 

a n'ai ta mie ceat mot dit 

Par nul de etero, ne par despit; 

Onar il en «M, parmi le mont, 

Fteoté de aagea, et a'en aont 

Aaaei de fols, et de cofaure*. 



M^ par la foi que dois Saint Pol, 
Ne sont tnll aages, ne tait ftri. 

TM. MSS. 4a H. ■• TM, M. ISt, V- nL ■. 

Calfater, verbe. Le Beos propre est boucber 
avec des étoupes, les petites ouvertures entre les 
joints d'uD navire. Calfater [3), pris en ce sens, est 
un terme de marine qui subsiste encore. On a dit, 
par allnùoD, montagnes calfatées de mousse, de 
fieurt, dherbes, iTarbrisseaux. (Berg. de Rem. 
Betleau, T. I, p. (i7, \:) Rocher eaifeutré demousse 
ipaisie. (Ibid. T. I, p. 29 ] Le même auteur, p. 30. 
dit calfeutrer un Iwndon de barrique, pour le 

Smir d'étoupes. On lit dans Rabelais, T. T, p. 
, eervaux mal catfretex, pou cerveaux éventr^. 

VABIAHTBS I 

CALFATER. Orlli. «nbeistante. 

CAi^arm. tm Dnchat, sur fUbelais, T. I, prolog. p. 45. 

GALBnwmi. Cotpare, Dict. 

GALi.KnurTui. Rabelaia, T. II, p. 16 et noie. 

Cu^KUTRsn. Nicot, Dict. 

Calfeatreur, subst. masc. Calfat, caUateur. 
(Dict. de Gotgrave.) 

Calfoarchons (à) (4), express, adv. A califour- 
chon. (Dict. de Cotgrave et Oudin.) 

Calheter, verbe. Mot factice imaginé pour 
dé^er une manière de rire. (Maladie d'Amour, 
page 41.) 

Galibtstris, mtbst. masc. La partie naturelle 
de l'homme et de la femme. 

TARIAHTES : 

CAUBISTRIS, Calibitbix. Dict. de Cotgrave. 
CAUJBI81MS. Rabelais, T. U,jp. 148 et 161. 
Cu-iBiSTHi. Oodin, Dict. Ital. Espag. et Cur. Fr. 

Callboroe. subst. C'est le nom de t'épée du 
roi Artus, célèbre dans nos romans. 
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On trouve dans Aventin, livre IV : gîadius Cali- 
bumus. L'ëpée d'acier que donna Richard 1, à Tan- 
crède, roi de Sicile eo lOOd, avoit le même nom. 
(Bened. abb. Petroburg. in vita Henr. II, peg. 
Angl., II, 642 (5).) 

VARlAlfTES : 

CAUBORNB. Rom. de Biut. HS. fol. 77, R> c<d. S. 

Caliboiiiine. 

Caliburnb. 

Chaubornx. Rom. de Bmt, HS. Ici. 71, R*coI. 1. 

EscAUBon. Dild. HS. de Bombarde. 

Calibre, subst. masc. Ce mot subsiste sous la 
première orthographe. On a dit autrefois pièce$ 
hors de calibre, pour désigner les pièces d'artillerie 
qui n'ont aucun caltbie déterminé (6), (Hém. de 
Sully, T. XI, p. 483.) 

VARiAMras : 



Calibrer, verbe. S'égaler, se comparer. 

VAIIIAHTGS : 

CAUBREB. Nicot , Cotgrave et Oudin. 
QUALiBHKR (SB). Oudin, Dict. 

Calice, subit, masc. Ce mot .subsiste sous la 
première orthographe et dans le sens propre. 
Ëust. Deschamps parolt l'avoir employé flgurémeni 
pour foi, religion, dans ce passage, dont les deux 
premiers vers présentent aussi sa signification 
subsistante : 

Car par teli cas impropices, 

Ll calice» 
De dou!our se met, es lices 
Du monde que nous veona ; 
Contre honneur, r^pe avarioe. 

Li ecUiee», 
Droit, raisons, bonnes eapices, 
Es taiz des gens ne trouvons. 

Bwl. Dm^ Po«i. usa. M. IM, a*l. t. 

On disoit proverbialement : 

f Changer son calice, pour changer d'amant. 

Par leur calice ehangier 

Est leur beauté périe, et casae (lat. Cono), 

8ui en BDssl po d'eure passe 
ue la rose fresche et noureUe. 

Eiist. Daoti. Pota. MSS. M. 511, <dI. 3. 

2* Boire le calice. Un ancien pôëte, pariant de la 
mort, s'est servi de cette expression figurée : 

Tous le* [ait boire à aon calice. 

Hisl. dw Trofi Hirin. M nn, US. p. 14). 
VAniANTBE : 
CALICE. Ortb. aubsisUnte. 
Calipck. Hlst. de la Toison d'Or, iol. Iti. 
Caupse. Doclrin. rte Sau. fol. 7. V°. 
Salisse. Pb. Honskea, IIS. p. 69. 
CUAUCB. Fald. HSS. du R. d° 7118, toi. 396, V° col. S. 

(1) An tempe de Charles IX, les dames farent amenées, par la mode des jupes écartées, h s'approprier les chausses, net 
sUfOmt tout viril. Ce» pour les désigner qu'on créa le mot de caUçim : > La richesse des calmions de la signera Livia. i 
noaiaigne, 1, 164.) L'origine est l'ilalien calioni, haut-de- chausse; en bas^tin, catetii signifiait chausson. (N. i.) — 
W D'wés le maniiscrit latin 7657 de la B. N.,eaIiMra signiBe b'oœper. Delà le sens de dissimulA pour ratevnea (Hlrades 
4s la Vierge manuscrits, 1. 1} ; i Que vaut quanque dlent mes lèvres. Puisque mes cuers est si calevrei, Que toute Jour 

j .. . _ _ , .m „ ,_.jj remonter au bas-greo xaka^auïy et & l'arabe kalafa. (n. E.) 

' \ eafmirclums sur les gardf^s du pont... ■ (D'Aubignè, 

. -, i„. _., ^_, ., , „, . - ^ _i gladium optimum Arcturi, DOoilis quondam régis 

ftitobum quem Britones vocaverunt ciUibvrmim. > (n. e.) — <6) Le mot était pris au Dguré dès lé xvi* siècle : « Quant A 
BMi«,quiDeBommeepasdececiiI(&re mois seulement gentilshommes. > (Csrlolz, IK, 40.) Des Accords (Olgatrures dea 
Eotads-trois) a vonhi créer un proreriie en disant : t On voit par le boulet Le etUibre de la pièce. > (n. e.) 

m. 35 



s'en va ritiant. Par le pus et regibant. i (n. e.) - ^ H lAut remonte 
w) L'origine est le bas- latin calofMreium, gibet : < S'estaot avancé A 
HM., 1, 3BS.^ (M. E.) - (5> Voici le passage: i Rex AnxIiBe dédit ei 
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Calmage , iubtt. masc. Espèce de droit Od le 

perçoit sur les boissons, suivanl la coutume de 
Langle. ■ Les hostelaios sont tenus de faire priser 

• leui'S bières, par ceux de Ui loy, chacun en aoa 

• district, et de payer, de ctiacun tonneaa, un lot 

> de bière pour leurdi'oitdeprisé; lesquels priseora 

• sont tenus, outre leur dit lot de prisée, compreu- 

■ dreeo l'assiele,ettauxation, deux lots ponr le 

■ ca^r7ur£re(3)demy lot, pour ledroit dit piniiebière, 

■ las impôts entiers ce que m paye au brasseur, 

■ suivant le taux pour se apposlté, et donné pour 

■ gaina^ susdits bostelains, sur chacun tonoeaa 

■ vingt deux sols. •• (Coût, de Langle, Nout. Coût. 
Gén. T. I, p. 310.) Las bourgeois de la ville de 
Poperingbe • ont encore dans leur dite ville et 

• jurisdiction, plusieurs beauxdroils.etrrancliiaes, 
1 comme les droits de la haile,les droits d'estalage, 

• droit de terrage, le droit des mesures, des poids, 

• de péage, de calmage, et d'assorage. sur les vins, 
<■ et les bieos consumez dans les holelteries, oft 
« cabarets. • [Nouv. Coût. Géa. T. I, p. 927.) 

TMUNTBB : 

CALMAGE. Cont. Gén. T. 1, p. 037. 
Calmaroe. Ibid. Coût, de Langle, p- 310. 

Calmeté, lubst. fém. Calme. (Voyez [V)ës. de 
Loys le Caron, fol. 5Î.} 

CrIiuIt, verbe. Faire calme. Les mariniers de 
quelques provinces de France, sur la Hanche, diseat 
encore catmir, en ce sens. Garasse, pariant de ceux 
de Normandie, dit: • Quand ils vienoenL de Caude- 

• bec. ou de Dieppe à Paris, si leurs chevaux 

■ trottent uo peu trop rudement, vous les verrez, 

■ par les chemins , courbez et attachez sur l'arcon 

> de la selle, criant, à reprises entrecouppÂes: 

■ calme, calme , calme ; et quant le cheval se met 

■ au pas, ils adoucissent aussi leur cholere, et 

• disent eu soufllant, comme s'ils estoieut à l'em- 

■ boucheure d'Arqués, il calmit, il calmU. ■ 
(Garasse, Recb. des Rech. p. 776.) 

Calmois, subsl. Partie d'une tance, pour la 
poignée on pour le ftit. La lige de calamut, tuyau. 
Ss lance voit en la poudrière : 
Liés (4)e«t {{oant llte voit entiera; 
Par le eatmou 11 bera l'a prias. 

AIU*. «9.11)1.79, V-coLl. 

Calobre, subst. fém. Espèce de vétemeat (5). 
(Dict. élym . de Ménage.) Le peuple emploie encore ee 
mot, en Normandie, en parlant d'nne souqueniUe. 

Calocbes, subst. fém.plur. Galoches. Souliers 
de bois. (Voyez Celthell. de Léon Trippault, et le 
Dict. de Cotgrave.) 

roieuK DjiJeUi, est un» tUIs d'Algérie, da&a la province da Dougie. Le duc da BeauXort j mit, le S 

: .,... .. rembarquer le 31 octobre, en abuiilanaant aau canon. Caliome déaigae non le j'awnn^ 

lui eeri à le meltra en batterie. (N. E.) - <9) La Curae de Sainte-PalaTa était lui-mâme 

é Le Beuf, au'il cite aaaez fréqfneoiineDt. (n. c) — (3) Il vaudtalt mieiix lire «amta^e, 

cente de la bière. Dana le polj ptyque d'IrmlnoD, camba eat une brasserie. (_H. B.) — 

colobium, la tunique sens mancbes dont parle Scrviua, commentant ce vers de 

— ^ — -.1—1. — . __j:_: — ■ — 1— » Il ajoute : f Nam coInWw wtebaotur airtimi, ■ 

I veetu d'une caltAe de toUe et un meachaat 
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Callcule, subst. Duvet. Ce mot est employé 
avec celte signification dans ce vers : 
De calicute, et ptume peinturée, 

Pon. dg PtfTln. W. M. R"- 

Calldité, subst. fém. Chaleur. — Finesse. 

Au premier sens de chaleur, c'est le mot latin 
ealidilas, chaleur. (Dict. d'Oudin et de Colgrave.) 

Ce mot a signifié aussi finesse, adre3.=e, subtilité. 
- La calidité de AfTricque diffainée par tout le 

• monde fut alors périe. par la providence rom- 
■ maine. • (La Salade, fol. 15.) Lorsqu'il a cette 
seconde signification, il devroit s'écrire catltdité, 
du latin caltidiloê, finesse. 

CalIglneuR, adj. Obscur. (Dicttonn. de Monet, 
Cotgrave } C'est le mot latin caliginosua ; on a dit : 

Obscurité! toutea calij/ineutM. 

Cretio, pag* SOI. 

Galiglnoslté, subst. fém. Obscurité. (Nicot, 
Oudin et Cotgrave, Dict.) 

Callmas, subst. masc. Chaleur. Mot du patois 
languedocien. (Dict. de Borel, au mot Gat'ffaUtol.) 

Calinaire, subst. masc. et fém. Bibaud ou 
ribaude. On trouve ce mot, avec le sens de concu- 
bine, dans Cotgrave, et pour ribaud, dans Bandel 
de Belle-Forest. C'est un mol provental. 

TAIirANTES : 

CALINAIRE. Celtbell. de Léon Trippault. 
Calignaire. Bandel de Belle-Foreel, T. VIII, p. IM. 

Callornes , tubsl. plur. Sorte de canons. A la 
retraite des François a Gigeri, en 1664, il y avait 
des pièces de canon que l'on nommoit palans, 
caliomes et francs funinsii). (Peliss. Uisi. de Loms 
XIV, T. I, livre 11, p. 263.) 

Caller, verbe. Cbatter. (Nicot, Rob. Estieiuie et 
Honet, Dict.) 

Callette-blene. Ce sobriquet fut donné à Jean 
de Chalon. (Voy. Le Bœuf, Hist. civ. d'Auxerre (21, 
p. 180.) 

Callioot-muster , subst. mase. Trésorier, 
receveur d'une ville. • Les bourg-maislre, et esche- 

• vins ont pareillement le pouvoir, et l'autorité 
« d'establir annuellement un trésorier, et receveur 
« que l'on nomme callioot-mvsler, pour le recou- 
« vremenl, et par ordonnance distribuer les revenus 
> de la ville. > (Coût, de Roussetaire, T. I, p. 903.) 

Callonné, a4lectif. Caillé. 

Les cbevBUK ëcumeuK traînent sur la pousiiéTe 
Leura maiatrea par l'eatrier dans la rouge carrière, 
Qui le sang eaUonné vont eprëa ■ 



mais le cordage à poulies, le paJi .. 
d'Auxerre ; il a lu l'hiatoire de l'abl 
droit payé pour la Tabncation ei la 
(4) LcpiiM, joveux. (n. e.1 - (5) C'est 
Virgile (EnËÎde, IX, 616) : i El tucic 

Cétait comme un aacqui devint ai. . , „ . — -. — 

chaperon... Le suppliant advisa par la fente du colet de Udittecolobe de toile, i (A. N., JJ. 175,p. 174, an. M3S.)(N. k.) 
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CaJCMlaiinon, subst. masc. Génie familier. Bon 
génie, notre ange gardien. (Alector, Rom. fol. 21.) 

Calolfe, subst. fém. Enveloppe. Ce mot s'apj)li- 
quoit, en ce sens, a la châtaiftue, dont ia première 
enveloppe se nomoioit eato/fe. (Henesti'ier, Om. 
des Armoiries, p. 373.) 

On appeloit aussi caloffe , l'enveloppe ou la 
pellicule qui couvre les fèves. ■ S'il eusl eu la 

■ cogDoissaoce de ces prodigieuses nations qui se 

■ servent de caloffei de fèves pour casques, de 
• feuilles de choux pour cuirasses, etc. > (Garasse, 
Rech. des Ret^. p. AU.) 

Calomnie, subst. fém. Calomnie. — Mensonge. 
- Serment. 

Nous citons les anciennes orthographes de 
ce mot; nous ne devons nous y arrêter que pour 
^ire mention des acceptions hors d'usage. Nous 
n'alléguerons donc pas d'exemples sur ta première 
signification de calomnie, qui subsiste encore. 

On disoil autrefois calomnie de vérité, pour 
mensonge, imposture. [S. Le Febvre de S' Rémi, 
Hist. de Charles VI, p. 39.J 

On disoit aussi aermenî de calomnie (1), pour ser- 
ment de dire la vërité en justice. On lit, dans le 
Coût. Gén. T. 11, p. 687 : • Etre juré de caiumnie, 
* et de dire vérité. » (Voyez, au mol Calomnieux, ce 
que c'étoit que ce seiment, que l'on nommoit 
aussi serment calomniel ou serment de calumpne. 



Calomnier, verbe. Nous remarquerons, snr 
l'orthograiïhe subsistante, que Balzac prétendoit 
s'être servi le premier de ce verbe avec le pronom 
conjonctif , et que personne , avant lui , n'avoit dit 
« caiomnier soi-même. (Voyez Ménage, sur la 
Langue françoise, p. 341.) 

Ce mot, sous sa seconde orthographe, nous 
fottrDît une ejipression qui mérite aupsi d'être 
rapportée. On disoit : Calompniéer les dits dequel- 
quun, pour interpréter mal ses discours. • Or 
« scavoit-il leur captieuseté estre telle, qu'ils 
• calompnisoient ses dits. - (Hisl. de la Toison 
d'Or, Vol. II, fol. 189.) 



CALOHPNiSBn. Hist. de la Toisoa d'Or, Vol. II, fol. 189, V. 
Calomnieux, adj. Ce mot, qui subsiste sous la 
première orthographe, conserve aujourd'hui une 
signification bien différente de celle qu'il avoit 
autrefois, dans cette expression : Serment calom- 
nieux ou calomniel, c'est-â-dire serment de dire la 
vérité en justice. ■ I^ea parties sont tenues faire 
• serment ailomniel. • (Nouv. Coût. Gén. T I, 
p. 736,} Ailleurs, on trouve, dans Bouteiller, Somme 
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rurale, p. 704, ce que c'étoil que ce serment : 
« Sercnens calomnieux ; si est le serment que doit 

< faire chacun, en sa cause , qu'il a devant le juge, 

• pois que requis en est ; c'est à spavoir qu'il tient 

• voir, juste, et loyale cause de faire la demande 

■ qu'il fait, et que ainsi le croit en bonne foy, et le 

■ défendeur qu'il tient avoir juste et loyale cause 

< de faire défense telle que l'en fait; et ainsi le tient 

< en bonne foy, et sur sainctes évaagi'.es de Dieu. > 

VAHIANTI^S ; 

CALOMNIEUX. Bouteiller. Somme rurale, p. TH. 

Calomniel. Nouv. Coût. Gén. T. I, p. 736, coL 1. 

Calonlere , subst. fém. Canonnière. Caloniere 
est usité à P.iris ; c'est un petit tuyau de sureau ou 
d'autre bois creux, en forme de sarbacane, dont 
se servent les enfans. (Dict. de Cotgr. et de Ménage. 
— Voyez Le Duchat, sur Rabelais, T. ÏV, p. 130, 
note 10, et Clifoire ci-après.) 



Caloper, verbe. Galoper. (Celthell. de L. Tripp.) 
Calorgne. adj. Louche. On a dit Calorçne de 
Lonrs., qui se trouve dans les Elablissemen» de 
S' Louis, livre I, col. 168. 

Et se tu as, en Ion couvent, 
D'enfans un qui aoit diSormA, 
là ne sera; de toy smé, 
S'il est bossa , ou s'il est borgne, 
Boiteus, contrefait ou calorgne, etc. 

But. DMck. PdH. HSS. m. SOG, col. 1. 



Calotler, subst. masc. Bonnetier. (D. d'Oudin.) 

Calon. Mot gascon. (Voyez Dict. de Borel, au 

.mot Cor^e.) 

■ Calphate, subst. masc. C'ett on surnom de 
l'empereur Michel Palëologue. On le lui donna 
parce que soo père avoit été calfateur de navire. 
(Voy. Buriguy, Iii8t.deConstantinople,T.ll, p. 163.) 

Calvaire (2), subst. masc. Crâne. Le tét de la 
tôte. (Nicot et Monet, Dict.) 

. Calvanler, subst. masc. Ce mot, dans sa sifcni- 
flcation propre, désigne celuiqiii, durant la moisson, 
est chargé d'enlever les gerbes du ch^mp et de les 
entasser dans la grange. (Voyez Nicot, Monet, 
Ménage, Oudi n et Cotgrave.) On oit encore calvaisier 
en ce sens, dans le Soissonnais (3). 



Calvardine, lufis^ fém. Perruque. Borel dérive 
ce mot du latin catvus, chauve (4). (Voyez Dict. de 
Corneille et de Borel.) 

Qui n'a pas vaillant une pomme, 

Kb)8 qu il ait une ealvaraine, 

Avec cela c'est un grant homme. 



(1) Cétait la chalonge du droit canonique. (N. B.) — (3) Le Calvaire était aiasi nommé, parce qu'on y laissiit blanchir las 
onements et lea crines (calvaria, caloui) des condamnes, (n. b.) — (3) En Normandie, on dit caloinier. (n. b.) — (4) On lit 
au r^. IJ. 90B, p. 344, an. 1483 : c Icellui de la Selle deepouilla sa gavârdine, qu'il avait sur lui, st se mit en prépoint, i 
Cétait dooc ooe chape A pluie, une sorte de pardeaaus. (n. b.) 
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TAfauins : 
CA.LTARDINE, Galtakdlnb, Gualvabsink, GrAi.VBRDii«, 
Gallevriuiine. 

Calve, adj. Chauve. On lit, en parlant de César : 

• Aucuns lui baillent ce suraom , pour ce qu'it fut 
« iûcisédu venlredesa mère, et îes autres pooroe 

• qu'il fut ealve,Bi sans cheveux devant:.... Valere 
■ raconte que, quand ilaedelTuloitdelaleste, il 

> rapportoil ses cheveux dâ derrière devant, çoar 

> couvrir ce qui estoit calve, et sans poil. • 
(Triomphe des Neuf Preux , p. 290.) 

Calumnlateur (le), àubst. masc. Le diable 
Nous avoos vu oalomnie, pour meauoage. De là 
caiumniateur, pour désirer le détnoD que l'on 
appelle, en lan^ge ascétique, le pèredu mensonge. 

> Ce 30nt hamecoBB. par l^qufls le oaiuvmiateur 

• tire les simples âmes à perdition éleriiE^e. - 
(Rabelais, T. III, p. 59.] 

Cam, adj. Courbé, plié, cambré. C'est Ift «gni- 
flcation de ce mot, dans te patoie breton. (Du Cange, 
Gloss. lat. au mot Camba.) 

TABUJITSG : 

CAU, Camh. 

Camahleu, subst. masc Ce nom subsiste encore, 
sous la dernière des ortho^phes ci-dessous. Je ne 
rapporte pas toutes les autres dont ou compteroit 
plus de vingt. On sait que l'on appelld mnitiett, 
une espèce de pierre précieuse sur laquelle la 
nature a peint des tableaux, des paysafea. Go lit 
dans le PriBiemp» d'Yver, fol. itë: Uaoém&ieu 
(Tamatite (1), pour an caioaïeu d'améthyste (S). On a 
depuis donne le nom de cama'ieux aux pantures 
d'une seule couleur. Autrefois, ou appeloit aussi 
camaïeu un éqiail, éeusson ou médaille que le roi 
d'armes ou autres portoient au col; d'autres l'ap- 
peloient aussi catnatf. 

ViitUHTES : 
CAHAHIEU, Camabu. Glose, de Du Cange, à Camacus et 
Kamakutut, et le GIobs. de filial, da BretaKne. 
Camotus. Le Printemps d'Vver, fol. 118, V*. 
Cahatku. Inv. des Joyaux de Charles V, p. SB8 et 534. 
CahaIbu. Orth. Bubsiet. 

CamaU, 3uJ)8l. masc. Chaperon. — Armure. — 
Espèce de lambrequin. — Ëmaii. — Eeusson. 

Nous ne parlerons que des significations ancien- 
nes. Ce mol est pris au premier sens, en ce passage : 

EzceUent Prince, ft Jaquemin, demande 
Fait Eiuataoe, devant voua demander 
Un bontamail. dôut il lujr fEtit demande, 
Qu'U Iny promist. 

Eut. DmcIi. Ptw*. USS. fDl. m, col. 1. 

11 paroît que ce mot désiguoit. en général, un 
habillement de tête d'homme ou de femme, puis- 
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qu'Oodio l'explique dans son Met. pir gtrimpe ou 
voile de femme. 

C'étoit aussi une espèce d'armure qui coorroit le 
cou, les épaules et la poitrine. Eustacoe Deschamps 
dileo parliint de l'armure d'on chevalier: 
Hacbe, dagne, eamail, ràière. 

< Le chevalier rabaiit le coup: et getta le bout 
- d'au bas de sa hache, et de la dague, atteindit 

■ l'escuyer au eamail du haussecoi, et le recula 
> loing de luy. • (Hém. d'Oliv. de la Marche, Liv. I, 
p. 3250 ■ l'Uy arrachoient le bacinet de la leste, à 

■ tout le camaL et eust esté mort sans remède; 
< mais, etc. • (Fioissart, Liv. Il, p. 9.) (3) 11 y avœl 
des bacinels à eamail. (Juven. de tJrs. Hist. de 
Charles VI, p. 2^29.) On lit dans ï. le Pèv. de 
S' Bemi, Hist. de Charles TT, p. 92: Bachînets de 
carvail. C'est une faute; restituez bachinets de 
eamail. 

CaiTiat/ signilloit encore une espèce de lambre- 

Îuin qui coiffoil l'écu. (Voyez Henestr. Orn. des 
rm. p. il,} 

Enfin, ce mot désignoit quelquefois un émail, un 
éeusson; mais eamail, dans cette signification, 

farolt être le même que Cahahieu ei-dessus. Dans 
inventaire de CharloledeSavoye, veuve de LonisXI, 
en 1483, on lit : • Collier à eamail, émaillé de ronge 

■ el noir, etc. » (Godefr. Observ. sur Charles VIII, 
p. 368.) Cependan t, le collier à eamail pourroitpeut- 
etre s'entendre aussi d'un collier qui se roetloitsur 
le oamail au cbaperon. (Voyez Cimullë.) 



Camaillé, adj. fimaillé. > Les chevaliers du 

> croissant, par leurs statuts, porloient dessous le 

* bras dextre un croissant d'armes eamaiUé, sur 

* lequel esloit escrit, en lettres bleues, los en 
. croissant. • (La Colomb. Th. d'Honn. T. I, p. 107.) 

Camamltle, subit, fém. Camomille. > Si li 

■ gelez dedanz trois gouttes de huille rosat, avec 

> autres trois goûtes de huille de camamille liedeg, 

> meslez trestout ensemble. ■ (Chasse de Gaston 
Phébus, «s. p. 104.) 

Camarades, subst. masc. plur. Soldats de 
chambrée. — Soldats de naissance distinguée- 
Sur ta première acception, nous ne citerons <}ue 
ce passage ; • Monsieur de Langey, au livre qu'il a 

■ escrit de la discipline militaire, parle des cama- 
''* rades qu'il appelle en nostre langue fraoçoise, 

* chambrée, el les fait de dix soldats, baillant a 
<■ l'un d'iceux quelque prééminence sur les autres, 

(1) Tolci la citation complète ; eUe est du xvi* aldcte : < Cet uuieaii «volt ppor a pierre un GiiiiMon conrcntA fott 
mumonneioeiit, estant entaillé en un camiAta ffamatite. i (n. b.) — (2) On lit aux Erttaux de de Laborde (p. 185, xiv* siède) : 
( Un camahieu, dont le champ eat vermeU et a deux figurée desaue à une beete assise «o une verge tonte plaine. > n bol 
lemonter au ba»-lstin eatiusu». sardoine. onyx. (M x.) — (S) Au xiv* liàelQ, le he«anM ne se pose ptae sur la cOUh de 
mailles : il e»t mis à. cru eur le chef ; la colDs se réduit 6 nne bande lacée sur tes borda dn bassinet ; eDs «tniappe le oon 
et prend le nom de eamail (caput et maille) : t Et tant se avauoha <le sire de Idgarant an siège de Duras) que de an vie il 
,^. i.:i j. j^ , ... u: . — 1 6acA»nflHi tout le ea*naU Itors de la teste. » 
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cette autre citation fraRpoise : > Leur oitroi ensi 
* qne qai«4»Aqaes d'tceux veairoît Gcrar, ou eambe, 

■ ou moulin à maDouelle, faire le peust. ■ 

VARIANTES : 

. CAHBE. Diet. de Boral.OKHB. lot. da Do Cftom, A Comba. 

, Cmhbk. FM- MSS. du R. Q> 3ge9, fol. 91, H* col. 1. 
Cbauibb. Gloss. de l'Hist. de BreL 
Chambe. Fftbl. MSS. du R. n« 7218, fol, 996, R» col. 1. 
Caua. Bor«l, Dict. en mot Gantbage. 

Cambergjke, subst. C'est le nom du lieu où fut 
enterré, devant le grand aulel, un lll&dont l'archi- 
duchesse (3) accoucha en 148l. Cefilsse nommoit 
FraiMjois et mourut âgé de quatre mois. (Mém. 
d'Oliv. de la Marche, Liv. Il, p. 622.] L'éditeur croit 
que c'est plutôt • Canwenb^he, qui est deraat la 

■ court de Bruxelles. > Ne aeroît-ce pas aussi le 
lieu qoe Froissart ap^lle CoUetoerq. 

Cambladors, sxibst. ma&c. plur. Ghaugeurs. 
(Voy. Ord. des R. de Fr. T. Il, p. 56.) 

Cambier, aubst. masc: Brasseur. De Cambc ci- 
devaut, brasserie. • Chacun cambier. pour chacun 
< jour que il brassera, deux solsparisis. ■ (Ord. des 
R. de Fr. T. II, p. 440. — Voyee Du Gange, Gloss. 
lat. au mot Cambarius.) II cite une charte de la 
Ville d'Amiens. On voit Le Cambier, nom propre, 
dans l'Hist. de Cambray, par Carpentier, p. SI, 
lit. de 12fi6. 

Camblserle, mbst. fêta. Echange. — Sodomie. 
Bouteiller, dans sa Somme Rorale, p. 245, dit : ■ T 

> a un larrscin qui est k punir sans déport très 

■ capitatoment, si comme aucuns quk emblent au- 

> très enfans peur les mettre & cambiserie, ou 

■ antre manière desordonnée. > L'éditeur explique 
ce mot par péché contre nature, et ajoute que sou 
vieil praticien, qui vivoit sous PhiUppe>Augusle, 
nommcMt oe pécbe eambUerU. 

Camboi, aubst. masc. Cambouis. Le vieil oint 
qui s'amasse au bout des essieux des voitures. 

C4MB0I. Dict. de Nicot. 
CAMBOt. Oodtn, Dict. 

Cambon, subst. masc. Champ fertile. Ce mot 
si^ifle un champ bien cuiliré, dans te patois de 
Dombes. (Du Can^, lai. au mot Cambo.) 

Cambos, subst. masc. Espèce de jeu. Rabelais le 
met au nombre des jeux de Gai^autua. 

Cambrade, snfrs^ fém. Chambrée. (Dict. de 
Uonet.) 

Cambrai, subst. masc. Nom de ville. Nous ne 
citons ce mot que pour rapporter ies proverbes 
suivaas : 

1* Servoise [bière] de Cambrai. (Poës. mss. avant 
1300, T. IV, p, i6M.) 

(1) Qest là l'Mymolo^e, eanxera, chambre ; mais te mot noua est Tenu par l'espagnol camarada. (n. e.) — (9) Cetl« ville 
de Sicile liit rutaés par lae SjraciusiaB, qui la sunffirent eu traversant un murait deaaëchè pat les hatelanta , raaigré te 
défenaede roracle; tfktmitrinam ne moreas ; fâxltrei Kafiàna/ay, AUytjtM ydf (f|U«ù-<(ii'. > Ce devait é'ra une ville anaai 
paDpoMiqae qu'eoibaumte ; cependant, jUidré Qiânler envoie aa jeûna Tmrentine aux borda de Camarim. (n. b.) — 
^ Ha^uerîte, 111e de Cliarie«-le^ém£raire, mmirat le 77 mon 148S. <n. b.) 
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■ et le nomme «Aef de chambre (1). > (Dtac. polit, et 
milîl. de la Noue. p. 352.) 

Ed fôeagne, on désignoit aussi sons le nom de 
eonoraaa, les soldats de naissance dlslinciiée, 
que lions nommons en France cadets : ■ Parmi 
. linfaulerie espaçnûUe, il y a [à ce que j'ay peu 
. comprendre) deoeux sortes Aecàmaraàes: la pre- 

• miere est de ceux que les officiers principaux 

• des compagnies associent avec eux, lesquels ils 

• défrayent, avecques leurs servileurs cl chevaux, 

• leur paye leur demeurant franche ; et ordinaLre- 
« ment un capitaine en aura cinq ou six, qu'il 
< appelle ses camarades, et l'enseigne trois ou 

• quatre. La pluspart de tels soldats sont gentils 

• hommes puisnez, et aucuns de bonne maison. La 

• seconde sorte de camarades est celle qui se pra- 

• tique parmi les soldais, etc. > (Disc, pcdit. et 
milit. de la Noue, p. 354. — Voyez Oudin et Cotgr.) 

TARUNTES : 

CAMARADES. Orth. ^baist. 
Cambiusks. SagesM deCbBiTon,p. UO. 

Camarine, »ub»t. fém. Lieu puant. C'étoit un 
marais de Sicile dont la puanteur causa la peste, et 
que l'oracle défendit de remuer. On a dit depuis 
proverbialement, en grec, en latin et en franvois, 
remuer la camarine, pour réveiller les idées sales (:£]. 
(Garasse, Bech. des Rac^. p. 330, et Rabelais, T. H(, 
page 80.) 

Gamarre, subst. fém.. Oudin l'explique par 
camarre, qui est traduit par cavessine, sorte de 
iHide. 

VARIANTES : 



Cambage, subst. masc. Droit sur la bière. De 
Cahbe ci-dessous, pris pour brasserie. (Voyez Du 
Cange, Gloss. lat. au mot Camba.) Il y avoit autre- 
fois les droits de • cambage, complaisance, pellage, 

• chevage oti quevage, ostise ou ostisie, ou hoslise, 

• remuage, gaads, ohaœbellage, relief, on plaist, 
< etc. > (Voyez Hém. de Mezerai, T. ), p. 190.) 

Gambata, subsi. fém. Enjambée. Dans le patois 
languedocien. (Du Cange, Gloss. lat. au mot Trans- 
eambata.) 

Cambe» tubit. fém. Jambe- Dans le patois lan- 
guedocien. (Dict. de Borel, au mot Encmnbader.) 

Quant il a les coTibm veues, 

Ki n'eetotent pas trop menues, etc. 

FiU. lêe. à»V.,V IHB, r*l. W, R>«dl. 1. 

Cambe a aussi signifié brasserie. Du Cange, Gloss. 
lat. au mot Camba, cite le cartulaire de Corbie, où 
on lit: • Nus ne puet faire cambe, se brasser cJier- 

• voise, ne goudale, (espèce de boisson) sans son 

• congte. ■ On trouve, ibid, an mot Cambagium, 
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> Cametdort est un autre oiseau anqael nulle cou- 
« leur défaut. > [Sicile, Blu. des Coul. fol. 31.) 

Caméleonne, adj. au fém. Qui prend diver- 
ses couleurs. - Souple, adroite, déliée. 

On a dit, dans le sens propre, en faisant allusion 
au caméléon: • Herbes canîe/eontidfs qui prennent 
• les couleurs du terroir oà elles sont plantées. > 
(Mém. de Villeroy, T. V. p. 212.) 

De là ce mot, au figuré, s'est pris pour souple, 
adroite, déliée. C'est en ce sens qu'un valet, parlant 
d'une suivante dont l'esprit et le caractère savoienl 
se prêter à l'humeur et à la fa^^n de penser de 
tous ceux qui lui parloient, dit : 

Je n'en connus jamais de ni eamélionne : 
Chaque objet lui fail preiidra un jeu tout diltérent, 

L'oDour 1 II modi, Com. daTli. Cura. «k. iv, iciHI. 
VARIANTES : 

CAMÉLEONNE. L'Amour à la mode, Comâd. act. n, se. i. 
CAMÉLtONTiDB. Mém. de Villeroy, T. V, p. StS. 

Camelin, subsl. masc. Sorte d'étoffe. C'est en 
ce sens que Favin interpiète ce mot par miostadei 
(Th. d'Uonn. T. 1, p. 519.) Du Gange, sur Joinville, 
p. S, l'explique par camelot. Il paroltroil, par les 
passages suivans, que le cameiin tiroit son nom 
d'une espèce de couleur, peut-âtre la couleur vert- 
de-mer, qui est celle de l'herbe que l'on nomme 
cameline ou tnyagrum. On lit que Saint-Lo'iiâ 

< ne voulut plus vesUr de robbe de carialen 
. (écarlatte) ne de brunette, ne de vert, ne de cou- 

< leur qui lustapparissante, aincois vesloit robbe 
« àecamelini^), do brun, ou depers; en latin, niffri 
« coloris vel camelini, seu persei. » (Chron. S' Den. 
T. II, fol. 6i.) 

Huit aunes de eamelitx pris 
Brunet, et sors, de poTre pris. 

fili.liaB.MIL 

Cependant, je crois qu'il seroitplua naturel de 
dire que cette étoffe se nommoit camelin, parce 
qu'elle se faisotl avec le poil de chameau, autrefois 
cameau, d'où camelin. Outre que celte étymologie 
est beaucoup plus simple que la première, elle pa- 
roit aussi plus générale, car on lit dans Du Cange, 
BU mot Cambellinvs. qu'il y avoit du cameiin blanc. 
On trouve, ibid. an mot Cotardia, dans une cita- 
lion françoise, ■ cotle hardie de camelin à bois. • 

gii't On nomme anjourd'hui cette étoffe cambriiiiie. (n. K > — (S) M, de La Borderie, dans ses recherches sur Noél du Fsil 
ibl. de l'Ecole des Chartes, 1875, p. 558), écrit : i Au chap. I", Eutrappl re|iroche à Lupolde de dire aux plsiileurs pour 
) empêcher de s'accorder : k II faut tenir jusques à ta dernière pièce comme devant Cambrai;. > (Ed. de t585, toi. 3. r*.) 
Le dernier siège de Candtrai, ADtèrieur AL» pulutcatioa de.<t Coniet, auquel jp puisse rapporta' cette aUusIon, eat deiSSl; 
cette partis du chapitre a donc été écrite en un temps où l'histoire de ce. siège était encore présents A tout les esprits, 
c'eat-A-dire dans les cinq ou six ans qui l'ont suivi, soit de 1558 A 1560 (n. K.) - (3) On peut voir deux types de ces 
monnaies à la fdanche XXIEl du livre de 0. C. (éd. Henscfael), n° iS et n' U. Ls première porte au droit : « Guaie(lma) 
epUcopus »; et au revers; € Cameracensia. t On tilsur ladeiixiètne.d'uncôlè: ï Petrim Dei proiiidenc(ia) epUeopu» eteomeit; 
et an revers : i XPC JKea(u) fiiifiu) Dei vivi miserere nobis. i (n. k.) — (4) C'est une forme archaïque. Le c est durcomio» 
' ~ ■ ■ I Sel cent cameli et mil autours muei (str. IIl) i "—' ' '-^' ' " " "~ ~-"-'"* 
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2° Cametinie Caml>ray ii). {Poës. los. avant 1800, 

T. IV, p. 1652.) 

3* On disoit; ■ Tenir bon jusqu'à la derniare 
« pièce, comme deviaiCambray (2). ■ [Contes d'Eutr. 
pages.) 

VARIANTES : 

CUfBRM, Kambbai. Ca^ntler, Hist. de Cambra;, p. S8. 

Cambre, adj- Courbe, courbé. (Nicot, Sonet, 
Rob. EsUenne et Gotgrave. — Voyez aussi Rob. 
Est Gramm. Fr.) < ]celuy escuyer, sans arrester, 
• prisl un costel cambre, tranchant moult raide- 
« ment, et en trancha la teste à Piètre, en la pre- 
<■ sence de tout le peuple > (Uist. de B. Ouguescl. 
par Mén. p. 376.) 

Cambriers.sttf'Sl. inasc.pIur.Termesde coutu- 
mes, ou plutôt terme de fief qui désigne les sujets 
d'un seigneur qui ont étages et maisons dans sa 
mouvance, qui y sont demeurans et domiciliés. 
(Laur. GJoss. du Dr. Fr.) Ils sont aussi appelés 
Msles, colliers, ettagien, ou etaçiers. (Du Gange, 
Gloss. lat. à Hoipes) 

CambrtsieD, adj. Qui est de Cambrai. On di- 
soit sols cambresis, pour sols de Cambrai. Cambri- 
sien a le mdme sens dans Ertteric, mb. de 6' Germ. 
fol. 90 (3). On trouve aussi, livre cambrisienna, pour 
livre de la moonoie de Cambrai. 
TAMANm : 

CUfBRI8TEN.Cont.deBaies7,Nouv.Cout. Gén.T.I,p.404. 

Gahbroibuh. Du Canm, Gl. bit. 4 Argentum Album. 

Cambhesis. Coût, de Bulssjr, Nouv. Coût. Gén. T- l, p. 4U. 

Cambrols, subit, masc. Latrines. Mot usité 
dans le lan^ge breton. (Du Gange, GlOss. latin à 
Privata.) 

C^me, subst. fém. Bière. (Ord. des Rois de Fr. 
T. Il, p. 421} 

Cameau [A], subst. maêe. Chameau. (Honet, 
Nicot, Cotgrave et Oudia, Dict.) 

CameldoD. svtof. mase. Ne seroiU» pas une 
faute d'impression pour CfUR^^on,dans ce passage ^ 



dans b Cbaneon de Roland : 



I Proissart écrTt anssi : 



Us esioiem 



H. Ôuicharal (Coa 



râfreschis souvent de nouvelles pourroHnces, car on leur amenoit à sommes et k cameaux. • (n. B.) — (3) lie eam*lin, écrit 

J. ^_1_" ^l-tiume, SOa), était alors un drap de laine fauve sans t"intiire. An màmfl temps, les camelim pour robes de 

daines devaient être d'une fabrication plus soignée ; Joinville en fait don à la reine MnrgUdrite (éd. de Wailt^, S, COI), t'}'}^ 



prit pour des reliqnas. Il j t 



a fuit agenolUler conlra 8> 



Ddrschieï, je - 

, r - , I touailla blanche. Quant 

la rof ne le vif eotràr en la idiambre où elle estoit', si s'agenoilla c 'Utre li.'et Ii chevaliers se rageooil la contre 11 aussi; et la 
rovne dist: i Levés ans, sire chevaliers ; vous neJevez pas aa°noJllier, qui porti^i l'^s reliques, > Mais Ii chRvalters dist: 
c Oame, ae ne sont pas reliques, ains sont camelin que mes sires vous envoii?. i Quant la rojne o; ce, et sas dum'ûsellu, 
si oommencieient A rire ; et la roine dist A mon chevalier : f Dites A rostre signour que maus jours U Bolt donnez, quant 
-iB comefitM. > (N. K.) 



y Google 



CA -i 

J. de HeuDg a dit du personnage hypocrite qu'il ap- 
pelle Abstinence Contraiale : 

Veet une robe cametine 

El a'aDome comme begnina. 

Kma-àc URoM, 1ÏI10- 

Oiidisoit cameliji£ au féminin. 

Bebe de diverse manlâra, 
El drap de soie alezondrine, 
Devoie«, ou de eomefiii». 

¥M. mS. itu R. D- 1CIS, T. n, fol. 148, B* toL 3. 

On disoit proverbialement : 
Camelin de Cambrai (1). (Poës. mss. avant 1300, 
T. IV, p. 1652.) 

VARIANTES : 
CAMELIN. Poëa. MSS. avant 1300. T. iV, p. 1653. 
Ceheline, >. f. Pabl. MSS. du R. n» 7615, T. U, toi. 148. 

Camelin. Qai appartient aa chameau. — Epi- 
lliëte de sauce. 

An premier sens, ce mot vient de cameau, 
chameau. On disoit: aller le camelin, pour aller 
le pas du chameau. (Le Duchat, sur Raïielais, T. I, 
pape 69.) 

Comme épithète de sauce, ce mot se forme de 
eameline, plante dont on Taisoil usage dans les 
sauces; de là, celte expression sautce eameline. 
DanslesstalutsdesëpiciersdeParis, onlit: ■ Saulce 
■ eameline (2), saulce à composte, saulce mous- 
• tarde, etc. • (Du Cange, Gloss. lat. à Salsa.) 
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Gamelotler, tubst. masc. Gorax, ftipoi^ 

coquin. (Dict. d'Oudin.) 

Camériste, subst masc. Pasquier, parlant des 
écoliers, dit: « Nous appelions pensionnaires ceux 

• qui sont à la pension du principal, et cameristes 

• les autres qui sont nourris par leurs pédago- 
. gués (4). • (Rech. Uv. IX, p. 792.) 

Camlchon, &ubst. ma%c. Au retour du feu de 
la S'Jean, on fâisoil une collation où l'on servoH 
des ■ dragées musquées, oonlitures sèches, masse- 
■ pins, canUchons, etc. ■ (Journal de Verdun, 
août 1751.) 

Camln,sufisf.ma£c. Chemin. Camin t\ quemin, 
sont usités dans le patois picard. • J'y recogneu le 

• vieulx quetnin de Perone k S' Quentin. ■ (Hab^. 
T. V, p. 124.) 

VAHIANTSS: 
CAMIN. Celthell- da L. Trippuilt. 
Cemin. Fabl. MSS, du R. ii° 7969, fol, 45, B<> col. 1. 
CS9MIN. Bofel, Dict. n" add. 
Kbmin. Du Can^, Gloes. lat. an mot Kemintta. 
1 mol QueTnimiim. 



Du Cange, ( 
[. Id. ibia. ai 



Camine, subst. Jém. Toile claire, gaze. Elle eet 
commune chez les Turcs. (Dict. de Borel.) 

Caminée, subs^/ëm. Cheminée. (Dict. deCotgr.) 
Le peuple en Normandie dit encore qtieminée. 

Caminer, verbe. Cheminer. C'est le sens propre 
de ce mot. De là, caminer s'est dit pour ay0r 
cours, en l'appliquant aux moonoies : < Si que nous 
• puissions faire caminer forte monnoye. ■ (Le 
Blanc, p. 263.) 

Gamlo, sH^sf. masc. Chemise. Dans le patois 
de Cahors. (Dict. de Borel.) 

Camion, subst. masc. Brouette. Petite épingle. 

Au premier sens, c'est une espèce de petitcbarîot 
â l'usage des vinaigriers de Pans. On nomme ainsi 
en Normandieunevoilureàdeux roues sur laquelle 
on transporte les tonneaux i,5). 

Camion signifle aussi une petite ëpingle (6). Peut- 
être est-ce à cause de la ressemblance de ces épin- 
gles avec un brin de chemise ou camise de maille. 



Quel ouïrier? quai mai 

Ôuel-hume brouet, quel dreMOur 
De aaulce vert, et eameline. 

(Eut. <b Raga dg CoUerjt, p. 70. 

TABUSTES : 

UMELIN, Cameluns, fém. Gloas. du Rom. de la Hoae. 

Camellne, subst. fém. triante. On la nomme 
aussi mvagrum (3), 

Cameloter, verbe. Faire du camelot. — Btâer, 
faire des plis. — Gueuser. 

Le premier sens de faire du camelot est le sens 
propre. (Dia. d'Oudin.) 

De là, par allusion aux plis que fait le camelot, 
lorsqu'il a été mouillé, on a dit : ■ Quand une 

< femme est grosse, le ventre s'enfle, et roidit plus 

• que de cotisLume ; mais estant accouchée, les 

• peaux devenants vuides se lâchent, dont advient 

< que le ventre se camelote, et ride. (Bouchet, 
Serées, Liv. II, p. 252.) 

Selon Oudin, le mot cameloter signlfloit aussi, au 
Sguré, gueuser, foire le métier de coquin. (Voyez 
Camelotibr.) 

(1) Baptiste Cambni, dont la atatne sa voit & Cambrai, Était un pajsas, qui inventa les procédéa pour tabrlqner la balUte 
on toile de Cambrai. On croit qu'il habitait, bu Xiu* alècle, le villaee de Cantany tm Cambréais. <N. K.) — (S) Or lit dua IW 
Siainis de l'année 1304 pour les artiaens de Pnris (Oi, des Comptea, loi. 3S7, r°>: c Quiconquea ' a'entremettra de taira 
MDsse spppllée cametine, que il la face de bonne cannelle, bon eingembre, de bona olouz de girofle, da bonne graine de 
ptradia, de bon pain et de bon Tlnaigre. > (x. b.> — (3> Ou plutôt myagrvm taiitum (Unn6); o'eat ium planta cniGiOre, 
ioitl la aemence fournil une bnile graaae, bonne & brûler, et dite improprement huile da camomille, (n. b.) — (4) On lit ans 
Contea de Deaperiera (73): ( lia ee mirent avec d'autrea patries (compatriotes) eamariatea prie du Bœuf couronné. > 
CmmerUie eignifle ift camarade de chambre, (n. b.) — (5l CamUm, au aens de charrette, peut élrà rapproché de ehatmUewa. 
qai, dans Am. Harcellln, déaipie une voiture basse comme un traîneau. (N. K.) - (6) Thibonst, dana une comédie {Vite 
MoiipSM» bien agréable, ac. 10^ écrit encore : f Eb non 1 monsienrj je voua dis use gnisse épingle, et vous me [ffésenleE 
nn camion. > (N. B.) — 



Camionné, adj. Attaché avec des camions. 
(Voyez CAmoN.) 

Camlsade, subst. fém. Chemise. — Attaque 
nocturne. 
Au premier sens, de chemise, ce mot désignoit la 
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chemise que l'on portoit sur son armure, dans une 
attaque de nuit. •■ Nous donnasmes l'escalade tous 
• en eamisades (1). > (Mém. de Hontluc, T. I, 
p. 591 .) • Au siège de Vulpain, en t5S6, le baron de 
> Ghipy lit mettre en camisade ses soldats, et à 

■ coup perdu se jeta daas le fossé. • (Id. ibid., 
p.&35.) 

De la, le mot camisade a signifié une attaque 
faite de ouit. (Voyes Hontluc, T. I, p. 340.) Uméme 
tuteur dit, p. 03, T. II: ■ Donner une ebemiseblao- 

■ <^e pour donner une oamisade. ■ 

VARIANTES : 

C&MISADE. Ortb. autwlat. 
Camissadb. Nicot, Diet. 
Cajuiade. Diei. de Tahur. p. 146. 

CaiBlsardes, subst. maac- plur. On a donnera 
nom aux rebellesqui désolèrentlesCéventies(2)saa 
commencement de ce siècle, parceque les premiers 
qui se soulevèrent avoient mis des chemises par 
dessus leurs habits pour se déguiser. (Kém. du 
Maréchal de Berwiclc, T. Il, p. 4.) 

Camlse, subtl. fém. Chemise. — Scapulaire. 

On dit camlse, au premier sens, dans le patois 
languedocien. Ce mol est écrit quemse, dans une 
pièce d'un de nos anciens Poët. msg. du Vat. mats 
on lit ehetniie dans la même pièce attribuéeà Adan 
Li Boçus, Ms. de la Bibl. du R. n* 7218. Nous trou- 
vons l'orthographe chimie dans ce vers : 

n perdra U cot, 1k bral, et la ehimU. 

Fibl. MBS. di s. n- THS. M IW, T* mI. 1. 

On a dit aussi son chimia au masculin. (Ibid.) 
Dans tes Sermons de Barlele(2' partie. Toi. 27), 

Camitia, qui se traduit naturellement par camite, 

est employé pour le scapulatre descbanoines régu- 

liers et des dominicains. 
On verra camise ci-après, pour toile. Camise a la 

même signiUcation dans ce passage : ■ Dames 

■ et damoiselles, aussi ne cessoient de appareiller 

■ draps de soye, et de camiset, et taire ouvrer 
« chapeaux d'or et couronnes. • (Percef. Vol. Il, 
fol. 48.) Voyez Cainse et les mots Canise et Cheiiisb.) 

TARUHTSS : 

CAMISE. Vies des SS. MS de Sorb. cbif. xxva, c<d. 90. 
QcBHiBK. Poës. MRS. du Vat. n> 1490, fol. 133, V. 
CUII8X. FabL USS. du R. n< TOR», ItA. M, R> ool. S. 
Chihis. Fabl. HSS. du R. n* T«8, toL 190, V* col. S. 
Cbhibe. Fabl. HSS. du R. n* 796», fol. tt, R* col. 1. 
CHKMisa. Onh. Bubeist. 

Camlsot, tubêt. maac. Camisole. — Religieux. 
(Voyez le Dict. d'Oudin sur ces deux acceptions si 
différentes.) 

Caraocas, subst. mage. Espèce d'étoffe. Elle est 
disUaguée du camelot, dans ces vers : 
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C'éloit une étoffe de soie ; peut-être de la moire. 
(Voyez Canoi&siè.) Un lit dans les citations que rap- 
porte Du Gange : < Velvel camocas >, ce qui pour- 
roit biea étreune faute pour : * Velvel et Mmoou. • 
A l'entrée de l'Empereur dans Paris, en 1377, • les 
« escuyera du corps, et d'escnrie du roy Charles V, 
< estoient velus de camocas bleu, les huissiers 
* d'armes de deux camocas. partis de bleu et de 
. rouge. • (Chron. S- Denis, T. III, fol. 3S.) 

Les paysans d'Angleterre, révoltés, reprodioient 
aux nobles qu'ils etoienl ■ vestus de velonx, et 
■ de camoCM, fonrrés de vairs et de gris. > (Froiss. 
livre 11, p. I33.[ 

L'éditeur de Froissarl, après des efforts inutiles 
pour défloirra mot (3), finit par ne le pasexpliquer. 
Nous rapporterons seulement ici les différens 
usages du camocas. On s'en servoit pour couvrir 
les livres. On l'employoît aussi pour olasonner les 
armoiries. On couvroit même les voitures de drap 
âe camocas, comme on peut le voir dans les vers 
suivans : 



Eotl. Dniti. PHà. HSS. M. Ht. a*. 3. 

Ou lit ramaeas dans une citation francoise rap- 
portée par Du Gange, au mot Miles, mais c'est 
évidemment une faute pour kamocas. 

VARUNTEB I 

camocas. CbroD. S< Dénia, T. ni, M. 35, V. 
Camoucas. (nvetit. des Ljt. de CSiarlea V, art. SU. 
Kakoucas. Fïo^sart, Poëa. HSS. poMtm. 
Ramacas. (Lises KamocoM.) Du Gangs, (Hoas. lat. t Jfila- 

Camolard, subit, mase. Etoffe de poil de 
chèvre. (Dict. Etym. de Ménage.) 

Camols, subst. masc. plur. Mailles d'une cotte 
d'armes. (Voyez Parlon. de Blois, fol. 162.) 

Camolsslé, adi. Meurtri, contusionné. Ce mot 
est employé dans sa signillcation propre au passage 
suivant : 

U cox wl uquM caroolniea 
Là on des maïUea lu tochieE, 
Twe les devises des eamoU,... 
Et ne rest pas trop eamoittiez, 
Oiisr de nouvel esloil bnignia ; 
Fors qtie, de vestir soa liauberc 
U parut un petit le merc. 
Et li Tout au col la beauté 
De bLano ivoire rentré. 

Pvlaa. lia BloU, US. àt S. 6«n. M. tM. V obL 1 

Camoisié signifie donc proprement meurtri par 
les mailles d'un camois. Comme l'impression de ces 
mailles sur la peau est assez bien imitée par les 
ondulations de la moire^ nous avons conjei^ré 



(1) Cette citation de Uoutluo nous montre les ass^Uants, la chemise sur leurs h^ts pour se reconnaître, plutôt 

aeeailUs, surpris en simple " '- -' "" ""- ' ■'— '-■— ~ "--■■-- '""^ -" — i— — i — :. 

ViUars (iTOi), maU se proloi 
□lajla, ennami acharné de. 
blanches pour se reconnaîtra. 



ttsnelM 

^.p ^ , y-, „ .„„ ____ __ f . — ^U» per 

sa jusqu'en 1700. A l'attaque nocturne du cb&teaa du Pont de lIonlTert, habité par Tibbi w 
calvinistes, les insurgés, dont c'était le début, avaient couvert leurs haWts de Uoosw 
<»«iL.uoa tiuui DO ..^HiuiHiiuv. (N. K.) - (3) C'était une ëiofle flne, de poil de chameau ou de chèvre MUTage. > U amt vesta 
de velours et de eainoeo: ■ (Froissart, éd. Kervrii, IX, 388 ) Ce devait être une éloBEe gaufrée, car oo Ut aox Ordonaauees 
(t. VII, p. 506, a. 10, an. 1390) : < Que nuli ne puut canuMiief basane. * ^k. k.) 
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qne le mot camoeas, ea le dérivant de camoiâ, 
anroit pu sigiiifler moire. (Voy. Camocaî:.) 

On aëteDduracceplipn particulière de camotsst^, 
el on lui a f^St sisniHèr meurtri, contusionné, à 
l'acception générique de contusion, comme on en 
peut juger par la citation suivante. On Ut au sujet 
dn jeune roi Philippe, fits de Louis VI, qu'un porc 
s'élant jeté dans les jambgs du cheval de ce prince, 
■ le flst trébucher et sus le pavemeut en telle 
« manière que sa teste fu toute débridée et camois- 
« ttée,. et moorust tantosl. » (ChroD. Pr. us. de 
Nangia, an H31. — Voy. Ûmosé.) 

Moult 1« vit bel a désarmer 

Fors que le vis ot camohtié. 

AIM>,tl8.U. lil.R'ail. I. 

La Teist oo maint cberalier 



ÇamoD, interj. Oui da ! (1) M"' Jourdain, dansle 
Bourgeois gentilhomme, dit a son mari : • Çamoti 

< vraymenl, il y a fort à gagner à fréquenïer voa 
> not)les. • (Comédie de Molière, acl. 3, sC. 3.^ 
Dans le Malade imaginaire , comédie du même 
auteur (act. 1, se. 2), Toinette, teignant de s'élre 
blessée, répond à son maître qui lui ordonne de se; 
taire : ■ Çamon ma foy, j'en suis d'avis, après ce 

• que je UH suis fait. > 

Camosé, aâj. Emaillé (2). On a dit: < Tasse d'or 

• hachée et camoaée ■, pisur ciselée et émailléer 
suivant les Preuves de l'Hist. de Bretagne, T. IL 
col. 1260. 

Camote, lubst. fém. Racine des Iodes. Espèce 
dechervis. (Oudln, Dict.) 

Camoaard, ttibsf. mase. Nez camard. (Dict; 
d'Oudin et de CotgraTe.) 

Clainp , subif . Campagne. — Champ , terre 
labourable. — Camp. 

Ce mot ne subsiste plus au premier sens. Ancien- 
nement on écrivoit c^imp et champ, sans aucune 
distinction. On disoH mettre en camp, pour mettre 
en canipagne. (Rabelais, T. 1, p. 2'iO.] Du temps dé 
Louis XI, les pionniers s'appeloient, dans le même 
sens : gen» du camp. (Comines, T. I, p. 481.) 

On a dit aussi, prendre les champs, pour se 
mettre en campagne. '(Ilist. d'Artus UI, Connest. de 
France, p. 761.) 

Cette première acception est l'acception générale; 
elle devenoit plus particulière en l'appliquant à la 
sigOiflcatioâ de champ, de terre labourable On lit 
dans le Coût. Général, T. I, p. 406 : ■ Quant est des 
■ béritages cottiers, mis à usage de jardin, ou pré, 

< qni par ci devant ont été à labour, et se nomment 

< mlf^irament terre de camp. > 

Ce mot, sous la première orthographe, signifie 
eooore aujourd'hui le terraki où une armée a'afrête 

mOnlUdaitt-iuifoibli 

VMsàni. - CerU», ce n'a . 

■iBDiIbnt sasBi ideepé (voir plus haut), 
ttiis, DeleiuânleuslisanB 
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et plante ses tentes; maison ne dit plus rompre te 
camp pour lever te eamp, [Boucliet, Serées, liv. III, 
p. 43), eamp de bataille; pour champ de bataille. 
(Mesl. de S' Gelai», p. 7), camp clos, pour charap 
clm. (Brtftti sur les Duel», p. 1, ctc;) 

Si l'ortbojîraphe champ étwi anciennement 
exclue des expressions où nous l'employons aujour- 
d'hui, elleen est dédommagée par l'usage qu'on en 
faisoitdpnsJesi occasions où' nosrt disons toujours 
aimn ;■ Bstendit devant les murailles un champ 
. pour faire 1» stâ^e. • (Heliod.^Ath; page 2W.) On 
écrivoit aussi quelquefois chant, pour camp, dans 
ces vers : 

lea autres l'assaut maintient: 

Ne pense pas à lever cfionf. 

Ça et là va, les sens ceichant. 

Avant de, passer, aux expressions que nous four- 
nit ce mol. sous ses deux orlliogiapties subsistan- 
tes, noua remarqueronsqueMarot,faisantéquivoque 
ou mot champ avec chant, dit dans le passase 
qui suit : r -» 

l>'«I16r i piad. Iris Illustre aeianeur. 
Lasse je suys ; car proffii ny hooneur 
^ N'y piiis avoir , fil ce qui olua me Kricfve. 
G est qup te d'bv cuisse, jÊrabe, ne grere. 
Uui sur plain cABffip paisse laire teneur. 

J»Uin>«.M«. 

ExïM-essiODBà Citer : 

!■■ Champ Oesiaie. [Voyez BiïiiLE.) 

2" Avoir le champ commun, pour avoir le terrain 
égal, sans avantage ni désavantage, par opposition 
a pourprendre le champ. 

Famlent dessus, et dutoux, 
£t moult eetoieijt andui prous ; 
S'il eussent le champ commun 
l\>Bt fust ftilte )a fin de l'un 

B™. de Bml, lis. M. te, »• «]. î. 

3* Pour prendre le champ, pour gagner l'avan- 
lage du terrain. 

Et iB champ oulire luy pour prendre. 

ngm, de Brsi, IIS. tul. 88, R- col. 3. 

A° Tourner champ, pour prendre la fuite . Sire 
- disrent-ils, chevauchez seuremeni, car noua 
' n'avons garde de tourner champ, pour tous ceux 

• que noua voyons là. . (Lanceiot du Lac, T. UI, 
fol. 38.) De là tourné du champ, pour mis en fuite 
(Ibid. fol. 42.) 

5° Sur le champ du combat. Expression d'où 
dérive notre façon de parler sur te cAamp. . Comme 

■ son ennemi avoit tiré son épée pour luy coupper 

■ la teste, il luy fourra la sienne dans le ventre, de 

• sorte que tous deux moururent sur te champ du 
. combat. » (Savaron, contre les Duels, p. 23.) 

6' Ou champ, semble avoirla même signification 
que l'expression ci-dessus. - Haulça l'espée, et le 
. ferit sur l'espaule dextre ung si grand coup, et si 
« démesuré, que le bras, avecques Tespaufe, luy 



.nn s,ecie, p. p. Barbaian (Batiu et aniewte, lU, V,) : i Ornks (ors que del buchW no. 
Cette particule viendrait du latin mundè et sipiifierail «ssurtment (N b ) - (21 Como^ 
^" >: 9" ' -^^f. q»rin : t, A SM herbenies liloherM. s'en TiitTcw**] ot ^^2^'^ 
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« abatit par terre ou cbamp. > (Ger. de Kevers, 
page 85.) 

7° A toute heure de champ, pour à tout boul de 
champ. ' Une vefve, venant à mourir son mary, 

■ fit, l'espace d'un an, des lamentations si désespé- 
« réea, qu'on la pensoit voir morte à toute heure 
« de champ, clc. > (Brantôme, Dames Gall. T. Il, 
page 188] 

S" Eslre aux champs^ mettre aux champs, pour 
être en colère, mettre en colère. Ces façons de 
parler semblent empruntées de la guerre, soit des 
chefs qui se mettoient en campagne, soit des troupes 
mutinées qui atlandonnoienl le camp; d'où peut- 
être s'est formé le mot languedocien campts (c'est 
le n-ancais champi) qui, selon Borel, se dit d'nn 
homme brusque, qui se met en colère pour néant. 
On trouve estre aux champs, dans l'IIist. de 
i. Soucie, p. 91 et 92. Cette expi esaion est employée 
figurémeht dans les Annales de Louis XI. 

9* Mettre aux chamm, se dit aussi pour rendre 
éveillé, évertuer. • Plusieurs ne mettent leurs 
« enfans S l'estude pour esludier, mais pour leur 
« éveiller l'esprit, pour les mettre un peu aux 

■ champs, comme on dit (lar manière de proverbe, 

■ et leur donner la première trempe de méchan- 

• ceté. > (Apol. ponr Hérodote, p. 90.) 

10° Aller auxchamps. On lit en termes de chasse : 

• Si te diray les quatre manières d'alei" en queste : 

■ la première est d'aller à veue, la seconde â'ailer 
> aux champs, etc. > (Hodus et Racio, hs. fol. 11.) 

11° Aller champ et voye, aller champ droit. On a 
dit, en termes de coulumes : • A illégitime ne peut 

• riens eschoir, ne de luy ne peut riens eschoir à 
« autre, fors au seignenr à qni, et dessous qui ce 

• est trouvé, à cause de son droict seigneurial : 

■ s'ainsi n'est que le illégitime donnast aucun en 

■ son vivant allant champ et voie, et à ce empor- 

■ ter promptement. > (Bout. Som. Rurale, p. 243.) 
On disoit aller le champ droit, pour aller droit : 

• Vont le champ droit en Paradis. • (Hist. du Th. 
Fr. T. II, p. 552.) 

12* Champ de romarin, c'esl^à-dire place jonchée 
de romarin, planlée de romarin. On Ut dans l'Amant 
tiit cordelieiu 

Uog cAomj) <{e 



13* Champ comptai. Nous trouvons cette expres- 
sion, dans le Gloss. lat. de Du Gange, au mot 
Parceria Elle semble signifier la même chose que 
parciere ou champier, c'estrà-dire champ dont on 
doit partager le revenu avec un autre. Oo auroit 
dit, en ce sens, champ comptai, pour champ du 
revenu duquel on est obligé de compter avec te 
propriétaire. 

14* Desrompre le chant. « Les chevaulx lièrent 
« en la presse que ne se povoient retenir, et vont 
« par force desrompre leur chant qu'ilz avoient 
■ sur le gentilhomme qpi plusnesepovoitayder. ■ 
(Percef. Vol. I, fol. 87J On lit au même endroit 
fendre le camp pour ouvrir le passage. (Ibid. î". 88.) 

IS' Champ de mars, champ de mai. C'est ainsi 
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qu'ondésigne les assemblées solennelles des Francs, 
sous nos premiers rois, qui se leuoieni d'abord le 
premier de mars, et ensuite an premier* de mai. 
(Du Cange, aux mots Campus mortii et madii.) 

16* Champ de bataille, champ mortel, pour com- 
bat, duel. ■ Combat k outrance, fut fait un champ 

< de bataille à S' Ouyn, d'un Breton et d'un 

< Portugal. *(Journ.dePapi6,sous Charles Vi et VII, 
p. 24.) On disoit aussi faire un cbamp, dans le 
même sens. (Gérard de Nevers, n* part. p. 87.) 
Selon Fauchet, • donner affranchissement champs 

< de bataille * signifie donner duels, combats en 
champs clos. 

17* On appeloit champ mortel, un combat dans 
lequel l'un desdeuxcombaltansdevoit rester mort 
ou s'avouer vaincu. (Voyez Gérard de Nevers, 
n* part. p.llO. — Kroissart, Liv. 111, p. 151.) On dis- 
linguoit le champ à cheval et le champ à pied. 
(Bout. Somme Rurale, p. 882,) 

■ tfr Champ, pris dans le sens de combat, duel, 
s'emploj'Oil dans plusieurs expressions. On disoit: 
actieiier son champ, pour achever le combat qu'on 
avoit entrepris. (Hist. de B, Dngnesclin, par Hénai^, 
page 56.) 

19' Appeller de champ, pour proposer le combat 

■ Je vous en appelle de champ, et veés lâ mon 
« gage. • (Froissant, Liv. H, p. 47.) 

20* Donner le camp, pour donner le champ. 
C'étoit assigner le lieu du tournoy. (Bassomp. Hém. 
T. I, p. USO,) et'au figuré, dans ce passage des 
Contes de la R. de Navarre, T. I, p. 310 ; ■ N'estoit 

■ il pas assés fort pour la forcer, puisqu'elle lui 
• avoit donné camp. > 

21* Exceptions à fin de champ. Ce sonlcellesqne 
proposoit le demandeur du combat en champ clos, 
adn de l'obtenir. Le défendeur, pour étr« dispensé 
du combat, proposoit les exceptions à fin de mm 
champ. (Bout. Somme Rurale, p. 882 ) 

22* Camp arresié, pour champ arrêté. (Dict. de 
Cotgrave.) Camp ouvert, pour champ ouvert, op- 
posa f) champ clos, dans Bîkss. (Uém. T. I, p, 164.) 

23° Champ clos ou fermé. On disoit aussi camp 
clos. fBrant. sur les Duels, p. 1.) C'est le lieu ou 
les champions soutenoient le gage de bataille (fol. 
28, et Bout. Som. Rur. p. 88(.) 

24* Champ plainier. Cette expression, qui paraît 
signifier proprement une plaine, semble employée 
par allusion à champ clos, dans le passage suivantt 
ÏAl l'ung des saigea, je conseil. 
Que Macaire et le lévrier 
Soienl mis en naa champ piaùtier. 
Et se contbatent bien «t fort. 

Gaa de ta Ogae, dH MWti, «8. loL Ti, ft* . 

25° Champ estroit est mis pour champ clos dSDl 
ces vers, où cette expression est flgurée : 
VouB serez batuB, et ptaiei 
D'uD coup de tuiBue d'avoot ; 
Et proposer tant ae cas 
Contre tous, k tort et de droit. 
Que noua serons en champ aIroU, 

EbM. Dwh. P«. MSS. roi. «B. col.a. 

K* Journées de camp, pour campemens. • Quant 
I • au roy. partant seulement de sa frontière, Ivy 
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t hlloit, pour le moins, a«pt journées de camp, 

• l'aller et retour compris, car il y avoil de Stenay 

• jusqoes à Luxemtwurg, trois journées, et autant 

< de retour, et une pour desdiarger. > (Mém. Du 
Bellay, Liv.X, fol. 309.) 

VARIANTES : 

CAMP. Orthographe sobsist. 
Qn. Aasians da JânMalaro, p. 9L 
Chant. G. Gniart, HS. toL fl, V*. 
OiAHP. Orthog. suhaist. 
CoiAOS. HartKxluB, col. ffi56. 
(ÏIANS. MorboduB, MS. de S' Victor. 

Gampalgne (Ij, sabit. fém. Nom de pays. — 
Qiamp, campagne. — Champ de l'écu. 

Ou coQQOil la province de France qui porte oe 
nom. On a nommé aussi Ckampaigne un canton du 
Berry, ab vltèrtale campi. (Bourgoiag, Orig. Voc. 
Tulg. fol. 76.) Un canton de la Touraine et un d« 
1a?<ormandie s'appellent de même Champagne. Ge 
méœe bodi a été donné à l'ancienne Catnpanie, et 
à la campagne de Rome, qui n'eneslqu'une partie. 
La Champagne s'est aussi appelée Campaigne. 

eu ki tient Campoigna, et Brie 

N'est mje drois avoea. 

Hm da II pBrU. Po«. II3S, iml iSOO, T. ni, p. IlSl. 

On a éciit champaigne, pour ctiamp, campagne. 
[Dict. de Cotgrave et Oudin, Cur. Pr.) > Si veirent la 

• champt^tte couverte de chevaliers, qui de la 

• ville estûientyssus. < (Lanc. du Lac T. lU, foL. .44.) 

Lee lioits Toy, OKTs, at Ueppar* MemJm, 
Loups, at tigres courir par La caatnpaigne. 

Eut. DMch. PoC*. HSS. fol. S», col. I. 

Ce mot est pris en ce sens, mais fl^urémeat, 
danste passage suivant: • Belle sœur, dist Zdan- 

< din, bien scay qu'il est de hault honneur, et de 

< grant prouesse ; eu luy ne fault autre choie fors 

• qu'il aymast par amours : sire, dist la pucelle, ne 

• vous doutez : ce chevalier a la champaigiie de 

• son eueur toute tournée, et labourée a oelte se- 
« mence recevoir ; s'il feust qui luy semasl, or luy 

• envoyé Dieu semence amoureuse, car le champ 

• en est habille. * (Percef. Vol. Il, fol, i06.) 

On a dit aussi champaigne, pour le fonds, ou 
le champ d'un écu en 'armoiries : < Âdonc des- 

• cendit de son cheval, et prinl sou escu qui estoit 

• couvert du verde housse, et le descouvrit, si 

• l'appuya k ung arbre; puis print à le regarder et 
■ veist que la champaigne esLoit d'azur très fin, à 

• neuf lettres de fin or. • {Percef, Vol. II, fol. H2.) 
Campania, d'où dérive notre mot campagne, s'est 

employé pour désigner le fonds d'une étoffe. (Du 
CaufK, Gloss. lat.) 

Voici quelques expressions que nous devons 
marquer : 

l" Branie de Champaigne. C'éloit une espèce de 
daDw. (Du Verdier, Bibl. p. 688.) 

* Collège de Champagne, atrtrement dit de 
Navarre, dans l'Université de Paris. (La Croix du 
Vaine, Bibl. p, 394.) 
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3° Droit de Champagne ■ qui appartient aux gms 

• des comptes, à savoir des fermes de mille livres, 
■ et au dessous, vingt sols ; et des fermes esoedana 

• mille livres, quarante sots, ■ (Lanr. Glosa, du 
Dr. Fr.) 



1* Chevaliers de Champaigne. (Prov. k la snite 
des Poëa. us» avant *300, T. IV, p. t«S2.) 

3* Ribavx de Champaingne. nous trouvons ot 
proverbe dans les vers suivans : 

HoulierB, et ribauz de Champaingne, 
Qol sont si liez, et st gaillart. 

fi.ûaiM,Ha.M.BIS,v. 

VjWIANTBg : 

CiMPAnatE. BuoU de U Farte, Po«s. HSS. avant 1300. 
Caupeqnr. Febl. USS. du R. n* 7980, tgl. 77, V* col 1. 
Champaigne. Boufh. Orig. Voc. Vulg. fol. 76, S.'. 
Champainomr. g. fJuiart, MS. fol. 119, V". 
Cbaxpaqhk. Orth. aubalst. 
Champeiodic. Perard, Hiat. de Bourg, p. 4Bi. 

Campai, adj. Qui est en plein champ. On a dit 
bataille campale, campée ou campent, eatour 
champal, balaille champel, pour bataille en rase 
campagne, balaille rangée. On trouve bataille 
campée, pour balaille rangée, dans les Div. Lei;. de 
P. Messie. Philippe Mouskes, parlant de Philippe 
Au^ste et du Comte de Flandre qui éloieot en 
présence, dit : 

Si qu'eatr'aua deux 

Dut eatre batalle campeiia ; 
Si ^ne li rois monH a'avanci ; 
UaiB U qttens vint & sa merOT- 

Ffa. HcHUÏM, MS. p. ElO. 

On lit dans le Boman de Vace, cité par Du Caoge, 
au mot Bellum aampale : ■ Mainte bataille fist, et 

■ maint estour champal. ■ 

Ne jà, por batailla oAampal, 
N'iatront, s'il pue«at, de l'osIeL 

Pv<Im.di)Dl. kS. deS. Gam. fdl. 133, Vwl.3. 

C'est en ce niâme sens qu'on a dit champaux, 
champeaux, au pluriel, en parlant des hauts prés, 
de prés en haute campagne, appelés ailleurs cAe- 
(ïfti/fons, comme qui diroit prés secs. Laurière iee 
nomme aeclierons. On les oppose à prez guille- 
maux (qui portent regain], prés en fonds de rivière, 
que nous appelons bas-prez. Ces diverses significa- 
tions sont très clairement désignées dans le pas- 
sage suivant: < Pre; en toutes saisons, sont 

< prohibez à porceaux, et oyes et à toutes hestes 
> les prez champeaux, dès le premier .jour de 

• fevi ler, et les prez en fonds de rivière, dès le pra- 

• mier jour de mars, mais si les dits pre% cham' 

■ peaux, ou ckechillons sont dos, sont defensables 

< en tout temps; aussi les gueymaux anciens, «t 

■ clos, sont prohibez en tout temps. ■ (Coût, de 
Xaintonge, au Coût. Gén. T. II, p. 652.) 

VUUAHTBS: 
CUtPAL. Dlol. d'Ondin. 
Cbampal. Du Gange, au mot Bellttm Campale. 
Cahpbi. Fabl H^. du R. n° 7969, fol. 77, V col. S. 
Champel. ^rtiHi. de Bl, fol. 133, V> col. 3. 



«Google 



CA -î 

ChaMPaux, pluir. Coût. Gén. T. 11, p. 652. 

Ckahpeaijx, j>!ttr. Ou Cange, Gloaa. lat. 6 Campellum. 

Campé. Oiv. Leg. do P. Messie, p, 9M. 

Campxus. Pta. Mouakes, MS. p. 510. 

Campane (1), tubst. fém. Clocbe. C'est le secs 
eénérique de ce mot. (Voyez Nicot, Uonet, Dict. ; Du 
Gange, GI033. lat au mol Campana, et Bourg. Orig. 
VOG. Vulg.j • Le lendemain mutin on sonna la cam- 

■ pan«âuconcitoire. > (Froisaarl, Liv. IV, p.308(2).) 
Cette signification générale est appliquée aux diffé- 
rentes espèces de clodieâ. Campagne sigaiHoit son- 
nette, clochette, même un grelot. 

Ce mot est mis pour clochette en ce passage : 

■ Âvoit {;ens devant, avec des eatnpanet, lesquelles 

■ sonnoient, et crioit, le bon roy Louis père du 

■ peuple est mort. ■ (Mém. de Rob. de la Marck, 
Seig. de Fleuranf^es, hs. d- 236.) 

On appeloit aussi campanes, les sonnettes dont 
on chai^eoit les habils pour ornement: • Esloient 

■ les housses chaînées lort épaissement de cloches 

■ d'ai^ent, en maqiere de campanes à brebis. > 
(Hath. de Coucy, Ilist. de Charles VII, p. 666.) 

■ Venoit le chevalier sur un cheval couvert d'une 

• courte couverte, en manière cle harmaclieure, de 

■ satin crnmoisi, frangé de franges, et fut la dite 

• couverte toute chargée de grosses campanes 

■ d'argent, à façon àe campanes de vache. ■ (Mém. 
d'Oliv. de la Marche, Liv. 11, p. 557.) > Le comtâ 

■ Charoloisvintsur les rangs moult pompeusement, 

■ a campanes d'or, et de soye. > (Id. Liv. 1, p465.)' 
Nous désignons encore sous ce mot les festons 

qn'on met aux étoffes et aux dentelles ; cesfestons 
sont une imitation des anciennes campagnes crises 
pourornemens. 

Campane s'est mis pour grelot d^ins cette expres- 
sion proverbiale: mettre la campane au chat. 
(Dict. de Colp*. — Voyez Contes d'Eutrap. p. 556.) 

Campanelle, subst. fém. Cloche, clochette. ~ 
Sorte de mors. 

Au premier sens, ce mot signifie cloche. On lit 
dans Rabelais (T. IV, p. 53): > Le portier sonnera la 

■ campanelle (3). > 

Ou trouve, dans Oudin, le mot de campanelle 
expliqué par une sorte de mors. On distinguoil 
■t campanelle & cul de bassin, ou à cul plat. • 
(Id. ibid.) Le passage suivant semble justifier cette 
acception. Du Cangele cite au mot Scala. 

Fraine seurorei, et eompenelle», 

Et eBcbelettw, et lunins {lora), etc. 
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TUUlfTBS : 
CAHPAKELLB. PafaL HSS. de S> Geim. M. «, ¥• ooL 1. 
Campbnblle. PhW. KSS. du R. o« 7M5, T. H, foL 190, W. 
Campansttk Oudin, Dict. 
CoMPEijELLB. Du Cange, GlOBS. Ut. à ScaUi. 
Champbnilc. PbU. HSS. du R. ii> 72tS, fol. 396, T* col. 1. 

Campaoler, subst. masc. Clocher. • Fu veu en 
< Aci-e un signe cler comme espée, du loue d'aoe 
« lance, et large d'une lune, qui vint devers Orient, 
« et se feri par semblant u eampanier (4) de Sainlfr 
« Crois. • (Conlin. de G. de Tyr, Martene, 
T. V, col. 739.) 

Gampéer, verbe. Camper. 
Compaier semble n'être qu'une faute d'orlbO' 
graphe, pour campaier, dans ce passage : > 11 des- 

* logea ae Chevas(5}, en intention d'aller compaier 

> sur la Grande Doaire (G). • (Mém. Du Bellay, Liv. V, 
fol. 443.) 

TAHUHTEs: 
CAHPËER, Campsieh. 

CampAïeh. Hëm. Du BellaT, Ut. X, fol. 315, V'. 
CAVPAtsn. Mém. Dia BellaT. Liv. VU, fol. US, R*. 
CoMPAïKR. Mëm. Du BeUay, Liv. V, fol. 113, V*. 
Campeorr. Hém. Du Bellay, Liv. U, fol. 39, V*. 
Campioer. Mém. Du Bellay, Liv. 11, fol. 66, R*. 

Gampestre, subst. masc. Champ, campagne. 
On a dit : 

En m^nn, ou en etunpetire CI). 

Ciwt. d» N«n>. <B m. MS. M. et, V. 

On lit, au même sens, en maison ou en champ, 
dans le Grand Coût, de flormandie. Ce passage sert 
d'explication au vers que nous venons de citer. 
Champestre a la môme signification en cet autre 
endroit : < Adonques soient vendus deux galons de 

• cervoyse, à un denier, en cités et en barges, 

■ et trois galons de cervoyse, à un denier, en 

■ champestre. • (Britt. Loix d'Anglet. fol. 75.) 
TABW1TE6 : 

Campestm. Cont. d« Noiou en ver>. MS. fol. 01, V*. 
'Champestre. Britt. Loix d'AngleL fol. 75, V*. 

Campestre, adj. Champêtre, groaaier. — Qai 
est en plein champ. 

On a dit : paroles champestres, pour langage 
grossier : 

Parole campestre 

Dites asséB. 

Psii. usa. da VatiiaB, d- 1400, U. IH, V. 

Champestre signifie en plein champ, sans en être 
séparé par des murs, comme en ce passage : ■ Les 

> villes, et cités, si elles estoient fermées de murs 

(1) On lit aux Emaux de De Laborde (p. 193, xiv siècle): i Les clochea fareat premiers (rouTAfts en 1» regiim de 
Cùnpanie, en (rancoiB nommée Chsmpaigae, en la cité de Noie, et pour ce ^ulcuna les claiment campane: > Martial 

S p. XIV, 163) parle AéfA. de clocheUes qui dans les bains publics, annonçaient que l'eau était chauds iœ» (An-morMi)- 
ins d'anciennes peintures représentant des bains, on les voit suspendues aux Tenêtres (Bianchini, 7n*(ru»iAii, Mut- Vet., 
tmv. VII, n* S) Onles fabrioua en Campanie, à Noie, d'où Aviauns (7* fable, v. 7) a pu dire : < Hune d<MDinua, ne qnen 
probl tas simula ta lateret, Jusserat in rabido KUlturererreno/am. * U ne faul donc pas, avec les liturgistM du mormlSe, 
en attribuer l'inventfon à S< Paulin de Noie, qui n'eut pas manqué d'en parler dans les nombreuses deaoriptionB iw M 
basilique de S'-Félix. Cependant, Isidore de Séville et Papiae appellent campana une balance & un seul pUtsan. (M. K.) - 
<S) Comparez édition Kervjn, X:vi, p. 123. (n. b.) - (3) On lit déj&danBRutebeur(Jubinal, I, 315): • Quant il OUt Le coann 
CM, Durement furent eabohi Qu'il n'orent oî sonar clocbe, Ne chantpenelle, ne reloee. i (tt. %.) ~- (4) An Livre Noir de 
8' Pierre d'Abbeville, en 1506, fol. 106, r", on trouve la forme campenart : t Iceulx delà dite confrairie porroat, se bon MI 
Mmble, mettre tt poser ungne cloque sur leurbospital,,.. ou lien où ils avoient faiierigier une forme dacorwenarl. ■ (N.i.) 

- (5) CbivasBO, au confluent du Fô et de l'Orco. (n. k.) - (6) U Dora Balte», alRuent du Pô (n. k.) - "" ^- ' "'" 

Loia de Guillaume (18), texte aussi ancien en prose <{ue 1a Ctuuuon de Roland en ^^ > • . . _ 
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■ on cAanqwsfres (I). > (Hist. delà Toison d'Or, Vol. 

Plus souvent, ce mot aignidoit seulement des 
lieux situés dans des plaines, eoTnme dans les pas- 
saeeB snivaos: • Un grand village cMmpestre. • 
(Bist. de i- Boucicault, p. 125.) ■ Les gardes des 
1 forteresses champeslres. ■ (Ord. des R. de Fp. 
T. ni, p. 145.] • Grand chemin ehampestre, » qui 
traverse lé champ oa les plaines. (Coût. Gén. T. I, 
p. 340.) 

Dans la citation suivante, champaistre peut être 
également pris pour le substantif eampestre, ou 
pourradjeclir: 

ATecquae ce, as bourgs, villes, champaUtret, 
L'on n'eut fine, œ de clercs, na de preslres. 

vigû. lia cbB-iM vn, T. n, p. le. 

Ce mot est même évidemment subslanlir, si nous 
suivons la ponctuation (2) du «s. 

Ce mot, qui n'est plus d'usage sous ses deux ac- 
oeptions, conserve encore sa signification propre, 
i laquelle nous rapporterons les deux expressions 
saivanles. On disoii en termes de diasse : 

1* Oyutmx ehampestre», pour désigner les 
oiseaux qui volent dans les champs, par opposition 
aux oiseaux marins. ■ Aucuns oiseaux sont qui se 

• Tirent de Truits de la terre, comme ooiilons, oor- 

• neilles, oiseaux champestres, et oyseuux marins, 

■ qui tous se vivent des fruits delà terre. ■ (Hodus 
etRado, Hs. fol. 198.) 

2" Faucons champestres. Ces oiseaux sont définis 
en ce passage : ■ Les faucona sauvages qui hantent 

• les rivières, et en prennent les oyseaux, sont 

■ nommez rivereaux. Ceux qui se nourrissent 

• d'estourneaux, merles, corneilles, et manvissont 

• nommez champestres. ■ [Budé, des Oiceanx, 
fol. 113.) 

TAnUNTBS : 

CAMPESTRE. Poës. MSS. du T»t. n' 1480, fol. 166, V-, 
Champestbr, Cbakpbstrb. Loix Norm. art. 16. 
Chahpajsths. 

G&mpMol, rnbtt. mase. Capitole. De ritatien 
campidoglio. • La statue de Sdpion surnommé 

■ YkSncain, tnt portée ao Campidol, et ctile de 

• Caton au Sénat. > (Beloy, Orig. de laCbev. p. 81.) 

Gamplé , subst. masc. Messier. Mot du patois 
provent::^!. On s'en sert pour désigner celui qui 
garde les «^amps. (Du Caoge, Gloas. lat. au mot 
Catnperius (^.) 

(1) Baaninaaoir (XXIV, S) écrit dans le indme sens : c Aucun utage sunt es bones viles de mesonaer et de plusors- 
•Mraa coses, qui ne sunt pas es viles camptulm. > (n. k.) — (S> On sait que la poactuattoa est toute arbitraire dans les 
manoscrila M «IWM les ubarles ; on met un point où il n'y a lieu qu'à une virguTe ; il semble que c'était une manière pour 
le soritae d'a^u^|W sa glume et d'y taire daacendre l'encre. (K. B.) — (3) Du Caage cita U une charte des archives de 

"" *" ''" "'ve campèrioa. > □ faut sans doute lire banqarioa, et voir là des 

__, . .. _.j Alsace, (n. e) — (*) On lit au vers 1373 de Renart; < L'un pré cranpi 

(n. ï.) — (S5 De mâme dans Marot (éd. de 1731, II, 138) i i El demande an petit Roger, si ceux que l'on 

des vUles, croyoieiU ùampo$. > (n. e,) — (6) On lit en effet dans Vii^te (Georg., lu, 55) : * El camuria 

"~ auras, i Servius commente ainsi ce root : ■ Camura coi'dus dicuntur quœ inirorsum conversa sunt et 

cotnurt booet qui hiquamodl comua babent, t Macrobe lit comme Servlus ; c'est pour lui un mot 

im > : il veut remonter A une ëtvmoloeit.' caméra (voûtej, que Noniua accepte : ce dernier lit même 

,.-. _, (7) Déjà, dans Blonde et Jehan (v. 3G&, M. par L. de Lincyl, on lit : f D'entre les sorcis, à compas, 

luueasn n«*tn^ haut- ne trop bas; n'est pas camuse ne bekue. > Dana Alebrant, qui est aussi du xm> siècle, Toi. 30 : 
c Trop gram nuunlelea font les enCans camas devenir, quant par deseur le nés les meteot. i (n. s.) - (8) On a dit aussi de 
Dn GneaeUB «Snv^iw, V. 66) : cJecroi n'ot siUiddeAesDesàlHBDaati Comiu eetoit et noir, mslostru et nuisant. i(n.X.) 
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Campts. adj. Brusque, colère. — Qoi à la 
crampe. 

Campis, au premier sens, est un mot languedo- 
cien qui désigne un homme Ivasqné, <TUi se met 
en colère pour rien. (Dict. de Borel.) Voyez l'ex- 
^ession estre aux champs, sous 1 article Cahp. 
(Voyez aussi Crahpis et CiiAiiriE/TfiAiii.) 

Ce mot, sous ta seconde acception, parolt n'être 
qu'une faute d'ortho^aphe; il faut lire crampis, 

Sroprement qni a la orampe. De ik, on a dit au 
guré, en parlant de ceux qui n'aiment pas à ren- 
dre, qu'ils ont les doigts crampis. 

Li presttfi dient bien : pour Dieu, Moiteur, d<Hm, 
Mes il disM petit bus povres gens, te»es : 
Aiaz ont les dois au prendre ouvers et desnoes; 
Et aurendrelesontcampUi,!), etengluei. 

tM. usa. àk R. n- ^m, u. «n, r* c^. s. 

Campos, iubst. masc. Avoir campos, se dit 
encore au congé donné aux écoliers pour aller se 
promener. (Gloss. de l'Hist de Pans.) Prendre 
campos signifie décamper, s'en aller, dans Rabel. 
T. U, p. 35 (5) 

Cstupont, subst. masc. Mot factice pour d^- 
gner les sufTragans de Seus par les initiales de leur 
nom : •■ Scavoir, Chartres, Auxerre, Heaux, Paris, 
> Orléans, Nevers et Troye en Champagne. ■ (Fav. 
Th. d'Honn. T. I, p. 419.} 

Camus, adj. Obtus. — Sot, honteux. 

Ce mot subsiste. Borel et Rob. Eslienne (Gram- 
maire fï-an(;oise) le dérivent de camurus (6). C'est 
par extension de son asoeption subsistante qu'il 
fi signifié oblus, comme on peut le voir dans le pas- 
sage suivant: < 11 avieat que une forest est plus 

< dure, et plus perreuse que une aub'c, par quoy 
• les cerfs ont plus courtes trache», et plus camu- 

< ses, et les espondes du pies plus rondes. • 
(Hodus et Racio, ms. fol. 18.) 

Au figuré, ce mot se disoit pour sot, honteux. 
Le peuple s'en sert encore dans cette signification : 
Amour est de ceste manière. 
Qu'il esveiUe les esprits muts. 
Et les plus sages rend camus (7). 

Rn. lia D«*h Ambv. p. SS. 

Les pAaties otaantoient en l'église, 

De oueur. Te Ueum laudamus 

Dont Anfrloys estoient bien camus. 

Vl^]. iteChirlnVI!, T. n, p. TI. 



On a donné le sobriquet de dite camus, au duc 
de Berry, oncle de Charles VI (8). mort en 1415. (Voy. 
Choisy, Vie de Charles VI, p. 475.)' 



e soritae d amuyer sa plume et d y taire d 
HaHUgues (I3w) . i ConatHuit banparioi 

Tsrion rh nmri ftl ms . des bangardt, 

M raatre drtHl. 
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PitOTERBE: 



Camu$ ^Orléans (l). (Voyez Prov. à la suite dea 
Poës. Màs. avant 1300, T. IV, p. 1652.) 

Gamuser, verbe. Rendre camus. Oudin, (Dict. 
Esp.) l'explique par quebrantar las naizas. (voyez 
Nicot, Honet et Cotgrave, Dict.) 

GamHserle, lubtt. fém. Osalilé de eamus. 
(Kct. de Cotgrave.) • Entre tes Mores, la cammerie, 
a et la eouieor notre, et avoir lee cbeveux roco- 

■ quillez, et frisez, leur est d'autant d'eatime et de 

■ beauté, que nostre grand nez, nostre couleur 
« blanche, etnoscheTeoKloBgs. » {Bouchet, Seréea, 
Liv. m, p. 130.) 

Gamuset, adj. Diminutif de cumus. (Hicot, 
Cotgrave, Oudin et Honet, Dict.) 
Pafo U gorgete, en av&laot 
Toat premier, au pis (3) cmhutet (3). 

Gamusson, subM. mate. Cavef^n. (Dict. d'Oud.) 

Gan, êubst. mase. Ce mot est employé dans les 
vers suivans : 

D'amer n'a soin, ne iten n'en set ; 
Dunes en con, trea (4> fuit, «t bat 

F^. HSS. do R. H- 7069, loi. S9, H- en). 1. 

Canabassement, tubti. mate. Examen, révi- 
sion, discussion. (Dict. de Cotgrave et d'Oudin.) 

Ganabasser, verbe. Examiner avec soin, re- 
voir, discuter. (Dict. de Cotgrave et d'Oudin.) Le 
Duchat, sur Rabelais, T. II, p. 108, explique cana- 
basser un procèa, en revoir toutes les pièces, avec 
la même exactitude qu'une ouvrière en tapisserie 
compte les fils de son canevas (5). 

Ganabasserle, tubat. fém. (Voyez Rabelais, 
T. II, p. IMS.) Le passage où ce mot est employé, 
oe donne aucunes lumières sur sa signillcation; 
maisRabelaisemploie, ailleurs, le verbe canaÂauer, 
pour examiner. 

Ganadelle, mbit. fém. Espèce de coquille de 
ma*. (Oudin, Dict. Esp.) 

Ganage, subst. masc. Terme collectif. Ce mot 
estforme de cane ou canard; il signifie générale- 
ment ce qui appartient à celte sorte d'oiseau, ce 
qui le concerne. (Dict. de Honet et Oudin.) 

Ganaln, mbst. maic. Lieu oreux. Peut-être 

(1) On dit jptatM les botiv& S'OTléana. Tout le monde a. préaent à l'esprit la boutade à 

comment la Beauce s'est aplanie, s'est égalée, est devenue i un terroir uni commâ^glaces. ■ (N. E.> - . 

lire enconfm, eu contraire. > (n. ■.) ~ (t) On I[t auBSi dans Du Bellav (VII, 45, v) : < Les bersiera, avec leurs r 
Gardant leurs brebis eamuiette). ■ (N. E.) - (S) Un eanabasaeur. Oji lit en effet an r^. JJ- 186, p. 170, au. 1451 : 
IiBuri marchant canabatienr, dcmourant en \À ville Ats Besieri. > (n. E.) — (6) ■ H. de Caoaples, Drave et vaillant seignoui^ 
k esté de son temps un rude homme d'armes qui tust en la cbrestienté, car il rompoit une Unc« t«^a forte «qu'elle FuA 
comme une canne, et peu tenoieni defanl luy. Quand lljousloit devant son n>;, tant fust-il emMechà, le voulmt tonionn 
Toir, dont vint le mot : Boutle, Canaplo, le roy te regardé. ■» (n. g.) — CI) Il vient en effet de Sehnappëack, de Kluiappt^ 
recbercher. et Sach, sac. On lit dans d'iVublgné (Faineste, Itl, 3) : f Un canapta, nn petit pot cassé dami-plaîa de two^ 
fort. I (M. t.) — (B> CettQ danae était, dil-on, empruntée aux sauvages des Canaries. Le cavalier et U dame, afitea s'en 
■eparé». dansaient tour à tonr l'un devant l'autre, en affectant des poses étranges at du gestes bizarres. Ou lit aussi duu 

d'A^^i'■■.â(Con^,, 1,6); i Et puis M"' de la Chastre, après avoir danaé u ' ' ' -t.— .a î. „»:. «»>««. 

eHe uu.u & traisner le corps mort au retrait > (n. e.) 
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faut-il lire cavain, dans les anciennes éditions dt 
Rabelais? (Le Duchat, sur Rabelais, T, V, p. 177.) 

CttDaples. Ce nom propre a donné béa k u 
proverbe que l'on trouve dans Brant. Gap. ¥r. T. (, 
p. 213. (Voy. Boute cahaplbs.) 

Canapsa, subst. masc. Snc Celui qge portent 
les pauvres voyageurs, attaché sur leur drâ avec 
des bretelles , et dans lequel sont toutes leur! 
bardes. Onditencore: ilaporté te canapas (S), pour 
signifier qu'il a été dans un état l>as et misérable. 
(Dictionn. de Trévoux.) Ménage dérive ce mot de 
l'allemand (7). 

Ganard, subst. masc. Ce mot parott anden 
dans notre langue. On trouve un nom propre de 
Canardut, dans la 194* épitre d'Yve de Charlre. On 
a dit proverbialement : ■ Vendre ou donner 

■ un canard à moitié >, pour mentir, tromper, en 
imposer. (Oudin, Dict.) De là, vendeur ou dimnevr 
de canarda moitié, pour trompeur. (Id. ibid.)l}a 
lit au même sens : > Ce sont les routes t^ue lien- 
« nentces maîtres donneurs de canars a moitié, 

■ qui promettent montaignes d'or, et ft peine scan- 

■ roient nantir une poignée de sable. ■ (Contes de 
Cholière3,fol. 96.) 

VAHtAMTBS : 



QUANARD. Rabelais, T. III, p. 1S. 

Canaries (tes), subst. fém. plur. Espèce de 
danse. (Voyez Oucfin, et Le Duchat sur Rabelais, 
T. V, p. 217.) Brantôme dit, en parlant du comle de 
Brissac : > N'estoit le dit comte propre pour uoe 

< seule danse, comme j'en ay veu aucuns, nez, et 

■ adi'oits, les uns pour l'une, les autres pour l'an- 

< tre ; mais ce comte estoit universel en tout, (tA 

• pour les bransles, pour la gaillarde, pour la 

• pavanne d'Espagne, pour les Canaries; bref pour 

■ toutes. . (Brant. lap. Fr. T. lil, p. 426.) Dn voit 
plus bas que le roi lui Ût danser cette dai^ qui 
étoit fort à la mode, et que H. de Slrozzc es jouoil 
l'air sur le luth (8). 

Canarln, subst. masc. Serin. Oiseau de Canarie. 
(Dict. deMonet.) 

Ganatters, subêt. mate. ptur. Dr""-;!, àe 
l'Dsage des Fiefs, T. I, page 536, cilé par Du range, 
rapporte un titre dans lequel on voit la mol de 
canatores qu'il explique par canatiers. Lts uoe- 
veaux éditeurs de Du Cange, au mut i,an3ter, 
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c'étoit boire avec excès. On trouve l'origine de cette 
façon de parler dans Du Tillet, Hisl. de la Fêle des 
Foux, p. 31. 

VABIAKIES ; 
CANCRE, Chancre. Modus et Racio, MS. 
Cranche, Fabl. MS9. du R. n= 7918, fol. 115, V« col. *. 
ÂntNCUE. Uodus et Hado, US. 

Candale, subat- mate. Nom propre. On a dit : 

• Chatt8ieiàiaCanàale{3). > (Rom. Bourgeois, liv. 1, 
p. 66.) Gloire de Candale semble un proverbe daui 
les Hém. de Sully, T. IX, p. 323. 

Candaries salomonlques. Termes usités 
dans la Nécromancie. (Voy. Dialog. de Tahureau.) 

Candélabre, subet. mate. Chandelier, lampe. 
Du latin candeiabrum. Ce mot semble employé 
pour lampe, en ce passage : 

Je ne di pu s'il fusl ft point 
CKw plains li ehandetaèrei (i) fust 
Ou 11 Rraos cbandeliers de fuit. 

FM. les. di H. n* 7H8. M. !», V oA. 1. 

Ce mot signlfle chandelier d^ns cet autre passage : 

Quant sa volt aler cow^iiar, 

Le ehandetabre voit drecier 
Qu'il font iuemi'à son lit venir. 

PoUb. ik BUi, US. dB B fin. bl. IW, R- mI. «. 
VABIAHTES : 

CANDELABRE. FabL MSS. du R. n* 7980, fol. W, R* eoL S. 
Chandklabre- Ibid. n' 7218^ fol. 206, V> col. 1. 

Candeller, subsL mate. La Chandeleur. 

Le jour puri^cationU 
Estoit, healœ Virginia, 
Con Bpele le tiaMeiier. 

Dwtnc. * Tnj^ US. da Ro}, ■>■ 6687, tnl. 110. 

On a dit : «Le jor devant la veille Hadanie 

• sainte Varie Chandêlor. > (Villehard. p. 170.) 

f ARI&NTCS : 

CANDEUER. Deetruc. de Troye, MS. du R. a* 0QS1, ^ 11». 

Candelor. Villehard. p. 92. 

Chandelor, Villehard. p. 170. 

CHANDBU.OB. ViUebaid. p. 167. 

Chanceler. Coui. Gèn. T. II,j). 913. 

CHANDBLEim. Ord. des R. de Fr. T. II, p. 339. 

CHANDELEU8X. fém. Du Caage, Glosa, lat. à Caadttnria. 

Chandelier. J. te Fâv. de S' Retny, Hiat. de Charles VII. 

Chamdelusi. 

Cb ande liebe, fim. 

Chancelour. V. Hoiice, Hist. de Bret. col. 987. 

Chandelouse. Perard, Hist. de Bourg, p. S(B. 

(1) Q. CwpeoUer veut lire eonreatorum, eonraHert; le premier a se change en o, et l'abrévlatioa re a été omise. La charls 
Mtdans BruBsel (I, 586, an. IIGO): i Concesaiinus ex nunc in posterum Theci uxori Yvoni la Choe et ejus heradiboa 
BMgisleriuni Canatorum, bandreorum, sueonini, meageycomm et bureericrum. ■ Conralier eignifle coiroyeur et a'accorda 
bien avec les mëtiera énumérés ensuite (N. e.) — (9)l:.'etjmologie traditionnelle est çuonguam y ce mot souleva de grandes 

K relies dans les écoles du mojen-ftge; les uns disaient kan-kcn. les autres étaient partisans d'une nouvelle modA 
mus U nôtre, kouan'koua'm. Hais on trouve aussi, dans les provinces du Nord, caquehan, taque/ifiti, tacaa», au sens 
da toandte, Utff^p : t Les dits habltanta se pourront assembler pour eux conseiller et taillier, sans qu'il puisse estre dit 
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paroissent très bien fondés & lire tanatores, qui 
gignifleut tanneurs (1). 

Caoeail. On a dit : Faire un grand caitcan. On 
trouve l'origine de cette expression dans le Journal 
de Verdun (2) (septembre 1750.) 

Cancellaresque, ai]j. On nommoit • lettres 

< eaneellaresques, l'écriture dont on 9e servoit 

• dans les expéditions de ta chancellerie du pape, 

< ce qui revient assés !) la lettreque nous appelions 
t italique. ■ (Le Duchat, stir Rabelais, T. 1, p. h.) 

Cancbe, lubat. Terme de coutume. C'est un ban 
ivia. (Laur. Gloss. du Dr. fr.) Ce mot se trouve 
dans les coutumiers. ■ 

Canchles, adv- Avant que. Le même qu'otn^ta 
{«£. (Dicl. deBorel.l 

Ganclonnaire, subit, masc. Livre de chant ou 
4e cantiques. (Gloss. de Harot.) Cet auteur, exhor- 
tant les danes à lire sa iradoction en vers des 
pseaumes, leur dit : 

CMnmancei, dames, commencez : 
Le siècle dori avanern, 
En chantant, d'un cueur débonnaire. 
Dedans le saint candonnaire. 

Clda. IbrM, p. h S. 

Cancre, tub&t. fém. Chancre. — Maladie des 
oiseaux. 

Ce mot subsiste au premier sens, soua ro''thogra- 
phe de chancre. C'est une imprécation dans Rabe- 
lais, T. ni, p. 83, et ailleurs. Les deux vers suivans 
nous en fournissent un exemple. 
Chancre les denx iex de la teate 
Vous menjuBt et le cuer dedens 

nu. KSS. du B. If IMS. M. UE, V. 

On appelle aussi chancre, une râpèce de nfaladie 
i laquelle les oiseaux sont sujets. Il y a un chapitre 
inlitolé : ■ Du mal de chancre, ae ses causes, 
■ signes, et des remèdes pour tes guérir >, dans 
Du Fouilloux, Fauconnerie, fol. 20. 

Àrinctie est une faute de copiste dans ce passage : 

• Se un faucon, ou un autre oisel a arinche dedens 

< le bec, prenés du miel et du vin blanc, et faites 

• tout boulir ensemble, et lui en lavezlaboudieet le 
' mal. > (Uodus et Racio, MS. fol. 130.)0nli( ailleurs 
chancre, alias cranche. 

Remarquons cette expression : Boire en chancre. 



de taandte, tapam ; < Les dits habltanta se pourront assembler pour eux conseiller et tailL 
Qa^neAan. i (M. 76, n. 310, an. I&V!,) t Pour eschiver touz perilz. consplratioDS et taqxiehant 
eu. GB, fol. W, an. 1^.) < Par manière de tacaan et renans cpntre leurs sennens et contr 
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S.) (n. k.) - (S) Gaston de Nogaret, duc de Candale, était i: 
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nad vw les caBona. > Catlé Ogurine de modes mticipéea mourut A trente 

(tavoir êlè tisttn par les Espagnols at d'avoir perdu le " "-'- " - 

laisser «où- un flot de finge autour du corps. On si 
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1 pourroient ensuir. ■ 
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Une, at les enbnts des ruée allaient criant _ __ 

i*. Mf). up siéda : • E dunad le peis de la merveilleuse Tslwsle que da or que ,de aneat, 
■ i>e.><N.K.) 



.. . lui, comme écrit Reti, < n'avait ds 

_ . . ne !8 janvier 1658), du double cbagrin 

adorée. Il avait baissé la ceiature du bautde ohausass 

»ï 



-. ...Burait dit qu'A chaque pas cet indispensable vêtement allait gUaser 
Monsieur, tous perdez vos chausses 1 1 1^. k.) — (4) On lit déjA atix P" 
11, 1 — I j j- _™,_.^ g jgg oAondaWww e 
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Candet, aubst. ma$c. Mesure de oentpieds. C'est 
le sens de ce mot usité d^ns le patois breloD. 

TARUKTES : 

CANDET, Cantet. Du Cange, Glosa. lat. A Canâelum. 

Candide, adj. Blanc. Du latin candidus. (Honel, 
OudiD et Cotgrave.) Ce mot ne substte plus que dans 
le sens figuré pour franc, sincère. 

Candidement, adv. En blanc. (Oudin et Colgr. 
Ketionnatre.) 

Cane, sîibst. fém. La femelle du canard. (Nicot, 
Ondin, etleOioss. du P. Laltbe.) On dit encore canfl 
dans ce sens. De là, faire la carme, pour faire le 
plongeon comme les canes, se cacher, (Rabelais, 
T. T, p. 266.) Od disoit : estre de l'humeur des 
cannes. (Défense pour Est. Pasq. p. .'î8), et peut^tre 
de là, tourner la cane, pour tourner ledos, s'enfuir. 
Si U tourne ctiaacnn la cane. 

Httt. lia 8- Unsde. MS. da S. Gtnn. U. K, V tiÀ.i. 

Le mot Cane avait aussi la sigaillcation de dent : 
Le (root, la vlaage, et lea canM (1) 
Avoit BiiBBî Doin com couanea ; 
Le col qu'il soloit avoir groa, 
Ot lonc, et grcBle tusqu'A l'os. 

rA H33. *■ R. ■■ n», M. 4, T>* ni. t. 

vARiAirrEa : 
CAKE. Orih. subaUtaDte. 
Gamme. RatielMs, T. I, p. 366. 

Canellëre, subsl. fém. Lieu planté de caones. 
(Oudii), Dict. Espag.) 

Caneïiu (2), subst. masc. 

Por ce qu'il ont le ouer au aiede trop aooUn, 

Et piour vie mainent que Giu ou Sairazin, 
Ne si OTt ne sont mie caneiiu Barbiiriii, 
Por ce, les Bueffre Dex venir i, mâle fbn. 

VlM dM SS. us. feSoit. (Ur. xira, col. tl. 

Canelle, suftsf. /tfm. Canoelle. Bois odoriférant, 
épicerie. On a dit proverbialement : • IL est comme 
- canelle (3)dont leimeilleureslj'écorce. • fDesAcc. 
Bigar. p. 29.) 

TARIAKTGa ; 

CANELLE. Des Ace. Bigarr. p. 39. 
Quenelle. Fabl. MS. de S< Genn. 

Canelltne, subit, fém. Dimintitif de canne, 
petit roseau. (Dict. d'Oudin.) 

Canepetiëre, subst. fém. Sorte d'oiseau. — 
Poltron, sot, niais. 
Ce mot, au premier sens, est encore en usage 

Sour signifier un oiseau bon à manger, semblable 
l'outarde (4), mais moins gros. Dans le Beny, on 
dit en ce sens canepetrolle. Rabelais écrit toujours 
canne peltère, comme s'il distinguoit deux mots 
dans ce nom. 

Faire de la canepetiëre signifioit se tapir comme 
la cane. (Dict. de Cotgrave.) 
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De }k ce mot s'est employé, dans le sens figuré, 
pour poltron, sot, niais. (Dict. d'Oudin.) 
variantes: 
CANEPETIÈRE. Orth. aubsistante. 
C*NNXP£TltRK. liBb. T. 1, p 13», T. II. p. SU. 
Cahepstrouj;. K ânage, Dict. Eifm. h Caru>p»liin. 

Gaoepln, subst. masc. C'est la pelure bies 
déliée qu'on prend au-dedansde l'écorcedu tilleul, 
ou bien celle qui se trouve sur l'écorce du bouleau. \ 
C'est aussi la peau déliée qu'on lève de dessus Is | 

peau du mouton, après qu'elle a été quelque peu 
dans ta chaux. (Nicot , Colgrave , Oudin , Rob. 
Estienne, Ménage.] 

Caaepineux, adjectif. Qui « l'écoroe teodre, 
déliée. (Dict. d'Oudin et de Co^rave.) 

Ganer, verbe. Foirer. (Monet et Oudin, Dict.) 

Goneskean, subst. masc. Ëchaudé. Il est ea 
usage, en ce sens, dans quelques endroits de U 
Flandre. 

*AUAMTES: 



Ganet, gubtt. masc. Petit canard. — Cannetille. 
On trouve le premier sens dans le Dict. d'Oudio. 
Canet paroit employé pour canetille, dans le pas- 
sage suivant : ■ Un livre d'or de Ctiipie eu canet, 

• pour faire rubans aux cloches (5) (robbes ou maa- 

> teaux) nosseigneurs. > (Reg. de la Chambre des 
comptes, cité par Du Gange, Glossaire lat. au mcA 
Cloca.) On appeloil cannetille (6), du Ql d'or ou 
d'argent trait. (Voy. Nicot, Dict. au mot Cannetille.) 
On verra ci-après qu'on disoit, dans le même sens, 
canettes de fil (Tor. 

Caneter, verbe. Faire la cane, faire le plongeoa. 
— Marcher comme lescanes. 

Ce mot, au premier sens, est pris dans unesigai- 
flcation propre. (Dict. d'Oudin.) De là, caneter 
signiftoit.aufigure, esquiver. • Us ne faisoienlplus 

• que parer aux coups, et ainsi gaulchissans. et 
" canetons vindrenl finablement à moi. • (D. Florès 
de Grèce, fol. 31.) 

On employoit aussi ce mot proprement, pour 
signifier marcher comme les canes : « Ceux qui 

> habitent tes pays montueux se foulent les nerb 
« des jambes, d'autant qu'ils marchent en cûnetatU, 

• allongent plus un nerf que l'autre. • (Boucbï*, 
Serées, litre 11, p. 146.) 

Ganetler, adjectif. Qui appartient an canard. 
(Cotgrave et Oudin, Dict.) 

Canette, subst. fém. Petite cruche. — Mesure 
de liquide. —'Cannetille. 

On dit encore en Normandie, parmi le peuple, 



<1) Lee dente canines, (k. e.) 
peuple païen. H. F. Michel voi 

Queneltrim. (n. b.) — (3) Le mol 



._ « lea gène é» paya où croît la câneUe. . ,- , 

le trouve at^k dans RuiebeuT et au Livre dea Véliera d'Et. Boileau. (m. e.; — (4) C'est l'outania 
" " " ;, B0U9 les trois premiers Vfllois, un pardessus ouvert par devant 

_ s. - . . } d'or mis en trame. On emplojaltar' '- • -. . - n— . 

lesquelx ouvrons ea lemme falBOit des caneii ou tremes. i (JJ. 170, p. 233, an. 1418.) (n. k.) 
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nus eane pour une cruche, et uoe canette poor ane 
pelite cruâie. Ce mot est employé, au même seos, 
an passage suivant : > Son pauvre serviteur, qui 

< n'avait encores parfait l'an de sa probation, ser- 
« voit d'acoolite, et portant les deux canettes en 

< ses deux mains couvertes d'une toile de soye 
« venoit le premier, ayant les yeux conlje terre. ■ 
[Contes de la Roine de Navarre, p. 3^5.) 

n y avoit de petites cruches appelées canettes (1) 
qni oésignoient, dans quelques coutumes, une cer- 
taine mesure de liquide. • Lescanetîes ou les petites 

■ mesures. * (Coût. d'Ypres, au Nouv. Coût. Gén. 
T. I, p. S44. — Voy. Du Gange, Gloss. lat. aux mots 
Caneta et Canada) 

Ondifioit aussi canettes d£/î/<f or (9>, pour paquets 
de cannetîlle. C'est en ce sens qu'on lit : ■' Pour raîre 

• escussons à mettre sur le dit drap iv canettes de 

• fil d'or et d'argent de Venise, à xl sols la pièce. • 
(Preuv. de VHist. de Brel. p. 1503.) Ce mot n'est 
point expliqué dans le Glossaire de cette Histoire. 
O'oyez Canet ci-dessus.) 

viRiAirrES : 
CAMBITE. NouT. Cont. Oéo. T. I, p. SU. 
QuRNETTE. Falconnet. 

Canevacier, subst. moêc. Vendeur ou faiseur 
de canevas. (Hûnet et Oudin, Dict.) 

VABIANTES : 

C&NEVACIEB, CAHCVA£8iBn, Cbamkvagixr. 
CaDfore, subst. tnasc. Camphre. I! semble que 
ce sotl le sens de ce mot au passage suivant : 

■ Metz l'oiseau en lieu frais, et mets succre, et un 
« peu de canfore(S) en eau rose, de laquelle tu luy 
« arroserasla teste. « (Du Fouilloux, Fauconn.f'SS. 

— Toy. ci*après Canphe.) 

Oanfre, sul>st. tnasc. Espèce d'arbre. Celui qui 
prodoK le camphre. 

Le verger de m'amle est de plantes erquisee ; 
Cmt un vrai paradis de pomiiieB, de cerises. 
En tout tonipi florissant de tons arbres fruitierB, 
D'orangers, de grenadiers, de canfre, de tlguiers. 

Ytf*. de R. Beltam/T, I, p. 103, 

Cange, subst. masc. Changement. — Echange. 

— Droit de change. — Banc de changeur, — Terme 
de chasse. 

Hous ferons, sur cet article, une remarque qui 
peut s'appliquer â un grand nombre d'autres. C'est 
qu'autrefois , comme encore aujourd'hui , dans 
plusieurs provinces, on prononcoit le ch dur. 
Comme il est assez naturel d' écrire comme on pro- 
nonce, de là le retranchement de la lettre h dans 
Quantité de mots anciens, tels que eange dont 
altération d'orthographe ne provient que d'une 
proaoDCiation défectueuse (4), et qui ne doit pas 
empêcher de le réunir avec change. - 
Oa trouve change, pour changement, dans Bou- 



^1} Le normand emploie encore U primitif canne, 
COBUnanda (|ue l'om quatre chanes de eve emplist. 
potelé -vase tout entier, (n. ~ ' "" " 
boÙnes : ■ Trois quennella i 
provençal nous avons camphora, < 
pronqDCîaUon défectueuse, mais i 
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chet, Serées, livre I, p. S09. Malherbe a souvent 
employé ce mot en ce sens. (Ménage, Rem. sur cet ' 
auteur, livre V, p. 510.) Conieille s'en est aussi 
servi dans le même sens. 



(Voyez le Berger extravagant, du même auteur, . 
act. se. 5. — Voyez aussi Ëual. Descb. Poës. mss. 
fol. 467.) Change est encore pris pour changement, 
dans cette expression d'une épitaphe de 1584, sous 
les charniers de S' Germain-l'Auxerrois : « Trois 

< chappes à deux changes, * c'est-à-dire k deux 
cbangemeng, on comme nous disons à deux endroits. 
C'est de cette signiAcation que vient cette' autre 
façon de parler à change, pour tour à tour. 

Dormes, quant serez travailliez 
L'une part -, et l'autre valiez : 
Ainsi TOUS coatttatez à change. 

a. Gui*n, US. fol. 7S, B-. 

De U gens à change, pour désigner ceux qui se 
relèvent les uns les autres. (G. Guiart, us. fol. 318.) 

Change signifle échange, dans ce passage : ■ Le 
. Roy luy offrit change de ses deux cnasteaulx, par 

• droitle prisée, et par vraye estimation. - (Chron. 
de S' Denis, T. 11, fol. 35.) On écrivoit aussi cange, 
en ce sens. (Voyez Glossaire sur les Coût, de Beau- 
voisis.) U est pris en ce sens, dans Perard, Histoire 
de Bourg, p. 450, Utre de 1241.) 

Ce mot a été employé pour droit de change, 
escompte, intérêts. C'est en ce sens qu'un sei^nt 
dit. en parlant d'un exploit qu'il a donné : ■ Je feis 

■ commandement de par le Boy (;u'il vuidast sa 
I main en la moyenne, ou à certaine change sur 

< mon nom, de la somme de deux cens francs d'or, 
« à quoy avoit monté la vendue d'icelle maison 
> et héritage. > (Bout. Somme Rurale, p. 894.) 

La justice j a lieu, la Coy n'en est banale ; 

Im ne Bcait on que c'est de prendre i compagnie, 

A change, à censé, k stoc, et à trentepour cent. 

(Eut. de Jmcbim du Btllif, roL M», V. 

De là, on a dit chattges abbatits, pour désigner 
le temps où le change, les escomptes ou intérêts 
n'avoient plus lieu. < Tuit marchaanz de chevaux, 

■ ytalien, almau, proven(;al, ou autres dehors 

■ nostre royaume, teuroat estables de leur chevanx 
. esdites foires, des lestroisjoursdedraps,iu8gues 

• à changes abatus. ■ (Ord. des R. de Fr. T. II, 
page 203.1 

un a étendu cette dernière acception du mot 
change, jusqu'à lui faire signifier le banc d'un 
changeur. II parolt que c'est ainsi qu'il fautl'enten- 
dre, dans ces vers : 

Lors e'en part iriez, et pensis, 
Et par maltalant s'est assis 
Sur les change» qni scait de [ust. 

Fibl. 1I9S. da H. ir TSIB, T. U. bL 114, V' col. i. 



'on trouve dàs le xn* siècle au Uvre.det Boit (317) : i Toet nfité» 

B latin canna a désigné d'abord l'embouchure ou cannelle du vase, 

pièce du métier A tisser la soie. Au moven-ftge, il para» signifier 

-~' --' '""9.)(N,E.)- (3) Cette forme est admissible, car en 

n itàfien cttn/'ora, en bas-grec x*pot>fa. (n. k.) — (ijCen'eat pasune 

-'- a mona^tasA Cicero, Kikerv. (N.B.) 

37 
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EofiQ Vqù âiaoit aMa§» ei êitmêt, «n Mimes d« 

chiwse et de raucoonorie. (V<oydi Cbaise de GMton 
PÛb. us. ciié^-aprës, Budé, des.Oiseaiix, fol, 1^4, 
et Modus et Racio. us. fol, %l.] Ce mot subsiste 
encore en ce seD3 spuj* l'orUiograptie chaase, mais 
avec quelque diff^renoe, par rapport k la aenstroc- 
tiOQ grammaticale. Oa ne dfro!t pim, comme en oe 
psssage : ■ S'il avienl que ton droit fitye aveo te 

■ duinge , il le pourra oogooialre à sea s^gea 

■ càicns; car si sod droit est âemovré lâ ok le 

• duin^e leur failli, ou est refuit sur soy, et l« 

• ehange s'en est allé oultre, les bout ch!en« 
« retourneront arrière et si le droit fait avec 

■ le ^atiçe, les bons chiens demeureroot touz 
- coyz. > [Chasse de Gast. Phéb. me. p. 233.) > Faire 

■ voiler, et hayr le change à un faucon nouveau. ■ 
(Budé, des Ois. fol. 134.) ■ Se ton faulcon va au 

■ change, et il prent coulon o« oornailte, on autre 
« oysel de change, etc. ■ (Modus et Racio, toi. 64.) 

De là, cette expression figurée : bailler le change. 
Nous disons encore donner le ctamçe. (Dise. Polit, 
et Mil. de la Noue, p. 118. — Voy. Oud. Cur. fr.) 

TARUNTU : 
CâNQE. Cortols d'Artois, HS. da S. Oœm. toi. 8^ R> oaL 3- 
Graange. Perard. Uist. de Bourg, p. 4G0. 
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Cbasse de Gaston Ptiâbus, HS. p. 983. 
"■ Bam. Serm. fr. MSS. p. 8Ï. 



GanglM', verbe. Changer. — Echanger. 
Qn lit, au premier sens de changer : 

Non pu pour cou ke i'«ie cuw votolgv 

For cangier ; 
Car tflS jors aime, et sers de cuar entier 
It amerai tos jors en mon calge. 

OlM \MiiKt, Po^ usa. inut tlOS, T. lU. f . Ht 

De là, ce mot s'est dit pour échanger. 

Sa roba à la soe chanja. 
Et aon paletroi U dousa. 

Bitr. Pibl. usa. da R. B- 79M, p. Tt. 

CONIilGAiaOHS. 

Chanja, ppétér. Ëchangea. (Bstrubert, Fabl. ms. 
duB. irW», p. T4,) 

Chanjaisent, imp. subi. Changeassent. (Ord. dee 
R. de Fr. T. I. p. a§2.) 

Ckanjoit, imp. ind. Chaageoit. (Fabl. hbs. da R. 
n* 7318, fol. 808, R- col. 3.) 

VARIAHTES : 

CAN6IER. Glosa, but les Coût, de BaBUToisis. 
^AUJOKR et Chunoub. St Barn. Serm. tt. p. 
âAKGiRH. BeauniBTioir, p. 9. 
(UNisit. AlhiB, US. loi. bL V* coL S. 
^NJER. Fabl. HSS. duR. n' 7H8, 
CwAMSKR. Marb. col. 1678. 

Canlchon, subit, masc. Petitcanard. (DictkHMi. 
d'Oudin.) Dana quelques proviocea, Le peuple se 
aert de ce mot pour déaigoer un petit (^aa, Inrbet ; 
caniche, une petite chienne. 

Ganiculter, adj. Caniculaire. Jours caniailiers. 
(Garasse, Rech. des Beeh. p. S14.) 



\ 
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CanUk(i),tm. Qai tient dut^en. (On^, Oet^. 
et fioudiet, gérées, lirre I, p. 348.) 

CBDise, subit, fera. Toile. — Sorte fle T«temenl. 
^ Cotte d'armes. —Sorte de vêtement religieui, 

CaniMfi siçiifie toile, dans le païaage aaivaut: 
« Dames et aanoiselles leurs corps vestir, et panar 

■ de nobles, et riches parures, les unes àecaniiei, 
r et de blancs samis. Tes antres de sandales, et de 
« draps pourprés, • (Percef. Toi. Il, fol. 116.) 

Elle est vastite en îtel guise 
De eaniie blanc, et de cemfss. 

»«. HSS. te I. ir TM», M n. r> «L a. 

Le vêlement qu'on mettoH par dessus les habib, 
oulesarmes, etquiétoitsouventdetoile, senoWM 
tanisê, ■ et si les Mivoi<atdouw demoiselles va> 

* taës de ratitoes sentes de 09areyetteeeetraitaa> 
fPeroef. V£|. Ii.fol. tl7.} 

Ce nom tal aussi apptiquéauzeoUes<FermeeqDe 
tes ppinees et les chevaliers pcHtoient, aoit k la 

1;uerre, soit dans les lovvDois, qnoiqiie oee habiV 
emens fussent non pas simplement de lëûft, nais 
d'ëtolfes précieuses et rieiMunt brodées: • Elle 

• lui demanda un blanc eaniu dont lo rof Perra 

■ étoit orné : c'est<rit une riche ootte 4'irnes toute 

■ p«nN»é»d'«SQ«ssonsvaUns4|oi jelMeat gnade 

■ clarté au soleil. ■ (La Colomb. Th. d'Hoan. T. T, 
page 389.) 

Enfin, on vait daaa le Glosa, lit. de Su ùaagt, 
le mot Scanusia't employé pour un vdteauai 
monastique. ^ 

Le mot canise semble originairement le laimt 
que ceux de camite et de cainse. On peut compa- 
rer ces articles (2). (Voyez aussi celui oe chain$it.) 

TARIANTES: 

CÀNlSE. Percef. Vol. II, fol. 117, V° coL 1. 
Camisbb. U. VoL VI, M. 7Ï, V> col. 1. 

QUANISB. 

QuBNiK. Dict. de Borel, 1™ add. 

QUANIB. 

Canisse, subst. (ém. Sorte de panter. (Oudin, 
Dict. Fr. Esp.) 

Canivet, xub»t. mate. Diminutif de canif. On 
disoit proverbialement: Ceux dit (Ufuvef, lespotf- 
tuivam du canivet, pour écrivains, gens de plume. 
(Ëust. Oesch. Poës. mss fol. 416.) 

Henry Etienne, écrivain prolestant, appelle Saint 
Cauivet, celui dont un juif perça une sainte hpstie 
à Paria, et dont il dit qu'on a fait une relique dans 
une des égUses de cette viUe. (Voyez ApoL pour 
Hérodote, p. 611.) 

TABuime : 

CANtVBT. Buat Sesch. Poëa. HSS. toL «H. ori. 1 

Kanivkt. Ph. Mousices, IfS. □■ 537. 

Ganivït, Quanivkt. Oudln, Dict. Fr. Esp. 

SUAMtVBZ. Fabt. HS. de S. Gem. 
umnniT. Partoo. de BLoia, HS. de 8> Oana. bL lO, Sf. 

Gann, subst. masc. BAton blanc. Mot du patois 
breton. (Voyex sur sa significatioa le GUàa. et 



(1) Oo ttmtve la Innna ehenin aa Roumu de la Bm» (s. 30838) : i 
exeniplaa citéa.le point est inj4plac4; U faut Ure camaa, et Mon 
pcrteôt la» do mini cain». 0(. x,> 
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mat de Br^ tÊamotCarMart, et te filon. M. de 
Aa Caitge, au not Camïus.) 

Canna, verbe. Battre. Ce mot ajtpartient au 
patois breton. [GIoss. de l'Hist. de firet. a Canhiart.) 

GaBftaHMille, aubat. fém. Caone it sucre. Pro- 
froBent roseaux mielleux. (Oudin, Go^cr.) 

Canne, mhtt. fém. Roseau. — Mesure. — 
Cruche. 

Ce mot se trouve presque dans toutes les lan^s. 
Sa stgniflcatioii propre y parolt être toujours 
roseau. Ort a ddt canne de paltid, pour roseau de 
mraiB. <Glo8s. àa P. Lat»be, p, 498.) 

De ce qu'on pertoit à la main certaines espèces de 
iBBeaax, on a app^ë etmnes tes bâtons qu'on porte 
htam^B en marehant. Oa a donné ce même nom 
à des bâtons k peu près senddables qui servent de 
nieecnsen divers paja^ €n en peut voir l'éoumé- 
Eatioa<UnsleDict.lImv. < Lai canne est une mesore 

< en uaaceeo fioTeime, et en Laaeruedoe: eUa est 
I oeiBfOsée de bnit pams ou palaies et chaque 

< pamsooQtieatles S/S d'un pied de roy. • (OrdoD. 
des R. de Fr. T. III, p. 157, note de l'Editeur.) La 
note n'est pas etaete. Cette mesure varie dans ces 
provinces, selOD les cantons (1). (Voy. Cuio ev-aprèa.) 

Ce même mot a signifié un vase long, étroit, selon 
Du Csnge, Gloss. lat. aux mots Canna et kanna. 
Le peuple, en Normandie, apiwlle encore caimeane 
crucbe. Ce mot, en Anjou, eet aussi usité pour signi- 
fier une espèce de petite povpe de fer blanc avec 
laquelle on pompe le vin par la bonde d'un ton- 
neau. Cette pompe forme un petit cylindre d'à peu 
ffh& la grosseur d'un roseau, ce qui me feroit 
croire que c'est par similitude que les Angevins la 
nomment canne. 



Gaaneaiix, aubtt. rruuc. Canal. On a dit le 
eanneau du col, pour le canal de la respiration. 
(Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 

GaDnée, subsL fém. Mesure. C'est la même' 
diose que le mot canne, pris dans la signification 
de mesure. On trouve le mot cannée, en ce sens, 
dans les Assises de Jérusalem, p. S2. ■ Champs de: 
■ quarante catmée» de careure. ■ [Voy. ci-dessus 

C&NNB.) 

Gannoalle, tubtt. fém. Quenouille. 

D'aguiUBS, eonnouUtf, et Aumdx. 

Eut. tta*. Ptfc, MBS. M. tu, ai. 3. 

Comme la quenouille est à l'usage des femmes, 
on a dit hoir$ de quenoille, pour beriliers par Fem- 
mes. (Coût. Gén. T. 11, p. 3M.) Et contes de la 
quenetUe, pour eontes de vieilles. (Bourg, de Orig. 
Toc Vulg.) 
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tjjnAiim: 

CAiroUUJ!. EoM. Iteaah. Po8a. MBS. M. «4, OOL 8. 

EnrauLE. FrolMart, PMa. HSS. 

QuBNOiLLE. Du Cange, au mot Futuê. 

QcKLoiaNK. Eust. DoBch. PoCs. HSS. 

QumjjMONR. Du CuiB», GIos^ iBt. à ConuMiIaMCuhatuta. 

Gano, sabst. Mesure (2). Mot languedocien, le 
même que canne ci-dessus par rapport à cette si- 
gnification. (Voyez Du Gange, Gloss. lat. au mot 
Canna.) 

Ganognllole, subit. Sorte cPontil à l'asage des 
tis^rands. 

TABURTBS : 



Canometre, subit, mase. Instrument. Duver- 
dier, à l'article de Guillaume des Bordes, s'exprime 
ainsi dans sa Bibl. p. 471 : • Déclaration, et usage 
« de l'instrument nommé cahometre, enrichi de 

■ facilitez pour la commodité d'iceluy instrument, 
< par matsireBenoislforfaict, compassier. > 

Canon, tubst. masc. Règle, mesure. — Arré- 
rages de rentes. — Serment. — Armes à feu. — 
Partie de l'armure. — Tuyau. — Façon d'eoter. 

J'ai dit quelquefois que le même mot (3) pouvoit 
avoir diverses etymologies, relativement aux divers 
sens dont il est susceptible. Le mot canon peut 
servir d'exemple. Deux étymolc^es différentea ont 
produit les sept significations que nous venons de 
marquer, et qui étoient usitées autrefois. Du grec 
tavAy il Signifie règle, et de l'italien cannone il 
signifie un tuyau creux comme an roseau. 

De la première de ces étymologies, dérive celte 
expression de Rabelais, T. I, p. 135: -A boire 

■ n'avoit point fln, ny eanon. » L'on buvoit sans 
Ou et sans mesure. 

Selon cette même étymologie, on a appelé ca- 
non< les arrérages d'une rente, parce que ce sont 
des payemens réguliers, des payemens- de rèffle. 
(Voyez Du Gange, Gloss, lat. au mot canon.} La 
coutume de Gorae dit : • Le détenteur de l'immeuble 

■ censable ayant manqué par trois ans de payer le 
• cens, canon, ou pension, etc. > (>'ouv. Coût. Gén. 
T. Il, p. 1089.] Ce mol est pris souvent en ce sens 
dans les coutumes. 

On dit encore le canon de la messe; on sait que 
celte expression dérive du grec xavùr. De là, on a 
dit canon pour serment, parce que le serment se 
faisoit quelquefois sur le canon ae la messe. (Toy. 
Britton, Loix d'Anglet. fol. 134.} 

Les trois autres significations dérivent de la 
seconde étymologie. Alors nous devrions écrire 
rannon par deux nn, à l'imitation des Italiens qui 
n'y manquent pas. Quoi qu'il en soit, les canons de 
mousquet sont ainsi appelés, parce que ce sont des 
tuyaux o^ux comme un roseau, dont le nom 
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. . .. . (3) Ed lUUe, cette meeure a«t encore employée ; à Naptea, eUe vaut S» 39. (s. k.) - (3) Il t « 
«MO consoQiuuice, mdme orthogrii^, paifois due & des sonbee Igàonate; mai* U y » un mot diOérent, pnliqaa 
tynudogle est diflerente. (n. k.) 
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italien est canaoWr ntais de là ce motseaUe avoir 
été appliqué, non seulement àtoutessortes d'armes 
à feu, comioe oa le voit dans la Hil. Fr. du P. 
Daniel, T. I, p. 441, mais même aux traits d'arba- 
lètes, car on lit dans Froissart, Ut. III, p. 166 : 

■ S'appareilleireotles arbalestriers pour traire, et 

■ ietter canon». • Dès 1338, on nommoitcanorulea 

SLËces d'artillerie qui ae chaiveoient à poudre. 
)aniel. Mil- Fr. T. I, p. 441.) On comprenoit alors 
beaucoup de pièces différentes sous ce nom ^ué- 
ral de canon, toutes distinguées par des noms par- 
ticuliers. 

Nous allons entrer daos quelques détails; ils 
tiennent à nos anciens usages, qui sont do ressort 
de ce Glossaire à divers égards- Le nom '^néral de 
cawm s'appliquoit également à la mouequeterie et 
à l'artillerie. Les pij^es de mousqueterie se nom- 
moient canons à main. Il en est fait mention dans 
Juven. des Urs. Hist. de Cbaries VI, p. 282. « Il y 

■ avoil de bonnes arbalestres, archers et canom a 
' main, pour les recevoir. ■ C'est peut-être ce que 
Monstrelet entend par ce qu'il nomme petite canon». 
{Vol. I, fol.-267.) 

Les pièces d'artillerie se divisoient en : simples 
canons, dotales canota, canora renforcés, eanwK 
jumelle, triples, cooohs, demi cawm», quarts de 
canon». 

■ Le canon simple se disoil de celui qui avoit 

■ six pouces de diamètre. * (Dict. de Honet.) 
• Le double canon, de celui qui en avoK imx 

« fois autant. • (Ibid.) Rabelais parle plusieurs fois 
de doubles canon». Il en est aussi maotioia dans 
J. Marot. p. 207. 

■ Les canons renforcéa sont grosses pièces d'ar- 
• Utlerie. ■ (Itém. Rob. delaHarck, Seig. de Fleur, 
us. p. 37.) 

Le canon jumelle et le triple canon, étoient des 
pièces composées, le premier de deax et l'antre de 
trois (wnofM réunis. (Daniel, Mil. Fr. T. 1, p. 451.) 
Ces canons, selon Bonllainvilliers, s'appeloient 
bombardes. (Ess. sur. la Nobl. p. 115.) 

On peut aisément se figurer ce que o'étoil que les 
demi canons ei quarts de canon, par la définition du 
canon simple el par le passai suivant: > Il fut 
« pris sur les François (en 1642) sept pièces d'artil- 

■ lerie, savoir quatre demi canons et trois quarts de 

■ canons, qui éloit tout ce que M' de Chatilloa en 

■ avoit; ayant auparavant envoyé les trois plue 
t grosses pièces dansRbetel. > [Mém. de HontresM*, 
T. II, p. 317.) 

Je ne Unirai point celle espèce de digression, 
sans parler du mattre des canons. Nous n'en pou- 
vons rien dire que par conjectures. Il parolt que 
c' éloit le commandant de l'artillerie, du moins li en 

(1) Cest, par une mâms analogie, que les tailleurs aomnuiieat catuMU Isa deux taraox de diaaMss où l'on metWt Im 
cnlesea. {s. e.) — (^) Canonnade sieoinait aussi porlËe de canon : t ILs M ocaTent trâs bien raUlsr, comnifi par avmntur* 
ils pourroyent faire à deux canonnade» de Là. > (Laaouë. 43S.) <N. s.) — (3) On lit encore bux j4nUet de JStualem (édHhm 
Beugniot, I, S9>: > Je promet à tei, moD seignor tel, patriarche de Jarnat^m et & tes succossore atmnnUtument 
entrant, (u. b.)- (4) Larormecononne estloutasaitentrionale: < Gérait d'AiBOSCbentlier, seigitearda If arque, Uemetvant 
4 Cambray en la rue de> Canoniut. > (IJ. 138, p. IW, an. 13S0.) <f>. E.) 
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jueçrpari^l^aMaceâe.Froismrt, Ijr. n, p. 289: 

■ Si fut le sire de Clary, qui estoît maisftv des 

• fjonâna du seigneur de Coucy, fraj^ de ceux de 

■ dedans d'un carreau, dont if mourut. > 
Revenons aux autres signiflcationsdn mot canon. 
La partie supérieure du garde-bras, dans l'an- 

l^enne armure, se nommoil canon (1). C'étoUeoeOel 
nneespècedetuyau. C'est dans ce sens que j'en tends 
cetenaroit de l'Hist. du Chevalier Bavard, p. 48: 

■ Faussa le garde bras à l'endroit au canon. * 
(Voyez aussi la Colomb. Tb. d'Hoan. p. 242.) 

On a dit, parla même raison : canon de ptunti, 
pour signifier le tuyau: • Si un oiseau ne veut lier, 
« mettez un canon de plume d'oye à la mmtresse 

• serre, et il ira le pied ouvert, et il liera, el quand 

■ il commencera à lier, ostez luy le dit caium, et il 

• liera toujours. » {Artel. Faucon, foi. 92.) 
Enfin, on appeloit ente en canon, cette ente qui 

se fait en subsûtuant un tuyau d'éoorce, à la place 
d'un pareil tuyau enlevé du sujet. Cette expression 
n'est pas même absolument bors d'usage ; mais l'on 
dit plus communément ente en pâte. 

Canonade, subst. fém. Coups de canon. — 
Embrasure. 

Ce mot se dit encore dans le premier sens. 
Brantdme, parlant de ceux qui se serveatde termes 
Impropres, s'exprime ainsi : ■ D'autres disent un 

■ coup d'arquebusades, un coup de canonnade», ce 

• qui est très improprement parlé, car le coup de 
r canon s'appelle canonnade, et le coup d'arqué- 

■ buse, arquebusade. • (Brant. Cap. Fr. T. IV, 
p. 228. — Voyez CAirommiiB ci-après) 

On disoit autrefois canonade, pour exprimer les 
Ouvertures par où l'on tire les canons, et que l'on 
nomme maintenant embrasures ou canonnières : 

< Passa toute la teste et le sein par un créneau, 

< faisant semblant de vouloir tirer contre les Turcs 
f parce3tecanMU»te(2). ■ (Printemps (rYv>er, fol. 
M. — Voyez Cwonsièbe ci-dessous.) 

VARIANTES : 

CANONADE. Printeaps d'Ymer, fol. 51, V*. . 
Canonnade. Brant. Cap- EV. T. IV, p. 338. 

Canonement, adv. Canoniquement Conformé- 
ment aux canons. (Gloss. sur les Coût. deBeauvois. 
— Voyez les Assis, de Jérus. p. 190 (3).) 

Canones, subst. masc. Chanoines. Ph. Housbes, 
en parlant de la fondation de Fécamp par Richard, 
duc de Normandie, dit : 

PrenUèrement i ot nounaios, 
Hais ftou lea destruit et Hastains : 
w(4)inlt. 

Ph. HoiiikH, HS. p. 381. 
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U même antair étHit Awwwta ritOét (1), pour 
chanoines reliera. 

i£a Langaedociena diaent en leur patois, ea- 
lume (2). 

Nous 0ÎSOO3 encore cbanoiaa Cette ttiifBité, qui 
est proprement ecclésiastique, a été donnée k des 
laïques ; on voit, dans GodïJroy, que * le Pape 
t âiïte IV concéda au roy Louys aI, et k sessyccea- 
> aeurs roys de France, d'être chanoines de Nostre- 

■ Dame-de-Clery, de siéger dans le chœur d'icelte 

• église,, et au cnapitre, au dessus du doyen, et de 

■ porterie surplis,Uchappe,etroniuB(3), et accorda 

• que les dits roys chanoines seroieat doresnavant 

< appeliez Protocanonici, en considération de ce 
« qne le prince avoit éleu sa sépulture dans la dite 

< eçlise. » (Gûdefr. Observ. sur Charles VHI, p. 351.) 
Froissart, liv. IV, p. 345, an 1400, parled'un nomme 
Robersac Anglois (4), comme d'un brave cham- 
pion, etle qnatille de chanoine. Peut-être l'avoit-il 
été auparavant. On pourroit tirer une semblable 
conjectnre sur le titre d'archiprètre donné par le 
même auteur à un autre guerrier. Du Gange fait 
mention àeschanoines delapattvrelé,canonicipau- 
pertatis. (Voyez son Gloss. au mot Canonici, etc.] 

Protchbes : Li chanoines de Paris est une façon 
de parler citée comme proverbe, dans le Recueil 
des Poës. Mss. av. 1800, T. IV, p. 1651 . Dès le temps 
d'EustacheDescbampe, on disoil comme proverbe : 

■ Aujoard'buy n'est vie qne de chanoingne. • 

TAjUABTEs : 
CANONES. 

CuQiOKES. Pb. HoUBkes, MS. p. 3S3, 32 et 33. 
CjWNWnne. Crellu, p. 136. 
Cahonnb. DudwiDe, Géo. de BéUrnne, p, 187. 
Kamonks, Kannonb, Eanonnss. Ph, Mouskes, poMtm. 
fUNONOB. UDuchat,sur Rab. T. IV, p. S17, note 6. 
Cbanonnb. MoUoet, p. 194. 
CsANOYN. Britt. Loi» d'Anglat. toi. 279, 
Chanoinonb. EuBt. Deach. Poga. USS. fol. 368, col. 4. 
Cbaxoinb. Orth. aobatatante. 

Canonet, $ubst. masc. Petit canon. (Voy. Hém. 
de Bassom pierre, T. IV, p. 374.) 

Caaonier, subst. masc. On trouve ce mot, avec 
l'acceplion subsistante, dans Juven. des Ursins, 
flist. de Charles VI, p. 31, sous l'an 1412. On l'em- 

Sloyoit aussi pour tireur d'arquebuse. (Voy. Moyen 
e Parvenir, p. 20.) 

Canonlesse, subst. fém. Chanoinesse. ■ En 

• icelle ville il y a un beau couvent de canoniesaet 

• gentiremmes, lesquelles ne font aucun veu de 

< religion, et se peuvent marier à leur volonté. > 
;ïém. Du Bellay, livre X, fol. 304.) 
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CaDOnlser, verbe. Vanter. — Rendre cher. — 
Prédfre. 

Ce mot subsiste dans sa slgniflcation propre, mais 
on ne dit plus, comme autrerois, canoniser ses 
prouesses (5). (Percef. Vol. I, fol. 144.) 

De lii, canoniser signifloit rendre cher, faire 
aimer. • Les maulx que leur ont fait endurer les 

■ Espagnols, y (à Milan) ont canonisé le nom des 
François. • (Mtei. du Bellay, livre IV, fol. 95.) 

On employoit aussi ce mot pour prédire, prophé- 
tiser. Cette acception, de môme que les deux précé- 
dentes, dérive de l'acception primitive de ce mot : 

■ Regardoient aux estoitles, et les oonsidéroieat 
> et comptoient les mois, et circuloient, et getloieot 

• pour scavoir le temps alla qo'ilz canoHizassmt 

• les choses qui estoient advenir, ce dist Dieux par 
- «m propbel*. • (Eost. Desch. Poës. hss. fol. 382.) 

VARIANTES ; 

CANONISBtt. Ortb. subeistanta. 

Canomzbr. Eiut. Deacb. Poâs. UBS. fol. 36S, col. 1. 

Canonizieh, pour crmoniier. Gër. de Rousa. MS. p. 203. 

CaDooizable, a<i}. Digne d'être canouisé. C'est 
en ce sens qu'on lit : ■ Louable, méritoire et cano- 
» nizable. » (Sag. de Charron, p. 312.) 

Ganonnage, stibst. masc. Espèee de papier. 
C'est le beau et grand papier appelé cAarta grandis. 
(Voy. Le Ducbat, sur Rabelais.!. IV,p.217, note 6.) 

VARUKTBS : 

CANONHÀGE, Cahonob. U Duch. sur R&b. T. IV, p. M7. 

Canonnerie, suhsl. fém. CaaoDnade. (Voyez 
Rabelais, T. IV, p. 361.) 

GanouDler, adj. On disoit autrefois tinus 
eanonniers, pour embrasures à placer des canojis. 

• Aux deux coingz de l'autre bout de la grand 
t salle Basilicane, estoient conjoinctes deux grosses 
( tours de pierre dure, basties à la rustique, fortes 

■ et espesses, poinct fenestrées, et peu perluisées 

• de trou& oanoniers estroictz, barrez de fer et 

• b&rbacanes à peu de jour. > (Âlecl. Rom. !' 131.) 
On nommoit aussi poudre canonnière, la poudre 

i canon. (Merlin Cocaie, T. U, p. 411.) 

Canonnière, lubat. fém. Embrasure. — Eglise 
de chanoine. 

Ce mot ne se dit plus, dans l'un ni dans l'autre 
de ces sens. Il est employé assez souvent pour 
embrasure par nos anciens historiens, l'ouverture 
par où l'on tire les canons. ■ Je priay le capitaine 
< Ynard de m'amener trois cens arquebuziers, des 

• meilleurs de sa trouppe : lesquels arrivez, nous 

• de^artismes pour estre mis dix à chaque canon- 

■ rûére (6), qui tiroient comme quand on tire au 



<1) RiuU Tient de regulattu, coaaaarieule vient de régula; o'Mait la forme ancienne, qu'on trouve dans Tbomas le 
Hutnjui* nàcle, éd. Bekker, 1838): i Cist foraiaz habii fu de chanoine rialé. > Dana Roland, la forma eat canonU 
(*tr. W9 et 368), mais il vaut mieux écrira eonoiye, puiaqu'elle ne compte que pour deux syllabes, (n. k.) — (3) Ils ont 
même dit canorgve. (f>. B.) — (3) Aumuaae. — (4) Jean de Roberaart, dont il eat ici parlé (comparez éd. Knrvïn, XVI, 23t), 
UûUdnBaraom do aoB liera Thiarri, mort la tt^ année dn régne ele Richard II. D'après les généalogistea anglais, Cannon 
•enit une comiptiOD d'Eacaillon, nne da leura aalgneuriea. C'est douteu:i ; il a pu €tr<> chnnoine conine Arnaud de 
CervaUea étKit arcbiprétre : oetui-ci détenait le Qeteoclésiastique de Vélines (Dor(Iogne>,ré!>idence d'un des archiprëtres du 
diocéae de Périgueiu. (n. s.) — <5) Voici U citation complétée • * Adonc peuaaiei TBoir ies Escossoia monter en orgueil et 
«iUk rawirer da nouresux paremens pour aulx autnatr^ et tours prouesses plus canoniser, ■ In. e.) — (G) De même dans 
Uuot(y, iSB}: (Deflénsea, «Tantmura, tucarnes, cononnierH, L'ont fhtct voler en l'aer, ftvec noires romleras. * (N. k.) 
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■ blanc, l'un api^s l'autre, et fou» an deR«UT«rt. ■ 
(Mém. de Montfuc, T. I, p. 289.) 

On nommoit petites canonnières , «elles qui 
étoient faites ponr arquebuses. (Ibid.) 

Il est rare de trouver le mot canonière pour église 
de cbanoine. Ycici pourtant un exemple de cette 
acception : • Cbarlon, le (Ils de Robert de Bethune, 

■ fui enterré en la canonnière de S" Bertrand. » 
(Rom. de Baudoin, fol. 62.] Nous avons vu ci-dessos 
qu'on nommoit alors les cbanoines, cantnnes. 

TARUHTES : 
CiLNONNIERE. Uém. de HonUnc, T. L p. 389. 
CADONnnE. UtaD. Dn BeUfty, ttvra I, til: K, H>. 

Canore, adj. Sonore. Qui résonne. (Gotgrave, 
Oudin, Dict.) ■ 

Caooâe, subtt. féru. Petite barque. Kous disons 
canot, en parlant du petit bateau desUné au service 
d'un navire. On nommoit autrefois canoët les 
bateaux d'un seul tronc d'arbre dont se servent lea 
Indiens. (Olct. UnivO On prononce maintenant et 
l'on écrit eartot. fia'if écrivoit can«m (1). 

Les Néréides kiiui prAs la cwMâe s'aniMBeiwl- 

(BBT.iJiiBiSr,fcl.i7,V. 

Ganouele, iubtt. fém. Caneile. 

lumoantora 11 doue qu'a l'or ta» brodalU*) 
D ot eus skitouej, cammele, diagis- . 

PoH. 1155. iTiiit (MO, T. TV, p. tsrt. 

Ganqnes, subsi. Bouche, i. de Veung, faisant 
l'éloge de la S" Vierge, a dit ; 

Cangite» (S) qui onoques na mentia. 

' Cant, mbst. mtm. Cbant. ~ Ceot. — Cercle. — 
GAté. Diverses étymolosies ont donné à ee mémà 
mot des signiflcations diff^nles. 

n signifle ehont, du latin cantu». Le cri 3e la 
maison de Prie est cant (Tûiseaux, c'est-à-dire chant 
d'oiseaux. (HeDeetr. Ornem. des irin. p. 218.) 

Ce mot déaigne le nombre cent, dans le patois 
breton. (Du Cange, GIoss. lat. au mot Cantredw.) 
J'y croi3 reconnonre le mot cent, en prononçant 
le c comme un k. Dans quelques provinces septen- 
trionales de France, le peuple le prononce souvent 
comme ch, et dit elmnt au lieu de cent. ■ 

Dans le même patois breton, eant signifie quel- 
quefois cercle. (Voyez I>a Cange, Glosa, lat. au mot 
auiteitiis.) 

Enfin cant a signifié càtê. Les Italiens et les Espa- 
gnoIs.iKsent encore canto, dans ce sens. On disoit 
latrefois de cant, pour de o6té, opposé i de plat. 

Oa de plat bnidra, cm de eant (S>. 

rtM, AHi «kWNM. Bn* n, (bL tt, T'. 

Être assis Jr mn*, pour être assis de eâté. (De 
Cange, au mot Oantu». — Voy. ci-dessos (kuiT.) 

Gant, adv. de comp. Autant. On disoit cant et 
tonf, dans le sens du {uanfum tantum des latins. 
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Gantadonr, subit, mosc. Chantrea, chanleun. 
Nom que les Provençaux donnent aux ^ngletm et 
menestriers. (Glossaire latin de Du Gange, an mat 
Cantûret.) U faut lire eantadours, an Keu de «Ri- 
dours (4), dans les Cbron. de S* I>ea. T. Q, KL 5. 

VUUIITBS: 

CAMTADOUR. Fuok. Ofig. Inre I. p. 7». 
Bantadour. DicL de BoreL 
Camtaboos. 

Cantat, $ub$t. vioèc. Annuel. Ce mot, dans le 
patois provençal, désigoe ta meste (joiae ctiëlm 
lou» les ans bu jour des Horta^ 

Cante-fable, subU. Conte en vers que l'en 
pouvoit cbanter. 11 parolt que c'est le sens de oe 
mot, dans le passage suivant, où le poète, après 
avoir Cait l'hiâtoire des amours â'Aucas&ia et de 
Nicolette, utus enfin pac un heureux byméoâe, 
ajoute : 

Or • M ioiB Anoutaai 

£t Kicholete autreai; 

No catite-fahle (5) prentUn, 

rrenMiplmdire. 

roL HSS. ta II. ■• nas, M- tt, V- fil. t 

Cantelette, subst. fém. Petite fenêtre d'mie 
galère. (Ondiii, Dict.) 

Caotet, partie. Centuplé. Mot du patois breton. 
(Du Cange, Glosa, lat. au mol Cande^m. ~ Voyez 
ci-dessus Caut pour Cekt, d'où eanàet est formé.) 

Canth^rtdlse, subst. fém. Confection de cao- 
tharides. (Dict. de Cotgrave et Oudin.) 

Cantleque, subst. masc. et fém. Cbanson. 
Cantike, dans S* Bernard, répond au latin Caititmni. 
De Pathelin n'ojei pins les eanticquei. 

Frffcii.p.L 

Ce mot subsiste, mais on ne l'emploie que pour 
les chansons pieuses. (Voyez, sur cette Poésie, la 
PoâUq. da Boissière, p. »2 ; et e^ede Sibilet, 
Liv. II, p. (07.)£imti^i(e est ordinairement masculin. 
Il est mis au féminin, dans la Ctiron. Fr.iiss.de 
Nangis, sous l'an 1214, p. 5. 

VAIUAHTES : 
CANTICQUE. Fufeu, p. 1. 

CAfTiucE (LA). S< Banudrd, San». Fï. K33. f , 16B. 
Cantique. Orth. subsist. 

Ganttetpier, verbe. Paire dee olwnsoDs, 

(ganter. 

Ctoto* mie c'est la fureur poWcqoe 
Du boa Baccbu* : ce bon Tin eclîpUcqua 
Aisai bit aBoa, at la fait oanticquer. 



; B est amMealB d'après Ostomb «t les ^naàm » vofagaan. Mb.) - 
- 'i — ® On dit eneore de eant «d r— — ^ — — — ii-— i^*^ i« 

„_ _reolî champ, en pariant de briqnen ^ ... ■ 

(4) Ou listit dans nn manuscnt de la BM. MemmUma (Du (^oge), fOl. 199 : ( lia We* OoMnau) ardtriN* l^a omumm 



(I) Le mot nona aeratt vena par raspagnol conra; B «I amMealn 
(S) La correction tangue» est bdie à inu^er. (n. k.) — ^ On dit e 
nuime racine que pour canfon: noua avons tort décrire de champ, en 

(4) On listit dans un manuscnt de la BtW. Memmiaita (Du (^oge), f i , 

et les edises, oA 1« pénale se retraloit, et toarmfiDlc^aat les piastres ei 1m rdiftetn, lesaweUotaMiiantelmf*, 0» 
dérision, et leur disolfmt quand ila IM b«itt<ricM : Oontolmrs, oantoi. ) (H. 1.) - (6) S Vttt*^ 



y Google 



CantUlé, «tf . Brodé, oniéd« «MMttUe. D parait 
qoe c'esi le Sens propre de «mot HBïployé figuré- 
menteuoe^BSS^: 



Cantlnler, iubst. masc. Qui porte les cantines. 
Oa troDTe cantinariut, au même sens, dans te 
Glœa. laL de Du Cange. 

Caatlqae, adf. itai se chante. Cest en ce sens 
qne ce mot est mis pour épithëte de louaaee. âaas 
lesBpitbètes de H. de la Porte. 

Caatoa, lubit. moâc. Coia. Oa pourroit tirer 
rétrmologie de ce mot de la divisioa des citas de la 
Gemanie, dont chaque canton fournissoit cent 
M^dals, et avoit on &iet oo prince auquel étoit 
joint cent assesseurs. (La Bleterie, Trad. des Mœurs 
dasGerm. notes, p. 14B.)Peut-étre aussi pOLirroiton 
ftire venir l'élymolofie de C*»t ci-dessus, pris 
ponroAté. Quoi qu'il en soit, canton signiSoit coin 
en gëoéraUl)- (Voyea Honet, Dict. et Braat. Gap. Pr. 
T. m, p. 40t.) Oa disoit canton itet rtt^, pour coin 
dae rues. (Là. sur les Duels, p. 81.) • Le l>aiic doit 

• estre crié tel à quatre cantont dou champ. ■ 
(Assises de Mrtnalem, p. 8f.) On trouve aussi les 
eantêns âet lieeè^ avec la même siKaification, dans 
La Jaille. (Champ de Bat. Toi. 54.) Xe Maton de la 
fow, dans HonUuc, (T. I, p. 652.) 

TMtuKns : 
UKTON. iMiBwda lénaideB, a. «. 
Odamtok. Hétt. da MmlluCi T. 1, n. 43. 
Chanton. Nicol, Dict. 

Cantonné, adj. Accompagné. Proprement flao- 
qné. De (Ukt ci-dessus, pris pour <»lé. Holïbre, 
VMiaat ridiculiser quelques façons de parler bou- 
velles et afSeotéet, fait dire au Bourgeois Geatil- 
liomme : > Une soupe à bouillon perte, soustenue 

• d'un jeune gros dindoo^ cantonné (2) de pigeon- 

• neaax, et couronnée d'oignons Uaos, manésavec 
■ la chicorée. » (^ct. n, se. i.) 

Cantonnier, adj. Qui est dans nn coin. On a 
dit, en ce sens : pftjrre cantonniere, pour pierre du 
cofD des rues. (Dict de Honet.) 
TABiARTEs : 

CâNTONNIER. Mooet, Dict. 

Cbantonmibh. Hicot, Dict. 

Gaatonntere, mbt. fém. Sorte de rideau. — 
Femme publique. 

Aq pruBier sens, Miiloimtere (l«Mr*aM,fiigiUfle 
le rideau à mettre au coin d'un carrosse. (Dict. 
d'Oudin.) Cétoit. selon le Oict. Universel, un petit 
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rideao destiné & emp&^er l'entrée du veat par 
l'ouv^ure des grands rideaux aux pieds d'un lit. 

Par allusion il son élymologie, ce mot a servi ft 
désigner une femme de mauvaise vie, qui se tient 
au ooto des rues. (Honet, Sicot et Epita. de U. de 
la Poria.) 

SoD père baaUnd, qjuoà mi'on 4ia^ 
Fils ^ d'une vHaine barbîère, 

LoqueUe fut, toutamTte, 
De Valence prMil ca>tt>nni««i 

Cantort>lle, aubsL Cantorbery. Ville d'An- 
gleterre. 

En rëTBBcfafte d« Caniorbile. 

FiM.MS«.<lDR.r-inS,lbl.«3,Il* oct. 1. 

Cantred, $ubst. masc. Grand Qef. Selon le 
P. Menestrier, « les cantreds estoient comme 
< des terres à bannière, ou de grands flefii dont 

• relevoient plusieurs autres chevaliers, avec 
« l'obligation du service militaire. • (_Mene8lr. de 
la Cheval, p. 202.) C'est la tndoction du mot «en- 
tredum, tiré d'une charle latineoitée par cet auteur. 
Cantredas, dans Du Canee, Gloss. fat. désigne nn 
canton composé de cent villages (4). 

Caon, mifst. moK. Paitis ds coi^ d'oo loap. 

CaorcLn, Nom de province. (Le Quercy). auftst. 
masc. et a4j. Usurier. — Nom du Quercy. Ces deux 
significations, différentes en apparence , pour- 
roieut bien se réduire à la même et ne signifier 
autre chose que ce qui appartient & Cahors, un 
homme de Cahors, le pays de Cahori. 

On a donné le oom de caoreim à des usuriers 
étraogera, établis en France- Oa a Uré ce nom de 
celui d'une ramUle de Florence; mais d'autres au- 
teurs ont pensé, avec plus de m'obabilité, qu'il 
désignoit ceox de ce pays qui s étoient établis & 
Cahors. On lit: ' Lombardi, Caorcinique, ac etiam 

• quam plures alii alienigéoœ uaufariL * (Ordoo. 
des B. de Fr. T. 1, p. 92.) Ce qui semble conilrmar 
que le nom de Caorcin étoit tiré du lieu que ces 
usuriers habitoieut. 

U estceriain, d'ailleura, que l'on désignoit le pays 
de Cahors par ce même nom Caorcin. 

Caotna, at loot U eama-dn. 

Bail, D«di. Poè». «S. toi. HK. ni. t. 

Ce mot est employé, dans le même sens, dans dm 
lettres de 1283. (Ordon. des B. de Fr. T. 1, p. 3i i .) 
Ainsi lemot Caorcin a pu signifier, qod seulement le 
pays de Cahors, mais les habitans de Cabors*. Ces 
naLitans, ou peut-être ces usuriers établis à Cahors, 
et désignés par le nom de Caorcins, avoient fort 
mauvaise réputation du côté des mœurs. ■ Caortini 
■ capti propterbulgariam, • ditDuCange(5),aumot 

m Ion de U 



tf) L'jtiinntngto est oontroversëâ, mais non le sens : c L'exposant bouta icelui Regnart contre le curui» ou canum 

' - t ai. 115, p. 179, an. 1379.) (n. b.) - (S) Los gourmets actueU diraient (lanqui. (n. k.) - (3J D est parlé, __, ^. 

land I", roi de Napies, d'a[n'éB un poëme manuscrit de maître Guillocbe, composa sous Cbarles VIII. (n. k.) — 

■âge de Du Céiiac, qui cite là BUvaster einMua (itia. de CttOLbile,!. U, a.7): t EaUt autam haw isml» 

«Mnlu qraéra^sU viOM <t«miM), M pro tribw euUnitit rapHtatitf ■ Ikcitur «vt«m caMivâu» çaaçoai» 

BittMMM» VMm HiberniM tagim, tanU tonw portiez çwita c«t(«MS lillw ODntiiiere aolet. > (n. b.) - 



j^ÏQifiàto 

^eartT ,— ._ _, — , -, .-, .... _, 

® VojM F. BMvqndM, d« Ton^iBa du not C'oonin (iUv«e des SociMâa SaTantes, 1358). Comae on joint LomtenH ^ 
OtOÊitité, «n ft mofai l«s mbe vanir da Cootm, on Péémant : nais oes hanyiinrs étant souvent jutb oa béiétiques, pureat 
■ éubËT à OÊhan ; la tolérance était graiwh^ au Midt 4» to r«wcB> want h aroUade albigaoiae. <m. Bij 
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Bulgari. Le Dante -le» damne avec les Sodoœites, 
Cap. 11, S 17. de Bon Enfer. Comme on les empri- 
sonnoiL souvent pour les punir de leurs désordres, 
c'est de là qu'est venu notre proverbe: Enlever 
comme un corps saint, par altération de enlever 
comme un caorsin, ou comme un coriin. (Voyez Du 
Gange, Gloss. lat. au mot Caorsini.) 

VARUNTRS : 

CàOaaN, Caorsin, Cohsin. Dict. Univ. 

Caourbin. Fabl. MSS. du R. n" 7015, T. II, fol. 190, V". 

Caorsin, Catorsin. Rymer, T, I, p. 4S, tit. ds 13B9. 

Cïaauen, subit, masc. Cbat-tiuant. Mot du patois 
breton. (Voy. Du Gange, GIoss. Ut. au mot Cavanna.) 
Le peuple prononce encore en Normandie cahotian, 
pour chat-huant. 

Caours, subtt. masc. Cahors. 

TARIANTÏS : 

CA.DORS. Rymer, T. I, p. 50, tu. da 19SB. 
Caturs. Rymer, T. I, p. 45, Ut. de 1389. 

Cap, iubst. masc. Tête. -— Gbef. — L'avant d'un 
vaisseau. — Armure de tête. — Aventure. 

I^s Gascons disent cap pour tête, du latin caput. 
Nous disons encore de pied en cap. On diaoit autre- 
fois cap à cap, pour tête à tête : > Vuider leurs dif- 
< ferons cap à cap, de yrince à prince, et de 
* général à généra). ■ (Mootboucïier, Gages de 
Bataille, Col. 33, V.) 

De ce que ce mot sisnidoit tête, il a signifié chef, 
commandant; on a dit cap (Tescoade, pour clief 
d'escouade. N. du Fail prétend que c'étoit de son 
temps un mot nouveau, substitué à celui de cin- 
quanteniers. ■ Je luy dressai toute sacompagnieen 

■ Guyenne, et lui Ils ses centeniers, cap d'escoades, 

■ et enseignes. ■ (Hontluc, T. I, p. 66.) On disoit 
aussi caps d'escardre ; il y en avoîl 40 dans chaque 
bande de six mille hommes ou légion. (Voyez 
Daniel, Mil. Fr. T. Il, p. 70.) 

Delà encore on a dit le cajj, pourl'avantd'un vais- 
seau, sa proue qui est comme sa tête. On dit encore 
le cap à l'ouest, pour proue à l'ouest. Dans Rabel. 
T. IV, p. 92, cape en houle signifie la proue vers 
la vague. 

L'armure de mailles qui garantissoit la tête se 
Dommoit cap (i«jtnaif/£ (1), comme l'on auroitdit tête 
de mailles. (Du Gange, Gloss. lat. au mot Camelau- 
cum.) Peut-être faut-il rapporter à cette étymologie 
nos mots camail et chamailler. 

L'élymologie de mauvaià cap, pour mauvaise 
aventure, est tout à fait naturelle. Cap signifie chef, 
comme on l'a vu, et l'on a dit mauvais cap, comme 
l'on a dit méchef. On se sert encore de celte der- 
nière expression, en style marotique. On trouve 
mauvais cap, dans le même sens, au passage 
«uivant : 



6- CA 

Ifaia s'il eut sçn (oommetoet ien dit) 
Son mttMMtii cap, premier m tiist desdiL 
Fdln. p. IM. 

Capable, adj. Responsable. — Qui peut conte- 
nir. — Informé. — Persuadé. 

Il n'est ici question que des acceptions qni ne 
sont plus en usage. Capable signiHe souvent res- 
ponsable, dans nos Coutumes. < Si la femme, pen- 

■ dant quarante jours, n'a renoncé solenellement, 

■ elle est capable, et poursuivable des debtes de 

• son mari. • (Coût. Gén. T. I, p. 751.) 

On a dit être capable, pour exprimer qui peut 
contenir. Bassompierre, dans ses Hém. dit, en par- 
lant des tranchées : • Il y avoit de petites places 

■ d'armes capables de 15 mousquetaires. > rf. D, 
p. 389.} 

Rendre capable ou être capable, se disoit pour 
informer et être informé, comme les Italiens disent 
rendere capace. Choisnyn, parlant des n^ociations 
de l'évêque de Valence, en Pologne, pour l'élection 
du duc d'Anjou, s'exprime ainsi : < Il print résolu- 

• tion de faire cappables, tous les gentilshommes, 

• de grand, etde moyen estât, de ses raysons. > [fol. 
42.)>BeaucoupdeCastel]ans, cappitaines, et gentils 

• hommes de marque, esLoyenl bien cappables âeses 

• raisons.' (Choisnyn, Elect. du Boy de Polog.f* 42.) 
Enfin, rendre capable, se rendre capable, a aussi 

signifié persuader t:X être persuadé. « Nous adjoDS- 

■ ferons maintenant la conduite, et Tordre que 

■ nous estimons devoir estre tenu pour empescber 

• les divisions, et surmonter toutes les difficultés : 

• c'est premièrement de rendre capable TAAe mince 

• Maurice qu'il ne se doit point montrer si esloigné 
•> de la paix, etc. ■ (Nég. oe Jeann. T. I, pag« 139.) 

■ Enoore que toutes les églises de France conseil- 

■ lassent de se contenter de cet expédient, jamais 

■ le peuple ne s'en peut rendre capable. > (Hém, 
du D. de Rohan, T. I, p. 78.) 

TAMAHTCS: 
CAPABLE. Orth. subsist. 
Cappable. ChoiBDïn, Hoct, du Roi de Polog- fol. 31,V*. 

Capablemant, adv. Avec capacité. Ce mot étoit 
familieràM- de Feuquière3(2).Onlit dans sesMém. 
(T. Il, p. 263) : > Le projet en avoit été capablement 
> faitpar H. de Vendôme. > (Ibid. p. 311.) • Cette 

• longue marche avoit i\t si capablement et à 

< secrètement préparée par H. de Turenne, etc. • 
(Voyezibid. T.Ill, p. 171.) 

VARIANTES : 

CAPABLEMANT. Monat, Dict. 

Capablkment. Hém. de FevquiArea, T. UI, p. 9U. 

Capage, subst. masc. Capitation. Proprement, 
ce mot signifie < des tributs imposés sur les per- 

■ sonnes et par testes : cependant, en Provence, 

< les capages (3) sont des tributs imposés sur chaque 



, ^^ _.__ . ._..___ ..__ . . _ _ _ 8 dîBluigna A NermiaàeD. Se» 

Mémoires' furent pubiléa en 1731, en 4 vol. In-lS. M»' de feévigné, sa contemporaiDe, 'disait comme lui ; ■ EUe mena i« 
parole si capablement qu'il en fut ravi. > (Ed. de 1731, p. 493) (n. e.) - (3) La forme eepientiioDSleest pl\H6t cievage ; on 
&ouïe auBEi cavage dans Ph. Mouskes : t A t^lemapie s'accorda, De cavoge qu'il leur manda. S'il ne venolent A loi U. • 
En Dauphinë, le eapage était la capitation ; en Provence, il désignait l'impAt par feu. (n. s.) 
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CAPDEUL. Du Catu(«, Glow. lat. an mot CcpdoHum. 
Capdiuia. Cont. Gte. p. flï4. 
CUp-drulh. Dict. de IMtoux. 

Capdtaomi, subst. mate. Etat, qualité. ■ Dans 

■ le for général de Béera, c'est l'étal et la condition 

■ des personnes. * (Laur. Gloes. du Dr. tr.) 
Cape, 8ub$t. fém. et ma$c. Sorte de manteau. 

— Terme de jeu. — Prise- — Saisie. 

Au premier sens, c'est un court manteau avec un 
capuchon. 

De triste cner molt bien s'atorne, 
Se cape porte aua a'eâpAe. 

F>bl. HS& 4b R. n' 198», M. TI. R- «ol. L 

On disoit cape chevaucfieresse (4), pour maatean 
qu'oD portoit â cheval. 

Cape ne fauU, étoit une façon de parler usitée as 
jeu des etcafotles (5). Froiaaart, parlant des amuse- 
meals de son enRance, dit : 

Je leur dïBole hociés hauH, 
Car vraiment cape ne foull, 

Froiavi, Pgri. liSS. p. R, ooL I. 

Cape a signifié prise. 

Bien en peut faire cape, 
Par cou qu'il est capèa. 

fait. iss. «mi IHO, T. IV, p. 1M0. 

On a dit graund et petit cape, peut-être pour 
^ande et petite saisie. * Mes si en nule manere ne 

■ se purra mettre en seisine, adonques lui vaudra 

■ Qostre brefd de convenaunt, que seiTa pledé par 

> le graunt cape , et par petit , si corne accioa 

> reale. ■ (Brilt, Loix d'Angl. fol. 95.) On lit (Ibid.) 

■ serra pledé par le graunde cape, et par le petyt 
' soionc accion reable. ■ (fbl. 132.) ■ Prise ea 

> nostre meyn par le cape, par defaute. > (Ibid. 
fol. 2:22.) < Répons par le graunt cape, et par le 
« petyt. - (Ibid. fol. 162.) . Pledabie par graunt 

• cape, et par le petyt. » (Ibid. fol. 183.) - Pleyntiï 

• par le graundcape, et par lepetit. >(lbid. ^ 190.) 

■ Procès de petit cape. > (Ibid. fol. 198.) Il se pour- 
roit que cape, dans ces passages et en général 
lorsqu'il est employé au masculin, fût la même 
chose que cap et signifiât chef. Ainsi on auroit dit 
par grand cap, comme nous disons au premier cheL 

VARU14TES : 

CAPE. Fabl. IfSS. du R. n< 7389, toi. 77, R< DoL S. 
Cappb. Nicot, Dict. 

Cape, adj. Couvert, enfoncé. Proprement ce mot 
signilie couvert d'un capuchon. De là, on a dit, an 
figuré, des yeux capes pour enfoncés. (Modus et 
Racio, Ms, fol. 135.) • L'epervier doit avoir le bec 
< brossie et grosset, grandes narines et ouverles, 

(1) On lit dans Isidore de SéviUe : i Tugnrium parra casa est : hoc rustici capanna vocant. i (n. k.) — (3) Les pianette», 
Goitnne iea mules de Venise, sont dee chansBurea àntallenDe; garneia est peut-être l'ancienne robe nommée garnache 
0t yamoMa) ; las AourriM, comme iea bouireteis, sont des Ëpaulettes au-dessus ou au-deasouB de la manche-, la chamarn 
ctt une veste lon([ue, très ample, formée de bandes (soie ou veioura) réunies par des galons ; caparelle a dû être bit sur le 
bas-latin coparo, chaperon, (ne.) — ($ Voir la note bous Cadei. (n. e.) - <,4JLa cat» eemontre aousle règae de Henri II, 
comme un petit manwan à coUet raluttu -, sous Chariea IX, on dislingue la cape à Vetpoffnok , conservée au théfttre, le 
Mpe à coDet droh ou rabattu, ta cape à capichon, la cape de Bearn, empruntée par le gêntilbonuns maçon aux paysans da 
MproTinoe. (M. ■-) — RR Vœafe est un coup de pied donné au ballrin pour le renroTer. Cape ne faut eigniflerait donc: 

t llœ ^nl luia fHimnar on IAIb nmiT l'aKnlt» .n/lo l« .... r. .■^.. »> . Un^.. 1' f.... _. » kl..l.l. ... K.ll__ . 

«PlislL ,_, , 

de ma cotte. (Froissort.) > (H. e.) 
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• maison ou snr diaqne famille. > (Laur. GIoss. du 
Dr. fr. — Voyez Gloss. lat. de Du Gange, aux mots 
Capagium et Capitatio.) 

Capane, êubst. fém. Cabane. Borel le dérive de 
eoponna (1^ vieux mot latin. 

Caparasson, subtt. ma$c. Ce mol, substitué il 
oelai oe housse, s'appliquoit également aux hommes 
et aux chevaux. • Housses (que nous appelions 

• caparattom) d'un mot italien (qui, à mon advis, 

• sigDiUe grande chape) dont les chevaux et oheva- 

• liers estoiefit couverts et parez. » (Faoch. des 
Orig. liv. I, p. 92.) > Caparasaons morli/Iex signifie 

• chaperons en guise de mortiers • , suivant Le 
Dnchat, sur Rab. T. V, p. 47. 

TARIAHTES : 

ClPilUSSON. ranch. Orig. Ut. ^ n^ 9S. 
CurjumMSDH, Cafaramqon. Nicoi, Dict. 

Caparelles, iubst. fém. plttr. Ce mot, dans le 
passage suivant , semble désigner une espèce 
d'ornement: 

Gants paifuntM, robbes, et pisaeiles 
GÛnele, bourras, chamarrea, capa,reaei (3). 

ŒoT. ds ;oMli. ito Bd. IbL «», R- al V. 

Capayron , mbst. masc. Chaperon. Uot du 
patois languedocien. (Du Gange, au mot Caparo.) 

Capcastel, subêt. masc. Terme de coutume. Il 
signifn le lieu où le principal manoir, le château 
do seigneur est assis. C'est le sens littéral de ce mot, 
composé de m;' chef, et de castel château. (Voyez 
ci-après Chef dï Boubg, sons l'art. Caot.) 

C^pelon, subtt. fém. Taxation. On a dit, en ce 
sens, a la capcion déjuge. (Ord. des R. de Fr. T. i, 
p. 158.) On lit, dans d'autres hsb. : * Par le tanse- 

■ ment du juge, ^ la tauxation du juge, aux taux 

• du juge. • (Voyez Ibid. note d.) 

Capdet (3), subst. masc. Cadet. Diminutif de cap 
ci-dessus, dans le sens de chef, - Comme qui diroit 

• petit chef, ou la seconde persouae de la maison. ■ 
^hct. de Borel. — Voy. Du Gange, au mot Capdets.) 

Gapdeni, subst. masc. Manoir seigneurial. 
C'est en ce sens que Lauriëre explique ce mot : 

• L'hôtel noble, le château et maison principale qui 

• appartient à Vatné par précipul. ■ (Uloss. du Dr. 
tr.) • En succession de biens nobles, l'aisné du pre- 
> mier mariage doit avoir la maison principale 

■ appellée vulgairement capdeulh, par préciput. > 
(Cont. de S* Sever., T. 12, art. 26. Coût. Gén. T. II, 
p. 093.) 
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■ et doit avoir les soorcU» an peu haut et gros, les 

■ yeux grands et cappés, la teste un peu voultissée 
• et rondelle par te dessus. » (Budé, dea Oiseaux, 
fol. 115.1 C'est en ce même sensqu'on lit, {aire une 
9ue eapée, pour regarder en fh)n|}aat lesouroU : 

AndefrcHS'U flst ]A une Tue capée, 
De son oraDt caellt le veut eacerveler. 

PoM. USB. iml 1100, T, tV. p. 1333. 

On dit encore, dans ([uelques provinces, une vue 
capée, avec la même signillcation que nous disons 
regarder sous cape. 

lAfilANTES : 

CAPE. Hodua et Racio, MS. Toi. 136, R°. 
CappÊ. Budé, des Oie. roi. 115, R>. 
CopË. Modua et B&cio, US. 

Capetler, subst. masc. Ctiapelaia. 

Quant Maqueeni revint, ei priet & porpenser; 
Il fait de capelier eiote croe mEinder, 
Et le cor Domini avoec luis aporter; 
Maqueeai se vaura ses pekié confesser. 
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> Les cardinaux couverts de leurs clu^Unet de 
■ pourpre, enrichies de cordons, boutoos et GraogM 
. de même, etc. » 

VARIANItS ; 

CAPELINE. D. FIoï. de Grèce, fol. 198, V«. 

Capellinb. 

Capfelline. 

Chapeune. Honet, Nicot, CotgrkTe. 

Catpelle, tubtt. fém. Uiapelle, 
A L'atitrèe In la eapele (3). 

Fabl. 1188. ia ft. a- 798», U. «, V al.1. 
TAHUSTBS: 

CAPELLE. Vie dleabeUe, à la auUe de J«iit. p. 17S. 
Capele. Fabl. MSS. du R. W 7989, toL 49, V» col. 1. 
Kapiele. Ph. Moaskea, US. p. 6B. 

Capeluchoo, êubst. mase. Goqueluchoa. (Etet 
de Gotgrave.) 

Capendu, subst. masc. Sorte de pomme. On 
connolt encore une pomme sous ce nom, en Nftr- 
maBdie. On la nomme aussi court-pendu (»), à courte 
queue. Touroefort en parle, classe 21, genre 5. 

VABUNTES : 
CAPENDU. Oudin, Nicot, Dict. 
CABPKNfin. CotgraTe, Monet, 0udlii,1)ict. 

Gaper, verbe. Prendre, saisir. Un de nos anciens 
poêles a dit, au figuré : 



Capeline, gubst. fém. Sorte de chapeau. — 
Vêtement. 

Au premier sei's, on entendoit communément par 
capeline, « un chapeau à ronde et basse têtière, 

■ et large retiras comme cens des cardinaus. > 
C'est, en Languedoc, une espèce de parure de lête 
ffue portent les femmes poursegarantirdu soleil (1). 
roict. de Monet.) La capeline éloitaussi une armure 
ae tête, une espèce de casque. I.lbid.) « 11 rencontra 

■ deux soldats armez de capelines et brigandines, 

• qui gardoient la porte et s'adressant k ces deux 
« gardes, donna si grand coup d'espée àceluyqu'il 
t peult attaindre, qu'il luy avalla sa capeline, et 

• -une carbonade de la joue quant, et quant. . 
(p. Flor. de Grèce, fol. 90.) ■ Les gens de guerre 
« usoient anciennement de la capeline, la portant 
« de fer, dont est venue celte façon de parler, il est 

■ homme de capeline, pour il est homme d'entre- 
« prise, d'effet et brave. • (Dict. de Nicot.) J. Le 
Ffevre de S' Rémi, Hist. de Chartes VI, page 93, dit 
qu'a y aroit des capelines de cuir bouilli. Rabelais 
et Ronsard ont nommé capeline, le petit chapeau 
de Mercure, et c'étoil, selon Nicot • la droite 

• forme de la capeline. « 
On tronre aussi une espèce de vôtemenl désigné 

sous le nom de capeline ; c'étoit peut-être la cape. 
H semble que ce soit le sens de ce mol, dans ces 
vers: 

Le bicoqoet, la capeline, 

^"vous e^T^^ez «K'sîB», <^apet, «*''«(• mosc. Sumom. Celui de Hajruwn 

Regardez YbaXài de chartreux ' roi de la 3' race. On peut consulter, sur 1 onginede 

coquaiBt, t. «■ ce nom, la Chronique d'AIberic desTrois-Foniaines, 

Nicot cite le passage suivant, au mot chape/jne : p. 256 et 291; Bu Gange, aux mots Capatu* et 

(1) C'était, au xvii* siècle, un cbapeau de cbasee ponr dames ; ■* Elles firent partie d'aller A U obajMfl en batiU d« 
eampague avec des capeliiie». » (Scarron, d'après Riclicdet.) • LA les damen en capeUne* Et tenant en nain des houssmes. * 
(Bemiult, d'après Wchelet.) (N. x.> - (8) C'est la forme emploiée dans Rtrfand (air. ÏV) : < Chartes sera ad Ais A sa copele. i 
^Ile subsiste comme nom de lieu, eu Flandre, Normandie, Auvertine, Languedoc: La Capalis-en-Thiëracbe (Aisne), 
^«ïeife.lea-Gcards (Eure), La Cape«a-Tieecamp (Caolal), U Capeite-et-Masmolène (Gard), (n. b.) - (3) C'est La QoinUnto 
(du 1^ nomme alnni. CaDRtvfu est encore le nom d'un cbef-4iea de canton de l'AudeCarroDaisBemeat dêGarcassonoû). (N-B.) 
- (&) Cest aussi le capiool, le captw (capttoJtdutn), droit dû au seigneur sor le veate de ce qui 



PHpmi. PoH. use. Vat. a> UW, M. tU. V. 

Oaperot, subst. masc. Câpre. • Regarda l'cm- 
« piastre que la vieille avoit mis sus, si apperceut 

< qu'il estoit contraire ii la playe, et veitqo'ii eetoit 

< cbault, et ardant comme eaperot. ■ (Percef. 
Vol. Il, fol. îfi.) 

Capes. Nom de lien. Gapoue. (Athis. m. fol. 45, 
R° col. 1. ~ Rymer, T. I, p. H6, fit. de 1270.) On 
lit dans le latin Capua. 

Capes nègres, subst. mase. plur. La tïctioa 
des bourgeois de la ville de Naples, dans la révo- 
lution de 1647, avoit pris ce nom par opposition à 
celui de Lazares (4), qui éioit celui du menu pe«ide. 
(Voyez Mém. de Guise, p. 236.) 

Capesolde, subst. fém. Paye du soldat (5). Pro- 
prement, ce qu'on leur paye à chacun par tête. 
(Oudin et Cotgr. Dict.) 
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■ cette troisième génération dicta moderneaMot Un 

• Capegieos, ou Capevinges. ■ 

VAHIABTBS : 

CAPEVINGIENS. Hiet. de Thou, T. VU. Liv. fô, p. 458. 
C&PBV1NOES. S' Julien, Me?b1. Hist. p. Sffî. 
Capegikns. Id. ibid. p. 351. 

Capifol, subit, masc. Colin-maillard. E^>ëiM 
de jeu nommé comme capifolet, en Normandie. On 
dit même encore capifau, dans quelques endroils 
de cette province. (Voyez sur ce mot Le Duebst, 
sur Rabelais, T. I, p. 150, el le Dict. de Colt^ave.) 

Jouant de luj bu capifol, 

1« BlwH d« FMkM Abbwi, f. 316. 
VARIANTES : 

CfcPIFOL. BlasoQ das Faulcea JVmours, p. 967. 
Chapipou. Rabelais, T. I, p. 150. 

Capllll venerls, subst. Espèce de plante (2). Les 
fauconniers l'emploient dans plusieurs remèdes 
propres aux Taucons. ■ Quand 1 oiseau pantise (est 

■ essouflé, pantois), prenez de l'herbe de ca^M 

■ veneris qui croist aux prez, racines de persil, et 

■ racine d'ache, et pommes de S'-Jean vieilles, qui 
t soient parées ; toutes ces chos essoient mises ea- 
« semble en un pot nuef. • (Fouilloux, Faucon, f. 31.) 

VAHUNTES : 

CA.PILUVENER1S. Fouilloux, FaucoD. fol. M. 
Capilly tknbris. ArteloB. Faucon, fol. 96, V*. 

Capir (se), verbe. Se cacher. ■ Entrèrent à U 

• couverte afin qu'ils ne fussent apperceus, en un 

• petit auooy : et là se capirent. • (Froissart, LiT. 
Il, p. 207.) Quoique nous trouvions ce mot répéW 
trois fois, dans cet auteur, nous serions porté à 
croire que capir est une faute d'orthographe pour 
tapir. (Voy. Ibid. p. 308, et Capï ci-dessous.) De li 
on disoit : aller en capissant, comme nous dirions 
aller en tapinois, • Alloil songneusement, tout en 

■ capissant, veoir , et imaginer leur convenant, et 
« puis s'en retournoit à ses compaignons: el leur 

• disoit tout bas, etc. (3) » (Froissart, Liv. II, p. 10.) 
Gapltage, subst. masc. Capitalion. Cette impo- 
sition avoit été établie par le premier article de 
l'ordonnance du mois de février 1356 (4), suivant 
l'éditeur des Ord. des R. de Fr. T. III, p. 153. 

Capitaine, subst. masc. Chef. (Voyez le Dict. de 
Honet.) Nous disons encore capitaine; on disoit 
quelquefois cappitain, et les soldais prononçoient 
par corruption caynlaine (5). Ce mol, qui signifie 

a court que la soutane, devint, au Concile de Htlan, l'une des marques dlatinctivea des prélata; 
. souB leur camail. Cn. eO — (2) C'est radiante de Montpellier. O. de Serres (041) en parle : 

f Chaçeux da Vemu, d'autant qud œate barbe eeabeUit Les cbeveus ; et parce que les anciens peignaient leur déesse Venua 
i|(0CbeUB cberelure, ce mat de Venus y est ^jousté. > (n. e.) — (3) M. Kervrn {X, 133} imprime ; « Il aloit Boi^eusement. 4I 
tonl en tapaiant, jmaginer leur convenant. » (n. s.) — <11 C'est une taxe personuplle sur le revenu établi en déoeuisn 
1X5. (N. B.) — (5) La fonne la plus ancienne est eataine (Chanson de Roland, v. 3709) ou cataigne (v. 1850). Cetto tonne M 

' '~ ' ;a populaii« inaqu'an xn* siàcle : < Q ne s'eattierr^ilDit, si les gens de guerre esloii^nt mauvais «t 

u'il avoit remarqué qu'aujourd'tiiii tes soldats n'sppelloient celui qui leur commande, non cafriUm^- 

tt de Cnïn, qui fut le premier caviUiim 

■ . . 'SdiBon de 

_,, . _._ ,„ , la forms 

moult plains de tous les Englès, et certes oe fa Uaa 

II, 450.) La finale du mot aura amené la confusion des 

pape Grégoire. • (Ruleb., II, 153.) Une charte de Philippe VI, 
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ûHMtftu; Le ValesiHBa, p. 89: les Reclierch. de 
Pasquier, Liv. H, p. 92. et Liv. VIU, p. 726. (Voyez 
GAFDiaE ci-après.) 

Gapetes, mbst. masc. plur. On s'est servi de 
ee mot ponr désigner les boursiers du collège de 
Vontaigu; ils formoient comme une espèce de 
communauté. C'est vraisemblablement cequ'entend 
La Roque, (Mg. des Noms, p. 260, lorsqu'il expli- 
que capettet en ce seng. Un lit : • Capetes du collège 

■ deMontaigu du Hoot de Paris >, dans Favin, Tn. 
d'Honn. T. I, p. 373. fasquier, dans ses Rech. dit, 
en parlant d'eux : • Combien que les pauvres de 

■ Montagu, qtie l'on appelle autrement Capetes, ne 

< soient liez à aucun voeu de religion particulière, 
« loutesfois pour autant que, pendant leur pre- 

• mière étude, ils se diversifient d'habillemens avec 

■ nous, il faut qu'ils laissent la cucule, lorsqu'ils 

< veulent participer au degré de maitrise, et fassent 

• par ce moyen, paroistre qu'ils sont totalement 
. séculiers. . (Liv. III, p. 293. - Voyez Dicl. d'Oud.) 
Ne seroit-ce point, en faisant allusion à ces bour- 
siers de collège, que Montaigne, comparant les 
Spartiates auT François, anroit dit, en parlant de 
«es derniers: ■ Ces baboins capettes s'en fussent 
f moquez, si peu retire l'innocence spartaine à la 

• françoise. > (Ebs. de Montaigne, T. 111, p. 378.) 

TAHiAKTRs : 

CAPETES. Du Cange, Gloss. lat. au mot Secta. 
Cafïtks. Pasq. Rech. Liv. 111, p. 398. 
Capetos, »Hbtt. masc. plur. Paysans. Ce root, 
dans le patois languedocien, désigne les gens de la 
campagne. (Voyez Du Cange, au mot Capetus.) 

Capette (1), subst. (ém. Diminutif de cape, de 
cbape. ■ Le bon homme a la capette ou chapetle 

■ noire, chapelain de la déesse Venus. > (Percef. 
Toi. VI, fol. 25.) 

vajuantes : 
CAPETTE. Percef. VoL VI, fol. K, R» coL 1. 
Cappkttb. Percer. Vol. IV, fol. 38, V« co!. 1. 
OiAVRrnE. Peroef. Vol. VI, foL 3S, R<> coL 1. 

Gapevlnglens, subst. masc. plur. Capétiens. 
S' Julien soutient qne c'est mal â propos qu'on a 
distingué les Capevingietts ou Capevinges des 
€arliens, puisque Hugues Capet descendoit en 
ligne masculine de Charlemagne. (Mesl. Histor. 
p. 223.) On Ut Ibid. p. 251 ; . Hugues Capet, roy de 
« France, source, tronc ou souche de nos roys, de 
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nflaôët 4BW, emploie h forme eapitein (JJ, il, p. 17) et nous montré Vouy 
charge d« c eapiUun gênerai et »ouueraiTi,éa parties de Xanctongei: il a les pouvoirs d' 
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communément ua officier de guerre, étoit nouveaa 
du temps de l'tiuteur des Contes d'Ëutrapel, si nous 
croyons ce qu'il en dit p. 479. On s'étoil servi aupa- 
ravant du mot mieytaine, chevetaine, et leurs autres 
orthographes. (Voyez ci-après ces niolâ.)1Is viennent 
du ËraDCols chef, au lieu que capitaine vient du latin 
eaput, qui au reste signifie la même chose ; mais le 
mol de capitaine, malgré la remarciue de l'auteur 
des Contes d'Ëutrapel , étoit ancien dans notre 
langue, et avoit formé Je mot latin catc^nut qoe 
l'on voit dans le Glossaire latin de Du Cange. Il se 
trouve dans Ryraer. T. I, p. H6, lit. de 1270. On lit 
dans le latin capitaneus et dans les Chron. de S' 
Denis, T. il, fol. 86; dans La Salade, fol. 2. 

CooneBlable convient, marcbanx 

Capitaines, et amîrauls. 

Bul. Ds>di. Ton. USS. fol. ttS. col. 4. 



Froissart se sert des mots capitaine et metieur, 
pour désigner un chef de bvupe de gens de guerre. 
(LJv. I, p. 417, an 1372.) On a »ussi désigné sous le 
nom de capitaine celui qui commandoil les sei- 
gneurs chevaliers et éuuyers armés préposés à la 
sarde du champ clos. (La Jaille, Champ de Batail. 
fol. 43,) 

Avant François premier, le nom de capitaine 
étoit le seul qu'on donnât aux principaux officiers 
de l'infanterie ; on y substitua ceux de mestre de 
camp et de colonel. (Voyez Brant. Cap. Fr. T. IV, 
p. 48, et le P. Daniel, Mil, Fr. T. I, p. 255.) Dans la 
légion instituée pai- Frangois premier, qui éloit 
composée de six mille hommes, il y avoit six capi- 
taines, dont l'un éloit comme le colonel, et comman- 
doit toute la légion. Le rois'éloit cependant réservé 
de nommer un colonel différent de ces six capi- 
taines. (Voyez le P. Daniel, Mil. Fr. T. I, p. 259.) 
Hootluc dit, dans ses mémoires, en parlant du lui: 
« Du temps que je commençay à porter les armes, 
« le titre de capitaine estoit tïltre d'honneur, el des 
> gentilshommes de bonne maison ne se desdai- 

■ gnoient de le porter : je n'ai pas appelle d'autre 

■ Ullre mes enfans: à présent le moindre picque 
< bœuf se fait appeller ainsi, s'il a eu quelque 

■ commandement. ■ (T. II, p. 5i6. — V. Cketetain.) 
Ce mot, accompagné de quelques qualifications 

particulières, servoit à désigner differens grades 
militaires que l'on trouve dans les expressions 
suivantes : 

i* Maistre capitaine. C'est ainsi qu'on désignait 
les principaux commandans d'une armée. (Lanc. 
du Lac, T. 111, fol. 45.) 

^'Capitaine mestre. G'éloit le premier capitaine 
après le mestre de camp. (Mémoire de Rohan, T. II, 
page 158.) 

3* Capitaine enseiçne. C'étoit un officier espagnol 
portant l'enseigne colonelle et qualifié capitaine 
enseigne, dans Branldme, Cap. fr. T. II, page 1B8. 
Capitaine est employé comme synonyme k chef 
d'enseigne, dans l'Hist. du Chev" fiayard, p. 323. 



0- CA 

4* Capitaine appointé. Ce titre se trouve soDreot 
répété dans les anciens coroptea de l'ExtraordiDaire 
des Guerres. (Le P. Daniel, Mil. Fr. T. II, |>. 198.) 

5* Capitaine ordonné. Ca nom s'est donné aux 
chefs des compagnies d'hommes d'armes ou da 
gendarmerie, dans une Ordon. de Charles V, de l'an 
1373, citée par le P. Daniel, Mil. Fr. T. I, p. 216. 

6* Capitaine général signifloit génial d'armée. 
Il paroitroit, par' le passage suivant, que c«tte 
expression vient des Espagnols : • M' lé prince de 

■ Piedmont estoit capitaine général (les Ëspagaoli 

■ usent de ce mot de capiton gênerai}. - (V. BnaL 
Cap. Pr. T. Il, p. 25.) U cardinal Hazarin.en Ifôfi, 
donna à des lieutenans généraux le litre de capi- 
taines généraux, afin qu'ils pussent oommanaw 
les lieulenans généraux qui etoient plus anciens 
qu'eux (1). Ce titre nedura pas longtemps ; cependant 
il a été quelquefois renouvelé depuis. (Mil. Fr. du 
P. Daniel, T. Il, p. 25.) 

7* Capitaines généraux des francs arehien. Us 
étoient au nombre de quatre, qui commandweot 
chacun quatre mille archers, ayant sous leurs ordres 
sept capitaines, qui avoient chacun la conduite de 
cinq cents hommes; et les cinq cents bommes 
restant pour compléter le nombre de quatre mille, 
éloient commandés par chacun des quatre capi- 
taines généraux. (Milice Franc, du P. Daniel, T. I, 
page 244.) 

g- Capitaine da champ. H semble que ce soit le 
titre d'un officier général qui, sous le règne de 
Louis XII, étoit préposé au campement de l'armée. 
Dans rénumération des troupes qui composoient 
l'armée du roi, au siège de Saulces en tloussillon, 
BOUS le commandement de Jehan de Rieux, maré- 
chal de Bretagne , on lit : • Francoys d'Orléans, 

■ seigneur de Dunoys, avoit la conduite des pen- 

> cyonnaires et genfilsbommes de la maison du 
« Roy, où pouvoit avoir trois cens hommes d'ar- 

• mes: messire Pierre Durse, granl escuyer de 

• France, estoit là maistre de l'artillerie ; messire 

> Guille de la Marche, capitaine des Allemans ; mes- 

> sire Francoys de Rochecbouarl, capitaine du 

• champ ; Francoys d'Azay, mareschal des logis de 

■ l'osl, etc. > (1. d'Âuton, Aun. de I^ouis XII, hss. 
1503, foL 31.) 

9° Capitaine de cent hommes d'armes. Brantôme 
dit, en parlant de Monsieur de Conti, qu'il a été 
« un très bon et vaillant capitaine; et il faloit bien 

■ qu'il le fust, car il estoit capitaine en chef de cent 
< Aomméâ d'armes; telles compagnies, de ce temp& 

• ne se donnoient ny par faveur, ny par le grand 

■ rang des maisons qu'ils avoient. • (Brant Cap. 
Fr. T. I, p. 133.) 

10* Capitaine des cent gentUshommes. Cette 
cbai^, en 1575 el 1587, étoil supérieure à celle 
des capitaines des gardes du corps. (Le P. Daniel, 
Mil. Fr. T. Il, p. 106.) Le capiuine des pensionnaires 
et gentilshommes de la maison du roi, et le capi- 
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taîM des cinquante gAnUlshommes de la reine du 
tempe de Louis XII, sont placés avant les capitaines 
des geodarmes, dans le dénombrement d'une armée. 
sous l'ao 1503. (V. Jean d'Âuton, Ann. de Louis XII, 
uas. fot. 31.) 

il* Capitaine des mines. C'éloit l'ofilcier qui 
avoit la conduite des mines. ■ La mine fut quasi 
« Duatitievéà, elle capitaine des mines vint deman- 

■ der de combien il plaîsoit qu'on la chargeât. ■ 
(Hém. deBassorap. T. II, p. 331.) 

12* Capitaine héréditaire. Capitaine, pris pour 
cbef en général, a désigné le gouverneur d'une 
place. (Froissart, liv. I, p. 457.) De là, on lit en ce 
sens : • capitaine héréditaire de Mousson, ■ dans 
la liste des nobles, au procès verb. de la Coût, de 
S'Mihiel, enl57J. 

13» Capitaine général de Carrière-ban. Vers 1445, 
les compagnies d'Ordonnance furent instituées, et 
l'arriëre-ban devint un corps de troupes particu- 
lier. Le fameux oomte Ounois eut le premier cette 
cbarçe, en titre d'office, sous Charles VU ; il prenoil 
parmi ses titres celui de chef des arrière-bans de 
France. (Le P. Daniel, Mil. fr. T. II, p. 493.) 

H' Grand capitaine des gens de pied. (Dictionn. 
de Cot^ave.) 

iSr Capitaine de l'église. C'étoil celui qui com- 
mandoit les troupes de l'état ecclésiastique. < En 

• 1515 mourut le magnifique Laurens de Hédicis, 

• frère du pape, lequel magnifique estoit capitaine 

• de l'église. » (P. Desrey, à la suite de Monstrel. 
fol. 122.) « Le duc de Terme fut fort estimé, brave 

■ capilaïQe en cette bataille, pour avoir eu l'hon- 
« oeur. et le titre de capitaine de l'église, et com- 
« manaer à cent hommes d'armes. • (Brant. Cap. 
Elsir. T. 1, p. 118.) 

\6' Capitaine muet. On lit, en parlant du prince 
de Condé, qu'il ■ fut esleu de ceux de la religion, 
« et de la conjuration d'Amboise, leur chef; non 

• qu'il le sceut autrement; mais sans luy sonner 
« mol, et sourdement l'esleurent, usant en cela de 
« la façon d'Allemagne, et tel appelle-t-on le capi- 

■ taine muet, ■ (Brant. Cap. Fr. T. III, p. 212.) 
17' Capitaine de la chambre. Chef de filous qu'on 

nommoit enfants delà mutte, coupeurs de bourse 
et tireurs de laine. (Brant. Cap. Fr. T. IV, p. 29.) 

18* Table de capitaine. C'étoit une façon de par- 
ler proverbiale que Brantôme rapporte, en parlant 
de H. de Bonivet, qui • tenoit très bonne et longue 
« table • ; il ajoute à ce sujet : • c'est ce que le 

■ soldat demande, et puis ordinairement tables 

■ et dez de colonels ; aucuns disoient tables de 
« capitaines. • (Cap. Fr. T. IV, p. 329.) 

TABUnTES : 

CAPITAINE. Orth. eubBÏBt. 

Cappitaihk. dironique S< Denis, T. II, tcA. 86, V*. 
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CA.TNTAINK. Bouch, Soréas, lÀv. UI, p. «. 

Capltaineaa, 8u6s^ mosc. Diminutif de capi- 
taine. Ce mot emporte avec lui une idée de mépris, 
dans ce passage : • Dirent n'y avoir aucune raison 

• qu'un petit capitaineau, entretenu depuis trois 

• jours, se battist contre le capitaine Bourdeille. ■ 
(Brant. sur les Duels, p. 224.) 

Capitainerie , subst. fém. Commandement , 
gouvernement. Ce mot est encore en usage, mais 
seulement pour exprimer l'étendue du ressort des 
capitaines de chasse (1). Il signifioit autrefois le gou- 
vernementd'une place, d'une ville. • Le Roy donna 
- la capitainerie et gouvernementd'Harfleur à son 

• dit lieutenant. » (J. Chart. Hist. de Charles VII, 
p. 190.) L'université de Paris, dans ses plaintes 
contre le prévôt de cette ville, en 1412, représente 

■ qu'avec la prevosté de Paris, il tient les capitai' 
« neries de la ville de Chiercbourg dont il a, par 

■ an, six mille francs, et de Nemours dont il a, par 

> an, deux mille francs. > (Honstr. Vol. I, fol. 159.) 
On trouve encore ce mot, avec la même significa- 
tion, dans la Pucelle d'Orléans, p. 528. (Le P. Daniel, 
Mil. Fr. T. il, p. 55.) Ces capitaineries étoient la 
récompense des services militaires (2). 

VABIAUTES : 
CAPITàlNERIE. Ortht^aphe subsiat. 
Cavfitainkrie. Yig. de Charles Vn, T. I, p. 71. 

Capltanesse, subst. fém. et adj. Comme subs- 
tantif, Monet t'explique par femme, chef en quelque 
chose. Il le fait aussi adjectif; alors ce mot signifie 
chose tenant premier rang pour le chef, comme 
tente capilanesse (3), pour pavillon du chef. 

VARIANTES : 

CAPITANESSE. Monet, Dict. 
Capitainessb. OttdiD, Dict. 

Capital, subst. masc. Chapiteau. — Terme de 
coutumes. 

Ce mot signifie chapiteau, dans le passage sui- 
vant : < A une fontaine grande et belle, laquelle 

• de Charny fit réédiller de pierre de taillé, et d'un 

■ haut capital de pierre : au-dessus duquel avoit 

■ images de Dieu, de Nostre-Dame et de madame 
. S- Anne. • (Mém. d'Ol. delà Marche, liv. I. p. 178.) 

Capital est aussi employé pour chef cens, cens 
capital, dans quelques Coutumes. • Le menu cens, 

> chef cens, capital, regarde plus le fonds que 
« l'édifice, et ce appert, car pour faute de soy oppo- 
« ser, le seigneur foncier ne perd point son cens, 
•> dict chef cens ou capital, ou menu cçns ; mais la 
« rente qui regarde l'édifice est perdue ; car c'est 

• charge grosse et nuisible, et le Cens est meuu, 

■ et non nuisible, et n'est fors enseigne pour reco- 



<1) Ces capifaiN«ri«B de chasse, étcUies par François l", forant réglemeotéee sons Henri II (7 juiUet 1547); elles se 
xnàltiidièreDt tellement A la fin du xti* et au oommencement du xvn* siècle, que Louis KIV en réduisit le nombre, par 
dAclantion rojrtJe du 18 octobre 1609. Elles dirent supprimées le 4 août 1789. Consulter VEasai êur leê Capitainerie» royale» 
«i êur tel maux oui en réfullent depui* louis XI, par Boucher de la Richarderie (1789, iu-^). (n. k.) — (3) Ces services 
militsires, cette habileté dans un capitaine sont nommés eapitainie par Beicheure, traduction de Tite-Live (fol. 71} : t H 
mnit tiOB ebavaliers accoostomé A eux oser &^ en sa copilonie. * (h. e.) — 0) O» disait aussi gatere e^iitaifieête pour 
galère eapUane : ■ S« jroJere copitainewe fut urestée par un rémora. > (Hontaigne, U, 180.) (N. I.) ' 
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■ gnoistre le Seigneur. ■ (Gr. Goat. de Pr. livre IV, 
page 529.) 

Capital, adj. Ce mot est employé comme adjeo 
tir, dans cette expressioa, tailles capitales, et il 
désigne l'impositioD par tête ou capitation, que les 
villes s'imposoient sur elles-mêmes. < Les dites 

• villes et communautez, pour subvenir à leur 
< nécessité, pourront asseoir tailles capitales sur 

■ eux, pourveu que tous en général soient consen- 

• tans > (Coût, de Hainaut, Nouv. Coul. Gén. T. Il, 
page 81.) 

GapitaDSoICapitiaas, pour capital, principe. 
Parlant d'une personne évanouie, sans mouvemeot 
et sans connoissance : 

Li pona U est tre 

Enfor li cuer 11 p 

Une des T&inee orgnenaDS, 

Qui du cuer estait cajàtoni, 

Ù tm ou cors un pou bâtant. 

AUiii,lfS.fl>l.«.R*<iiLl. 

Capltau, aubst. masc. Capital. Le capital d'une 
somme d'argent, le prixcapilal à'uaectooae.Cbastail 
est la somme à laquelleaétéévaluélebétail entre le 
bailleur et le preneur, en fait de commaBdek selon 
Laur. Glossaire du Dr. fr. (Voyez Chasteil, CnAPreL 
et Catel.) 

TÂBuifTEs : 

CA.PITAU. Glos*. de Du Cange, ui mol GupitëU. 
Captel. Du Cange, ibid. 
Chateil. Gloas. du P. Labbo, p. 526. 
Obasyail. Laur. GloM. du Dr. tr. 

Capite, subst. fém. Terme de marine. Loge ou 
lit dans un vaisseaa. (Dict. de Gotgr. et d'Ouâin.) 

Capitele, subst. mase. Chapitre. Lieu ofi s'as- 
semblent les moines ou les chanoines. Du Cange, 
au mot Capitulum, rapporte la citation suivante : 

■ Basson qui est ensevelis en capitele des frères 

■ mineurs à Liège. > 
Capitolle est pris pour chapitre, dans ce passage : 

Scavolr divin, cbeC d'uug hault cafntoUe, 
Vint imprimer ce volume excellent, etc. 

VARIAKTCS : 

CAPITELE. Du Cange, GIobs. lat. k Capitulum. 
Kapftele. Pb. Houskea, HS. 
CÂPrroLLB. Crétin, p. 7. 

Gapltoire, subst. masc. Capitole. (Voyez Pal- 
ooonet.) 

' Capitole (I), subst. masc. Il désignoit le lieu où 
se rendoit la justice, d'où vient le mot capitouls, 
selon Le Duchat, sur Rabelais, T. I, p. 182. 

CapltoUers, subst. masc. Capilouls. (Voyez Du 
Cange, au mot Capitulares.) • Les eapitolien de 

• Tholouse lesqueulx, durant leur oflice, portent 

(1) Ce mot Tient de eapitvlum, chapitre, noa d« cajAtolmm. <n. e) - (S) f CU d« noUeMe a grand iHcml, Qui de Talon 
wt capitoul », Mt UD ada^a à Toulouse. (Voir Du Gange, éd. Henacbal, it, l&l, ool. 3.) <n. s.) - (3> Unis XI <39> Cootit 
l'emploie au sens de clupitrëe : «Et ne pensez paa que guère oncques femme fut mieux capilu^aa'eUs tut à rMure,p«i> 
''"■'"tijtuiederautre. X On B|>p^|t ausairteimenlscafnluUi. les troupes BUisees au ser*ioe de la "■—"-- /***-.» u 
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• lea armes de la ville. > (L'Arbre des Bat. u. 
foi. 191. — Voy. Ord. des R. de Pr. T. Il, p. 330.) 

Ca^iltolles, subst. masc. Grégoire IX, ayant 
quitte Avignon, fut siéger à Rome : ■ Les Romaina 
« furent moult joyeux de sa venue, et montèrent 

■ ious les capitolles de Romme sur chevaux cou- 
< vers : et l'ammeoerent en grand triomphe S 

• Romme. • (Froissart, livre H, p. i9.] Suivant U 
note qui est en marge, il faudrait lire capitaines ou 
capitouls, ou consuls. On trouve capitouls dans 
le même auteur, p. HO. 

Capitons, subst. masc. plur. Capitouls, éche- 
vins de ville. On les nomme ainsi k Toulouse 1%. 
(Laur. Glossaire du Dr. tr. — Voyei Dict. Etym. lU 
Ménage.) On disoit aussi capitouls ^Orléans. (Dict. 
de Goigrave.) 

TAKUMnSS: 

CAPITOUS, CArrtovx. 

Capitre, subst. masc. Chapitre. Ce mot désigne, 
dans le passage suivant, l'assemblée qui compose 
le chapiu^ : • Ensi s'en alla li marcbis al capitre i 

■ Cistiats, qui est à la sainte Crois en septembre. > 
(Villehard. p. 17.) 11 signidoit aussi le lieu même 
où se tenoit le chapitre, comme dans ces vers : 

Si lor moBlrera son dortoir. 
Son capitre, et son refroitoir. 

FiU. HW. il R. >■ TUe, u. CI, V nL i 

Capitulé, participe. Arrêté, convenu. — Qai 
a capitulé. 
On lit, au premier sens : ■ Nous ferons toutes tes 

• dépêches nécessaires pour l'accomplissement et 
« exécution de ce qui aura été traité el capitulé. • 
(Méro. de Sully, T. IX, p. 397.) 

Hontluc a employé capitulé, selon la seconde 
acception : « Tint la place pour perdue ou capi- 

- tulée. ' (Mém. de Monlluc, T. I, p. 325.) (3) 

Capituler, verbe. Arranger, terminer, conclnre. 

— Capituler (4). 

On disoit au premier sens, qui est le sens géné- 
rique : • Trailter et capituler affaires d'impor- 
« tance. > (Bouchot, Serées, livre IIl, p. iS.) 

Dans une signification plus particulière, qoi 
dérive de la précédente, capituler signifie encore 
conclure une capitulation, convenir des arrêtés; 
mais on ne dit plus, comme autrefois, ea/itlitteruM 
ville. Aujourd'hui ce verbe est toujours neutre. 
Nous lisons dans les Mém. de Du Bellay (livre II, 
fol. 42) : ■ Estant devant Cremonne, il ne pouvoii 

■ aller à Gennes, mais ayant capitulé la dite ville, 

■ il avoit moyen d'aller faire son entreprise, etc. > 

Capitnleur, subst. masc. Homme qui capitule. 
(Oudin, Dict.) 



y Google 



CA 



Gapla, verbe. Frappca*. Ce mot se trouve dans 
te patois languedocien. 



Ci4»le, BUbst. tnase. Cliquetis d'armes. — Coup» 
d'épées. — Combat, mêlée. -- Carnage. 
Oo lit, au premier sens âe cliquetis d'armes : 

Quant IcB lanc«B froiesentet feilleot, 
D les espËes s'enti'asBailieat ; 
Ne vont pas jousles demandant ; 
liez A chapte se vont ferant. 

htm. i» Ron, M9. f. U». 

Le mot copie (1), ehaple, ehapli$ se disoit parti- 
coliàrament des coups d'ëpée : 
Et de lancée giant ttareiz. 
Et des espés grant capleiz. 

Itmua lit Rau, p. 335. 

De même, on lit dans le Romaii de BruL, fol. 19: 



Souvent ce mot s'est pris en gént^ral pour une 
mêlée, un combat rude et acharné. C'est ainsi que 
l'interprètent Nicot et OudiD. On lit, en ce sens : 
« Dura le chappelis moult longuement, avant que 

■ oo sceust qui auroit le pire. ■ (Percef. vol, 1, fol. 
88.) Du Cange, au mol Capulatura, rapporte ce 
passage d'un de nos anciens historiens: ■ Et lors 

■ eussiez peu voir grans fais d'armes et graotcfuiff- 
« pelis, d'uB câté et d'autre. > 

Hoult et eapés ty ehapUi*. 

R«D. dsBnil, loi. 91. R* toi. 1. 

Oq lit charpeis, dans le us. de M. de Bombarde. 

De lâ| enfin, ce mot a été pris pour carnage, 
comme dans le passage suivant: < Et faitico^le 
• entor II autresi com li saagters quaot li cie» 

■ (chiens) l'asalent en le forest. * (Faitl. hss. du R. 
Q- 7989, fol. 71.) 

ViIRUNTES : 

CA.PLE. Pb. Mouskes, MS. p. 449. 
CfUPL^. Rom. d« Rou, M5. p. 134. 
CHAPI.LX. Hom. de ttou, HS. p. 340. 

CHAPLE, CHAFEI.EB, CAPLER, CHAPLOI. 

Caplkis. ^otn. de ncm, MS. p. 335. 

Chaplbis. Rom. de Rrut, MS. p. 10, T* wd. 8. 

Chaplis. Ondin, Kicol, Oict. 

CHAPPLia. Gace de la Bigne, des Dâd. MS. foL S5, V*. 



Chaptblib. Dn Caoee, Glosa, lat. mi mot Copulalura. 
Chappklus, Cbapelkis. 
Charpkis. Rom. de Brut, HS. de Bombarde. 
GBARf-u.. Gace de U Signe, dBs Déd. US. fcd. 104, R'. 

Oapler, verbe. Chamailler. Hacher en pièces. 
Dans ces deux signitlcations, ce mot se dit partiou- 
Ijèrement en parlant des combats à coups d'épée. 



I- CA 

Qnant les lances leurs sont ttilUes, 
Aux espëes capleni (S) (buri>les, 

Rom. d* Bnrt, HS. fui. M, V. 

Ce mol signifie chamailler, dans le vers suivant ; 

Ge ne vueil or à toi joster, ne chaploier. 

Pwlan. de BL MS. ds S. G. fi^ 171, H- ad. 1. 

Capter est employé pour hacher en pièces par 
I. d'Auton, Ann. de Louis XII, p. 41 : ■ Furent 
■ d'iceux Boulonnois cbapplés et assommés plus de 
' deux cens. * Ce terme est souvent employé par 
nos anciens auteurs, soit poêles, soit historiens. 
Chablerse dit encore dans un bourg de Normandie, 
près de Rouen, pour buUre, assommer de cou^. 
(Voyez, sur ce mot et ses diverses étymologies, Du 
Gange, aux mots Capulare et Capillare.) 

VAfitAHTIB : 

CAPLER. Rom. du Brut, US. M. M, V* oA. S. 

Cappleh, Chapler, Gbapeler. 

Craper. Rom. de Brut, HS. de M. de Bondi. 

Chapplkr. I. d'Auton, p. 41. 

CaAPPi-iKR, Cbaplotkr, Chaplotsr. 

Chaploisr. Parton. de BL HS. de S. G. fol. 173, R*. 

Chabler. Dict. de Bore). 

Capluchon, subst. musc. Capuchon. On lit en 
oe sens capluchon des moines, dans l'Âpol. pr. 
Hérodote, p. fi54. 

CapnomantlefS), subit, /i^m. Divination. (^Ue 
qui se faisoit en observaot la fumée. Voyez Rab. 
T. III, ch. 25, où ce mot est employé, et l'expIicatioD 
dans la table à la fin du V* volume. 

Capodes, subst. masc. ptur. Gappadociens. 
C'est le sens de ce mot dans les vers suivans ; 



Treslox cax d'Iode U toUi, 
Et toï les Persans autiesi, 
Capode», et Mediens. 

Pwioo.ihBI. Il3.d»9. ( 



M. t», V> Ml. S. 



Fripon. — 



Capon, subst. masc. Chapon. 
Flatteur. 

Ce root, qui subsiste encore comme terme de 
marine, a signiiié chapon i4). [Voyez Ordon. des R. 
de Pr. T. III, fol. 294.) 

En terme de collège, il signifie IVipon (5). (Dict. 
univ.) 

En Anjou, on emploie ce mot pour flatteur. 

Caporal, subst. masc. Ce mot, qui subsiste en 
termes militaires pour désigner un bas oflicier, fut 
substitué à celui de dizenier. Si l'on en croit Eum- 
pel, ce mot étoit nouveau du temps de cet auteur. 
(Contes, p. 479.) Du Cange emploie corporalis et 
oapitanevs au même sens. Alors capitaneus est 
pris pour chef, dans le sens générique. Nous remar- 



(1> c _ 

« Dars colpa i Qerent, mult est U capte* sranz. > Et an Tera 1109: < 
■ "' ^ ■ '- -> - (3) ostn 



) On Ut déjà dans la Chanson de Roland (t. 1678) : t Qar ennt U colps e li copies est gi 



A. > De même au vera 3380 : 

, . _^_ e U cQfiM. I Ceat le snlïStanUf 

Terfaal dn mot suivant. ^. K.) — (3) mns Roland, on trouve à la str. 19 : c De leurs espeea et ferir et chapler. » 
L'ètrnuloi^ capulare, de capwuê (gàrae), satisfait à la fois la ptionMlque et le sens : quand on ne taille plua avec la lame, 
on aflMnuDe avec la poignée, (n. e.) — (3) L'étrmo1<^ie est xanràf, famée, et fAoyttla, divination, (n. e.) - (4) Le capon, 

dans la marine, ae compose d'une corde, d'une poube, d'u: ' * ... ,. . . ■ . _._ 

xvi> iièda, de Vei — ~--" '- "■-■■-- - "- ■ 
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queroDB aussi qu'on a dit au pluriel cajwrals pour 
caporaux (l). (Rab. T. V, p. 479.) 

Capot, subst. masc. Oudin l'explique ainsi : 
< Peultre, c'est aussi un gaban pour fa pluye. •' 

Capparassonné, partie. On a dit capparas- 
tonnez de leurs marmitons, pour ayant en tête 
leurs écoliers, suivant Le Duchat, sur Rabelais, 
T. IV, NoQV. prolog. p. 36. 

Cappe (2), subst. fém. Sorte d'habillement, en 
usageenBéarn, pour les hoinniesetleafenimes.(Oict. 
Etym. de Ménage.) C'étoit une espèce de manteau. 
(GIoss. de Harol.) Voyez aussi dans Du Cange, au 
mot MilBit une citation qu'il rapporte. Ce mot 
subsiste encore dans quelques provinces, pour dési- 
gner cette longue maote que les femmes mettent 
par dessus leurs habits, et qu'on appelle communé- 
ment capotes. 

Ou disoit autrefois cappe chevaueheretse, pour 
capote à monter à cheval. • Quant Sarra qui che- 

• vaucboit devant, en la compaignie d'une autre 

• damoyselle, entendit le chevalier, elle devestit sa 

■ cappe chevaucheresse ; lors demeure en une che- 

■ mise plus blanchequeneygesur branche, et avoit 

■ son chef aorné, à la guise de ce temps là, si 

■ noblement que c'estoit belle chose à regarder. ■ 
{Percef. vol. I. fol. 75.) 

La cape espagnoUe servoit au même usage, 
comme on peut le voir par le passage suivant: 

■ Monta à cheval sans estre houze avec une cappe 

• c fespagnolle, et vint devers le roy d'Angleterre, 

■ au château de Ghenes. > (Hém. de Bob. de la 
Harck. seig. de Fleur, hs. p. 380.) 

Cappiettement, adv. Adroitement. On lit en ce 
sens : • Cappiettement (3) happé en tapinois à belles 

■ moufles d'un bas de chausses, pour pris adroi- 

■ tement avec le pié d'un bas chaussé en guise de 

• moufle. > (Voyez Rabelais, T. IV, page '287.) Le 
Dnchal.'dans sa note sur cet endroit, n'explique 
point ce terme. 

Capponoé, adj. Bordé. Capponées de soye, 
c'est-à-dire dont la bordure étoit de soie, suivant 
l'éditeur de Petit Jean de Saintré, p. !240. 

Cappres, subst. fém. Sorte de fruit. (Voyez le 
Dict. de Hîcot.) Nous écrivons Câpres (4). 

(1) On Ut aux Hémoirea de Scepeaux (IV, 13) : f Le gentilhomme françoU qui suH les bandée, deedaigna la halelwide, 
c'est-à-dire faire l'eatat de eergeut, encore moins d'estre appelé capporal, slleg<iant que ce sont chargée mécaniques. • le 
mot noua est venu par l'Italien caporala- de capo. tâte, et non de corp$-6e-^ùe par corporal, forme corTomoue <p» 
H. Eatienne détend oien à tort ; les eaporo'ux coraea, par exemple, n'ont jamais eu de galons sur leurs habits, t Vers lu 
de grAce 1100, dit P. Mérimée dans Colomba, quelques communes s'étant révoltées contre la tjrannie des seigneon 
montagnards, se choisirent des chefs qu'elles nommèrent eaporouo:. i (n. k.) — (3) Voir la noie à Cape. (N. B-) - 
(3) Cappiethtnent a été Tait sur l'îlalien cappieiio, diminulir de cappio, nœud ; le sens eet done pris (bappé) comme au nœud, 
«u lacet (n. ï.l -(4)L"ét|molodee8tleBrecxâ7tnaeif. (n. K.) — (5) Faut-il voir là un mot savant tait sur cappu/a, petits 
chape, ou sur capulus, poignée d'épée ? Cette dernière origine convient davantage, si l'on se souvient du mot de J^^"* ■ 
S* Pierre. On lit d'ailleurs au t. II de ta Vie des fiainis (juillet), p. 101 : i Capulatut autem qui benedictione divina regM teaebit 
gobemacula. » (s. ï.) - (6) Il vient de l'italien cavriccioj c est un saut de chèvre, un bond inattendu. (N, S.) — (7) S'-Simon 
employait te capricer ; i C'était un homme rrabué de Cestrlesl extrêmement aimable dans la société , que le roi s'était 
caprice de ne point faire évêque. i (Ed. de 1842, ch. 52, p. IM.) (n. B.) - ^) f La capriere a'edifle comme la vigne, e'Mt 
asBiivoir par maillots ou crossettes, s'euracinans dans Icrre les branches des câpres de mesmes que lea sannents de 
vifi! . i.{0. de Serrée, 548.HN. E.) - (9) La famille des copn/ofioc<;ea a pour Ijpe le chèvrïteuille. (n. K.) - (10) Caprin e« 
p"~.-i substantif dans 0. de Serres (99): (Le parc où tel bestalLet le caprin couche durant U nuit. ■ Qf. s.) — (It)C'etart 
aussi la boite de métal, l'unie, où les docteurs de Sorbonne déposaient leurs sulfragea. (n. ■.) 
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Cappnleur, ttibtt. moMC, Bouffon, i n est d^ 

■ fendu à tout clerc d'estre jongleur, cappuleur (5), 
• gouliard, joueur de dez, yvrogne, bordelier. . 
(Bout. Som. Rurale, p. 717.) CapîM*tettr, suivant li 
note en marge, MgniQe qui fait du badin, pour 
plaisanter. 

Caprice, subst. mase. Ce mot est marqué comme 
nouveau dans la préface des Dict. de Boret, p. 48. 

> Nos nouveaux François italianisez disent quel 
- caprice (6). • (Voyez Celth. de Trippault, au mot 
Fantaisie.] 

Caprlcler (se), verbe. S'entêter. - C'estoit 

■ l'homme du monde qui se capricioit le plus de 

> ces nouveaux arrâls (7). > (Hem. du caraia. de 
Retz, T. m, Liv. IV, p.a67.} 

Capricorne, subst. masc. On a dit, en faisant 
allusion au signe de ce nom : ■ Vous laisse à penser 

■ qui étoit aux gemini, ou au capricfn-ne, du mair 

> ou de la femme. ■ (Bouchet, Serées, Liv. m, 
page 202.) 

Caprière (8), subst. fém. Lieu planté de câ- 
priers. [Dict. d Oudin.) 

Caprlflce, subst. masc. Figuier sauva^. Oudin, 
dans son Dict. Fr. Espag. traduit cabr^igo sans 
doute pour cabrahigo, figuier sauvage, du latin 
capri/ihus. 

Caprltole, subst. fém. Sorte d'berbe. Nicot dit 
que c'est cette herbe que nous nommons autrement 
sanguinaire (9). 

VARIAKTES : 



Caprin, adj. Goovulsif (10). Proprement sautant 
comme un cabri, Thomas Diaphorus, tatant le pouli 
de M' Argant, dit au figuré: • Qu'il est repoussant 

• et même un peu caprisant. > (Halad. Imag. Com. 
deMol.act. 2, se. 6.) 

Capse, subst. fém. Petite boite, coffret(ll). (Voy. 
le Dict. de Cotgrave.) ■ Tira le diamant et lejelta 

• dans une capse d'argent à ce expressément 
ordonnée. • (Rab. T. V, p. 179.) 

Capsleuseté, subst. fém. Chicane, finesse. 
Captieux subsiste encore, mais le substantif n'est 
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plus d'asage. On âisoit autrefois eapHeuseté (i) d'un 
allument. (Hist. de la Tois. d'Or, vol. Il, fol. fl4.) 

Capsool, tubit. mtuc. Terme de coutumes. 
Suivaot Laurière, ce mot ûgnifle certaios droits 
ttigneoriaux. (Gloss. du Dr. Fr.) Boulainvilliers 
l'explique ea ce sens, lorsqu'il dit que ce sont des 
noms latins donnés frax lods et ventes. (Ëss. sur 
la Noblesse, Tab. p. 86. — Voyez Du Gange, aux 
mots Capsottt Caput soHdunit sous Cajmt^ Selon 
Borel, c'est une sorte de rente en matière de fief. 
(Dict. 1- add.) 

TUIIAIITES: 



. Captai, sttbêt. maac. Capitaine. Nom de dignité, 
Ou lit, au premier sens : ■ Comtes, capitaux. 
• vicomtes, barons et autres nobles. • (Coût. Gén.. 
T. Il, p. 668.) A la marge est cette interprétation du 
mot capitaux : ■ Alias captatix, qui sont comme 

■ capitaines. ■ (Voyez le P. Honoré de S" Marie, sur 
la Chevalerie, p. 7, et ta Roque, sur la NoU. p. 7.) 

C'étoit un nom de dignité en Gascogne , selon 
Laurière et Du Gange ci-dessus cités. Le P. Daniel, 
Bist. de Fr. sons l'an 1364, en parlant de Jean de 
Grailly, captai de Buch (2), rend ce mot par celui de 
seigneur. 

YARunTES : 
CAPT&U Du Cange, Gla*B. Ut. an mot CapUtJi*. 
CUpdu.. Dict. Etnn. de Ménage. 
Castàl. Valois, Notice, p. 339. coL 3. 
Captad. Lanr. Gloaa. du Dr. Fr. 
Capitad. Coût. Gén. T. Il, p. 668. 

Captaller, subêt. mate. Chetolier. (Da Gange, 
au mot Captalarii.) 

Captein, subêt. moM. Protection, défense. De 
là ce mot, usit^ eu ce sens dans le patois languedo- 
cien, s'est aussi employé pour signifier le droit qui 
se paye au seigneur, pour la défense et la protec- 
tion qu'il accorde. (Laur. Gloss. du Dr. Fr. — Voy. 
Du Gange, au mot Captenium.) 

Capter, verbe. Prendre, choisir. — Examiner, 
nconnaltre. 
On a dit, an premier sens : > Le jour et le lieu 

■ sont captexpow se battre. > (Savaron, contre les 
Duels, p. 33.) Cette acception semble nailre de la 
McoDde. puisque le choix suppose toujours l'examen 
qui le détermine. 

Ainsi capter signifie proprement examiner; de là, 

(1) Voici U station: c Or Bcavdt-il leur captieiueti est» telle quHa calompni soient ses dits. > (n. b.) - fS) Proissut 
m. Kerryn) emidoi» la forme copiai (V. 339) et laTariante eaptaux (VI, 65), à propos de ce même Jean de Grailly. (n. s.) — 
^ Jqv. des Unuts dit de Ctwilss VI, à la date de 1388 : t Et toustefcds tona les pays voisins viendrent copier la beoeToleDce 
00 roy et em oOrii Iny complaire en tontes manières. > (n. e.) — (4) Dëjft Calvin ilnstit. , fSè) avait écrit : • Ils toscbent da 
BOUS mammin par capHont et vaines eophistenaa. > (k. k.) — çi) Hugues de Bersi, moine de S'- Germain de Paris, écrit 
mu u nble : I Hoult fu soutis et soudeans Durant Capois, et bon truans. Qui les blancs ehat^ron» trovs, Et les signana 
ta pia donna : Donna, non fit, il les vendoit, Heatrement la gent dacevoit, U en coaquisl or et argent, Hoult pensot bien 
guiHer la gent. □ en guUls Uen deus cena mille. > Cette ssEOclatlon voulait défendre le pays contre les brabançon» et 1m 
cMAvawe. La charpentier Durand alla prêcher que ta Vierge lui était apparue et lui avait cïommandé d'organiser una Uoia 
pour l'extermination des pillards. L'évëque du Puy en VeUj se joignit à lui avec douxede ses administrés et donna ttee 
■tatats à cette «lociatlon, cmi fat aidée de quelques troupes de Philippe-Auguste, et put exterminer, prés de ChAteaudun, 
7fl00a«atoriors, le aOiulUot H83. (tj. «.) 

m. 29 
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reconnottre, en termes de guerre. • Se (enoient on 

• telle ordonnance, que homme né de mère ne 

• povoit entrer en eulx. Bien les vit le captai» 

■ et assez les capta (3), mais il deffendi & ses gens 

• qu'ils n'assemblassent point à eulx. • (Histoire 
de B. du Guescl. par Hen. p. 263.) 

Caption, subit, fém. Artifice. — Capture, 
La première signification de ce mot se conserve 
encore dans notre adjectif captieux. On lit, dansce 
passage : < Desquelles offres et discours, quoique 

■ grandement spécieuses, et pleines d'artifices, la 

■ caption (i), et la malice ne me furent pas fort diffl- 

■ ciles à découvrir. ■ (Hém. de Sully, T. VI, p. 367. 
— Voyez Capsiecseté.) 

On employoit aussi ce mot, dans te sens de notre 
mot capture, suivant le Gloss, de l'Hist. de Paris. 

Captlonnèr, verbe. Saisir, arrêter, mettre en 
prison. (Voyez Du Gange, au mot Captio.) ■ Ne peu- 

• vent procéder par adjournement personnel, ne 

■ captionner aucun, si cen'est en «-ime flagrant. > 
(Cout. Gén. T. II, p. 679.) 

Gaptlvement, subst. masc. Captivité. 

Le tiers âge eosement 

David le quart, et au captivement, 
Le sixième, de BBblloyne ta. 

Bon. DMA. PoâL USS. M. «a, Sri. t. 

Capuche, subst. masc. Capet. C'est le surnom 
de Bugues I', roi de la 3* race. On le nommoit 
ainsi, parce qu'il éloit têtu et obstiné. (Voy. Favin, 
Th. d'honn. T. I, p, 550.) 

Capncblnement, adverbe. A la façon des 
capucins. On disoit, en ce sens, vivre capuehine- 
ment, pour vivre en mendiant. • Le bon homme 

■ Guyon, à l'aage de cent ans, se mit à vivre capur 

• chtjiement : il avoit esté page de chez le Roy, puis 

■ il estudia, fut à la guerre, se fit cordetier, se 

■ relira pour estre huguenot, se fit spavant, devint 

■ ministre, mangea tout, puis se mu à demander 

■ sa vie. ■ (Moyen de Parvenir, p. 26.) 

Capuchons, subst. masc.plur. On appelasecle 
des capuchons, l'association faite au Puy, en 11S2, 

Bour le rétablissement de la paix. (D. Vaissettei, 
ist. du Lang. T. III, p.64.)Lecnef decettesectese 
nommoit Durant Gapuis, c'est-à-dire charpentier (5). 
(Du Gange, au mot Caputiatus.) 

C^pacin,8ub<f.ffuuc. Gemot,quisub8iste,nous 
fournit l'occasion de remarquer qu'on appeloit 
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autrefois eapucin$ noirs les Aasuatins rérormés et 
déchaussés (I). (Héin. du card. de ïtetz, T. I, p. 48.) 

Capudnage, mbst. maso. Elat de capucin. 
(Oict. d'Oudin et de Cotgrave.) 

Capucine (à la), expression adverbiale. On 
disoit d'un livre qu il éloil relié à la capucine, 
lorsque la reliure en étoit noire, avec des bords 
roux. (pict. de Cotgrave.) 

Capnlaire, subst. tnoèc. Cercueil. — Scaputave. 

Ce mot signlHe cercueil, suivant Le Ducnat, qui 
le dérive de capulus, ou'on trouve pour le lieu où 
l'on porte les morts (2). Il est pris pour cimetière, 
dans Du Cange, Gloss. lat. col. 287 (3). 

Quoi qu'il en soit, on a dit mettre au capulaîre, 
pour mettre à mort. (Le Dochat, sur Babelais, T. I, 
page 316.) 

Ce mot est mis pour scapulaire, dans les Chron. 
de S' Den. T. Il, fol. 6. On lit dans le latin snipulore 
monachoTum alborum. 

Capusalon, subit, tnasc. Capucbon. De là, 
cette expression gens à caputions, pour moines. 
(Rab. T. IV, Qouv. prolog. p. 38, etc.) 
vabiautcs : 

CAPUSSION. Cotpa»e, Dict. 

Capution. Rab. T. V, prolog. p. 9 et p. t3l. 

Capy, participe. Tapi, caché. Le comte de Flan- 
dres s étant dérobé à la fureur des Gantois maîtres 
de Bruges, > s'en vint dessous un buisson, pour 

■ savoir quel chemin il tiendroit et ainsy qu'il 

■ estoit dessous ce buisson là capy, il entendit, et 

• ouit parler un homme, et d'aventure c'estoit un 

■ chien (sien) chevalier. ■ (Froissart, livre U, 
p. 184. — Voy. Cahb (4),} 

Caque, subst. fém. Futaille. Elle contient le 

Îaart d'un muid. (voy. Dict de Nicot et de Héiuige.) 
otrefots caque signifioit tanlât le muid, tantôt la 
queue, quelquefois la feuillette. Ce mot est pris 
pour muid dans ce passage : • Les vignes aportèreot 

■ si pou que le plus n'aportèrent que uns oaqtts de 

• vin, en l'arpent, el encore moins, te]5 y avoit 

■ moult se tenoit heureux qui en avoit en 1 arpent 
« un muy, ou une queue. » (Journ. de Paris, sous 
CharlesVlet vn, anl427, p. HS.)Quague eigueue 
sont employés l'un pour l'autre, sans aucune dis- 
tinction, dans i'Hisi. de Bertr. du Guescl. par Hén. 
p. 80. On disoit aussi caques ou feuillettes de vin. 
[Bouch. Serées, livre I, p. 9.) 
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On trouve caque âe poudre, ponrbaril de pondre, 
dans les Hém. de Du Bellay, livre VI, p. 184. Nous 
disons encore, en ce sens, caque de Aorerv- (Dict. 
universel.) 



QUBCCB. Ord. dea R. da Frajac« , T. V, p. xsa, note a. 

Caqné, participe. Mis dans la caque. De là, 
hareng caqué, pour hareng salé. (Poës. mss. d'Eus!. 
Desch. f" 324, etc.) On dit encore (wguer du harenj? (5). 

Caquetaaas, subdt. roasc. Société de gens de 
journée. ■ Il ala en un autre lieu, en une tOTverae, 
( et eacoata laboureurs de terres qui estoient i 

■ grand débat, et toutes voies il oy comme ilsaocor- 
> dent les DOS sus autres qu'ils ne louerolent point 

■ au terme, que pour certains pris, lequel estoit 
< dit, et accordé par eotr'eulx, et prendent les fois 

■ les uns des aultres de tenir ce que avoient 

■ accordé, et ainsi tenoient leur taquehans (6). * 
(Hod. et Bacio, us. fol. 223.) 



Gaqnerel, subst. maso. Hareng salé. (Dict. 
d'Oudin et de Cotgrave.) 

CUiquerollére, subst. fém. Lima^aoière, si 
l'on peut se servir de oe terme. Rabelais paroil 
employer caqaerolière plusieurs fois en ce sens, 
notamment dans ce passage : < J'aime mieux leur 
•> donner toute ma caquerolUère, ensemble ma taao- 

• netoanière. ■ (T. IIJ, p. sa.) Gacquerolle signifie 
limaçon de mer. 

vamuit»: 
caquerouère. 

CAQOBROLLiteB. Rkbalkia, T. UI, p. 33. 
Cacoueroluèrk. 

CaqaeroIIe , subst. fém. Sorte de pot. — 
Ecaille. — Limaçon de mer. 

Au premier sens, c'est un pot de cuivre' à trois 
pieds, avec une queue, une esp^ de casserole, 
selon la déllnition rapportée d'après le Dictionnaire 
de Corneille. 

Ce mot est employé pour écailles, dans ce pas- 
sage de Rabelais, T. IV, p. 77 : > Eschylus fut tué 

* par la cheute d'une cahuerùlle de tortue. ■ 
Oudin, dans son Dict. Pr. Esp. traduit eaquerol^, 

par caracoles de mer, limaçons de mer; mais il 



ftâîent 



8, que 1 

.„ . .__it venir à aux deux hommei (Tol avalent Fépée a la □ 

siand petir, et l'un d'eux, M détachant de la troupe, nous crU : r " — ' 

bisons de ni-' * ~' — = »— k.vi 



m d'imagination, ji 



n upellB e . 

, In (Torenne et le c „ 

r- -' - - ■ - r-i ' Messieurs, nous sommes de panvres retigie]U, 

(TBi ne bisons de mal a personne, et qui venons noue rafrucbir un peu dana la rivière pour notre santâ. i Les caoucint, 
ratorme de S'-Francois (1535), tarent rect» 0» France sous le règne de Charles IX, i U recom 

Lorraine, (n. e.) — (S) Lucilius le t — ■* ~ ■*- "-" ' "" — '— ^ — '— ' '- 

c Qnem quum Tldissen t Horteneiu* F 

— (3) compares édition Henschel, t. — , _. , , ,., , ., _,. , , 

(S) Camter du hareng, c'est proprement loi Mer les ouïes, en hollandais fcooJton; on le met ensnita en un loanean qiii 

-• ^- -■■ '"- "- '" -" — 1 iina fhartn i4b )$)9T an raa R lia la fTh itaa r\iinnlaa iIa Pai4a fbit 1!<^A: 

iliië 



(S) Caquer du hareng, C est proprement loi Cter les onies. en hollandais Imaken; on le met ensuite en un toaoean q 
prend le nom d'une oreille. On lit dans une charte de 1837, an reg. B de la Cb. des Comptei de Paris (fel. 133, r* 
< Sur chascun pignon de barenc, oict deniers; et sur chascun tonnelde Caque-harsne, <iicl deniers. > Caque a bien li 



1 pignon 
S) Voir la noteS Cancan. (N. E^) 



tonneau comme dana le provertw : i Ia caque sent tonjottra le hareng, i (k. B.) - 
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semble distinguer ce mot de cagarole, qu'il dit signi- 
fier une sorte de coquille ou d'écailte. 

TABIANTK9 : 

CiQUEROLLE. BabeUla, T. IV, p. 77. 
Cacqubrollk. Rabelais, T. II, p. 190. 
QDAQinutoi.i.1. Coterava, DVct. 
CiOAROLX. OiuUii, Dict. 

Caqaerotler, subet. mate. D^onceur de caques 
de hareng. (Rabelais, T. IV, p. 125.) 
vuuims : 

C&QUEROTIER, Cacqdbrotibr. 

Caquet, subit, masc. Conversation, babil. — 
hnil public. — Ramage d'oiseaux. 

8ar le premier sens, voy. Gloss. de Marot, ïtoch. 
ée PasqDier, p. 671, ete. Ce mot sobsiate encore 
dans la signifieation de babil. 

J. Ifarot a employé ce mot pour bruit poMio. 
Icy coort on caquet (1). 



CAQUFT. OrO). 



Caqnetement, tuHt. masc. Jaserie, babil. 

TAitiAnTEs ; 

CiQUETEUENT. Ondin, Dlet. 
Caqueitkmknt, QuA<imTBiiENT.<Mgr. DioL 

Caqueter, verbe. Babiller, jaser. On a dit : • Tel 
■ caquette des autres qui, s'il y e&foit, se trouveroit 
> tnen empesohë. ■ (Uétn. de Hoatluc, T. I, p. 189.) 
Paaquier ail, en parlant des poules : coquetaiu et 
euvetaru. (Ull. T. 1, p. 606.) 

Ou a dit ausù eaguetter, pour aboyer, dans Pouil- 
loux, Vénerie, fol. 29. 

VAMANTBB ; 

Caqueter. Nicot, oodio. 

Caqubttkr. Fooilloiui, VAnerie, tcA. 9, V*. 
QuAQUKTEH. Cotera ve, Dict. 
Qdacquktter. FsUeu, p. 3t. 

Caqnetereau, adj. Causeur, babillard. C'est un 
dimiantif de enquêteur. (Dict. de Cotgrave.) 

Caqueiet 

Pant-il qtfnne pi. 

Jugonne d'an al taant caquet 7 
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Gaqnetolr, a^. Canseur, babillard. 

Ha tanme eaquatoire 

31 me veut, par son coiudslofre, 

Foire derenu hermite. 

Hlit. fc Th. [r. T. n, p. us. 

Ce mot s'appliquoit aussi au ramage des oiseaux. 
Pasquier, parlant de Louis XI, dit > qu'il se feit 

• apporter tous les oyseaux caquetoirB de Paris, en 

• sa cbambre, pour se donner plaisir de leur 
« jargon. . (Lelt. T. I. page 155. — Voyez Défense 
d'Ét. Pasq. p. 192.) 

Caqaetoire, subst. Petit fauteuil, ainsi nommé 
parce qu'il étoit commode pour causer (2) auprès du 
Feu. . Ceux qui se sont trouvés quelquefois au 

■ caquet des femmes , quand elles ont les pieds 

■ cbauds, pourroient faire conjecture quel est leur 

• bec, alorsqu'elles se baignent chaudement ensem- 

• bte au bain d'une gisante (femme en couche), qui 

■ est aussi une circonstance à noter ; et de ^it U 

• n'y a pas d'apparence qu'elles ayent alors Je bec 

• gelé; pour témoins j'en repona pour celles de 

• Paris qui ne se sont pu tenir d'apeler des caque- 
> toires leurs tiéges. > {Apol. pour Hérodote, p. 6i,) 

TAWAMTBS : 
CAQUBTOIRE. Oadin, Oitr. fr. 
QUAQUETOHiB. Borél, Dict., !■" add. 

Car, cotijorut. et adv. Pourquoi. — Parce qne- 
— Que. — Or ça. Car, dans S' Bernard, répond an 
Idtin quoniam, quia iiquidem. 

Ce mot a été employé dans ces acceptions diffé* 
rentes. II semble quelquefois une interrogation 
qui suppose un dialogue dans lequel on fait la ques- 
tion car: le quare, le pourquoi des latins. 

Ce mot est pris pour parce que, dans ce passage : 

■ Met trois causes pour lesquelles l'homme se pealt 

■ obstiner à retenir les biens d'autruy, la première 

< esti»ir diascuncommunémentdésireestrericbe; 
« la seconde, car, par richesse, on a ses désira, et 

• sesvoluptez, que les hommes communément» 

< appetteat. La tieroe est pour l'honneur mondain. • 
(Hist. de la Toison d'Or, Vol. Il, fol. 157.) 

Ce mot lient la place de que, dans le Cod. de i. 
de Heung, 1122, et daes la citation suivante : 
En songeaat u m'estoU, 
Car Je Tooie Vis à vis 
Folie qui le sens teocolt. 
Et d'afler devant a'efforcolt. 

Bnl. Dsidi. Pd«i. HSS. bL 9U, tal. t. 

Nous rapporterons à cette même acception car, 
pris pour que, suivi d'un verbe au subjonctif^ 
comme dans ces vers : 

Four ce qu'il eoBt scbolHon 
€ar il peust la vilain batra. 

tM. HSS. teH. ■• ISl», 1. 1, M IIS, V ool. I. 

Et tnot ot d'occis, des morts st des Ttttvtt» 

Car par moT, ne par a«b« le nomtoe n'en scanrés. 

G*. d> IlomSiMrlIS. f IN. 

J'ai dit que le mot car a signifié qnelquefois or ça. 
Le passage suivant en fournit un exemple. ■ Cora> 

■ dû) le fils aa Soudan vint à son père , et !i dist' 

a> On Itt déJA dans TtUbn (t» Bapoe): < Puis, sans ttàn plus long gitaquet, tes voulut tout incontinent, Iiem«Ure detUU 



On a dit au féminin caquetereue, comme dans 
ce paaaaga : • La science est (»ioi(«:0res<e, envieuse 
■ de se moustrer. ■ (Sag. de Gharronr p. 530.) 

Caqneteur, êubst. masc. et adj. Grand causeur, 
iMbilIard. On a dit au féminin caqueteuse. 
De très beau parler tient l'on cbfirai 

iCe dll-on^ KespoUtaines :. 
Lussi sont bonnes €aguelièrti 
APamandes et Pruciennes. 

VBIM.P.7S. 



le Dsquet. > (M. E.) - (IQ Cen ce que nons 



(k.e.) 
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« Sires, car descendes aval, si nous combatons 

« as crestiens. > (Contin. de 6. de Tyr, Hartëae, 

T. T, col. 681.) 

Dame, car vous taisies 

.... _ "3.p. n. 



' Ce mot a même été alors regardé comme uue 
particule explétive (i), et mis souvent au oomœen- 
cemeat du oiseours : 

Amora puissans, car prenez en balUie 
Celé que i'aim, si m'en faîtes }oir. 

lliUwa it R^H, Pob. MSS. nul 1300, T. II, p. SM. 

Diune en qui j'ai ma flance. 
Car aies merci de moi. 

M" fi*M», Pofa. usa. mot IHO. T. Il, p. TW. 

Car, dans le sens de orça, semble être une réu- 
nion des deux mots ça, or, en supprimant \'o; 
comme l'on a fait cor, pris dans le même sens , en 
supprimant l'a (2). [Voyez ce mot.) On a cependant 
employé, avec cette même acception, l'orthographe 
9uar : 

Et li dit, quor m'eusslmeK 
Le charme que vos faisiei. 

Fibl. lias, lia S- Gram. fi>Lll,n-col. SdVeiil. 1. 

On a aussi écrit ça pour car ; 

g) du pis k'amouTB envois, 
SBt c'oo. désire merci. 

Mit» Il BMot, te6a. NSB. nul ISW, T. IV, p, lS8t. 

' Enfin (3), on a écrit c/iar pour car, en ces vers de 
Andrieus, Poës. nss. avant 1300, T. III, p. 1115 : 
Char loiautës doit biea aler avant ; 
Ou en est plus oortois, et plus hardis. 
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dans Du Gange, pour c^mbula. Nous disons gon- 
dole, en ce sens. 



ém. Calebftsse. (Dict. de 



VIBIAMTES : 

CAR. Orth. subsiBt. - S> Boni, Serm. fr. p. 96. 
E&KH, pour car. Caipeittier, Hist. de Cambra;, p. 18. 
Eah. £■ AthEuisse, aymbol. (t., 1" trad-ixiMim. 
Ebr, pour car. Mabodua, col. i67B. 
QUAH. Borel, Dict. - GloBS. de l'Hiat. de Bretagne. 
Qi;er. Ont. des R. de France, T. I, p. 706, srt. & 
Ca. Poës. MSS. avant 1300, T. IV, p. 381. 
Char. Poëa. HSS. avant 1300, T. m, p. 1115. 

. Cara, sabst. Le visage. On a dit, dans le patois 
provenQal : BeUa cara (4), pour beau visage, bonne 
mine. 

VARIANTES : 

CARA. Du Cange, Glossaire latin, au mot Cara. 
Eara. Borel, Dictionnaire. 

Carabas, «uftsï. mate. Grand carosse (5). Peut- 
être ce mot est-il formé de carattM, que l'on trouve 

(1) n en est de mâme dans la Chanson de Roland ; t Franc ohevalier, cor m'ssliseï baron (str. 19^ > (n. e.) — <3) Le sens 
de car peut différer, mais l'âtymologie est toujours le latin quart: quant au changement de ou enc, il est plus ancien qos 
les lanuues romanes et remonte au m* siècle de notre ère ; dans te Probi Appen£x (ms. ds Vienne, lat. 17 ; Granunairieai 
laL, éd. Eeit. IV, 197), il est recommandé de prononcer co^ut, non cocus ,- co^uem*, non cocent; en Cmnçais, ce n'est plus on 
vice de proDMiciation, mais une règle phonËUvue: guattare donne casser, guadntria, carrière, etc. (N. S.) — (a) Pour 
achever l'historique de la conjonction car,' U but aieuter que l'Académie et rhétel de Rambouillet voulnrent la mettre tù 
Interdit. Voiture la défendit par une lettre (53) A madsmolmle de Rambooillst ; elle as terminait par cette phrase : < Je ns 
sais pour quel intérêt ils tâchent d'ôter A cor c« qui lui wpûtient, pour le donner i pour ce qut, ni pourquoi lis renlnil 
dire avec trois mots ce qu'ils peuvent dire avec trois lenres. > La lutta avait été cbiaude, et La Bniféro s'en sonveostt 
encore (1687) : c Quelle persécution le car n'a-tU pas essurée f et, s'il n'eftt trouvé de la protection parmi les gens polte, 
n'était-u pas banni honteusement d'uoe langue A qui if a rendu de si longs services, sans qu'on sût qnel mot Im 
substituer. * (N. e.) — (1) La forme est la nlëme en Itdien et en espagnol. Comme le frtncais chère, elle vient du mot latin 
eara (visage), employé pour la première fois par Ckirippus, poète du vr siècle : f Postquam venere verendam Cssaarts ante 
oaram. i Câtte forme elle-même doit être sœur plntât que flUe de l'èoUen 'àça, remarqué par Eustathe dans VOdyssée ds 
Théophane . a '^ézéi*ty ir/tf avtov nô^o*-. * ô«- B.) — © D faut remonter ici an vieux coûta rajeuni par Perrault, et an 
marquis de Carabas, ce Bis de meunier protégé par le Chat-Bolté. La voiture aura pris le nom du marquia, parce que sa 
TleilleBse et son smpleur la rendaiwit digne de lui. <N. I,) — ^ Laa mousquetaires du roi créés en 16SS étaient Hq^taravant 
lea carabin* du roi. (N. X.) 



Carabasse, subst. 
Gotgrave.) 

Carabate, mbtt. fém. Cravate. {Dict. de Borel, 
au mot Itiste.) 

Carabin, subst. maic. Les carabins étoient 
autrefois une espèce de milice. Ce nom parott avoir 

Rris son origine en Espagne. Les Espagnols éloieat 
)3 seuls auteurs de cette milice. G'étoient les mêmes 
qui, sous le règne de Henri second, étoient appel- 
lés aftrou/«ls. Ils prirent le nom de corafttM, sous 
le règne d'Henri ill. Ou voit que du temps d'Henri 
IV, cetIA milice étoit attachée à la compagnie des 
chevau-légers , quelquefois jusqu'au nombre de 
cinquante. Ils n'avoient d'autre capitaine, ni d'an- 
tre cornette, que ceux de cette compagnie, mais ils 
avolent un lieutenant, on maréchal des logis et 
deux caporaux. Leurs armes défensives étoientuoe 
cuirasse échancrée à l'épaule droite, afin de mieux 
coucha en joue ; un gantelet à coude, pour la main 
de la bride ; un cabasset entête ; pour armes ofTen- 
sives, ils avoient une longue escopette de trois 
pieds et demi, pour le moins, et un pistolet. Leur 
manière de combattre étoit de former un petit 
escadron plus profond que lai^e, à la gauche de 
l'escadron de la compagnie des chevau-légers ; 
d'avuncer au signa! du capitaine jusqu'à deux cents 
pas d'un escadron des lances de l'ennemi , et i 
cent, si c'étoit un escadron de cuirassiers ; de faire 
leur décharge, rang à rang, l'un après l'autre, et 
puis de se retirer à la queue de leur escadron. Si 
les ennemis avoient aussi des carabins, ils dévoient 
les aller attaquer, en escarmouchant seulement, 

Eour les empêcher de faire feu sur les cbevau- 
igers, dans le temps que ceux-ci marchaient pour 
charger. Ils étoient institués essentiellement pouren- 
tamer le combat, pour les escarmouches etpourles 
retraites. Cette milice subsistoit sous Louis illl (6), 
et elle formoit alors des régiments entiers. Il y avoit 
une charge de général des carabins. Elle subsista 
même depuis la suppression des carabins, qui ne 
se flt que plusieurs années après la paix des Pyré- 
nées. (Le P. Daniel, Mil. fr. T. I. — Voyez pages 
^S2 ei passim.) 
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On a dit proverbialenieiit : Carabin de la comète, 
pour filou, voleur (1). {Oudin, Cur. fr.) 

Carabioage, êubtt. masc. Attaques légères, 
escarmouches. (Dicl. d'Oudin et de Cotgrave.) « Ce 

■ séjour de trois, ou quatre jours se passa en légè- 
> res escarmouches, defits particuliers , et carabi- 
» nû(fcs(2)depeu de fruit, nyd'uQC03té,nyd'autre. » 
(Kémoires de Sully, T. 1, p. 362.) 

Carabiner, verbe. Se battre comme les cara- 
Irias (3). — Terme de jeu. — Attaquer. 

Se Wttre comme les carabins , c'étoit tirer son 
coup et se retirer. C'est ce qu'on appelloit carabi- 
Mr.(Dtct. d'Oudin) 

Oq a appliqué au jeu ce mot carabiner, et parti- 
ealièrement au lansquenet. Carabiner au jeu, c'est 
hire, par rapport à ceux qui liennent le fond du 

g' u, àpeu près la même chose que les carabins 
■soient à la guerre , lorsque, mêlés aux cbevau- 
légers, ils alloiént attaquer les escadrons des lances 
de l'ennemi (4). (Voyez Carabih.) 

Od a dit aussi carabiner, pour attaquer en gêné- 
rai. Au figuré, carabiner le cœur, se disoit pour 
attaquer le cœur, tacher d'inspirer de l'amour. 
(Ondin, Cur. fr.) 

CaracallBT subst. mate. Sorte d'habillement. 

■ Cest un mot gaulois, suivant Suétone, signiPiant 

• an babillement de gendarme (5) , vulgairement 

• nommé casaque ou caraque, selon la prononcia- 

• tion des Parisiens, qui changent \'r en s et l's en 
" «■ (6). . (Favin, Th. d'honn. T. l, p. 355.) 

Caracol, »abtt. masc. Caracolle (7). On lit, en ce 
Sens : ■ Persée revole en haut sur son cheval aislé, 

■ et après avoir fait un caracol admirable au milieu 

< de 1 air, il tire du mesme costé qu'on a veu dis- 

< paroistre la princesse. > (Andromède, Trag. de 
P. Corn.) Ce mot est employé comme terme de 
guerre, eu ce passage : • Monsieur de Bouillon 

• n'ayant fait qu'une fausse charge (comme ii dit 
« depuis n'avou" dit autre chose à M. de Villara, et 

• non une furieuse cbai^ comme nous l'assurions). 
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■ et un (Mirocol pour reprendre le chemin Ne la. 
. retraite, etc. - (Mém. de Sully, T. Il, p. 406.) 

De là, faire le caracol, se aisoit pour charger 
l'ennemi en caracolant. (Uonet et Cotgrave, Dict!) 

Caracon, ivhst. masc. Espèce de gros vaisseau. 
— Nom particulier d'un vaisseau. 

Au premier sens, c'étoit le nom qu'on donna à 
une sorte de gros navires, vers i545. 

Ce nom générique devint le nom particulier d'aa 
vaisseau de François I", suivant Du Bellay. Cevais- 
seau étott de cent pièces de gros canons ae bronze. 
Henry VIH, roi d'Angleterre, (It construire un sem- 
blable navire auquel, par émulation, il donna aussi 
lenomdecara«jn(8). (Voyez Le P. Daniel, Milice Fr, 
T. n, p. 637.) 

VARIANTES : 

GABAt»N. DaDiBl, Htl. fr. T. II, p. 638. 
Caracquon. Merlin Cocaie, T. Il, p. 374. 
Carracon. Hûalluc, T. I, p. S50. 
Cabraquok. Hém. Du BeUajr, Liv. X, fol. 338. 

Caractère, mbst. mate, et fém. Ecriture. — 
Empreinte d'un sceau. 

Ce mot subsiste au premier sens, sous la première 
orthographe. Autrefois on écrïvoit aussi kara- 
taire (9). (Voyez Cahate.) 

On a dit, sous la seconde acception, caractère 
d'un scel, pour l'empreinte, la figure imprimée 
dans un sceau, distinguée des mots qui sont autour. 
(Ord. desR. de Fr. T. v, p. 513.) Ce motest employé 
au féminin, dans le passage suivant, où on lit : ■ De 
« l'auctorité de noslre scel et de la caractère 
< cy dedans annotée. • (Hist de Beauvaîs par un 
bénédicLin, page 279, litre d&.1182.) On lit dans le 
latin , sigilli nostri auetorilate el regni nosiri 
caractère (10) inferita annotato. 

VAHIANTES: 
CARACIËRE. Orth. subsistante. 
Earataibe. C3iroa. S' D«i. T.II, r<*. 17, T". 
Karathebb. Cbron. S> Den. T. I^ foL 33, B.'. 

Caractérer, verbe. Faire des caractères. (Dicl. 
d'Oudin et de Cotgrave.) 
Caramane, adj. au fém. On a dit selle à la 



itùt nue tuniqœ collanta foi, du haut des cuisses, 6.. . _ _ , . , . . 

me redingote bbiib boutons m collet. Antoninus Bassianus, fils de S^t, Sevève, imagina de prolanger la caraeatle jusqu'au 
bu des jambes, et, ae trouvant un tailleur inventif, fit de es vStement un uniforme pour les prolétaires romains ; on les 
BTrait comme etmgiarium, et il fallait en être afttiblé pour paraître au palais. Le surnom de Caracalla en resta à l'empereur, 
etlevHement,fort commode, seréj^ndit dans l'empire, uiodétlen le cite dans son tarif de 301, et lactaape ecclésiastiçrue 
Wt la eorwcaUe modiBâe. (n. e.) - &) Casaque tient de ï'ilà^aeatcuxa (fait suris latin ctua), robe de chambre, (k. k.) — 
OL'^mcdogie est l'espagnol caracol, Umacon: les cavaiiera toumeat et retournent comme l'hélice de la coquille, (n. k.) 
- (8> Sc^eaux (éd. Carloix, V, 27) emploie la variante carragon : c Nous y perdîmes, par le feu, ce monstrueux carragon 
gnimenacsit le ciel, et faiaoit fuir, par pon horrible grandeur, les balalnes. x (n. e.) — (9) Caractère , calqué sur le latia 
Serit, n'ufwralt qu'an xv* siècle, avec le sens de sortilège : f Faisant invocation de caractère», sorcelleries, charmes, 
>iV<nlitHma et maléfices (Ûonstrelet, I. 39). ■ Hais aux siècles précédents, on maintenait l'accent latin sur a, et l'on arâit 
jHbcmescotwcte, coraux, charei, e/ûtray», charoys. Benoit de S'-Hore, au xn* siècle (Chr., I, 709): cL'aveit isû aparilliei, 
utn eacbanté e {«fanaeigniez, E sur lui tant caracta fait, Que jà d'armes n'en fust sanc trait ■ Les registres du Trésor 
ws Qtartss nous fournissent de nombreuses variantes ; ■ Bajrmon mis certains sorcaries, cfiaroU et faitures soubz le 
■oeil de l'nys de l'oelel. i (JJ. 109, p. 99, an. 1370.) i Ladite 'femme.... fait bire par une Joifre pluseurs poudres et 
cAorayn pour lui donner. > (IJ. 106. p. 370, an. 1374.) ■ Ledit Cunns usoit et ouvroit de mauvais art, comme de sorceries et 
^auig. t (il. 111, p. 315, an. 1377.) La forme caracle ae retrouve an xvl* siècle dans l'Aristmétique d'Ut, de la Roche (fol. 
41): f Le ^enûer Ch^Kre traicte des termes et coroclM de ceste r^le. » (N. K.) — (10) Caracier désigne le monogramme, (n. E.) 
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e , pour signiner une selle à cheval , 
à l'usai dés peuples de U Caramaoie : > Qae les 

■ dits chevaux soieul fournis des dites sdles, spéci- 

■ riant que le dit gene^ (espèce de dieval) ait 
« d'avantage une setle à la geoetteetune à Ucara- 
« mane et le Turc une selle à la turquesque, et une 

■ selle à in francoise, avec deux doigts d'arçon der- 

• rière, et l'arçon bas devant. > (La Colomb. Th. 
d'bonn. T. H, p. 43&.} 

Garamaras, subst. mcuc. plur. Bobémiens. La 
ciiiromancie a été condamnée par Sixte V. On lit, à 
ce sujet : < Aussi personne ne fait publiquement 

■ profession decet art fallacieux, queles bohémiens, 

• Egyptiens ou caramaraê, venus en Europe dès 

• l'an 1417, selon G. Dupreau, etc. ■ (Ùalaflie 
d'Amour, p. 134. — Voy. Garikaras.} 

GaramluL C'est une faute pour mtamini, dans 
Bouchât, Serées, liv. t, p. 415. (Voy. Càtaiiini.) 

Caramoussat, stdttt. mosc. Sorte de vaisseau 
turc. (Dict: d'Oudin.) 

VARIARTn : 

CARAMOUSSAT. Dïct. d'Oudin. 
CARUtouaui. 

Garap, subst. mase. Sorte de bateau. On lit, au 
sujet du passage du Rhin par l'armée du Roi, que 
< H. le prince campé â Emmeric, observa que le 

• passage de Schenk se pouvoit tenter, parce qu'on 

■ n'y voyait plus que des caraps tous vuides. ■ 
(Pelisson, Lett. hist. T. I, p. 135.) Peut-être ce mot 
a-t-il formé celui de caraffe (1) .' comme on dit gon-. 
dote pour signifier une espèce de vase h boire. 

Caraque, subit, fém. Sorle de gros vaisseau. 
(Voyez les Dict. de Monet, de Colgrave, et le Gloas. 
de Marot.) 

Les caraqaa éloieat des vaisseaux marchands 
que l'on armoit aussi en guerre. ■ Grands navires 

• venoient tant d'Espagne, que Genues, et y avoit de 

• grands vaisseaux nommez oara^uM (2). • (Juven. 
des Ors. hist. de Charles VI, p. 333.) ■ Il voit en ce 

■ port une grande caraque qui portoit six mille 
« bottes ; icelle se préparoit pour aller en Turquie. 
» Ce grand vaisseau lequel ne semWolt point nn 
c navire; mais un fort château dedans la mer. ■ 
(Merlin Cocaie, T. I, page 321.] Les Portugais appe- 
loient Caracas (3) cette sorte de vaisseaux. 



CA.RRAqVK. Hém. de Du BeUaT, livre X, fol. 33^. 

SUARRACQUK. HonstrelBt, Vol. I, fol. 13, T°. 
UARRAOUE. 

Carrkcoci. J. Le Ferra de » Usai, biat. daOï. TI, p. A 
Cabhachk. Du Gange, Glo»a. Ut. au mot Carraea, 

Garât, subst. masc. Ce mot subsiste sous Ton 
thographe de carat (4). (Voyez les autorités citées.} 

TABIAflTES : 

CARAT. OrthogruAe subsist&Qte. 

CjUUCT. Konet, Dict. 

Karat. Ord. des R. de Fr. T. lï, p. 3U, nota d. 

QuAriRK. Du CaDge, aa mot MuUoneê. 

Carate, subst. masc. Caractère. (Dict. de Borel.] 
Caratheiaeiit,stt6st. masc. Sortilège. > Ad?ient 

■ aucune fois, par aucunes choses que l'on dit, qnt 

■ ce ne sont qu'envoulemens , caratfiemens ot 

■ maléfices, que la femme ne l'aymeroit jamais. ■ 
(Les Quinze Joyes du Mariage, p. i39.) 

Garande (5)> subst. mate. Sortilège, maléfice, 
enchantement. Du Cange, au mot Caraula, explique 
Carauda par sortilegii species, et cite ce passage : 

■ 11 doivent jurer Vil n'ont nve (eau) neautre 

• herbe beue, ne maogié ne n'ont herbe», ne 

• brief, ne caraudes, senr aus(sur eux) nefaitsor, 

■ ne sorcherie. ne art, ne caraudes, par coi il 

■ puissent eslre aidiez. • (Voy. Glosa, sur les Coût, 
de Beauvoisis, et Du Cange, au mot Brevia.) 

Si nous en croyions le Dict. de Borel, copié pu 
Corneille, il y auroît eu un verbe carauder (6) qui 
auroit signifié réjouir ; mais Borel parolt avoir mal 
lu les vers qu'il cite. Carattde et karaude y sont 
substantifs, et signiQeat, comme nous venons de 
le dire, enchantement, sortilège. 11 «joute, après 
carauder, que caraudes a signifié réjouissances, et 
Corneille le rend par joie; il faut le rendre «kw« 
par enchantement. 

Il a an aon cuer fort earaude, 
Puiequ'ea amours y flert, et touche... 
Nul M porrolt dira de boucha 
Tel karauda pour caer crever. 
(Voyez Cahaiilt.) 

VAUAHTES ; 
CARAUDE, Carraudk. Du Cange, Glosa. laL à Comuio. 
Karaudk. Dict. de Borel, au mot Caraude, 
Carueiux. Uodna et Raclo, HS. fbL 88. 

C^randeresse, subst. fém. Magicienne, sor* 
cière. • Il a, en cest pays, mauvaises fâimaifls 

(1) Carafe rient de l'ilalien caraffa (mesure pour las liqutdeaX fait sur l'arabe kànOa, bouteiUa à gréa raotrs, deatiotei 
laieser reposer te Tin pendantquaranta joura. {n. e^ - (ï) On lit au xiv aiècU, dans un Compte de l'Argeotoria cité pal 
W. de Laborde Çsmmm, p. 196) : < Pour &Haoher lee abiHements de la grant carraque d'argent, dorés et MnuilMe, fôii 
eatè portée fc Amiww ou voyage que la roi a lait au dit lieu pour te traittié de paix. > Carague est synonTme ds m( a> Mt 
esempla : < U nef, dit H. de Uateyrie (ffUtoir* de rOrféoreri», Hachette, 1835, in-lL p. M(^ «tait wia 4m {viadMlN 
pièces de U vwsealie des princes A cette épogue. On appelait de ce nook un vase allonge en loriae de nUsaui «t d'v* 
grande capaoiU, qui reofennait le vin et les ^pices, les gobdete. ouilim, etc, « l'uaage personnel du prioca, lequel vas» 
placé ant la tabla denmt lai, restait seigoeuMiBent idos Insqu'ku awmetit de s'en serrir, tant était «tors géoèi^e i M * 
léMuidn U crainte de se voir, un iour ou Taah«,traltreaB«nMnt«iiVDisaDiié. i (m. a.) - 0) Oa Itt dans l'Hiitolra dM AmIk 
de HalM G> (^ : * vascum cam uoa caraeora, quod nsTigii Holucensis «st genus, ad aa conqiendia per^uicwite pcefidM 



- - , , ^. - -,. I Lea moonoyes tant ei 

• dragnee, cotm, denitdnnnee. > Bouohet, dans aes Serées (III, 390), écrit défA au finiré : i E>sat 
-»».»... -«^M^e personne da se dire ladre, s'il neTestoit A Thigt-quatrerorot*,i poix de noarc* " " "' 

pour »nK«,U note sons Ciinicdra.(N. g.) - (R) D y a cooft^n ano corator. <M. >.} 
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fol. 349.) On lit SOT* et caraz. (Ord. des Rois de Fr. 
T. I, page 75.) 

VAHUNTBB : 

CARAULT. Net des Fols, fol. 99, R». 
CAtUun, plur. Hodus et Hado, fol. tS, B*. 
Cabkaux, plur. HoduB et Raeio. US. toi. 88, R*. 
Caru, plur. OtA. des a. de Fr. T. 1, p. 1^ col. L 

Carayenr, subit, masc. Carrier. 

^^ TAHIAWXES : 

CARAYEUR. Tio de Du PI llornay, p. ». 
CuiROYEint. Uéta. d© Sully, T. II, p, 48, 

Carbases, Btibst. masc. plur. Voiles. (Dictionn. 

de Borel et de Corneille.) 
Carbasse, subst. fém. Crabe. (Dict. d'Oudin.) 
Carbau, subst. masc. Espèce de poisson . Ondia 

appelle aiosi le poisson nommé autrement chabot. 

Carbon, subst. masc. Charbon. 
Cil mms, ({ne j'ftï, n'est pas menilre. 
Pour ce, c'ilB'est sporans: 
Car li carbons sous la cendre 
Couvert, c'est li ulas wdent. 

Pan. HS8. (tbI 1U«, T. m, p. H3S. 

On a dit : ■ Être dur â quelqu'un comme cftor- 
■ bont, ' pour être inflexible, sans pitié à son 
égard. (Hlst. de Fr. à la suiledu Rom. de Pauvel.) 

Dn proverbe disoit : • Petits charbons allument 
• de grands feux. » [Molinet, p. 119.) 
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■ sorcierfi3etMfauif«ressM(l),qtiil9ntm'engingne- 
< renl qu'ils me menèrent où le deableles tient à 

• l'escole de sorceries, et de toutes mauvaises 

■ sciences. » (Hodus et Rado, vs. fol. 334. — Voy. 

CiUDLDB.) 

VUlAflTES : 

CUtAUDEBESœ. Modua et Recio, HS. (M. SH, Y*. 
Cabraudkrksbx. Hodua et Bacio, HS. 
CuMBRKSSB. Modua et Aacio, MS. 

Caravelle ^), subst.fém. Espèce dev'aisseaude 
mer. — Caravanes. 

C'est encore le nom d'un vaisseau équipé en 
fonne de galère, ayant la poupe carrée. (Voy. Cotgr. 
etUenage, Dicl. et le Gloss. laiin de Du Gange, au 
mot Carabîis.) > Le Roy d'Espagne avoit envoyé 

• quelques caravelles en Cécile, mais peu de gens 

■ dessus. > (Hém. de Comines, p. 627.) On trouve 
earavelle portugalle%et dans i. d'Auton, Ann. de 
Louis Xll, fol. 33.) 

On a dit aussi caravelles, pour caravanes. Peul- 
ttre ont«IIes tiré ce nom de celui du vaisseau 
appelé de môme. Favin, parlant de l'ordre S' Etienne 
il Florence, dit : • Ces pensions sont données sen- 
« lement à ceux là qui ont faict, trois ans durant, 

■ leurs caratigWes, c'est-S-dire actnellement servy 

■ sur tes galères de Florence, pour nettoyer la mer 

■ des Tnrcs et des corsaires. ■ (Favin, Tbéâtre 
d'houDeur, T. n, p. 1506.) 

TARIAKTES : 

CARAVELLE. Orthographe subsistante. 
CuiTXLLK. I. d'Anton, Annal, de Louis XII, fbl. 33. 
Gasavells. DieL de CotgnTs. 

Caravellon , subit, masc. Petite caravelle. 
(Ondin, Dict. Fr. Espag.) 

Caravene, autet. fém. Espèce de barque. Oudio 
appelle ainsi une petite barque toute d'une pièce. 

Caraolde, subst. /i^m. Sorcière (3). De là^ ce mot 
s'est dit de quelqu'un dont le visage étoit dëflguré. 
(DîcL de Borel et de Corneille.) C'est à peu près, en 
ce sens, qu'il a signifié gens masqués, suivant une 
note sur les Assis, de Jérus. p. 243. (Voyez Garaude- 

UBSsetCARAirDB.) 

Caranlt, tubêt. masc. Tour de passe-passe. — 
Sortilège. 

Ce mot, au premier sens, a signifié jeux oii U 
parolt-du sortilège. ■ Avoit aucunes babililés tou- 
t chant jeux de pasae-paase ou carault, jouoyt 
* devant les fols, mecloit plein sa bouche tfaguilles 

■ et faisoit semblant de les menger. • (Nef des 
Fol», fol. 99.) 

On a dit ao plariel carraux, eareaux et eara%, 
pour sortilèges. > Morgain, la seur au roy Artus, 

■ sceut de eacbantemeos et de carraux plus que 

< BuUe feiame. ■ {Lancelot du Lac, T. l, loi. 153.) 

< Sont iQDtes mauvaises sciences, c'est assavoir de 

■ earmx sorceries, etc. > (Modus et Racio, us. 

(I)0n1tt«in«. IJ.18S,p. 88,an. 14tS8: t Une nommée BlenTenue,... laqneQeestolt (hmée on reliommée d'estre sorcière 



Charbon. Orth. subsist. 

Carboncle, subst. masc. Escarboude. Pierre 

{trécieuse, ainsi nommée à cause de sa couleur; du 
atin carbunimlus (4), charbon. < En signe de ceste 
•I foy promise, je vous donne et laisse cest aneau 

■ d'or, empalé d'un trësfln(;ar&oncIeflamIfcyant,et 

■ lumineux en ténèbres. ■ (Alector, Rom. fol. 58.) 

■ Estoient toutes de pierree bieti précieuses; l'une 

■ d'améthyste, l'autre de carboucle libyen, etc. ■ 
(Rabelais, T. V, p. 192.) 

TAStANTES: 

CARBONCLE. Alector, Roman, [01. 58, V*. 
Caiwouclb. Balràais, p. 19S, T. V. 
- !. Dict de Borel. 



Carbonnade, subst. fém. Ce mot subsiste 
encore, poursigniflerun morceau dechalr que l'on 
met sur les charbons. Autrefois, on écrivoit aussi 
carbotmée, en ce sens. On a dit • grosses levrei 

■ plus rouges d'une carbonnée. * (Fabl. m&b. du R. 
1ù\. 75.) De là, nous trouvons ce mot sous l'orllio- 
graphe carbownade, seulement, pris au flgnré, pour 
un morceau de chair mince, enlevé d'un conp 
d'épée, par allusion aux morceaux de chair qu'on 
faisoit griller : • Donna un si grand coup d'espée 

■ à celuy qu'il peult attaindre, qu'il luy avala sa 
« capeline et une carbonnade de la joue quant et 
•> quant. ■ ij). Florès de Grèce, fol. 90.) 



1 le grec ttàçaSof, barque et crsbe. ^n. k.) — (3) C 
«1 fonuè earbouiUe, la cvl« dn fromeiA. (n. z.) 
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TÀDiAKns : ' 

CARBONNADE. Fouillouic, V«Derie, fol. H, R*. 
Cabsonnèe. Fabl. HSS. duR. ii* 7060. fol. 75. R> col. 1. 
Carbonés. Fabl. MSS. du n. n» 7980, fol. », V» col. 1. 

Garbonnel, adj. On a appelé poêt (1) earbotuUl 
les choses qae l'on fatsoit cuire sur les oharbonB. j 
Qa&nl ne mangiemes no palgnon (3), ' 

Si iMBieinea paa earàounel. 

Pgte. HSS. iiKil 13(W| T. IV, p. lïU. 

Carcatllat (3) , suèst. mate. Gbant de la ciille. 
ou sifflet qnirimne. Nons disons encorefoureaU/cr. 

• 11 y avoit, aa plus près de la nuise») de sa dame,' 

• une paillarde caille qui cominebçoit k- crier et 
■ cbatiXer careaiUat,- OaaBie ti o'eUst esté eHose' 

• jurée, et qu'elle le voolsistacâuaer. • (Arr.AiDOr.' 
p. 195.) Rabelais a entendu courùtialleê, par le*slt!Sct 
qui imite te chant de la caille, (T. IV, p. 130.) 



C0URQUAI.L.ET. BÂbelaÎB, T. 



stgraTo, Dict 

IV, p. Isa 



Garcatnoasse, subst. mase. Machine de guerre, 
autrement nommée bélier. (Dict. de Borel, aux mots 
Mou((ïHetFo«((wiws,2-add,}SeIonAbbon(4): «Môa- 

■ ton pour abatre les murailles, étoit appellée, du 

• temps de Charles le Simple, carcamousse et bel- 

■ liers, vulgairement appeliez careamouates, au- 

• jourd'hui foutouw^. » (Fau(*. Orig. Lit. II , 
page 117.) 

TlItlAKTES : 

CàltCAMOUSSE. Fancbet, Orig. Uv. U, r. 117. 
Cabcamusk. CBHueuve, Orig. de U Lang. fr. 

Carcan, miM. maie. Cellier de fer. — Collier; 
d'ornement.- — Espèce d'armure. — Nous d^as 
encore carcan dans les deux premiers sens. 

Le sup^ice du carcan est ancien (5) ; on le trouve 
dans le RDm. d'Aubery, cité par Du Gange, aa mot 
Carcannum. 

Qui nralt le bit laidement jtuUeèac, 
On grant cAorvAcml ti fait et cot lacier. 
Dans Blancbardin, fol. 186, on lit : 
D ot 1m gran* buia èa piex, 
Et de contes les poins liPt, 
Masses de Ter, et grans ckarckan». 
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Dâns-le Rom. delà Prise de Jérusalem, parlltas, 
cité par Da Gange, an mot Boia, nous trouvons ces 
vers : 



On âoonoit autrefois le nom de càreàn à «ne 
chalrte tissue à petits anneaux plats do&f kh fetnni^ 
se paroient le cou. (Dict. de Honet.) Ofl' -ti êtmbé ce 
nom depuis à diverees sortes de colliers.' Ce mol, 
après avoii' été quelque temps hors d'nsa^ dam 
cette ac^ptlôn , a reparu dans la tangue pMir 
désignerdenouveaut^ertaiiiSBoRlersdefemmeeffi). 
(Wcl. CBiv.) 

Enfin, ce mot désignoH one ^pèce 'd'armure: 
< Donner l'àssaut aux gros tessons et vulpioj en 

■ leur fort, et rompre leurs (âiamastes; p).âc!ï, 

> paraspets, et les avoir par mine, et eoulre4li^ne, 
. jusques au centrede ta terre, pour en avoirles 

■ peaux à Taire des carcans pour les arbalesS^ 

■ de Gascogne. • (Fouilloux, Vénerie, fol. 75, R' {^.) 
On a 'dit proverbialemenl : ■ HMtne ait thrcania 

■ eol d« quelqu'un, - pour signifier l'étrangler on 
en général att<»iter à sa vie. • Durant la vie du- dit 

■ duede BrabanI, yeut un nommé Jean Chevalier, 

■ qui voulut mettre à icelui due an (Mfçwdnf au col, 

> à la requesie, comme si l'on disoit de la comtesse 

■ douairière de Hainauit. > (Honstr. Vol.ll,fol.33.) 
TAHiintes : 

CARCAN. Orlh. anbrist. 

CaBqoam. Ntcot. Dict. 

Kabkan. Pb. Housicea, US. patêtni. 

gtiABouAN. Id. ibid. 
SAHCHAirr. Da Cange, an taùt-Careannum. 
Charqant. Id. au mot Boya. 

Garcas (8j, «ubêt. moic. Carquois. 

tuant amaura ot oj mon cas, 
t vi (ru'fc bonne Sn tendi. 
Il remit aa fleeche au earceu. 

Al. Cbwt. BxcanÉkia Pts. f. tN. 
VAUAHTBS : 

CARCAS. Met de Battt et da QwBeille. 
Calquas. Fauchet, Orig. liv. Il, p. 106. 
Carcois. Du Cange, au mot CareoiMlitn. 

Carcbe, sabst. fém. Charge, fardeau. — Cbaige, 
commisùon. — Commandement, gouvernement.— 

(l)LatiBpajlii«, nonfrilura. (m. 1.)— (S) Diminutif de «lia. <M.x.) - (8)CatTatIM«rteiM4>rafun deaBomsT^gBinsda 
la caille, (v. x.) —{4i) On lit en effet dans Abbon (4e ob«id. pBria.llli.il, v. 437>: < Arïetea, vulgotwrcnmuM* rasooatM, 
Dtanisne duos. > L'ermature du bélier ressemble autant à onpei canivs qu'à une tête de mouton; on disait même mantunMn, 
nar une sorte de redoubleiDent semblable A cafcamumi. <VoirRorel.> (r. g.) — (&) Od lit an xn* sitele, dane Raoïd de 
Canibni (y. 807): i Un Brant «AervAn» H ont an col lanciet; U enfes elome ne ae eet consilUer. > DÉna SfaoOaa 1> 
Martyr (v. 73), ta forme est carcan; «'est aussi otUe dea lot> da Kww <oh. 86): « In ]nrtm^ aGOOMttMa ponilT, to 
cartanno, et ibi sustineat, donec ad Del jndicinm eal. 1 Cëûît le collai* des Latins (Ltûilius, est. Ï.XIX, iS, édïtioa 
Geriach.) (n. r.) - (S) U corcan d'MfâTrerie, dés le r««ne de Cbarlea VI, s'Malalt sur le eotlel, p^erine moDtanta lacée aa 
liant de U bonppelabde. La mode en peniatalt an xr* sUele. eer on lit aaSpAonle dea )^teb«u« éccH emilK: (EUt 
(l'accouchée) a canon* autour du col, bracelets d'or, M eat ptaa parée qutdide ttk reina de omea. « M. 4e Uliovde<fiMiKi 

p. IflB) cite pour le xvi» niti» : « Un «arvoni eamaraudé de perlée et de rabie. i " '"" — ' """ -■■^'- -* ujj j— 

dans sa 38* Epltre, écrit encore : ■ Ces ricbes carvatu, r "' — '" — "- - 

baisers Que tu donneia dans ta jeunesse. » (n. b.) — (j) . 

habiles BU maniement de l'aro avaient perfectionaA ceUe ei . . 

eet-ildlt danaRoi>ci>vsls(xn*siécle,.p. 7<4. Aa mina tanps aa monln le «ar^tolt, da baa-gNC sa«aMW tfarbwA, en 

turc), étui A Béebee; ■ Car U peebeor tendus ou lu aro et apparlUietl'iH», Lac e^etieaetlar Wr^Hoia, Par ■' ^~ 

homea -naJe. » OJber pMlnoram, xiii< s, p. MB.) An xt* siéde, dené Permtoreet (t. VI, ^. 68). os Ht e— ~ - - ™ 

~.w.>._..... . r- _ ^ — it à eAarTuoi», qu'on trOTr»edwialBJI#*iafie«'<XW»rtèoie,t.liil 

" >, ad xyin alMa, ai 

, ,„ , r _^_jwapo«rtiwrlao 

> (Le P. René François, EsHy des merr^llaB de Mtois, UEB, I 



tnt, cee ccdlioa. Et cette pomM enchaaiareaee. Ne valent pas va des 
- m C(wpM«s édition Fane, fiiL », V. (m. i^ - (« Loa nras, fort 
ceU«Bnn6:alfurentlniitéapar las craiate: « Traies jUb an Iwcsm*, 
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Cbante, impôt. — Hypothèque, cantion. — Rede- 
Yance. — MulUtude. — Troupe. — Cortège. — 
AUaqoe. — Cartoache. — Accusation. — Calamité, 
malbeDr. 

Oo dit encore charge, avec plusieurs de ces 
tcceptiODs; celles qui ne sont plus d'usage dérivent 
pour la plupart de la signification propre cfiar^e, 
fardeau. Quoique l'orthographe subsistante nous 
ol&e quelques acceptions qu'elle ne partage point 
avec les autres, cependant nous n'en faisons qu'un 
article, puisque les acceptions propres sont com- 
munes aux unes et aux autres. 

Charge, pour signifier poids, quantité, a été em- 
ployé dans bien des sens : 

]* • Charge de cheval doit être de 300 livres 
■ pesant. ■ (Coût, de Xaintonge, au Coût. Gén. 
T. n, page 660.) 

2* • Hesure de Paris, à raison de trente deux 

• pots (de vin], pour cftarfje. > (Goût. d'Auvergne, 
Goat. Gén. T. Il, page 498.) 

3° • Deux paniers de cire font une charge. • 
(Ane. Coût. d'Orl. à la suite de Beanman. p. 474.) 
4* ■ Charge d'avoine à double mesure, xt sols 

• lournoïs.' (Cout.d'Aniou,Cout.Géii.T.II,p. 105.) 
5* < Chacune sexterée, prinse pour charge de 

. cheval. . (Coût, de Poitou. Coût. Gén. p. 592. — 

Voyez Du Cange, au mot Sexquartaria.) 
6' • Charge de cuivre est de 6, ou 700 livres, 

< péage d'Arboise. ■ (Falcon.) 
7* • Charge de figues emmiellées, de 300. ■ (Paie.) 
On disoit aussi carehie, avec la signification de 

qnaDtité, comme dans ce proverbe : 

Mainte fois pelite coignie 
Abat de buacha grant carehie. 

Boa. et YUwm, dié pir Dn Cidga, m mM BiiMs. 

Carche, au figuré, se prenoit dans le sens de 
commission. 

.... De ce tait que je voas recsrche. 
Et dont je tous baille la carche, etc. 

Bnl. DcMb. Puèi. HSS. fol. 484. col. I. 



■ La charge et créance donnée au père Mathieu 
■ Aquarius , > dans les Hém de Villeroi, T. IV, page 
289, est une commission. 

Un gouvernement est une espèce de commission 
particulière. De là, on a dit : la charge de Basse- 
N&rmandie, pour le gouvernement de la Basse-Nor- 
mandie. (Hist. d'Artus III, duc de Bret. p. 789.) On 
disoit à peu près dans le même sens : La charge de 
cent lances, pour le commandement de cent 
lances (I). (Hist. de Ch. VIII, par Jaligny, page 19.) La 
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char{re(funj!arm^« signifie le commaTidementd'une 
armée, dans les Hém. de Du Bellay, Liv.Vlll, 1^260. 

Charges, au pluriel, s'emploie figurément encope 
aujonrd'hui pour impôts. On écrivoil charchea au- 
trefois dans le même sens: • Tailles, ceuillettes, 
• et autres cttarehes communes. ■ (Ordon. des R. 
deFp. T.I, p. 73.) 

Ce mot est mis pour hypothèque, caution, dans 
cette phrase : > Demeurèrent la ville de Douay et 

■ celle de l'isle, à luy (comte de Flandres) en grant 

■ argent de c/tarye, et furent ces villes attribuées 

■ à Flandres, pour cause de gage. > (Froissart, 
Liv. I, page 357.) 

De là, rent, charge^ semble signifier rente, hypo- 
thèque, dans les Tenur. de Liltleton, fol. 47, oo il 
distingue trois sortes de rentes : rent service, qui 
paroU la rente féodale ; rent charge, qui parolt la 
rente hypothèque en vertu de contrat jiar force de 
la scripture; et rente secke. 

On dit encore charge pour redevance. Nous ne 
citons cette acception que pour remarquer qu'on 
écrtvoit c/i£rc^e. Dans l'Ordonn. de Paris on lit: 
< CAerc/tes, et servitudes que doit un né, ■ et cette 
expression à /a c/iarf^é, encore en usage, mais qu'on 
écrivoit quelquefois à la chierge. (Coût, de Sens, 
Nouv. Coût. Gén. T. I, p. 320.) 

En appliquant au mot charge l'idée de guanUté 
numérique, 11 s'est pris pour nombre, multitude : 



On a particularisé cette acception. De là charge 
de gem d'armes, îarchers, désigne une troupe de 
gens d'armes, d'archers, dans Froissart, Liv. I, 
p. 108(2). On lit dans le même historien. Vol. III, 
ch. 4 : Charge de compagnons, dans le même sens. 

Carche semble mis pour cortège, dans les vers 
suivans. Alors cette signification pourroit dériver 
de celle qui précède : 

Nul ne te suit, ne te [ait carche. 
Va t'en de cy, tây toy, deamari^e. 

Eu>(. Dwcfa. Pool KSS. fol. ÎTS. 

Nous disons encore charge pour attaque, dans 
cette expression : Sonner la charge, et autres sem- 
blables. On lit donner une charge sur mer, pour 
attaquer, livrer combat sur mer. (Froissart, T. I, 
p. 9.) Nons trouvons cargue, au même sens, dans 
celte façon de parler, faire cargue, c'est-à-dire 
charger l'ennemi. (Montluc, T. I, p. 137.) 

Il paroit qu'originairement les cartouches s'ap- 
peloient charges de bar^oiiert , qni sans doute ea 

e sens (éd. de WaiUy, § 332): • Et et mult Dranlost ensemble, et le eharja 

. ES lid., S 549) écrit de môme: t Et si Mcarga Wislasse son frere o deusbaiail^ 

> JcinTiUe étend ie urb du mot ; ce ne eont plus des amutes, mais des conseils que l'oa charge, que l'on 
confie : ■ Db rwpondirent tuit que il avoient chargié h tnonsignout Guion Hiftlvoi^ le conseil que il vouloient donner an 
roy. ■ (Ed. de WaiUy, S 432.) 11 prend eiilln le mot absolument pour donner un ordre (î S84) : < Dont il esloit oinsî que 

Snt U sondana ▼oiiloit ehargier. il envoioit querre le maistre de U Haulequa et li fësolt son commandement. • Froissart 
t dans ce aras (éd. Kenyn, ÏIV, 1T1>: ■ Il lui est cAorgri^ que il vous délivre aucune chose >; et aussi dans le sens de 
CODfler (II, 900) : f Mille meréhis de Le grant honneur que vous me faittes, que vous, ai noble et si grant cose et tel trésor, 
BU eargUm et reconunondés. > (N. E.) — (3> C'est plutôt une troupe de soldats réunis sous un même commandement ; f U 
entr* en mer et tonttes see gens oasi, dont il y avoit belle carge et poofent estre quatre mille hommes d'armes et dix mille 
HeUen. ■ (Ed. Kervyn, IVj3T7.) A in page 51, on lit deméme : t Quant messiree Loeiis d'Espagne et toute se em-ge Turent 
ve&a en l'ost monseigDOnr Charie de Blois. > De là vient l'expr««ston avoir de »a carge, avoir sous son commandement : i E 
a< (te as earge trois cens lances et deus mille archian. (IV, iS.) > (n. k.) 
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aToieirtlntroâirîlVwsâgè. -'N'usions ^«^reiïewé 
t de charges de tranfToltefs, msis dd m>â fdbraiitiaËS 
.•8enlement(l> . prant. Cap. Fr; T.'iv; p. Soft.f 

Comines et Froissart employent charge pour 
accusation (2). Ce mot se dfl encf^r«, etti» ^eos, en 
langage de procédure cHmiaclle. Froiâsart,! Liv. Il, 
p. 167, dit : ■ Danner la. cbargA, • pour imputer la 
taule. r - / 

Enfin oa dit «fioore,' su fleuré, 1« poids 4eajna1r 
beurs. C'eri ence méma sena que'CilHiryf s'est. pris 
pour malbeur, eataslrophei 

Adonqucsi giumqu'en œit nonta, 

Tout rut noié, par cele eharcht. 

Fors Noé, qui reineBl en l'aicha 

Ses OlE, ses fiOea et ses cliosos. 

O.OiBtti,>S.M.«a,>Il'. 

n faut remarquer qu'autrefois on noujinoit la 
grand diarge celle de reoeveur général de Langue- 
doc qu'avoit Jean Sapin, soils Franjois M {Nobil. 
de Turin, p. 26. — Voyez Keree.) 



'l,p. 78. ■ 



lÂHUKTGS: 

CARCHE. Percer. Vol. II, M. 81, T* col. i. 
Charche. Ord. desR. da EV.T. 1,1 ~ 
Cabqok. Contes de Cboliere, loi. 1_ _ 
Carcuib. Du Cange, an mot Buxea. 

SUERCHs. Eust. Descb. PoSe. HSS. 
HBRCHE. Cherge. 
Chikhoe. Coût, de Sens, Tftiav. Cou(. e^n. T. 1, f. 396. 
CuABOE. Orth. subsist, 



Carchedoyne, tubtt. fém. Chalcédoine (3).; 
Espèce d'agathe. Elle est propre à âtregrav6e.(Toy.' 
Poes. de Rem. Belleau, T. I, fol, 43.) 

Carcher,' verbe. Charger. —Confier. — Grever,! 
être à chaîne. — Porter, élrs chargé. — Prendre,' 
saisir (4). . . • 

Ce mot subsiste encore sous l'oribographe de' 
eharger. On a dit carguer au premier sens : < Il a 

■ esté deifendu, por ce qu'il carquoicnt si lor 
•I mesons et lor iierHages de tix choses..'.' -qti'Qn 

■ lessoit aprèâ lestneson^, poTce que ëles eslcdent 

• tropcarjuies. * (Beauman., XXIV, 3».) De là :' 
(iarcùier une pénitence, pour imposer une péoi-' 
teace. (Vies des £ti. Ks.de Sorb. ch; Ï7.) i 

Charger seprend encore, au figuré, pour confier 
maïs on ne flfroit prts : « CftifréfiBla' phemierà' 
« bataille à son frère, "chat^gea la seconde à son 

• cousin. ■ (Hist. de B. Du trueacl. par Htedp.i57.} 
G'eet-à-dire il confia le coaunandement de la 
première ligne, etc., etc. 

A l'«soq(« velt eoTOfar,.... 

Jk UD boi) oaeatrf le <:>Mîi>- .. . ! 

^TMti et maDÂ. US. à* S. G. ftL m, R- sd. I. i 

Qa lit raretor, au même 86094 dans ces ver8<: 



Eavers Dieu, et tous m'en descarcbe. 

ttftLWl^rpoéi. HSS. lot. 5S8, col. S. 

On trouve quarquer dans le sens de grevcf , 
fatiguer, peiner. 
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"Eubt-'DesdiMipsa'eft'flervrde (Awv«ir, ^raftfCftle 
signiflcatTon, pour être à charge : t . ..-. 

AiserrlBeyalUgnlB, . 

' ' ' EUnicAo^oer, iatrsMlMUBrèbMn.'ielOt ' '■' 

' .|wliBMeh..nita |t8a,bL3«l,M.V 

^JifVUrBigaiiaoit aiiBii potier. étiw«bargé-: 

, . 4f**i hW. IHfc >ni« 13(j^ T. m. |. Wl?.; . 

' . t ,î*«ia wiioM.fluanaue tarr^curcAe. 

Ccfl, 4XrrilS. 4*3.6. roi. B3,V- col.!. , .._ 

. .Elhili}r charger 'dâsigâé évidemment prendre', 
saisir, dans celle phrase : • Se tira arrière, ïant 

■ pour prendre sa course, que pour c1targer.V'an& 
1 des. tancer du Centaure, et de Tait, en choisit une 

■ t^Iequeoeux «lui la. virant faisoieuL douté nu'ÎL 
«n'enpeust joMir aiseinent. • (p. Ror. de Grèce, 
û)I. j56.) On disoil, dans ce -sens, chiwger les armes 
pour prendre ies armes. (Pasq. leltr.) Charoer la 
croix- pour prendre la croix. [Ibid.) Chargée une 
rnamdi», prândre mie 'malnd\é, tondor malkde, 
(Cbirao, Oout. de la Mer, "p. ï!>.) 

GortjvGAjgOHs : 

CWVB. pMtA*. Ottrgeai (P" de Cerbie,' roôt-v^s. 
avantlSOO, T. m, p. 1060.) 

Carfierenf,' prêter. Se, chargèrent. <Ui<^. de &or.) 

Chargant , partie, prés. Chargeant , à charge. 
(Eust. Desch. Pqës. hss. fol. 16.) 

Chargearent, au prêter. Chargèrent. (Rab. T. h) 

Chargent, paiticipe^préseot. Chargeant, à etu^e. 
.(Fout Uuer. 1res, de y'éu. tts. p. 42^ 

Chargismep, prêtait. Chargeâmes. (Contes de 
Chglières. rol.221,:R".) 

Cfuu-ja, prêter. Chargea. (Fabl. hss: du R. roL. 4.) 
T&iiiANtBs :■ 

CJWCKGR. Deantnanoir, p. 136, 

CAiWHiBR. FabL MS9. Ju R, D° 7il8. UA. -140, V* cot. 2. 

QaABOÂEB. Hist- des TtoleM«rie8„en:rva. 
- Cabdueb. Cotp»vo et Oudin, Dict. : > -j.. . ■■. 

Cheiujeb. Duchesne, Gén, de Bar-le-Duc, p. 80, ' 

OinÂjbR. Duoheand, 04n. do Btr^-Dncp. BB. 

CABitR. F^bl. llSB.duR.n>7eB9,IoL.a4(, B'GOLS. - 

pAHOiui. Borel, Dict. , . . 

OjàrchEB- g. Guiart, MS. toi. IM. R». 

Chebser. Pdllt J. de Saiittrt, p. 3Î7. 

CHAROiim'.'J.'L«K«TedèS<R. HA. Ob OlVI;». 8. 

Chahjkr. Flolre «t Muetwil. 118. il»a. G. kA. IH, R>. 

Chauqer. Orth. miTiiHBt. 

(1)11: Qfiitùeni {SiattXre du Cetlumê, p.41i) éelaiKlt M|WMa(;«4a BraitUMots: f L'aaaflodti mousquet. a. 'doiuiif llAèa 
des charges de bandoulière. A cause de la tn^nde quantité d« pondre qu'il bllait brûler pour chaque coup, on imigina 
d'attacher au baudrier du soldat plusieurs capsulas toutes rampUes A Ik mesure de L'arioe, outre ce qu'il j anit (jsqa sm 
fbumimeDt pendu au bout du même haudrier, > Les aiguiDettea d'âpaale ratipallent la forme de ces èAot^v M leur tloinnt 
peut-être leur origine, (n. e.) — fS) Conunlnea ([, 1) écrit : ■ ,Et Vaxait fUt emprisonner, lut donnant charge «(u'il «MavK 
-^enupour... > Charles d'OrlÉans (Sonse pu complainte) le prendau sens de reproche: t Sans avoir cAorge aacans: aCd;-*.) 

— (3) FalisBT, an xvi> siècle, écrit : < Quant est du calcidoiiu. t Kvx Emaux de de tobatàB <XY*, mde, p. WOi, cette 
pierre est nommée cairidoinc; leJtomancero de H. P. Pari«(xm<8tâcle, p. 59)lailomiiieainst qmiioi», cal<««Mli». <Hi*.) 

— (4) Louis XI (fr Nour.) le prend encore ail sens de aoOter : < Ceux cml «raient esté présents dix .noelre ivrogne tf^HMut 
chargé, i Au xvt> siècle, Hoataigne écrit an sens de s« Bscner p, 401) : c Les maladies t^ui se cAttromt de l'ail CFeoWH»; 
et auBsi an sens d'attribuer (II, a/3) : t Le deBousté charge u bdeur en Tin ; l'altAré, la friuidiM. r (il. -B.> ' 
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Garcblote, ««Ast.'WMU»: ArtidiMt (1)^ : 
tiiuTjTjBs:' 

CiRCHIOFE. MontOict. , ., , 

lSuitàiDi>llK. Nk«t,^l>tct. "• i ■> i' ■ ■'■ 

CuiCHioPE. Ouilin, Dict. ■' 'u'. Jii ,1'i>j::. >_i 

Curdacle, tum.JémiSévie fle jsMé'Ot). (Dict. 
d'Oudia*) . . . . - , ! ^ 

GMdftmonie, tubstfétn. endff04«'pârâdis(3). 

(Dicl. d'Oudin.) ■ .'' n--. ;'■■ : v ■:.. m ,■, ■ 

Carde. suM. U ti'estpas^isé de déterminer le 

sens deiîe wot, dans te passage suivanl : . Quant 

• il3era«BBoalicfi^(>«BdaBilel6dipfliep'^M^a«îtint 

• qu'il soit réveillé) d« soa réveiifier , il sera ' 

• amendé, c'est assavoir trveo ong couverlon d'or, ■ 

■ appelle sigleleoi et oe sera hinûvmarde. » (Le 
P. ïSanîel, Milice Fr. T. 1, p. 102.) Cet auteur die : 
«"L'ordonnàiice et manière de créer, et faire iiou- 
» v«anlx cbevaliersdu Baiirg' au tÇflipS de paix, 
« selon la couBtumé d'Angleterre. • * 

Celte même ordonnance est rapportée pair Du, 
Cange, au mol JtfiifS (4). l'eul-êtfe faut-il enlèndre par 
lure du carde uHe heure de la nuit, cfframe quatre 
fteures du m atin, ou l'iieure de veillei-, de Wire son 
quait, comme m.dit encore en termes de mariné. 

Cardlatiae, adj. Oa dit eacora pa$eion fwifia- 

8 ne, pour cardialgie^ «a .lenaesi ide.médâdne. (Pict. 
'Oudia.) 
Cardier, mbtt. mate, UuchJiDd d6 «ardes.; 

{Dict. d'Oudin.) ."r . in . . i ; , ! 

Cardinal, sù&s^. masc. Ce miït slibsiste âoas! 
celte orlhograplie. Nou^ ne la. tâtons que pftur^ 
rapnorter ses acceptions aûciennes dereniieanorst 
d"y8fee; 6n disoil: . . > . . 

■ 1* Faire cardinal pfrur tf&àpifer. lOufliti, Cur. 
Fr.) ■ Henol mesmiBmeRt œ plairtd '([vi Ai'soa 

• temps, quand il yavoit deaprescheura qoivçji- 

< loient mener la yérXié en la chaire avec eux, on^ 

■ les menat^it de les faire earâttiaux, sans allen 

• jusques à Romme,«l lew faire porter le chap-. 

< peau rouge ; ne piua ne n)oi>ns que S^Jenn, ayant 

■ aaeué la vérité en la cour d'Uérode y Isisab la 
- leste. ' (Apol. p' Bé^ole, p. 76. — Voy. Habj 
T. I, p. 2150De.Ià l'expression cardinal en grevé (S); 
pour Rigaiuer un décapité. (Dict. d'ûtwlm et de Col.] 

S* Le ri8 ^V» cardinal semble one fayon d^ 
parier proverbial*, pout BXffitdBr Bû.rîre ridiclile, 

rit ai trte onittenient ■ 

. . Qa'll.aitiiiblQiGlt ; tant U si«t boa rùi mal, ; 

. Quaee kemUe.la ri* dit» cet^imU. 

RtU- Dmi>- »•*•■ HSS. roi. îài. \ 

Quant à ce qui regaide les autres orthographes 
de oe mot, nou^ n'avons ■ rien à jouter aux auto- 



M 



ntée aliâgnâesAur ot^çooe- d'ellea. NQn8.citeroiu, 
cependant, Ibs passages suivans sur l'une des plia 
siogmlièrjes ^de ce$ prthographea , c'est .celle de 

ça}donftù: ,■ ■ ■' 



.L'aw)«(QiIe, u cardmail, 

'ElTi prélat cui gouvenjwl 

■" ~'^- ■eïglisBâolTwbtertre. 



■élat qui gouvernwl 

fiM. ttoB- .uiwHii, iis.<(iBeke.'roL «.vr.. 

Nousrem.arquerons aussi les plurielsoirïfonauff^ 
éicaràènas, aardgnUiiSGteart^iaiSttHRwalniis- 
orirctBs l'endrott sBiraot où- il y a un jeu tie mots 
de fort mauvais goût, matsfOrt 9ingalTer, ag eggtt 
de chardon et de mrdinal, éoril dans cetfe pièce 
chardonal : ■ 

En chardonal (7) de cor n'a point, 
.'One e/ioràonaa^ con cbardon poiot : 
, , eu qui ne dono as ehardonaa: 

'PeiifniLMtroeTent con chardons ter; ' ■ 

LLnAordoMat totesobartenBiit, 

Lep eachars iiii donc c^^rdonent i < - , 

Uais preudoiB ont enclùirdoné 

Chardonal sou encbardonA, 

Por ce poigneut coDune gteudon 

Cax qulkir douent CBchardon ; 

Qui tel chardon vient empoigi^. 

Si li emplQ bion le poigner. 

Ou U anpiisss au ij lee point : 

Des cbsrdooax n'ost nùa poina 

Qui sovent done granz poignièaa : 



Li chpr^nal,aou9Û. «ont coignièea 
Dont asomée est seint E^lise- 



Hiiit. de S" Uk. k 



.deS-G.fol.M.V-aill. 



^.AnuuHAi.. rsDi. laaa. nu n. D' itna, 101. llH,n*vOi'l> ■ 

Cardqnkai.- QvoCr. do Pacis, MS. da R. n° G8JI;, fol. SS. 

Cahdonul. 

CàRDONAiL. îtlst. de S" Léocade, MS. de S. G. fol. 29, V». 

Cardinale, subsl. fém. Piùoe d'arti1lerije..(Dict. 
Etym. de Ménage, et le Uict. d'Oudin.) 

Cardinale, ac/>. a» /'iJtn. On a employé ce mot 
font- épilhète de vérole. (SauTol, Amours des R. de 
Fr. T. m de t'HIst. de Paris, p. -ÎO.) 

Cardinal iculo, sub&t. masc. Diminutif de car- 
dinal. [Ull. de Bah. p. 39.) 

' Cardlnalln, màst. masc. Jeune cardinal. (Diet. 
d'Ouditi.)* Vous BM faites souvenir du pape Jules 
■ de ftloule qui donna le <^apeau de cardinal à un 
< jeune enfant, qui à cette cause fut nommé cardi- 
. nalin. ■ (Bopchet, Serées, Liv. IH, p. 221.) 

Caidtnaliser, verbe. Faire ronge. (Diot. d'Ou- 
din.) Ce même auteur dit que ce mot signifloit aussi 
faire cuire des écrevisses. Ou Ut cardinaUsBr, jiris 



• (1) C'est rUnUen earcioffo, i^rîvê dé l'arabe atkorchoiif, ai-harchaf, d'après Dozy et U. Devic. (N. E.) — (3) La caâoMM 
-■dtMVM BDoois le nopal ou le peigae pour 1b bourre de sole. Au xv> siècle, on proDonçalt e*cardei : t Geta coutre ledit 
'■Georget unes «Kordeâ qK^îl avolt en sa msin. > (JJ. 188, p. 15, an, 1450.) Il but xnoiouxei au. laiin carduaa. (n. e.) — (3) On 
-•litdaHsloRoiCuiUaumelui* Biàclcj, p. S9 : « En. l'une a girofle e canele Et carde-moine ai nois ntuscades. > (n. e.j — 
' -<t>Ed, UeBMliel, t. VI,p.!fi)8, col. 3. (n. n.) - (5) On Ut daos la Sat. Jlininpëe (01) : • Le comte de 5>-Pol... euOD tnifait 

cwdine^^n^reM. >(k. E.) - (6) Ceet la fotine employée par Joinville ' y L'arcedyacre doNicocye, qui porLoitson soel.'qui 
, MA* te omvlofMua. > ^, de Wailly, g 630.) {». s.) - ^7) Cest unsi qu'écrit TilLebaidouin (J 4S7; : i Li chardorutoa qui «r' 

aeparr(ç>ostolledeRoD-~ ~ '" "' 



I waiiiy.fi 
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en ce sens, dans.-avsiCptro^t^ Jj^BiÇp^tf^^.^nais 
cfest une faut»'-' , ; ■' ■ '■' •■-■- ■ ,. . . 

Çardlpàlltâ, saM. féôti 0»tAit\Miki, tUga'ité 
de cardinal. Le pùî^'.siiipoTfli h Ptitlip^Anfosté, 
ijne « Jacques et Pierre frej;é3,ïaals cpraiflaux àe 

• la coulopne ,. lesquels le pape BonîTace âvoit 
. degr3de;ïdëlèor'c(mi;»trt((ïts<i>,.(|U'il9fti8aentôn 

■ leur pt^ihief éttil'rÊMltiiés. -> tCliNia:S> Amis, 
T.ir. foKl37.)' '■■■..-., . , 

' On Ut âii'ns'Co(Mné!S,''da'3uJel: dq Vévteae 4e 
TwduR, .sous. iiOuis ^1 : « Cest ^vesque, a'autre 

• cûsié, pi-omii plus qii'it né poavolt ait Rdf; «t 

• espécoii p^r, "■ -'"■rérilc à la çardttiauté, mai* 
« D'ayaot.pas,' .ce qu'il'ayoil prtjotis auprès 

• du Trère <îii jfut f6rt"niespr}seâ la conr, 
€ qiùiNesurâi ^ùitleslfomnic^pàrl'arsq- 

• tawi qu'ils ^ lot tirer. > ïMém^ de ComifleS,' 
T, uï,, Preuy. | ■ [' , ; , , ' ,''■';'■; 

CARDINALITË. P. Desref, àla8BitadoHtm8t.>|)LB9.. 
CiUU>iNAUT6. Hém. deÇon^ça, T. UI, Preuves, p. 74. 

CAràoïàtky, subit: maie. U^a'jti&in^ efaar- 
dODs. C'est «n pet sçtis qu'on Ut: ■ Tçndés aax 

• chardoruwupeuxeDungcAard0nnai/(3),etoslezlJes 
- chardons d'emmy, |a raiz, etc. • (Moduset Racio.) 

■■-.:'' I . ; fARUNTEs;'" ', ' ■ • ' , 

CfcRBOWNàT. 1 

. ■ CllAAI>Olil(UY. t 

Care, suhst. fém. eitruue. Visag» (S), -t Miae, 
contenance: ■ . . ■ 

On trouve ce mot, te'prettlap Beqa^.daaa.Du 
Cange. au ■ttioVAidarati*, fv. teUict. de Cotgrave, 
ettanr. Gtoss.'dii Dr. Fr) C'est ^a^mânis cfao$e qoB 
le mol provençal Cara, dont nous avonti parlé. De 
Ikon a dit aliér' oare l^vée, foav.aiier _tél9 levée. 

Care signifie ffilne, eontenance, daas les passages 
soivans : 

Mon frère Lazare : t 

Tient hanlle car*. 

HiM.iliiTb.rr.T.I,]i.Sa. ' ' 

L'éditeur explique care par train, équipage, 
bàbillenient ; mais il se trompe vraisemblabdement. 

Le baron d'Oppede, flans sa Trad. des Triomphée 
de Pétrarque, fol. 69, dit; < Qui bien montrolt quel 

■ carre d'itomme avoit. > Ce mot semble masculin 
ea cet endroit, il est féminîn dans le passage prë^ 
cèdent On lildans firantttine; Cap. Fr. T. iV, page 
336, en- parlant d'une troupe degueri»: •■ Dieu sait 

' « quels hommes, tous carres de prinoea, etc. * 
Après [ut ittis, par mer, en lerre 
Un ffùB aiéfft, par devant Bourg, 
QuieM foFtaplaea.ilecorTa. 

, vig. d« Ql ni. 
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i , ■ ^ TiBÏÀltT**:''. 

1 CàRE. HBt.dâT».ft:T.T,B.m' . ' ■■■-'. 
j Carbk. Vig.deChartM'ro. '^ '^^- '-i . ( :. 

i Ç&vée,'sitHt^ fém. -CliarréKe: (Da Gainai lA 
mois carra et carrada.)' *■ PéiiveOt t1l«r'q_«rtr1a(' 
!■ dits fumiers, après qu&lecefisiËrvpnia une- 
.'■eàfée, - (Coût. d«.fla«l^ain,,|^wv.,(Vi«l.,Gta. 
!T.u,.piea4ia.)- ..■ .1-. .... ,.; , 'IT^? 

Les payàa'asâiserii encore cârfé, et¥ NèîtMfldiie,- 
daas c^ même sens, parce qu'Us tirsëiit vbolrpMr 
u;?, chariot., (Vûy. Çairrado eiCàftég.)' ' ■ ■■■■'■■: •' 

[ CàRÉE.NOuT.'Co«l:(Ho!T:^p.in. ■' 

Chajuiëx. Coût. Gèn. T. 1, p. 814. 

. C&remes^ej 9ti6if. fém\ Btto'diaehiqw^i.Qes 
sài^d'eTélessorriconnueseniFlandras^lepaseac» 
sntvantest linepeiDttirt ^«««xeèsl'iftti îles ac«oB* 
p'agnent: > le les iréuray l'un eiii(r^my;<Ie nçz sur 

• son assiette, Ta«tpe renversé «nr leianc,iii)diM 
t'cotiché tout plar«àrlesiiaaiTeaaT, la moitié des 

■ escuelles & terre, presque ua muiâ à» vin, ou 
« vomy, ou renversé, une musique de ronHements, 

■ une odeur, de tabac, des ebandeltesi allaMdea, 

• COinme devant des morts, bref, tovtctela mUppa- 

• rOisMt d'un visage estraiiger, cela' tenait des 

■ caremesies des Pay»-BA. > ((fiiiv. de 'Ehéopb. 
2, Preuv. page 34.) ■- ■ - . ■ 

■•' ' ■ tABÏANTES-; ■ ■ ' - ■ 

CAREUESSGj Œtrr. deThéoph. n. Paît. 11^34.- l 

'■ CLuan9tE.Bwiuoti.Becb. desTbML T./q, p. 110. 

Carence, «wfisl. Mm: Ortissiofl. (Kd. d'Oodin 
et de Cotgrave.) « Le péché n'est riens, fowc»- 
. reiice (5) de bien. . Ll^elt. de Pasq. T.IH, f. 583.) 

Cftpane, MM. fëm. be (craA ou 1^ oorps d'un 
vaisseau. — 'Le vaisseau «alJier. .' 'i ' - 

Ou Cange, dans son Gloss. latin, au mol Carètui, 
preod ce terme pour la carcasse du yaisseau. • fay 
•I bienveu aussi souvent de belles gàlei*es, et Oavi- 

• resse basiiret serefaii%«»r de-vieu&cwps; et 

• vieilles £ar£nn£s qtii valoiest blea autant que 

■ celle qu'on batissoitetdiarpentoît tout à oeiir, 
> et de bois neuf, venant de ut. forest. > ;Brant 
Dames Galantes, T. H, p. ^Sè.) Ce mol sègniiie le j 
fond même du vaisseau, dans ce vers : 

Les phi» hut meta, et plus IwpMa carenei, 

V.d«s.cd«i,p. I». 

Ce mot est pris pour le vaisseau eoti«r, dans le 
passage suivant : . ' 

Lea scanmlM Serenas, 

pDiff «tUrar d'UbSBB las «omit», 

"" ' ""n^ ..:._ !_:. J. JM, 



(1) Frolssart écrit aussi (*4 Evrr^n, XV, «!)■ 
. et ceBeDedlcborsdeleurpapaKtdettoiwUat 
r L« cMfdwwtter* 



Qui ponrroit Uot faire et exploittier qjid on peudsi degUettre ce Hob|^ 

fyBaùlxboradeleur coiifinaiité. k ("• f ' '"* " ^' "^ «"w a^* 

- J aeBaaavolèA ciirieusemeat. » Chardannaij e 

aone-et-ixiire, Cai-doxtrnu dans la SebiA-boéiipara. M. b.) — .^) t^ast le mot cA>ire que 

[)Onm auâsi dBns]esCbfOTriqtM»(t. IX,p. 9C8): i 3i.«i?0Tere4fcn t'oost vicar^depOixiS et Qtaftt de ViaF: i 
Â On lit daca Ctaaatel (Elcwe du bon duc Philippe): c Pitiâ seroit »l l'ame en avait carentx par abus en cen 
Carence a ici le sens du latin cr—- —"-"-->■-'■'" /-- - ■ 



k (N, a.) - (2) do S*rro» (WH Urt 
inatj Bubalste comme rfoU) ^e' W^^ 
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CAniNB (1). 

■ droils de la bouteillerie en la ville' iNSOplieib,! 

> açeu et baillé par Jehan -te' ewcHenj' -^ Premie* 
*reaeat, laiji^rîsdJkrtidn -sôf -Iffi'JïtHlfttSet^, et 

. quatre erietirs, ,Tr- .Itero,.' fetï$ i^X .'tiiri' '(iitt' 
• earerage, donnent vingt huit dettiéfs'ffii'Doa^ 

> teiller, et aussi ^ ^It^i^'âq moios^- (d'^rfes le 

rtme» 9W04faiiwlflietÇK8MTim6{2>. ^ftiis.S^iBwoàrï^ 
Senn'.'H'.; #époiidïati/laMA i^'Hiiiu)n,0t- ^ufulràga.-' 
«fmrfill.^elaiBoWftdsna.Mfi.Kflilhife^lï, aJ^i^ CÊ 
flwl dda (leui^ geDres«;d«' dispiL ^utrei&i^: Jt'^/Mi?^ 
fipbn<iMW dk.qMh]D;un, itottf ^ipliangçi! sa, nfi^O^" 

Il«BSiCàtoiw'(iU!ew(é8pro\(e'rlies;i ;,! .'■','.',', 
1i<Zie «tMSfMj ^finveti^vés s'e^^ ,^^.;^r0verolâje'- 
m6nlip«Br leSicjuAr^atie j'our^ qu'un^^y^^vè k (froil 
dBip»Bderjdana t*iiiiaisQii;p^e abn q),v>,oi.on,,et pen- 
dant lesquels elle est nourrie, ji^di^ ce (l'iie'afiâc^ 
lui soil rendue. [Du ÇaîW^^anniM 0«àrtfri/^nff (3):} 
2" Uv, sAinU de-xaerèma» «st, U4â persopofî qui 
mène iiiie tie câchéie, parear iju'ê» eoFâeér on | 
■o6»tr«le«,s*pm«a di^M'n|3,iiaps^s éiSÎifPïV.'H'^'- ' 

é'OB^in.)-" j: ,. .,' . I - , .'^.|.- ,\ .'.'. , ' 

■* fliOTiefr6f»i*|8',?/i ■«(!. caresfhe, .'c est-a-dire': ! 
. \jË Carêmesen va tout belletnèrit i ' tdàt' tfoUce- : 

■ menti & là bbnrie'îièur^. * ([<e BaefagtianrrAtabe- 
lais, T. IV. — Hou*: 'p*«*og'. p: a&) (a)-- .,..,. ,,;; 



VARIANTES : 

Carknb. Gloas. sur las Cont. de Beauvoiel» f , 
XAnESME. Les llu-g. de la Harg. (ol S99, R*. 

iGÉo-esiùewa^ sj(>ji,fn(Wl4 Wcii)r^e<5). J^'saij^'t-' 
ctaiteâaemaifdans L'9dmiV«iral>pn de plusieurs^ 
sacremens, comme le baptême, etc., ^'étoil 1)d fià^-,' 
feAoMf^'lt pfirtoi^'^Vijt^sJJda^. delà Cour^Ns-) 



■■ 

da , . „. ._ 

note, on interprète ce notO'wLes 3 derniers joura 

« aïàtri'leWfTttniei'.:"- ■■-■■ - i ' ■■ ■■'■■ 

'■"""'"' "" vAtifAN'TES' r" '- '' ■ " ■'■■■■■ 

Caresme-eiitrânt[8),3uos'/:ma8(;.Lé'c3rnàval. 
Le jour qu,i précède ItftareWe. (Dict. de Monet. au 
motCarjwijaî,^el'Dtï"qânge, tniît (nota (Tteaarotfe- 
simo-tnirans ei fudmin^nfrannus.) Ce mot, eom- 
i^'de dejïx entrée, sÉgnifî^iqitte le carëjne «^t- ^ur 
te point d'entrer ou de prendre comoieacenipQL 
'''''Ofi'BlditTpcevepEatteipeat :,!' 
'''l'°i.7>tii)ioWrf'dti(Mrd«n9«r4(fâtwif, {iiQUjr; fair« dti 
Ibnfarotij PeufrâtrtbadiyetiJr^Qu se parer magai- 
îftjùenMpi^' ■'■/ '' -1' ■•■■ '' ,», ,■-. , , .. - I j .;. 

' *,.. --^ fw»fc*aiAt,ôP»wn«jpfWi'Mi(ft)l» . 

(IV, IQ emploie ^«ai la [omia MriHè V* LiMplp^ est cnmme siège et fondement de Xoft l'assemblage et liaison 

jTpB, eoimtoe IsMMnd èstlaKindeinaiit.ilKjouttQ tiaviro. > Plus anciannement, la carène eut étâ aonunôe' colombe, 

eolMiM (UiftrBCt. navigS :peH. Franc, f^m Y^t. jn, lii68, B. N., 1. 8406, folio tW, v<) r t Jf aTin, qus vocatur sancta Maria, 
■ert l»na»-pedibM.cTiu,.,qiwBlo(igitijdoe3t de peafeaà u-xii ia culwii^a. » (n. e.) - (2) « Noua entrons hui (Aodiè), chier 
finun, al teoD dd saint gud-atnme. > (S*Dem&rd, àWaDite du LWfij'de) Ro}s','p. p, Lemuxde LiDor.:tB4il, p '&Oi.)(N. s.) - 
{^ËQ. HensCbel, t. V,< p. 56; cel. 8. (n. ^:^—H^ Au xiw» ^iàde. mare m cur^tne - était dé]& an diotoo : • Ja coagptMS 
imp»UKtieu#-%'ie(-q*a vous l'oiei} Ne qu«rn<tr«p>%A'ii>eïtne| faillit' YQHfi li^ pdvei. ■(^uveliar, v. t^lâ.) Louis XT, dahs ses 
'N(MMO^CSRi)igof>e ave*];^ 'S^^^l < I' sçnibloii du ils (le^ s<irgeati>) foulsissent tuer \xai:arksme, 31 Sers estoisnt. > 1( tant 
, ._'4_ -'-g bgs l'expression (ucrijii eYesi»^-;i«ii(fnft; Enfin Le RoUx de-Lincf (Proverbe, II, GD) 

^_ _ i L'eau sùi» moult le tin, une cbarrcUé la obeœin, le qvarwnta lé oorpa bwBiein. » 

«Cqw^cpo }eunen'«nBDiE|tU.{»spnt^iytpçfn^cl)ereà_toliarepRa<i| (m.ï;) -• (S> Il fa«t lire ici cArénmau,- c'est le petit 



a- caB«)igo*a av«i5e wol; j ■ 

recareBrM-^ffnniiîeon' piv 

B proverbes du xvT sIÈole: '■ L'eau sût» moiilt'le tin, 

- ,._fmc ou Jeune n'^nnoifint pas Ont bit Kintd cljere à tolia t-aiHiii > «n. ^t.) — j^v <i '<•<» "in tv, om t^i'iDun , %• cci la ^ut 

JwnUét de lin[;e fin, dont est coiBé l'enfant bapusâ après l'ono^ion : <^ pbiui^riBre aiant son surcot Bur la teste (a la 
-inSteftujMW<I"i<BMbit QoqnBsuDcAieineaw. nxaia il courre toiit le, corps el lee ee^nles par derriëre). .. » \(» Nouv. 
de Ibrauerite.) L'étymologie, d'anlettre^eAt ehrëme. (il. e.) f- (6) On lit' aux NdiifelleB d« I/wla Xl'Q») : ■ Uaia ia tom à 
Dieu qu'il a ]^ sea carumatte. i LesJouM tmaMniHiaiBâs: ilhut jeùllBratmMpenlivi U. Uttré.à tort selon aoua, 
pUce cette citation' Aonwcanlmc; (n. b.) — (7) Plus anciennânent on disait qaaremxel : • Environ le mtaremiel. i (Froissait, 
éd. Kerryn. VUI^JSS.) OatdMt (BflCtWfcbea'BW le* noms dA mois et lea jurandes têtes çTirètlebine«, nPux«Uw, M65, ç. 113 



<a grande 
isilincUi 



eu. RorryD, ïui,<o«>./ wuuvb v&^H^uEm\AiaB du* *p^ _. _. . . , .. .. 

et anÏTantesl.M demande st la qvartvM d^igM le raanU gras ; mais il incline- ponr le "mercredi d«s ceni 
était quaretmawt : * Bi (fuàtraefaandeliera anuexTEt quatre qtaretmiaax prenons, i ^Barbacan, T^tA\ M. HAon 
-*" '~— — tout au midi qu'on disait coram entrant; au nord, on prâfërait dire a^ec loinviUe : « Le fil 



p.l _ 

--plnnel 

K*oi«,iV,J79.)((j.E.) 

_ _ ^ Le fil au seio, que il 

Cette forme est déjà dana la Veralon francise de Girard 



Cect surtout au midi qu'on I , 

M.ni>cduanl*batulleIe)Our deauaretTwpenianKS^i)' . . 

«De ci oa^'UDff teste guarem pet^naitt. » <n. ■.) — (9) Onioe^twialm toua Us plal« sur la table et 

* le dos : 1 A earime-prhiaTit staaeun a baaoin de sapoiûa. > (Uatinées sËnoaalaes, p. M8 ) De 

re{39>Noi]it.): (Ea lieu d'amaigrie pour Uieui>a de corcime, allé estolt plus belle 

La Ifbertâ de boire âmanait la Uaenlca d« tout dira (A earestne-prettant et en 



Bapiriûui'it>^M>.'T|V£teii>èDtasurledos: 1 

ItccllrjftfrTinn de Uarguerite de Nararre {39> Nodi 
'diMMkBWàieiia'keéieami-prcnant.t Lalibei\6 I . . 

iliiilUlifll'jT't rfffii'^l ["''^^ '^^ l-"'T"T| n-n 1"1— iT"fnlrîr' «Il ftiuËIUre carêin^yprttuuii avec sa femme et Pâques avec 
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- '.< délai Ëitfaban.ntiAtBftiisiiaQl.: .1 ^ . ■ 
!-■ .,■■■, ■.,-; V/ ^T| .,;,-.<>r!"'*»-P-*W. . 

2° Tuer car^me.-'fire,^ant.i<\'^bt\l .une fiacon àg 

Ïiarler usitée, en parlant (Tun f^Ql'aron qui fait le 
aux-brave : « Usera ;« tanA d'autres «>ts, et vail- 

• lans propos que tu dimlsi à l'euir parler, qu'il 

• doit aller tuer Cdresmiî-pî'eTKHK, pour eç avoir 
. . la vessie. » (Dial. de Tahiireau, toi. 30.) 

3* CaresmeîtrenaKt avee sa vessie, dési^noit un 
homme mal fait. (Oudia/Cur. tr.) Dans les masca- 
rades populaires (i); tes depnlersjouTs<de carnaval, 
Careame-prenant est *n personnage 'Hdieuiéroent 
habillét etqiiii»p(*la.'IKH>r'>aUributi.Ba;£r;veeeie rde 
(iOclioQ enflée au bout d'un bâton (2). 
,■ ' ' vAfliiNTBs : " 

CARESME-ENTRANt. Du Verdier,, Lect. Aif. p. 123. 

COAftESMK-tatcnlANT: Bu Cange, à Carettientrmimiê. 

• GAnnENTRANT. Dee Ace. BigaTr, tol.-iô, V', 
: CARHKtITiUKT. Pn Cange, à Cofamentr^nvs. , 

KARESHETENTaiNS. DeB Ace. BJHarr. fol. 45, V*. 
KAREBME-pnerfANT. Nef des Foie, Ibl. *7, V". 

Suahe^ue-kntbamt. ^lol- ipouT H^ro^ote^. j347,. 
UABESME-PFENANT. milssari,' Uv. I, p. 4».' 

CarQ&mel>''i(4i- Qui c^t ile.çv^tAe.. 

En pptn,«l>en Tîn, eleo.ta), . 
Et en viande careamel. 

"^ ■ ■ ■ ■■ rthvm.iiit.Gtwa. 
Caresse, subst, fém. Ce mot ^'çmployoit autre- 
fois comme terme d amitié d'uli ibari a une femme. 

Et bien, ou voutés-vous aller? 

Mon miel, ma douceur, ma caroar, {3). 

(BaT.dBjiaii.B*lliini,T.U.p. 130. 
VABIAHTES. : 
CABBSSE. Ran. Bdinu, T. Il, p. 130. 
Chahbssc. h. EstUnna, conform. du fcavcQ le «cpi. 

Caresseioent, suisst. ma»c. Caresse,,action de 
caresser. (Apol. pour Hérodote, préf, p.'25.) 

Caresseas, adj. Epilhète d'accueil. (Voy. Epith. 
de M. delaPoTte.) 

Caret, subst. masc. FHet. — Carré de terre. 
, On reconnoU aisément, sous ces orthogrnphes, 
l'adjectifcûrr^ (4), employé substantivement pourdé- 
siguer une chose carrée en général. De lô ce mot 
s'est pris pour une espèce de « filet a«arr^ attaché 

* au Dont d'un bâton, pour pécher les abtes, ou 

• petilspoissonB. » (Laup. Gloss. du Dri,£r;.) t'est, le 
même nu'abteret. 

Au second sens, ce mot signifloit une pièce de 
terre en carré. On trouve kofel, ayec cette acception, 
dans Du Gange, au mot Carretum. ■ - 

<!} Carême prenant s'entendait auBSi d'une pereoane raasquét 
■(Mofere, Bimrg. j<m(., V,"?.) ■-- ^ 



»- a 

CARET. Oudin, DïqI. 1 

Kahrt. Du Cnnêe^n lBOt'Cwm<um. 
Garé. Coût. Gén. tT II, p. 2TO. 

Cariour,, siii^^t. fflJwc;Cârr«r<ior.'!'"''''.' ,,' 

Coimnenl. de ce carfaur, j'ay yen vailt Philandre, 
HentD'.MÛÂlUdtP.Con. I»<ï,6. ' 

*';Ct»*aa«e,^u&«. fêm: Cargaison.' (OOtgi'ffw ^ 

Oudin, Dict.) ; :. . , 

CargQiisse,.£v£sl. fém. Cartouche. 

" CASGOUSst Oudin, Jià?.**^''^'"'''' ' ' '■" ' ' 
GA^dOTissÊ. Orth. sÈlisiat. ■" ' "■ ' ' ' '•• 
GwaotiCRZ. Didt, IMifarMl; . < ,i. 

Carlage, «Mfisr. «ffisc. ChavtT*. *^ Bmbftprss. 

Monet tradirtt ekarrtitge par«h§rkrt ; prtfpremert, 

c'-esleharrot: » dirent celte tiuIplsecKWeraeatpei» 

■ sur la rivière de Saine, pour passer k l'endroH 
«ide-SMleiùs: aia»l:se çartirent; mâîsjoiit.lftur 
^ carùi0^^)>fltlaplvBpivid0leurahaeage3dmoa- 
4 re-eot. < [i. Le.F^re de S' Jleniij Qistoire de 
Charles VI, p^ i8.) , 

. Cç ntot est' pris quelquefois, auflgiKé, pDai em- 
barras, suites râctaâusâs. (Voyez GaA^uw.) 

Pf de l'amour^ «tida son caridfei , < 
Qui rompt ia.foT. déliai DUviaBa 

Li» TriiF«^ ta U Kobls Daow, r«L 130. 
■ ■ '■ TABlAliTE^T 

C.\RIAGE. Les Triomphes de la Noble Dtui]»,'(OL 136. 
QCAHiAQE. Faiteu,p.33«USa . ■ ■ 
CABKiAaK., Oudin, BicL 

Cbariage. Du Canse, à Cariagium, CàrriagUim. 
CBARWJLO^.Iû.hCMrragiui)t,-CMadriàtMtlm. ' ' ' 
Chëriage. Gr. Coût, de Fr. Liv. III, p. 387. 
QvtRiuiE. Sustjlfôactk. Poëa.H^. 
OuERRiAGB. Euat.- Desch. Poës, HSS. 

■ CaMiaos. Oitdin, Sict. Fr. Esp. ' ■ 

Garlbaudaille. Je crois qu'il faut fire cAri'""*- 
daille, dans ce passage : » Le coûhestalile leit mar- 



cher sa balatlle, et aller avant pour aSsemUter à 
eux, ellen " " " " - - ... - 

vous quert 
I, fol. 246.) 



ipour J 

eux, et lenr escria caribaudaille (6j ; me vecy ^ue 
vous querez: venez à moy. • (MonStie*et , toi. 



Caribde, iutef. fêm. Oii<^n QOmaie aliuî une 
espèce de poivre (7). Selon le Dtct. Dniversel, on a 
dit (vnoË4>our.Carani£, nom de peuple. 

ViWUIiTES ;, 
QVKIBDE, Cahibe. SuppL bu Gloas. du Rom.deliiRoie. 

GarLbdis (a), [fomd'ua écueil. . 
Carteux, aij. Carié, pourri, -rongB des v«9 (9)- 
(Dict. d'Oudin.) , ' ' 

VouB Toulez donner votre ftUe à un tarime ■prenant. ■ 
Kl, aa«eeourB;.volr*fiUe;on l'emporta; Das confanM-pnnanta-lHi tint paUerU 
— (2^ A. Brest, ju(H|ii^«n 1860 envinm, et au mercredi du CenttaBS, les dibaidaKi 
un manoanuln dn nniiin iviAttun^., qu^ls proraenaifiiit par tù rues ponr la -Jettf 

,- .- -- Cn. K.) - *4) Il • *l* wesaô awo du /ii '* «««, 

sert d'ordinaire A labrifiuerles cordageB. Le sena primitif «stdévidoii : i Laqnelte lémme fUOit an toor ou chamfi t 
207, p. 134, an UEH.) On aaeiniile le dévidoir Anne cAonvtte, A uncturioL (tt. e.) ^ {5> Frolseart (M. KerrrUi X, ^ 
écrit dana ce aena : « Sien estolt ganlienaet capit^ne Gulllaiiiaaa deLusoebiHirae, liquelsavoiAlàdBdaiisBaiBiiuMafciM 
enfAns et lout Bon cariofK. > Antoine IV, 119, c'est plutAtnn transport: i Tout estoit remis A pinii^«tvoibii*'> (».■■•)'- 
(6) On connaît le mot de Pbillppe VI A Crëcy ; ■ Or W, or toa tuéa tmite caste j^bouddiUS'.- Ua.nous.enBOttnieid el ticBinnt 
le voie sans raison. * (Frolssarl, éd. Siin. Luce, III, 177.>(n..e.)— (7) Nâ feut-il pas lira cati, «aalBonnemeiA vMfMt 
d'épices en pouitre, comme le piment et lecuromna?. Ondit mâmeaittngerwn oari, pour maïUcer Uld meta an con. (Mi*.) 
- (S) Charybde! compsrei Tirgile, EneWe, 111, 439 ; TibuUe, IV, 1, 73 ; Properee, III, 10, aBÏHaiiHiut, IV, 809, 4N. -«O - 
(9) Paré (VIll , 10) écrit : ( Lorsque l'os est carieux et pourri. > (N. E.) . -., 



E.) - (8> Ca mot nous est vi 
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CarlgeSy sub$t. n^ate. pluif- Nom d'ua peuple. 
En 1636, on regardoit les Carlges et les Cwres 
eommedeux nations sansHumatûté. ' '' 

CarHlalQe.Molli,i?i»usi[i employé 43ns.k Farce 
de Patheliii, p. 58:'Péui-étré faut-îl lire Mligadire? 

Carillosi (i.y, subit, tnase.' Ce mol subsiste, en 
Mrla«liëmcloflklw»doirtiL#Mrimaleso»..p«,r«p- 
pliquoit aussi au bruit du lamoour. : .< ■ 

Sur lâuratçJbcmisdanttteDt à Contran. . . 

I ■■-■■-' '■ ■■ ■ r. ihror. fi, «; ' ' 

On dit encore famritëréitiéht faire carillon, pour 
se divertir. Cette façon de parler semble tirer son 
origine de l'ancien usage.'mi L'iMiét(Ht,:eal5&i,.de 
soniMela-elvcliefiMt» uQe.awsoa lorsqu'U^rriwit 
qudqu'ua qu'on étailbien ai$e4evoLr (£|). Oadi^it 
autrefois d£|bs }a.m4iQe'9eii6': .■ Ifaira braiilt^ la 

• sonnette. ». ... . • 

Garimara. Sdlon l4»i)uehat, c6 mot'dësi^ne 

les cris eoBfos'ieit'Ies ntutraonres^ d^iine nocrin-eose 
eanatite -ri^mblâe dedivers- '^3,ji et de diTerses 
conlrées. C'est notre mot charivati (3). ' 

Les libraires seserYéntd^ 'mot caTimara, pour 
un amas confus de livrée^ et d'auttettmarahan^iees: 
(Le Duchat. sur R»b. T. I, p. 104.) 

Dans la Picardie, on appelle-les 'baliëïnlens cari- 
mara. (Dict. Etym. de Ittinase'. — Voyez Diclionn. 
deCot^ive.) 

TARIAKIW : . 
ClRIH&^Â, CARTHARA, KAR111iI\A,ttARl»AItI, CAUTilIA^r. 

Carln, tubst.masc. Chartil. Charrois, équi- 
pages (4). 

An premier sens, ce mot est employé pour lé lieu 
oti l'on serre les chapreltes -et Aiuipages, danale 

KS9^s^ivallt tiré de la Coet. delaSalleelbail- 
je de Lisïe : «, Quand père ou mère termine vie 
f pormort, décaissant. plusieurs epfans,et uq IJeu. 

• manoir, ëL héritage cottier(pourrotur|£r) venant 

• i}e sou pytjripïoiue, au flis maisnè.,(pour aisùé) 

• appartient droict de màlsnelé, audit iieu fit heri' 

• tage, pour lequel ii peut prendre jusgues à un 

• quart d'htiHlagï senle'menl, oii moins," se lant'ne 
« confient le dit lîèu ; âvedla maHresSe wiambre, 

< deux couples (tioar tra^'ées ou' fermée de char* 

• pente) en la maison, 19 frôrte sur qnatre esteux 

• (pour poteaux), les porchil (toit à cochons), cnn'n, 

• fournil (four) etcotombibr, s'ils sDnt'&erarezt le 

< bui%4a puiob (pour ro!uo à tirer l'e^uda. puits) 

• et tous arbres portans fruicts et renforcez. » 
(Coût. Géa. T. II, p. 908.) 



Ce mot s'est pris aussi. pour. d^gnerli^ équi- 
pages mêmes, les charrois.etlMigagM.'I'ii^'ttousUes, 
dpns le récit oe la guerre de Ph. Auguste, allié avec 
Artus contre leroî d'ArigtCteriit.'aM:'' : " •' * ," 

'. Aaontot pri^H RoiGortBJ, ''■'.''■•■■■ • . ' ' 
Et ctl Artos, sans nai délar, ' i ">■ •' /■ ' 

SianpiblaiecsPoitsvim jj i ■■. y . . ri, -■■,( 

, Â.Iifii»bwUwrtsBi.c.orwj»,. „, ,. ■ ,;(' ,, .' 
u la rainq Mtoit ^es'tv^rp, - ■ '.• 

. CeleUru Alienors. ' ' 

VABlUBTIte^^'"' ■ : ' '(.■ ■ 

CUaK^CoM.eèD. T.lI.p.'9C«rt9W. - : . Il . ,> 

' Kmus. PU. MoaskM„MS.f. ^. ' . 

Cttiiol, soAsï. Carrible. (Dletj àeiGotçrsve;] • 
Carion, mlit. masc. La âixme de la aixmeJ 

■ Si tenoU le roriop ^),;c'cst-^-dire le disme de,Ie 

• disme, et il. le doit acarier„(yûita;'er, charroy^r) 

• et doit avoir le jour qu'il eàrie (cbarroye) une 
« garbe de paat. » (Du Cartge, a« mot CaWo. Il 
cite une charte de l'abbaye de Co;bie dç l'anilée 133^.) 

Carisé, luhst. masc. Cariai du crésean. Grosse 
toile propre à travailler en tapisserie, selon le DlcL 
universel; niais Oad'ift dîtqtié \t cve»ê^'on<o»A.%é 
étoit • un drap ou sûrg«' bien déliëe qai se faisoit 
•■ en Angleterre, > cq qui ri^vlent au sens du pas- 
sage suivant : • Tous.vendans, draps en détail des 

■ aulnerotii par le fes^, ^ur peine aamende àrni? 
« traire, 'foi's tes rouleaux et cari&ii dUrigleterre. » 
JCout. Gëo. T. Il, p. 6:) 

VlRtAMTES : 
CARISÉ. Carizë. OuiJiD'.Dlt!^.' -' 
Cariri, C&iiisis. Cotirave, et Coal, Gdn.T. II, pi A 
CnieË. Oadln, Diet. 

Cai'istLo, mbst. fëm. CAèrti, Uoi du patot? 
languedocien. (Du Caiige, au 'mot Caristia.) 

Carltade , iuHt. fém. Zële ..ftffeotion. ,« Ia 
« cause qu'ils se veullent faire fort, sous umbre; de 

• caritade, esditlea forteresses et chasleaux, ij'est 
« si nonàleur point, eicomme ils verrontlfttempa, 
»■ qui. estasses faeile à présumer, en faire ung bon 
» ainy comme du bon joy de France. » (Lettres de 
LouisXU, T.,ÏV, p,;2i9,), , ,. .i , ■.,;,, 

Carttatif. oiijécïiA^i^i'itable.J. de Menng, par- 
lant de l'amour de Jésus-Christ pour l'espèce 
humaine, a dit : 

S'amonr fut si carilative 
Et sa mort b1 amâratïTë. 

t. i» Mamg, Cad. UO. 



■— (t) La moV aMiUtat, mm Minage écrit earrilion, eoppcne une forme miadriHonem, soitiierie faite avec quatre olocdwa ; au 
m^ i iéc to. Mt eBisle>nLit «ifotan (vuafamioncmV: t Et lu cordes comt misîr. Les salDa (nana) sooe de firsiit air A glaz, & 

batde,A<M0MOR.>(Rraanl4V.9BH.KN-K.>-(S)<^>'>''«« e«tptl»i^ pour Upoge. (N.B.) -(S) Du Cb^bb, BOUS caria r' 

( HcM^ BoooiAeDBa* MU ttoiini, abi coatn. Litjusta vectigaUa recluoapt, antpubUcanoaconTickisiasectantur, e 



« (3), écrit: 



ttry, cary, . inolaiilatat aolant , .qiiaaii tt<t aaditiôaem etutlm iatiuimodi piredàUireBi ptebsin t..^,...^- 
(fiE^iânfeTCUettMiït-^trocdui.de caraua: taortUfse) aux vers GnîTants (Eotanta Ilaymon; v. 648): k Du pavUlon isbIt, 
M Unis toôis.» KHR«ri, U A hit nu"alr:>n, mt puia un s^t gatta. > (n. x.) - (5) Oit lit au Boman da Renart (v. 913)'; 
• Lo» •lanaoranl tMd «e que niez mina, Lor carina «t lot soumiera font Devant eaua aler. > <n. e.) - (6) On lit dans 
aoexharH de «ISM fDu ■.daÔBf aiU<« de D. Caipmier) : t Je Jelians site de Clson Ibh asavore à tous ciU ki sont et ki 



relint. i (fi. 
Du pavifloo 



„_ , — Tes, par teil COaaiUOn que u ont ib nariun acam amui, hudu 

,jai«voÛ,«t a«libariM«^ji&-m'(nteucGrftUcanoiiiCrieDpaié.sL«cai'imFtoaaàraltUcoUe&tâurde 

lA UD cAarrcri. (n. E.) ' . : •: . ■ , ■- ,■ ,.i , / 
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charité, des sociélés âe personnes pienses qui pn- 
tiquoient en commun des œuvres de cbartlé, etpre- 
noienl pour patron quelque saint dont leur société 
portoit le nom. Ainsi on lit, dans un ancien poète : 
Signor 11 sainn recorde, et ai est reritéft, 
Qu'U a en c«ste vile diverses coriléê : 
L'une est de S> AntboDe, li autre de S' Haln, 
Car j'en ne le service soveut, et soir et main, 
Li tierce S' Hshieu, li quarte S>Ticton, 
Mais aule eariié a tele ne tient on 
Comme de S> Oison, li frère S> Gourdin. 

Pojt. usa. *Y«| 1900, T. IV, p. I3n. 

n y avoit un ordre militaire de soldats de la du* 
rite chrétienne, institué par Henri III en favear 
des soldats estropiés. Favin, Th. d'honneur, T. II, 
p. 1849, dit, en parlant des funérailles d'Henri IV : 

■ Suivoieat les soldats estropiés de la charité chre- 

• tienne, etc. » 
Comme cette charité chrétienne, exercée en com- 

inun,nese pratiquoit nulle part mieux que dans les 
hôpitaux, on les nommoit charités, et il y a lieu de 
croire que l'hôpital général est désigné dans ce pas- 
sage de la Coutume de Bruxelles, sous le nom de 
charité suprême. ■ 11 tombera dans l'amende, dont 
> un tiers pour le seigneur, l'autre pour la'ville,et 

• le troisième pour la charité suprême. ■ (Nouveau 
Coût. Gén. T. I, p. 1262.) 

Dans celte' mente coutume, on donne le titre de 
maîtres de la charité aux administrateurs des 
hôpitaux. (Ibid. p. 123«]. C'est le nom que portoit, 
dans l'abbaye de S' Denis, le religieux qui avoit 
l'administration des aumônes faites au monastère. 
(Du Gange, au mol Caritas.) 

VARIANTES : 

CARITË. Coût. Gén. T. I, p. 768. 
CHABiTft. Onhogr. Bubsist. 

Carlatten, subst. Ëcarlate. * Il ne voulut plus 
« vestir de robbe carlatten. • (Chron. S' Denis, 
T. II, f" C9.] On lit dans le latin : nttmquam indulu$ 
est sqtialeio. , 

Carlerie, suhst. fétn.. Terme collectif de car- 
reau. Nous trouvons ce mot, dans le passage sui- 
vant : > Les bourgeoisde Binch, de qnel sesequ'ils 

■ soient, sont exempts et quittes des tonlieux 
I (impôts) et mallole, appeliez les tonlieux, et 

< maltole des femmes, aue l'on a accoutumé de 

• prendre, et lever sur diverses menues parties, 

• de victuailles et autres denrées, comme laicl:^ 

■ burre, fromage, fruicts, toilles, carlerie, cellerie, 

■ charbons de terre, etc., en payant de rente, 

< chacun an, lasommede vingt-cinq livresblancs. > 

<1) On lit au reg. JJ. 99, p. 108, an. 1368: a Lesquelx marchandanz de losge d'une mulson, ordonnèrent que la cluuiti 
dudit marché seroit beue ei deepensëe en l'ostol du suppliant. i De même au reg. iJ. 170, p. 13, an. 1tl7 : f A[H^ ce que 
icelluL escuier, qui avoit acheté un cheval du seigneur de Bruyelle,... eurent disnè eneernbte et ben la earité ou vin de la 
vendue dudil cheval en la ville de Tournai. * Cartlà dësisnait ce qu'on boit, et aussi ce qu'on mange : c Je t'ai veu rariU 

E rendre, Deux fois sans aler au mosticr. » (Beoart, t. 20610.) Enfin, charité désigna la fêle d'un lieu, la foire, parce qu'on y 
oU et qu'on ; nuicee : • Comme les paroisaiena de la paroisse Bailleu'le-Pin et des autres paroiasea voisines on baiOiMCS 
de Chartres, aient acoustumé bira tr^ gront [este et eulK csbatre cbascun an le Dymenche devant ta Pentbecoste, laquells 
testa est appelles la charité à fablet, et t ycelie feste aient accouetumé venir et mener Joie et esbatement les jeonw 
hommes et filles à marier, i <JJ. 152, p. 318, an. 1397.) La pièce 58 du même registre explique l'expression chariié à CabM 
{ablait, blé) : x Le Dimenctae jour précédant dudit Jour de Lundi, que la feete de Ift ville dudit lieu de Lam, que l'en ntHStae 
la charité de» btét, avoit eaté. > (n. b.) 
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Caritats, subst. Charité- Mot languedocien. 
(Voy. les Dict. de Borel, au mot Detriez.) 

Garlté, subst. fém. Présent. — Aumône, vin de 
marché. — Hospitalité. — Bonne œuvre, — Société 
pieuse. — Hôpital. 

Toutes ces signiilcations dérivent de cette vertu 
morale que nous nommons charité, et dont ces di- 
verses acceptions désignent toutes des effels. (Voyez 
d'ailleurs quelques autres acceptions aux mots 
Charité et Ciiëbitë.) 

Ce mot est pris pour don, présent, dans les vers 
suivans : 

Se de cbesti mon cuer avoie hosti, 
le proie à Dieu ki li Joint eariié 
D'un si loial ami com je seroie. 

Kngti. daBngi, Poû.HSS. nul 1300, T, 111, p. 1001. 

Comme le vin du marché éloit une sorte de pré- 
sent, et souvent d'aumdne, que l'on nomme encore 
quelquefois denier à Dieu, le mot earité a sipiflé 
le vin d'un marché. • Pour quelque vente verbal le, 

■ que l'héritier face de maisons, (lefz et héritages, 
« n'est tenu soy en déshériter, si bon ne luy sem- 

■ ble ; ains est qutcte en rendant les deniers à Dieu, 

■ earité et ce qu'il en a receu, etc. » (Coût. Gén. 
T, II, p. 911.) ' Après le pris du marché faict, la 
« (Mrt(^ s'assiet à l'avenant d'un D'âne d'b^iiage, 

■ portant trente-trois groz quatre deniers, ou cent 

■ délivres; si avant que le dit marché ne excède 

■ la somme de trois cent livres, etc. > (1) (Ibid. 
p- 918. — Voyez Nouv. Coût. Gén. T. H, p. 9770 

Carité est employée pour hospitalité, par Phil. 
Houskes, en cet endroit où, parlant de Guillaume 
Longue-Epée, duc de Normandie, il dit : 

Li duc ala une fois 

Kacler, à son vivant, el bois : 

Se trouva deux moines sortAne, 

Et leur demaindu, coume frans. 

De quel ordene, et de quel ahire 

n ierent, et kil vorent îaire ; 

Ql l'eu disent la vérité. 

Et otnirent leur carité. 

Pb. Iloubi, US. f. m. 

Guillaume Longue-Epée étant allé à l'abbaye de 
Jumièges, le Père Abbé, 



On trouvecftflri(^,pour bonne œuvre en général, 
dans ce passage : • Qui le pourroit occire, je vous 
■ dy vrayement que oncques homme ne fist aussi 
• grant aumosne, ou aussi belle charité. • (Lanc. 
duLac, T.ll, fol. 117.) 

Enfin le mot carité signifloit, comme aujourd'hui. 
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(Goot. deAineh, Noqt. Coat. Gën. T. n, p. 36». — 
Voyez Caeius et (Ubhslebie.) 

Garlier, subst. musc. Cbarron. C'est en ce sens 
que ce mot, employé dans la Coût, de Haynaall, est 
ezpliqné en marge du Nouveau Coût. Géa. T. Il, 
p. 110. ■ IxorerB et salaires de valets, et meschines 
« (semâtes) de marescbaux et cariien (1), pour 

■ rannée conrante, sont privilégez, etsont a préfé- 

■ rer avant toute tiypoteràue, après La demie année 

■ courante des louanges des maisons. ■(Coût, de 
Douay, Nouv. Coût. Gén. T. II, p. 987.) 

Garlin, subst. masc. Honnoie d'Italie. On disolt 
dUccHs de carl^, pour ducats au titre de cariin où 
eart>ltt$, Jean Rabot, que Oiarles TIll commit à 
l'ofÂce de protonolirireoacberdelajasticeàNaples, 
avoit pour gages ■ une once d'or chascnn jour, trui 
< Tant six daoats de carlins (2) ou cinq ducats d or 

■ laides (amples). • (God. Observ. sur Charles VIII, 
p. 717.) Le oifiirt d'argent valoit deux livres quatre 
sols, selon l'Ordonnance d'Orléans, en 1516. (Voyez 
Gabolos.) 

TABU1TTB9 : 
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• souslenir et entretenir la cosvertuie^.el autres 

■ édifices qui sont sous icelte. jusqnes ou dit pre- 

■ mier plancher, ensemble le carlis d'îceluy plan- 

• cher. » (Goût. Gén. T. I, p. 964.— Voy. Cablewb.) 

vARUims; 
GUtLIS. Cent. Gén. T. 1, p. âH. 
(Ubbklis- Ibid. T. n, p, 79S. 

Garmagnolle, «tftif. fém. Abricot [Voyez le 
Dict. d'Oadin.) 

VABIàMTKS : 
CARMAGNOLLE. Oudfn, Dict. 
CuiMAiaNOLLE. Id. ibid. 

Carme, adj. Calme. Noua trouvons celte ortbo- 
ffrapbe, souvent répétée(4], dansle Roman de Perce* 
forest : > Celle tourmente cessa assez tost, et devint 

■ la mec eitrme,et paisible. >(Per6er. Vol.lll, ^73.) 

Sont les rente plus earmtt, 
Qaa aoiiIDatz de carmea. 

CMiii,».mMI7t. 

Carme, tubst. masc. Cbarme, arbre.— Enchan- 
tement. — Vers. — Ordre reli^eux. On a prononcé 
carme (5) pour charme, eten conséquence on a sup- 
primé Ift en écrivant. Delà, carm^ asigriifléceque 
signifie charme. {Voyez ce mol.) 

Ainsi on a dit carme, pour désigner l'arbre que 
nous nommons ehaiine. Suivant Oudin, on écrivoit 
aussi cherme. Nous ne le trouvons qu'an premier 
sens, sous cette ortbograptie (6). 

On a dit de même carme (7), pour désigner le 
cbarme magique. (Oudin, Dict. Fr. Espag.) 

Quant au mot carme, employé pour vers, il est 
évident qu'il vient du latin earmen. On lit carmes (8) 
latin» pour vers lalins, dans les Hém. de Du Bellay, 
T. VI, page 349. Toutes ces acceptions sont hors 
d'usage. (Voy. ci-après (air& came, sous Cabsb, 
angle, côté.) 

La signification du mot carme, pour désigner un 
ordre religieux, subsiste. Par conséquent nous n'en 
parlerons que pour remarquer la fondation des 



Caillne, tuhit. (ém. Sorte de plante. Elle est 
ainsi nommée, parce qu'on dit qu'elle fut indiqua 
ft Cbarlemagne (3) par un ange, pour guérir son 
armée de la peste. Ce nom subsiste encore. On peut 
TOir la description de la plante cbez les botanistes. 

Carlingne, subit. ma$e. Mot anciennement em- 
ployé pour désigner la race de Cbarlemagne. Nous 
disons Carlovingien. Carlinque étoit nouveau du 
tempsdel'auteurquejevaisciterioLesHérovingues 
« elCarlinj^uM.jemesuiscontraintuserdecesmots 
■ maugré moy, puisqu'ils ont gaigné cours, el pas- 
« sent pour monnoye de bon alloy. • (S'Jul. Mesl. 
histor. p. 693.) 

Garlls, subir tnase. Carrelage. ■ Est tenu de 

(i) Ou lit dans Froissart (éd. S. Luce, 1. 1"), an récit d'ane ëmeats & York, earUer, an lieu de cartier adopté par Eerryn 
(II, 1Î6) Carlier «t encore en usage dans le Hsinaut et la Flandre française, (k. b.) - (S) Lea carlint doivenl leu* oriciîko 
i CttarICB I" d'Anjou ; Amari (Guerre des Vêpres siciliennes, p. 501}, écrit : ■ t'a. LUvlo I coniare in Nauoii, in luogo d«^ 
antichi agoatidi, carlim e metn eartini, con vocabnlo preso dat huo nome. ■ Nous avons, je crois, la représentation d'un de 
ces carlint au t. IV de Du Cange, idencbe XXII, n* 9. Il porte d'un cAtè, au centre, une croix psttée entourée d'an 

r'?netiâ, que borde la légende: ( -{Karolus comes t ; la centre du revers est une clé accostée de fleurs de lis: un grenetia 
contourne ; la légende est : i f Andegavenri» •. C ePl là une imitation faite par les papes d'Avignon. Lea comtes de 
Brorenr», tes dauphins de Viennois frappèrent aussi des cartina, et le tvpe s'étendit jusqu'à Chypre et à Rhodes. Aussi 
Usons -Dcras du testament de Charles le-Mauvai« (an. 1376, B. N. anc. 8429, 3, fol. 109, t*) ; f Lesquelles rentes et revenue 
pevent valoir et monter à la somme da... cent sept livres, dix sols de carlins noirs, i (N. E.) — (3) La racine de la carlina 
vulgiiriê (LlnM) est un sudoriflque : « Carline, ce DOm vient du roy Cbarleamagne, parce qu« de ceste herbe son exeralte 
fat giteri de la peste. »<0. de Serres, 635.) (n. e)- (t) On Ut encore au tome I, fol. 3: < Et dist Solin que ceste mer qui est 
flntre les dictes deux iàles de Bretaigne et Bibemie, n'est point paisible ne carme, mais pleine de vagues. > (n. e.) — 
(Sf C'eat encore 1* prûnonciation picarde. La pronanciation cherme est possible, mua U vaut mieux écrire chmrme; lu 
binne bemctumnâ est eharn», U forme saintongeaisa el poitevine (Favre, Giontair» du Poitou, 166S, in-SK. p. 79) charpra 
Boas amèile au latin carpinui ^(kdumeUe et Pline). Carpinuê a donné régulièrement chame ; n s'est ailéri en m dans 
charme, ce gui est presque unlctue ; U second r de charpre vient du n de carpn'um : ainsi pampitnim (poMpn'uml a donné 
pampre- (n. s.) — (6) On Ut an xm* siècle (v. 924 du Roman de la Rose) ; i Le gnichet qui estoit dec/uirnu. > au xv siècle, 
nous tnmvons la fonoe charpe (compar«i l'espagnol carpe et le berrichon charpt) : * Los supi^iana sioient de leur bola, 
cTost aseevcdr des charpet, autrement appelez charmo. • (JJ. 307, p. 345, an. liai.) - (7) M. Kervyn de Leltenbove (XT, 353) 
fanprinie : ■ Leia ancniiB de ces arioles {hariolui) afTermoient .. que le roy estdt démené par sors et par charme» i ; mais u 
dbane en variante carme*, (s. E.) - (8) O. Basseiin (Vire, t8H, p. 1) écrit aussi : t A l'amour ne suys adonné. Et j'ame 
«ncora moins tes annes. Mais le vin, dés que je fus né ; C'est pourquoi j'en fat tous mes eormea. ■ Pour la note précédente 
comme pour ceU»«i, la racine eet carmen. (n. r.) 

m. 31 
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Gsniie3(l)âe la place Haubert, établie danslamaisOD 
d'un fameux traiteur. De là, peut-ôtre, ces anciens 
proverbes : Carmes en cuisine , Andouilles des 
cartnea. Ou en trouvera plusieurs autres qui 
avotent rapport à la viequeces religieux menoient 
autrerois, dansl'Apol. p^ Hérodote, p. 626. 

TARIAXTES ; 

CARME. Nicot, Oudin, Dict. 
(^BRUE. Oudin, Dlct. - 

Carmelln, subit. mat£. Carme. Jean de Venete, 
l'auteur de l'IIist. des Trois Maries, parlant des 
religieux de soq ordre (Voy. Carheuste,), dit : 

Entre noua frère carmelin 

Qui portons, blanc sur carmelln, .etc. 

UlU. iu Tnit Varie*, ta iwi. US. p. IW. 



ra, US. p. 1%. 

Garmeline, subst. fém. Carmélite. (Voy. Gloss. 
de l'Hisl. de Paris.) • La déesse Cérès, est sur 
• l'Eglise des Cwrmelines (2). » (Gaq. de l'Accouchée.) 

Carnieliste(3),«uIisf.niasc.CariT]e. (Voy. Gloss. 
de l'Hist. de Paris, l'Hist. des Trois Maries, en vers, 
Ms. p. 170 ; les Dict. d'Oudin et de Cotgrave, etc.) 



Carmlgnole, subst. Espèce de bonnet. ■ Les 

■ pa^es, et le varlet avoyeat pourpoints de velours 

■ noir, et dessus mantelines de velours; toutes 
« couverlea d'orfaverie, à fusils: el avoyent, sur 
> leurs testes, carmtgnoles (4) de velours bieu, avec 

■ plumes d'aulructies blancbes. • (Mém. d'Ol. de la 
Marche, page 578.) 

Garminiticatear, subst. masc. Versificateur. 
(Dict. de Cotgrave.) 

Carnable, adj. Charnel. Par opposition à espé- 
ritable, spirituel. (Hist. des Trois Maries, en vers, 
Nss. page 297.) 

Carnage, subst. masc. Charnage (5). — Régal, 
action de manger de la viande., — Chair, viande. 

Carnage futen usage en Picardie, dans le premier 
sens, selon Nicot. Nous trouvons l'orthographe 
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subsistante, avec celle signification, dans un ancien 
fabliau ; (Voy. Cabnalage.) 

CbaBcun jor en la quarentaine, 



Le batoient, o , 

En chamàge (6), le vendredi. 
Ainsi ne »ouffi«il ceste moleste : 
Devant gent fesoit joie, et feste. 

Fd>l. HSS. du H. n- TUS. fol. m, R- csl. 1. 

Ce mot est employé, dans le second sens de régal, 
par un de nos anciens poètes : 

Bien en doit faire son carnage. 

rM.tsa des. G.M.S3. 

Enfin ce mot a signifié chair, viande en génértd. 
Fouilloux s'en .est servi très fréquemment dans ce 
sens. • Ils en sont plus friands que toutes autres 

■ chairs: car si on passe un carnage de porceau 

■ par dessus leurs terriers, ilsnefaudrontjamaisde 
• sortir pour y aller. «{Fouilloux, Vénerie,!^ 73(7).) 
On lit dans Vllist. de Loys III, duc de Bourbon, 
page 352 : ■ 11 y a besoin foison d'ai^ent, pour 

■ achepler autres choses que camaiges, épices. • 

VA»IAHTB8 : 

CARNAGE. FouUloux, Vénerie, fol. 113, R*. 
Carnaiox. Hist. de Loïs III, duc de Beuri>. p. 3S&. 
Charnage. Orth. subslst. 

Carnagler, subst. masc. Carnassier. (Dict. CoL) 
Garnal (8), subst. masc. Chair. 

Femme qui vent à deniers aon chamal. 

Cbtatlg Hu. HSS. d» 3. G. M. IlNt. H' cal. 1. 
VARIANTES : 

CARNAL. Borel, Dict. 

Charmal. ChasUe Husait, US. de S. G. foL 106. 

Carnalado, subst. rruue. Terme de coutume. 
On le trouve, dans la Coût, de Béaro, [wur désigner 
celui qui doit le droit de eamalage. (Du Gange, au 
mol Camale.) 

Carnalage, subst. masc. Droit de tuer une 
béte. — Droit de dlme sur les animaux. En 
général, le mot carnalage ou chaitiage, comme 
nous le disons encore, signifie droit sur la diair.et 
de là a été appliqué au droit de tuer les animaux 

Sris en dommage, et au droit d'ea percevoir la 
Ime. 
Dans le premier sens, on lit dans le Coût. Gén. 



S) L'ordre des Comte*, fondé au xn' siècle, en Orient, fut introduit en France j»r S» Louis (Joinville, éd. de Waitlj. S72Î): 
roys amoit toutes $eae qui ee metoient A Dieu servir et qui portoient habit de religion, na anlE ne venoit A li qôi 
taUliflt A avoir chevance de vivre. H pourveut les frères dou Carme et lour acheté uQ« place sus Seinne devers CbuvaUui, 
at Ilst faire une lour maison, et lour acheta veetemens, oslices et tiex choses comme il apartiSnt à faire le servise 
Nostre-Seignour.i Les cartnet déchaux, rétortoéa par S" Thérèse, furent autorisés en France^ lettres de mars 1611, (N.I-) 
— (3) Les carmélites furent inaiituëes au milieu du xv* siècle par le Normand Jean Soreth, XXVI* Rénéral de l'ordre de* 
Carmes. Les carmcHlea déchausiéea, réforme de S'* Thérèse, furent introduites en France par le cardinal de BèniUe (160^, 
et établies au prieuré de Notre-Dame des Cbamps. (n. e.) — (3) Cette forme est plus ancienne oue carme ; ■ Feirenl t»ù9 
une proposition devant le rov par un carmetule nommé liere Eustache. ■ (Honslretet, 1. 1, ch. 103, p. 1fl6.) (n. e.) — (1) On 
Ut dans les oddit. ad Monstrelet, fol. IS, v° (Du Cange sous crammale) : < Tous lesquels vingt hommes d'année avoieDl..- eo 
leurs testes cramignoUes de veloux nuir à groEses houppes de ul d'or de Chippre dessus. > ■ Dés ravéaemeDt de 
Charles-le-Téméraire. nous dit M. Quiclierat (jCo»iu>ne,a. 2^), la toque fit son apparition comme coiffure de la jeuneeM, 
■eus le nom de cramignolle. ■ Il ne faut donc pas confondre cette coUfure avec la carmagnûte de la B^olulion, qui èUil 
une veste de matelot, portée d'abord par les petits garçons des classes riches, puis parles ouvriers des villes. (N. >> ~ 
^ Charnage est le tPmps pendant leauel l'Eglise permet de manger de la chair. On lit encore au Dictionnaire do Aicbelel : 
( Cette dorure (de pâtissene faite de nlâncs et de jaunes d'œufs) eat la dorure de charnage ; car, pour U dorure decar^ow, 
ce n'est que des œufs de brochet détrempés avec un peu d'eau. > (N. b.) — (6) (emparai le lÀvre de» Uétiert (48): ' *''"' " 
puet ne ne doit ouvrer en chômage puis vespres sonons au dit mestier, ne en ouaresma puis compile Bonant. i ' 
P) Coniparei édiUon Favre, fol. 56, v, (K. E.) - (8) On disait a " - ~ » ■ ■* .«..._ 

T. 9B73.J(N. E.) 



Bsi carnail : < Odie camait trence foreille. > (Part' 
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T. n, p. 682: >.Leseigneur, peut faire la prince, oa 
« camaiage du dit bestail de son autorité, etc. • 
Oq verra ci-dessous, au mot Carnaler, que ce droii 
. Gonsi^il à pouvoir tuer le bétail; aussi dil-on 
dans In. mdoie Coût- p. 687 : > Boeufs aratoires, et 
■ cbevaux domptés ii*ont point de carhalage mais 
• doivent amende, etc. « (Voy. Cabbap.) 

Ce mot est pris pour le droit de dîme sur la vente 
des viandes, et même sur les animaux vivans, dans 
Du Gange, au mot Canutticum. Nous disons encore. 
eu ce sens, chômage. On disoit en Gascogne char- 
nalgi, et chanmlatge en Languedoc. < La dixme 
< des lanages, et chartiages, etc. > C'est-à-dire de 
la laine et des agneaux et cochons. (Goût, de Berry, 
Coût. Géu. T. II, p. 362.] 



Camaler, verbe. Terme de coutume. Camaler, 
dans sa vraie signification, désigne le droit • de 

• tuer le bestail et de le convertir en ses usages ; 

• mais tuer est l'occire, sans en faire son proffll, 

• et demeure le dit beslail tué au seigneur a qui il 
( estoit auparavant. > (Coût. Gén. T. Il, p. 682.) Ce 
droit de tuer le bétail ne doit s'entendre que des 
bêles prises en dommage. (Voy. Laur. Gloss. du Dr. 
Fr., et Du Gange, au mot Carnale.) On dit carnalar, 
au même sens, dans le patois gascon. (Ibid. au mot 
Caro.) 

VARIANTES : 

CUtNALER. Coût. Cëa. T. II, p. S83. 
Carnai^r. Du Cansfi, Glosii. ul. au mot Caro. 
Carnauer. Coût. Gén. T. Il, p. 687. 

Carnasserie, subst. fém. Abondance de cbair, 
(Oudin et Cotgrave, Dict.) 

Carnau, subst. masc. Terme de coutume. Le 
même que camaiage ci-dessus. Dans la Coût, de 
Béarn, c'est le droit de tuer une béte prise ea dom- 
mage. (Du Cange, à Carnale, et Laur. Glos. Dr. Fr.) 

Gamaus, adj. au pluriel. Attaché par les liens 
de la cbatr. — Charnel, terrestre, profane. 

On a dix chair, carne, etc. pour parenté. De là, 
emrnex, formé de carne, s'est pris pour désigner les 
liens du sang. Un disoit amis carnex pour parens : 
Chacun pleure sa terre, et eon psïs, 
ODant se départ de aee camex amis. 

PoM. USS. «TiBl tSDO, T. ni, p. 99T. 

Chamau» a la même signification, dans ces vers : 
Ne i>'«ie garde de nus d'aus, 
Ne de nus anémia cAoramo. 

Md. «as. dn R. n- T«S, fol. MO, V eoL 1. 
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C'est-à-dire puissé-je n'avoir jamais à me défîer 
d'ennemis qui me soient parens. (V. Chair, Chahnbl.) 

Camaus, pris dans le sens de charnels, terrestres, 
tire encore son acception du mot chair ou càrne, 
employé pour concupiscence , attachemeol aux 
choses de ce monde. 

Ainçois me lairoie partir 

Les membres, et traire à chevuus,... 

K'amaase uule riens carnaui. 

?oâ. USS. VilKBi, n- 1M0, fol. 30, V. 

On a dit aussi escrips charités (i) , profanes, par 
opposition aux escrips esperites, c*est-a-dire divins : 

Les Bis qui n'aiment leurs parena, ' 

Selonc les eecrips apparent, 
Ou charné», ou etperiCes, etc. 

Giotr. ée Pirii, HSS. il,> H. n- 6813, loi. 46. 



Cabnkx (2). Po«s. MSS. avant 1300, T. III, p. 997. 
CuARNEX. Ord. des B. de Fr. T. I, p. 315. art 3. 
Cbarnes. G6otr, de Par. MS. du R. n> fi813, roi. 46. 
CHAttNAt;s. Du Canee. Gloss. lat. au mot Camalig. 
Charneus. Gëofr. do Par. HS. du R. n° 6813, fot. 46. 

Carne, subst. masc. Angle, cdté <^). Nous disons 
encore ce mot en ce sens, mais il est du genre 
féminin. Du Cange, au mot Quarnellus, prétend que 
ce mot éloit en usage en Languedoc, en parlant 
d'une chose carrée (4). Nous lisons dans les Vigiles 
deCharlesVILT.il, p. 129: 

En frappant au dos, et ou corne (5). 

Cela veut-il dire cdté, ou carne signille-t-il la face 
en le dérivant du mol carne qui signifie chair ' Mais 
en ce cas il devroit être au féminin. 

Came, dans l'expression suivante faire came, 
semble une faute d ortbograplie pour carme, vers. 
Nous imaginons donc que la signification propre de 
faire came est faire un poërae ; de là on s en seroit 
servi dans le sens où nous disons chanter la pali- 
nodie : 

Femme ne te va esmatant 

Ke jou ferai tantost tel came, 

Ee )e t'osterai de cest blasme. 

Pibl. MSS. du H. D- 7SB0. fa), ai, R- col. 1. 

La rime blasme peut encore appuyer notre con- 
jecture, aussi bien que le mot camin, pris pour 
charme. 

VARIANTES : 

CARNE. Du Canee, Glosa, lat. au mot Qttamelltu. 
QUARNE. Id ibid. 

Carné, adjectif. Carré, anguleux, qui a des 
cames, des angles. C'est en ce sens que Martin de 
la Porte, dans ses Epithètes, s'est servi de ce mot 
pour épilhète d'échalas. 



(1) La forme est camel dans la Chanson da Roland (atr. 168). On trouve charnu dans Roncisvala <p. M), ainsi crue 
umaiM (p. Itô). (N. E,) — (3) Camel, dans Roland, a le sens de fosse, cimetière : ■ En un camel comandez qu'on les 
tirt (str. 308). . c-amer est â ta str. 309. (n. b.) - (3) On Ut au Liber psalmorum (p. 335) : t, àl seguor sunt !i corne de 



pprt (str. 308). • liamer est â ta str. 309. (n. b.) - (3) On Ut au Liber psalm, „ , . „ 

tem. 1 (N. B.) ~ (_i) A.U temps de Ménage, les joueurs de trictrac disaient came et non carme, pour désigner le quaterne, 
le coup de quatre. Lee Provençaux ont donc pu désiçaer par came une ligure b quatre cotés (quarnellus). (n. b.) — 
.R) Came, dsJiB Froissart (IX, 3^), est la visiârs du batnnet : i Armé au vra; de toutes pièces et le came dou bacinet abatu 
et aresté. > Carne peut âtre comparé au baa-allemaad kam, entaille, ouvarturs, puis le couvercle de cette ouverture. (H. B.) 
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Carnean, subst.moK. Crénean (1). Queënelaem.' 
ble une faute pour quemel, dans le Roman de Rou, 
Hs. Le3 cameaux d'une muraille. (Nicot.) Cet auteur 
ajouta: ■ Semble être mieux dit créneaux, de ce 
« nom crena, crenœ, car les créneaux s6nt comme 
■ les crens faits à la muraille. • Ainsi, du temps de 
Nicot, on commença k employer le mot créneau qui 
a subsisté. 

SouB les marg ot gnut hourdeie, 
Et aux cameaux Urges alëee, 
Fon bailles, tors tours qam^éaB. 

rM. USB. da R. D->6i5, T. H, M. 188, H- od. 1. 
VARIANTES ; 

CfcRNEAU. Du Cange, à CkarrtelU, Kamnu et Quameltut. 

OuAHNEAU. Colgrave, Dict. 

Carnel. Bamsn de la Rose, 769B. 

QOANEL. Parlon. de Blois, US. de S> G. foL 137, R> col, 1. 

QuESNSL. Rom. de Rou, HS. 

QuERNBAU. Borel, i™ add. 

QuERNAu. Du Cance, Gloes. Ut. au mot QwamelUi*. 

QuKiwiAU. Rom. de Brut, US. 

QnARNiAX, ptur. Du Gange, au mot Archeria. 

Carnelé, adj. Crénelé. ■ Muraille camelée, ou 
< il y a des uarneaux. > (Nicot, Dict.) * Cbasteax 

• ou fortelels , ou meson de piere cftamelés (2) et 

• defensables. > (Sritt. Loix d'Anglet. fol. 31, R>. 
— Voyez Cabneao.) 

VARIANTES : 

CARNELÉ, OuAHNELt. Du Cange, bu mot Quametluê. 
Qarnblè. Fabl. MSS. du R. n' 7«15, T. Il, t> 188. R' col, 1. 
QURHNBI.A. Du Gange, Glose, lat. au mot Quam«IIu«. 
GuBRNELfc. Rom. lie Rou, US. 
Cbarnblë. Britt. Loix d'Anglet. Col. 31,. R*. 

Carnes, subst. mttëc. Carmes (3). Termedejeu de 
trictrac. (Dict. Elym. de Ménage.) Cam^ devroît 
être le vrai mol. dérivé de quatemi, quademes. 
C'est par abus que l'on a dit carmes ; mais l'abus a 
prévalu. 

Carnet (1), subst. masc. Cahier ou petit livre. 
C'étoit autrelois la sicniflcatîon générale. On ne 
l'emploie plus aujourd'hui que pour désigner le 
livre que les marchands tiennent de leurs dettes 
passives. (Du Verdier.-Bibi. p. 24.) 

Carnette, subst. fém. Diminutif de carne au 
sens vulgaire de chair {camem). Carnette semble 
signifier chair délicate, dans ces vers: 

sire, par cheste chaiuturette 
Est entendu que vo carnette. 
Vos raina, vo cors entirément, 
DeVéa teuir tout fermement, 
Auei coni, au virginité, 
Vo cora tenir eu netele 

FiU. MSB. du R. B- 7118, M. ISl, V toi. 1. 
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Camenement, adverbe. Cbaraellement. (Gloss. 
sur les Coût, de Beauvoisis.) 

Garneval, subtt. masc. Carnaval. (Dietioap. 
de Monet.} 

Camicier, subit, mase. Bourreau. Da latin 
ca-rnitex. On lit, en CQ sens, dans les vers qui 
suivent : 

Oui camicier dlst liemmit. 
Amis, ai te vient A plaisir. 
Or fier, que bien en as loisir. 

MKt^ ds 8- lùrp*. as. a m fr. 

Garnlere, tubtt. fém. Charnière (5). (Voyei 
Percer. Vol. 1, fol. IM.) 

Garnin, svitst. mfue. Charme, sortilège. C'est 
en ce sens qu'on lit : 

SeaïorMiru, et ses sors. 

Fntaart, Paéë. WS. p. «V, nL I . 
Par carrUn, fsio erbe paistre 
A ceuls là amer ne voeillent. 

Poil. We. da VUkM. ■• lUO, M. 111, V. 

Camon, subst. masc. Espèce d'arme. Les 
François s'en servoient autrefois, selon Borel, qui 
cite Bochart. 

Carnoslté, subst. fém. Ce mot subsiste sous 
l'orthographe eamogité(<S), que nous trouvons dans 
on ancien auteur de vénerie, intitulé : Modus et 
Bacio, MB. fol. 31, V*. On écrivoit aussi chamosité. 

■ Il demeure sur le cuir une charnosité tendre. > 
Chasse de Gast. Phéb. va. p. I9j.) 

variantes: 
CARNOSrrÉ. Orth. subslst. 
CBAnNosrrÉ. Ctaaase de Gast. FhAb. US. p. tM. 

Camn. adJ. Charnu (7). 

VARtAHTBs: 
CARNU. Cotgrsve.Dict. 
QUAHHD. Parton. do Rlois, HS. de S. Germ. 
QUbrnu. Du Gange, au mot Armigeri, 

Caro, subst. masc. Le visage. Cest la signiflca- 
Uon de ce mot, dans le patois de Cabors. 

Caro semble employé par Brantfime, dans la signi- 
fication de camau ; nom que donnent les matelots 
à l'angle de la voile latine qui est vers la proue. Il 
dit, en parlant de la bataille navale de Lépaute : 

■ Il fil monter le caro à l'arbre et la flamme à la 
« pêne, qui estoient tous signais de baltaille. • 
(Cap. Estr. T. II, p. 124.}Jecroisquec'estunefaDle, 
et qu'on doit lire carnau. 



forme camiaua en parlant de Jafh : > Car A chascuo des eamiau» (dont ii avoit bien cinq cens), svoit une targe lie SM 
armes et un panoncel. i C'est aussi la tbrme du Roman de la Rose (r. 13753). Crenel est au vers 7SiB. La racine eel-eêt 
dans un cas la mot cran et dans l'autre un dérivé de quatemua f Au xiv* Hiècle, on rencontre eratiaux, qui nous méM A 
eriela : i Corne pour la présente guerre..., nous eussions tedite villa entorctalé, si comme des murs et das eretiiavx d* 
ledits Tille refaire, i (Uartéue, I, col. 1410, an. 1303.) (S. E.) - (S) On lit au Roman dû Vace ms. (Du Gange sons ouorwfli»}: 
I A breteches montèrent, et au mur gu«rneié>- plus bas: t Entour ont bretechea levées Bien planchiAs et fucifieUM. i (N. 1^ 
-' <3) Voir la note sous Caitie. (n. E.) — (4) Carnel, dans Froissart, est te diminutif de came au sens de vlsiére : * S 
Mueingnlrent leurs plates et avalèrent les camett de leurs bacineta et restreignirent les sangles de leurs cbevatix. > 
Œd. Kervyn, Xlil, 174.) - (5) On Ht déjA dans un Commit du xni< siècle, fol. 13 : ( Ces sept estoiles apëlent 11 sage boAs 
Tune des camiere» du urmament ù il tome. > (n. e.) — (6j c Encise ai qu'il demeure dessus le cuir une earnotiti taose. i tf. E.) 
- <7> On Ut dans AJebrant (foL 10) : • Et sera bien camiu et bruns, i (N. E.) 



«Google 



CA -2 

Caroanne, subit, fém. Convoi de vivres. De 
Vitalien carovana (1), qui signiRe • caravane, convoi 
« de bétes chargées et de mulets. • C'est en ce sens 
qo'OQ lit : ■ Ils avoieat des caroannes, bref rien ne 
a leur défailloit pour vivre. > (Contes de Gtiolières.) 

Carobe, tubtt. fém. Carouge ^). Le fruit du 
ctroubier. 

TABURIXS: 
CAROBE, Carhobk. Oudin, Dict. 
KAftOBBB, Karoble. Nicol, et Cotsr. Dict. 
C&BROUBB, Carrubs. Oudin, Dict. ibid. 

Carobinadure, tubst. fém. Toupet. Touffe de 
dievouisur le front. Ce mot lauguedocien, selon 
Borel, au molCherubin, signifie garcette ou cheveux 
du front (3). 

Carobinat, a^. Qui aie toupet bien fait. Borel, 
dans son Dictionnaire au mot Chère, explique ce 
mot languedocien par enjolivé, à qui on a coupé les 
cheveux sur le front. (Voyez CÀROBiNADuitE.) 

Carobira, subtt. Air furieux. Mot languedocien, 
formé de caro, visage, et de bira, tourner. (Dict, de 
Borel, au mot Chère.) 

Caroingne, subst. fém. Carogne. On employoit 
ce mot comme terme d'injure. 

Qui fera-ce? reepon, sole caroingne ! 
Paix n'arei-jà s'us ne rendent Colays. 

Euil. DMdi. PwL HSS. fBl. IIS. 

Carcde, subst. fém. Danse en rond. — Balus- 
trade. — Hymnes, chansons. — Courroies. Ces 
diverses significations, qui toutes ont rapport à la 
figure circulaire, me donnent lieu de croire que 
earole (4) vient, non pas de chareola, comme le dit' 
Nicot, mais decorolla. 

Carole siguirioit proprement, danse en rond. 
(Oudin. — La Crusca provenzale, etc.] * Se prinrent à 
■ la carolle : l^es chevaliers et menestriers se mis- 
« rent en )a carolle moult gentement , etc. ■ 
(Percef. Vol. VI, fol. 95.) C'est-ù-dire qu'on forma 
une danse en rond, au milieu de laquelle se mirent 
les joueurs d'insirumens. 

Par métonymie, on a appelé carole les balustra- 
des autour desquelles on fîiisoit des processions, 
car ces processions tournantes se nommèrent aussi 
caroUi. (Goujet, Bibl. Fr. T. IX, p. 266.) C'est ainsi 
qu'on peut entendre ce vers d'Eust. Deschamps : 
Mil es temples comme enrôle. 

FOM. HSS. fiA. us, eol. 3. 

De là, ce nom passa aux chansons et aux hymnes 
qu'on chantoit, soit dans ces processions, soit dans 
ces danses. Goujel, au lieu que nous venons de 
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citer, en allègue des preuves, et fôit menUon de 
chansons appelées caroles. 

Enfin, Froîssart nous apprend qu'on nommoit 
carolle, une courroie qu'on attachoit autour d'une 
espèce de ballon appelé balle bellinière, dont nons 
avons parlé. 

Juiena nous au Hoj qui ne ment,. .. 
Puis à la coulée beléè, 
Qu'on fait d'une earoin lia. 

PniMMi, Poû. KSS. U. 86, col. «ST. ool. i. 
TAMAKTES : 

CAROLE. Du Oanoe, GIobb. lat. au mot Corola. 

Carolle. Nicot, Oudin, — Gloas. du Rom. de U Rose. 

Karulx. Rom. de Brut, H8. 

Earollb. FroisBart, livra I, p. 206. 

QuAROLE. Rorel, Dict. 

QuEROLE. Rom. de Brut, HS. de Bombarde. 

KERDLK. S. Betnsrd, Serm. Ir. USS. p. 305. 



Caroler, verbe. Danser en rond. > Les Anglois 

■ souloyent (avoient coutume de) dire que nous sa- 
< vonsmieuxdanceretcaro/£r(5),quemenerguerre, 

■ or le tems est retourné, etc. • (Proissart, Hv. in, 
p. 257.) ' Une belle fontaine environnée de dames 

■ et demoiselles caroloyajts, etc. ■ (Percef. Vol. V.) 

VARIANTES : 

CAROLER. Froissart, Kt. III, p. SS7. 
Caroller. Gloas. du Rom. de la Roso. 
Karoler. Bore], Dict. 
" Sardller. Fauch. Orig. liv. II, p. 120. 
GUAROLER. lacq. Heedin, Poës. HS. 
Caroloyer. Parcet. Vol. V, fol. 63, V» col. S. 
QuEROLER. OvlcT. de Arte, MS. de S. Germ. 
QUEROLLER. Boi^, Dict. 1'" add. 

Caroleur, subst. Danseur. 



VARIANTES : 

CAROLEUR. 

C.vRCLLEUR. Glosa, du Rom. de la Rose. 

Carolus, subst. masc. Monnoie. C'étoit une 
pièce d'argent qui empruntotl son nom de celui de 
Charles VIII, qui l'avoit fait frapper ; elle valoit dix 
deniers et elle étoit marquée de la lettre k accostée 
de deux fleurs de lis. 

On payoit, pour les lods et ventes des biens sujets 
au cens, le douzième ou 6- de l'acquisition. (Bourg, 
de Orig. Voc. Vulgar. fol. 85.) On lit, en marge: 
< Deux, ou quab*e carolus pour livre. ■ 

On disoit proverbialement: ■ Il seroit bien marry de 

■ donner un sot pour un carolus OS) : aussi y regarde 

■ il de bien près. ■ (Caquet de l'Accouchée, p. 91.) 
On distingue les carolus de Bezancon et les carolus 

(1) L'étymologie est le persan karouan. troupe de Toyageurs. Voir plus loin Carvane. (s. e.) — (S) On lit dans O. de 
~ ~~~a (|>. 656) : ( A la beauté de ses feuilles cloonent grand lustre lea garrobiea, Fruit de cette planta, enfermées dans des 
*• gousses colortos d'iacamat cramoiai. > A la même page, il ajoute: < Au rang des plantes toujours Terdolantes, 

I i_ — —-i; — _;_.: m — wi j. .;i: . /» .. \ «n u* .•...ii ^ AbBB 

sratdiie 
, dans iR 



nous torons le garrobier, ainsi appeUé en Provence, par d'aucuns silique. > (tf. e.) — (3) Ménage attribue à 
d'A.ntri<^ la mode ie»aarcetlet, maia on le trouve déjà au baron de Fœneate. C'était un rang da cheveux pris A la i 
ot couché & plat BUT le font. Le mol est d'origine espagnole et veut dire aigrette de héron ; U déuyna encore, da 



M de grans paremens, de jouâtes et do behours pour l'amour d'elleb, de dansses et de carollêa. i Dans le II* volume des 
tKraèU$ de la Vierge (xv* aiécle), on lit aussi : f Qui miex aiment vaines paroles, Espringerles et carolei. t (n. e.) — 
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,__ ajoura, d ,,, 

Du bruil de sa carotit importune le Lonvre. 

Œn). d* -Oém^ 1- fOt. p. 911. 
VAHUItTeS : 

CVROSSE. ŒuT. de Théop. i- part. n. 908. 
Carrosse. Dict. de Borel, au mot Char. 
Cariiocb. 

Carouble, subit, mate. Ce mot semble pris 
pour part, portion, dans le passage suivant, où il 
est parlé des rentes du royaume de Jérusalem , oui 
auront éXé apautées (affermées) i • Le seneschau les 
> doit livrer par son office, par le commandement 

• du roy, ou de ceiuy qui tendra soii leuc (lieu) de 

• tous les propres apaus (fermes) dou roy. que l'on 
« ne puisse eslre de trop enel^né (ipompé),- et que 
•I il sache lor value, de tout Te gaing que les apau- 
< teors gaigneront; en chascun apau , le senecbal 
« doit avoir deux caroubles franchement. » (Assises 
de Jérusalem, p. 192.) • Se la dette est plus que 

■ iQonnoye, le seignor la doit pyer caruhle (S), à 

■ chacun son avenant. » (Assis, de Jérus. p. t33, 
ch. 195.) 

VARIANTES : 

CAROUBLE. Assises de Jérusalem, p. 192 . 

Caruble. Ibid. p. 135 et liS. 

Carruble. Ibid. p. 133. 

VAR6UBLE. Laur. Gloss. du Dr. fr. Asaiaes, ch. 199. 

Carous, subst. masc. L'action de boire à l'envî. 
De là, on disûil faire carous, pour boire à la ma- 
nière des Allemands ; au sens propre, boire à l'enn, 
se porter mutuellement des santés- Ce mol est 
formé de l'allemand garaus (6). Charies-Quint 
défendit aux Allemands de /'atre carow ou deea- 
rouser(7]. Brantôme nous apprend la manière dont 
ils éludoienl cette défense. (;Cap. Estr. T. I, p. 16.) 

(t) Le trpe des htrolui, dans les pays du Nord-Est, remonte à Charles-le- Chauve ou à Charles -le- S impie ; c'est alon 
que ces deux provinces so détachèrent du royaume de France : lo monnaie du prince eut autorité où il n'en avait plul 
lut-mi?nie, parce que tes roonnayeurs étaient incapables d'inventions nouveUes ou respectueux des traditions ancieniiM. 
Le type primitiT est au monogramme de Kuroius, et les éléments sont disposés comme dans un diplûma. Au centre, un 
losanKe evidé vaut dans son entier 0, dans chacune de ses deux moitiés \ et V ; les quatre diagonales se prolongent en 
branches portant K, 1), S, L. Dans le Maçonnais, postérieurement, le losange central s'est épaissi, les branches ont disp-ru, et 
les quatre lettres Torment pattes aux Bommets du losange. Au revers était une croix avec le nom de la cité en légende. Quant 
aux earo(u« de Besançon, ils sont frappés à l'effigie de Charles Quint, (n. e.) ~ (2) Cai'rousel viendrait de l'itaiien garoflla, 
primitivement tumulte, (n. s.) — (3) ùafroua étant féminin en italien, ce fut d'abord le penre de carrosse en fraac'iis: 
« Toujours d'un valet ta carroBue est suivie, i (Régnier, El. II.) (n. li.) — (4) Voici comme M. Ouicherot IHialoire du Coiliime, 

5. 47M72) résume ave^esprlt et netteté l'histoire du carrosse: i La voiture de luxe au moyen-Oge fut le char, autremenl 
it la charrette enjolivée d'une belle peinture et couïerte d'une tonnelle en tapisserie. Au 3Uï' siècle fut inventé le char 
branlant, ou suspendu, qui fut, aux oripeaux et à la dorure près, le parfait modèle des maisons roulantes dans lesquetias 
-nous voyons les saltimbanques transporter leur famille et leurs curioailés. 1^ coche (ou la coche), qui devint plus urd le 
entrasse, parut sous François I". On peut se le figurer comme une tapissière à quatre roues, ttée-basse sur ses essieux et 
richement adoubée. Selon Sauvai, la temme d'un apothicaire de la rue S'-Antoine imagina la première de faire ajouter an 
appareil de suspension au coche, lorsque déjà le coche avait pris le nom italien de carrosse. C'était après la Ligue, et àéa 
lors on vit les hommes monter dans celte voiture, qui jusque là n'evait été qu'à l'usage des femmes. Henri m fut msl noté 
pour s'en être servi. Le nombre des carroêses s'accrut dôs qu'on fut revenu de ce préjugé. D'année en année, le goût des 
gens riches s.'y attacha davantage. On ne les comptait plus après la régence de Marie de Hédicis. C'étaient de lourdeset 
vacillantes machines, très-haut perchées et mal suspendues, faites en bfitons de bois sculpté avec des panneaux revâlui 
de drap on de velours. Les portières étaient garnies de rideaux. îluit personnes tenaient a l'aise dans I intérieur. Le laie 
résidait dans le prix des étones, la beauté de l'attelage, la richesse d'habillement du cocher et des laquais en maadiile qm 
se tenaient accrochés derrière. De même qu'aujourdTiui, on va, le soir, faire son tour au bois de Boulogne en équipage, on 
employait alors l'aprés-dlnée k une promenade en carrosse, soit sur le Cours que la reioe-mére avait UH planter d'arbres 
an bout des Tuitenes, soit dans le faubourg hors de la porto S'-Autoine. A l'imitation de Paris, les capitales des" provinces 
eurent leur c-iuri ou leur mail consacré au.x promenades en carrosse, et ainsi l'exhibition des toilettes fut quotidienne don 
bout à l'autre du royaume ; car la Un suprême de la promenade en carrosse était de montrer comment l'on était rois. « («.<■) 
— (5) C'est payer au marc la livre, (n. b.) — (8) Dans cette locution garans macken, en finir, combler la mesure, (n. £•) - 
(7) On lit dans les Mémoires de Scepeaux (VI, 25): ( Faisant boire à la mode do pays (de Moti), que l'on appelle carrouA 
tous les pessans. > Une chambre nommée pinsfe, du poêle qui la cbautTait, abritait lesbuveurs ; on s'enivrait la ou plus ("u 
Descartes devait s'entretenir de ses pensées r < Ce msistre eschevin, qui ne mist jamais le nei qu'en unn foiile poor 
boire carroux, ■ (Scepeaux, IV, 14.) t Qu'ils iroienl Jus ques dedans leurs voiries, et faire carroux, c'est-à-dire boire d'adsot 
avec eux. > (Id. IX, tt.) (n. ■-) 
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de Flandrei (1). (Dict. de Cotgrave.) 11 y a eu aussi 
des carolua d'or, monnoie d'Angleterre valant 13 
livres 15 sous. 

On a dit livre tournois, pour livre en monnoie 
de Tours; de même, livre carolus, pour livre en 
monnoie que l'on nommoit carolus. « Si le prix 

• porte, entre cinquante livres de gros, et xxv livres 

• de gros, ils payeront six livres carolus ; et de ïxt 
« livres de gros, ils payeront vi livres carolus ; et 

• de XXV !iv. de gros, et an dessous, lu liv. carolus 
■> pour te droit du bailly des tiommes, et du gref- 
■ fier. • (Coût. d'Ypres, Nouv. Coût. Gén. T. 1, 
p. 861.) On trouve ftoritts carolus. (Ibid. p. 818. ~ 
Voyez Carun et Cuarle.) 

TARIAKTES : 

. _ , \h 

Karolus. Le Blanc, t 

Caroselle, subst. Jém. Balle parfumée. C'est en 
-ce sens que le Dii;i. Toscan, cite par La Colom- 
bière, Théât. d'Honn. T.l, p. 528, appelle des balles 
de terre légère remplies d'eau de senteur ou de 
poudre.s odoriférantes, que l'on se jetoit les uns 
aux autres par galanterie, dans les tournois et 
autres jeux. Il ajoute que quelques-uns en ont dérivé 
le mot carrosel, carrousel (2). 

Carosse, subst. Ce mot, qui subsiste, étoit 
autrefois employé indifféremment au masculin et 
auféminin,maisplu3S0uventaureminin(3).L£ mas- 
culin a prévalu et est aujourd'hui seul en usage. 
(Du Cange, au mol Carrocium, l'explique par cha- 
riot.) L'éditeur de la Somme Rurale de Bouteiller 
dit indistinctement, .coc/ie ou can-osse (4). 
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On trouve aussi boire à cardiix , dans les Contes 
d'Eutrapel, p. 91. (Voyez CABotsSG.) 

TARIASTES : 

UROUS. Oudin.DIct. 

Caboux. Contes d'Eutrapel, p. 91. 

Cariioiis. 

Garoosse, subst. /"^m.L'actioDdeboireàl'envi. 
-Fête. 

Ce mot, au premier sens, signifie action de boire 
i l'envi. 

Au second sens, ce mot désigne une fête qui se 
foisoit avec grand appareil. (Voyez Joura. de Ver- 
dan 1750, Hay, p. 35?.] 

VARIANTES : 
CAR0U8SE. Oudin, Dicl. 
Carroussz. 

Carousser, verbe. Boire à l'envi, trinquer. 
Porter des santés. Nous avons vu jaire carous, 
boire carous, au même sens. (Dict. de Cotgrave et 
d'Oudin. — Voy. Brantôme, Cap. Estr. T. I, p. 16.) 

• Nos nouveaux François ont engendré carousser, 

• vouIanLuserdumestierdesÂlIemands. •{Celthell. 
de L. Tripp., au mot Carous.) 

Garouzat, tubit. maic. Mot factice. Les joueurs 
de gobelets s'en servoient anciennement. Brantôme, 
parlant des exactions du maréchal de Matignon dans 
son gouvernement de Guienue .dit : ■ Qu'ayant 

• manié les deniers du roy, il les a ménagez si 
■ bien, et les a fait passer si bien par invisibillum, 

• avec la faveur de son petit esprit, farfadet, ou 

• asiarot, que 1res subtilement en disant, favoiisat, 

• carowiat (1), comme dit maistre Conln, en son 

• passe-passe, il les a fait sauter dansses coffres, au 
« lieu de sauter dans ceux, du roy. » (Brantôme, 
Cap. Fr. T. 111, p. 383.) 



Cahroussrr, Caroussr. 

Carpase, subit, fém. Sorte de plante. (Oudin, 
Dictionnaire.) ' 

Carpel, subst. tnasc. Petite carpe (2). (Ord. des 
R. de France, T. I, p. 541.) 

Carpentage, aubst. mage. Charpente. Ce mot, 
dans le passage suivant , désigne plusieurs pièces 
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de hois assemblées : - Carpetitages et édiflces adhé- 
■ rans an fonds, sortissent nature d'héritages. ■ 
(Coût. Gén. T. U. p. 92S.) Ce mot signifioit aussi 
Dois de charpente ; de là, on a dit sçavoir le ciiar- 
pentaji, pour se connottre en bois de charpente, 
comme dans ces vers : 



N'a homme, jusqu'à UonpeUier, 
Qui tant en aachs caia je Taz 
Par saint Thiebaut de charpenloi 



harpentai. 

FlbT. 118. da n. n- TVSe, p 



Carpenter (4), verbe. Nousdisons encore cbar- 
penter. On prenoit ce mot, autrefois, au Hguré (5). 
pour travailler. • Le roy Chartes de France, qui 

• estoit sage et sitbtil, avoit charpenté et œuvré, 

• entour ses traités, trois ans devant, et bien savoit 

• qu'il avoît de bons amis en Hainaut. » (Froissart, 
Liv. I, p. 356 (6). — Voyez Du Gange, au mot 
Carpenlare.) " ,i--- 

VARIAHTES : 



Carpentter, subst. tnasc. On disoit, autrefois, 
carpentier. 

Li carpentier» est fols, qui est desconfls d'nevre, . 
Qui ne va là mauoir par carpenter maçiies, 

Pib. HSS. mol laOO, T. IV, p. ItN. 

Nous disons encore charpentier, mais son accep- 
tion ëloil autrefois plus étendue (7). On trouve 
charpentier de huches, pour l'ouvrier qui faisoit les 
huches. (Ord. des R. de Fr. T. II, p. 379.) Charpen- 
tier de tonneaux , pour tonnelier. (Ibid. p. 368.) 
Ceux que nous nommons aujourd'hui proprement 
charpentiers, s'apoeloieni charpentiers a la grande 
coignée. (Hist. du Th. Fr. T. II, p. 249.) 

Voici un ancien proverbe: • Vous verres les 

• grands abbateurs ae bois n'avoir que des filles, 
< et peu d'enfans masies ; cur on dit qu'un bon 

• charpenti&r ne fait jamais d'éclats. > (Bouchet, 
Serées, Liv. Il, p. 259.)Equivoquegrossièred'éclat, 
pour fente (8). 

VARIANTES : 



ro HaHre Génhimtiseil alora à carrouiel ou k carrouae. <n. b.) — (S) Od lit dans la Bibliothèque de l'Ecole âeê Charte», 



plmiel 



__. _.8 et dédensdu moUin, l'arbre, roeûe, rouèt,... et toutes aultres coses de carpentemeni estsna oiidit raotlin. ■ (Cart. de 
Corbie signé Eièxhiel, aa. 1422, fol. 177, r°,) (n. k.) - (4) Charpetiler se trouve dés la xu" siècle dans la CAorrette (v. 3044) : 
< Hauvsisemeut est faiz et joint cist poDZ, et mal tu charpentez. > Au xiii* siècle, on lit dans la Chr. de Raina I^E): « Et li 
mis Phelippee (hieoit carpenferengiensdechàmeràgrant plenté. * Hiitebeuf (II, 96) écrit au llguré ; ïMa tAiar charpenterùnt 
H félon charnenlier. i En picard, carpenter Btgnifle encore faire du bruit. (N. B.) — (5) Carjienler a dans FroisBaii (édition 
Kerrpi.IX, !!i9) un eubstanlif verbal carpent, bu sens de machinations, menées : * Les capitainea des bians capprone se 
doublèrent que che ne fust sus leur carpent. t (N. e.) — (6) M, Kervyn de Lettenbove imprune (Vil, 318) : < Li roia Cbarlea 
de France, qui estoit sages et aoutieus, avoit carpenté et ouvré tous ces trettiéa m ans en devant, et bien aavoit que... * 
On lit encore au fleuré (XllI, 269) : i Et furent entour luy plus de sii jours, charperUati» sur cel estât et tous lea jours eo 
Conaeil. i Au t. Itt, y. 14, le mot est pris au propre : « 11 Qst bire et carpenter UDes baille. > (n. b.) — (7) Le carpentariu» 
était un cbarron (carpentum) : i Carpentariue spéciale nomen est, carpetitvtn enim solum fAcit. > daid., lib. 19.) La seoa 
l'est étendu dans louiee les langues romanes, (n. b.) — (8) Signalons aussi, daua Beaumanoir (ch. X&SIX, 14), l'expression 
de rouge* cavpentiers pour ]a feu : i Une lemme de Ville nueve en Hez si dit a un bourgoia :... Toua me tolai ma terre et 
metés en voetre granctie cbe t^ue je deuase avoir, et vous n'en goirés jà ; car je vous envolerai en Tostre grancbe Uc rouge» 
earpentier». Si ne demeura paa pui demi an, que la fu fu boutés dedens celle grancbe. i (n. b.) 
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Garper, verbe. Pincer. (Dict. de Borel, l™ add.) 
Proprameal prendre, cueillir, du latio carpere. 

Garpt, $ubit. Nom d'une ville de l'Italie septen- 
trionale. Nous remarquerons, au sujet du comte 
de Carpi, une pratique pieuse qui subsista dans le 
christianisme jusqu au xr siècle. Beaucoup de 
fidèles, même des plus qualifiés, demandoient 
avant leur mort à être enterrés avec l'tiabit de 
quelque ordre monastique, l^es guerres de religion ' 
rendirent peu à peu cet usage moins fréquent, et 
le comte de Cat^i, qui voulut être enterré avec 
un habit de cordelier, est le dernier qui pratiqua 
cet acte de dévotion. Harot dit, en parlant de lui : 

Le comte de Carpy 

Qui M feit moyne après sa mort. 

Cite. Mml, p. 173. 

Henry Estienne, écrivain protestant, en parle en 
ces termes: • Le comte de Carpi ayant esté des 

■ derniers qui ont joué ce beau jeu , est demeuré 

■ seul en proverbe et en risée. • (Apol. pour Héro- 
dote, p. 61S.) Ce comte de Carpi est le même qu'Al- 
bert Pio, prince souverain de Ciir;)i , de la maison 
de Savoie. 11 est célèbre par ses démêlés avec 
Erasme et par les écrits qu'il fit contre lui. (Vie 
d'Erasme, par M. de Burigni.) 

TASIAHTES : 

CARPI. Orth. BobsiBt. 
Cabpy. Qém. Harot, p. 173. 

Garpie, subst. fém. Cbarpie. ~ Espèce de ra- 
goût. Le premier sens, charpie, est le sens propre. 
(Dict. d'Oudin.) 

Ce mot semble s'être pris pour une espèce de 
ragoût, dans les vers suivans : 

BebsbuB âst appareilUer 
Va luerier cuit en un pot, 
Après faud monnoiers en roat, 
Dêiu fouB jugeurs i la earpie {{), 
Et un cras moine k U aancie, 
Et eatanchiei fui d'avocaa. 
Un eutremea gue fist bùu. 

ribl. HSS. du «. n* TM, fol. 141, V Ml. 1. 

Carplons, subtt. masc. Petite truite. Cette 
e^)ëce de truite ne se trouve que dans le lac de 
Garde (2). (Le Ducbat, sur Rabelais, T. Il, p. 226.) 

Carplr, subit, masc. Cbarme. Espèce d'arbre. 
(Dict. de Monet.) 

Carplr, verbe. Faire de ia charpie. — Maltrai- 
ter. — Ourdir, tramer. 

(t) C'est proprement un hachis de carpe; le reg. IJ. 97, p. 89, an. 1366, donne la variante carponi : c Ledit Col&rl priai 
un plancon en disant audit Nicaise, que sil en disoit plus mot ne demi, il la eapecetoît dudit piancon, ainsi comms tm 
earpant. t Quant au mot charpie dans le sens actuel, il a élâ fbit aur le lalin carpere. efiUer, dAtirer oe la laine ; la forme 
française ne se montre qu'au xiv* siècle : t Decouppez les membres par morceaux et mis Ala cAorpie. i <niA)wgier,Il, 5 )(». t.) 
— (!) Cette tniite pointillée est fort commune dans toutes les eaux douces des Alpes. (N. K.) - (3) On lit au Roman de U 
Rose (v. VHW) : K Charpir la laine. > G. Chaatelaln (Expo$. sur vérité mal prite) écrit : i Ils desmemhrent et charjrittent. t 
Le mot s'est conservé dans le fierrj et dans les pays vallons ; enfin au ma. 96 du I. S< Victor, toi. 33Si, v*, col. S, on tranfs 
le dérivé charpiner: t La feme l'empereur manda a Narees caste injure, que ele le feroit âler o aas esclaves et etiarpiti^ 
la laine. > On dit encore, dans l'Oueet, éeharpitpier. (N. B.) — (4) Carvite a le sens du français carpelt\ et de l'ugliic 
carpite. On lit d'ailleurs au t. Vil des Hfst. de la Fr., p. 149 (xiii* siècle) : i Quant tuit furent assemblé, prdat M aotras 
personnes, et il furent revsetu des aornemenz de sainte Ealise, et u^iz et corpitei turent estendu. T u tuit tOQioun 
remonter au latin carpere. (n. k.) — (5) Le carpol, usité dana le Bourbonnala, était aux vienes ce que le ehampart était aux 
terreslabourables, c'est-à-dire le droit de prâeverunnpartiedelarécolte, le quart delà vendange. La porctèreiepereenil 
aur la récolte des fruits produits par les beritagee ; elle ressemblait au chatmpart ou A nne dtme inltod6e; elle éûlt anui 
en usage dans le Botubonnais et rAnvergne. (k. b.) 
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Le premier sens, faira de la diarpie, est la signi- 
fication propre de ce mot. On a dit car^r de la 
laine, pour la carder (S). 

De la, au figuré, pour maltraita, on a dit : 

Tn m'as si bisn eharpi ma plumt. 

C'est-à-dire tu m'as tellement maltraité, dans le 
Mystère de Job, Hist. du Th. Fr. T. D, p. 535; il 
s'agit d'un personnage qui se plaint d'avoir été 
assommé & coups de bftton. 

Charpir une guerre sienifloit aussi flgnrément 
tramer une guerre, livrer la guerre. 

Hais la chair vint grosse guerre chw]>ir, 
Dresser, brasser, et ivéa moi se tapir. 
En m'assaillant par Eataille lubrique. 

Lm TiicmplMi da la IkC. D^ PrAAw 
VABIA 

«-LBnrin. uuuiii, «BOOet, NÏC 

Chakpib. Dict. UniverseL 

Carpite, iubtt. Grande quantité. ■ 11 n'esloit 

■ plus de richesses que des draps d'or et des cor- 

■ pite» (4) de cousins, et dee oreillyes que on portoit 
> aux hçurdis, et aux feuillées, pour les dames, et 
- les damoyselles seoir à leur ayse, pour veoir le 

■ lournoy. » [Percer. Vol. I, fol. 134.) 

Garpobalsame, iuHl. mate. Banme. Propre- 
ment le fruit de l'arbriss^u qu'on appelle baume 
ou plutût beaumier de la Mecque. 

Garpot, zubst. masc. Le quart de la vendange. 
Espèce de cbampart réservé par le propriétaire des 
vignes. (Laur. Gloss. du Dr. Fr. et Poquet, noies 
Hss. sur Laurière.) Carpot est la traduction du latin 
vinex quartanœ, et ce mot quartance nous indique 
son étymologie. ■ L'on ne peut appliquer terres 

■ baillées, n'en icelles bastir aucun édifice, sans le 

■ vouloir, et congé du seignetir à qui la parciere, 
< ou carpot appartient. • (Coût, de Bourbon, Coût. 
Gén. T. II, p. 394.) Borel et Ménage, dans leurs dic- 



tionnaires, expliquent ce mot par impdt sur le vin (5). 
II désigne un droit seigneurial dans les Hém. de 
Sully, T. X, page 228. 

VARIANTES : 
CARPOT. Laur. Gloss. du Dr. Fr. 

QUABPOT. 

Carquenal, subst. mate. Gibet. 
Noiei fusses tu en un flom. 
Ou pendus A un cargaenal, 
Car tu es haïs de chasciin. 
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Garqnolse, adj. au fém. Nou3 trouvons ce mot 

e>ur épithète âa sagette, flèche, dans les Epith. de 
artin de la Porte. Il s'est formé de carquois. 
Carrado, iubtt. Charretée. Hot languedocien. 
(Du Gange, au mot Carrada. — Voy. Cahée.) 

Carralrc, sabst. masc. Chemin. Celui par lequel 
on mène les bétes à l'abreuvoir et au pâturage. 
C'est le sens de ce mol provençal, selon Du Cange, 
au mot Carreria. 

Garralrol, subst. mats. Sentier. Chemin étroit. 
Ce mot, usité dans le patois provengal et langue- 
docien, semble être le diminutir de Cahraire ci- 
dessus. [Du Gange, au mot Carreria.) 
TARiAUTes : 
CA^ItRAIROL. CABBAraou. Cahreirou. 

Carrât, &ub»t. masc. Charretée. Charge d'un 
chariot. (Dicl. d'Oudin et de Cotgrave.) 

Carre, subst. fera. Angle. — Face carrée. 

Ce mot peut s'expliquer par angle, dans la cita- 
tion quisuit, où l'on parleou convoi de Charles Vil:' 

Dee chevaux, en petite carre. 

Car estoient couverts ea tous lienz. 

VifilM d« CIihI« vu. t. U, p. 11. 

Il signifie face carrée, au passage suivant, où il 
s'agit d'un arc de triomphe: 

Cent coaldez eut, et trente de largeur', 
Qiascune carre, et ctiascune carreur 
ÂYoil (ûnq arcs, Agui^^ de couleur, 
A mode antique. 

t. lUnt, f. itn (i;. 

YAKUKTES : 

CâRRE. J. Harot, p. 167. 

QU&KHB. 

Carre, subst. masc. Chariot. — Constellation. 

Ce mot est usité, au premier sens de chariot, 
dans le patois languedocien. Les habitans du pays 
de Foix disent : « Lou carre du roy Artus, • pour 
le chariot du roy Artus. (Dict. de Borel, & cbarro^e.) 

Selon le même auteur, carre désignoit aussi la 
constellation de l'Ourse. (Borel, au mot Carrus.) 
Nous disons encore chariot en ce sens. 

Ciarré. adj. Ce mot subsiste. On appeloit cMmp 
royal cane, dix, onze ou douze vers de forme 
égale, arrangés d'une façon régulière. • Champ 
« royal, se faict de dix, ou unze lignes, autant que 

■ contient de sillabes le palinod, à celle fin qu'il 

■ soit carré, combien que l'on en trouve de bons 

■ gui sont dedouzelignus, et plus: maisilnesonl 
« point si maglstraulx (supérieurs, excellents) que 
. les carrez. - {Fabri. Art. de Rhétor. L. II, f° 48.) 

(t) On Ut encore dans Coquill&rt {Droilê nouveaux) : ( Ceux ai 
faire ; Pour ce c'est le pis que je voy, Quant un homme est mint .... 

Legs & Perinet) écrit aussi : « De rechef donne àPerinet..., Pourcequ'il est beau tUz et net En son escu, eu lieu de barre. 
Trois delz plombez de bonue carit. > On dit encore la carre d'un soulier, d'un habit, (n. b.) ■- (2) On Ut dÉma la Chanson de 
Rolaixl (str. 16^ : « D'une arbalesle ne peut traire un guarret. t II vaut mieus (dans Froissart) écrire au pluriel quariaiu : 

■ Canons et bombardes qui jettoient graos quariaut (III, 152) » ; et au t. V,T83 ; t Arbaleslierff qui traioient quari4iu$ de 
tOTB ariwlestreB. > {n. e.) — (3) On Ut en ce sens dans Froissart: t Au cheoir qu'il flat, Boniface reversa contre les 
guarreault de la chaustie et eut la teste toute eepautrée. * (Ed. Kervyn, XVI, 114.) Dès le xii* siècle, on lit dant Th. le 
jmÉrr <p- 153) : K ... bu saint martyr novel Qui giseit au mustier ocis sur le quarrel. t (N. K.) — (4) On lit dans Roncisvals 
Qi. 4t9, XH' siècle): < Touz ses mostiBrsert(erti) refais de ouarraïu. ■(N. i.t— (5)Lemot n'a pas ce sens avant lexii* siècle : 

■ Luyeeuuit apporté on (Tuarreau, il coœmsndaau plus vieil d'eatieevdxqu'QIepnfit pour Beseoir.>(Amïot, Jtar., 96.) (N.i.) 
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Carreau, tubst. masc. Flèche, dard. — Balles. 
— Briquet. — Pierre. — La foudre. — Pavé. — 
Coussin, siège. — Maladie. 

Au premier sens, ce motsigniCloil, ordinairement, 
ces dards ou flèches dont la pointe étoit carrée, ce 
qui leur falsoit donner ce nom. « Celui arbalestrier 

■ tira un carreau et assena le portier droit en la 

■ teste. > (Froissart, Liv. Il, p. 51J On disoit : < Des 

• caTTeawxèmpennés de fer, » (Froissart, Liv. U, 
p. 208.) à-airain. (Rab. T. IV, p. 168 (2).) 

De là, on a donné ce nom aux balles carrées, ou 
lingots de fer, dont on cbargeoit les pistolets : 
« Vous aviés deux grands pistolets, jiue l'un de 
« vous avoit chargés de cflTTeaiw; d'acier. » (Mém. 
de Sully, T. I, page 309.) 

On appliqua ce mot à la partie du fusil, ou bri- 
quet, ou est l'acier, qui sans doute étoit carrée : 

• Un fusil avec lequel frappant du carreau d'acier, 

• il fait tomber quelquesetincelles. <■ (Herl. Cocaie, 
T. II, page 59.) 

De ce que ce mot sigoifloit les dards, les balles 
de pistolets, on l'employa pour signiOer toutes les 
pierres qui se lançoient avec des machines de 
guerre, ou, peut-être, parce que ces pierres étoient 
des pavés qu'on appeloit a\is&\ carreaux. ■ Ceux du 

• Quesnoy decliquerent canons , et bombardes , 
' qui jettoient grands quarreaux. > (Froissart, 
Liv. I, p. 61.) 

Parce que la foudre ressemble, par la rapidité 
avec laquelle elle tombe, aux carreaux lances par 
les machines de guerre, on appela la foudre, car- 
reaux. De là, ce mot carrel, dans le Test, de J, de 
Meung, expliqué par tonnerre dans le Gloss. On se 
sert encore poétiquement de cette expression. 

On a nommé carreau le pavé de la rue. et même 
les pavés des chambres, parce qu'ils étoient carrés. 
De là, cette expression encore en usage, sur le 
can-eau, pour signitler sur la place ; ou disoit 
autrefois swr les carreaux (3). 

Qui tuoient gens sur lea eafeaux. 

Vifiln dB Ourla* VH, T. I, p. 39. 

On a dit aussi coulonnes de carreaux, pour des 
pierres carrées (4) quiservoientde bornes. «Ont été 
« apposées deux coulonnes de carreau pour mercs 

• et devises. • 

Comme les coussins étoient carrés, on les a 
' nommés carreaux, et nous le faisons encore, mais 
nous ne disons plus juger sur les carreaux pour 
juger sur le tribunal. On trouve celte expression 
dans les Ord. des R. de Fr. T. Il, p. 586 : * Fait par 
< M.lePrevost enjiigement, sur les can'ëaiM;(5). ■ 



asi qui n'ont pas de qoy Ne peuvent tels grana deapen 
I de ratrc (carrure, du latin quadrant), t (Villon (Tes 



lit. 
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Oq )U aussi dans une citation de Borel : 

De l'argent but un cwel, 



Enfin, on a donné ce nom à une maladie com- 
mune aux enfans, qui est une sorte d'opilatioa qui 
leur presse l'estomac et la poitrine, et rend ces 
parties dures; c'est apparemment celte dureté, 
comparée à celle des pavés, qui a fait donner à ce 
mal le nom de carreau (1). (Oudio, Dict. — Voyez ci- 
après Cabhel.) (2) 

TABIANTES : 

CARREâU. Orih. subsist. 

8UAHBEAII. Borcl, Dict. 1" add. 
UABRAULXppiur. 

Carbiau. Eust Deach. Poës. HSS. 

Cabriax, plur. Du FiesBiB, Mist. de Meaox, p. 127, 

gUAMUAi;. Villebard. p. S6. 
URBL. Eust. DeBcb. Poës. MSS. fol- 70, col. S. 
Carkel. Glosa, du R. de la Rose. 
OuARRi.. Fauch. Lans- et Poës. Fr. p. ISS. 
Garro. Le P. Daniel, Mil. Fr. T. I, p. 112. 
Garot. Du Gange, à Carrotu», Garrotuê et Quadrvm, 
Garrot. Perard, Hiat. de Bourg, p. 432. 
GARRAtJX, plut-, Borel, Dict. 
GUAHROT. Ui>t. de la Pue. d'Orléans, p. 502. 
Garriau. 
Caihou. Borel, Dict. 

8UAR1IIAUX. Duchesne, Gén. de ChàUllon, p. 15. 
UADRELLE, iubst. fém. Faucb. Lang. et Po€s. Fr. p. 195. 

Carrefour, 'subst. masc. Lieu où se croisent 
plusieurs cbemins. — L'endroit où se croise une 
broderie. 

La première signiricalion subsiste, sous l'orlho- 
graphe carrefour. On disoit autrefois carre/'oiM de 
chmiin, de quatre fourcs, c'est-à-dire quatre em- 
brancheraens. (Chron. de S. Den. T. 11, fol. 161.) 
Voyez ci-après Fodrc, d'où l'on pouroit dériver 
l'étymolûgie de carrefour. Cependant, de Fauce- 
magne pense que ce mot vient du latin carrorum 
confinia. 

De là, on a nommé carrefours les endroits où la 
broderie se croisoit sur les >liarnois des chevaux. 

■ Là furent les dix fringans coursiers, tous entiar- 
> nachés de mesmes draps dont leurs robbes 

■ estoient, qui au bout des pendans, ou meilteu, et 

■ par les carrefours estoient eemées de visières 

■ d'ai^ent dorées, pour les chevaliers, et blanches 
« pour les escuyers. • 

TAAÎAnTES : 

CARREFOUR. Ortb. subsisb 

Carusfouro. Froiesart, T. IV, p. 1(3. 

Carrefours. 

Ôuairefor. Duchesne, Gèn. de Oiataignenk p. 37. 

Quarrrfourc. Dict. de Corneille, au mot Fourc. 

QuARREFOuR. Nicot, Honet, Dict. 

Quart fort. N. Coût. Gèn. T. II, p. 1003. 

Carreignon, subst. mate. Coin, angle. C'est 
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ta signidcation de ce mot, dans les deux f 
suivans : 

Puis Tient & l'antre quarreignon, 
La voit les chane amples, et lec, 
Bieti gaaigoiei, et bien ssmez. 

Pirtonopci (k «ail. VS, dsS. G. 

Blancbordin Qst un brief escrlre. 
Puis mist le carreignon en cire. 

C'est-à-dire cacheta la lettre sur le coin , sur 
l'angle (3). 

TABIANTES : 

C&RREIGNON. BUccbordin, US. de S. a p. 185, V*. 

Cahrignon. 

QuARRKiQNON. Partooop. de Bloia, HS. de S. G. 

CaRRINON. QUARHIMON. 

Carre! (4), subst. masc. Billet. — Brique. Ce mol, 
dans sa signification propre, désigne une chose 
carrée ; c'est de là que dérivent les deux acceptions 
suivantes : 

Au premier sens, ce mot signifie un billet, pro- 
prement une lettre pliée en carré. ■ Veitung carre/ 

■ sur la poiclrine au damoisel qui estoit sellé de 
> cire jaulne, et d'une pierre dlsrael, et avait 

• dessus une main qu'il sembloit qu'elle voulsist 

• dire: madame, ouvrez efregardez; si ouvrit la 

■ dame le carrel, et veit ce que dedans avoit, en 

■ imaginant ce que le tout pouvoit signifier sans 
« lyre : car poinlde lettre n'y avoit. » (PercéTorest, 
Vol. IV, fol. 105.) 

On appliquoit aussi ce mot à une brique (5), à 
cause de sa forme carrée. 
Il U devise une meaoa. 
Tout sanz carrel, et aanz moulon. 

Pibl. lis. da R. a- TIW. p. M. 
VARrAKTES : 

CARREL. Perceforeat, Vol. IV, UA. 106, R» col. 1. 
QUARRKL. Ibid. coL 3. 

Carrelerie, subst. fém. Carrelage. 

VARIANTES : . 

CARRELERIE. Diet. de Monet. 
Carrei-kure. Oudin, Nicot, Dict. 

§UARRBLSURK. Oudin, Cur. F^. 
UARRELURS. 

Carrenguez, subst. Espèce de plante. Elle 
croit sur les bords de la mer, comme ii parotfpar 
ce passage : < Nous avons ordeoné que nul mar- 

■ chant, ne autre ne puisse apporter barens, ne 

■ poissons de deux mois, ne mettre cbenone, rayez, 

■ feurr», varet, sèches, ne carrenguCTi, ne denrées 

■ embouchées, avec franche pescaille, sur peine de 
« surfaire (pour forfaire, confisquer) les denrées 

■ qui ainsi seront' trouvées. » (Ord. des R. de Fr. 
T. V, page 253.) 

Carrera, subst. Chemin. Mot du patois ds 
Béam. (Du Cange, au mot Carreria.) 



(*ï, 



<1) C'est une affection des ganglion 

-Je. «(- -, _, ... 

Joinville A Louis X la Hutio (Fac-similé dans de WaiUy, p. 463). Camiçmm wt te o«itA ds cira snr ieqad on impiiiMA H 
...i.^ ,„ _, /i,n- 1.*— :,..:. _i . 1. -.--. > <_i — j- Qf^uT^U (Quodretliu); I a'Mt pin» <p«l 



mësentériques : le ventre w (umâfie et devient dur comme on earnav. (n. m.) ~ 
: * Quarriau de toile Bunt piecee de toile qui tiennent quatre année M demie di 
(3) On ne cachetait paa lea lettres fc l'angle; on le peut voir par le lettre cT 

, lans de WaiUy, p. 463). Canviffion ef ' ' ■■ — ' ' ' — ' ' 

cscbet. (N. s.)- (4) On récrivait plus souvent 9uarref; c'est le cas rteime __ 

vocalisé en guariatt, carreau. (N. s.) - (5) C'est plutôt une pierre de tulle; de nos Jours, • 

profonde, qui (orme parement en ee reliant A dee ooutieseï ou pa^peinge. (n. i.) 
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Carrerlé (1), adj. Ud ancien interprète frani;;ois 
Iraduil le mot latin pariladerii, parjuges carrerii&, 
c'est-à-dire sereeas, huissier, seToii Du Gange, au 
mot Pariiadeni, qu'il interprète apparitores. (Voy. 
ci-après JOges cartulaibes, pour notairçs, au mot 
Càktulairbs.) 

Carreton (2), subst. mase. Charretier. 

TABIAtrCES : 
CABBErON. 
Carkton. Docbeane, Gén. de GmuB, p. SSt. 

Garrenr, wbst. fém. Face. Jean Marot, p. 167, 
parlant d'un arc de triomphe, dit : 

Ctuscune cane, et cbaacuna earreur 
ÂToit cinq sree flgnrex de couleur. 

Nons avons vu le mot carre pris dans le mficne 
sens. 

Carreare, iubst. fém. Carré. — Pièce d'étoffe 
carrée. 

On Ut au premier sens : > Quarante toises en 
• earreure *, pour en carré (3). (Nouveau Cont. 
Cén.T. m, p.1224.) 

Dans une signification particulière, ce mot dési- 
gttoit uQ ornement pour les enfan», une pièce 
d'étoffe cairée. C'est en ce sens qu'on lit -..carrBure 
de passement devant l'estomac. (Oudin, Dict.) 

VARIAMES : 

CARHEURE. Notit. Coat. Gén. ci-après. 

Cabure. Hém. de R. de la Harch. seiR. de Fleur, p. 375. 

Carruhé. Lancelot du Lac, T. I, fol. 3, V* col. 9. 

aUASRBiiRE. Perceforeet, Vol. 1, toi. 4, V«. 
DAnnuRE. HoDBtrelet, Vol. 1, fol. 74, V°. 

Garreys, subst. masc. Charroi. C'est le sens 
propre de ce mot. Il est pris pour corvée ou rede- 
rance en charroi, dans la Coût, de Soûles, citée par 
Du Gange, au mot Carreium sous Carreda{i). 

Carrible. Mot du patois limousin. Voici le pas- 
sage où nous le trouvons : 



.,p. S8. 
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Garriegre, subst. fém. Rue. Mot languedocien. 

VARIANTES : 
CiRRIEGIÏE. Ord. des R. de Fr. T. UI, p. 158. 
Caiuubirk. Borel, au mot Charriere. 

■ Carrier (6)*, verbe. Causer, babiller. Du latin 
gcartte. 

tahiantes : 

G&BRIER. Glosa, du P. tabbe. 

(jUABiHER. Rôb. Est. Honett Dicl. 

Carrière, subst. fém. Chemin, — Champ des- 
tiné aux courses. — Droit de voirie. — Bac. — 
Danse. — Lieu d'où l'on tire des pierres. 

Ce mot, pris pour ciiemin, s'est écrit de toutes 
les façons marquées aux variantes. Il désigne 
proprement un chemin à passe» les charrettes. 

■ La seconde manière de voie qui fust fête, si fu 

■ de huit piéa de largue, et l'apel'on cariere. ■ 
(Beaumanoir, p. 129.) Cette laideur a varié (7). On a 
même pris ce mot pour chemin, en général. 

NarcisauB venoit derrière 

Toi mus (8) parmi une charrieire. 

Rom. da Nirdi, US. da S. G«rm. toi. M, V. 

' Comme carrière signiTioit un chemin par où pas- 
soient les chariots, on s'en servoil pour exprimer 
le lieu où se fàisoient les courses de chars, et même 
tous les autres exercices. Nous disons encore 
carrière, dans ce sens ; de là naouirent diverses 
expressions oti le mot carrière (9) fut pris dans un 
sens détourné de sa signidcation primitive. ■ Se 
( mettre hors de la carrière, ■ pour quitter le 
champ, s'écarter de la compagnie, suivant l'édi- 
teur des Quinze Joyes du Mariage. * Faire passer 

■ carrière, • pour obliger quelqu'un à faire quelque 
chose. 11 espère leur faire passer carri&re, pour 

■ la révocation de la dite imposition de trente pour 
. cent. • [Mém. de Sully, T. Vil, p. 168.) . Recom- 

■ mença a frapper, et ruer coups à 1 enragé, et 
• faire carrière autour de lui ., c'est-à-dire &arter 
les combattans, de sorte qu'ils laissoient autour de 
lui une espèce dechamp ou carrière. (Jean d'Auton, 
Ann. de Louis XII, p. 172.) 



(1) Henachel imprime carrière ; le traducteur a tu la racine pariét, raroi, paret en prorençsl, dans parttaderii. Le mot 
se bôuve dans les ConventioiiB entre Louis II, roi de SioUe, comte de ProTence, et la ville d'Arles (1385, art. 16.) (N. s.) 

<3> La mot se reacontre des le xii* siècle dans la Charrette (v. 3H) : • Après la aharrtfte s'avance. Et voit un nain sortes 
timmu. Qui teooit comme charretims Une longue Terge eu sa mein. ■ Le Roux de Lincy (II. 161) cite ce proverbe commvn 
du 3tT* siècle : • Bon charlon tourne eo petit lieu, k Enfla La Fontaine (Fable), VIII, 12) écrivait encore : ■ Le charUm 
n'avait pas dessein De les mener voir Tabarin. i Froissart donne concurremment carlort et eharrelon: i A l'endemsla 
Mêlèrent carUm leur haroois. • (Herryn, II, 181.) Et au t. X, p. 8: ■ S'engenillèrent ft l'encobtre et joindirent leurs maina 
vers les marcbeans et les chatretona. > (n. k.) 

^ On lit au Roman de la Rose (v. 1333) : i Li Tergiers par compasseure Si fu de droite qwirreûre, S'ot de loec autant cum 
deiinie.» On trouve de mémo aux 4*eiBe»rfe/éru»o&m^I, 171)1 i Et doit estre le champ de quarante canes decareûre. • (n. Kj 

(4> Baynouard cite Gaimar (Haveloc, t. 50Ù\ : ■ X.a quistrent somers et carrei. > On lit aussi bu Roman de Rou (t. lS06f) : 
( Oa srani tonels, od grand charrei Fet les deniers porter aei. > Dans Partonopex (ms. fol. 148), charroi signifle manière 
d'agir: « Porqoi murdristes cel aonpir? Que ne l'iaissastes fors issir? Ce^er vos en quidiez vers mni ; Hais ge sai trop de 
c«st charroL ■ G. Guiart (an. 1304) écrit : t Artillerie est le charroi qui... est chargé des quarriaus en guerre. > EnOn Maiot 
<II. 976) le prend pour chenûa : i Et ainsi triste, en haste s'en aloit Par maint carroi. par main canton et place. > (M. K.) 

(5) Le wallon dit gigoner pour ^otter, et gigonè pour bateleur. Dangeau (I, 1 73, 16 mai 1685) écrivait encore : t On y 
dansa mfime, et H"" de Nantes Rnit la bal par y danser tue dame gigonnt, le plus johment du monde, a (n. b.) 

<6) Aux Ordonns^ces (IX, p. 307, art. ît), carier paraît signifier carder : i Que aucun ne aucune ne fasse à Paris ne en la 
banlieue, carier soye, là où il ait parmi la soye autre chose que ta soye, sur peine de perdra la soye. > (n. ■.) 

(7; On lit encore dans un Digeste du xiii* siècle (101. 105) : 1 11 a différence entre wre et charriere ; quer err^ est par quoi 
Ton puet aler k piè et cheval sanc plus; charriore est par quoi l'an puet amener char et charrette, i El dans li livre ds 
jMlice du mâm« temps (p. p. Rappeti, 1850, in-4*, p. 143) on trouve encore ; < Lease (largeur) de chariere doaée Ueat en 
étendue onze piez. > (n, k.) 

(8) Tout seul 

(% L'étymotogie est alors le I&tin carrvt, (k. b.) 
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On trouve carrière daifs Bouteiller, poar un des 
droits de voirie, (Somme Rurale, p. 497.1 

Charrière, dans quelques provinces, l'Anjou, la 
Touraine , signifie encore les - petits -ponts sur 
lesquels les voitures traversent lesruisseaux, elles 
bacs sur lesquels elles passent les rivières, entr'- 
aulres la Saâne. On lit dans les Mém. d'OI. dÉ la 
Harctie, p. 365: < Si renvoya \os charrieres (i) et 
< les baltiaux où il tStoit passé,. ils avaient quatre 

■ grandes charj^eres et d'autres batliaux à passer 
» gens de pié. » {Ibid. p. 36&. — Voy. Bachieke.) 

Je ne puis rendre raison du nom de carrière, 
donné k un&danse ; je rapporterai un passage où 
l'on trouvera aussi le nom de quelques autres dan- 
ses anciennes : 

S'bn ioua peut eslre la Carriei-e, 

Petit Houen, le crrftnd Touiin, 

La Gorgiaae, la Bergiere, - 

Ils se courroucent au tabouria ; 

Tellee dancea ae sont pliia eu train 

A nOE mignons du commun cours. 

Coqnilln-I, f- U. 

Je qe citerai la si^nincation de lieu d'où l'on tire 
des pierres, donnée au mot carrière, çiu'afln de. 
marquer l'époque où celte acception, qui subsiste, 
pareil avoir commencé. Du temps -de Pasquier, 
carrière, pris en ce sens, n'êtoitpas du bon usage. 

■ Paris, ait-il, est environné de toutes parts de 

■ pierrieres, que le peuple appele.par corruption 
« carrières. » ÎRech. T. XVII, page 761.) Pasquier 
D'auroildû se récrier que sur 1 orthographe, car 
carrières, dans celle signification, vient de quadra- 
riœ, parce que les blocs qu'on en tire sont ordinai- 
reraentcarrés (2), Il falloildonc écrire quetriereXt et 
c'est ainsi qu'on écrivoit efTectivement autrefois. 

Soyez Nicot, Dict, aux mots Carrière et Querriere.] 
icot rejette cependant aussi le terme carrière, et 
y substitue celui de pierrière. . , 

VAHIAnTES ; 
CARRIERE. Du Cange, Glosa, lat. an mot Via. 
Carierk at Chariërb. Athis, HS. fol. 60, R° col. i. 
Kariebe. Du Caage, au mot Carreria. 
Charrierb. Atbia, MS. fol. GO, R° col. S. 
Charibrk. Betumanoir, p. 139. 

8DAIUUEHB. Du Canga, au mot Quarri«ra. 
CBBBIERBS. Jouro. de Paris, soua Cb. VI et VII, p. ise. 

Carriero, subst. masc. Chemin. Mot langue- 
docien. 

Carrochler, subst. masc. Cocher. On lit, dans 
les Mém. de Sully, T. IIl, page 17 , carossier, pour 
oocher, et cependant on lit aussi cocher au .même 
endroit ; ainsi ces deux mots étoient employés alors 
indifféremment (3). . 

<i) On lit au reg. JJ. 114, p. 917, an. 1379 ; f Comme Bouchart de Usle, «eignqur de l'isle Bonchart et de Rochefort sur 
Loirs^ust fait taire un ^anl et notable bac ou ckarrierk en la rivière de Loire pour passer ctaarroiz. i Et aussi au reg. 137, 
an. 1389 : « Les uns passeront la rivière d'AUlier ou (en) le b&tel ou eharriere du port de Varannes. ■ (n. b.) 

<3) La forme ^uarriere se trouve au xu* siècle (Roia, 43^: < As charpentiera et as masona, mairien achetaseont, etpinre 
fusent de la quarriere venir. > D'Aubigné (Hist., m, 181) écrit aussi i carrière* de Vaui^irart. i (n. K.) 

(3> Quand le carroêse succéda au coche, le eoeher devint un carro»*ier: • Le eaiTO»sier de H. de Vent me donna da 
ponuneau dans l'estornsc. i (D'Anbigné, Fienette, 1, 7.) On lit encore su Pèlerin d'amour (I, 106} : c Elle fit commanda A 
son carroMier de les mener le plus lentement qu'U pourroit. > (N. a.) 

(4) Carron signifiait cbairon dans una charte de 1340, au Gartuiaire de Corbie. La terme ploarde est encore corm. (n. E.) 

(Si C'est le earoccio, le cbariot qui portait le principal étendard de l'année, (n. x.) 

ra) C'est la ceratonia nlica de Linné. <N. E.) 

(j) Voir la note eous Carrent. (N. K.) 
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Carrocier. Pèlerin d'Amour, T. 1, \ 

Carron (4); subst. masc. Carreau de briqae.— 
Pierre. 

; Au premier sens, ce mot signifie carreau de bri- 
que. (Diet. Etym. de Ménage!) 
"^ Carrùn signifie quartier de pierreou de rocher, 
dqna le passage suivant : . . ^ 

PolyphemuB, tue mo; d'ung carron. 
De quoy les gens Ulisaes fia noyer. 

U CluHs el députla d'Amaon, p. VA, u1. 1. 

' GarroDné, aâj. Carrelé. (Dictionnaire Etym. de 
Ménage.) Ce mot nous otTre une signification plus 
claire dans l'expression gingembrerie earroniUe, 
employée au passage suivant. Il s'agit d'un docteur 

■ maitre es ars de sa profession qui estoientmagie, 

■ cabale , billoupage , bappelourderie , faulse 

■ monnoie, safrannerie, brezillée, gingembrerie 

■ carronnée, empoisement, empuisement, empoi- 
•, soonement. » (Alector, Rom.fol. 35.) 

Garros, subst. masc. Grand étendard (5). (La 
Cont. de Guill. de Tyr. Marlène, T. V, col. 718.) 

CarroiUge , subst. masc. Fruit du caroubier. 
Espèce d'arbre (6). (Dict. de Monet et de Ménage.) 

■ Carrpusel, sufisï. masc. Nous nous contente- 
rons, sur ce mot, de )a définition du P. Meoestrier. 
Selon cet auteur, • les carrousels sont des courses _ 

■ accompagnées de chariot^ de machines, de récits 
• et de danses des chevaux. » (Des Tournois, p. 7.) 
Il appelle aussi « carrousels sur Veau, les courses 
' et au très exercices qui s'y Tont. ■ (Ibid. page 18.) 
Voyez dans ses représentations en musique, p. 332, 
la description d'un ballet à cheval, en forme de 
carroutet, joué devant le roi. 

Carrouselle, sub&l. fém. Petite roue. C'est le 
sens propre de ce mot expliqué par ruota a girella 
piccola, dans le Dict. d'Oudin. Girella, qu'U inter- 
prète girouette, poulie, moulinet, est traduit en 
espagnol rueda ;)fiauena, petite roue. (Id. Dictionn. 
français-esp^nol') 

Garroy (7) , subst. masc. Carrefour, place 
publique. — Char de triomphe. — Courroie. 

Le sens propre dp oe mol est carrefour, qvadri- 
vium, et rorthographe larimitive est, par consé- 
quent, quarroi. On dit «Boore carroi , pour carre- 
lour, en Touraine et' dans quelques provinces 
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TOiunes. On trouve ce mot dans Ctément Marot, 
page 500. 



DansHonstrelet,'Tol. I, fol. 150, on Ut mal à 
propos ccmvoy, pour carroy. • Les jeunes filles bien 

• fardées, et vêtues de leure belles cottQs blanchea 
r se rangent au quarroi. ■ (Merlin Cocaie, T. I, 
page 236.) . , 

Corame les marchés se tiennent sur les places 
pubtiijues on catroit, on a dit jour de catroues , 
pour jour de marché. > Pouvoient les dits bour- 

• eeols prêter leurs dites mesures, si ce n'estoienl 
« les mesures à bled , à jour de carroues dudit 
■ lieu. > (LaThaumass. Coût. deBerri, p. 138.) Les 
paysans de Touraine prononcent encore carroues, 
pour earroi. 

On trouve carroy, pour char de triomphe , -dans 
le Gloss. de Marot, et ce mot alors vient évidemment 
du latin camtm, chariot. 

Ce mot dérive de corium, cuir, lorsqu'il signifie 
courroie, comme en ce passage, cil l'on trouve en 
même temps l'étymologie du mot Wincesler : 

Wencoatre Bon nom de cAir prent ; 
S'y peut l'en nommer autrement 
Giaatel de corroie, en comans : 
Kaer carroy eobraçans, 
Foor ce que il fu meanrez 
O la corroie, et coropassez. 

fln. d> mi, MS. fol. 5S^ V- ÛL 2. 
TAMAKTES : 

GARROT. Clém. Marot, p. 50. - Dlct. EtjED. de Ménage. 
Quarroi. Merlin Cocaie, T. I, p. 236. 
Cakroubr. La Thaumass. Coût, de Berri, p. 138. 

Carruée, subst. fém. Etendue de terre. Celle 
qui peut être labourée, dans une année , avec uno 
charrue (1). (Du Caoge, aux mots Carrucata et Car- 
rucagium.) 

TABIANTES -I 

CARRUÉE, Charuëe, Cabue. 

Carraga, tubtt. fém. Charrue. Telle est l'expli- 
cation que Borel donne de ce mot , qu'il regarde 
comme un mot fran^^is, dans son Dict. %" add. Les 

(1) Caruée de terre fie lit aux Tenures de Littleton, aeot. 363, a 

• ia resBsto teodor. Iranc. fol, 73 • : « Qtbon -"- " "■ ■= 

sens charruage. (Cousl. gén., 1, 4S6 > (n. ■.) 

(S) Carniga, eat provençal ; la forme latine et italienne est earrvea. Toiture ornée de sculptures en brome et en ivoire, 
même 4a ciselures en argent et en or. Les premières menlione se trpuvent dans Pline, dans Suétone, dans Martial 
OS, 63, 5) : ■ Âurea quod lundi pretio camtca paratur. ■ Le *ot prit un sens spécial et désigna par analogie la machine à 
rouea dite charrue. <n. k.) 

<3) On lit dans Baaumanoir (XXT, 18) : ( Se cars ou caretea ou somnders ou gens carquiés entrencontrent en deatroia 
quemina. ■ On trouvait de même au Cart. 23 de Corbie (an. 1369): t Porront aller, passer et rapaaaer par ledit bac à pjé, à 
puerai, ii car, à carettée, & wit et à carques paisiblement. « (n. r.) 

(i) On trouve dans ViUebardoui», pour ce nom de lien, les variantes Calchidoine, Caîeidoine, Calcédoine, Calcedonea, 
CÙlcedoune», Caeidoine*, Callidonee. ^. I.) 

(5) Careè* fnt érigé en comté eu laveur de François de Pontavez, ^r lettres de mai 1571. Les Carsiates étaient catholiques 
et se recoDuaiakaient k leurs longues barbes. Leurs adversaires portaient su contraire la barbe rase, d'où leur nom de 
razaU. (je. S.) 

(6) M. Lîttré ii's pas donné place à ce mot dans son Dictionnaire -, il est fort employa cependant par nos contemporains 
élèvMaarlea bords du Rbéne. A. Daudet, parlant ^de l'entrée du Petit Chose au collège de Lyon (Helzei, 1873, (i. 33), écrit; 
■ Ce n'était pas seulement ma blonse qui me distinguait des autres enlsuts ; les autres avaient de beaux cariahlea en cuir 

'- — - -■ — *-*-;—" J.. ï.»;^ .n.4 ..»..»..:.».« La.. j™., »»t.:..» ....-«»»»a^ Ja* r.-..* .....r- ......^ bOftUCOUp de notCS l^ft nff le 
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notes manuscrites de Falconnet disent que carraga 
est le mot latin qui signifie charrue (2). 

Çarrntage, iviist. miac. Droitsurlescharrues. 
Espèce de tribut, peut-âtre te même que charruage 
ci-après. (Voy. ce mot.) Du Gange, au mot Reporta- 
gUitn, cite un passage du Cartulairede S' Denis, oili 
on lit :- • Ratione eujosdam consuetudinis quœ 

• reportagium, siv^.carrutagium vulgariter min- 
< cupatur. > 

Cars, subst. ptur. masc. Char, chariot. On lit, 
en ce sens: * Firent marcher cinq cars de foing, 

• conduits chacun de quatre beufs. • (Mém. de Du 
Bellay, Liv. IX, fol. 299.) 

A grans carettes, et â car» (3). 

VigOM da ChB-lM Vir, T. n, p. l». 

En Normandie, les paysans disent encore un 
car, pour un char ou un chariot. 

Carsidolne, subit, fém Chalcédoine. Nom de 
ville. • I^e manrtie estoit^omposé des osde diverses 
<■ bestes. La 'première étoit d'une manière de ser- 

• pens qui conversent (fréquentent) en la Carsi- 
■ doine{A), et sont plus petits que en nulle autre 
. terre. » (Lanc. du Lac, T. III, fol. 102.) 

Carslstes,8ubj^TruISC. Nom forgé pour désigner 
ceux de la faction de Gaspard de Pontevez , comte 
de Carcès, vers l'an 1575. Ceux de la faction qui 
leur étoit opposée, s'uppeloient Razats (5). [Hist. de 
Thou, T. VII, Liv. Lx, p. 267.) 

Cart, subst. masc. Espèce de mesure de grain. 
— Quart. Dans ces deux signilications , ce mot 
dérive du latin quartus. 

Au premier sens, ce mot signifie une espèce de 
mesure de grain. 

On écrit cart, au lieu de quart. Ainsi, on trouve 
fiart de iteue, pour quart de lieue, dans l'Hist. de 
Bertrand Du Guesclin, par Hénard, p. 525. 

Cartable, subst. mosc.Re^stre. Proprement un 
registre sur lequel on n'a point écrit (6). (Dict. de 
Monet) Noas'lé désignons aujourd'hui par le mot 
latin album. 



st. * On disait au mime 



i, des encriera de buis qui sentaient bon, des cahiers cartonnés, des uvres neufs s 



. <N. 1 
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Gartage (1), subst. mase. Sorte d'impOt. ■ Ne 

■ seroni contrainU doresnavant les dits manans, et 
< babitans des dits paysdeGuieone, etde Bordelois 

■ de payer aucunes tailles, impositions, gabelles, 
« (ourses, carlages , ne autres subsides queicon- 
« oues. - (J. Chantier, Hist. de Charles Vil, p. 240. 

— Du Gange, au mot Quartagîum.) 
Gartaina, subs't. pîur. maac. Espèce de mon- 

noie. Peut-être faut-il dériver ce mot de l'italien 
guadrini ? C'est peut-être aussi ie même que char- 
trains (2), dans les vers suivants. (Voyez ci-après 

CHARtEiN) : 

Un palefroi ot boin et bel : 

Ses (raios, ea sele, et aea lorains 

Valoit mil lîTres de cartains. 

etbi. H3S. do n. n* Tseo. roi. ta, r* coi. a. 

Gartame, subst. rriMC. Safran sauvi^e. (Dict. 
d'Oudin.) Le mot carthame (3) est encore d'usage. 

Garte, subst. fém. Mesure de grain ou de vin. 

— Acte d'un marché. ~- Plan, image, tableau. 

Ce mol, encore d'usage< a conservé beaucoup de 
signiFicatioRs différentes. J'ai marqué celles qui ne 
s'emploient plus. 

J'aurois pu omettre la première signirication , 
car on dit encore en Normandie une carte{i), pour 
désigner la mesure du quart d'un boisseau et celle 
d'un pot de vin ou autre liqueur. Ce mot a aussi 
cette dernière signitlcation dans le Bas-Poitou. (1 
faut écrire Quarfô, puisau'il est évident qu'il vient 
du latin quarta. (Closs. latiu de Du Cange, ci-dessus 
cité.) On disoit aussi, en ce sens, quarte eiquartée. 

Les autres significations du mot carte dérivent 
de charta, papier. On disoit aussi charte. (Voyez cet 
article en son lieu.) Ainsi, de ce que charta signi- 
floit papier, on a donné le nom de carte aux actes 
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de conventions que ce papier contenoit: ■ Anra 

• deux tabellions tant seulement qui pourront faire 

• cartes des contraux. Lesquelles cartes, et instru- 

■ mens ne seront pas mis à exécuàon. ■ (Ordonn. 
des Rois de Fr. T. I, p. 802.} De même, on disoit 
carte-partie, pour cttàrte-partie. (Bassomp. Ambass. 
T. I, p. 228.] C'étoit un acte double qui se parta^eoit 
de façon que l'on pût, en en rapprochant les deux 
parties l'une contre l'autre, reconnoitre si c'étoieot 
effectivement les originaux. On en trouve des 
exemples dans la Diplom.de Dom Tassin (5). (Voyez 
ci-après Charte-partie.) Un ancien poëte appelle en 
ce sens, l'Ecriture Sainte, la quarte divine , c'est- 
à-dire l'acte sacré où sont contenues les promesses 
que Dieu a faites aux hommes et l'hommage qu'il 
leur a prescrit. (Eust. Desch. Poës. mss. fol. 48f.) 

Nous disons bien la carte d'une province, mais 
nous disons le plan et non la carte d'une bataille. 
Cette dernière expression étoit usitée autrefois, 

■ En cette carfe que i'ai^i-devantdit, où est por- 
> traite la dite bataille. > (Brant. Cap. Tr. T. il, 
p. 217.) On écrivoit quarte rtitrefois . dans le sens 
subsistant. On lit quarte-marine, Aa,ns Eust. Desdi. 
Poës, Hss. fol. 470 (6). , 

Le plan d'une bataille est uae espèce de tableau ; 
delà carte, qui s'est pris en ce sens, a eignifié 
généralement tableau, image. [Invent, des Liv. de 
Gh. VI, us. art. 198.) 

Je n'ai pas besoin de marquer l'acception de 
cartes, pour cartes à jouer (7); mais jedois marquer 
quelques expressions proverbiales, anciennement 
d'usage, où* ce terme est employé dans cette 
signification. On dfsoit; 

1* Mesler dans les cartes, pour > mesler dans les 

• caquets. Et encore qui pis est, on m'a meslé dans 



(1) C'est la quarlB, redevaDce au omit des ttnf ts de la terre et surtout des vlgnea ; tant&t q)>Ilgato{re, tantM conventionnelle, 
^e se pajait au maître du ronds aomiiiant. C'est une sorte da champart, pufais usurpée, pufois grossie par le seigneur : 
mais le olua souvent on observe exactement le contrat qui a réglé l'abaniKin des terrains. L'origine de oe droit ramonle i 
ces empaTtéosea par lesquelles les possesseurs de grands domaines donnaient à défrichar des forêts et des plaines 
incultes^ avec léserve d'une part des produits , quana la terre serait de plein rapport. Ostte prestation- en nature se 
. transformaenredavance pàcnniaire. (N.'E.) 

(S) On aurait plutôt écrit ehartini. (n. z } 

(3) L'étfmoloêie est l'arabo kirthim. (n. b.) 

(i't On trouve encore au même sens, avec le c initial, les formes carton et eartarenehe. Donnons des exemples de 
ciu-titfvncAe, que n'a pas rencontrés Sainte-Palaye : iltem en froment huit soxtiers. une cortorencJUet tiers de ponhardiere.. 
Item en seigle quatre oesUers, six quarlona quartarenche de ponhardiere. > (JJ. 199; p. 418, an. 1464.) Dès 1306 (JJ. 13, p. M), 
on lit aussi : < One mine et «ne quarierenge de blé. > (n- k.) 

(5) Les cAartM-part>es(carh8jtar(ibE> sont encore appelées chirographet, du mot eiroçraphum {x^if, main, ypops^i 
écrire), que le ciseau entaillait en séparant les deux actes. La division était aussi faite psr Palphobet , ou méibe par un 
Christ en croix. (H. E.) 

(6) ( Par la quarte qu'ils ont marine, Scet chacuns d'eulx où il cbemine. > La table de Pentinger (Table Thfodositflhe), le 
plus précieux des monuments cartographiques anciens, n'est fn'un immense itinéraire illustré de l'empire Homain. (Voir 
l'éd. de U. Em. Oesjardins, Paris, Hacnelle, 1B74,} Lee premiers essais de cartel ne remontent qu'au xin* siècle et sont 
très imparfaits ; la <orma des contrées, le contour des côte*, la direction des fleuves et des chttf nés de montsgnes'y bodi 
faussées et dè6gnrées de la tnanière in plus étrange. (Voir le plan de Jérusalem, d'apréa un ms. du xn* siècle conserve i 
la B. B. de Bruxelles, dans l'Hist. de France de MU. Bordiar et Charton, t. 1, p. 2iS.} Ce n'est que vers la fin du xiV siècle. 
et surtout pendant le xt* et le xvi* siècle que la cartographie a fait des progrès réels. De car(«,inss. ^es Partulani se 
multiplièrent alors en vue d'aider aux relations commerciales de Gènes et de Venise, avec les villes littorsles et mar- 
chandas de J'Europe et de l'Afrique. Ces portulans, remarquables par le dessin et la variété des caractères, le coloris, 
l'enluminure, sont d'une inexactitude y>solue pour l'intMeur des continents : mais las eûtes et les lignes de navifatioa 
sont tracées avec soin ; ce sont des itinéraires msritimes aux moins de tous les gens de mer qui les corrigeaient et les 
augmentaient de nouveaux détails, par les observations ds leurs traversées. Les portulans de la Bibl. Nat., de Is BibL de 
l'Ecole d« Uédecine de Montpellier et des grandea lûbl. du midi de la France ressemblent en général aux cartes marinas et 
terrestres dessinées en Italie après IcToyage de Hagellan. (m. t.\ 

(7) Le Inot « le sens de cartes b jouer dana Is Mtmgier (1, 4), composé à Is fin dn xir* sUcde : ( Les Utres Jooana au 
cartes et aux autres esbatemeots. > (n. E.) 
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< lit cartes de l'accouchée. » (Caquets de l'Accou- 
ûtée, p. 466.) 

3° Avoir les cartes en main. Expression employée 
par BrantAme, dans le sens où nous disons: avoir 
beau jeu. (Cap. Elr. T. II, p. 247.) 

3- Carte virade désigne une sorte de jeu que 
nous appelons !a carte retournée. (Contes d'Eutrap. 
p. 3H6.) Otrlil ctiarte virade, zu même, sens, dans 
ftabelais, T. I, p. 437 (i). 

TAHIANTCS : • "" 

CARTE. Dn CaoRe, Gloss. latin, au mot Qvafla. 
ÔuAHTE. là. Ibid. 
OuAKTÈB. Id. ibld. 

Cartée, tubst. fém. Charretée. On prononce 
encore cartée dans quelques provinces. (Du Gange, 
Gloss. lalin, au mot Cartea (2).) 

Cartel, subst.' masc. Billet. Ce mot a aussi 
signlflé feuillet d'un livre et couvercle d'un plat. 
C'est le diminutif de carte, employé ci-dessus dans 
le sens de cluirte. On di^ encore cartel, pour déll. 
Ce mot semble signifier, dans le passage suivant, 
ce que nous appelons aujourd'hui lettres de cachet: 

• Le nom du prisonnier est écrit dans un cartel 

• bien cacheté. » (Rech. de Pasq. Liv. IX, p. 868.) 
Le cartel de sûreté étoit une espèce de sauf- 
conduit réciproque. ■ Et leur fit un cartel de seu- 

• reté. > (Mëm. de Rob. de la Mark. Seign. de 
Fleuranges, us, p. 436.) 

On appeloit aussi juré de cartel , un officier de 
justice. < Les dits prévôts, jurez, et échevins seront 

■ tenus de faire, par nostre mayeur, en présence 

■ d'un Juré de cartel, la dite signification, pour la 
> dite huicliesme. > (Coust. de Valenciennes, au 
Coust. Gén.T. II, p. 959.} 

Ce mot a été pris pour feuillet ou pour couvercle 
d'un plat : 

Conscience est la gnecte mil guecte le chastel : 
Jb ei pou n'y ferra pechié de son martel 
Qu'elle ne tourne i Dien plus tost que ung cartel (3) 
Et racBse, et descneurre quanqu'il a au putel. 

l.ielleaBt.Coâ.ii30. 
VARIANTES : 

CARTEL. J. deHeoiiB, Cod. 1539-. 
QUARTKI.. DitÀionnaire de Nicot. 

Gartelette, subst. fém. Espèce de mesure. 
Diminutif de carte ci-dessus, pris en ce sens. < Les 
« dits brasseurs ne seront obligés à recevoir demy 
* tonneaux aux tiers , ou eartelettes, sans estre 
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■ jaugea l'advenant des dits quarante quatre lots. > 
(Nouv. Coût. Gén. T. 1, p. 310.) 

Carteron, subst. masc. Quart. Delà, on disoit 
carteron de terre, pour le quart d'un arpent de 
terre. • Quant aux cottieres, chaqu'un peut licite- 

■ ment, et valablement enclorre jusqnes à une 

■ mesure, ou cinq carierons de terre cottiere (rotu- 
• ri^e) soit labourable, ou autre, sur chemin ou 
< flegar, ou en bouts, et yssues de villes. ■ ICout. 
Gén. T. I, p. 695.) 

TABUNTTS : 



Gartlbe. On a dit cartibe (4) d'un moulinet. 

Cartier, subst. masc. Quartier. '^ Cantonne- 
ment. — Artilleur. 

Ce mot doit s'écrire quartier, dans les deux pre- 
mières significations. 

On a dit un carfter de la nuit, pour une partie 
indéterminée de la nuit, suivant ce passage: • Ils 

■ se mirent en chemin, et ctievauchèrent toute une 
« journée, et de la nuytungcarlicr. » fPerceforest, 
Vol.Ul, fol. 438.) 

Nous disons encore quartier, pour cantonnement 
de troupes pendant l'niver. On écrivoit autrefois 
cartiers. • M. le Maréchal avoit faict faire halte à 
' fout te camp, à un mil de là, attendant quand le 
• seigneur Francisco et moi porterions les car/(«rs, 
> où faltoit que le camp se logea. M. le Mareschal 

■ esloit malcontant^ et fort fasché ne sachant où 

■ loger, ny oîi les cartiers eloient faiots. » (Mém. 
de llontluc, T. I, p. 355. — Voy. Quartier ci-après.) 

Je ne sais quelle étymologie donner au mot Car- 
tier, pris autrefois pour désigner un artilleur dont 
le service n'est pas expliqué dans le passage où ce 
terme est employé dans ce sens. Il s'agit de l'artil- 
lerie de Charles Vui , qui passa les Alpes à son 
retour de Naples, en 1495 ; < Plusieurs compagnons 

■ d'icelte artillerie, comme canoniers , chargeurs , 
« cartiers^), ayde8,boutefeux,arbaleBtriers,gensà 

■ pied suivant la dite artillerie, pionniers, maçons, 

■ mareschaux, serruriers et autres. ' (André de la 
Vigne, Voyages de Charles VIII à Naples, p. 156.) (6) 

Cartiere, subst. fém. Sorte dé mesure. On dis- 
tinguoit ■ la charge, le cestier, la cartiere et le 
« civadier, - dans une citation rapportée par Du 
Cange, au mot Qûarteria (7). 

s antre chose pour fture tbIoIt tous les traits de eartea que 



appris ucs laquuiï uu m., uu nuqueiauni. j aiiiuuuoiiï )« cari« ixfurie, is luill^ui:?, ui cjrt»:, lu piies , i» ocjucijucd , j 

poncée, tes marques de toiitte sorte, lattrspe, Isripousse, le coude, le tour du petit doigt, la manche, le chsppeau, l'ang 
et le mirail. » Les proverbes qu'elles ont lait natlre eont encore en usage : t Tous t commandeE. ahsolument en roù a 
cwfc. » (Sat. Ménip. 75.) (N. ïO 

(2) C'est la prononciation lielge, d'après Du Cange. (n. ■.) 

<3) On emplojoit encore le dimiBatlfcarielfet.' (Le auppliant leur bailla c 
contenant. » <JJ- 19S, p. 71, air. 1460.) Au sens de d*" "" "«i— .» i»» .i™- . 
de den au mont Athos^i (Hontaisne, 1, 23.) (n. e.) 

<4) Od appelle earlelle d'un moulin, la grosse plaBcfaé qui porte les meules, ht. s.) 

(5) Cartier est It ponr charretier. Ce sont les conducteurs du train d'artillene. (Voir ». 241, note 1.) (N. E.) 

(6) Car( ■'«*, dans Si^Siinon, signiBe [abricant ou marchand de cartes : ( -Le roi lit arrêter e — *" — " '~ — 
teaaît le panier de caitsa et le earuer. (Ch. LVUI, p. 168.) (n. e.) 

<T) Toicî le pBSUge d« Du Cange : ■ In quodam instramento utis ann. 1564 monachos Inter 6t inccAas Montis-mejani 



r sans bruit la garçon bien qui 



mensime recenaentui hoc ordine : < 



Aarge, (« cettief, la cartiere et le dvadier. > (N. E.) 
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Cartlger, verbe. Lever des plana. Proprement 
fatre des cartes. On a dit du maréchal de Biroa : 
<■ Entre toutes ses perfections de guerre, c'étoit un 

> homme qui reconnoissoit le mieux une assiette, 

■ et logement de camp, et place de bataille : il 

< s'eatendoit très bien à cartiger, et à en faire lui- 
« môme des cartes, et les deviser à d'autres. » 
(Brant. Capit. Fr. T. 111, p. 364.) 

Cartisanier, mbtt. masc. Ouvrier en fil d'or. 
Ouvrier en cartisane (1). (Dict. d'Oudin et de Cotgr.) 

Cartoctae, mhit. fém. Cartouche, ornement de 
sculpture (21. On lit dans Nicot : ■ Une cartoche 

< en laquelle se pouvoient lire des vers. Dne car- 

■ toche qu'où met dans un morlier. • Nous disons 
cartouche, dans ces deux sens. 

TARIiltTES ; 

CARTOCHE. Dlct. de Nicot. 
Cahtuchk (3). Dict. de Coterave. 

Carton, subst. tnasc. Mesure de grain. Ce mot 
est employé, eu ce sens, dans les passages suivans : 

> Qui assit froment, l'en baille le carton, mesure 

■ de Clermont, pour douze deniers, et par ainsi 

■ baille huit cartons pour septier, oui vaut buil 
« sols en assiette de terre. • (Procès verbal des 
Coût, de Bourbonnois, auNouv. Coût. Gén. T. IH, 
p. 1227.) ■ En tout le dit bas pays d'Auvergne, tous 
( grains se mesure à la mesure de la ville et cité 

■ de Clermont, et ceux du dit haut pays, à la 

• mesure de la ville,etcitédeSainct-Flour;et ceux 

• des prevostages de Brivadois, et Langhadois, à la 

< mesure brivadoise, c'est a scavoir à raison de 

■ huict cartons des dites mesures, faisant le septier 
- de bled, et le carton quatre couppes. • (Procès 
verbal des Coût, d'Auvergne, au Goût. Gén. T. I.) (4) 

VARUMTBS : 

CARTON. Du Gange, au mot Quarto. 

SDARGNON. CitatiuQ dans Du Cange, Ibid. (5) 
CARTON. Coût. Gén. T. il, p. m. 

Cartouche, sttbst. fém. Terme d'architéèture. 
Pierre de taille creusée pour recevoir et porter la 
filière d'une charpente. Ce mot, encore fort en 
usage dans plusieurs sens, ne l'est plus du tout 
dans celui que nous venons d'exposer, et qu'on lui 

(1) La earri«ane est un petit morceau de parchemin sur lequel s'enroule un 01 de soie, d'w ou d'argent, etqni s'introdnit 
dans les dentelles et broderies, (n. e.) 

{2) Carîouche avait aussi le sens de cartouchler : ( Puis une bonne et longue piatole, avec le car(oucft« plein de cbanM.' 
(U Noue, 237.) (N. E.) -, 

(^ Carluche m Ut encore eux HémoireB de Scepeauz (VI, 1^ : i Ses 70 mousquetiùreB n'avaie«t que pour tirer cinq 
coups, tous apprestei en eartucheâ. > (n, k.) 

(4) Carloti, pour charreton, se trouve dans Froissart (éd. Kervvn, II. 184) : i A l'endemsin atelerent carton leur faam<^. > 
Au XV* siècle, il est encore employé dans les Ordonnances des Roia de France (IX, p. 553, an. 1110) ; enfin , & U date de 
1516, le reg. de Corble, signé Habaeuc (fol. 347, t*), inscrivait : c Vin pour le carton de l'ègUse de Corbie. i (N. B.) 

(5> On lit en effet dans un Contrai de 1330, entre Philippe -le-Long et l'évéque de Tourna; (B. N., Colbwt, KM) : ( An 
Noël demi chapon, un guatynon de troument, trois deniers, i (N. E.) 

"^ Cartre vient du diminutif eariula (cart'ia) ; de même eartuiartum a fait chartrier, eapitulum, chm>itrB. <H. s.) 
) M. de WaiUf imprime char''~ '« = ^ 

. ) On lit au xii* si&le, dans ' 
en aa chartre lancier. » <N. E.) 

f9) Carlulaire est le doublet de efiaririer ,- il a été bit sur cartularium, par les yeux, non par l'oreille. <N. ■-) 

(10) pea recueils, encore nombreux, nous permettent de rendre plus précise l'hifiloire morale, jxdi tique st législative; iIb 
ont rendu pose iblea la topographie et la géographie anciennes. H. Léoii. Delisle a donné, dans un Annuaire de U Soc. de 
l'Hist. de Frmice, U liste complète des carfutotre» publié» jusqu'à 1868 environ ; l'imprimerie natîoiwle a drecaé , eu 1b4b, 
le catalogue complet des earlttlaireê déposés & la B. N. et aux occhives départementales, (n. b.) 
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a donné autrefois ; par exemple dans 

> Si l'une des parties voudroit hausser son basii- 

■ ment dans la muraille commune, plus haut que 

• l'autre partie, elle sera obligée ae hausser la 

■ muraille à ses propres frais, et de racourcir les 

• chevrons de la maison de l'autre partie, et les 

• releoir dans le fllier avec' des cartouches de 

■ pierre par en bas dans la muraille cotamune. • 
(Coût, de Brusselles, au Nouv. Coût. Gén. T. I, page 
1268.) On lit plus bas cartouches depierre de taille. 

Cartouche, adj. Terme d'architecture. Sans 
autre explication, dans le Dict. d'Oudin. 

Cartoune, subst. fém. Mousseron. (Diction- 
naires d'Oudin et de Cotgrave.) 

Cartre, subst. fém. Charte, titres. ~ Prison. 

On a dit cartre, par corrupfion de carte, ou 
charte, du latin charta (6), et alors il a signifié titre; 
ainsi on lit : Cartes pendons pour chartes, ou 
patentes scellées. Ce mot est employé dans ce sens 
au passage suivant : • Sur ces six, si mistrenl lor 

• afi'aire entièrement, en tel manière que it lor 

■ bailleraient bones cartres (7) pendanM qua il tien- 

> droient ferme ce que cil sis feroient. ■ (Villehar- 
douin, page 6.) 

On a dit cartre par dérivation du latin carcer (8), et 
alors il a signifié chartre ou prison. Les passages 
suivans l'ont pris dans cette seconde acception : 
Si est la cartre, je 1' vos di, 
U Dieux fu mis en la prison. 

Fb. Honika, HS. p. VIS t» m. 

Dans une pièce adressée à la Vierge : 

Respité soumes par vous, roine de biauté, 
De ut cartre fllenease et oscure. 

Andou Foël. fr. HSS. da Vatlcu, n* ItM. M. 1». 

Cartulaires (9), subst. plur. masc. Registres.— 
Commis. — Notaires. 

On a donné le nom de cartulaires aux registres 
ou papiers terriers sur lesquels on copioit les titres 
nommés chartes ou cartes (lO).(VoyezIeGloss. delà 
•Cou t. de Beauv.) 

De là ce nom a passé aux commis qui tenoient 
des registres d'entrée et de sortie. > Sont ordenués 

• et establis, de par nous, à certains gages, cartu- 
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<■ laires qui les dites laine8doiventpeser[l). » (Ord. 
des R. de Fr. T. m, p. 254.) 

On donaoit, à plus jusle litre encore, le nom de 
cartulaires et garde-note» uux notairesqui gardoient 
les cartes ou titres. [La Roque, sur la Noblesse, 
p. 514.) Ils oQt été nommés aussi juges cartulairei, 
suivant le même auteur, page 522. Il parolt qu'on 
donnoit le nom de charlu^aire aux juges qui étoient 
chargés de' pareils dépôts. Nous lisons, dans une 
ordonnance concernant les abus que commettoient 
les juges en changeant le style et observance de la 
cour : • Pour y remédier, attendu que le dit juge e^t 
» chartulaire, avons ordonné que les causes, et 

■ procès de ladite cour doresnavant seront termi- 

■ nez, et vuidez selon le stile,. rigueur et obser- 

■ vance de la dite cour, et ne aura T'en regard aux 

■ dits rescripts, sinon tel que de droit. > (Ordonn. 
des Rois de Fr. T. Il, p. 43i.) 

VARIANTES : 

CARTULAIRES, Chartulairks. 
Cartule, sub&i. fém. Lettre, billet. 
Gni 

Carar , awbst. Espèce d'arbre. ■ Quiconque 
• abbattera, ou emportera au dit bois soit aulne, 

■ carur, blanc bois, ou autre de semblable nature, 

■ seront punis en l'amende de xx sols blancs. ■ 
(Coût, de Landrechies, au Nouv. Coût. Gén. T. II, 
p. 268.) Voyez ibid. page 269, où on lit : > Douze 
» royaux (pour hêtres) verds abattus, et un- carur. • 

Carvane, subit. Caravane (2). 

VARIANTES : 
CAnVAI4E. Glou. Lut. âe Du Gange, au mot Cararna. 
Kabvank. Du Caoge, Gloss. latio, au mot Carvana. 
Carver, subst. mage. Ecuyer tranchant. C'est le 
sens de ce mot purement anglois, formé de carve, 
couper, tailler. On trouve aussi buther dans le 
même passage, qui signifie, en anglois, sommelier. 

< Tenure per graund serjeanty est lou (là où) un 

< home tient seâ terres, ou tenemens de noslre 
■ Seignior le roy, per tiels services que il doit en son 

(1) Carlulaire eat aoesi te droit payé pour l'enreeiatremeDt dee marchand i a es : i Ja coit ce que pour le droit de la rêve 
nous «ppLirtiegnent douze dénie» pour livre d'imposition et eartulaire. > (JJ. 139, p. 49, an. 1^.) Comme il arrive souveat 
*u moyen-flge, le mâme nom désigna rofSce et l'officier : t A mestre Jehan, dit Maubourt, de Lymogea est outroië l'ofSca 
de estre eartulaire et regietreur dea emolumena des drapa de la cité d'AJbigoia. i (Ch. des Comptes, reg. A 3, fol. 41, i*, 
an. ll-iSi.) L'enregistrement se nontmoit encoio char Cellatgc icartuiaticum) : s Le poix de la laine .1, lib ; le charteliaige 
.un". . (B. N., 1. 8*06, fol. 180.) (n. b.) 

(S) Voici, d'après un historien des croisades du xur siècle, cité par Du Cange , sous cai-vana, la description d'une 
caravane : t Or vos dirai k'est carvane. Li marcheant Saraiin quant il voelent aler en marcheandise en lointalnea tierea, si 
parolent ensemble pour faire carvane et si sunt par uvanture u vint, u trente, U auarante, et a cascun cameua u soumien, 
aelon çoa k'il est aires et rices hom, et tous cei^iei de marcheandises et ai se ralient ensemble, et portent avoec aus lor 
marcbi^andiae et lor tentes, k'il ne se herbergent mie en nule vile devant çon k'il viennent & la vile, u il doivent aler et u il 
doivent descargier lor marcheandise ; ains se herbergent dehors les viles, quant il ont fait lorjornèes; et tendent lor tentes, 
dont les Tait garder li sires en qui tiere il sont par nuit et par jour, et conduire fors de sa tiers, pour Le traviera k'il en a ; 
et ensi font tout li seignor, parmi qui tiers il passent, i (n. e.) 

(3) Edition Henschel t. Vî, p. ïll, col. 1. (s. b.) 

(4> Voir à Carivari. (u. B.i 

(^ Oo Ut, en ce sens, au Recueil de Farces publié en 1859 chezDdahays (p. 412): t Banquet: Helasquedit-on démon EaltT 
— Clist^re : Vostra cm sonne fort le cai. > (n. b.) 

(B) Au XIV* siècle et dans Froissart. cas avbit le sens : 1* de raison : i Qui en cesle besoingne le poelt moult eidier et nar 
plusieurs cm. > (Ed. Kervyn, II, 349.) 2° de motlT : t El recoTderent au roi le ca» pour quoi it estoient retourné, i (III, 306.) 
5- de manière : t Je n'en oy parler en nul vilain cas. > (TV, 273.) Le mol entrait aussi dans plusieura idiotismes et locutions 
adverbiales : t Faire la cas pareil (II, 163) », signifiait en agir de même ; " cas pour quoi (Vtl , 265) », en voici la raison : 
• (IV, 26) », par accident ; « on cas que i, puiaqua, vu que, pour le coa que. Au même sens, il employait 
«■> «. 
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■ propre person faire al roy, corne de porter 
« banner nostre seignior le roy, ou sa lance, ou 

• d'amesner son hoste. ou d'estre son marshal 

• ou de porter son espée devant luy. a son corone- 
« ment, ou d'estre son sewer, à son coronement, 
« ou son carver, ou son buther, ou d'estre un des 

• ctianiberlaines de le reaceit de son eschequer, ou 
« de faire autres tiel services, elc. ■ (Tenures de 
Littletoo, fol. 34.) Cette citation se trouve dans Du 
Cange, Gloss. lat. au mot Magnœ sergentiœ (3>. 

Gary-cary (4). C'est un cri dont se sert la popu- 
lace de Boulogne, quand elle s'ameule contre les 
maltotiers. (Du Cange, au mot Caria.) 

Cas, subst. mase. Chute. — Fracture. — Cbose. 
Ce mot, qui a encore un grand nombre de signifi- 
cations restées en usage, n a pas conservé celle de 
chute qu'il avoit autrefois etqu il tiroitdulatinCojtM. 

Si l'a contre son pis (imltrine) levé, 

A un desruhan (précipice) l'a porté 

Entre ses bras trestont paamé. 

Ouvrir sea maina, lascfaa ses bras ; 

Cil fu pesans, si prist tel ca» 

Aval la faloise el rochier. 

N'i remeat os a despechier. 

Rom. d( Bnl. HS. U. 9. 

Mes il ot pris al .i. dur cat, 
Que Bostenir ne se pooit. 

Albli, HS. fol. lOg, V col.1. 

On lit quas dans le us. de M' de Bombarde. On 
disoit aussi cause au féminin ; alors ces deux mots 
ont la même étymologie. > Sire, ta grâce et ta 

■ miséricorde sont alez devant moy, délivrant moy 
' de touz maulx,rompanz leslaz des péchés devant 

• moy, estant les occasions des causes, etc. ■• 
(Chasse de Gast. Pbéb. hs. p. 406.) 

Dérivé du verbe casser, cas signifloit rupture, 
fracture. 



Cas estoil, d'ailleurs, un terme générique, à peu 
près comme notre mot chose (6). (Voy , Cause ci-après. 
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en ce sens.) Les signiflcations particulières de ce 
mot étoient déterminées par les autres mots qui 
l'accompagn oient. Voici des exemples des princi- 
pales acceptions : < C'est Mercure, voila quelque 
•I (xw qu'il apporte des cieus. • (Cymbalum mundi, 
p. 65.1 ■ Qu'on lui trouve cheval armé, et tout son 
• cas'. " (Hist. du chev. Bayard, p. 75.) 



II. T. H. p. 130. 



F^lux, HSS. de S. G. 

Toutes ces acceptions n'ont pas besoin d'espli- 
cationv et sont indiquées par le sens de la phrase. 
On eiùployoit quelquefois ce mot dans un sens 
obscène. [Oudin, Dict. — Brant. Dames Gall. T. I, 
page 14.) 

Vojci encore quelques acceptions inusitées au- 
jourd'hui : 

1' Cas rompu, pour affaire manquée. • S'en 
• retournèrent et fut leur coa rompu pour l'heure. » 
(Hém. de Rob. de la March. seig. de Fleuranges, 
Nss. page 490.) 

2° Stre au derrenier cas, semble mis pour être 
débouté, dans ces vers, où il s'agit de Nogaret, accu- 
sateur du pape BonifacË : 



Cil si bien se 

A la cour du pape, et soutînt 
Conlre Boniface maint cas. 
Don* il lu au derrenier cat 
Et cassé par droite senteoce. 

kilt. (taFr. àU.«iltadiiIlom. dsFaiiTSl, M. 75. 

3° Cas brief, pour sommaire, r^cit abrégé. « l* 

■ cas hrief de ceste présente histoire de poelerie 
t est comprins es ivi vers ensuivans cy après. ■ 
(Poës. Mss. d'Eust. Besch. fol. 455.1 

4' Cas jmvUégie%. C'étoit un terme de barreau 
encore usité. • Si aucun est priot prisonniers pour 
- l'un des trois cas privilégiez, c'est à scavoir pour 

■ faulse moniioye, pour falsiflcation de seaux, et 
• crime de leze majesté. • (Grand Coustu. de Fr. 
T. IV, page 511.) 

5° En cas ([armes se disoit pour en fait d'armes. 
{Voy. Lanceiot du Lac, T. III, fol. 18.) 

6* .Cas d'aventure ou de fortune, pour hasard. 
(Rom. de Fauve!, fol. 49.) De 1&, on disoit : De cas 
de fortune, pour fortuitement, par hasard. (Mépi. 
de Fauv, us. page 432.) 

7° Avoir son cas prest, pour avoir fait ses dispo- 
ûtions. [Mém.tde Rob. de la March. seig. ^e Fleur, 
us. page 43i.) - 

8° Préparer son cas signifie faireses dispositions, 
(Id. Ms. p. 419.) ' Etant arrivé à Jametz prépavàson 

■ ca«, et ce qui estoit besoin à la place, comme 

■ celui qui atlendoit le siège. > On a dit, au même 
sens : accoustrer son cas. (fbid. p. 353.) 

9° Faire son cas, pour faire ses conditions. 

■ Firent tellement leur cas, qu'ils eurent chacun 

■ l'un, portant l'autre, plus de "30 florins d'or. • 
(Mém. de Bob. 4e la March. seigneur de Fleur, us. 
page 314.) • Le Roy ne les François à ces lettres 



ï- CA 

• n'ajouslent pas ferme foy, et n'y mectent aucun 

• fondement, pensant que ce n'est que pour les es- 

■ trelenir pendant qu'il /'era son CCS avec le Pape, 
« et les Venissiens. » {Lettres de Louis XII, T. 01, 
page 118.) 

10° Faire le cas pareil, pour rendre la pareille. 
(Mém. de Bob. de la March. seigneur de Pleur, «s. 
page 387.) . 

11° Férir en cas de haine, s'est dit en termes de 
chevalerie, pour jouter à outrance. • Tant fut 

• vostre père de grant renom, à ce que j'ay ouj 

• racompter à ma mère, que ennuy auruye a ferir 

• conlre vous, en cas de hayne. • (Perceforesl, 
Vol. IV, fol. 121.) ■ 

12' Au cas pareil, en cas pareiî,your è propor- 
tion, également, pareillement. • Coustoit le eled 

■ secle 4 francs parisis, ou plus, et l'autre en cas 

• pareil. » (Journal de Paris, sOus Cliarles VI et VU, 
aiT]433, page 155.) > On avoit, à la S' Aiidrey, le 

• meilleur froment pour 22 sols parisis, et autre 

■ f:i^ain à bon marché, au cas pareil, ■ [Ibid. an 

• 1433, p. 159.) • Le Roy fera son mandement ponr 

■ aller à rencontre des Angloys ses anciens enne- 

• mys, etmanderamondit seigneur royle Dalphia, 
« lequel y venra. ou envolera, et en cas pareil mon 

• dit seigneur de Bourgçingne. » (Preuves sur le 
meurtre du duc de Bourgogne, à la suitedu Jouraal 
de Paris, sous Charles VI et VII, p. 249.) 

13° Faire à main cas est une expression qui 
semble répondre à la n6lre : frapper à droite et à 
gauche, d estoc et de taille. Voici te passageoù nous 
trouvons cette expression : 

Et il est plantez corne tours 

Sur Is destrier en mi le tasj 

Si âert de l'espée a main caê. 

Car on l'assaut de toutes pars, 

Et il se délient comme Ueupars. 

Fibl. HSS. du R. a- TBIS, T. II, loi. ifU, V ml. l. 



14* Ca» ou non, pour à droit ou à lort. ■ Encores, 
< sire, chevaliers, me dictes vous, n'a pas trois 

■ jours qu'elle vous manda, par une slennedamoi' 

■ selle, cas ou non, d'une amende que vous luy 
« devez de l'espée vermeille mettre, afin que feis- 
* siez tant que sceussiez certainement qui tielle 

■ avanture acheveroit et luy venissiez dire. ■ [Per- 
ceforest, Vol. V, fol. 53.) 

15° Cas sur cas n'a point, de lieu, c'est-à-dire, en 
termes de droit, que si une chose a été saisie pour 
une cause, elle ne peut l'être une seconde fois 
pour une autre, jusques & ce aue la ppemière saisie 
ait été jugée et décidée. (Lauriere, GLoss. du Dr. Pr.) 

VARIANTES : 
CAS. Orth. BÛbsietante. 
OUAB. Fabl. HSS. de S. G. p. 908. 
Cause, tvbtt. /"ifm. Chasse de Gsst: Ptaéb. HS..p. 40S. 

Cas, ad). Privé, déchn. — Cassé, las. 
Ce mot, dérivé de l'adjectif latin cosstu ou d& 
verbe cad^«i signifie privé» décbu. 

Preudoms aussi des biens mondains sont ca« •' 
Justiae tault, loy, et honneul- k plain. 

Pan. HSS. d'Eue. DmcIi. M. >U. a». I. 
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DuiDOlfran(K)i8C3Sséona fait cas(i), comme de 
lassé on a fait las. Ainsi on n.Aitparler cas, au lieu 
de parler d'une voix cassée. (Nicot et Oudin. — 
Toy. ci-après 1ë vefbe Casser et son participe Cas.) 

TARIANTES : 

CAS. Glossaira de Harot, au mot Ca». 

QuAS. U viet et U noiiv. Test, en vers, HSS. (3) 

Clasal, tubtt. maso. BovTg, village. — Maison. 

Casai est employé pour bourg, village, par 
Villehardonîn (3). [Voyez le Gkjss. el le trad. de 
Villeh. p4ge 157.) 

Ce mot étoit plus communément en usage pour 
maison, habitation, cabane. (Dict. de Borel et celui 
de Ménage.)' Quiveaut fié requerre, et avoir dou 

< seigoor saisine de ùé qui est en caseau^ ou en 
• terre, ou en autre leue qu'en besans. ■ (Assises 
de Jérus. p. 120.) < Il les mena jusoues à uog caseau 
« ou maisonnette qui estoit asses près d'illev. ■ 
(Perceforest, Vol. IV, fol. 70.) ■ Marion et moy nous 

< sommes trop tenus d'avoir daigné venir un DUia- 
« vais disner prendre en ee pauvre cazot. • (Bou-^ 
cbet, Serées, T. U, p. if i. — Voyez Assis, de Jérus. 
P3«e 186.) 

TARIAKTEB : 

CASAL. Du Csnge, aux mota Catale, Catala, Catalagium, 
Ccuatinum . 
Cazal, Ca^au, GAZBAtr, Easad, Cazol (Viltebardouin). 
Caskaus. Casiaub. Coût, de G. de T^r. l^artene, T. V. 
Caseaux. Pb. Houskes, MS. p.6fô* 
Casbax. Part, de Bloia, [ol. m, R> coL 1, MS. de S< Germ. 

Casalées, mbst. masc. plur. Serfs (4). Propre^ 
ment les esclaves qii'on mettoit sur les biens de cam- 
pagne, pour travailler à la terre. On appeloit casalées 

I) Les Romane ont conrondu sons la forme ca«, les detut mots latin cccMut, vide, inutile, et qi^tusui , endommage, 
_..Jbli. (Test le premier uns qu'il a dansThomaa Iç Hartjr (XIP siècle, p. 87) : c A,aBS clers pris t conseil qui nel'.deçurent 
pas : Uquels dirait sa cause ; il s'en firent tout guoê. > Ils s'y rendirent mutilsE ; ils s'y refusèrent. Au Roman de la Rose, 
t. G896, c'est encore le sens : i A soutenir nature humaine, Qui sans ens tust 6t «rosse et vaine. > Enfin au xv> siècle , 
CoquiUart, dans son Droit Nouaeau, écrit : f Cloei l'œil de, je baj telz fais ; Les paupières de , je m'en tais ; L'oreille de , 
lODt soiine cas. > (N. E.) 

<3) Cas était aussi le pluriel de cat, chat, machine de guerre : i D feroient qostre grans cas fiers et haulx. • (Proissart, 
M. Kervyn, IV, 380. i (n. b.) 

(3i On lit, en effet, dans l'édition de M. de Wailly (^ 383) : c Et tomerent altressi con por venir ft Rodeatoc, et vindrent 
por herbergier à Gortacople, un caaat où Henris li ireree l'empereor Baudouin are berbergiez. i Henri de Valenciennes , le 
cODiinuateur de Villehardouin, écrit aussi (g 5^ : t Et endemenliers k'il partoient ensi, li mareacaux de nostre ost esgarda 
par desoz un rasai. > Ge même continuateur dit, &u § 034 : c S'esparsent chà et ta par les caiUtits i, ou encore < por les 
ecuaus gaster et destruire <g 637.) i Ce mol a aussi le sens de manse iCb. di i3(B, citée par Du Cange) : ■ Un chaaal (manse), 
mû Fu Oudart Jonvenet,... o toutes ses appartenances, soit en vergiera, hochea. chaaaua (cabanes), mesone, subraies, bois, 
boniiiaons. > Le mot a persisté, comme nom do lieu, dans la France méridionale. Cotai (Aude) ; les Cotais (Aveyron) ; 
Caiau* (Ariége) ; Gaieaun (Hautes-Pyrénées.) i (M. E.) • 

(4) Ce aont des bommes de caialatge, personnes de condition 'Ubre tenant des terres serviles. Ce mot se tronsfonae en 
ckeseolage, dans la Coutume de ValLancay en Berry : « Quand une personne tenant feu et cheteolage dans les ftoa et limites 
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naturaus, en Béarn, ceux qui naissoient sur ces 
mêmes biens. (Du Cange, au mot Casati.) 

Casaque, subst. fém. Sorte de manteau. — 
Troupes. 

Bore! dérive ce mot de Cosaque. Ecbard dit que 
Caracalla, au retour de son expédition dans les 
Gaules, apporta des caracatles (5) qui étoient unp 
espèce de casaques en usage parmi les Gaulois. 
Selon ce même auteur, du mot caracalla, on a 
formé celui de casaque. (Voyez Ecbard, Rist. Rom. 
T. Vl, page 89, et Du Cange, au TaoiCaracalla.) U» 
hoquetons ou casaques furent ôtés par Louis XIII 
à la gendarmerie, suivant le père Daniel, Milice 
Franc. T. I, p. 220 et 221. Nous disons encore casor 
que, en parlant de divers babillemens(6). 

On appelle casaques Manches, certain corps de 
troupe», à en juger par le passage suivant : ■ Mon- 

• sieur de Mouy, un très brave et vaillant capitaine, 

• il le montra à la bataille de Dreux ; carcefustluy 
> qui fit la première décharge avec les cinquante 
( ou soixante casaques blanches eslevées. • (Brant. 
Capit. Franc. T. Ifl, p. 231.) . On disoit, en vieux 

■ proverbe, d'un homme qui avoit un grand cceur 

■ dans' une fortune médiocre, qu'il couvroit un 

■ estomac d'or sous une casaque bureîée (de 
. bure). • (Menestrier, Orn. des Arm. p. 397.) 

On dit encore tourner casaque, pour changer de 

Sarti. Voyez l'origine donnée à cette façon de parler, 
ans le'Laboureur, Orig. des Arm. p. 8 (7). 

GàsaquI, subst. masc. Justaucorps. C'est un 
mol languedocien, ainsi traduit par Borel au mot 
Béguines. * . . 



affaOïli. 



élol 



(6J La casaque se montre dès VSO ; c'était, comme la ehamatre, u 



j longue et très s 



Le bon ton, à uirmoment donné, Fut de n'avbir qu'une mancbe & sa casaque. [Quicberat, Costume , p. 364.) Ces casaques , 
dans te costume militaire, devaient être de la couleur de l'enseigne', c'est-à-dire du capitaine. La casaque, houb Qiarles IX, 
est une cape avec des fentes oii passent les bras, tandis que les manches volantes sont ajustées sur les bords de 
l'otiTertun. La casaque des laquais ^nd le nom m mandilCe, et les robes des dames, sous le nom de berfie» . sont das 
eatagues traînantes. Henri IV supprime Is casaque pour sa gendarmerie ; mais elle redevient Â la mode pendant la jeunesse 
deLoutsXni, sons le nom de cataires ou rou;)i[/e> y les mousquetaires l'endossent en 1629, MLouis XIV la transforme 
pour eux eo sou&rewbie. (n. k:) 

(7) Charles-Emmanuel 1", duc de Savoie, aurait doaiié lieu an proverbe, pour avoir changé plusieurs Tels de parti 
peitdaat la Ligue. Il avait une casaque Manche d'un cûté, pour le service de laTranoe, et rouge de Vautre pour suivre les 
eapagiwls. Ca prlncç bossu, spirituel et sans Toi, Inspira le quatrain suivant ; ( Si te bossu mal à propos Quitte la France 

pourl'Èspsgne, On — >--■-■ ^ — _. « .. ■-. ._ j__ .._^. . .. . — „.:_. — . ._ 

^ ■' î, qui, 

[. de Bourbon, Horon et André poria. i (n, s.) 



r le ^oa, > Hais le proverbe ei 
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En leur cote ee retrurent, 
VonlaoB le chemin rebrousser. 

VigU. il Cbvltt Vn, T. I. p. 13t. 

Ce mot subsiste encore en ce sens, dans quelques 
expressions familières (5). 

Case, subit, moic. Cas. Brtlt. desLoixd'Anglel. 
a dit en totu ceux cases, pour en tous ces cas. 

Casele, subit, fém. Petite case. — Petite maison . 
De casale, village. 

Puis Ta cIuBcnn en sa eatele. 

mu. dM Trab IbfiM, «ù nn, 1133. p. tM. 
En bour, n'en ville, n'en auelle 
N'orrez de tel nolle cbonçon. 

Ma. p^a 181. 

Casemate, subst. fém. Espèce de fortification. 
— Creux, gouffre. 

Dans le premier sens, ce mol signifie forlifica- 
liOB. ■ Menèrent la easematte (6) du dit chaieau de 

■ Millan et la flsrent tomber par terre, mais elle 
« rçlomba presque aussi forte qu'elle eatoit aupa- 
■' ravant; La casemate ainsy minée, et les deffenses 
< rompues, etc. ■ (Hém.de Fleuranges, ms. p. ^.} 

• Ordonnoient plattes formes, vuidoient chaama- 

• tes, rembarroient faulses brayes, érigeoient ca- 
valiers. ■ (Rabelais, T. Ilf, prol. p. V.) 

Rabelais emploie ce mot au T. IV, p. l'ai, pour 
creux, gouffre, évidemment du grec;r^cr|ua. • La terre 

■ fondoit en chasmates et en abysme. ■ L'ortho- 
graphe de Rabelais est bonne en ce sens, mais 
comme terme de forti fi cation, casemate vient de 
case (7), et doit s'écrire sans h. Ce mot conserve 
encore aujourd'hui celte dernière signification avec 
l'orthographe qui lui est propre. 

ÏXWAKTES : 

CASEMATE. Onh. snbeislante. 
Casmatb. Fouiltoun, Vénerie, fol. 75. 
Cbasmate. Rabelais, T. III, proL p. T. 

Casenler, subst. masc. Domicilié. Parlant des 
étrangers établis dans le royaume (8). (Voyez Ord. 
des R. de Fr. T. 1, p. 532.) 

(i) Casai est un terrain vague où l'on peut bâtir une maison ou planter un jardin. ■ LaçrueUe Katherine eut derechief 
certâiiies paroUea avec la Eupplianlen ung vergier ou costal, assis au dit lieu d'Agei).>(J}. 199, p. 1U, anlt63.)Lediniii]ittU 
ciualeJ a le Kena de bassines : I Guillelroua abtws recognovit se babuiese et récépissé... septem cathinos aeu eataleta. > 
<Cbarte de 1353. Cart. de Monlolieu.) <n. b.) 

(21 On Ut dans iin Gl<iasaire provençal latin (B. N., 1. 7fô7) : i Ciuavel, Pro». nota, t (s. k.) 

(3) Ce mut, ajoute D. Carpentier, n'est pas provental ; les Italiens l'emploient, maie au sens da fromagerïe. De li, dus 
une Charte de Uontpeliier, en 1189: t Hitto in pignore totum castrum de Lupiano, cum pastaraltbns, cnacint», devesis, 
garricis. > Le mot étant placé à côte de pâturage, le eena n'en est plue douteux. (N. G.) 

l4) On TOit le latin quisgue anus ABvetm coëcunu». Dans le Serinent de Strasbourg, nous avons i «Et in cadhvna cola. > 
Hais dans les Lois de Guillaume (6), on lit : c Pur chaseun im dener >, et dana Roland (etr. 4) : Quant cascuru ert i md 
meillor repaire, i (n. e.) 

(^5) Case est dans Rutebeuf (196) 1 1 Henars flst en Constantmoble Bien ses aviauB, Et en ctuea et en caviaue ; n'i laiasa 
Taillant deux naviaus. > Rabelais (Pant., III, 17.) dit, au sens populaire : > La ease cbaulmine i, mais Hontaigne écrivait : 
c Mon Dieu, quelle caie, de laquelle il n eat lamais sorti acte que ct'bomme de bien, i (Lett., 5.) Le mot a subsisté comme 
nom de lieu dans Caze (Lozère) ; les Cazes (Âveyron), (n. ■.) 

(S) Lee canemafea du x.vi> siècle n'étaient pas des souterrains vi 
relies par des faviiei braies, pour protéger les anciens fronts et rc _ 
sur les foriiAcations de Florence, écrit : f L'avis dn capitaine tUt q 
après la route de San-Giorgio) ou une caiemate, ou un bastion ronc 

O) De ntaiien casa, maison ; matla, folle (7) (N. E.) 

(8) On r lit en effet : * (^mme h caseniera yUùilien demourans ei 
acoustuméement fine selon leurs facultez à nous, pour [sire leurs i 
dans Yver (56i) : < Si voua me laissiez ici, j'estime la condition des 

"-' "'' — luCa--^-' -"' '- 

R.) 
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Gasan, subst. masc. Jardin. Cemotestdu patois 
de Béarn et a cette signification, suivant Launère, 
Gloss. du Dr. Fr. ; la Coutume de Labourd. dans te 
passage suivant, le prend au même sens : ■ Si les 

• terres, vergers ou autres biens immeubles du 
« debteur suffisent à faire le payenlent, iceluy 
■ décret ne doit estre interposé sur la maison, et 

• jardin, vulgairementappenécflsau(i). «(Coût. de 
Labourd. au Coût. Gén. T. II, p. 730.) 

Gascaret, suhst. masc. Terme de mépris. Ce 
mot est employé dans ces vers, contre Diogene : 
Ce vieux cyni(]ue estoit un vray falot. 
Cousin germain de sa dive lanterne, 
Un catcaret, ou bien un sibilot 

Hsdi. dn Kaài. «piln m ledsor, p. 9. 

Cascaveaux, subst. Grelot, sonnette, casta- 
gnettes. C'est un mot provençal (2). On dit en espa- 
gnol coscaiiefes. (Voy. Mene8tr.,0rn.de3Arm.p. 9, 
et Du Cange, au mot Ceucave/Zt^s.) Ménage, dans son 
Dict. Etym. explique ce mot par castagnettes. 

Cascina, subst. fém. Cassine. — Petite maison. 
C'est un mot provençal (3). (Voy. Du Cange, Gloss. 
lai. au mot Cascina.) 

Cascun, pronom masc. Chacun. Ce mot vient 
de l'italien ciascuno ou de l'espagnol caduno (4), qui 
ont la même signification. 

VARIANTES : 

C&SCUN. Villebard. p. 17 et 38. 

Kakun. Carpentier, H. de (Cambra;, p. 18. 

Easccn. Dictionn. de BoreL 

Cadun, Quadon. Mot langumlocien. Dict. de BoreL 

Chescon. Loix Norm. art. 31. ^ 

Cbescun. Rymer, T. I, p. 46, Utre de 125e. 

Jascun. Duchesne, Gén. de Cliastillon, p. S8. • 

Case, subst. fém. Maison, cabane. (Dictionn. de 
Nicot et de Honet.) Jean d'Aulon emploie ce mot en 
ce sens, dans le p3ssage suivant, p. 29S : < Chascun 
< feut illec aussi bien couché ou mieulx, par adven- 

• ture. qu'il n'eut esté en sa propre case. • Ce mot 
est pris au même sens dans ces vers : 



à l'épreuve de la bombe , mais des bastions ronds 
_irde l'artiUerie. Machiavel, dans le procès vertxl 
'il serait utile d'élever sur ce point (an^ rentmit 
qui battit les deux flancs, t (n. e.) 

1 nostre royaume aient i 
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TIBUHTES: 
C&SENŒR. OnL des tt. de Fr. T. t, p. 533. 
Cassbnibb. lbid.T. Il, p. 60. 
CAzetnER. 

Caseret, subst. masc. Chaseret. Ce mot, qui 
iDbsiste sous rorlliographe de chaseret (1), désigne 
nn petit châssis de bois dont on se sert pour faire le 
fromage. Chasier paroit avoir laméinelsignifîcation 



Le châtier sur le banc, 
A Eromagea garder. 

P^. hS. do R. u- TS15, T. II. roi. Uî, V rai. S. 
VARIANTES : 

CASERET. Nicot, Oudin, Dict. 
Chaseret. Orth. aubsiatante. 
CASIER, Casier. Nicot, Oudin. Dict. 
QuASKHBTK, tubit. fém. Borel, i" add. 

Casette, êtibst. fém. Pauvre petite maison. 

TABIAHTES : 

CASETTE. Dict. d'Oudin et de Cotorave. 

Gazette. Hist. de la Popeliniftre, T. I, livre II, fol. 52. 

Casols, adj. Villageois. (Voyez ci-dessus Cageois 
doutée mot Casdis n'est qu'une altération.) Ce tnot 
est employé dans les Epith. de Marlin de ta Porte 
comme épith. de rustique, pris substantivement. 

Casole (2), subst. fém. Cassolette. (Dict. d'Oudin 
etdeCotgrave.) 

VARIANTES : 

CASOLE, Cassole, Cazole. 

Casqaes, subst. Espèce de coiffures de femme. 
On lit, dans les Lettres choisies, imprimées en 1751, 
p. 431 : « Casques, fonlanges, rayons, bourgogne 
■ (peut-être Bourguignoltes),etiardinieres, espèces 

* de coeffures de femmes, ou parures de leurs 

• testes, réformées en K91 (3). ■ 

Casquet, subst. masc. Casque. Voyez les Dict. 
de Nicot et de Monet ; l'auteur des Contes d'Eutra- 
pel, page 479, remarque que le mot morion fut 
sulHtitué à celui de casquet. 
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Voyez les Discours politiques et militaires de la 
Noue (4), p. 319. Il désirolt de les voir rétablir, aussi 
bien que les corselets, dans l'infanterie. Rabelais, 
T. IV, p. 126, faisint allusion da toutes les espèces 
d'armures de télé, avec les mets dont se nournssoit 
Quaresme Prenant, semble avoir employé ce mot 
pour coquillage. 

Cassa, verbe. Chasser. On emploie ce mot dans 
ce sens, en Languedoc. [Dict. de Boret, !"■ add. au 
mot Quasler.) 

Cassable, adj. Fra^te. (DicL d'Oudin.) 

Cassade, subst. fém. Ruse, feinte, tromperie, 
bourde. — Terme du jeu de la prime. 

Voyez la prétendue origine de ce mot dans le 
Dict. Univ. ; voyez aussi les Dict. de Nicot, de Monet, 
d'Oudin et de Cotgrave (5). Des Accords dit : ■ Luy 

■ donnoil fort souvent des cassades et luy ra- 

• comploit, pour vrayes, des nouvelles qu'il venoit 

• promptement d'inventer. ■ (Contes de Gaulard, 
fol. 55.) On a dit de là, avoir la cassade, pour être 
dupe. - Il est bien vray lu'il fut fort bien compris 

■ oans le traité de Madrid, comme nous lisons; 
> mais le Roy le rompit tout à trac, quand il fut de 

• retour en France, si bien que M' de Bourbon fut- 

■ du guet et eut la cassade. • (Brant. Cap. Estr. 
T. I, p. 212.) 

Cassade étoit aussi un terme du jeu de la prime. 
(Voyez le Dict. et les Curios. Fr. d'Oudin ) Ce mot 
s'est conservé au brelan. 

Gassândfe, subst. fém. Sorte de danse. Elle 
éloit en vogue, du temps de Ronsard, et tiroit son 
nom de celui de la maîtresse de ce poëte. (Diction. 
Etym. de Ménage.) 

Cassandriser, verbe. Ce verbe éloit formé du 
nom de Cassandre, maltresse de Ronsard, et employé 



si U forme casier (IJ. 153 , 



, an. 13S7): 



(1) On emploie plutôt caterel ou 
• La suppliant pnnt furtivement ei 

(S) II Taudran mieiUE lire cosAo/e :• Battez-leSj puis les mettez dedans u , .., , 

cauole a le s«n8 de boite. C'est alors le diminutif de caaie (eusse), gu'on trouve au xiv siècle , dans Modua' et Raciô 
(toL 63): t La ca$»e qui soutient la lunette du miroir. > Dans le premier cad, 11 faut remonter & eatae , lèchefrite : ( Ollea 
chanderoDS, caste» de cuivre, i (Cb. de 1543, Du Canee, sous Caana.) (N. B.) 

(3) La lettre citée est de M"* de Sêvigné (1S mai 1^>: t Plus de coiffures élevées Jubiiu'bux nues, plus de catques , plus 
de raycas, plus de bourgognes, plus de jardinières. * Ces canquei faisaient partie de la fontanae , ruban qui nouait les 
boudes sur le devant de la tête et fut inventé par le vent, le hasard et H"' de Fontanges. Le ruban s'accommoda bientôt 
avec nu bouquet de dentelles, transformé lui-même en un bonnet qu'on garnit d'une haiite passe. Les ravons étaient la 
passe elle-même, façonnée en rayons qui dardaient le ciel. La bourgogne, dit l'anglais Fop dans un dictionnaire & l'usage de 
■es compatrïotee élenanles, Imprimé en 1694, est t le premier ajustement de la coiffure qui ae posait sur les cbeveux. i 
Cette définition est oBscure ; faut-il voir là un catgue, une bourguignotie, une salade anx larges oreillons? La ■aniini^'e est 
déBaîe par Boursault, dans sa comédie des Mots a la mode : t une longue cornette, ainsi qu on nous en voit. D'une dentelle 
Snevl d'environ un doigt Est une jardinière. 1 L'aMèreyantange, malgré la lettre de M" de Sévigné, ne redevint ruban 
<iue vers 1694 ou 1096. — Dans le sens actuel, catgue n'a remplacé heaume qu'au xv* siècle : < U vaut Ûenmieux cacber son 
nei dans un grand verre ; tl est mieux assuré qu en un caïque de guerre, i (Bssselin, XIX.) Diez le tire de l'espagnol eaaco, 
dérivé de eatcar {qxuxtticare, quassare.) (n. e.) 
" " " " is f éd. de Bile (1587^, p. 267 : " 

mviie uite avec nn vuau jeu, pour obliger les auires a quiiier. i'uis on ^tt employé pour louie espèce ae lauie , de 
litHOperie. On lit encore, aux Hémoirea de Scapeaux (I, 3S) : f [H. de Vieilleville était] en la chambre de M" d'Estampes 
jouant an Dux & toutes restes avec elle et M. le cardinal de Lorraine, car la première (la prime) n'estojt encore en usage : 
•tuiuel lieti il Qe Dauphin) s'achemina incontinement ; et après avoir vu donner trois ou quatre catsadet , i[ fit & M. de 
Vieilleville ce commandement, t Au t. II, p. 36, il est pris par le même auteur au llguré : t Cs que H. de ViellleviUe , aux 
Mcoutes de l'événement de sa eaeaadt, vint incontinent faire entendre k U. de Saint-\ndré. * (N. x.) 
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dao3 les vers suivants, où l'on parle k ce poëte de 
ceux qu*il avoit faits pour sa dialtresse : 

Elle est en toy cette divinité 

Qui ton esprit cataandrise en sagesse, 

P»*. d« jKq, Tihnnau; p. ISB. 

Le poêle veut dire sans doute à Bonsard qu'il a 
une maîtresse fort sage, el qu'elle l'-a- rendu aussi 
sage qu'elle- même. 

Casse, subsi. fém. Coffre, caisse. — Châsse. — 

Poêlon. — Baleati. — Partieiiu haubert. — Chêne. 

Ce mot signiHe proprement caisse, (Dict. d'Oudin, 

-de Monel, de Nicot et de Bob. Estienne.) • Toute 

- « nuictdura entre eulx t'escarmoucHe, ou le trict 

■ fut si grand que de la galée du marest^al fui-ent 

■ tirées sept grosses (bosses de viretonS' ■ (Hist. de 
J. Beucicaut, in-**, Paris, 1620, T. III, p. 3*9.) ^ 

De là, on a employé ce mot pour désigner ces 
sortes de cassettes, ces châsses, ou nous enfermons 
des reliq'ues : • Li casse, ou li saintuaire, ert, rendi 

■ si grant odor que il sembla à tous que Paradis 
• fut ouvers. » (Rom. de Turpin, xii* siècle cité 
par Du Cange, au mot Capsa.) 

Casse est une sorte de caisse comme une poêle 
ou poëlOD, et l'on a nommé casse, une ^sorte dç 

Soëlon à longue queue, servant à puiser de l'eau, 
ans l'Anjou, la Bourgogne et le L^onnois. (Dict. 
d'Oudin et de Du Gange, au mot Cassa.) Ce mot se 

frend poifr lèchefrite dans la Normandie, le Haine, 
Anjou, le BeauTOisis et le Poitou. (Dict. Etym. d# 
Ménage, et Duchat sur Bah. T. II, p. 248.) il signifie 
encore mare d'eau dans le Poitou (Moyen de Par- 
venir, page 2iS0.), parce que l'eau d'une mare est 
contenue dans une sorte d'encaissement (0- 

Casse est pris pour bateau , dans 'ces vers de 
BaiT, fol. 37 : 

Jà U caiie, ait gré des Qots, 

Vaguoit dessus l'Qode ealàa. 

Dans Perceforest, on lit castes de bois pour 

bateaux. ■ Hoult %n furent eçjouyz, et e» grant 

< resveil en casses de bois, ou bateaulx,'en rivières, 

« en joustes et en behourdis. » (Perceforest, Vol. I.) 

La partie creusa du haubert qui emboitoit l'épaule 

se nommoit casse, parce que c'étoit une sorte de 

caisse ou botte qui eofermoit cette partie du corps. 

■ Le coup lui descendit sur le heaulme, et lui va 

■ trancher, et la casse du haubert aussi. > (Perce- 
forest, Vol. I, fol. 53.) 

L'étymologie du mot casse, lorsqu'il signifie 
chêne, n'est pas la même que lorsqu'il a quelqu'une 
des significations précédentes, car il vient alors de 
casnu. (Du Cange, au mot Casnus.) Ce mot, avec 
cette dernière signification, appartient au Langue- 
doc et est peut-être du masculin, quoiqu'il soit du 
féminin dans toutes les autres (2). 

Cassefistule, subst. fém. n n'est pas aisé de 
donner J'explicatioa précise de ce mot, qui est une 
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espèce de plante médicinale, suivant ce passage : 

< Soit prise cassefistule, et la faites battre avec 

■ l'écorce, puis la passez par une estamiae, avec 
> le blanc d'un œuf meslé ensemble. ■ (Fouilloux, 
Faucon, fol. 17.) 

CassegueuIIeSfSubs^ntâsc.EspècedegAteaaz. 

(Voyez Cassemoseau ci-après.) 

Cassemant, subsU masc. L'action de casser. 

— Réforme, suppression. 

Le premier sens de ce mot est le sens propre. Ce 
mot, suivant le Dic^. de Honet, sigoiQe rupture, 
fracture. 

De là,«n l'a employé tigurémeat pour réforme. 

■ Vingt francs par mois, pour Testai de la personne 

< du dit messire Gouvain, outre et par dessus ses 

* gages ordinaires, jijsques à son cassement, par 
« lettres du Roy données au bois de Vincennes, le 

• 15 aoust 1380. • (Godefr. Annot. sur l'Hist. de 
Charles VI, p. 781.) 

On a dit, a peu [très dans le même sens : Casse- 
ment de taverne, pour suppression de cabaret. 

- Touthommequisenva,sureosa«fBen(de foWTM 
*"' ' '-'- (La.Thfium. Coût, de Berry, 



. Cassemottes, su&s(. masc. Lourdaut, c'est-ft- 
dire un paysan dont l'occupation est de briser, de 
casser des mottes (3). {Dict. d'Oudin.) 

Gassemuseau, subst. masc. Coup de poing.— 
Sorte de gâteau. 

' Oudin rapporte ces deux significations. La pre- 
mière est clairement désignée par le mot même. 

La seconde, par antiphrase, a désigné de petits 
^Ateaux, et en particulier ceux que les clercs se 
jetoient au visage, dans l'église, -à certaines fêtes, 
comme celle des fous. (Du Tillot, Hist. de la Feste 
des foux, page 31.} 

TARiAnTKs : 
CA.5SEMUSEA.U. Oudln. Dict. 
Cassbhussau. Honet, Dict. 
Casbeuuzau. Rab. T. IV, p. 131. 
Cacbeuuseau. Borel, Cotgrave, Dict. 

Gassenats, subst. masc. plur. Chênes. (Du 
Cange, aux mots Casnus, Ca9senats.) C'est un mot 
languedocien. 

Casse-pot, subst. masc. lea d'enfant. Le même 
que pot-cassé. (V. Le Duchat sur Rab. T. I, p. U6.) 

. Casser, verbe. Se tourmenter. — Manger. — 
Tendre. 

Ce mol subsiste sous la première des orthogra- 
phes rapportées, et 11 conserve diverses sigoitica- 



. I) Du Canga écrit 

(fÇ Cest encore un cylindre qui sert ft écraser les mottea. (n. s.) 



Casni, ni bUor, sont quercus, noatris ckesnet, Ploardis qttesnes, Occitanis comw et 
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tiOD3 ; entre celles qui sont devenues hors d'usage, 
on trouve se tourmenter. 

Trop fie quaiste, 

Qi d'amie est eslongiee, 
Et BOQ anemi i laisse. 

iMfwU, MS. du'ViV ■>• 1400. 

On a employé ce mot pour manger, parce qu'il 
ugniHe briser, et qu'en mangeant on brise. les 
jnorceaux avec les dénis, • Oui-dà, dit-ilt nies- 
> sieurs « je le ferai, mai^-que j'nva disné; et 
■ cassait tousiours.-' [Conte lO&'deDes Perriers, 
T. II, p. 489.1(1) 

Ce mot signifle tendre , dans cette' ancienne 
expression de marine , casser Vescotté. (Oudia , 
Dict.) an dit aujourd'iiui : border l'écoute^ 

Od a dit proverbialement casser du grais, -pour 
tenir peu de compte de quelqu'un (2) (Oudin, Cur. 
I^.),et en argot casser les hannes, pour couper la 
iourse. 

Cokjdqàisons. 

Cas, partie. Cassé. (Blanch. hs. de S. -G.) 

Ques, subj. prés. Casse, brise. (Parton. de BI.) 

VAItlAItTES : 

CASSER. Ortb. mibaiatanle.. 
Kasser. Poèe. HSS. du Vat. n- 1490. 
QuASERR. CotBTBTe, Ood. Rob. Est. Dict. 
ÔUASBiEH. Pois. MSS. Vat. n' 15W, fol. 1S7. 
QuAissEB. Jeupartj, HS. du Vat. q° 1490. 
QUAIBER. 

QuAisiRR. Jeuparti, HS. du Vat. n' USO. 

Casseret, subst. masc. Diminutif de cbasseur. 
[Epith. de Mart. de la Porte.) 

Casserie, subst. fém. Rupture. — Réforme , 
suppression. 

Ce mot, au premier sens, signifie rupture. 

On a dit aussi casserie, pour réforme de gens de 
guerre, ou de valets: ■ ta casserie de gens ^ 
< guerre que le Roy a ordonnée, etc. ■ (Br^nt. Cap. 
Fr. T. IV, p. 104.] Ce mâme auteur, parlant de la 
suppression de quelques domestiques du maréchal 
de Biron, dit ; • Qu'il estoit très- magnifique, splenJ 

• dide, libéral; et grant dépensier fut en paix, fut 

• en guerre) si bien qu'un jour un sien maistre 
■ d'hostel luy remoustra le grand débordement des 

<1> CoMUB, vido, s'est cooFondu avec quat»us, brisé, dans le françaîB 'casser, dont le sens s'esV rapidenient étendu 'par 
figive et mètapbore. Roland (st. 155) don^oe au propre : < Quaaiet son haume, si 'l'ont navrât au chef. > Mais déjfi , dans 
fimciSTals (XII' siècle, p. 19), Q a le sens de déchu : i De tous royauines devez estre cassé, i Au xni* siècle, il se constriiit - 
avec itarole et ses synonimes, et a le sens de caêiut : t Bien aeroit sa jaogle (caquet) guassée, > (Rose, v. "7432.) i Hoslrant 
taisons et aemblances de dselt pot cel dit casser et varier. « (Assises de Jér., 118.) Au xiv siècle, il *e prend au sens de 
coMer aux goge», et ^roissart écrit même avec plus de logique que nos contemporains : t Se metloient «u cbemin petit à 
petit cflQlx qm estoient cassé» de leurs gaises et tous tcaveilliëd d« là guerre. > L'ëxpreaBion se tsouve encore dans un 
Btandemeat de Louis d'Anjou an trésorier des guerres (13 oiitobre 1380, B. N.^1. Clair emJmult, v. 23, p. 1865): •; Savoir vous 
bisons... que... nous avons an iourd'uicoK^etoauimtparceB présentes' des galges de mon dit sngAeur (Charlse VI) 
toutes les gens d'armes qui estoient... è lapoursuite desAndais. » MachaultiSu Diénft temps, écrit sbsolunient : • Et ne 
mecoMsices trois.* i Cassn- ne signiBe' pas destittier avec moominieavaAt Hontaigoe et Amyot. (n.^) 

(8) Fr. Hicbel [Dict. cCargol) cite Te passage de n Utres de Chansons (1627) : > Cette petite arrogante Qui me tient sons 
sa merrï,,.. C'est trop taire de r^rets ; Je veux lui -atsser Au grès, i lyAssouci (Rimes redoublées, 1671, in-13. p. 183) écrit 
encore : < Nous lui hisons la nique et ne la craignons guère, et pour le sieur Caron nous lui casaons du grès. > De nos 
jours, on repousse ooe demande, en disant : t Si c est du ^rés, on voBb en aitse. i (k. s.) 

(3} Cest encore le nom du calmar, dans llle de Ré (Cïiarente-Inférieure). On lit d'ailleurs , dans un trsité ms. des 
Passons (B. N., 1. 038, C, ch. LVI): f Loligo parva Qaltis, pnesertim suilonlbns, eaisenn, « nostrie «laugiou , corrupta 
voce, nt opinor, es gladioto, quamquam Uonspolltœ noStrl calamar et glaugiol esepe contimdunt. > (s. s.) 

rt) Cest le nom italien t^ena ; toutena sstAux statuts de Marseille. (N. t) 

(S) Ainyot (Tbèmistocle, 31), Écrit : t Dea, tault il que tous autres parliez aussi de la gu£Qre, qui teasembleiz proprement 
aux catÉ^-on* : car vous avei bien un.coosteau, mais vous n'avei pont de coeur. > (n. k.) 

(S) Cest par corruption qu'cm dit, de nos jours.^riuMMr d'assiette». (i^-'V.) ' 
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■ dépenses qui se faisoient en sa maison, et la 

> grande superfluit^de serviteurs et valels, dont il 
» s'en passeroit bien, et pour ce y faloit faire unré- 

> glemenl et coASËrië. Hoiisieur de Biron luy dit : 

> scachez donc premièrement d'eux s'ils peuvent 

■ se passer de moy, car s'ils le peuvent, ou le 

• veulent, je le veux bien, monsieur le maistre. » 
{Brant. Cap. Fr. T. ni, p. 360.) 

CaKseron , subst. masc. Espèce de poisson de 
mer (3). — Casserole, 

La pretniëre signification de ce mot se trouve 
dans les Dictionnaires de Nicot, Oudin et Ménage. 
Voyez aussi Du Gange; Gloss. lat. au mot Toutena (4),- 
Rabelais, Tr-lV, p. 254, et la note de Le Ductoal,-qui . 
veut que («soit la moindre esoècé du calmar (5). Le 
Dict. de Trévoux dit que c'esi une "sorte Se poisson 
volant. " 

Ce même mot, dans un autre endroit de Rabelais, 
paroit signifier une casserole ou poêlon, car il dit, 
en parlant de poires: *SionIescuisoit en casserons, 

• par quartiers, avec un peu de vin et de sucre, je 

■ pense que ce seroit viande très salutaire. > (Rab. 
T. IV, f. 229.) 

On ht aussi dans les Serée»de Bouchel, livre I, 
page 23^: < Aussi noir que les casserons >, ce qui 
annonce lu même signiflcation. 

Cassetin, subst. masc. Cofiirel. (Oudin et Cotgr. 
Dictionnaire.) . ' * 

Casseur, subst. masc. Nous disons encore pro- 
verbialement el Ironiquement ua grand easseur de 
raquettes. On disoit autrefois un casseur d'àciet, 
mais ce>n'étoit pas dans le sens. ironique'. Cetle 
expression signiiioit un homme fort vigoureux, qui 
briseroit t'acier. • Brief, il en prenoit là où il en 

U|ovoit, et fra|ipoit souz luy comme jin catseur 

Casseur de hannes ét(^it un terme d'argot, pbiircou- 



(Tnciet* (6J. . (Cont« 10* deDesPerr. T. I, p. &4.) 
issewr de nannes ét(^it un térmed'argot, i 

peur de bourse. ^Voyez ci-dessus Casseh.) 

■ Cassler, subst. 'masc. Caissier. (Dict. d'Oudin.) 

Casstgnop, subst. masc. Ce mot, dans Cotgrave, 

est une faute pour cafdgnon, sel(Mi H. Faleonnet. 
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Cassine, subst, fém. Chaumière. Petite maison. 
(Oudin, Cotgr. et Méaf^e. — Du Gange, à Cassina.] 

Or ToUa le IreEor de ma paavre casiine. 

Btrpr- de fton. BeU. T. 1, fol. 70, V. 

(VoyeB î. Marot, p. 126; Rab. T. Il, p. 274; T. IV, 
Moov. Prolog, .p. 51, elc. ; Pasq. Rech. liv, V, p. 358, 
et Moyen deParven.p.'73(l).)Onditencorecaésf7ie 
dans ce sens (2). (Voyez ci-après Gazette.) 

TARtAHIÏS : 

CASSINE. Orth. subsist. 

CÂstNB. Epitb. de La Porte, an mot Cota. 

Casso, subst. masc. Cbéag. Ce mot estemployé, 
en ce sens, dans U Coul. de Navarre. (Voyez Laur. 
Gloss. du Dr. Fr:) 

Cassollte, subst. fém. Cassolette. •' La damoi- 
• selle commença & asperger l'eau qu'elle tenoilen 

■ l^eassolile, puis leur en jetta dans les narines, 

■ et ainsi se réveillèrent ceux qni avoientdormy 

■ desjà plus de deux grosses heures. > (D. Plor. de 
Grèce, fol. 91.) 

Gassoa (3), subst. mate. Caisson. On a dit, eh ter- 
mes de guerre : • Cassons à porter pain en camp, 

■ et autres tels équipages. ■ (Mém. Du Bellay, 
livre IX, fol. 280.) 

Cassaelles, adj. au fém. plur. On diaoit autre- 
fois la cassuelles {i) au rou, pour les parties 
casueiles. (Laur. Gloss. du Dr. Fr.) (5) 

Castadou, subst. masc. Pionnier. (Voy. Oudin, 
Cotgr. Nicot, Monet et Celthell. de L. Tripp.) . Le 
< seigneur Prosper, avec un nombre incroyable de 

■ castadouri, releva les remparts des lieux les plus 

■ ruinez. ■ (Hém. Ou Bellay, livre II, fol. 53.] 
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Castagneux, tubst. masc. Petit ploQceon<6). 
(OudiD, Nicot, Dict.) . 

CàstaQDtole , iubst. ■ Espèce de poisaon (7). 
(Oudin, Dictionnaire.) 

Castagnon, 8uf)8/. mase. Oudin dit seulem^t 
que c'est un uei'tain oiseau qui fait son nîd sur les 
eaux (8). 

Castalogne, subst. fém. Catalogne. — Sortede 
couverture de laine, 

I! est aisé de reconnaître le pavs que nous nom- 
mons Catalogne, dans les ortnographes cHées. 
(Gloss. de l'Hist. de Paris et Dict. de Nicot.) 

Oudin nous apprend qu'il y avoit des couvertures 
de laine blanche qui portoient ce nom, par» 
qu'elles venoienf de Catalogne. 
vABiANTEs : 

CASTALOGNE. Oudin, I)ict. 

Castaloigne. 



Caste, adjectif. Ce mot subsiste sous l'orthogra- 
phe de chaste , mais on ne dit plus chaste de 
hotiche (10), pour sobre. (Joinv. p. 4.) 

■ . VABIAKTES: , 
CASTE. S' Bernard, Serra. Fr. MSS. p. 86. 
Chaiste. S' Bera. Serm. Fr. MSS. p. 177. 
Chastk. Orth. Bubsist. 
Chiabte. HorboduB, US. de S. TU;U>r. 

Caste, subst. fém. Chasteté. On disoil chaste pùi 
contraction de l'orthographe subsistante (U). Borei, 
snr ce mot; cite ces vers du Roman de la Rose : 



Beauté n'ot paix afec chaié. 

BU. àt Boni. *u Mot Tenctn. 
S'oirez comment dame chtutè. 
Qui tant est fine, et nete, et pure, 
A. vaincue dame Luxure. 

F^l. MSS. du R. >• 7118, M. ST. H- cal. 1. 



(I) Void Ift cilatiOD du Moyen de Parvenir : t J'ai là-bas une petite cassine au bout de vostre grande prée qni eat sur II 
ri»e. » Le passage suivant de nabetaia montre que le mot eei venu d'Italie et ne date que du X'i* siècle ; i Et là trouïai les 
iduB beaux lieux du monde, belles saleriex, belli^s prairies, force Tienes. et une infinité de caafine* A la mode itaUinie, j 
{Pantogrvel, II, 33.) Cependant l'itaLen n'a plua que casino, daus ce sent. Cnanna ee retrouve dans uoe charte italienne 
de 1079 (voir Du CaDget, et dans la loi Lombarde tl>v. I, tit. 19^ §35): c Si quis caasinain, vel tactum aljenum Toiis in carie, 
ubl viri non habitant, deturpaverit... ■ (n. e.) 

fH~ de SévigDé dèaifrne. par ce mot, une baatlde, une petite maison, comme on disait au temps d« Sainto-PaUie: 
de ViUars l'est allé recevoir dans sa cassine. % (Edit. de 17%, p. 307.) (v. s.) 
Cij) Caistm désignait, surtout en Poitou, le quart d'un arpent. On Ht, aureor. deaflefs du comté de Poitou (ch. des Complet 
de Paria, (ol, 33, v*, aun. 1405) \t Item mon canon de pré, coateuant quart de journal de faucheur ou environ. > Coraon, an 
Tee. lu du 'Trésor des C3i., p. 149, am. 1U6, est une motte ; riLe suppuant getta ung ca*»on de terre on pkern A icelliii 
Hicheu. > De nos joure encore, le même mot désigne les n^nures de verre, les pains de sucre infoimes et iMnorinz 4> 
cacao brisés, (n. K.J 

(4) Cependant Amyot (Sertorius, I) et 0. de Serres (787) écrivent catiielles. (n. b.) 

(5) Intercalons ici num(. lépreux, au reg. JJ. 165, p. Sfô, p. 367, an. 1411 : < Vil cattot , qui vault qgtant à dire coiqins 
mézel. et venu et extrait de bgnée metelle ou ladre. » (n. k.) 

(6) Ou petit grèbe, i Sa groBseur eat d'une petite sarcelle, de la couleur d'une chastaignette, dont il semble qne U csnje 
pourquo; on l'a nommé cattaigneux est venne. ■ (Selon, Hiat. de la Nal. des Oysesux, ISSS, in-fol.) (N. s.} 

(7) Caatagnolla est le nom italien du ciutagneau, type du genre chromia (Cuvier), très commun dans toQtS I* 
Héditen-anèe. (s.ï.) 

(8) C'est une variante de eautagneux. (». e.) 

(9) Littré donne la forme caatelogne. (N. E.) 

(llA If. de Waill; (§ 3i) imprinte : ( De la boucbe fn-U ai iobre» que onqnea jour de ma vie je ne 11 oy deviaier nnll^ 
viandes, aussi conune maint riclie home font. > On lit au même temps, dans la Rose (v. 87^ : < Se ta tnierei choMa 
moillier. ■ (n. b.) 

(II) Caalilatem a donné régulièrement chastre: r Vons porliei le pris de befVtité Et l'enseigne 4e cftatlée. ■ .(^i* siècle , 
Romancero, p. 60) Au xlii* Kiècle, on lit dans la Rose (v, 3858): i Vhnnlèe, qui dame doit estre Et des roses et des boutons. > 
Chasteté ne se montre qu'au xiv siècle, dans la traduction de Tile-LIte, par Ilerclieure (foL 30 , v*) : * La beauté et la 
chatteti de Lucrèce. > C'est aussi la forme du Ménagier et de Froisaart. (N. E.) 
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On joinioit quelquerois â ce mot l'adjectif sobre, 
comme dans ce passage où nous lisons : ■ Le roy 

• de patience, et le roy de chatte sobre, le roy 

• d'atistiuence. > (Hodus et Racio, us. fol. 301.) 

TiBIAKTES : 

U5TË. Hodua «t Bado, US. foL «M, B>. 

lASBTË. Pti. HouBkes, MS. 

CbatB. Rom. de Ib Roae. 

CHtOTtB. PoëB. MSS. avBDt 1300, T. U, p. G35. 

Chaste. FabL HSS. du R. d» 7318, fol. S8S, V coL 1. 

Castelage, subit- mate. Droit sur les prison- 
niers. Il parolt, par le passage suivant, que ce droit 
n'est qu'une exaction que les monnoyeurs de Tou- 
louse commeltoient à l'égard de ceux qu'ils constî- 
tnoient prisonniers. • I^^es mènent par leur force 

• et puissance en prison esdits lieux, et quand ils 

■ y sont, leur font payer plusieurs servitudes, 
f l'escale, prisonage , cattelage (1), et autres 

■ choses, en faisant contre les dits privilèges et 

• commis&ious. > (Ord. des R. de F. T. II, p. 230.) 

Castele, tubst. fém. La Castille. La citation sui- 
Tante semble dire que le royaume de Castille étoil 
autrefois renommé pour la beauté des femmes. 

Ne el realme de Ctufete 

Où les plus betes dames sout. 

Qui soient en trestot le mont. 

tM. MS. d» 3. Gom. U. 60, V lol. 1. 

Nos anciens auteurs parlent aussi des draps de 
Cattele, et des chevaux castillans qu'ils nomment 
ietlriers de Castele. Ils éloient passés en proverbe 
avant !300 (2). (Voy. Poës. fr. mss. T. IV. p. 1653.) 

EUe ot gonele (S) 

De drap de CatteU 

Qui vantannle. 

Cslia UnM, Poji. K33. mal 1S00, T. n, p. 710. 

Castellan, tuhti. masc. Châtelain {i). Propre- 
meotgouverneur de (gâteau. 'Jevouspne contentez 

■ bien le comte et le castellan, et ne plaingnez 
« point à leur écrire de bonnes lettres. ■ (Duclos. 
Preuv. de Louis XI, p. 425.) < Dom Sanche d'Avila 

• esloii castellan ûa cbasteau de Pavie. * (Brant. 
Cap. Estr. T. II, p. 198. — Voy. Chastelaib.) 

Casti, subst. masc. Peine, tourment. — Cbàti- 
ment, réprimande, avis. 

Au premier sens, on a dit castoi, pour peine, 
toarmeut : 

Trahe ai pour lui mainte nuit douloureuse 
EMreapassë maJut douloureux eaaloi. 

Adnu U Booi*, Poe*. MSS. ivait 1300, T. IV, F- 1 M- 
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On lit au second sens : 

.... amours n'a core de chatti. 

Cbm. du Costa TMburt, p. M. 

■ A peine de chastoy. • (Charles de Haioault, 
Nouv. Cont. Gën. T. 11, page 101.) 11 faut lire costit, 
au lien de caitit, dans les vers suivans : 



On disoit chaêloy corporel, pour punition corpo- 
relle. (Coût. Gén. T. II, page lQ^.)Cliastoy de père, 
pour correction paternelle. (Perceforesl, Vol. II, 
page 148.) 

un disoit proverbialement : Beau ehastois ett par 
autrui, c'est-à-dire il fait boa se corriger sur 
l'exemple d'antrui. (Eust. Desch. Poës. mss. P 538.) 

VARIAHTSS : 

CASn. Poêa. HSS. avant 13Q0, T. III, p. 970. 
CBA8TI. Hugues de firëtp, ibid. T. III, p. »». 
Chastieuxnz. s. B. Ser. fr. HSS. p. 73, an latin CorrtcHo. 



Castlce, subst. fém. Edifice. C'est l'acceplion 
générique. (Du Cange, Gloss. grec; Id. Gloas. fatin, 
au mot Casticia. -r Voyez CÂsTiCBEimT ci -après.) 
On appelle castiches, en Picardie, des chaussées 
revêtues de pieux pour arrêter les eaux d'une ri- 
vière oud'unétaDg(S). (Voy, Id. au moiCattitiator.) 



Catiche. Du Cange, Gloss. lat. an mot Coêtitialor, 

CasUchement, subst. masc. Edifice, bâtiment. 
Nous trouvonsce mot dans une citation de Du Cange, 
au mot Casliclare. • Aucun ne ddit mettre, ne 
• asseoir seuil, ne castichement sur rue, sans le 
■ congé du dit evesque (6). > (Gloss. lat.j 

Casticheur, subst. masc. Architecte. (Du Gange, 
au mot castitiator (7).) 

Gastier, verbe. Châtier, réformer, corriger. — 
Maltraiter. — Enseigner, instruire. — Avertir. — 
Exhorter, recommander. 



de Louis XII le kutin, dn I» «vrilla.' (k. k.! 
(S) Le dit (te l'Apoatoilt (xup siècle) parle des icheraux de combat du royaume de Castiile. (n. b.) 

(3) Tunique aux manches et corpa étroits. (N. «,) 

(4) Ctuteltatt, au sens de polRnard, doit dérirer de castille plutOt que de ctuiellum : t Ua coustel ou eoêtellan , que l'en 
tDMUe au pals (Languedoc) puinbal. ■ (». 169, p. 306, an. ItlC.) (n. e.) 

(5) Catiche désigne encore les trous où se cacnent les lontns, au bord des riviâres et des étangs. Cailice est la Tonne du 
Xv siècle : ■ Sera tenu le (Ht fermier de releoir bien et suffisamment les nwtice* de la rivière , depuis Bonna; jusques 
tCorbie. > (Cartulaire Ezéchiel de Corbie, an. lUfl, fol. S4, v*). Hais, au xiti< siècle 11396), on lit but Mon. inéd. de lllist. 
du Tiers-Etat, L I, p. 340 : a Li maires et U eequevin- d'Amiens pueent ot porront dès ores en avant cattichier ou faire 
cMlicAier et refairale caaliche dès l'entrée dn pont du Kay. * (n. e.) 

(6) Citation extraite d'un bommage de l'èvèqtia d'Amiens, en 1301, éd. Henscbel. U, p. 2K, col. 3. (N. s.) 

{T) On lit, en effet, dans nné Charte d'Amiens de 1317: t S'il a débat de clostnre entre aucun voisin, ou d'racun 
}Tetage, li maires envolera les catUcheurê qui sont senoentez à le vile, et verront |es tieuz dont est débat, i (n. b.) 

m. SI 
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Ce mot est pris au premier sens (1), i»m lespas- 
sages qui suivent : 

Vous qui voulei le monde chaslier. 

Eut. Dwcb. PoëL MSS. fol. VIS, col. 3, 



Car sage dame, de legier, 
Se puet pour autrui caviier. 

ToM. MSS. du Viticu,!!- IISO, loi. 71, V. 

Ce verbe, comme on vient de voir, étoit quelque- 
fois réciproque. De \k on disoit : se chastieroit de 
Fatiner. {Contes de la Reine de Navar. p. 4.) 

Por ee, die-je souvent, 

Et Taiz •wmonement. 

Que li loi t'en ehasHenl. 

74)1. MSS. du R. ■• leiS, T. H. fol. M3. V- oel. 1. 

Par extension, on a dit chastier pour maltraiter. 



Se la chair eat trop ^jo 

Si l'estuet à chattter. 

Fibl. HSS. *> R. n* 1HI, T. U, foL lU. R- «ol. >. 

C'est en ce sens qu'on lit chastier sa chair, la 
mortifier, dans le Ch" de la Tour, lost. à ses iUloe, 
fol. 5. Cette façon de parler est encore d'usage. 

Chastier, pris dans le sens de corriger, emporte 
avec lui l'idée d'iastruction; de là castier, pour 
enseigner, instruire (2). 

h dies see flUee enseignolt. 
Et loue BCB Hua moult eiuiûnt. 

Pb. Houia, US. p. 101. 
Por ce ehatti toute genij 
Qui cest tablel vient conter. 

Fibl. HBS. du'H. D* TIIB, fol. 118, V «al. 9. 

« Filles jeunes doit l'en chastier courtoisement, 
* par bonnes exemples et par doctrine. • (Le Ch" 
de la Tour, Instr. ases (liles, prol. fol. 1.) 
De là, aussi, ce mot a été pris pour avertir. 

Ane Jiforio, 

Degratia Dei picna ; 
Li S' Esprit Tenra en toi, 
N« t'eBroaiie, Jou t'en caitoi. 

Fh. MsukH, us. p. m. 

Donner un avis, c'est proprement exhorter à faire 
une chose ; ainsi chastier a passé de la sigaiilcation 
d'avertir, à celle d'eihoi-ter, recommander. 
Tftnt le chaxtoie (3), tant le prie, 
. Qu'aveuc sa privée mesnie. 
Qui d'armes Ee va atoumant. 
Part de la ville à l'ajournant. 

G. enlvt, H9. M. eo, R*. 
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Protebbes : , 
1* On cite ce proverbe dans Ovide de Arte : 

Saioe eat qui ae eAosfte, 

Ce dit l'en, par «ntrm foHa (M- 

On le retrouve dans Percêf. Vol. IT, fol. M7;aaos 
Gilles de Hesons, Poës. msg. av. 1300; T. Il,, p. 700, 
etdansl'Hist. des Trois Maries, page 311. (Test te 
vers tatin d'Ovide : 

Félix quem bciunt aliéna pericula cantnm. 

2° L'en dit qui bien chastie, bien trneve. (FabL 
MSS. du B. n- 7615, T. I, foi. 120, V" col. 1.) 

3° Mont à baer le vergant qui son ami chastie.- 
(Rom. de Rou, ms. page 54 ; voyez Prov. du Vilain, 
M3. de S' Germ. fol. 75.) 

4° Cil aert bien son seignoar qni chattie. (fuis. 
M», avant laoo, T. I, p. 456.) (5) 

CONJDGAISOItS. 

Casliie, partie, fém. Cb&tiée. 
Ckasti, a rindic. prés. Châtie. (Faudiel, Lan{. 
et Poës. Fr. p. 112.) 

VABiuires: 
CASTIER, Castiier. Poèi. MSS. ar. 1300, T. IV, p. 1306. 
QAffTiER. Poës. USS. Val. If 1400. 
Castoiier. Du CaoRe, Gloss. lat. au mot Piulu«. 
ChaToier. Fobl. MSS. du R. n" 7218, fol. 118, V col. i. 
Chastotbb. Pabl. MSS. de S' Germ. fol. 5, R« col. 3. 
Chabtouer. FroisMrt, Poëa. USS. p. 3(H, col. t. 
Chaitieh. FabL MSS. du R. n" 7015, T. I, P lia, V« coL ï. 
CuABTiiEH. Adans U Bocus, Poës. HSS. av. 1300, T. IV. 
Ckastikh. Fabl. MSS. du fi. n= 7615, T. Il, f». 138, V' col. J. 
Châtier. S. Sem. Serm. fr. MSS. p. MA. 

Castienr, sutist. masc. Qui châtie, qui réprï- 
maDde. Nous disons censeur au même sens. 



PoM. US8. iml 1900, T. tV, p. 1335. 

' En tous tjex cas est il bien métiers que li 
■ maris soit chastierres de sa ^me rescableinent. * 
(Beaumanoir, p. 292.) (6) 

VARIANTES : 

CASTIEUR. Poëfl. MSS. avant 1300, T. IV, p. 1335. 
CKA3TIBUR. Nicot, Oudin, Dict. 
Chatikur. Dict. de Monet. 
CuABtiERBBS. BoaumanoiT, p. 39S. 

Castilavlsée, subst. fém. Voici le passage où 
QODS trouvons ce mot; on y Ut : * Un Espagnol 



cIiient'ôB dens renari. » U vaudrait d 
vient li caaliera tart. * (u. E.) 

(!) Il a. encore le sens d'exhorter, instruire : « Tout se furent assis sor l'erbe verdie ; L'ap08téle'3-«e ilreace en pies, si 
les chagtie. i (Ch. d'Antiocbe, I, SOSi) 

(3) ChasUner eat employé au xiv* siècle, dans les regiatrea du Tr. des Quirttis et dans Froissart : « Alla que elle Tenst 
meuB de aoy en cAo^foier et que elle en pr^t vergosne. >(JJ, 107, p. 397, an. 1375.) Froissart dit aussi (éd. Kerv^'n, XV, ID: 

( Le connealable dont je parle osta les mellets dePknaetqu'ilencÂiuloiaducorpset deleurcheTanceleaplnsfeura. >(k-E.J 

(4) Génin, dans ses RécrâolioDS ptulologiques, cite ce proverbe du zvF eldcle (II, 933) : ■ Belle doctrine prend en lu;, ijui 
se chastie par autru;, * (N. £.1 

(5} Citons encore ce proverbe de la Sat. d« Uénippée (p. 31S) : c Voua serai chaatit» : les enbns et les fous, s'ils ne sont 
chastim, jamais ne se corrigent. ■ (N. E.) 

(Ç Beugnot (1tj43, 1. VII, 6) imprime : < Et en tel cas et en aanblavles eat-il bien mestlers que U nuutis SoH eattieta œ 
sa leme resnablement. > Cattiere» eSt le cas sujet, eattigaUtr ; eoitievr est le cas réoiine, casUgatoretn. La forme ràminina 
caêlieresK est dans Guigneville, cité par Du Gange, sous Caaiigaiia ; il dit de 1* Fônttence : ( Des gr«ns esccdtee sui 
Etaistresse Et des enbns cattierene, Je corrige les malfoisana. ■ (H. s.) 
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( inie à s* Jean â'Angely, et décApil^ h Xaintes, 

■ atteint et conTalncu dç plusieurs castilavisées 

• assez impertinentes au profit de la République. « 
[foom. de Louise de Savoye, Mém. DuBeilay, T.VI, 
page 192.) 

Castillane (à la), express, adv. ■ Dégorger 

■ sonptrs à ta oaatiîlane, > sembleréponâreà notre 
t^on de parler : faire l'amoureux iranai. Noutf 
isoDS dans le passage suivant : • II racontera 
1 pareillement les grans plaisirs qu'on a eu en la 

• poursuite amoureuse, tesmoings les chevaliers 

• qui mugueloyent (faire l'amour à une grille) une 

• grille toute altérée de sanglots, et soupirs dëgor- 

• gës à la castillane. ■ ^ial. de Tahur. fol. 36. — 
Voy. CisTiLLANisEB ci-appes.) 

CasUllaniser, verbe. Faire le Castillan. (Dtot. 
d'Oudia et de Cotgravc.) Feindre un amour qu'on 
ae sent pas. De là, ce mot s'est employé dans le 
sens général de flatter, tromper : 

Hais qn'll a'y art en tous rien que redire. 
Et que OBobiex Dleo parler et escrire, 
S'on le TOQB dit, c'est cantillattité ; 

En bonne foy ; 
VooB estes laide ; on le voua peut bien dire. 
Se\.^i.aéiib,f.m. 

Castllle, aubst. fém. Querelle, dispute, C'est 
une altération du mot castine ou coisine, qui signi- 
floit autrefoisla même chose (1). (Voy. le mot Castuse 
ci-après.) On dit encore populairement castille 
dans le même sens. Dès le temps du Roman de 
Perceforest, on disoit ; « Commencèrent à ferir 

• l'ung sur l'autre si vivement que les regardans 

• enestoiente3batais;quantheraulx veirenltaou- 

• tille des deux plus preux chevaliers du tournoy, 

■ ils prindrent à dire tout hault : seigneurs qui pre- 
« tendez à honneur, regardez le tournoy de ces 

• deux chevaliers. » {Percef. Vol. III, fol. 9 (2).) 

Le Roy s'm vint k Monibrrant, 
Et pnia fit bire une bastille. 
Auprès de Lormont accoureut, 
Pour h Bourdeaux faire eastitie (3). 

Vifil. de Clurin VU, T. U, p. IM. 

Castlller, verbe. Disputer, combattre, inquié- 
ter. Au siège de Dinant, en 1466, > le connestable 

• de France, qui se fut logé sur la rivière au' des* 



■ goïbs de la montai^ne, fMi abatre des engins nDft 

■ tour cornière, qui forment les castilloienl (4), > 
(Honstrel. Vol. in,fol. 1%.) 

Castine (5), Bubst. fém. Querelle. (Dict. de Boret.) 

TARIAUTES : 
CASTINE. Dict. de Borel. 
Cassine. 

Gastle garde, sutst. fém. Terme de coutume. 
Castle, en anglois, signilie château, et l'on dit 
guard, pour garde. De là, castle garde qui d^gne 
une sorte de mouvance. Le vassal étoit tenu de 
garder une tour et de la fournird'bommes et de mu- 
nitions pour la défense de son seigneur suzerain (6). 

Castole, ad}, au fém. Châtiée. Langue bien 
castoie, se prenoit dans le sens où nous disons 
style cbâljé. 

Cuera plain de sens, et cors de srant biauté, 
Del amoureus regart bien acertë. 
Et langue bien ctuMe, 
Qi roua auroit à amie, etc. 

Caston (7), subit, masc. Chaton. Le chaton d'une 
bague. {Oudin, Colgrave et Borel, DicL) 

Castorei, subst. masc. Drogue médicinale. Ce 
mot semble latin ; il est au génitif sous la première 
orthographe; sous la seconde, c'est l'ablatif de cia- . 
loreum. • On lui donne poudre de gomme bal- 

■ sami, tt castorei, avec jus de mentastre. • (Foiril- 
loux, Pauconn. fol. 75.) Nous lisons dans Arleloq. 
Faucon, fol. 95 : > Pillule faicte de gomme balsami 

■ et castoreo, cum succo mentrasti. > 

TAIUANTKS : 

CASTOREI. FouiUoux, Faucon, fol. 75, V». 
Castouo. Artelc^, Faucon, fol. %, R°. 

Castrai, adj. Qui appartient à un château. De 
là chapelle castrale, pour la cliapelle d'un château. 

< Le frère aisné, ou son représentant en ligne 

< directe prendra, par préciput, le chasteau, ou 

■ maison forte, basse court, parc fermé de mnrafl- 

< les, jardin, et pour prix contigus, avec le drolct 

■ du guet, de bois de maison, et patronnage» erf ool» 

> lation de chapelle castrale, et de la cure du 

> village DU il a maison, s'il y a droit de collatîMi. * 



t. ni, fol. 143, au t. IV, foL 89. (N. s.) 

i : ( Si vous requiers qne vona me laisiez paisible, ou, par la ntorbieu I je vous livrerai 

n lit au reg. U. 1096, p. 1016 : t Hobin Paumier et iceilui Thierry eurent grosse ccutille 



(i) La racine serait l'espagnol castillo, petit château, tour, qu'on attaquait dans lee tournois ; de 1& , il 
prâr débat, querelle. Carrmitel asuivluoe marche parallèle, mais inverse ; il signifie d'abord quereili 
enGuite un tournoi. (N. g.) 

S) La root se retrouve encore c 

P) Louis XI (Noiiv. 23) écrit au 
tailiUe. > Au même temps (1478), 
ensemble. > (n. k.) 

(4) On lit au marne vol-,^!. 44, r« (an. 1463); ■ Les Gantois avoientmaleroent fortifié (ce village) detrenchezet boullevers, 
et s'estoient lA retraits une grosee compaignie pour cattilliar tes Picards d'Audenode. i On lit, dans Ebradas in Grœcismo .■ 
■ Sed catulus latrat ; hinc murilegusque catitlat. ■ Catiiler Blgniflaiit miauler, a pu former eatlilie et ctulitler. (n. k.) 

(5) C'est une pierre calcaire mêlée au minerai de fer pour en aider la fusion. Hénage cite l'Hiat. du Nivernais de Coquille. 
L'étymologie est l'allemand halMein (pierre à chaux.) (H. E.) 

(6] Du Caiwe rapporte là un passage des Tenuree de Littleton (sact. III) : « Divers tenants teignent da leur seigniors per 
service de chivaler, et uncore ils ne teignent per escuage, corne ceux qui teignent de leurs seigniors per caatle-garde : 
c'est ft tçavoire, à garder un lower del cast le lour seignior, ou un huis , ou un autre lieu del castle per reasonable 
gamishment, quant lour seigniors oiont que ennemies voilent vener, ou sont veous en Engleterre. i (Ed. Henschel , VI, 
p. 901, col. 3.) <N. B.) 

SI Cest la forme du xnt< siècle (loi de Melion): r J'ai en ma main un tel anel ; Deux pîeres a ensel caiton. ■ Au xiv* 
le, te Compte de Robert de Serres (JJ. 5, fol. 3, f) donne : c Les entrechamps de grosses pelles (perles) fines et de 
luuiona cencbastonnei en fin oc. > La racine est l'allemand fea«(en, coftre. (n. e.) 
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(Cout. Gén. T. n, page lOSr — Voyez Cont. de S' 
Michel, au Nouv. Cout. Gén. T. Il, p. -1053.) On Hl 
daiis la Cout. de Hainault, ibid. page 137 : chapelle 
cwtrale ou permanente. 

Castuy. Mot du patois liaiousin ; oo le trouve 
dass ce vers : 

Ciuiuu (t), corrible, et res ne donris- 

PUhdiB, Wm*. rif« fft.. 

(Voyez Caiuuble ci-dessus.) 

Catache (la), subst. fém. C'est un sobriquet 
qui semble avoir eu quelque sigaiflcetioa particu- 
lière. Nous le trouvons dans l'Hist. civile d'Auxerre, 
par Le Bœuf, page 409. 

Cataclisme, su&sï. masc. Déluge. On lit en ce 
sens: > Avant le général cataclisme advenu du 
. temps de Noé. » p)es Ace. Bigarr., Invention des 
Lettres, Toi. 2.) ■ ■ 

Catadours, juiist. masc. plur. Cbanteîars. Il' 
faut lire cantadovrs, dans la Chronique de S' Den. 
T. II, fol. 5, V". Ce mot répond au latin Cantatores. 

Cataglotiser (2), verbe. Baiser amoursusement. 

TARUnTBS : 

CATAGLOTISER. Met. d'Oudin. 
Catolottiser. 

Cataminl. En catimini, secrètement,. en tapi- 
nois ; comme un etial, qu'on prononçoit cat. On use 
encore populairement de ce mot. [Voyez le Dict. 
uoiv. au mot Catimini. Ménage, Cotgrave.) 

Catamini s'est dit aussi des règles des femmes, 
comme onpeutle voirdans Cotgrave et Oudin, Dict. 
Id. Cur. Fr. (Voyez Bouchet, Serées, livre II, p. 42.} 
On lit caramini. (Ibid. livre 1, p. 415.) (3) 
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Cattrolamer, verbe. Terme de cïilrarcile. Paira 
un cataplasme. - Lora y faudroit appliquer, et C9ta- 

• planter l'onguent., » (Fouiilffux, Fauceo. fol. 48,) 

Gatapuce, 8uE>sr fém. Nom de plante/Selon 
Oudin, la même que palma chrisH (5). 

Cla^pulte,sui<sf. /i^in. Hacbiné de .guâirs. U 
P. Daniel, aprte avoir déiini la eaiapulte, La dis- 
tingue d'une autre machine de guerre noamée 
baliiste. Il parle aussi d'une eafëce de catapulte 
dont l'usage fut introduit du temps de Pbili{)pe- 
Auguste(6). (Voy. Mil.Fr.T. I, p. 59,etToy. aosst la 
catapuile restituée par le chev" Folard, dans ses 
commentaires sur Polybe.) 

Cataracte, subst. fém. Portes grillées. Herses 
qu'on fait tomber par des coulisses, au devant des 
portes des places fortes. (Du Cange, îi Cataractœ.) 
Rabtilais, parlant des apprêts d'un siége,'dit!.> £o- 
■ clavoient barbacanes', asseroient' madiicolis,' 
> renouoient hei'ses et cataractes, asseoient senli- 

• nelles, fornissoient pali'ouilles. ■ (T. UI, Protog. 
p.-6,j Ce mot n'est plus guère en usage dans cette 
signification -(7). 

Catatols (8), sub&t. masc. Espèce de perroquet 
(Ménage, Rem. sur la langue, p. 447,) 

Cataverne. $ubst. Cahier ou portefeuille. (On 
verra ci-après Caterbe pour registre.) 
A ce coup cj n'ajr robe, ne pourpoint, 
Resne, ne bride, •:aiM>eme, ne livre. 

Balada d'Aihlra ila U Vign*. 

Cftte, subst. fém. Chatte, animal. — Servitude. 

— Drogue médicinale. 

Selon la première siguificnlion, c'est le mol ohale 
écrit cate, comme le prononce encore le peuple 
dans quelques provinces seplentricmales de Frioce. 

Soit ele plus glout^ d'une catt, 

Si l'ain ja miex ko feme kl aoil n' ~ 



On prononçoit de même cat pour chat. (Voyez ci- 
après CuAT,) On a dit proverbialement faire la eate 
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Cataphryglens, subst. masc. plur. Nom d'an- 
ciens hérétiques dontparle S. Epiphane(4),etquifut 
ensuite donné aux Albigeois. (BouUainvill. sur la 
Noblesse, page 163.) 

{i) Il tant lire ce»(tn;, celui-ci. (N. K.) 

(2) KatayleaTxtaftbs signifie seulement emploi de mots recherchés, (n. e.) 

<3) Le mot vient du grec xaxaurjna, menstrue ' « Les femmes ayant leur catamini peuvent obrusquer et éblouir la clirlt 
du miroir. > (Boucbet, Serées^ liv. III, p. 213) Il écrit encore au lir. II, p. 43 : a. Les larrons sont en horreur aux abeille* , 
auâsibieD que les femmes qui ont leur cataminx). n Comme an cachait cet état, le mot a pris le sens de mystère : i Et si 

lelqu'uu des plus eEpagnolisez a quelques doublons, et reçoit quelque pension du l^at à calamini. > (Ssct. Méoîppée. bi.) 

oissart, d'après Buctkon, aurait employé celte ei près s iou auUv. U, p. ^; maisM.EervyaflX, p. 94) imprime : dl vearoit 
à le couverte, i fN. k.) 

(4) Ces hérétiques du xi* siècle rejetaient les anciens prophëles et disaient que l'Esprit Saint avait été donné à eux, dod 
sus apôtres. Leur siège était la Pbrrgie. (>. ■-) . 

(5) C'est l'euphorbe épurge. (N. K.) 

(6) La ctxiapalte, chez les anciens, désignait le trait comme la machine qui le lançait. Ainsi, dans Plauts (Pers., |, 1, 38) : 
f Vide modo, ulmeœ catamltœ tuum ne transHcant latus. > Ceet en ce sens que le mot Cut pris au moyen-âge (Glou. »■ 
fr., an. 1348, B. N., t. 4120); ( Cafapu/fa,gallicésaete barbelée; etdicitura cata quod est valde, et uello, quia v'-^ 

impellit. » Les machinea elles-mêmes portaient plutôt le nom de pcrrierc», caablen, manr- — ._.i..-v..- i— j». 

deH.V. Le Duc(Kn(7in, Dict. d'Archit,)sont seuls* examiner; Perraullet Folardlui-m..._ „. . 

d'enfants. Sainte-Palaye introduit le mot'dans son Dictionnaire, parce qu'il a été employé par Abtxm (de I 

T. 156) ; c Tune cenlena quium pepulit cum sanguine vitam Cenleno oataptUta nlmis de corpore pemix. i (N. E.) . ^^ 

(7) Le sens premier de l'élymologie grecque xarapdjdnf est vanne, éoluse (Pline, Ep. X, ^ ; Rotilius, I, 48i>,.cOM«f" 
parle provençal cataracta. De Ift ce passage du Bmnana'Aleelor<xn* siéole): < Un jour élevant mon Luminaire. j'aperçU 
les cataracies du ciel ouvertes. > 11 désigne une herse, dans lite-Live (XXVII, 38), dans Végdce (Mil. IV, 4 (n. b.) 

l8) il vaut mieus lire cacaloii. (n. e.) 



nangonneoMx, frÀucMtt. Les doubu 
li-même n'ont imaginé que des joneto 
iployé par Abbon (de BelL, Pans, l, 
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sortesdebiens, comme le palrimoine, dans Duchesne 
Gén. de BéUiune, p. 373, lit. de 1221, el p. tOl, tit. 
6e 1240, et Idem. Géii. do Guines, page 291 , til. de 
il266, oii on lil caleux. 

On a dit : catettx verds et secs, pour-bois et Truits 
âar pied, et coupés. •- Quo^que-les cateux qui sont 

■ sur les terres verûs, ou secs, au temps du décès 
> de l'iui ou de l'autre des conjoints, soient sujets 
'• au partage, néanmoins le propriétaire de la terre 

• où ils sont, a la faculté de les retenir par devers 

• soy, pour telle estimation que s'ils gissoient par 

■ terre. » [Coul. de Berçhôa Winox, Nouv. Coût. 
Gén. T. I. p. 527.) • Appartiennent au survivant en 

• propriété teus catlttux verds et secs, sous le nom 

• desdits catheuxi sont compris toutes sortes de 

■ bois moDtans de tous édifices, etc. » (Coût. 
d'Arras, ibid. T. IT, p. 1013.) 

On appeloit ■ Droit de ipeilleur calt'el, un droit 

• dû an seigneur, an trépas de quelqu'un, oa pour 

■ la condition de sa personne, ou pour la condition 

< du lieu, et peut procéder de rachat de servage. • 
(Coût. Géi). T. I, p. SOi.l - Le meilleur caîlel, c'est 

• .la ■meilleure pièce que le seigneur a droit de 

• choisir dans les habits, meubles, ou bestiaux du 

■ delTunt fS). • (Nouv. Coût. Gén. T. II, p. 47.) 
Les jures de catlel étoient les jurés estimateurs 

de meubles, peut-être comme nos huissiers pri- 
seurs : • Quant aucun héritier , ou possesseur 
' • d'héritage est en faule de payer les rentes dont 
. tel héritage est chargé, par trois termes faisans 
« une année, le rentier peut, par luy, ou son pro- 

• cureur à ee estably, aller, avec un juré de cattel, 

• sur ie dil héritage chargé de la dile rente, et 

• illec, en la présence du dil jttré4c cattel, adjour- 
« ner, en mettant sa main au dit héritage, disant : 

< je adjourne sur cest héritage, à duy de main, et à 

< tiers de main, pour avoir payement de tels an-é- 

■ rages. > [Coot. de Valenciennes, Coût. Gén. T. Il, 
page 961 .) 

On disoit provei'bialement : 
Eu Poitou, ai COQ nous dison, 
Ferme chatel rie traison. 

Fiil. usa. du R. o- TWS, T, I, fcl. 116, R* col. 1. 

Uoult est de cbier chaiel, 
Li défi de luxure. 

FM. USS. dD R. a* W15. T. n. fol. IM, V eol. t. 

(Voyez ci-dessus Caban et ci-après les articles 
Grapteil et CAPrrAc, et les mots Contanz, Conlens, 

Contenu, employés pour Catel'i.) 

VARIANTES : 
CA.TEL. Du Cuige, GloftB. lai. à Catalium. 
Cattel. Ck>ut. Gén. T. I, p. tK>4. 
- CHATtL. Loix Nom. art. 4 et paaaim. 
Chaftel, Chateil,-Chietkl. 

<1) Beaschel (lil, 331, ool. 3) imprime calel. Mnia D. Carpantier, sous l'expression ad catalium lenere (II, S33, col. 3), cite 
M passage du rèfl. U. 118, p. 211, an. i?B5 : t Laquelle vache iceliii Gerart tennit an chate ou moison de Husuenîn GiefToy, 
b(nre«ois de Gray sur Soone. i La tenure à chate , à ekatet , était te luËtayags appliqué à l'engrais, à la garde des 
tKMpeaox. (N. K^ 

(3> C«tuia, écnt Isidore de SéviUa (L XVIII, c. 7), ^nus est gallici teli ex materiaquammaxioièlenta, quœjocLu quidam 
DOn longe propter gravilatem evolat, aed quo peivenit, vi nimia pertringit. Ouod si ab artifice mittstur, rursum redit ad 
eam ma nusit. > &nbon emploie au 1. 1, v. 55t : > Pila dabat rupeaque aimul caleresque sagittos. i La catei , d'aprëa ta 
dMCnption dlsidore, devait reaaembler an boomerang Jbb Austialiens. (N. E.) 

(3) Voir sous onie l'es pUcalioD de tenir à chatel. En voici ud autre exemple : < Le suppliant demoiirant en la chastellerie 
de QiateaurouU en Berrj Ast tuer un bueT graa, qu'il tenait à chatel d'un prestre. > (JJ. 156, p. 3t3, an. 1400.) (n. e.) 
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{ia(ts,f miter noe (^ïtequi esitapie M>r son ventre ; 
au igatt, bire U malade, coDoma dans ces vers ; 

Fttictes bien la ijnle oalie. 
Et que vous estes deshaitie, 
Et-nniN^reB pvfoodemeM. 

^ ' EmL Dotdi. VfH. MSS. fcl. 51S, col. 1, 

Cote est pris pour le mot captivité, servitude, 
danscette expression : tomme lie ettte,xi'esi-k^âiTe 
serf, dans' le mâaia sens qu'on a àil homme de pote. 

• jIÛ se voloient eCToraier de faire paier ctiuuciée, 

• on fonées (foea^ee) à aoshoraetàecate (1). > (Du 
Ctaige, »a laot Foeata.) Peut-être ce mot vteat-il du 
latin homiHes de câpite. (Ibidi au mot Capitale.) 

Ce mot, dans le passage suivant, désigne une 
espèce de drogue médicinale : ' Prene; cinti grains 

• de eale, pusse autrement appellée, et les pillez, 

• et destrempez à lait de chievre. > (Chassé de Gast. 
Riéb. MS'. page 109.) 

Catégide, subt/.- Vent impétueux. Du grec 
wmlf, tempéle. C'est ta ce sens qu'on lit, dans 
Rabelais, T. I,V,p. 83 : ■ Soubdalit la mer commença 

• à s'enfler, et tumultner du bas abysme, le ciel 
' tonner du bâuU, fouldroyer, esclairer les cate- 

■ gides, thielles, celapes, et presleres enflamber 

■ tout au tour de nous, par les psoloentes, arges, 

• «licies, et autres ejaculations ethérces. • Tous 
cee mots sont tirés du grec. 

Catele, subst. fém. Javelot, pique. Ce mot est 
originairement teuton, ou plutôt celtique. (Voyec 
Vass. Etym.) (2) 

L'eecu an bras, et partant sa caleie. 
D'un aault léger il vote d'autre part. 

Fiucbul, On^. p. 105. 

(^'oy. Borel, au mot Cateies, et id. 2" add.) 
Catel, svbst. masc. Terme de coutume. Ce mot 
sert plus ordinairement à désigner les meubles el 
biens motiiliers Ijui ne sont pas réputés héritages ; 
il s'est pris aussi, quelquefois, pour immeubles ; on 
l'a même employé pour toute espèce de biens, de 

3 uclque nature qu'ils fussent. (Voyez Laur. Gloss. 
Dr. Fr. ; Dn Cange, au mot Catalium ; Ibid. aux 
mots Levantes et Cubantes.) 
Selon Bouteiller, • Caleulx comprend, les meu- 

< bles, immeubles, et tout ce qui n'est point 

■ béritiige. - (Som. Rur. p. 434.) <■ Bleds verds, et 

< autres aventures jusques au mymaysont reputez 
> héritages; et après sont reç\iiez catneux. > (Coût. 
Gén. T. I, page 750.) 

Leur oftrent toui leur faCeulc, 

Et leur service, et leur hostieulx. 

lliil.dMTr^li«ia, «it«i,m.p 36a. 

Ce mot semble être pris en général pour toutes 
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Ckastel. Hist. de Fr. en vers, à la b. dn R. de Fan. ^ 86. 

Chkte. Fabl. M3S. du R. n" 7615, T. I, fol. 88, V> col. i. 

Cbate. Fabl. MSS. 4u H. n' 7619, T. I, fol. IflO, H< col. 9. 

Chaté. Fibl. USS. du R. a' 72W, fol. ?3B, iV> cm|. 3. 

Cateod, Catikx. 

Catbuk, piur, Dnebesds, Gén. de Gulnes, p. SM'. 

Cateuls. Hiat. des Trois Maries, en vere, p. 386. 

Cathbdx. Poëa. HSS. Vat. af 1490, p. lîG, R°. 

Cathraux, piur. 

Chatex. Hirt. de Fr. en vers, à U b. du R- de Fauv, I» 79. 

Catelon. C'est une corruption 'du nom Gattie- 
rine. M' de Roquelaure, parlant du mariage de 
Gatheriue de Bourbon, sceor de Henry IV^ ait au 
Roi : «Ha ! pardlu, sire, cela ne va pas bien : car il 

• est temps (au moins aeloa mon opinion) que 

• votre sœur Catelon comiaeace à t&ter des don- 

■ ceurs de celle via, et ne crois pas que dorénavant 
« elle en puisse mourir par trop grande jeu- 
nesse (1). » (Mém, de Sully, T. tV, p. 8.) 

Catenas, subst. masc. Cadenas, verrou. Barre 

âe fer pour fermer une porte. (Du Gange, au mot 

Cateiiaiium.) « Les deux parties estoient d'arin, et 

. -• .épient ensemble joincles, et refwraées esgale- 

> menL en leur mortaise, sans clavier, et sans 

• (»if£7urs,sansliaisonaulcuQe(2).> (Rabelais, T. V, 
page 178.) 

TAniAKTES : 

CATENAS. Rabelais, T. V, p. 178. 

Catenai. Du Cange, Gloes. lat. «a mot Cacenotium. 

Cathenat. RabelaiB, T. IV, p. 130. 

Catene, subst. fém. Chatne. Du latin Catena. 
On disoit proverbialement tnat de catene, pour 
signifier un fol à enchaîner. « Allons, laissons ici 

■ ce fol enragé, mat de catene, rêvasser tout son 

■ saoul avecq ses diablez privez (3). • (Rabelais, 
T. III, page 138.) ■ 

Gatepleure,su&st. /'«'m. Toile latine. (Nicot et 
Oudin.) Ce mot signifie chenille, parmi le peuple, 
en Normandie. (Voyez ci-après CsATepELEnsE.) 

Catere, subst. masc. Catarrhe. — Ruine. — 
Coup violent. 

Le premier sens, catarrhe, est le sens propre. 

■ Il est sain, siuonquand son {;a/er«(4] le harcelle. > 
(Essais de Montaigne, T. Il, p. 280.) 

Au figuré, ce mot a signifié ruine. 
Celle Je suis qui en mortel earten 
La genl troyenne, et la grecque je mia. 
Et feUT effort saune mon povolr eubmis. 

I« M. d* PMr. Trtf . da bv. d'Oppols, fol. W, H'. 

Dans cet autre passage, ce mot est pris pour coup 
violent : 

Lui donne tel carterrt 

Qia'il te met jtuk 
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Il n'y a pasloagteiQps qu'on aœsaë de pronoiwer 

caterre (6), 
h TANiimu : 

I CA.TERE. Oudin, Diot. 
Caterbb. J. MsTot, p. 113. 
Cathbre, Crétin, p. t91. 
Cathxhrb. Hist. de la PopelioUre, T. I, foL 70, Y*. 

Caterne, subit, masc, et fém. Rentre, lerritf. 
On emploie encore ce mot en Anjoa avec celle 
signification. On lit, dans uae citation rapportée 
par Du Cange, Gloss. lat. au mot Galemns, sous 
Quateiitio : « Copie de l'original du etiteme pour 

> le fait du marlellaige de la comté du Haine. > En 
Dauphiné et en Provence, cadastre se dit au mAme 
sens. 

Caterne semble employé pour les règles el slalats 
d'une société de buveurs, ou pour la pancarte qui 
les conlenoil, ou pour le tarif des santés portées, 
auxquelles on devoil faire raison, dans le passags 
suivant; remarquez que dans ce sens il est au 
féminin : > Balade de M' d'Orlïens, et autres saî- 
< gneurs estant avec luy ou chastel de Boissy, et 
« comment ils buvoient d'autant selon là eatemt. * 
C'est le titre d'une ballade dans les Poës. hbs. d'Eosl. 
Descb. fol. 365. • Autres lettres sur le- tait de boire, 
» et de la caterne. - (Ibid. fol. 421. — Voy. ci-après 
Lampes catervaies.) Je croirois volontiers que ci- 
terne, en ce lieu, viendroit de caîerve; et comme 
l'on disoit lampes calervalles pour verres à boire, 
on disoit aussi boire à la caterne, selon l'usage de 
la caterne ou caterve. On confondoit ces deux mois. 
Je remarquerai une confusion semblable ei-dessous 
au mot Caterve. 

Catervaies, adj. au fém. piur. Les lampes 
catervaies semblent désigner une espèce de verres 
à boire dans ce titre : > Lettres envoyées à Paris 

> par Euataces, avecques pluseurs voirres et lam- 
pes' catervaies, et non tuCales. • [Eust. Desch. 
Poës. Kss. fol. 430.) On lit, ibid. fol. 314, le mot 
catervaument mis seul, au bas d'une page, comaw 
signature. (Voy. ci-dessus Caterhb.) 

Caterve, subst. fém. Bsnde, troupe, do latin 
eaterva. 

Toute la eaterva céleste 
Turbo infernale, et taï terrestro 
Fteschit Boutn ce nom Tigourenx, 
Tant il est doulx, et savoureux. 

CntJD, p. 3eilU(Lp.tlS. 

On Vil caterge rTarc/iJers, pour troupe d'archers, 
dans les Oth. d'Heliod. p. 197. 

Caterve est une faute dans le passage suivant; il 
s'agit de plusieurs seigneurs qui avoient eu des 



(1) n T a là u 
(B Au xvn« BicuH,i.-u 
milieu (des tables), dan 



-, allusion au proverbe coiffer êoitile CaUterwe. (n. k.) 

A.U xvn> siècle, caifeniM désigne un coffret d'or ou de vermeil renfermant te couvert du roi : ( Le roi était ae<d aa . 

— u (des tables), dans son fauteuil, avec sou caderuia. i (S< Simon, ch. 216, p. 237.) ;n. k.) 

<3} On lit aussi dana Scepeanx (I, 4): •. Qu'il serait mis à la cac^iene eu danger d'y user le raate doses jours. • D'Aot^aé 
(Fœiieate, IV, 30) le prend au sens de bande de captifs : t Les mareschaux de camp qui traînent cette codOu sont RaB<A et 
du Halde. ■ (k. x.> 

(4J Commines fVIII, 30) écrit déjft : • Le mal du roy (Ch. VII) fat un cateire ou apoplexie^ * (tu. «.) 

^ Ailleurs, il écrit encore (V. 99) : t Ceux du chastdau ai lourdement tiroient, Qu'il n'eatoit tour qnl ne ventât par teifs: 
■ Lors Genevoye, doublans que ce quaterre Tumbast sur eulx, tindreot ^ur consistoire. * (H. B.) 

<6> Chifflet, au XTH* eiëde, en nût la remarque expresse, (n. e.) 



y Google 



i- CA 

sieurs ornemens, ■ dalmatiques, tuniques et la 
< couverture d'âne chaire cathédrale de soye 

■ brodez. ■• (J. Ghart.Hisl. de Charles VU, aa 1435, 
page 84.) 

VIHIABTES: 

CATHËDBAL. Buat. Descl). Poës. MSS. bâ. 536, col. 1. 
Cathedraulx, plur, Id. Ibld. fol. 406, col. S. 
CATaiMtAi; jitur. Hodtis et Racno, fol. 9t. V>. 
CATKDitEAULX, flur. Uodue et RbcIo, toi. 60, V°. 

Catbedratlqaev su^sf. masc. Droit épiscopal. 
Ce droit éloiL attribué aux évëques, pour leur droit 
de bienvenue (4). Pasquierditen parlant < des coutu- 
> mes que le clergé appelle louables, pour quelque- 

■ fola couvrir la padeur de son avarice du masque 

■ de ces louables coustumes, prirent leur ::ourc6 les 

■ décimes, les aonates de la cour de Rome, les 

■ déports des archidiacres, les proUduts et cathe- 

■ dratiques que les cvesques prenoient pour leurs 

• bienvenues. • (Pasq. Rech. liv. Uf, p. 252.) 
CatheUn«, tubst. mate. Catilina. Nom propre. 

{Voyez Petit Jean de Saintré, p. 1B4.) ■ 
Katherini (Ut la conjnroUon 
Dont maint Rommain mourut, c'est chosa voire. 

Euil. Dutb. Poéi. «35. 
VAFUNTES : 

CATHELINE. Petit Jean de Saintré, p. 1^. 
Katherine. Eust. Desch. Pou s. 
Cathenas, subst. masc. Satan. U faul suppléer 
une cédille sous le c, el le proaoocer comme s dans 
ces vers : 

Secourez m'orne, ùotois, que CaUtenas t'enclosa, 
Ne que du Patodis ti soit la porte close. 

fM. USS. Im R. D- 7918, T. tl, toi. IBI, ft- col. ï. 

Catherlae, subst. fém. Nom propre subsis- 
tant. Nous ne le rapportons que pour avoir occasion 
de remarquer que Montaigne, le même qui fut 
décollé en 14Jâ < donna à l'église de Notre-Dame 
. de Paris celle grande cloche, laquelle il feit aom- 
n mer Catherine, comme il appert par ses armes, 

• et son tymbre qui sont autour iceile. » (Monstre- 
let, Vol. I, fol. 156.) . 

Catherinettes,<ufrs/. fém. Petites fleurs, sem- 
blables à ces oeillet que nous appelons mignar- 
dises [5). [Ood. Dict. Fr. Esp.) 

Catholic ligué. Catholic politique. O'é- 
loienl lesnoms de difTéreas partis qui divisoient le 
royaume : ■ Ait division entre nous autres catho- 

■ liquES, sous mots damnables et partiaux de - 

■ catholic ligué et catholic politique (6). > (Lett. de 
Pasq. T. 1, p. 808.) 

(1) On lit, dans d'Aubignë {Faneste, IV, 18) : i Un maçon le voyant à table et ajipt bien ca'echisé sa mémoire pour le 
reconnoJMre. > <N. x.) 

&i Ou eoat U calhedi-al chanoine. (G. Guiart, I, 344.} (n, k.) 

(3> Compares éd. Sernn, XIV, SSl. (k. E.) 

Xi) Le cath^ratioum était parfois payé par le nouvel évéque, à celui qui l'avait ordonné, aux clercs et aux notaires qui 
avatent assisté à son inauguration ; mala. le plus souvent, c'était une pension payée par les élises de son diocèse , en 
nsne de Btuélioii (signum gui^eciionû) ou de respect pour la chaire (pro honore cathedra, in retpectv. sedis). (n. e.) 

(5) C'est un des noina vulgaires de iépurge. (n. k.) 

(6) Les catholiguei ligue» ont d'aulres noms dans la Sat. Uëntppée (61) : i-Pourveu que comme bons caiholiqim 

TOUS aoiunettîei aox arcki'catholiques princes lorrainfi, et supercatkoliqtiea Espagnols i ; et A la par~ "^ ■ ' f -»'"'""• 
el lelatiseimes. i Les politique*, au contraire, étaient allacbés au parti du roi, et voulaieqt la tôle 
paix. En 1575, ilB signèrent ft Nîmes un trailÉ d'union avec les protestants, et turent dans la suit 
d'Henri IV. <N. i.) 
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dignités au royaume de Naples : • Si ne pnis-je 
» trouver desquelz roys Us furent faictz comtes, ou 
■ barons, ne par les livres, et cattrves de l'archll, 
« ne de la sèche de Napica, oii se souloient trouver 
< tous les faictz du dit royaume. > (Là Salade, 
fol. J5.) Il est évident qu'il faut lire catemes, au 
lîw de eatenèi, o'està-dire registres. (Voyez 
GâtnnE ci-deBS«s.) 

umaRtes : 

UTER^œ. Ondli), Hhwt, Sict. 

(UtEnaa. Usiiod. Oth.?. MO. 

Gatbares, suh&t. masc. plur. Anciens héréli- 
qhes dont parle S* Ëpiphane. Ce même nom fut 
donné aux Albigeois et aux Vaudois. (Du Çange, 
Habliss. de S' Louis, p. 18* ; Histoire de Langued. 
T, 111.) Ce mot est grec, xosopoi, purs. Ainsi les cal- 
vinisles ont une secte qu'ils appellent puritains. 

Cathecizcr» verbe, Catéohiser (1). 

Cathédral, aâj. Kcclésiastique. — Qui appar- 
tient à une cathédrale. — Pontifical, épiscopal. — 
De dignité. 

Le premier sens d'ecclésiastique est le sens géné- 
rique, et paroit être une citeDsion des acceptions 
soivantes ; ainsi l'on a dit : ■ Advocas de court 
< d'église, et de court laye sont parfais en la siance 
' itenart, en lisent tous les jours en ordinaire, et 
» combien que offices royaulx et cathedrax, ayent 
• esté gouvernées par la doctrine Itenart, ne vont 
■ il2 oncqnes accepter nulle office que une. • 
[Modns et Racio, us. fol. 94.) 

On disoiL au second sens, chanoine cathédral (2), 
pour chanoine d'une cathédrale. 



On eathétirai sécùler. 



On a dit siège cathédral, uouv siège pontifical. 
■ Destruisez cest antipape [Boniface], que les 
• Rommains ont de force, et par eireur, créé, et 
« mis au siège cathédral de S' Pierre. ■ (Froiss. (S), 
liv. IV, page 99, an. 1390.) 

Chaire cathédrale ne signifie cependant pas le 
siège poolifical, dans le passage suivant, mais seu- 
lement une chaire de dignité, soit un fauteuil ser- 
vant aax cérémonies de l'église pour asseoir le 
célébrant, soit une chaire de prédicateur. La reine 
Isabelle, veuve de Charles Tl, laissa' à S' Denis plu- 



Caihoiidssimes 
Igieuse et la 
ferme appui 
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Gathollcon, êutat. masc. C'est un des pre- 
miers dictioanalres latins, îoipriraés dès les corn- 
mencemens de l'imprimerie, sous le titre de : 

• Summa quce vocatur eatholicon Edita a fratre 

■ Johanne de Januâ ordinis Tratrum prœdic^itorum 

• (domitiicain de Gènes.) • Oq lit, dans un comple 
de 1386, que frère Philippe Fromout, évêque de 
Nevers 'iflt achepler un catholicon(\) pour la cha- 

■ pelle du duc, lequel coula 100 francs. ■ (Etals 
des officiers du doc de Bourgogne, p. 2.) 

Catholicon d'Esjpagae. On sait que ce nom 
fut donné du temps de la Ligue, dans la fameuse 
satyre Meaippée, aux intrigues de la cour d'Espa- 
gne, qui, sous un prétexte de religion et de bien 
fiubiic, entretenoit en France fanimosité des 
igueura(2}. Le cardinal de Retz faisoit encore usage 
de ce mot en 1649, dans ses Hémoires (3), (T. I, 
llv. II, page 352.) 

Catbollque, subst. adj. Ce surnom, affecté 
aujourd'hui au roi d'Espagne, a été donné ancien- 
nement aux rois de France (4), et mémeàRobert-le- 
Jeune, comte de Flandres, a la date de 1081. (Du 
Gange, Gloss. latin, aa mot Catholicvs) (5). 

J'observerai eocore, sur le mot catholique, envi- 
sagé comme surnom (6), qu'il fat dans son origine 
un nom de parti donné aux partisans de l'église 
romaine, aux ennemis des Hugnenob. (De Tiiou, 
T. IV, liv, 29, p. 199; Pasq. Reeti. liv. VIU, p. 739.) 

On àis]jag\io\t catkoligues assoeien et catholiques 
mal contetis. (Pasq. Rech..liv. VIII, p. 739.) (7) 

Nous trouvons ce mot comme adjectif, employé 
avec chrétien, dans les vers suivans : 



S,doR.n*(l8».M.W- 

Catholtser, verbe. Faire le catholique. (Dict. 
d'Oudin et de Cûtgrave.) 
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Catillant, ad/. Qui chatouille. C'est le sens pnv 
pre de ce mot. De là on a dit, au figuré ; « regards 

• atraihans, catillans et frians. » (Chans. fr. us. 
deBouh. ch. 349, fol. 280.) 

CatlIIemeot, $uUt. mcuc. Chatouillement. 
(Gloss. du P. Labbe, p. 530.) 

Catiller, verbe. Chatonfller. — Agacer, tâter. 
Dans le premier sens de chatouiller, nous Usons; 

Travail qui plaiat ua doit on, pM nia«i, 

Conler poor h*»cbÎ8 : 
Li mal d'amoureuM vie 
- #■ Ne me Eant, Ion catiller 
De joie, et de désirer. 

PoH. WS- d« V«t. ■• IM, M. ». If. 

On retrouve ces mêmes vers sous le nom d'Adans 
li Bocus, dans les Poës. mss. avant 1300, T. IV, 
p. 1384,' et on y lit chatill^, pour catUlêr, 
Ce plaisant dard est venu esTrfUer 
Mon povre cuear, dont presqiie m'en reajoye, 
Et teUeDMOt m'est venu caîodtm- 
Taater, aaisir, boater, at btrofller. 
Que i'aj seoty que trjp vea de }o*e. 

Om» « D^wt. ttmim. p. -». col. 1. e( H. ni. I. 

Dans le Cymbalum Mundi, p. 112, on lit : • Leur 

■ chaloitler leurs tendres mofielles et délicates 
t entrailles. » (Voyez Prov, du Villain.iis. de S'G.) 

Catilller s'est dit aussi pour agacer, lâler. 

* Quand le duc approcha de Wassele, doutant, se 
< lesGantoisveoieRt toute sa puissance ensemble, 

■ qu'ils ne voulsisseiil point issir dé leur fort, 
« envoya une bonne compai^nie devant, pour 
> regarder le maintien des ennemis, el pour les 

■ cafillier, aÂn de les tirer aux champs. • (Moastr, 
Vol. Ui, fol. 44. — Voy. Dict. de Ménage.) 

On prononce encore, dans quelques provinoce, 
parmi le peuple, catouitter pourcbalouilier (9). 
TARuims : 
CATILLER. Poës. USS. Vnt n> 1490, toi. SO, R*. 
Catillier. HonetreJet, Vol. ni, fol. U, R*. 
Catoiller. Poës. USS. VM. n* 1490, foL fiO, R* GoL 3. 
Catouili.br, Dict. de Coterare. 
Chatillikr. Poës MSS. av. 1300, T. IV, p. 1384. 
CHATOti-LBR. Cvrabal. roundl, p. 113. 
Chatouiller. Onh. subsistante, 

Catin, subst. moac. Plat. Voyez Borel el Cor- 
neille, qui ne citent aucune autorité. C'est le mot 
latin catinus. 

(1) On ut aussi dans Du Csnge : t Necrolog. Lauresham. in Vlndem. Litter. Friderici SchsQnati pag. 99 : c Qui etiun 
comparavit libnun catholicon pro quinque Oorenie. ■ An Glossarium Jotaannis de Janua, quod catholteon «ppellavll ? ■ {«. I.} 

(S) Cette satire Ait ainsi nommée, parce qne le roi d'Espagne j est représenté comme un chariatan qi^ vend da ealholictm, 
elèctuaire de séné et de rhubarbe qui passait pour une panacée. * On donnecu le leniUt oa le ralAoilcon danUs da 
rheubarbe. . (Paré, XX, 11.) (n. x.) ' ■ 

(3) < QuoioTie je aentisse en mol-mSme beaucoup de peine A être le prouier qui eût mis dans dos affaire* le graia da 
calholiron d'Etpame [l'inQuence espagnole], je m*? résolus par la nécessilé. > (N. B.) 

(4) A Philippe IV, en ISSB ; à Pépin, en 7ST. (n. K.) 

(5) C'était le nom du préfet d'Afrique, l'offlcier chargé de lever les impôts dans l'Empire Orec : « 
nçaiazàfttyoe xal f^ortiicoy TÔJy frjfcoataxày nfayfiizaw. ^ rnj.^A^, o™™..^^^! a„^„ta, i[„™ \ ■ 
primais. (Procop,, Ovcrre de Perte, H, 25.) (n. k.) 

(6) C'est déjà une épithéte au Trésor de J. de Meung (p. 84) : « Tu chez, se tu ne tiens foy eatholiçue. » (K. B.) 

à) EaBohxbs aigniflant universel, catholiqwment est pris au sens étymologique par Lanoue (555) : i Hais ceux gui tarOTt 
mis ce jour 16 hors de la ville plorerant catkoliqvement, pour avoir esté despossedei de l'estapa des plus delicienz vins de 
France, t (n. b.) . . j_ 

~i) En Iffîâ, A l'Age de 18 ans, il avait pubUé la Conjuration de Fieeqve et, en 1638, il était entré dans la consinratira mi 
ite de SoïBsons. (N. y.) 
,_) Caiiliier, harceler, rient de catillare <t. dote sous Caatillé) ; mais catt . 
catuUre, cbangé en catuliare, être en cbaleur en parlant des chiennes, (n. b.) 



Gatilina, subst. mate. Nom propre. On appeloît 
quelquefois le cardinal de Retz, le petit Catilina{9.). 
(Hém. de madame de Nemours, p. 47.) 






• (Théodor. Hermopol., dernier Uvre.) En Arie, c'est le titre des 
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G^ttr. wtrié- Tb^hf. — Frapper. 

Ce mot es! encore en usagç comme terme d'arf, 
et alors U signifie presser, lustrer, rendre unies 
les étoffes. (Dict. de Nicot.] 

Autrefois on disoitse MfiV, pour se tapir (1), peut- 
Hn ooinme dr cbat qa'on pronoaçoit cat. (Diet. de 
Coljp^ve.) 

S'«a trewe^rae, Il tant Bler 

Deux ou trois seula, prendre leor vaje ; 

Les autres bien en sua troter, 

A enb eiitirc'on ne les Tme. 



Gats, miHt. masc. Mol obscène fiurmédel'italiea. 
(Le Duchat, sur Rabelais, T. J, p. 248. — Essais de 
Montaigne, T. I, p. ^0».) 

TUiuitTEa: 

CATS, C&TBB. 

Cau, subst. moK. Peut<étre est-ce une faute 
pour cou. On trouve l'une et l'autre orthographe 
dans le passage suivant, où ce mol paroit signiner 
couverture de lit, une courte-pointe : 

Oate la cou, et cer les dras... 
Or U eau et trop Jassiés (6>. 

ribl. HSS. lia n. 0- 7089, fol. 50, V- col. 3. 

Gauce, aubst masc. Chaussée. On lit cauces 
debrusés, pour chaussée brisée, rompue, dans le 
litre suivant : « De pounlz et de caucea debrusés, el 

• qui les doit repariler.»(Brit,Loixd'Angl.f''72.}{7) 

Caucemente, subst. fém. Chausse. On lit, ea 
pariant de Ctiarlemagae (voir ci-après CiucnEHEnTE): 
Et cawxmmte (B) de manières, 
PUine de précieuses pieres. 

Fh. H«aB.lIS.p. St. 

Cancer, verbe. Chausser. — Ganter. 
Au premier sens, caucer l'éperon à quelqu'un 
signiiloit l'obliger à fuir, le poursuivre vivement; 

Sroprement le forcer à se servir de ses éperons. On 
it encore ctiauster les éperons. (Voyez CHArssKR.) 
■ Si avoit le roi d'Angleterre bien huit mille Irlan- 
< dois dont la plus grande partie alloient à pied, 

• l'un estoit chaucbié, et l'autre nud. > (J. Le Fèvre 
de S' Rémi, Hist. de Ctiacles VI, p. 127.) (9) 

Ja Toil mes cordoiums eauehier, 
Et s'aura chapel de pronier, 
Et ma cote laudëe, etc. 

J. Em. Po«. HSS. mBl 1300. T. M, p.SU. 

On a dit cnudn', non-seulement en parlant des 
pieds, mais des mains ; ainsi ce mot s'est pris quel- 
quefois pour gauter (10) : 

Il a caucid se moufle. 

Pota. HSS. (TBil 1300, T. IV, p. lUO. 

Le peuple, dans quelques provinces, dit encore 
chauuer det gants. 

(1) Le mot est dans R. de Cambrai (xn* siècle^. S47) : « Se tant poit foire et Beroîer et Geris Que il se Fussent en œl 
teuellet guaitis. > Froiasart remploie aussi (IX, 3Sj : ■ Si se qnatirent et eaconeerent dessous quesnes et grans arbres tant 
que li jours fnatTQnUB. X L'orthograpbe de ces deux citations, le provençal ijuait, l'italien quatto, nous mène au latki 
conclut, pressé, qui fait sussi le [oiia du verbe caciter. es. e) 

<3) Od lit au GtosMire latin de la B. N., TOtS : t Ualublepa, bestia queedsm, cujue aapectus vitam aufert. • (n. K.) 

(3> On lit dans Amyot (Caton dlltique, 3D) : i Aussi appélloit on commandement par maniera de nHX^uerie, CaUmê, 
cmix que l'on voyoît graves et sévères en paroles et en bicl desordonnez et vicieux, i <n. x.) 

(*) Eu grec uaKmiçai'. (n. b.) 

t5) Du Cange décrit le costume des chevaliers de S> Jacques de la Spada, fondé eil Espagne vers 1158. (n. e.) 

(6) L^et au premier vers : « Oste la couete et ten les draa i ; au second : k Or li coilles (coueJei) ûop lassîés. i n s'agit U 
d'une couetle, d'un lit de plumes, (n. K.> 

(7) Cauee désigne, dans Partonopex de BIoÏb, l'armure de la jambe (y. SSETT) : < Caucei de fer a puis canciés De las de soie 
birà lâciéf. ■ L'âymologie est ici cafcetu,' dans l'exemple de La Curnà, il faut remonter à ciiLc; quant aux cauaaei de 
rHérault et de Rouargae, elles sont ainsi nommées, parce que le calcaire s'y montre k nu, (n. e.) 

^ On Ut au Reclus de Mtirliens : t De s'alesne son ceil auaaaa. Dont il couBoit sa caucùTnente. i (n. e.) 

(9) On lit dans la Cbr. da Bains (p. 56) : < Liroia ealoilli plus larges chevaliers qui onqties caticast esperon. > Dana 

Jloland W^. S^, U forme est catcez : ■ Lur espérons ont en leur piez calcez.* Dans Iteaumanoir (XXX, 103), on &cauchant; 

f Si comme s'il sunt troTé vestant ou cauchant du lit où il estoient coucié. i Caucha est aussi dans Roncisvals (p. 29, 

XiF siècle.) Le Homim de la Rose (v. 830) donne chaude» : t Chaudes refu par grant mestrie^e D'uns solere dâcop^ 

fc las. ■ (N. E.) . 
(W) On lit déJA dans Roland (air. 180;: f Au destre poingsilulMtes cafn'M-fleeant.J i Fralssârt (t. IT, p. IBldel'éd. citée 

£tr La Cume), écrit : t Et cbauiiant son espée, et la levant contre moat pour ferir et donner un coup. « Oudin a mâma 
t : < Chautser ses lonettes. > (et. k.) 



Se qati$i lés l'anbe esulne. 

pm. M9S. vu. 0- ino. 
(y. ti-après Cni'TOtiwft.mardier comme un chat.) 
Catir signifloit aussi frapper. Alors il dérive du 
Utia quatsre. 



VARIAHTEa : 

Unn. Eust. De«di. Poês. MRS. fol. tll, coL i. 
Ôatir. Poës. ItSS. Vat v 1460. 

QuATin. Nicot et Cotgr. — Hist. de B. du Guesc. par Hén. 
QuAnx. Eust. Descb. Poés. HSS. fol. 189, col. S. 

Catoblepe. subst. masc. Sorte d'animal. Nous 
trouvons ce mot employé d;ins Bal>elais, T. IV, page 
274. IjCS anciens en ont parlé ; c'est le catoblepas 
de Pline (t2). 

Catonlen, adj. Sévère. (Oudin, Dict.) Visage 
catonien, pour visage sévère. (Dict. de Nicot.) (3) 

Catopromantie, stibst. fém. Devination. Elle 
se Eaiaoîl par l'inâpeclion du miroir (4). (Dict. d'Ondin 
et de Cotgrave.) La vraie orthographe est catoptro- 
moneis, défigorée dans les mots que je cite. 



Catres, tub&t. masc. Espèce d'ëtofTe.' < Dessus 

• avoit une courte houppelande, d'une serge, ou 

• catres pers, et une cote de camelin bliinc, unes 

• chausses d'un tanné, et solers à la pelume. > (Du 
Gange, au mot Spatbarii (5).) 



m. 
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Caucihr. Ibid. T. IV. p. 1360. 

Cadchbr (1). Fabl. Mffî. du R. _ , . „.. 

C*UCH1BR. J. Ernrs, PoëB. MSS. av. 1300, T. Il, p. 935. 



ViALiunibn- j- cnira, £~lfqd- fnoo- av. louv, i. ii, y, hk). 

Cbauchier. j. LeFèvredeS' Rémi, Hiat. deCh. VI, p. Iï7. 
Chaucibh. Fabl. MSS. du R. n< 7615, T. H, ^ 1*3, V> col. 1. 

Gauche (2), lu&s^ maxc. Voici 3e passage où 
nous trouvoDS ce mol : 

..... Li Borgois n« tardia plus. 
En sa CAiibre 'nlrs par un wise, 
A toule une masse quarrée. 
La cauehe tu et gnuit, et lée. 
Et il se miat en recoi^ 
Eutre le Ut st le paroi. 

F^ usa. di R. ■■ T98S, M. 88, R- ni. 1 

Canchemente, subst. fém. Chaussure. 

Après U a caucbes cauchiée. 
De Gaies tirunes el déliés ; 
Et li dit : Sire, sans faiUoncbe , 
Par chete cauchemente noira 
Aiei tout adés en mémoire 
La mort et la terre où eirez. 

Ordcoa d> CtonMi. «S. àa R. B- Ïtl8. W. lU. V col. S. 

(Voyez ci-après Cuadcement.) Chancemente est une 
faute pour chaucemenie (3), dans une citation rap- 

Îortée dans les deux éditions de Du Gange, au mot 
abardum. 

VAHUHTES : 
CAUCHEMENTE. Fabl. MSS. du R. no731B, P 153, V col. 1 
Causembnte. Fabl. MSS. du R. n» 7M8, fol- 48, R" coL S. 
Chaucenente. Fabl. MSS. du H. n< 72l8, ^ 358, R° col. 2. 
Chausseuente. 
Chancemente. Glosa, de Du Gange, au mot Tabardum. 

Caucheiz, subst. masc. plut: Cauchois. Qui 
habitent le pays de Caux : 

Gilleaume aemoot Cauchàs, 

Ceula de Roem, et de Romeie, 
Et la gent d'Auge, et de Levin. 

Raa. il Hva, WS. p. «6. 

Cauchevteille, subst. fém. Cauchemar. Ce mot 
est encore usité, en ce sens, dans le Lyonnois (4). 
(Ménage, Rem. sur la Langue, p. 368. — Voyez le 
Dict. oe Cotgrave et Cauqlehahe ci-après.) 

Gauchie, subst. fém. Chaussée, levée, cbemin 
pavé. — Droit de péage. Pasquier croit que ce mot, 
dans son origine, est la même chose que levée de 
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terre ; havisée pour chaussée, en forçaol m yen 
l'aspiration de \h (5). 

Ce mot est employé au premier sens, dans ces 
passages : ■ Au bout de la cauc/iie de la dite ville. > 
(Math, de Coucy, Hist- de Charles VU, page 637,] On 
trouve cbausseure, dans le Coût. Gén. T. 1, p. Stt. 

■ Nul ne peut faire eotrepriose sur la chausieurt 

• d'ic^lle ville. * 

PJous disons encore chamséê, mais nous ne nous 
servons plus de ce mol, comme autrefois, pour les 
rues de Paris (6). On disoit aussi (^ucte, dans le 
même sens. 

De là, on a appliqué à ce mot la signification da 
droit de péage pour l'enlretiea d8S(!teinS3ées(7): 

Aler ne puis par maladie ; 
. Tu ne doia donc point de chaude. 

' £ut. DsKh. Paît. HSS. Isl. 33S, coL L 

(Voyez Caecuse ci-après.) 

VARIASTES: 
GAUCHIE. Uur. Gloes. du Dr. Fr. (S) 
Cbaucib. Ord. des R, de Fr. T. III, p. 97. 
Chaitssie. Beaumanoir, p. IBA. 
Cbausseurb. CoDt. G«n. T. 1, p. 538. 
Chaussée. Borel, Dict. 
CaucÉe. Du Cauge, à Caloea, Co.M»ea, Causùo. 

Gauchie, subst. ma»c. Levée, diaussée, obemia 
pavé. — Droit de péage. 

La première signification de ce mot lui est com- 
mune avec le mol précédent. (Voyez Boret, au mot 
C\iaus&é.) Cet auteur cite ce passage des Chixin. de 
Uainautoù, parlant des chaussées de Drunehaut, 
on dit : ■ Les tuèrent tous inhumainement sur le 

■ cbaucié. ■ Nous Ux)uvons causeys au pluriel, en 
ce sens, dans Britt. Lois dAnglet. fol. 31 : « AdOQ- 

• ques soit enquis depounts et de <!ause{/it. ■ 

Ce mot signiiioiL aussi le droit de péage pour 
l'entretien deschaussées. Du Cange,au motFocala, 
cite ce passage : * Chcst le manière cornent on 

■ culle le cauchié (9) à fouée de Corbie. > (Voyei 
Cacchiers et GHAUSsrË.) 

TAHUNTES : 

CAUCHIË. u Fèvre de S. Rémi, HUU de Ch. VI, p. IH. 



(8) La citation est de Baudouin de Condé ; Henschel (VI, 476, c. 3) imprime : t Et boiu tabart, ai que ne mente, Bons dlU, 
liOEes et chaucemenie. > (N. k.) 
(4) En languedocien, le cauchemar se dit chaouche-vielUt, la vieille qui pieaae. Yietio représente la partie germanise 



r, dëmon^ incube dé la nuit. Paré l'a DOnuné cliauee'poulet. (n. e^ 
^ (5) C'est ta forme em^iloyÉe par Froisaart (éd. Kervyn, IV, 17) : f Et b 



,_, mployÉe par Froisaart (éd. Kervyn, IV, 17): f Et feisoit les femmes de la ville, dames et autres, delbire 

les caxichiea et porter lea pierres aa creti&us. > L'ètjïnologie est calciata (via), route dont la terre a àté foulée. (Voir 
Cauchier,) (N. E.) 

(6) On lit aux Ordonnances Ql, 380, Tnv siàde) : t ^^''f wnw en droit soj hcent rel^e lea ehaustiei [de Paris], quant 
elles ne seront sufQsantes. i (n. e.) 

(7) t Chaude est une coustume ajsalse et eetabtie ancieiuiement seur cïiare, seur cbajretes , seur somlere chargËB. i 
(Hist. des Métiers, 375.) (N. K.) 

(B) Beaumanoir (XXI, 37) donne eaueie et caaehis (XXV, 13) ; loinvUle donne chauciée (g 193 , g 210), mais H. de WalDj 
inùrime chaude, (n. e.) 

(8) Henschel imprime eauehie (III, p. 331, c 3.) (n. e.) 
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Gaachiers (I), snb$t. ma$c. Chituasore. — 
Chaussée. — Droit de péage. 

On se sert de ce mot, au premier sens, en parlant 
delà chaussure do la S" Vierge qu'on montre au 
Poy en Auvergne, et à Soissons, dans l'Hist. des 
Trois Maries, en vers, «s. p. 820. On écrivoit aussi 
t^avciers avec la même signification : 

s (S) les cÂouciora. 

t^. ■SS.daS'Csm.lal. TS,V- col. 3. 

Ce même mot est aussi mis quelquefois pour 
chaussées, levées faites pour retenir les eaux : 
«. Après les dits jours passez, le dit bailly, avec tous 

■ les dits escbevios, va visiter les dites rivières et 

■ cours d'eaux, et chemins et cauchiers. > (Coût. 
de Richebourg, su Nouv. Coût. Gén. T. I, page 392.) 
On lit piusiiavl chaudes. 

Enfla ce mot est employé pour le droit de péage 
sur les chaussées. ■ La ferme de cauchiers appar- 

■ tient à la dite ville dont le fermier doit avoir, de 

■ chacuns chariots deux deniers, une charrette un 

■ denier.etde chacune bestechevaline uneobole. • 
{Coût, de Pernes, au Nouv. Coût. Gén. T. 1, p. 389. 
— Voyez ci-après CAuciiCE.) 

TABUNTES : 

CAUCHIERS. mat. dea Trois Maries, es vera, HS. p. 390. 
Cbauciehs. Fabl. HSS. de S. Garm. fal. 7B, V» col. 3. 

Ganchols, subst. masc. Le patois du pays de 
Gaax. • Quand quelques uns de sa nation l'eurent 

■ ouï parler son cauchois, ils se prindrent à l'arrai- 

• sonner. • (Contes de Des Perriers, T. I, p. 51.) 
Gauciage, lubst. masc. Droit de péage. Ce 

droit est dâ sur les chaussiies. (Laur. Gloss. du Dr. 
Fr. el Du Cange, au mot Calcaguim.) - Chevalier 

• ou ûls de chevalier, sousl'aagede vingt cinq ans, 

• sera francq et exempt, en ensuivant la coustume 
< généralle, de payer tailles, subsides ou tonlieux 
c cauciage (3), forage, assis, et maltotes de vin. > 
(Coût. Gén. T. I, p. 815.) La même disposition 
se trouve au Nouv. Coût. Gén. T, II, page 53, 
et on y lit chauciages. On lit aussi (ibid. page 8i.) 

• Ne pourront mettre de maltote, vinage, ponte- 

• nage, chàuciage, etc. > 

VARIANTES : 

C&UCUGE. Cont. Gén. T. I, p. 815. 

Caucbaoe, Chauciage. Nour. Coût. Géa. T. II, p. 53. 

fCe mot a ët6 fait sur calceariu». Ce peut âtre aussi l'infinitif cattcMer^ pria mbstoativeinent. (n. s.) 
Pour nei». (N, K.) 
Lb tbrme eatâage est dsns niM Charte de 1913 (ap. Minenm, I, 73B, c. 1.) (n. k.) 
t Brnaserun ehaudeau > est une métaphore fréquente en ancien français. DansBerte (atr. 75) : c Qui a fait à ma llUa 
brixaav si fait chaudei f t kn xtv sièda, on lit dans CuTelier (t. 90564) : < Se cel aigle lenoie qui brassa ce ehaudel En tel 
cage serait mis. > Enfin Froissart (XV, 2^ n'a pas écrit cordât, comme l*iinprime Buchon, mais eaudet .■ f Et disoient là les 
Hicuns que le duc de Bretaigne aroit fait et bnuté tout ce atudêl. ■ La racine est un diminutif de eatdum {colidum). (n. ■.) 
<5) Caudiere est déj& dans la Chanson d'Antioche (VII, 889) : ( Qui donc Tstst cel ane ocire et destrencbiar. Et mètre en 
la caiicfiere et Borlegrant brasier. * Au XII* Hiècle, dans le (ib. ^alm p. 167), on Ut: i Hoab est caldera de la mêle 
espérance. > Ckaudtereu est dam Aliscans (t. 4031.) (N. B.) 

(6> On Ut dans uns Charte de 1374, de Marguerite, comtesse de Flandre (Chambre des Comptes de Lille, Cart. I, ch. 364) : 
< Noos avons donne! Àloial censé... no tonliu de la blarerle, des draa... don couiJre/iicA. > Au Cartul. 31, de Cortrie, fol. 347, 
an. 1348 : c Vies caudreia», le poise doit. nn. ob. et le noauf. il. den. > Enfin, au reg. JJ. 112 : an. 1393 , p. m ; t Hahiati 
Brotart marchant de cAaudrefo* demouraot & Amiens, se efforça d ' '" 
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Gauclgar, verbe. Fouler aux pieds. (Du Gange, 
au motCaucia.) 

Caudalre, adjectif. On appeloit rime caudaire, 
suivant Fahri, Art.de Rhélor. loi. 16, - pour ce que 
« une seule et dernière syllabe convient avec 

• l'aulre, aucunes fois toute entière, aucunes fois 
- depuis le vocal, et aucunes fois en seule termi- 

■ oaison. • Exemple : 

Pour l'amour de mon amy. 
Le jour de la S. Remv, 
Je vueil dire une chanson ; 
Il est tant gent et mignon : 
Pleust Dieu que fusse avec lu y. 

Pibrf, Art. da Rhftor. toi. U. V-. 

Caudelée, iubst. fém. Espèce de bouillie. On se 
sert de ce mot, dans la Beaoce, pour désigner ce 
qu'on nomme ailleurs ehaudeau. • C'est une viande 

■ qu'ils font, en ce pays 1^, de farine, et de quelques 

■ moyeux d'œufs, mais à la vérité je ne scaurois 

< pas dire de quoy elle se fait par le menu, tant y 

• a que c'est une façon de bouillie el l'ay oui nom- 
« merde la caudelée [i). » (Contes deDes Perr. T. Il, 
page 76.) 

Caudiere, subst. fém. Chaudière. En Normaa- 
die et en Picardie, le peuple dit encore caudiere 
pour chaudière, et en général, dans ces provinces, 
on ne prononce que le c dans le ch. • Tout ce qui 
« tient à clous, fer, ou chiment, en quelque heri- 

• lage, est tenu et réputé du fona, en ce réservé, 

< les caudieres (5) et autres vaisseaux, et ustensils 

• appropriés, et seirans à quelque cuisine que ce 
> soit. > (Coût. Gén. T. II, p. 95^.) 



Cbaldekb. Harbodus, MS. de S. Victor. 



Caudrelac, subst. masc. Chaudron. Mouskes, 
parlant de la prise d'Avignon par S' Louis, ajoute : 
. . . , Li Rois TOt as povras gens 
Psrtir les plus vins garni mens : 
Caudnlae (6), paieleset poa. 

Pli. KmikM. HS. t. 704. 

Gaûe, subst. fém. Chouette. Mot ptcard(7)i (Nicot, 
Dict. au mot Chouca.) 



e vendra un sarans k serancler Un. 



On te Toit, cette 



) Onlit, dans Marie de Prance (fable 48»: (D'un vileindist, kl nurrisDOlt Uns kautes que mult amsit >; dans Berte 
XIII) : ( Sa colprs n'sstott pu en semiriance da ehoe. > On dit encore en français chmie, en wallon ehave, en namurola 
ihauKe. (n. k.) 
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Caut, ad;. Chauve. — Surnom. ' 

On employoit aulrefoisTexpression H eau/ et H 
kievela, pour Bisrnirier(oa»(l).Ph.Mouske3, parlant 
de la bataille de Bouvines, dit que ceux qui ne fui- 
rent pas : 

Furent pria, ça dut, ça trol, 

Couine ti oialDooa au broi : 
Et U eau/* et likievelut 
I furent englué sans glut. 

Pb. 11-i.kM, US. p. 688. 

On donna ce surnom à celui de nos rois que nous 
appelons encore le Chauve. 

S'ot à nom Caries li eauB. 

Ph. MMwlin, HS. p. 311 el •ineun. 
VARIABTE8 : 

CAUF. Ph. Mouskea, p. 333. 
Caus. Ibid. p. 3it. 
Chaup. Borêl, Dîct. 

Gaafalre, subet. Chauffage. (Duchesne, Gén. 
de Montmorency, p. 886.) 
Gauler (2), verbe. Chauffer. 

Puis se coucha sire Gombare, 

Quant Tu catiféi au fu d'astuele. 

Fnbl. MSS. duR. II-19S8. bl.Sil,H*col.l. 

Le peuple prononce encore, en Normandie, eau- 
fer, il dit aussi caufûus , pour chauffez-voTis, 
comme voul'ous, pour voulez-vous, et ainsi des 
autres expressions analogues. Fabri a remarqué ce 
terme ehmfous ou eolfeus. (Art de Rhétor. fol. 59.) (3) 

Cauffolre (4), subst. (Voy. l'Inv, des Joyaux de 
Ch. V, à la suite de son Hist. par Choisy, p. 541.) 

Caufour, subst. masc. Four à chaux(5). On Mlcau- 
foun et briquetne%. (Nouv. G. G. T. U, p. 269, col. \.] 



Chaut FOUR. Ibid. fol. 140, V< col. i. 
Chaulxfours, pluT. Ibid. loL 80, R" col. 1. 



. 1. 



ï- CA 

i" Canhare. tubit. Eutôoe d'animal. (Rabelais, 
T. IV, p. 274.) 

Gaube, iubit. fém- Queue. Oti lit, dans nnenote 
sur la page 80 des Assises de Jérusalem, où il s'aifit 
de l'armure des sergens h pied dans les Gages i% 
hataille, qu'ils avoîent • les gambes aslelées fgar- 
■ nies d'eclisse) et garniesdecauh«debaleine(6),ou 
> defust. • ■ 

Gaule, sttbst. Chou (7). — Tige (8). 

On lit, au premier sens de chou, catiles amb'oltf, 
pour choux a l'huile, dans Rabelais, T. IT, p. ISB. 
(Voy. Cotgrave, Dicl.) 

Oudin et Nicot disent eaule Sherbe, pour lige(9]. 

Gaulette, mbst. fém. Espèce de mesure. Dans 
l'Artois, \A cauîette a eau de vie signiHe l,a moitié 
du demi-seplier appelé potée. On dit chaulet et 
chauveau, dans quelques endroits de la Bourgogne, 
pour une très petite mesure, qui peut répondre il 
la roquille. 

Caulitrori, subst. masc. Chou.\-neurs. Il faut 
lire cau/tjîori (10), dans les Contes d'Eutrap. p. 213. 

Caulx, subst. masc. Peut-être a-t-on roula 
désigner, par ce mot, les écoliers du collège des 
Cholets, dans le passage suivant: 

- Soubs quel docteur ii b ouy 
Des srands ooulleurs rethoricatdx : 
Par ioj, sjre, soubs Pirtouy 
' Qui régente les petits caulx. 

Fdiri, Art. de RIittor. Livre H, M. tS, V. 

Caupcion(11),suIisf./'ein. CauliOR.(0rdonn.de3 
Ducs de Bret. fol. 312.) 

Gaupetrape, subst. Chaussetrappe. Espèce de 
chardon (12). 

Je yoy caupeirvpe, et chardon. 

'Eoêt. Deuh. Poai. HSS. roi. SU, nil. 4. 



. Au xu* aiècle , c 



(1> C'étaltu . 

Roncisvals (p. 148> : ■ 11 n'i flHt joie «1 , ._ , . - . 

la ville ne chaiif tie cheiielu. > U en est de mâme dans 1k Chr. de Bains (3031 : < Si vous avlés paaté le Hum Jordain , 
n'i alenderiés ni cavfni kevelu. ■ Et aussi dans Reiiart (v. 13672) : i Hsstivement se d^tartirent, Qu'il >'i remist ne mi» 
ne maux. Fors eulx, ne chevetox ne eaux. ■ (M. s.) 
rS) La racine est caJe/acere, qii'onadùprononcercate/'are;BntremeQt, )e verbe actuelseraitcftau/fatre, non chauffer, (h. E.) 
(3) Les chau^euri étaient connus BU XV* siècle: >: Four ce que le suppliant no se povoit mettre à si grant et rtosm 
ntnçon, lui chauffèrent ai fort et appreinonirent les plantes des pies que les sole d'iceulx lui en sont oheutea. i <lJ. 171, 
p. 452, an. W21). On lit dès 1338, an reg. JJ. 71, p, îw : € Solas pedutn eorumdara cum oleo el igné comburisse. • (N, B.) 
<4) Le mot a le sens de chaufour, eu reg. 105, p. 74, an. 1373 : < Dedens lesquels boa a un cauffoir à faire eaux, t (N. B.) 
Î5) On lit au reg. 1^,p. S43, an. 1390: c Le suppliuit venant Ters le chaufour o\x les compaignons so cbauffoienl. > 
Cetoit aussi un droit (JJ. 198, p. 21% an. 1461) : t Le suppliant femiier ou ayant le droit de la ferme de la costume et 
passage, appelle chauffour, en la chastellenie de S. Jean de fievron on la viconté d'A.vran^es. > De lÂ le verbe cauffourtr 
(Cart. Ezeciet de Corbie, an. 1419, fol, 74, v°) : • Porront braser, fauder et cauffaurer sans empirier lesdis bos, et ne poiniDt 
riens copper de gros msirieng. i (n. b.) 

1^) Vers U On du xni* siècle, les gants et jambières de baleine firent partie de l'armure de plattea : i Que l'en ne puiiM 
tirochier gantelés de bafeine, tors sur telles sueues, et qu'il seront de boae&a^<>n«.i (Uvrvdea W^ier«, 371.) CTétail l'armure 
propre aux sergents, puisque Guil, Guiart dit en les mettant en scène: t Les mains couvertes de balBine El de gants de 
plates clouées. > O'oir dans H. Quicberat la gravure de la p. S17.) (n. e.) 

fCaulet, dans le Nord, est le nom du chou à longue tige qu'on donne aux bestiaux, (n. k.) 
Coûte est un impât mis peut-être sur la circulation (caîUt) : ( Lidlt maires et eskevins oient le court, la coontssancbc, 
gement et le exécution de* tonlleua. des cambagee, des caufe«, des fonrs. > (n. b.) 
Intercalez Ici CMilandi*e, variante de calandiie, au sens de relations, oommen» : t Nous voua disons pour le mifOi 
que voue n'ayés unlle aouintance ne eaulandise à ceux de Flandre, i fFroiasart, éd. Kervyn, X, 101.) (n. b.) 

(10) On dit aujourd'hui, en italien : cavolifUin. (n. B.) 

(11) L'orthographe, dans Beaumanoir (SB), est cau^on ; au Livra de Jualice (01), c 
* " - ' '• - ^-•'— ' "- ■ ■ " "uîan 



<12) C'ef 



■calàtrapa, de Linné. On lit e; 



'e dans la Ballade du Jardinier de Dsschamps : c Hala d'oiUa«_et 



roiicês y a tant, caupefiappei et'llerre qui pourpraint. Qu'à l'essarber aa chevance gasta. > de SÙree (Sfl) éeril: 
( Chatuêe trape, autrement cantuui tteitatu», est plante peu délicate. > (n. e.^ 
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nBiwTcs : 

CAUPFTTRAPE. Eust Deach. Poês. USS. fol. SU, Ool. 4. 
Cauppbtrapk. Ibiil. fol. 66, cul. 1. 
(UOPPBIBBPK. Ibid. fol. 7, coL 1. 

Caopresser,. verbe. Comprimer, oppresser. 
C'est pent-êlre nne faute pour compresser. 
Cdrl'aneiDÎ oui noa caupretse, 
Nb bM Unt rien come conresse. 

Pgit. MSS. Kwit 1300, T. IV. p. UIB. 

Cauquemare, «ulist. Cauchenar. — loeobe, 
sorcière. 

Ce mot éloit autrefoiB fémÎDin, il est maintenant 
masculin. Nous l'employons encore pour désigner 
cetle oppression que sentent quelquefois ceux qui 
dorment couchés sur le dos. 

Autrefois, on atlribuoil celte oppression h des 
incubes, qui pressoient la poitrine et anétoient la 
respiration. C'est en ce sens qu'il est pris , au pas- 
sage suivant : 

GriSona hideux qui mangent geos, 
Barbares, et fters lougarvups 
Veillea, et laidee cauijuemares (1). 

L'Amut Vdrl, dit pv Bartl. 

C^estaussi en ce sens qu'il faut l'entendre, dans 
les divers passages où Rabelais remploie. Il n'y 
signifie autre chose que ces êtres imaginaires 
auxquels on altriliuoil de donner le cauchemar. 
Borel appelle cette mal,!die pesar/, ce qui a donné 
lieu à une plaisante méprise dans le Dict. Univ. On 
s'est imaginé que pcsarl éloit le nom de l'auteur 
des vers que nous venons de citer, et que Borel 
rapporte en ce mûme endroit. 

CAUQUEHARE. Oudin, Nicot, Dict. 
Cauoubmarre. Rabelais, T. IV, Ane. Prol. p. 19. 
CooôiatAJiE. Oudin, Dict. Fr.-Esp. 
CoQUBMARRE. Malad. d'Amour, p. 159. 
CAuciTEiiARe. Nicot, Monet, Dict. 
CHAUCHËMAitRK. Oudin, Dict, Fr.-Esp. 
CuASSEMAHE. Dict. dc Boret et de Corneille. 
CuAUCEMARE. Nicot, Dict. 

CUAUCEMAitRS, CllAUCHEHENT. 

Cauque ren, iubst. Quelque chose. C'est un 
mot languedocien. (Dict. de Borel.) 
Canre, subst. Chaleur. On lit, en ce sens : 
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Rlriere en cni •'esoetie, et e'sscure 
Cie ors sieclt», aoullièg de vanité (21, 
Courre en froiaour, refroirteraana d'ardure, etc. 
Pow H3S. Vil. D* IWO, cal. l«i, h'. 
VAHUMÏ« : 
CAURE, PoéB. MSS. Vat. n- 1490, fol. 36, R». 
Caubhk. Djid. fol, laS, R" ^3). 

Caurette, subst. fém. Espèce d'arbrisseau. Dans 
le Cambresis. caure (4), caurette, se dit pour coudre, 
coudrier. (Voyez ci-dessus Calr.) 

foeiUes de cauretlei, 
S'envoUent au vent. 

J. MdUdbi. p. 131 «1 193. 

Caus, adj. Ardent, empressé. Proprement chaud. 
On a dit au figuré : 

De clore ne soiez si catu (5). 

Foâ. USS. irinl 1S00, T. IV, p. 43ïS. 

Causa (6), subst. fém. Chose. Mot béarnois. (Dict. 
de Borel.) De là causa sagrada, pour chose sacrée, 
dans le For de Béarn. (Laur. Gloss. du Dr. Fr.) 

Causalan, subst. masc. Terme de pratique. 
Jc/iepïËur de causaian[7),signi(]e celui qui achète le 
droit de se mettre au lieu et place d'un plaideur 
ayant cause. ■ Un notable achepleur de causaians 

■ et choses litigieuses. > (Contesd'Eulrap. p. 14.] 
Causalres, subst. masc. On s'est servi de ce 

mol pour désigner une espèce de protestans, dans la 
trad. fr. de l'Hist. de M. de Thou, T. VI. (V. Cause.) 

Cause, stibst. fém. Cause, mot subsistant. — 
Chose. 

Dans le premier sens de cause, ce mot se trouve 
dans S' Bern. Serm. fr. «ss. p. 3. 

C'est un mot du patois languedocien (8). (Nicot, 
Dict. et Le Duchat, surRab. T. Il, p. 133.) 

Je ne marquerai, sur ce mol très en usage (9), que 
quelques acceptions anciennes : 

1° La cause fut un nom que les Huguenots don- 
nèrent à leur association en 1568. C'est à ce sujet 
que Pasquier dit ; • Combien qu'ils prennent les 
. armes sous le prétexte de religion, si ont ils donné 

■ k leur entreprise nouveau liltre, l'appellant la 

■ cause, mot qui s'est insinué enir'eux, par une 

■ forme de république populaire, pour monstrer 
« qu'en ceste querelle chacun devoit contribuer, 
" comme y ayant le pelil, en son droit, pareille 

■ part que le plus grand, et à peu dire que c'est la 
( cause commune d'eux tous, tant en général 



Ca ancien poète s'exprime ainsi, dans une invo- 
cation à la S" Vierge : 

(1) Comparez Caueevieille. (n. e.) 

(3) Trad. : S« nettoie et se cure cet ord siècle souillé... (N, e.) 

(3) On lit encore dans I^rtoaopez (v. 7457} : < Elle a une gipe porprfne, Bien bite à oevre sarasine , Saingle est por le 
coure d'esté. » (n. K.) 

(i) C'est aussi le nom vulgaire du noisetier sauvage. (N. E.) 

(ô) On lit au xii< siècte, dans Roncisvals <p. 194) : ( Icel jour fit moul caul, et li ciel ta aerin. i C'est le cas régime ; le cas 
sujet est dans la Chanson de Hcdand, caiz (str. 966). , 

(6) La mot est aussi toulousain ; dans une Cbarte de 1160 <A. N. J. 330, n<>85;F. Mever, Textes Provençaux, p. 165, n> 47), 
on lit : ( Conoguda cauaa sia a toz homes «lue oquecta Teiran ni [ajuziran Ugir que eu R. Guilabert de Sant Félix, i (n. E.) 

(7) D vaudrait mieux éciirs canie aiant ou aifonl. (n, s.) 

(Si On trouve came au xv siècle, dans une copie des Fors de Béarn : i Conegude cause sia que Mossen Gaston besconte 
de Bearn. > (P. Ueyer, n' 58. p. W , 1. 22.) 

(9) Choêe est le mot populaue fait sur cavia, mz la transtormatioD régulière de au en o. CauM QSt un mot de l^ste qui 
pùise AU latin, ou de Bcouistique qui a besoin d un doublet philosophique. C'est ainsi qu'on Utdan8BeauinBnoir(\X.XVI.$) : 
< Il li ensejniaat k'ostel Guillaume parce qu'il le creoit A bon et por caitie de bone foi. i De marne Oreame dit dans son 
Ethique <21) : i Félicité est de Dieu principalemrait causée qui est généralement catue de toutes choses. > (n. b.) 
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• qu'en particulier. » (Lett. T. I, pages 295 et 296.) 
Charles IX, la nuit de la S' Barthélémy, » voulut 
» voir mourir le bonhomme M. de Bnquemautet 
t Cabagnes chancelier de la cause, el d'autant qu'il 

> estoit nuit à l'heure de l'exécution, it fit allumer 

• des flambeaux. . (Brant. Cap. Fr. T. IV, p. 11.) 
2° Cause motive, se disoit pour cause aétermi- 

naate. Ou lit au sujet de David : 

II pascha «vec Betsabée, 
Ce tut défault de sa pensée, 
Celle n'eu fut cause motive. 

Rat. Dwch. PoM, M3S. loi. S5!, col. 3. 

3* Causes des jeudis et des samedis. On appeloit 
ainsi les causes dont l'objet de la demande etoit de 

" trois livres parisis et au-dessous. (Goul. d'Oude- 
narde. Coût. Gén. T. I, p. 1060.) 
_, ,4° Cause gaye ou grasse. Cause doQt le sujet étoit 

■ plàiBant el que !es clercs de la Basoche plaidoieut 
autrefois, pour se divertir le jour du mardi gras. 
Du Tillet, dans l'Hisl. de la fêle des Foux, p. 00, fait 
allusion a cet usa^, lorsqu'il parle • des tribunaux 
< oti l'on plaidoit sur ta fin du carnaval une cause 

• choi3ieexprès,el appelléecausff/aj/â ou (/rosse. • 
5° On disoit à sa cause, pour à cause de lui. • La 

• peine et le travail que à sa cause, et par 6a des- 

• loyale trahison que j'ay soufTert. ■ (Gér. de 
Nevers, 2* part. p. 97,) 

6° A cause de conseil, pour en manière de con- 
seil. <■ Le conte d'Ostrevan, aux paroles et remons- 

• trances de Fier-à-Bras bastard de Vertaing, se 
( enclina du tout, car advis luy fut que il le con- 

• seilloit loyaulment. Et quant il en parla au 
c seigneur de Gommegnies, il luy en dist, à cause 

• de (1) conseil, autretant, et aussi flrent tous ceulx 
« qui 1 amoient. » » (Froiss. livre IV, p. 222.) 

7° Avoir la cause pour soy, pour avoir raison. 
(Percef. Vol. VI. fol. 82.) On lit {Ibid. Vol. V, fol. 58) 
avoir bonne cause, au même sens. De là, cette 
expression pour cause que, c'est à dire par la rai- 
son que, parce que. «-Je m'arrestey au heu de Luc, 

> pour cau8e9ue(2}j'avoielonguementtravaillié, et 
« avoie besoin de repos. « (Le Jouv. ms. p. 17.) (3) 

Causer, verhe. Parler, traiter. — Occasionner. 
— AlléguerT — Prétexter. — Citer en justice, accu- 
ser, reprocher. — Engager [A). 

On lit au premier sens de parler : 
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Car il est tems de repoaw, 
Ne veut plus à nuUuy cha»er. 

HU. da Tn<i MufH. ■■ Ttn, MS. p. nt- 

Nous disons encore causer, dans ce même aeoa; 
cependant son usage est beaucoup moins élân4u. 
On ne diroil plus comme dans ces vers : 

D'autre part ton épitre caute 
Des robes qu'il leur ^ult avoir. 

lui. DmA. Fuji. HSS. fbl. GH. «1,3. 

On a même appliqué ce mot fîgurëment id 
ramage des oiseaux. > Les oyseaulx, par la donl- 
ceur de leur voix causent leur son doux et mélo- 
< dieux parmy les prez, etc. * [Le Jonv. us. p. 15.) 

Causer signifie encore occasionner, Stre cause. 
On trouve causare, au même sens, dans Du Gange. 
Autrefois on le oonstruisoit, pris dans cette s^lfl- 
cation, avec l'infinitif. 

Causent larmes espaadre. 

CreUB.Fit«it3. 

On employoit aussi ce mot pour alléf uer. 
Ouj son playdoyê, Je cause 

Chose qui sert à mon office. 

CcHfuCllirt. p. 18. 

De là, ce mot a été mis pour prétexter. • Combien 
> aue le désir d'entendre la charge de l'ambassa- 

• deur de l'Empereur m'eustmeneà laCour, tou- 

• tesfois j'ay causé mon voyage sur ce que, etc. • 
(Mém. DuBellay, T. III, p. 4110 

Enfin ce mot a signifie citer en justice, accuser. 
On disoit : causer criminellement. (Bout. Somm. 
Bur. p. 567.) Causer de trahison. (Ibid. add. p. SSL] 

PlaUt lor à faire maiate chose 
Dont on les menace, et choie. 

l>.etThliM,HS.daS. C«rai. fal.ga, R-I*l. i 
Tex darriere l'en choxe © 
Qui devant patiar n'oee. 

Gkm MUi. foi*. HS3. mM IIM, T. I, p.W. 

Ce mot a aussi été pris pour engager. (Voyez 
Lengiel, Hist. de la Pucelle, T. II, p. 96.) 

TAHIAKTËS ; 

CAUSER. Orth. subaist. 

CosBR. Ph. Haiislces, MS. p. 641. 

CozBR. Ph. Moiiskes, US. p. 343. 

Choseu. FabL. MSS. de S' Germ. fol. 8, R° col. 3. 

Chozibr. Parton. de Blois, fol. 173, R'col. 3. 

Causerie, subst. fém. Jaserie, babil (6). (Cotf[r. 
et Monet, Dict.) 

Causmlent, subst. masc. Il tanl lire eausimenl, 



(1) En cause ^ a te sens de à litre de, comme ai 
le ceptre en cause de possession. » (VI, 202.) La citation a^té modifiée d'aprÔaTéd. Ker^yn (KV, SÏ9). (N. K.> 

(S) On peut aussi employer à cause que. MantaJsae a dit aussi (I, 30) i > a oette eaïue. > Froiaaart éarlt pour la cause de 
ce que, au sens de parce que (Ili, 29), et mâme pour la caute de ce pour avoir la mise (IX, 386). An sens de afin de (V, fl^t 
il écrira : > U envoverent devers le rov en cause que d'avoir aae. i < Pour le cause des montakrnes >, siRnifie a cause àet... 

(Il, 138.)<N. B.) J ■* "• -^ , B 

(3) Ajoutons ces deux proverbes du xv* siècle, d'après Le Roux de Lincy : < Nul ne doit eslre teK&oing en sa cause > 
ÇLL 357) ; • Tel a bonne cause qui est condamné. > (II, 419.) (N. K.) 

(i) Froiisart écrit, au sens de motivai': ( Et eetoient données les trieuaaaa, et enû furent elles eatuée» et conditionnées el 
pDblyÉes ens es deus boos. ] (111,316.) Monlaigoe (II, SCU) lui attribue le sens de donner raison : iCatOtui ' 

(5) C'est un peu le sens de gronder, c 
la cho;e. t On trouve presque, au sens ae i exei 

-.cKôaeiit. * (Fabliaux, Barbaian, 1, 160.) U en est 
caOfe Maintes personnes tout à tort, > (n. E.) 

(6) D'Aubignë (Uigt., III, 293) écrit : < Vitri, en sortant du mesme conseil en jurutt et despHant ta oMuerie: 
bieh mieux, dit-il, aenrir le brave hi^uenot. i (n. s.) 
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dim le vers ci-apr&6. Ce mot signifie choix dans le 
patois provençal. 



U LA liAliil. Poil. HSS. mM (809, T. Il, p. 900. 

Cansoir, iubst. masc. Parloir. Lieu où l'on 
cause. On disoit une ialle ou cansoir. (Histoire de 
Guzman et d'Ârbolea, p. 108.) 

Causa, adj. Prudent. Qui est en garde. Du latin 
Cauius. [Voyez Cabt ci-après.) 

Femote [(de est foiBe psTfonde, 



Une 

Et le lUO pur QUll rBIÏ^UJ-4j 

Dont, tnau tSlx, 11 doulz Dieu te gmt. 

But. DmcIi. Poû. MSB. Itl. 133, «oL t (1 9. 

Cant, adj. Prudent. — Fin, subtil, trompeur. 
Au premier sens, ce mot se prenoit en bonne 
part, et signifioit prudent : > Il nW homme marié, 

■ tant sottil3age,caut(l)ou malicieux qui n'ait une 
< des joyes pour le moins, ou plusieurs d'icelles. > 
(Les Quinze Joyes du Mariage, p. 202.) 

Noua Bommes ri tniicB, si porTaii, 
Si oBTaiia, si eaux en nos [six. 

Ril. 1 ta nilc bTat<>ii,p.S7. 

On disoit en mauvaise part, chaudes machina- 
tions, pour manœuvres trompeuses. (Ord. des R. de 
Fr. T. I, p. 78.) Le latin parle de callidis machina- 
tionibus. 

Cest chaude pratique. Oudin interprète cette fa- 
(OD de parler adverbiale de cette manière : • 11 n'y 

■ a rien à gagner avec lui, • c'est-à-dire c'est un 
homme rusé. Ce mot a signifié aussi cïiaud, ar- 
dent (2). (Voyez CiuuB ci-après.) 

TARUNTES : 

CAUT. NIcot, Hooet, Oudin, Rob. Estlenne, Dict. 
CÂDI/r. Glosa, de liarot, — J. Marat, p. TS. 
Caux, plur. Guat . Desch. Po€a. USS. loi. 33B, coL S. 
CiuuD. Ont. des Bols de France, T. 1, p. "JS, coL i. 

Gaatalre, subst. masc. Cautère. ■ Jacob de 

■ Meslrette plumoit l'espervier sur le cropion, et, 

■ avec un £aufair£ (3), cuissoit ou destruisoit le petit 

• grain qui est en celle part, et disoit que jamais 

• ne s'escarbeleroit. > (Arteloq. Fauconn. fol. 92.) 
Caute, subst. fém. Attention, précaution. 



Ka j'avole eaule^a mol garder 
D'amors. qui or m'est ai dure. 

U- Ridwn de Fumlr, PoH. USS. *T*itl 1300, T. Il, p. 1389. 

Cantele, subst. fém. Ruse. — Prétexte. — Pré- 
caution. — Caution. —Trahison. 

Le sens le plus ordinaire de ce mot est ruse, 
finesse. < Par eauteies et ruses de guerre. * (Rabe- 
lais, T. I, p. 202.) 

Quelquefois (4) ce mot signifie un prétexte. ■ Que- 

■ roit tousjours occasion etcauté/fe comment il peust 

• avoir la guerre. ■ (Froissart, livre III, p. 265.) 

Il faut entendre à caulË/i£, par précaution, comme 
exprès, à dessein, d^ins le passage suivant : ■ Ils 
. boutèrent le feu par tous les endroits de laSoude, 
> là où toutesIeur3marchandisesdeprix....étoieDt, 

• qu'ils firent brûler à cautelle de paeurs que nous 

< en fussions aucunement avancés. • (Joinv.p. 31.) 
Ce mot a aussi signiOé cautionnement. (Dict. du 

Dr. Fr. — Voy. Cautellage ci-après.) 

Enfin ce mol est pris pour trahison (5), dans les 
Observations de Du Cange, sur Joinv. p. 97. 

VARIANTES : ■ ** 

CAUTEUE. Du Cange, à Cautela. ~ Bab. T. I, p. 903. 
GADTEiiK. Nicût, OudlD, Dict. — Froiss. liv. I, p. 345. 
Caitthblb. Ord. des R. de France, T. It, p. 57. 
Cauteler, verbe. Tromper. — Avoir soin. 
Oudin et Cotgrave interprètent ce mot par trom- 
per. Mais il n'avoit pas toujours cette signification 
odieuse; 11 signifioit aussi quelquefois avoir soin, 
prendre les mesures nécessaires pour venir à twut 
de quelque chose (C). C'est en ce sens qu'on lit: 'Et 

• aussi ne suis pas d'avis que nous quérions ou 

< cautelions quelque incidence. • (Froissart, liv. Il, 
page 62.) 

VARIANTES : 
CAUTELER. Froiaaart, livre II, p. flS. 
Cautrller. Oudin, Cotgrave, Dict. 
Caateleur, adjectif. Cauteleux, rusé. On lit : 

■ Usuriers cauteleurs et malicieux, * dans les Ord. 
des R. de Fr. T. II, p. 60. ■ Par les mutineries d'au- 

• cuns malicieux, cautiUeux{T)àe notre Toysume, 

■ etc. ' (Ibid. p. 84.) 

VABIANTES : 
CAUTEXEUR. Ord, T. II, p. 60. 
Cautillkox. Ibid. p. 84 m 86. 



(1) On lit au reg. JI. 173, p. 512, an. 1426 : < Icellui Hôte, qui est cault et aubtil. i Déjà ftu xm* ùècle, on lit au Tr. da 
I. de HeunB (903) : < La flet si très [erme et si coûte > (n. k.) 

<2> Mais u vient alors de calidui, non de catlidut. (n. e.) 

0) On lit dans Oresme (Eih. 164) : « Et en médecine c'est legiere chose de aaviHr ce que il eet dit da miel et du vin et 
de ^ebare et de cautères et de incision. > (n. x.) 

(4) U vaudrait mieux dire souvent ; voyez l'édition Rervvii, t. U, 477 ; t. III, 333 ; t. Y, 16S, 296. (n, b.) 

(5) Le sens de trahison est dans J^on de Ueung (Test., vW) : ■ Car trop scet li traistres d'sgaiz et de cauteJet por 1m 

g'na tara servaincre. > Hais cautele n'est pas employé par JoinTille et ne se trouve pas au Glosasire de M, de Waillj. Voici 
ailleiiTB comme il édite le paaaage cité (| 164) : i Hsl apertement se partirent li Turc de Damiele, quant il ne firent coper 
le pont qui ealoit de neis, qui grant destourbier nous enst fait ; et granl dommaise noua Srent au partir, de ce que il 
toont«rent le feu en la fonde. U où tontes lea marcheandises estoient et touz li avoirs de poids. Aussi avint de ceste chose 
conune qui averoît demain twutei le feu (dont Diex le gart 1) à Petit-Pont de Paris. > A cauielle est une expression propre 
eu XTi* siëcls ; < Lea «ordinaulx d'A.vlgnon à raulelle l'avaient là envoie pour eulx exanichier. > (Froissart, XV, 133). Au t, 
TI f^OS), on lit encore -. i Li rois de France St porter ces lettres ft se dtancellerie et mettre en garde avec ses plaa 
especiauls cotes a le coletle de l'avenir. > (n. k.) 

^ Le verbe est cependant pris là en mauvaise part (Éd. Kervyn, n , 174, 175): i Keu disoit Jebans Lion par srant 
pmoeocse : ( Je ne dj mies que nous araiblisaons, ne amenrissons i'iretaee rie monaigneur de Flandres , et , se taue le 
TolioDS, se ne porions-noos ; car raisons, ne justice ne le poroient soufblr, ne ossi que nous qufTons , ne cautelmis nulle 
incidense par quoi nous soions mal de li, ne en se indination. > (n. e.) 

(7) Dans Fiolasail, il signifie dangereux, peu sûr : ■ U dus de Bretaigne est uns eauleleux homa et diviera. > (IX , 38S.] 
Au t. XIV, 3H, en ut encore : t H est cruel tt cautelleus et ne poTons acavoir à qucy il pense. > (n. e.) 
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Gantelensement, adv. Artiflcieuseipent. — 
Prudemmenl (f), 

Oii trouve oe mot, pris en mauvaise part, dans le 
Dict. de Nicot. C'est radverbe laUn eautelose, em- 
ployé aveo cette signification dans Du Cange. 

- En bonne part, cautelleu$ement signifîoit avec 
prodeoce, avec priécavfion. • Le roy, assez saige- 
■ ment, et assez cautellmsement re^rdoit à la fin 
« de ses besoigiieg. » (Chron. S' Denis, T. II, fol. 8. 

— Voyez ci-après Cactkmebt,) 



Cautellage, subst. masc. Cautionnement. Ou 
a vu cautelle en ce sens, et cautellage semble venir 
de ce mol. • Nostre cour souveraine de Mons aura 
■ cognoissance de toutes matières privilégiées, » 

* comme de biens admortis, diames, cautellaiges, 

* obligations, retenues de chancheaux d'église, de 

• corps çt biens des nobles, de purge dTiomicides, 

• des tesûiiBéns et autres. » (Coût, de Haynault, 
Goût. Gén. T- h p. 780.) Laurière, qui cite ce même 
passage dans son Gloss. du Dr. Frang., croit que 
c'est autre chose que couletage, mais il n'en donne 
point d'explication. Peut-être est-ce le môme que 

CORTiLLAGE et GOURTILLAGB Ci-aprèS. 



Cautelleté, subst. fém. Rose, tromperie. On a 
dit, en ce sens : ■ Mensonge, ou bien cautelleté. » 
(Tri. de Pétrarq. par le baron d'Opp. fol. 2.) 

Gautement, adv. Habilement , prudemment. 
{NicolelOudin, Dict.)(3) 

Cautère (4), subst. fém. Brûlure. ■ Icellui arsenic 

< de sa nature est si corrosif que, en la partie où il 

■ se adherdroit, ou asserroit, dedans le corps d'une 

■ personne, il feroit tantost une cautère, ou ble- 
t ceure, tout ainsi que l'en feroit d'un fer bien 

■ chaut que l'en feroit toucber un pou à la cbar nue 

< d'aucune personne. > (Confeas. de Vaudreton (5), 
Très, des Charles, layette 5, de Nav. pièce u, p. 15.) 

Cautérisé, parfic. On a dit, au figuré, esprit 
cautérisé, pour désigner un homme de mauvaise 

(1) Cet adverbe, duia FroJBBart, signifie par ftande, sans raiBona. Ainsi, eu I. XVI, p. 3, le duc de Gloceatar s'écrie : i Us 
Fraocait ce Doua en ont tenu nulles [Irèvea], maia oat, t«lleinent quellenient , &«uduleusement et cauieleHaernenl retoUn 
les beriuges do ta duchië d'Aquitaine. > A la page S, il se répète : ( LHéritageJ, lequelonluy aostëet retollacouieleuMnitiii 

et sans nul title de ralsûn. > {s. e,) 

(8) 11 est encore au reg. JJ. 115, p. SSO, an. 1379: t Par ptuseurs eauHlleuBetnent et pour avoir le sien, si comme le croit 
l'exposant, ti fiiet dit qus il seroit en grant péril. » (n. e.) 

(il) On ht aux Oiim du Parlement, an. 13(6 : t Le plus sagement et cautement que vous pourret. t Eust. Defchamp* 
{Tnitf. pour ta Cmir) écrit aussi : ■ Car il (la fourmi) su pourvoit cautement, Et porte en son trou le rroment. * (N. X.) 

(♦) Comparei coula ire, employé plus haut. (n. e,) 

(5) Le lundi 20 mars 1384(5) fut interrogé, par devant le connétable 0. de Clisaon, l'Anglais Robert de Wourdreton, chars*- 
par Charles H leMauvsis, roi de Navarre, d'empoisomierle roi de France, le duc de Borry et le duc de Bourgogne. (Tôt 
Secousse, HUt. de Charlet II, t. II, p. •!!&, ou l'original aux A. N , carton J. 619, p. H.) (N. k.) 

(6) Calvin (Dict. de Dochaz) écrit : i lia ont bu toutes leurs hontes et raonstrent avoir leurs consciences cnuterùBes. « 
Bossuet (Hi»(. des Variation/, 11) disait ; t Des hommes dont la conscience est caulériaie. i Enfin, S< Simon (ch. 385, 
p. 192) l'emploie encore : t Voysin était dans la plus intime confiance des chefs de ce redoutable parti et avait rime aassi 
cautéritée qu'eux. * (n. b.) 

<7} C'est auBsi le nom vulgaire du chouctu. (n. b.) 



D- G A 

conscience. (Oud. Cur. Fr.) < Une ame, ou coas- 
< cience cautherisée de quelque grand forfait. • 
(Brant. Cap. Ëstr. T. I, page 168.) Cette expression 
n'est pas encore absolument bors d'usage, mais on 
écrit cautérisée (6). 

VABIAIITES : 

CAUTÉRISÉ. Orth. subsist. 
CADTHÈRisi. BmA. Cap. Estr. T. I, p. 168. 

Gautlonage, subst. masc. CautionnemenL 



Cauttonnalre, adj. On a dit villes caution' 
naires, pour signifier celles qu'on donne en giaranlie 
de l'exécution d'un traité. • Prenez garde à toutes 
« ces choses, comme à ce qu'Us feront des villes 
■ caultonnatres, en cas depaix. ■ (Négociations de 
Jeann. T. I, p. 162.) 

Cauvelaus, subst. masc. Harchaad de cbevaiix. 
On lit en ce sens : 

Jou ne suï mie cauvelaus 
Aine ae voil moa cAval vendre, 
Or, ne argent, ne denier prendre; 
Vob-s <jat que je vous le aonai. 

Vnû. HSS. itHt 43M, T. IV, p. 1»4. 

Cttu\enél, subst. maâc. Chat-huaal. 

Cauvet, subst. masc. Ghat-huant. (Oudin, Dict.) 
De ce mot, se sont formés plusieurs noms propres 
suivant ta Roque, Orig. des noms, pa^ 14. [Tojez 
ci-après Caotette.) 

TAtUAKTES : 

CAUVET, Cauvain. 

Canvette, subst. fém. Chouette (7). La feinelledD 
cbat-huant. (Dict. de Cotgrave, et La Roque, Orig. 
des noms, page 14.) 

CaTain, subst. masc. Creux, fossé, concavité, 
caveau. Ba'if, parlant des animaux, dit : 

Ceux qui ont leur repaire aux catieiru des montagoafc 
Buf, M. t, V. 
viniASTes : 
CAVAIN. Oudin Dict- Rabelais, T. V, p. 1*77. 
(Llyein. Baïf, foL 4, V. 

Cavala,ady. Creux, profond. Monsirelel, parlant 
de la bataille d'Estampes contre les Gantois, dit 
que : • Aucuns picards s'advancerent pour les nwr 
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( jQ&^ette^ibas),Btai8ils trouvèrent un aiiuEin(l) 

■ cheiniD, malaisé Ji descendre et les convint planer 
* da long du diemiQ. • 

TAKIAHTES : 

CAT&IN. HoDBtrelet, T<d. m, foL 43, T', ui. 14H. 
C&viN. Hist. d« iB Popeliniâre, T. I, Ut. 1, M. 1A, R<>. 

Cavalns.Cest-une faute dans le passagestiivant, 
Où il faut lire cavain» (creux) : • Environnées de 

■ valon3, cava]v$, montagnes^ et collines. * (Hém. 
de Sully, T. I, p. 439.) 

Caval, subst. nuae. Cheval. Voyez les autorités 
diées. Nous trouvons l'orllK^raphe cavor dans les 
nrs suivans : 

Si speb son eBcnler ; 

Dist li c'aioalDt aoa cavor (S), 

Sa mJs ntete, et tôt l'Mor. 

rM. usa. da R. ■• 11», M. et, V ori. I. 

YARlAIfTES : 



)*79Bg,lbL66,T*ooI. 1. 

Gavalava. Voici le passage où nous trouvons 
ce mot: 

Jklei yrtiir à voatre du»e, 
Pëctaié lèt qui d« néant choM. 
Tant la nuaa eavalava; 
Li cbersliera veoir i t», 
N« tnwve an'il ait rien perdu. 

TtM. usa. te iT n- me. ui. «s, a- coi. i. 

Cavalcate, subst. fém. Cavalcade. (André 
Delavigne, Voyage de Charles VU! à Maples, p. 127.) 

Gavaler, verbe. Poursuivre, épier, observer. 
On lit, au sujet de H' d'Epernon : ■ Il y a plusieurs 

• eens qui ont opinioa qu'il soit fée, ou qu'il ait nn 

■ démon, ou esin-it familier qui le guide, car estant 

• bai en France plus qu'homme qui fut jamais 

• favory du Boy (si crois-je), it a esté guetté, 

■ cavale, vendu, conjuré, et attenté en toutes 

■ façons et blessé, et pourtant eschappé jusques 
. icy. - {Brant. Cap. Fr. T. IV, page 319.) . Après 

■ l'avoir longtemps guetté, et cavallé, ne le pouvant 

■ attraper aux champs, etc. > (Id. sur les Duele, 
p. 138 ) On lit, en ce sens : • Armée eavalléepar 

■ de la cavalerie. > (Hist. de la Popeliniëre, T. I, 
Uv. 2, fol. 55.) (3) 

VABUHTES : 



Cavalerie, subst. fém. Nous remarquerons ici 
le lefBpsoù ce fflol a commencé d'ôtre en usage. 
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Pasquier, dans ses Recherches, liv. VIII, p. 663, ae 
plaint de ce que • nous avons quitté plusieurs mots 

■ françoia qui nous estoient très naturels, pour 

■ enter dessus des baslards. > Il cite pour-exemple : 
Cavalerie et eavaiier, que nous avons substitué à 
chevalin el chevalerie; il ajoute encore ailleurs : 

• A mon grand regret diray cavalterie (4). infan- 

• terie, enseigne, colonelle, esqHadron8,auIieu do 

• cbevallerie, i iélons, enseigne coronale, bâtait- 

■ Ions; mais pourtant ai en useray je, puisque 

■ l'usage commuu l'a gaigné, contre lequel je ne 

• seray jamais d'avis que Ton se heurte. • (Lett. 
T.I. p. 105.) 

On appeloit andennement cavalerie légère, celle 

3ui n'étoit pas aussi pesamment armée que la gen- 
armerie. Ce nom distinctif a été conservé depuis, 
quoiqu'i m proprement, à notre cavalerie distinguée 
des dragons et des troupes légères. (Voyez dans 
Milice Française, T. I, p. 387, passim.) 
On disoil en proverbe : ■ Cavalerie francoise, 

• fanterie (tic) espagnolle (5). • (Fav. Oflic. delà cou- 
ronne de Fr. 1" race, p. 6.) 

VARIÀNTB8 : 
CàVÀLERŒ. Ortb. aubst. 
CATU.I.EIUK. Pasq. Lett. T, I, p. 105. 

Cavalerlsse , subst. masc. Ecuyer. Homme 
habile à dresser des chevaux. > Desirez vous rendre 
- bons cavalerisses, et avoir la pratique de bien 

• dresser les chevaux. ■ (Lett. de Pasq. T. If!, page 
322.) On lit : > Cavalerisses, et esciïyers d'Acadé- 

■ mie, - dans Menestr. des Tourn. p. 187. Oudin 
écrit cavallerice, et en fait on substantif féminin 
pour cavalière. 

VABlAHTEa : 



Cavalet, subst. masc. Chevalet. Mot du patois 
de Marseille, selon Oudin. Ou Cauge, à Cavalletus, 
dit que c'est la montre où les marchands étalent 
leurs marchandises. 

Cavalette, subst. fém. Sauterelle. (Dict. d'Où- 
din et de Cotgrave.) De l'italien Cavalletta. 

Cavalhairlou, subst. masc. Chevalerie, fief de 
chevalier (6). (Du Cange, au motCaftoZ/oria. — Voyez 
ci-après Catakebia.) 

Cavalier, adj. Ce mot étoit nouvellement intro- 
duit dans notre langue, du temps de Balzac, qui 
n'en approuvoit pas l'usage (7). On commençoità en 
abuser du temps du P. Bouhours. (Voyez ses Rem. 



(11 Du âange, sous c 
au ne. JJ. ite, p. SM, 
une •igDÎBcatioD peui__. _ . 
pour ealx eebatre , foire leurs 
bnndops. i (h. s.) 

~~) L final tand A ae traDeTornier i 



e eoulée de ta Bretagne. On lit 

,, ._, ._ . ._ dea leux. i Le m£ne mot a 

pAeaage Buivant (JJ. 138, an. 1456, p. US) : t Lesquels compaiRnona sa asBembltrent 
~'~~ et tMubours, ainsi que aconstumâ eet de Ikire par chacun an le jour des 

talum a donMâ mar, dase VespressloD : ( tant tnar fnst. > (n. k.) 

«ans reproclie, le rettre , qui crie 

le temps et ta solde : Vive la Roi 1 Vive la Ligue I (n. k.) 

(5) L'inbnterie espsgnole garda aa réputation Jusqu'à la bataille de Hocroi (1643). (N. B.) 

(6) C'est un mot de Carcaseone. <n. e.) 

(7; Du moins dans les expreasiona : un ton eavatier, un style cavalier, n faut dira qu'alors cavalier était spionyme 
d'élégants, d'hommes k la mode ; à tort on i. raison, Us passaient pour n'avoir pas la langue aussi dorée que leura coutures. (n. k.) 
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sur la langue, page 214.) De \k vraisemblablement 
celte expression proverbiale. Messe à la cavalière, 
pour messe courte, dite à la hâte (1). (Du Cange, au 
mot Ruteri. — Voyez ci-après CiTàLitoniBHT.) 

Cavalier; subtt. masc. Ornement d'ai'cbitèctti'Te, 
C'est en ce sens qu'Oudin explique l'expressiop 
cavaliers à cheval, par « sorte de cavaliers que l'on 

■ fait sur les vontes des portas. > Ce n'est (lèutrétre 
que notre cavalier, sorte de fortification. On.d^oit 
aussi chevalier à cheval. (Voyez ce mol.) 

Cavalin, subst. nuue. Espèce de cbevat. On 
nommoJt ainsi, du temps de Fran{;ois 1", « les 
« chevaux de taille légère. ■ (Brantôme. Cap. Estr. 
T. Il, p. 287.} NoiB lisoBS, dans l'Htsl. de la Popeli- 
Qière, T. I, liv. I, fol. 30 : • Que les cavatlins sont 

■ les mêmes que ceux que l'on appelle doubles 
• courtaux, ou chevaux de légère taille. ■ 

TABUKTES : 
CAVALIN. Oudin, Dicl. 
CU.VALLIN. Nioot, Dlct 

Gavalot, $ubal. mate. Petit cbevat.— Noanoie. 

Oudin et Honei expliquent le mot eavalot par 
celui de petit cheval. 

Oudin ajoute que eavalot étoit le nom d'une 
monnoie de Piémont. C'étoit aussi ctiai d'une 
monnoie que Louis XII fit frapper, et à qui on 
donna ce nom à cause que S' George y étoit repré- 
senté à cheval (2). (LeBlai)c,surle9Nonn.p.3SI. — 
Voyez Cotgrave et Ménage, Dict. Elym.) 

Cavareria, sub$t. fém. Chevalerie, fief de (Ca- 
valier. C'est le sens de ce mot dans le patois gascon. 
(Du Cange, au mol Caballaria.) 

Cavarne , 8ub$t. fém. C'est nne faute pour 
caverne, dans les Uaré. de la Mai^. fol. 265. Au 
reste, les paysans de plusieurs provinces pronon* 
cent cavarne, pour caverne, et ces prononciations 
conservées dans les campagnes sont des traces de 
l'ancienne langue particulière à la province (3). 

Çavate, tubst. /'em.Savate.C'eatle sens propre. 
De là, on disoit figurément à cavales, pour à coups 
de pied. 

jIbIb li ribaut, et li boulier, 
VaUet, garçon ut c«vetl«r 
Les oDt de tôt alei BemuniB, 
A çavatet (i), et à poumons. 

F1i.llnukn.llS.p.1ll. 

Gavayoles, iubst. Espèces de troupes. C'est 
ainsi quoa nomma les troupes de conflanco au 
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service du duc de Guise, en la Révolution de liaplee, 
en 1647» p. 167. Ce sont peut-être tes mêmes que 
les mille de la cave i^oot il est parlé. (Ibid. p 455.] 
Elles pourroient tirer leur nom de celui de cave, 
que l'on trouve ibid. p. 45&. 

Gave, sub9t. fém. Qavlt^.creak.'-^iFoHe. - 
Souterrain. — Vallée. 

Je ne rappellerai la signiSeatioa «rdiaaire du 
mot cave, pourle lieu où Ion sore lé via, que pour 
citer quelques proverbes où ce mot est pris dans 
ce sens : 

1' £n bas»e cave. le bon vin. (Becr. des Devis 
Amour, p. 49.) 

2> Favin; parlantdes gens âe ta courstdeltor 
penclmnt à la méâisaaee, dit que œ sont teat qui 
ont bonne cave et mauvais celUer. (Théat. f Hoaa. 
T. Il, p. 1040.) (5) 

Ce mot, au premier sens, signifioit cavité,'creax; 
c'est de cette signification primitive et générale que 
dérivent les acceptions particulières que nous ayons 
marquées. Nous lisons que, > comme l'ourcie a 

> ooocea ou se sent grosse, elle m»e\ «n ummiw 

• de roche, et demeure dedans ioaqties À lapt 

• qu'elle ait faonné. « (Fouilkoux,- Vénerie, f« 106.) 

■ Les chats sauvages portent et sont en amour 

• comme un autre chat,' mais ils oe fo&l de leurs 

■ chatons fors que deux, ils demeurent es «aoft 

■ des arbres, etc. > (Chasse de Gastpn Pliébu3,jis. 
p. 82.) ■ On oognoist au dehors de la' fambe devant 

< de Ta lièvre, quant elle a passé un an. Si fait on 

■ du chien à un petit os qu ils ont en' l'm qui est 

< près des nerfs, où il a une cave entre deax. ■ 
(ChassedeGast. Pb. Hs. p.45.) i 

Dans un sens plus parttcotier, on disoit cave poer 
fosse. (Voy. Nouv. Coût. Gén. T. !, p. 1272.) 

De la, ce mot s'est pris pour souterrain, conuoe 
il parolt par le passage suivant : • Il avoit en Teru- 
' salem, en trois lieux, caves de marbre encelées 
« en masieres, et si avoit en cbascune des trois 
« caves deux bacins, et les faisoit tousjors tenir 
« pleins d'eve. » (Cont. de G. de Tyr, Martène, 
T. V, col. 587.) 

Enfin, on s'est servi de cave pouf déugher un 
vallon, un chemin creux. • Un cbasseur doit parler 
« à ses chiens, du plus bet et plus gracieux langaigc 

> qu'il puet, quant ilz sont laz, ou Ils chasceot, par 

> mauvais pays, sec, ou cru, comme sont foresis, 

■ garez ou gaschieres, frechea, chemins cav», ou 

> semblables choses. • (Chasse de Gast.'Ph^. as. 
p. 223. — Voyez «â-aprës GavAb.) 



(1) Du Cange cite celte expression à propos d'un passage du Chronfcon Windesemense (Q, 60) ; < Non bùeM 
Htleroniffl, sed ben6 derotonim a fratiibus auia exef|lt. > (n. b.) 

Ot) Le covutot était une monnaie de billou vaUnt six deniers, ainsi nommée du cheral libre qu'elle cepréseotsit ; «Bb fut 
d'uord frappée piv Ferdinand II, dans le rojsume de Naples. Charlee VIII et Louis XII en nrent fabriquer dans ptuiinin 
TiUes italiennea. Ou appelait susel pièce à cavaloi, un canon de far battu, qui tindt une livre de balles & plonb. (k. ■■} 

(8) Le BourguiRnon dit coitiarne et le Berriclion chovame. (n. E.) 

<4} On Ut BU xiu> siècle (Hist. Litt. de la Fr., XXIU, p. T53> : « Si com Eacos qui porte m. eoMU, De pslesUans sa cbnp* 
ramendée, Descbaue, nus ptés, affublés d'une nate. > Baudouin de Sebourc (XÙ, 173) nous donne la forme picarde: < Xw 
qu'à uu cnavetier Baudutna s'snesta, Qui ctuitiatet coueoit. i L'étjroolc^e sentit le basque lopoia. {m. i.) 

(5) Hatot (V. 54) écrit, en manière de sentence : • Dame j'estois, maintenant suis esclave, Du solier (seuiU suis descmn 
en la cane, t Rabelais désigne le Tin par cette périphrase asseï irrévérencieuse: ■ Après s'eotre biw antidote l'estoasc. de 
eondîgna de four (pnin) et d'eau benîte de cave. » (n. K.) 
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Ca.vé,a4}. et part. Creusé. Cs mot sobaîste dans 
le sens propre ; mais on ne diroît plos an figuré, 
par allusion à la marf^ue, à la tache que le péché 
imprime en quelque sorte à notre âme : 

D'or* ipècUei éêt mcm cors ouaohiei et eavâ. 

fkÀ. ne», «a K. B- im, bi.«n, 1^ Mri. a. 

CBvetiret (1)^ tubêt. mase. Caveau. Dlmiiintif 
dewt]£. 

AtnolM d« LkOtreo recluae, 



CiTEREAU. Le "Viay 

Gaveeh {% mbst. nme. Chevet du lit. Mot formé 
de eaveeltey téta. (Voyez ci-dessus Cabocg.) . 

A tant vers te cooeeA ne trait, 
Sou chief miet bui le cavecbuel, 
Puis trust aciure le lioobual ; 
O Diex I tait-Il, jo voi miracles. 

ràl. lise. iaH.tr -me, M. «I, T- cdI. 1. 

(Voyez ci-après Ca^kchuel.) 

Gavechenre, subst. fém. Liooi. (Dict.âeMonet, 
elBorel, 9" add.) Nicot dit que c'est un mot picard 
employé pour ctievestre ou licol (3). 

TAHIARTES : 
CAVECHEURE. Oudin, Dict. 
Cavschukb- Ilonet, Nicot, elc. Dict. 

Cavecbael, subit, masc. Oreiller, traversin. Ce 
mot a la même étymologie que Catech ci'dessus. 
Son chisf mlat sur la eavechuel. 

tM. HSS. <U K. r ISn. M. tll. V coL I. 

C^vée, subst. fém. Creox, fosse, valtée. (Du 
Cauge, au mot Cai>a, et le Dict. d'Oodin.) On dit 
encore eavée (4) en Normandie. 

Cavel, subst. masc. sing. Cheveu et cheveux. Ce 
mot est remarquable par la multitude de ses ortho- 
graphes et de ses variations, tant au singulier qu'au 
pluriel. Je ne citerai d'exemples que sur les ortho- 
graphes les plus éloignées de celle qui subsiste (5). 

Dn anonyme, dans le recueil des Poês. Pr. avant 
1300, T. IV, fol. 1307, dit en parlant des extrava- 
gances d'un homme ivre : 

S'il voit tenir à son aorciol 
Un cavel, lors a engaigne: 
Il ctiide ce aoit une sràigne. 
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. Pb. Houslœst page 40. dit de Thlerri et de son 
maire du palais, qui revinrent de leur exil après 
avoir laissé croître leurs cheveux : 

Et furent lor eeviél cm. 

Le même poëte, parlant de la désolatioa de 
Charlemagne après la bataille de Roncevaux, page 
232, dit: 

Et (krompit bad>e et eewuu. 

Moniot de Paris, Poes. hss, avant 1300, T. II, page 
642, trace dans ces vers, le portrait d'une bergère : 
.... Baie est U pactorele, 
Car blons avoit las chavitma:. 
Et dureté la mauele. 

Th. Hériers, ibid. T. III, page 1 100, a dit : 
Ourvex btons, Ions, et delgiés. 

Borel et Corneille, dans leurs dictionnaires, pré- 
tendent qu'on a dit cie% pour cheveux. Je crois 
cependant qu'ils se trompent, et que ce mot signide 
chefs, têtes. (Voyez Chsf.) C'est ainsi qu'il faut 
entendre ce mot dans un passage du Roman de 
Bwtrain, eité par Fauchet, p. 37. On trouve l'ortho- 
graphe eheveles, dans le passage suivant : 

He fit baiser le chapelet, 
Pais le balsa, et puis le met 
8nr mes ehevelei, demi Ions. etc. 

rt^mtn, Pom. uas. ^ n, oo. i. 

Nous citerons les façons de parler suivantes : 

1' Cheveux de fil d'or et (forgent, pour désigner 
ce qu'on nomme aujourd'hui trait, en termes d art. 
De ià, vraisemblablement s'est formé le mot éche- 
veau. ■ Bracelets faits de beaux cheveux de Hl (for 
« et d'argent. ■ [Hist. du Chev" Bayyrd. p 291.) 

2" Cheveux de Venus, pour capillaire, espèce de 
plante; en latin aàiantum (6). (Dict. d'Oudin.) 

3r Cheveux d'Absalon, pour oeaux cheveux. (Co- 
quillart et Monolog. des Perruques, p. 167.) 

4* Jusqu'au dernier cheveu, signifie jusqu'à la 
plus petite portion, dans ces vers : 

u reaumee dut venir, 

Jiuque» au dernier eheoeu, 
A l'enfant Artua >on nevea. 

0. (Mm*. US. ftd. 53, ft\ 

5° Avoir mal aux cheveux se disoit, en parlant 
des jaloux, pour avoir mal à la tête, 



coQservëe es Berrf : ï II ; a en ce logis dedans un ctuwroaw que j'ai fait 



Capiiit. 

Db Canse c. 

par la chaveate de sa cotte. 



Enfin, le Gloss. lat.-fr. 76^, traduit ca^tium par chevesaaille. (n. s.) 



diaôeOrs epklefreit à tk^ne et àcAmesfrvs.'t C'est le latin capUtnim. Le dérivé caveeeùre est dans Fi. et Blanchefleut 
(1197): ■ Lk «owFwre estent d'or, Les piepes valent un trésor, Qui à blanc esmetl sont assises De liua eu Uus par 
entremiaes. > (N. K.) 
^J4) UDpoeterontanipor8fn(E. Mordret),mort_trop]euneàNa[Wlëon-yendée,aécritdatiB ses BécitëPoélUjueê (Dentu, 

lona le l>ois ëpala Une oente dius douce et dus [ente... i Ui 

r.B.) 
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ifl* Cftev0lfflOft(i>sigBfiketaiïM:hevMKjOaiis«fc8 
vers: ■■.'■■ 

NH aurac&Mwt «lorl, ., 

Ne autre chose apoBte ; ' ', . 

L'en porra tout veoir, ■'■' 

£t devant, et ancQata. , . ■ i^ 

>al 1133. dd tt! ■• -mA, T. n; M. lii. v^ mi.4: 



Cevibl. Ph. Mouske», MS. p. 46. 

Cheveiu. Fabl. HSS, du B. a° 7210, fol. l^Vf cel, t, . 

Chkvol. Borel, Dict. 

Cbatols, pJur S, Bem. Serm. Fr, M8S. p. %3(3). 

Chkvquil. Faoch. Laos, et PoëB. Fr. |l. 7i 

Cbsvkul. llooet, R(^. £et (3). 

Cheveu. G. Guiart, US. fol. 53, R<>. 

CtBZ. «uAtt. ma«e. pJur. Borel et Corn. Drct. 

CAiVAtja, a. m. n. Fabl. MSS. du R. n" 7969, fol. 7S. R*. 

Caviaub, ». m. p. Poëa. MSS. av. 1300, T. IV, toi. 99, V'. 

Caviax, 1. M. p. Fabl. MSS. du R. ii= 7989, fol. 63, H» col, 2. 

CxvEUS, ». m. p. Poëa. MSS, av. 1300, T. IV, fol. 13M. 

CHAVEU8, ». m. p. FabL MSS. du H. n- 7218, fol. 152, V». 

Chavbx, ». m. p. PoSb. MSS. af aot 1300, T. lU, p. «00. 

Ceviaus, *. m. p. Pb. Houskes, HS. p. Î3i. 

Cevaus, ». m. p. Borol, Dicl. 

Cbtalb, ê. m. p. Borel, Oict. Ph. Housk, HS. j>. SB. 

Chbtslles, I. m. p. Froissart, p. 27, col. 1. Po6b. HSS. 

CHEVOLa, «. m. p. Fabl. MSS. du R. n» 7218, foL 2M, R-, 

Chkvoz, a. m. p. Fabl. HSS. da R. n* 7615, T. II. fol. 1110. 

Chevox, ». m. p. GacM BrOlte, Po6s. US& av. 1300, T. U. 

Cheviaux, ». m. p. PoSs. HSS. av. 1300, T. II, p. (m. 

CmviAUS, «. m. p. Ph. Hbuskes, US. p. 277. 

ChbvbulX, (. M. p. Buet Deach. Po€a. USB. P IIS, ool. 1. 

Cavelade, subst. fém. Sorte de poisson. Selon 
OudiB, c'est une des espèces de raies. 

Gavement, aubst. masc. L'action de caver, de 
creuser. (Cotgrave et Oudin.Dict.] Un grand nombre 
dlndiens e'étant fait baptiser, • lesK^papiols furent 

■ contraints de préEenterrequestes aux magistrats 

■ de l'empereur, que les preslres. et moynes n'eus- 

■ sent plus à tant baptiser de personnes, d'autant 
• qu'ils ne pouvoient plus trouver d'esclaves pour 

■ fournir au travail, et cavemeat des mines (4). ■ 
(Brantôme, Cap. Esir. T. I, p. 33.) 

Gavenir, verbe. C'est une ^ute; il faut lire (in- 
vertir dans le Rom. de Brut, HS. fol. 48, comme dans 
celui de H. de Bombarde. (Voyez ci-après Comtenik.} 

Cavenne, subst. fém. Cabanne, cahute. (Dict. 
de Nicot, Honet, Cotgrave et Oudin.) La différence 
principale de ce mot consiste dans le changement 



;de V en b, qui sont lettrae ùt mOaie ornoe, car 
on prononce encore càbenne, dans pfosieùrs en- 
droits de la Normandie. . . ,. ... a 

-Caver> subtt. mtuc. Ce moltsousaes trois ortfao- 
graphes, signifie proprement «. un vassal 'qui doit 

> à son seigneur service de dhevat. • (baur. GIoss. 
du Dr. FV.) Mais il y ïvoit aus^i des seignaiirs 
cavers ou cavien, comme on le voit par eeftassage:' 

• Bn Béarn il y a trois ordres de notmeM : les 

> baronadHisontlesgrandsseigneitfsdelaaobJesse 

• titrée ; lesfatxra, qui soat les chevaliers arma; 

< et les domangiers, qui sont les escuyfirs, bâche- 

• Uers, damoiseaux, et autres non encore cheva- 

■ tiers. > [Menestr. de la Cheval, page 146[5i)- — Du 
Cange, au mot Domicellua.) Lauriere* Gloss. du Br. 
Fr. définit ainsi le seigneur cavier : ■ C'est celui 

■ auquel les cens, renies, et devoirs fonciers son! 

■ dus par les tenanciers. Il a justice basse, et 

• foncière entre ses bommes; et leurs herilajes. • 
Il est distingué du seigneur haut justicier, dans cet 
endroit de la Coût. d'Acs': ■ Esquels lieux les tenun- 

■ ciers du seigneur haut justicier vendeurs ne font 

■ aucune prestation, mais esdils lieux les tenanciers 

< des seigneurs caviers, sont tenus foire présenta- 

• tion aux dits seigneurs cavien. • (Coût. Gén. 
T. Il, page 678.) 

VAr-IAKICB : 
CATER, CA.V1BR, C&vife. 

Caverneau, aabst. maac. Cavité. C'est le dimi- 
nutif de caverne, Oudin t'explique par cavité, petite 
caverne. (Voyez Bouch. Serees, Liv. I, p. 24 (6).] 

Caverneux, aij. Rempli de cavernes (7). (Ouilin 
et Cotgrave, Dict.) 

Cavessane, subst. fém. Cave^oa (8). tOudin et 
Cotgrave, Dict.) 

TARUHTeS : 
UVESS&NE, CAVXSAian, Catessihk. 

Gavetler, subst. moic. SaveUer. (Voyez Table 
desHestiers, «s. deMesnière, page36 (9).) Mouskès, 
parlant du comte Thibaut qui abandonna Louis Vin 
au si^ d'Avignon, dit : 

Tiffndflmahi sL a'eu alaraitf 

Li cavalier, ki doLant erent, 



reDlér. » Cela biit voir que l'exploitation des tétea vivantes, ] 



t,lâl!î 



i rétablie, i 



Ôf) ChevoU «st dam tlDncJBvale (xii* eiècle, p. IIS) : ( Et la roïne qpi ot les ehevoU btona. > (n. e.) 

M Cette variante ett déijà dans la Rose (v. 319) : t Si cAtiveuJ tuit desireciéfuieot, Ëlespaudu par wkicoI jareat.>(N. s.) 

(4) De même, «u xvu* aiécle, Colbert recommandait de ne pas relàober les galériene à l'expiration de lew peine , pares 

qne les navires du txÂ aoraient manoué de rameurs. — Les Indiens étant tous b^^tisés oa morts , il lallut recâuiir lia 

iitees d'Afrique : oe fut l'origine de la traite, (n. e.) 
1^ Cette observation est de Harca {Hist. du Béam, l. VI, cb. XXIV.) (n. e.) 
(tt) Ciwcme n'apparaît pas avant le zv* aièds : i Et moult de nobles foits verras Par celle foalalno et Mtwns , Qui tout 

les sent metanlK gouverne, i <La Fontaine des Amounux, v. 367, au Roman de la Rose, L IT.) (n. E.) 

(7) Pué emploie fréquemment cet adjectif (VIU, 3^ : t Les pLajes profondes, augustes et oaiiemeu$e*. » (K. ■-> 

(8) L'italien a encrai les formes CBueiiinejTêneB, et caveita, licou. (N. E.) 
'^ On lit en effet au /4iirv de* Métier» (233) : i Nus ne puet estre covolisr ft PsriSj >e il n'achate la nestier da roj. > 
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. lâaTette, mbtt. fém. Diminatir de cave. (Slcdt, 
Ondlo ef Cqttcravè, Dict.) 

■ Gaveorei sub*t. fém. ExcaratUm^ (Dîot. d'Oud. 
etdeCotgrave.) 

-Cav«as«, adj. tm fém: PéPilteuM. Perit-étre 
filot-il lire crMUie pour oraelle, dans oe passaeo : 
« Les âedioisettes viitârent sor le mont, el etles- 

■ veirent la bataille si caverne, et si Mie, et mal 
< partie pour ceulx d'Anglêterra, etc. ■ (Pereef. 
T«l. 1, fol. 8».) 

Gavenx, adj. • Chievrel (chevreuil) est de telle 
«nature que il ne demeure pas voulentiers en pay» 
t où il ait fourmis, et aussi het (hait) k demourPT 
i ea pays verreux (où il y a dea vers), el demeare 

■ voDientiers en pays sec. • (Dans Modus «t Racio, 
Ms. fol. 39, 00 lit alias caveux.) 

Cavlal, utbat. masc. Sorte de mets. 11 est fort 
commun dans les pays du I4ord. On en trouvera la 
DFéparatioa dans le IHct. Dniv., au mot CaviaL 
BQrèl explique mal cavial, par boutar^ues. On lit, 
dans Rabelais : > Feitjecter en leur sauf soixante 
( et dix huict douzaines de jambons , nombre de 

• caviarts, dizaine de cervelats centaines de bou- 

■ targues, etc. > (Rabelais, T. IV, p. 8-2.) . D'entrée 

• de table, il^ luy offrent caviar, boutargues, beurre 

• frais. * (Ibid. p. 353.) 

vabiantes : 
Gt-VIAL. Dict. Univ. - Ménaze, Dici Kym. 
CfjLTiART. Rf^lafs, T. IV, pi». 
C&TtAT. Ibid. p. S33. 

Gavter, mbtt. maae. On a nommé: > Cavieràe 
« l'église, celui qui a la charge de recevoir le vin 

■ affecté anx chanoinee. ■ (Pavia, Théâtre d'Honn. 
T. n, page 954.) 

Cavlllaclon, subit, fém. Ruse, artifice, snbli- 
Hté. C'est le mot latin cayJHaKûtl)' -Gensdeguerre 
- sont loyaulx, et vont le plein chemin, communé- 

■ ment n ont pwnt leurs pensées â dissimulations, 

■ fraudes, et cavillaciotiê , comme ont gens de 

• court. • (Le #OTvenc. (2) fol. 15. — Voyez ci-après 
Gatilunce.) 

T&Rutnvs : 
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' -'GaTUlaaee. suba/. .fân. Tromperie, piéM. 
Traité l^auduleux. (Voy. Gloss. de l'Hist. de Pans.) 
) Cavlltateur, subst. masé. Trompeur. (Oudin et 
Cotgrave, Dict.) 

GavlUatoire, adi. Frauduleux, artificieux. 
(Cotgrave el Oudin, Dict.) 

Gavlller, veriK. Tromper, frauder, chicaner. 
(Nicot, Monet, Cotgrave et Oadin, Dict.) 

GaVineux, adj. Trompeur, artificieux. On a 
dit: < CaveiitetiSMt^iei malicieuses gens. • (Ordonn. 
des R. de Fr. T. U, p. 179.) < Moût estoit belle 
* famé la Roine Fredegonde, en conseil sage , et 
■ cavilleute ; en tricherie et malice n'avoit pareille, 
< fors Brunehaust tant seulemenl. > (Ghron. de S' 
Denis, T. I, fol. 54. — Voy. les Triomphes de la 
Noble Dame, fol. 218.) 

VAHUNTB.S : 

Ci^VILl^UK. Epttbète de M. de la Parte. 
CUiVsiLLEux. Ordonn. das R. de fr. T. II, p. 17B. 

Cavtne, subst, fém. Selon Oudin, c'esl la partie 
de la bouche où commence la racine de lalangue (3). 

Gavissant, ;)arf. prés. Du verbe cavir; peut- 
ëlre le même que Chevir ci-après (4) , qui signiSe 
proprement venir à chef, venir a bout. On a dit: 
Se va mieuix cavissant, pour ae conduit mieux, se 
gouverne mieux: 

L'autre se tb mieuix eaviitant. 



Ouy ia d'aimer a congé sonRlsant 

Là ou U luT plEÙat, et bien luv conjoye. 

Ptra/. VbI. VI, toi. 83, V wl. 1 



C^aTOS en voie. Nous trouvons ceil« expression 
waployée dans les vers suivaos : 

Le* aTuglas vit apradianl, 
Car graat ambleure venoit ; 
Si vit quo nus ne les menolt 
Lors se penaa ratios en voie (S> 
Comonl alâsseni il la Tola ; 
Pus dit : ançoïB me flere goûte, 
Se je ne eai cil volent Route. 

rilil. use. (ta R. n- 7S4S, T. I, td. 1061. Jf «ri. 1 . 

Caxau, subtt. masc. Mot béarnoia. C'est une 
dent molaire qui-est réputée membre, suivant Laur. 
GlosB. du Dr. Fr. 

Gaxheiix, subst. mate. Souche ou tronc. < Peo- 
■ dant le temps de retraite , que l'acheteur ne 
< pourra démolir, déplanter, rendre, ni alienner 
k Bricqnes,£axf)etu;versoysec8(6).>(Nouv. Cout. 
Gén. T. I, page 305.) 

<1) n est déjà an Bom. de la Rose (v. 1S314): f Bien eûst excusactona Par quiexque caviltationê, » On le trouve encore 
dûs Beaumanvir (XXXT, 39^ dans Orcsme (Ethique», 109). dans Pnjisstut : t Son fr6re le duo de Olocestre y estoit aasés 
' '~is't[^4Be Unefnist, Mreaeelngnoit les nwiUation«eldeoeptionB des pBroleBooulourëea et aatoutUâa des François, i 



^ 



Bd. Kernn, XV, 190.) 

..{S) L« rlsman Ai Jomaneet est rceune ds Jean de Baul, chanUer qui gaerroTS boub C 

I cite souTent : il a mâme composé un Mémoire sur ce Roman, inséré an t. XXT dea 1 



BeUBB-l4ettres.(M. K.) 

.a^ (7ast,Ie pharymi. (n. e.) 

») Dans FroisBsrt, ob lreu*e < 
<|I, 8.) « &a «olr.dii«, «cm 
■rofltar. (n. s.) 

^ D teatpMt*4tr« lire «fv vos «mioie.i (it. i.) 
> LeoooJiMiMiMt mnuwoeaude bols dont se sertie rafflnmr de sucre pour sonder las formes; U sert k cacher, i 

- (N.«.) 
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leur origine de la variété des prononciations diffé- 
rentes auxquelles les auteurs de chaqne pays s'as- 
sujettirent dans II manière d'écrire ee prDDom. 
Quant 'à ce qui regarde sa aigniflcatkMi, elle etii 
anjourd'bui beaucoup moins étendue. On ne dtt 
plaâC£, pour celui, (ielui-là,coinaie dans oepftssage: 

■ Madame, vous souvlendroil-il 4a dievalier, <nie 

• mon cher sire le Roy veit issir de la forest de 
. Darmantes ? par ma foy, sire chevalier, dist la 

* Reine, bien m'en souvient : mais or me dictes, 

■ fusLes vous ce? par ma foy, ma cliere dame, dist 

< le chevalier, ouy. ■ (PerceE. Vol. II, Toi. 135.) On 
trouve aussi cen, pour celui, dans ces vers; 

Sire, dist-il, iestea toi cen 

Que mad&me aime tant toz jori ? 

Blaod). Ha. éa S' Gn. M. tOO, A* UL «. 

Ce, pris dans le sens subsistant, s'écrivoit quel- 
quefois che, ceo, ceu, cen, etc. Oo disoit après cen, 
pour après ce, après cela. (La Colomb. Th. d'Honn. 
T. Il, page lli).) ' Si vaille ceu qui te doit valoir. > 
(Ord. T. I, p. 89.) Ceo que pour ce que. (Britt. boa 
d'Anglet. rol.l.] Che,devaat un mot âutcommencoit 
par une voyelle, faisoit élisiou de le coaunpdaos 
ce vers : 

CA'iert à mon miisement. . 

Adm da Cina«4, Poéi. HSS. anU IHM, T. III. p. llSi 

C'e&t>&-dire cela tourneroit à mon désavantage. 
(Voyez ci-après Cil.) U difléroit encore par sa cons- 
truction grammaticale, dont on trouvera plusieurs 
exemples à la fin de cet article. Nous remarquerons 
seulement, en cet endroit, que les mois ce qui, 
toujours unis à présent dans le langage, étoient 
autrefois séparés par d'autres mots intermédiaires. 
> Luy couppe la tâle, et trenche tout ce des ongles 

< QUI tenoient ii Vescu. ■ (Lanc. du Lac, T. II, f* M.) 
. Leur dist ce tout qu'il vouloit faire. » (Tri. des 
Neuf Preux, p. 178.) 

Celle flgure, appelée tmëse en grec, étoit usitée 
par les Grecs et les Latins. Nos anciens auteurs l'ont 
pratiquée; ainsi Villehardouin dit : ■ Se moisit pot 

* non, • pour « sinon moult pas. • Nous en citerions 
quantité d'exemples, mais ils sont du ressort de 
notre syntaxe ancienne. 

Comme adverbe, ce signifloil ci, ici. On lit, dans 
Beaumaooir, p. 18 : ■ Repaire une eure che, une 

• eure là. * De là, ces expressions : oe en arriéres, 
pour ci-devant. (Ord. T. Il, p. 88.) Ce avant, pour 
ci-apràs, comme en ce passage : ■ loes (ces) deux 

■ galiesqui s'eofuirentà Baruth firent graotdomage 
« a nos Crestiens, si cont vos oîrës ee avant. • 
(Cont. de G. de Tyr, Uarten. T. V, col. 623.) 

(1) Le mot MtM d'origine celtique et Tiendrait dn breton kaS ; Itidora de Séville donne kaii , pour glose k canceUi ; le 
mot déeignsit donc, & l'origine, ces quaia aur pilotis si fréquents duis la Manche, (n. e.) 

(S) Intercaler ici cayenne, qui désigne encore à Brest Ia caserne des marins. Le mot se trouve dès 137B, au reg. iS. 413, 
p. Ït4 : c IceulK Flamens marctians ne povolt venir au bable, qui estoient closes («tf) et aussi pour cause du giuet , qn! 
estoit sur les murs et sur les caennea. > (k. s.) 

(3) On excite les ctiiens par le cri loiaul. Haia cayellée est plutût le participe de caiellei; pour cadeOer, condoire, mena. 
On lit au Rom. du Renart (v. 23S6) : f De la quinte (esliiele) ne me doi tAire ; Celi II rois caielle et gnU. i La louve «st 
considérée là comme un chef de bande, (n. k.) 

<4) Cette Ordonnance, de 1254, défendit de jouer aux dés et aux échecs ; elle interdit même la fabrication dn dés. <ir. m.) 

(5) Ce est pris sobstaotiTement, au sens de autant, telle quantité, daosFroissart : f Que à cel besoingle Tonist seoonrir 
atout ce de bonnes gens d'armes qu'il poroit avoir > (U, 119) ; si piiseiU ea de bon qua dedans avoient et remportèrent 
BToecques euls. » ifl, 80.) (m. b.) 
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Cay(i), iub&t. masc. Quai.(Golgr. etOudin,Dict 
— Voyez Du Cange, aux mots Caïa et CiJUGiuii.) 
Gayeller, subaf . ma&c. Tourneur. Proprement 

• un faiseur de chaires pour s'asseoir. ■ (Dlct. de 
Borel, 1"* add. au mot ffiiesiier) 

VABUNTES : 
GATELTGR. Oict. de Bor. !»• add. an mot Queilier. 
Chbukr. 
Odesuer. Boral, Met. (S) 

Cayellée, subst. fém. Portée d'une louve. Du 
mot eayau, petit chien (3), donton a étendu la sij^nî- 
ficalion propre aux petits d'une louve. • Le louvier, 

■ pour la prlnse dTun loup, ou d'une cayellée, 

• devant la Saint- Remy ne pourra pourchasser 

■ qu'une lieue à la ronde du lieu de la dite prinse, 

• et ne prendra, su plus prochain trouppeau, qu'un 

• seul mouton. > (Coût, de Haynant, Hour. Coût. 
Gén.T. II, pagsl46.) 

Cays-Petas. Ces mots, expliqués littéralement, 
signifient chélÊf haillon, de caytiu chétif, etpetax, 
haillon, dans le patois de Languedoc, selon le Dict. 
Toulousain. On les a employés flgurément pour ce 

Îue nous appelons cheville, dans les vers. (Iratian 
B Pont, dans son livre de l'Art et science de réttio- 
rique métriflée , cite te livre intitulé Les Leys 
Stanort, dans lequel il est fait mention d'un vice 
désigné, dans le langage de Toulouse, sons cette 
expression cays petas. Peta* s'employoit aussi seul 
au même sens, et signifloil des mots vides de sens, 
mis dans un vers, a cause de la rime. Voici un 
exemple : 



Gazées. Nous trouvons ce mot dans une pièce 
satirique oti l'on fait allusion â une Ordonnance (4] 
de Louis IX, roi de France, au sujet des jeux ; elle 
commence ainsi 



iT trop de duel et d'ire ai, 
cose ke Je dirai : . 



Si m'aist Dieus, li Rois de France, 
Par son grant sens, et par souffrance, 
A tous les jus abandonnés, ^ 

K'il Teut c'on jut alagriesoé, etc. 

Polt. HSS. «Ht 1300, T. IV, f. 1368. 

Ce, pron. prépos. et adv. Ce, celui. — Ci, hM. — 
Si. — Ainsi. — Que (5). 

Ce mot subsiste sous la première orthographe, 
dont toutes les autres sont des altérations qui tirent 
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L'analogie des sous de l's et da « a fait em^yer 
souvâQl ces deux iBltres Yaae pour l'autre. De là, 
ee pour w, pttépoailJeo auiroGois ea usa^e, au lieu 
âe 8». > ^r 06 lia fais<HeBi porter leois dites âmes 
< par aucuns aulres;celeorpocteroittrij>réiQdice, 
. etc. . tOfd. T. I, p. 436.) 

Ct U DieX d'raurs daignait 
. Eacont» leur MuaoH, ' 
Les mesdiaaiu dwtrairoit. 

Poêi. II3S. (tôt 1300. T. Tt, f. IM(. 

Ce signifie ainsi, dans celte expression : Ce m'aisi 
Dieu. C est, selon Pasouief, « une abbréviation, de 
■ ce que nos anciens nisoient: ainsi m'aide Dieu. ■ 
(Bech. Liv. Vlil, p. 705.) Che paroit avoir le même 
senSt en oe passage : • CAesenalla. > (Vtllehard. 
p. 42) On a dit ce c'om, pour ainsi qu'on : 

Et ce c'om a le bis tenu 
tonguemeiit en l'eauB moiiiUà, 
' Et pute ma souleil desechté. 

Box. DMtk. P«i. IBS. M. tu, ori. t. 

Enfln on écrtvoit ce ponrque, conformémenl à 
l'ancienne prononciation du c, dont on articuloitlè 
son comme celui du q (]). 

Et un petit mes ;ex ouvri, 
A. savoir ca ce pooit eetra. 

rnlMtl, Poih MB. f. i, oH. S. 

CE. OrOt. BubaieL 

Ceu. Ord. des R, de Fr. T. I, p. 89. 

CbK. Beaumanolr, p. 10. 

Chu. Otû. des R. «sFr. T. III, p. 396. 

Chou. Notice des vœux du Paon, fol. MO. 

Cao. OuuM. Fr. du xiii' si^le, MS. de Boub. bl. 3U. 

Ceo. Brilt. Lois d'Anglet. (ol. 1. 

Co (t>E). Loix Nonn. art. 98. 

GOK. naile, en verd, HS. du R. ii> 7W8, fol. 1. 

Gou. Rom. de Rdu, HS. p. US. 

Cbn. BUnch. US. ia S. G. fol. 190, R<> c<d. 9. 

Ces, plur. Font. guer. Très, de Vénerie, HS. p. 49. 

Chss, plur. Idem. 

Ce. cettjOHCt. Que. ■ Por ce seil ferme et staUe. ■ 
C'est^a-dire pour que cela soit ferme et stable. 
(Ménage, Hist. de Sablé, p. 1^0, lit. de 1365.) 

Ce ara pour que aura. (Ducljesne, Gén. de Guinée, 
p. 286, tit. de 1244.) 

Cil, pour que ils, qu'ils. (S' Bern. Serm. fr. H9S. 
page 351.) 

Ce que. Ce mot et cette orthographe subsistent. 

Ceeke (2) [Hartiodns, col. 1644.) 

Ce que, pour à ce que, afin que. Cette expression 
répond au Latin ut, dans la charte latine. (Ca Than- 
massière. Coût. d'Orléans, p. 466, tit. de 1180.) 

Ce que (sens), pour sans que. (D. Horice, Uist de 
Bret. p. 934, tit. de 1248.; 

Ce, pris dans le sens qu'il conserve aujourd'hui, 
nous fournit plusieurs exemples de construction 
grammaticale tout & fait hors d'usage. On dtaoil : 
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1* Ce fu cê que, etc. pour ce fut la cause que, etc. 
(Hist. de Fr. à la suite du Rom. de Pauv. fol. 84.) 

2° Ce en temps même, pour en ce même temps. 
(Chron.S'Den.T.il.) 

3* Ce non pourtant signifie littéralement, no- 
nobstant ce, néanmoins, cependant. • Ce non-pour- 
■ tanMe Boy faisoit toujours marcher son camp. > 
(P. Desrey, à la suite de Honatr. fol. 120.) 

4° Ce neantmoins a la même signiUcatioa que 
ci-dessus. ■ Ce neantînoins fui enlr'eux coikIb 

• passer outre. » (Pasquier, Mgnoph. p. 9.) 
3° Ce ne quoi signiHe mot â mot, ne ce, ne quoi, 

ni ceci ne cela. [Fabl. «ss, du R. n" 7218, fol. 3.) Une 
dame, parlant à son amant, lui dit : 

AJiés vraie (Ateissance, 

Et loyale persévérance, 
Sans dmaunder ne ce, ne quoi. 

Kndmrl, P*«L H», p. a. ni. 1. 

6* Ce se non éioît une expression adverbiale pour 
sinon, autrement. ■ Quant Engueirant vit qu'il lay 
•> convenoit rendre compte, ou ce se non très 

• granl honte en avenroit, etc. ■ (Chron. Fr. us. de 
Nangis, sous l'an 1314.) 

7° Ce seray ;e était pris dans le sens où nous di- 
sons ce sera moi. (FroisBart, livre llI, page 66.) Ce 
sommes nous, pouc c'est nous. [Ibiâ. liv. J, p. 230.) 
Cestesvous, pourc'eet vous. (J. Chartier, Hist. de 
Charles VU, page 19, an 1429.) Ces fa^ioas de parler 
sont plus rentières que celles que l'usage y a 
substituées. 

8° Ce soit est mis pour soit, ou soit que ce soit, 
dans ce passage : ■ Leur remonstrant que ce soit 

• en pals, ou en guerre, c'est une belle vertu que 
> d'estre secret. ■ (Le Jouv. hs. p. 61.} 

9* Cest signifloit si ce n'est que, dans les vers 
suivans : 

Contre o«e deox n'a nuln confort, 
C'ett repentir isneUement. 

nu. HS. do H. a- 7BI9, T. I, M. tM, V «ol. 1. 

10* Ce temps durant, ce temps pendant, se disoit 
adverbialement, pour pendant ce temps, cependant. 
(R. Estien. Gram. fr. p. 87.) 

11° Ce tôt est mis pour tout ce, en ce passage : 

Biau Bire, je U ai oeté 
Ce lot el mettoit tel fierté. 

riUia8.ihiIt. a>7«15, T.II, loi. in.tfcoLl 

C'est-à-dire ce qui la rendoit si flëre. 

12* On disoit ce qu'il, pour ce qui, littéralement 
ce que il : alors il est explétif, dans ces vers : 
. . . . Q leur plaist à deSaire 
Ce qu'il leur peult astre contraire. 

Gm* d* la Bi(M, ilH MdaiM, HS. Cul. !«, R-. 

13* Ce que, pour que. C'étoit un pléonasme fré- 
quent dans nos anciens auteurs. <■ Nous dirons 

(i) JjBB lanmMB rtananes ont traité d'une numiôre originale les pronoms démonstralifs latins (hii;, ille, Ute, ipue), qui sont 
dMcao Poriipne de trois pronoms romans. Roc est derenu, parlai-méme, l'aCOrmation au Midi de la France (oc, prononcés). 
in Nord, U s'mI uni A illud, pour former oit. En composition avec tcce, hoc est l'origine de la forme dauphinoise izo et des 
lontiei> iairidi(msles eto, ta, u>. Dana la Cantllène de S" Enlalîe, ou rencontre la forme ço (fragment de ValeDcieanes, coi), 
et «lUBn ce, qu'on bdt venir de eccehoc. Déjà les comiques latins employaient ems'e,ccttu,ec<^a, eccum: < Sed iu:eani,opinor. 
MMsait (Pituite, Caaimt, UI, S, II) ; certë eeeiêiam Tides (Cure, V, i, il). > Quant à hoe , composé avec hac , il existe en 
proTença] <aeo), non en français, (n. b.) 

^ On plutU CM ke. (N. s.) 
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■ comment l'en doit relessier au C6rf ce que l'en 

■ ctiace. • [Hodus et Racio, fol. 24.] 

Ed péril est qu'il ne le tue, 
Arant ce gu'U vienne k la mue. 

QM^IaBii». dH Dédoll*, US. bl. t, V. 

Ce que, dans le passage suivant, a la même signi- 
Scatioii , mais sa construction singulière mérite 
d'être remarquée : < Alexandre ce que le roi Daire 

■ te demande de paix, c'est jà la tierce fois. > (Tri. 
des Neuf Preux, page 145.) Cest-à-dire : Alexandre, 
c'est pour la troinème fois que Darius, etc. 

On a dit ausai ce pie pour à cause que, paroe que. 

■ Ne savoit sur qui sa lance employer, cequeD\4^ 
• n'estoit ganiy de lance. • (Percef. Vol. V, fol. 10^ 

if Ce qui est employé au mâme sens, dans les 
vers qui suivent. Peut-être faudroit-il lire avec une 
apostrophe ce qui pour ce qu'il, à cause qu'il : 
lUcbart, disl il, tous mande qu'ft li «fta. tailli. 
Ne r venet.mei oeu (1) de vos duels ex (3) ce qui 
Ne remaint mie en tous que ne l'BTei trai ; 



15* Ce qui, se trouve encore pour ce qu'il, dans 
cet autre passage; peutrëtre est-ce la même faute 
queci-dessuA : 



16* Ce Que ett que signifie ce que, dans ces vers : 

/ ee que eet me je dt Ore. 

FiM. MSa. ihi n. <•- 7V8S, Igl. M, R* cal. «. 

AT Ce que non, oe qui n'est pas. ■ Quant autre- 

■ ment en seroit ce que non, si ne lui serat-il 

■ jamais possible de tant rencontrer de bestes qu'il 
. lui en faudroit. . (Mém. Du Bellay, liv. yll,^206.} 

18* On disoit apréê ces, pour après cela. 
Et aprie cet rescorcheréea. 

Fuel. Gwr. Tréi. Ae Vin. IIS. p. W. 

Ce, jtron. Cela. • Lenr demanda pourquoy elles 
< faisoient eé. ■ (Vie d'isab. à ta s. de Joinv. p. 170.) 

Céans, adv. Céans (3j. L'étymologie de ce mot se 
sent aisément dans l'orlhograpbe €haint%, pour 
Chà-in%; chà signille ici, et inz dedans. Les autres 
orthographes ne sont évidemment que des variations 
de celle-ci : 



■ d'ici on avant. 



CE 



CEANS. 

Cbeans. Gloes. deT'HÎst. de piu», 

Chkknb. Dîct. de Borel et de Cwnetlle. 

Oens. PoëB. HSS. d'EuBt. DoMb. tdL 366. 

Cyens. Hodufl «t Bado, MS. toL SIS, T». 

Saiens, Sant. 

Chiens. Hodug et Racio, foL ItB, R*. 

Chaims. Borel, Oict. 

Chainz. Rom. de Rou, US. p. 57. 

Ceaselle. Ce mot se trouve dans les vers 
suivans : 

Un oignement avofl ileques 
De Tis armant et db Ttee oint. 
Dont son vlain et se* mains oint. 
Pour le soleil qui ne l'escaude, 
Et Bo eouloit une belaude ; 
Aine estoit laide et contreCaito. 
Ceatelle B'adoulie, et afaite 
Pour cou qu'encore veut siecler CSi. 

FM. lias, te H. n- TtW^M. M, Vol. 1. 

Cean, subst. masc. Ciel. Borel, qai cite ce mot, a 
été copié dans le Dict. de Corneille, ou l'on trouve 
ces vers du Roman de la Rose : 
De roa«a y ot eraut moneeMi, 



Si bellea n'avoit k 



u(fl>. 



Cebo(7), subst. masc. Bossu. (Di(d. deCotgrave.) 

• Parce qu'on vouloit marier notre petitMl», il fol 
■ mis en avant si la bosse estoit un* vta/ab bérédi- 

• taire, et si les parens succèdent & leurs .pan^ à 
< la bosse. * (Bouchet, Serées, livre II, p. 303.] (8) 

Cécile, subtt. fém. Sicile (9^ (Gtossaire du P. 
Martène.) 

f AMANTES : 

CEaLE. 

CXZ1I.E. HadwduB, col. ISW. 

CecUlane, subst. fém^ Cbalnetle au mors. Ce 
mot est cité par Oudin et Cotgrave sous cette dou- 
ble ortbograidie. 

TARIABTES : 

CEaUANE, SiŒLLun. Oudin, Cetgmvv, DM. 

Cécité, subsi. fém. Aveuglemeot (10). Du latio 
cœcitas. On a dit au Qguré : cécité de evar, ponr- 
aveuglement du cosur. (Chasse de Gast. Phébua, «. 
page 359 ; voyez Oudin et Cotgrave, OiiA, ; Crétin, 
p. 124, elles Hai^. de la Marg. fol. 10.) • 



fl) Voua De le verrua j) 

n) Deux jeui. 

ra) L'étfmologie est ecce întiu. (n. k.) 

H) Hussent. 

Uf> Il s'agit lA d'une vieille coquette qui m frotte les maina et je visage d'une pommade mercunelle contrs l'anleuc da 
uleil: < EUe ae croit bellotte (befaudâ), malB elle est laide et contrefaite ; cependant elle a'adoubeet»aecte<des.Brélealioiis) 
parce qu'elle veut encore mener la vie du siècle. > 11 but donc lira ceaiu er/â...;'n est abrège par lui trait susorit A r<i.<N. >-) 

(6) Jteon imprime (v. 1616) : < Des roses i ot un srana monciaus ; Si belea ne vit homes sous ciaiu. > Dans Rutébeuf giffi, . 
on lit encore; t Li cuers le conioeat ACitiaux, Et l'arme lA bus en same ciauœ. Et It cors en gist outre mar. > — CMsa w 
—a de suif, au t. VI des Ordonn., p. 130, art. B, an. 1373. (m. s.) 



O) Cebo désigne plutôt un singe, du grec x^os. (n. k.) 

ffi) Intercales ici ceberon, sorte de bois pliant : i tJn baston à tagon d'un pieu de ceberon^ qu'il avwt coljlr, pour tendre 
et lier lesdiKescbalasans Boncbariot. > (A. N., JJ. 195, p. ""' — "«•>■- -> 

(9) Dans JoinviUe, on Ut Ceiile (g lC6j et Smle <g 641). I)_ 
d'^rte 11. Gautier et te bon seoe, devrait Jésigner Séville ; ; 



i, p. M8, an. 1«B )((l. «.) .„ . 

). Dans la Cbanson de Roland, on trouve la Corme SerilM (v. lOQqBf, 

-.-, , „ ville; mais lemot lorme une asaounance qui, coDU&e U rime, est on 

lutte avec la raison, (n. s.) 

(iO) On lit encore dans un texte du xv< siècle. Tintera. Consolation (p. p. Uoland et d'Héri«auU, cbezJaonetK 1860.1,3} = 
< Souventea Ei^ nous ne congnoissons pas nostre ignorance ou ceciié. > (n. k.) 
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GecoU. Nous b-ouvoQS ce mot dans lea vers 
SDiTans : 

VœivooalACMvJKl) 
Qui gist en celé êtxn. 
Or 1 TOlt cil tarir 
Oal pluB saim te guerra. 

r«u. ms. Al R. R- «is, T. 1, M. in. V «M. i. 

Ceeond, adjectif, de nomb. Second. 

CoD fttendolt tierce ou ceconde. 

F»i. MBS. <>» B. r nts, T. 1. u- m, V «L 1. 

Geddielon, tubtt. fém. Cession. ■ Pour entrer 
■' en la jouissance de telz beritaiges & tiltre de don, 
■^veote, ceïdicion, ou transport, est l'eçiuîs de les 
< spprébenderparlajuBticedesditzdeSaintVaast. > 
[Coût, de S' Vaast, Nouv. Coat. Gëir. T. 1, p. 406.) 

Cedet, participe. Cédé. (Carpentier, Bistoire de 
Cambray, p. 3d, Ui. de 4369.) 

Ce dessonbz dessus. On a exprimé, de toutes 
les façons suivantes, ce que nous entendons par 
nos dessus dessous. 

VARUHTK : 

CE DESSOUBZ DESSUS. PeraeT. V<d. I, fol. 114. 

Cs DBSOUZ iNtsoBK. Fabl. HSS. du R. n* 7615, T. I, P lOL 

Ck DBBSUB D^eOHK , CM DBSSCg DKBSOTTB. 

Ck dessus dbsorb. 

Ckn dbsbub dessous. Babelais.T, I, p. 97. 

Sas Dsssus DBS80UB. Straparote, Nuits, T, I(, t>- iS. 

Cs QUB DKMOUs DKtsoB. Eust, Descli. PoSs. H^. »S3a(S). 

Ce devant d^rlere. Nous disons aujourd'hui 
sens devant derrière (3). 

ViRlAHTES : 

CE DEVANT DERBIEBE. Poëe. HSS. Tat. n<> 1583, ^ 163. 

(kit turvAifT dSbkieri. CoquilKrt, p. m. 

Skn devant DERHiuix. Rabelais, 1. 1. p. 67. 

Ck qus dbvant dkrrœrx. Eust. Detcn. Poês If SS. f" 48. 
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Ce dit, prcposition eliiptiqM. Ce dit-on. HaiiM>- 
dus, pariant, art. 8, de laSardoine, finit par ces vers : 
D'Arabe e d'Inde vient, ce dit. 

Ceditleux, adj. Séditieux. (Faifeu, p. i.) 
Gedo, subst. Soie (4) . Mot du patois languedocien . 

TABIANTES: 
CXDO, Sedo. Du Cwge, su mot Cederia. 

Cedon, tub$t. Titoêc. Séton. Terme de chirai^e. 

TADIANTES : 

CEDON, Sedon. Ondin et CotgraT», Dict. 

Cedos, lubêt. masc. Espèce de jeu. Jeu d'enfont 
dans le Languedoc. 

Cedretale, subst. maac. Grand cèdre. (Dictimm. 
d'Oudio.) 

Cedrfac, «uM. mate, la Iriiit du cèdre (K). 
(Oudin, DicUcHinaire.] 

Cedrie (6), êubst. fém. Bésine. Celle qui sort du 
cèdre. Ce mot est encore en nsage. 

Cediio {Ji, subtt. ttiatc. Serin deCanarie. Oodîn 
l'explique ainsi daos son Dict. Fr. Esp. 

Cedule, subit, fém. Placard, arflche (S). Je ne 
parle point des autres significations hors d'usage. 

■ Or lit savoiradonc messirebouisdeSancerrema- 

■ rescbal de France l'ordonnance, et Testât des 
> Anglois ù Paris, au roy, et aux chevaliers qui là 

■ se lenoyent ; et Ht mettre, et attacher ceduUet au 

■ palais, et ailleurs. > (Froissart, Liv. I, p. 389.) 

VAHiAiTTls : 
CEDULE. Orth. soM. 
Bedu^e. Gloss. de Marot. 



Sk cause de U rime ferir, ne but-il pas lire ce cuir, m sens de touet de euir f (k. k.) 
VaaBelas,qaesnÎTa)t>f"*deSévigné, voulait écrire tanif^emui deuoiw, c'ett-à-dire wini d«teu* ni deuùuê; mais 
lampelain et Ménaee, d'après Pasquier, recommandaient ten» des»v» cUmou», c'est-à-dire le «eru qui doit ôtre dessus est 
dessous. Au XIII* siècle, Joinville (S 64i) écrit : ■ Li roTS fist tourner les neis ce devant deriere. * Le Métiagier de Parié 

Î., 5), donne : • ttetouniez la lampoie ce dMni* dei»ouot. \ Enfin on lit dans froissart (XVI, 161) : i Pour retourner ea 
D^feterre ce <h$*u* deuMubt. > Oâ entendait donc : ce qui est dessus aat miJ deasans. Gringoire, au xr* siècle (Farce à 
U suite da Jeu du Prince des Sots), écrit : i RenvErser c'en dettu* dettoua La terre... > La locution est encore comprise : 
cs qui est en dessus est mis... Au xvi* riécle, on prononce bien, mais on ne sait plus écrire. Rabelais (Garg., I, M) écrira: 
■ Ce petit paJUard taBtonnojt ses gouTemantes een detnu detaotAi > ; mais Amyoi annonce Vaugelas: tara... (Fabius, III); 
Paie et O. de Sema imaatMiit même t'en dMtt» dtuoub». 11 ftut écrife c'«t deuxa dcuoiu ou leni det»ut de—ou*, oui eo 
est riqoiraknt. ^. E.) 

(3) L bistelre de «e devant derrière se confond avec celle de la locution précédente ; elle est cépondant plus ancienne , on 
U rencontre dés le xin* siècle, dans Join ville, dans Butebeuf (SS9): ■ Si vuelent estrepiedeeur, et pensent baras et cauleles, 
Dont n bestoment les querelles. Et metent ce devant derrière. > (n. e.) 

(f) Cederie a, le sens de soierfes, au reg. U. 160, p. US, an. 1406 : i Pour aprendre de exercer le mestier de marchant de 
mercerie, «ederie et drapperie, le suppUant se transporta en la ville de Dordeaux. ■ Il vaut mieux écrire aedo , tederie , à 
cause du tatio «e(a. (m. £il 

(5) C'est jdutAt une soife de limon. On lit dans 0. de Serrée (711) : i Par sus touf ses oomptgnoDs , le cedriac «insi 
M^âlé en Irovence, est le plus propre à recevoir les escusaions des autres. > (N. E.) 

W) Du grec xtôçia. (n. e.) 

u) L'étymotogie est ciirinv», couleur de dtron. Hais on Ut dans Marot (I, 217) : < Ou pas à {las le long des buissonetz 
Alloia ctaercliant les nids dfs chardonnetz, on des tereivs, des pinsons ou lynotes. i U s agit ici du verdier décrit au xiv 
siècle dans un Glfcsaire Provençal (D. N., I. 9657) ; f Serena, prov. opistra, avis viridis colorie, apes edena. * Plus tard, on 
mit dans nne même cage cedrina des Canaries et tarins de Provence ; l'on confondit leurs noms aucsi facilement qu'ils 
s'accouplent, (n. e.) 

(8) Les viremenle de Ibads et aient connus et condamnés au xiv siècle; le faire était tourner cedulle: t Que sur les 
trésoriers de nos guerres, ne soient par nostra dit trésor tmtmiea aucunes cedulles ou descharges ; attendu que le bit 
dlceux trésoriers, est ordennè pour la guerre, et ne doit eslre convertie sïlleura ; et peut estre qne par tels tourfuejmens 
que le )bit de la guerre est souvent demeuré. * l^ comptabilité du xiv siècle est savante et complète : le mandement de 
parer» dit encore rcdnUe, B la valeur d'une lettre de change ; aussi se termine l-il par une formule telle que la suivante : 
( Et notis voulons Que psr rapporlont ces présentes [le mandement] ou le trinscript d'icelles sonbs seel aucteniiquës , 
iveques quittance de noetre oit cousin, ce que paie en sera soit alloué es comptes de cellui on ceutit i, qui, il apportendra 
par vous noz dites Gens des Comptes. ■ (B. N., cab. des titres, mandement du 93 avril 1395.) L'étymologie est le lAtin 
achedula, diminutif de aeheda, feuille, du grec ^fàj}, planche (ox/fïd', tcindcre). (N. E-) 

m. 37 
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• ScEOULE. Nicot, Ondin, Wct. 
ScHEDULE. Lsur. Qiose. da Dr. Fr. 
ScEDE. Oudia et CotBmva, DicL 
Sciiedï:. Celiliell. de L. Tripp. 

Cées, aàj. au piur. Les pierre* iée», ou eées 
étoient alDâi apaelées < penl-être Pefroî casa? (1) qai 
- se trouvent dans plusieurs proTinces, d'une lon- 

• gueur exlraordinaire , et qui pouiroienl eslre 

• daDciennea sépultures. • (Longueruana, T. I, 
page 101.) 

TARUNTES : 



Cegnail, subst. masc. Cellier, office. Garde- 
manger ; peut-étre du latin cœnaculum. . 
lÀ vileins monte en son ceignail: 
Par où Tels lu que ge t'en Uil7 
Sire, par là où bi>n \oe ort. 

Fdil. USS. de S. Gcrm. loi. 38, V* col. S. 

Du Cange, qui cile le même passage, écrit cegnail, 
au lieu de ceignait. 

VABrAHTES : 
CEGNAIL. Fabl. MS. de S. G. fol, 38, T* col. 3. 
Ceionail. Du Cange, Gloss. lat. «u mot CetloHum. 

Ceil, pron. Ce. On lit en eeil cas, pour en ce 
cas, dans les Ord. T. 1, p. 283. 

Que je seraj ains mors, ou il sera vaincus. 
Que ja ceil trevage U soit par moy rendus. 

Nnlbm ds IWam ifAbaaidN, flil. t. 

Celllaite, subst. fém. C'est une faute pour cuil- 
taite, ou cueitleile. (Voy. Cueu-letie ci-après.) 

Ceindre, verbe. Prendre. Bmpoigiîter. — Lier, 
attacher (2). — Revêtir, envelopper. 

Nous ne parlons point des autres significations 
en usage. Celles que nons venons d'indiquer déri- 
vent de l'acception générique de notre mot ceindre. 

On a dit au premier sens : cindre son évée, la 
prendre, l'empoigner. • Aucasia ne le mescoisi mée 

■ (méprit pas) ; a cint l'espée à la main, si le flert 

■ parmi le liiaume si gui li en baie el cief, et il fu 
- si estonéa qu'il caï (tombai à terre. ■ (Pabl. hbs. 
duR.n- 7989, foi. 71.) 

Ce mot paroit signifier attactier, lier, dans ces 
vers : 



Les escbalUrts aUoye avaîndre. 
Les provins relier, et ceindre. 

Vl[. ut Cb. Vit, T. 1 



p. 18. 



Borel explique ce mot par revêtir, dans une 
citation au mot Crobis, Il rapp^i^tc aussi cette autre 
citation au mot Cape : 

Sur SB ohape se ftl chaindre. 
Et d'une cnainture estraindre. 
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CONjrGAISDN : 

coins, partie. Ceint. (Eust . Uesch . Poëa. icss. M 1 1.) 
Cainsissoiz, imp. subj. Ceignissiez. (Part. deBl.j 
Cainsist, imp. subj. Ceignit. (Fabl. mss. du R.) 
Cainsisie», imp. subj. Ceignîtes iPart. de Bl. us.) 
Caimt, purlic. Geint. (Ph. tfouskes, ns. p. TttU 
Caint, partie. Ceint. (Poës. iiss. av. 1860, T. IV.) 
Ceindit, prêter. Geignit. (Ger, da Wev. 1" part.) 
Chaig, partie. Ceint. (Fabl. ksb. du R. T. I, f" 115.) 
Chaitignit, partie Ceignit. (Tri. daslfauT Preux.) 
Chaingnoit, impar. Ceignoit. (Tr. des Neuf Preux.) 
Chaim^ part. Ceint. (Fioissart, Poës. nss. p. 232.) 
Cliainte, partie, fém. Ceinte. (J.le FèvredeS'B.) 
Cint, partie. Ceint. (Fabl. use. du B. d° 7989, f 71.) 
Seynarent, prêter. Ceignirent. (Percef. Vol. VI.) 

V&BUHTES : 

CEINDRE. Ortb. subBÎBt. 

Qndre. Fabl. MSS- du R. n" 7899, lot 7i, R» coL 1. 

Seindrb. Bore], IKct. 

SiYNDRE. Percef. Vol. VI, fol.l», V» ijot t. 

Chainorr. Borat, DioL i™ mU. 

Celngnëc, subst. fém- Partie du ftras. Celle où 
l'on fait Ta saignée. Il semble que ce soit le sens de 
ce mot, dans le passage suivant ; * Commença le 

• seigneur de Ternant à cfiarger, et à quérir son 
< compaignon delà pointe de l'espée, par le dessous 
■ de l'armct, tirant à la' gorgé, sous les esseles, â 

• l'entour du croisant de la cuiracé, par dessous la 

• ceingnée du bras, à la main de la bride. > ^Hém. 
tfOl. de la Marcbe, p. 253.) 

Ceinturer; verbe. Ceindre,' envlrornier (3). Ce 
verbe est neStre, dans oe passage : <- Cèinluroient 
« comme une ceinture. > (Drant. DamesGall.T. I, 
page 169.) Quelquefois il etolt acUr: < Une petite 
« rivière qui ceinturait la ville. • (J. d'Auton. Aan. 
de Louis Xn, de 1603, p. 94.)' ' 

VARIANTES : 
Ct:iNTURER. Moaet, Dict. 
Geinctuhbr. CotgrsYB, Dict. 

Celnturete* subst. fém- }iita\riiiW deceiulure. 

Si i'syiiie bisnr las blaocbes cnnturelfct <4), 
J'ayme encore oûeux datb^ qui sont Driinatte*. 
a.lfarâi,p. 111. 
VARIANTES :' 
CEINTURETE. Konet, Epith. de la Porte. ■ 
CnNCTUsms. Cotnave, R. Ert. Biot, ■ 
Chaintuhette. Fafl. MSS. du R. n' 7218, f IM, V' col. î 
Cainturelk. Chans. fr. du xui' siècle, US. de Doub. 

Ceisan, suftSï. masc. Vassal. Celui ^ui ne doit 
qu'un simple cens. On pourrolt dériver ce mot 



(D L'ëtymolMTie est pelra secata. pierre sciée {teer est an livre des Rois, p. 37, xn* siècle). On trouve encore dans tB 

Twn, corn, de Viane, la forme p '- " ""- " ^ '- --'-■- -' " ■- "■■—«'*■ 



le provencâla Pierre tégade. Il ne s'agit pas là de menfiirs , qu'on aur^t nommés P\errtfite. 
Pierrefiehe. (N. E.) ., . . j 

(3) Le mot est déjà dans la Chanson de Roland (?, 3989): a Lacet sunlielme, si ad ceinte Jolpse', i Qn Bf aussi aaa 
Roncjavals (p. Hl) : * Ceinte ot Joyeuse, onqwes ne fut sa pair, i (N. s) 

(3) Le mot ne ae rencontre guère avaùt le t ''-' — ' '- ^- 

- ■ - - - (deOeura. j(Tver, er^ 



D uc lui an K»i. j ^k. tij ^ 

V siècle : t Environnée de ses Grâces et de ses Cupîdonâ, gui la coBment 



que je regarde pal devant, (n. b.) 



«Google 



béarnoia «lu latin censmlis. (Uurière, Gloss. du 
Dr. Fr. au mot Guesteau.) 

CQSAN, Cbisau. 

Gel, smbêt. ntMe. Sel. Nous avons déjà va plu- 
sieurs exftGQfdea du cn»s pour s. 

Parlekdells, pain d'orge et de cel t^\ k neeure. 

Vim*a gS.llS.ila SeA. Mt. (kvb. mil. IB. 

Cela, proh. On disoit aHtPefoîs cela est que. pour 
e'tsEque: • LcB Blsles sont bien moiichelées par 

• dessous, mais cela est que {i) les plumes onl les 

• lâches s»r les eostez par intei'valles, ne touchant 
> point au milieu. ■ (Budé, des Oiseaux, fol. 117.) 

Gelade, mbst. Armure de téta. — Nom de 
troupes. 

Oncroitquecemotvientdu latin ce/arf,cacher(3). 
Mrceque !a salade étoit une armure qui cachoit 
le visage. Les Bspafrools l'ont appelée celada. • De- 

• puis quand ces heaulmes ont mieux représenté 

• h teste d'uD homme, ilz Turent nommez Bourgui- 

• polies, possible ii cause des Bourguignons 

• inventeurs: par les Italiens arraels, sû/ades ou 
« celâtes. • (Fauch. des Orig. Liv. II. p. 110.) (4) 

On disUneuoit la $alade du c;is(|ue. BraEitome, 
parlant du duel de Lisle Marivaul et de Marolles, 
raconte que • le seignetir de Mnrolles demanda 

• comment son ennemy étoit armé à la teste, fust 

• ou de casque, ou d'une saiiade. Il luy dist que 

• c'estoil d'un casque seulement: « Tant mieux (dist- 

• il) monsieur, reputez moy le plus raeschant 
< tiommedu monde, si je ne luy donne de ma lance 

• droict au milan de la teste, et si je ne le tue ; • à 
> quoy il ne faillit pas. • (Brsnt. sur les Duels, 
page 63.) 

II paroit, par l'Etat des oRlciers des ducs de 
Bourgogne, page 287, qu'il y avoit des salades sans 
visières (5). 

Ce mot vieillissoit du temps de l'auleur des 
Contes d'Eutrapel (6); on y avoit substitué celui de 
morion. (Contes d'Eutrap. p. 479. — Voyez Gtoss. 
de l'Hist. de Bret. ; le Dict. de Bonet ; Menestr. 
Ornements des armoiries, page 28.) Le mol salade, 
dont s'est servi Monsli-elet, Vol. 111, Toi. 21, est 
expliqué harnais de tête dans l'Hist. Ae Gh. VI et 
Vif, par Al. Ghartier, qui a employé celte expression 
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dans la màme phrase que celle qu'on trouve âaas 
Honstrelet. (Du Gange, Gloss. lat. au mot Celata. — 
Voyez aussi les Dict. de Nicot, Ména^^, Borel, etc.) 
On a, par la suite, donné le nom de salades aux 
soldats qui porloient cette armui'O. On lit dans 
MoDtluc, T. I, p. l'20 : • Ils étoient passes plus bas, 

* eslans quatorze talUules, tous porle-lances, et 
« huict arquebuziers à cheval (7). > 

Proverbe : Salade de Gascogne, désignoit prover- 
bialement un licot ou chevêtre. (Oudin, Dictionnaire, 
et Cur. Fr.) 

VARIANTES : 

CELADE. Oudin, Colgrave, Diot. 
Celatb. Borel, Dict. au mot Heaume*. 
Salladk. Brant. aiir les Duels, p. 63. 
Salade. Ortb, aiibsist. 

Celadeiuent, adv. En cachette, en secret. 

Mitia un baiser celademeni 
Snoil, Il Ttilla de Caffio. PoM. M33. (vuit ItOO, T. U. F- WH . 

Celant, adj. Secret, discret. ■ Cil qui veulent 

■ d'amors joir Doivent de cuer souffrir Les dous 

* maus Que bone amour leur fait sentir. Et estre 

■ courtois, et bien celant. Large, et à toute gent 

* bien parlant. < [Chans. Fr. du xin* siècle, hs. de 
Bouh.fol. 3C6.) 

VARIANTES ; 
CELANT. Borel, Dlot. 
Celanb. Chaos, Fr. du xin* sidcle, HS. de Bonh. ^ IQi. 

Celarler, subst. masc. C'est le titre d'un ontoe 
de magistrature, à Périgueux. (Voyez Ord. T. IV, 
p. 276.) On y lit: • Curia vocata d^ celarier (8). ■ 

Celé, subst. fém. Lieu secret. Du latin cella. On 
a dit au flguré : 

Il n'est riens, tant soit sera 
En repot, n'en celé, 
Qui ne soit, à lel jour, 
Et seu, et révélé. 

FM. HSS. du H. n- 7S1S, T. », M. 143, V «1. 1. 

Ce mot semble employé au propre pour lieu de 
réserve, peut-être garenne, dans ces vers : 
.... A.meoa contremont Saioe 
Plentâ de bestee à l'estraine; 
Petiz cers et dains, et chevrer : 
Cas mist on en ccle au fuer, 

0. Golârt, «9. M. n, R-. 

(Voyez ci-après Celle.) 



iniiMix tire et de teille, (n. e.) 

. , ceto annonce o» qui va etra dit On la retrouTB dans Pascal (Pramuciolôi. H)' « Cela est fnuz, 

. .. Ja défense étant permise, le meurtre soit aussi pennia x ; elle est même dans FontensUe (Le» Monde», i" >oir.) : t Cela 
laSoieest assex plaisant, que ce système Tût alors une occasion de pâché. i (N. e.) 



-. (N. E.; 



r' siècle, et Coi 



Mfade estimée cent mille écus _ , , 

^i) Le mot venant de l'espagnol ou de l'italien, 
peme peusmaa mettre audit duc sa cuïraese sur luy et _ _.. 

(S) l.a salade, au temps de Charles VÏI, rempUça ta bassinet ; c'était un casque pointu à et 
cenj ans qu'on svait perdu t'idôe de protéger le derrière du cou en prolongeant lé casque 

adapta & la ealaiteVBB visière mobile ou garde-rue qui ne servit plus qu'à co — " '" 

upâfMvant la flaenloniière, avait été élevée jusqu'au- dessus des narines, avi 
Obverture«, pour qu*Il IQt possible de res(i1rer â^'aise. C'est ce qu'ona appelé 
, (6> t^s eendomtes de Louis XIII se coiffèrent encore de la laiade. (k. e.} 

(7) On Ut aussi dans d*Aubisnè (Hist. I, 152): t Joyeuse envoya pour s 
Birquetusiera et 100 laladÉ». > (n. e.) 

(H) S'agU-il du cetlerier T 11 jooait un râle fort imp<Htint eu Dauphiné. (Voir Du Cange, aous Cellerariu». (n. e.) 



(II, ny. t k grant 

)-Duque. I n y avait sis 

dessous du cervelet. Oa 

iéce qui était 



yeux, parce que la [ 
projection suflisante eu uvhui, ai ues 
iere. 1 (Quicherat, Cotluine, p. 268.) (n. E.Ï 

a le gouverneur de Pezeoaa avec 700 
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Celé, adjectif. Secret, caché (1): — GIos fermé. 
On lit au premier sens: • Utaxohscanti celez. ■ 
(OnJ.T. m, p. 149.) 
De là, ce mot a signifié clos, bien fermé. 

.... Sera en chambra ctJie, 

Et BU bon feu de cheminée. 

Fabl. usa. du R. a- TM, toi. IH, Vm). ». 

On a dit aussi cliambre celée à l'ambre (â) , pour 
(diambre parfumée, peut>élre par allusion a l'usage 
de fermer la porte de l'appartement oïl l'on brûle 
des parfums, afin que l'odeur s'y conserve plus 
longtemps. 

Si remneiia dedans Is chambre, 
Qui tonte calait cette à Fambre. 

FiliL HSS. ita It. n- "THB, bl. nr, R' Ul. t. 
VUUANTES : 

C£LË. Ord. des R. de Fr. T. III, p. 149. 
Cbelé. Hodua et Racio, H3. loi. 90, V°. 
Chiellë. Uodua et Racio, US. fol. 178, V°. 

Celebrable, adjectif. B'igae d'être célébré. 

Artus, Chartotnalne, AUzandre 
Et maint autoe, qui aonl eu ceudre. 
Dont leur reuoiUB est celebrailes. 
Leur seuB et prouesses louables. 

EmI. DtMfc. P«é*. HSS. M. 161, «*l. 1. 

Celebratenr, subst. maso. Panégyriste. Qui 
célèbre, qui loue. (Honet, Dict.] 

Celebremant, adv. Avec célébrité. 

VAHIANTES : 

CELEBREU&NT. Honet, Dict. 

CblbbhehEnt. Coût, de Norm. en rera, US. BjL 80, V*. 

Gelebremeot, subit, truuc. Célébration. (Dict. 
d'Oudin.j < Approcha le terme que le bon célebre- 

■ ment de la Passion Nostre Seigneur estoit entré. > 
(Lanc. du Lac, T. III, fol. 2.) 

Célébrer, verbe subsist. 

Co.MUGAISON, 

Celebremes, indicatif présent. Nous célébrons. 
(S" Bern. Serm.fr. »s. p. 97.) (3) 

Seleberroit, condit. présent, uélébreroit. (S. Bera. 
Serm. fr. mss. p. 2.) 

Celebron, subêt. maso. On a iitcelebron tribu- 
taris, pour désigner le lieu où les sorciers tiennent 
sabbat.* Hz me menèrent où le deable les tient à 

■ l'escole de sorceMes; c'est un lieu qui estappellé 

• celebron tribularii, et est ce lieu en une forest 

• entre roches où il a trop belle place. ■ (Modus et 
Racio, Hs. fol. 225.} 

YARUNTES : 

CELEBRON. Modus et Racio, HS. tOl. 2K, R*. 
Selebron, Cerebuon, Salxbron. 
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CeKe, Êubst. fém. Peinte. dlssiraulatlOD. OnM 
en ce sens : 

Veulfl olr, diat elle, pounmoY 
Gentllz bomme et courtois te voy: 
N'y a Tera tay nulle cvUe. 

. R«n. da Bnit.llS. M. ft. R> «L t. 



F4iriïSS.iUK.n-niR. M. llt.It'Ml.l. 

De là, cette expression adverbiale à celée, pour 
en secret, discrètement. ^ - 
Tu aeraa malt à celée, 

En une chambru dessornëe, 
Où jà ame ne te saura. 

rM. usa. àt s. Cétb. lal. M, 1' mI. J. 

Je pria Dea qu'il voa Ince saroir 

Quel mal cil aent qui bien aime à eelée (4). 

Clun*. US9. lia Cf TUb. f. Sk 
VARIANTES : 

CELÉE. Rom. da Ron, HS. p. 333 et SU. 
SSLtK, Chel&e. 

Celéement, adv. En cacbetle, socrèleiieot, 
discrètement. (Voyea les Dict. de Borel et de Cotgr. ; 
Gloas. da P. Marlène, T. V; Chron. S. Deo. T. II, 
fol. 69, et H" Gantiers d'Argies, Poes. hss. av. 13W, 
T.IH, p. tl41.) 

Chéliement, sans blamei, st uns foHe. 

INw». MSS. Viticm.M- lieO, fol. TS, V-. 

J'ai aprls a bien amer, 

Sans vilonie,-at sans fausser. 
Bêlement, et eeléemeni (5), 
Sagement, et cortoisemeut. 

FAI. HSS. du R. n- TUS, M. 170. R- ul. I . 
VAHIAKTES ; 

CELËEKENT. FaM. HSS. du R. n* 7M8. fol. 179. R* «A. 1. 
CËLEMENT. Fabl. HSS. du R. n* 7615, T. I, fol. 117. 
Chëléement. Gloss. sur les Coût, de Beauvolsis. 

Celeques. Faire celeques , pour faire cela , 
paroit avoir ui|e signiflcation ooscène, dans le 
Moyen de Parvenir, p. 61. 

Celer, verbe. Déguiser. Ce mot subsiste soas 
l'orthographe de celer, mais on ne diroit pins cetef 
l'amertume dune racine, pour la corri^r, l'adou- 
cir, la déguiser. (Fouilloux, Faucoonene, fol. 66.) 
Nous remarquerons aussi l'usage que l'on a fait 
de l'infinitif de ce verbe, au lieu de 1 impératif, en 
sous-entendant quelque chose. 
Di moi, bme; neceter mie '. 
Dont viens tu t etc. 

F4b1. HBS. <a R. n- TM, U. flSS, A* (d. I. 
VASUKTES : 

CELER. Orth. anbstst. 

Ckiler. Harbodua, col. 1673. 

Choilbr. Vies des S5. HS. de Sorb. Lz, od. U. 

Ce\e9,t\9\y adjectif. Céleste. •> Il faut lesdios» 
■ du monde lessier, les celeatienneê déurer. • 



Q) On lit déjà dans la Qumson de Rtdand (str. 111) : « La tralson ne puet estre celée. > (k. x.) 

(S) Cette est pour ccetata, incrustée, car Renaît donne au vers 3S164 : c Et est eatrei deoeni sa , _. 

awee à lambre » R faut auui lire lambre, lambris : < Tout li arvol et tout 11 larabre. i (Gui de Cambrai , 
Josaphst, p. 393.) (N. s.) 

(S) Le mot est dans les Hachabâea (II, 1(^ : f E estoblirent que, chascun an, cest jor tussent eelebri 
aussi dans Thomae le Hartjr (80) : i Erranment 11 Yerrez la messe ceUbrer. t (s. k.) 

(i) On lit encore au lAi de HAlion : k Tantost se sont el boia alâ Tôt colement et à (xlé. > Gomparea ParUw. 
T. 337 pt 968 -, Agolant (Raynouaid, Lex., Rom. U, 173, col. 2) emploie ftâre celée, (n. k.) 

(5) On lisait au cartulaire 31 de Coriiie (fol. lf&, m. 1457) : i Se sont par plusleiira fois boatti i 
'-" ' >{N.E.) 



da Boit, 



eu nosdits boa de Horœul. i 
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(Cbasse de GaeL Pbéb. its. p. 371.) Oo a dit > court 
■ celestialle de purûdis. • (I. Le Fèvre, de S' Remy, 
Hist. de Charles VI,) (I) 

Nous remapqaaroiis. sur les orthom plies cft«ïes- 
tre et celestre, qu'on a aouvenl inséré aiusi des r, 
iautilès. On a à\l tristre pour tiisle, diartre pour 
diarte. L'insertion de cette lettre est fréquente dans: 
le langage populaire de quelques provinces de 
France, par exemple de la Xoaratne (2). ' ' 

VABUHTES : 
CELBSTIAL. J. Le Fèvre de S. Rem, hist. de Charles VI. 
GuiEeTiBL. Borel, Corn, et Colgrftve, Dict. 



c:ble8tibux, ptur. , 

Celestien. s. Bérn. Senn. tr. MR9. p. 30, etpatiim. 
Cklbstrï Fahl. MSS. du R. n* 7615. T. H, M, 182, V. 
Chblesteib. Poês. MSS. du Vat. n° 1490, foL 156, V*. 

Gelestianmeat, adv. D'une manière céleste. 
(Voy. Poës. Nss. d'Eust. Descli. fol. 82.) 

Celestin, adji Céleste. — Bleu céksle. 

Au premier sens, ce mot signifie céleste. (Voyez 
sur celle première sîgaification, qui est aq propre, 
3. Marot, p. 29 et 185; Crétin, p. -267, et le Glosa. 
de Marot.) 

On a dit, dans an sens figuré, céleitin pour dési- 
gner ce qui est de la couleur du bleu céleste. Oa 
trouve dans rinvent. des livres de Charles V, p. 174 : 
■ Livre couvert de veiuyAOïCeleste. » (Voy. ci-niessuB 
Celestial.) 

Celet, subst. masc. Bénitier portatif. (Du Gange, 
anx mots Cedeilus et Seilletum. — Voyez Seillet 
ci-après.) 

Gelenme, tub&t. masc. Ce mot, employé par 
Babelais, T. IV, page 99, vient du grec. • Cetiii 
« celeum'e n'est hors de propous. ■ Il faut lire 
celeusme, comme dans t'alpnaDet qui est à la fmdu 
T' Tome, et non ceteume. Les latins s'étoient aussi 
appropriés ce mot On trouve celcusma, dans 
ltitrlial(3}. 

. Gellbe, Offj. Quiappartientau célibat. (Dictionn. 
d'Oudin et de Cotgrave.) On disoit autrefois vie 
céfibe, pour célibat. ■ Je seray touE\)Ours pour le 
• mariage contre la vie celibe. > (Lett. de Pasquier, 
T. I, p. a.) 

Celtf (verer de). Voici le passage où nous 
trouvons ces mots : 
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En l'espoKie d'un gntnl buisaoïi 
Voit uoe biMs o sou fww : 

Toute eatoil blance cele bfste, 
Verer de eelif ot sur la teste (4) t 
Par l'abai des bries sailli. 

, Fihl. USS. du R. a- IG*», toi. tS, V col. 1. 

Cellque, adj. Céleste. (Dict. de Cotgrave, Clém. 
Marot, p. 10, etc.) 

vjuuantes : 
CELIQUE, Cbucque. 

Ge41ande, aufjtt. (cm. Drogue, herbe médici- 
nale. ■ Si me prenez un poi de cellande du diaton 

• et panele, et manjue le, et comal, et tormal, et 

• de l'erbe Robert, et si meteiz un pié de reine 

• (rana,grenouille)derombredufoâsed4firaine. ■ 
(Erber. m. de S. Germ. fol. 89.) .^ ■ 

Celle , subst. fém. Maison. — Herînitage. — 
Case. — Siège. — Selle. 

, (Dict. de Borel et Laur, Gloss. du Dr. fr.) Ce mot, ' 
formé du latin cef/a,qui dans la basse latinité dési- 
gnoit une maison religieuse, un vonaslère, s'est 
pris au premier sens pour maison en général. Bte 
là on disoit, en termes de droit, enfant en celle; 
pour désigner un enfant qui est dans la maison de 
8pn père, qui y est nouiri. . L'enfant hors de 

• celle, > est celui qui a son domicile séparé de ses 
père et mère. (Loysel, InsLit. Coût. ; Pithou-v Ooot. 
deTroyes, p. 289;CouL Gén.T. I, p. 412.} .t 

Celle a la même étymologiedans le sens d'hermï-n] 
tage. ■ Les moindres monastères appeliez. o«nu; i 
■ prieurés ou obediances. ■ (Fleury,:lnstit. au Df.. ' 
Eccl. T. I, p. 240.) (5) ■! .. 

On a donné le nom de celle anx-oasesquvrtfafer- 
ment quelqu'un des noms, dans l'arbre giénéalogi- ■ 
que d'une famille. (Bout. Somme Rurale, p. 464.V-. 

On a nommé celle, un siège que l'on devoité(KnFe.1 
selle. De là ce proverbe. ■ ■ ' ■ -■ .' ..i 

Mais il chut, en chèant sur elte, - i : < i^ ! 

De deux celles le cul à terre. 

bum.dbuh.pmi.iibs.m i9«jMt.i; : r 
Enlln on a écrit de mâaoâ celle,, ptiv*- «elle ■&> 
cheval. . i -lU-i 

Tout meintenaatli priât à dire/ '.-" -' -,_ /.-.k: - 
Sire cons, où va yostre sires, , , . ■ 

Oui est desceadui de ia celle % ■ . ■ v,- .\: ■ .• '.} 
n va veoir sa damoi selle. 
Si U porte da bons dcnÎRrs- ,. , . .■ , .n 

FiblîJlSS. dn V.. o* Tm5,T.;ii;fct,îW, ^•çol. )(.'', 

Celle vfneresse, pôiir cave ou :autra Ifâtimeata i 



(i) COette «st dans la Chanson de Roland (str. Idï) : c Hoi te coman .au glorieus celetU. 
eeiestiex au cas sujet (39) et celeatiel au cas oblique. Celestiaus, qui dérive de cele»lialit, com 
d«tts Rer.art (v. 6773), et celettien dans Beaumanoir (XLIX, 6.) (N. E.) 

(2) La latin populaire a employé les formes IrisHnus, cœlesHnus, qui persiste cpnlme nom 
prononcé iristne, celeslœ, puia trislre, ceteiire ; comparez ordirtem, or<ile)ne, ordre ; pampinu 
dans la Rose (t. 9052> : < Dont ge jure Dieu#e roi cslestre. i Pour chartre, voyez Carire. (n. i 

<3) Cest le cri par lequel le cBerdes rameurs régie les moureiuentsdc 
(Hartial.IV, 64, ïl. Id. 111,67, 4.) Il est aussi dans Rutiliiis (1,379): f D 

<*) H faut pour la mesure et peut-être pour le eens : r Vereo d'olif ot 

(5) La cella ou tella étut Tbabitation bâtie sur le manae tributaire, at 
aux travaux des champs. Cella signiae chambre d'esclave dans 
propos des serviteurs d'Antoine couchés sur les ts.pis de pourpre de P( 
demeure des bouviers et des bergers, et a pu qualifier, sous les Carolir 
au XII* siècle, dans Thomas le Martyr (99) : t Ne sTitTerront qu'il soient 
cMtK et pue. 1 Le laot subsiste comme nom de lieu : La CefJe-Saint>Cl( 
Celle (Aisne, AlUer, Nièvre, Puy-de-Dôme, Var) ; Ce He» (Deux -Sèvres) ; C 



propre ; rt„étàa(; Ijrçt", on j( , 
m, i)omp(e)tip, p»fiipr«. pa. ^ ^ 
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metlre le vin, que nou?. app^ona cellier. (Si. Becn ■ 
Serm. fr. hss. p. 278.]I}ans le latia celia vinaria. 

Celle, partie. Scellé. C'est le sens propre. De là, 
ce mot signifloit attaché, comme dans ce passai : 

• Est le latz ce/te' contre la branche, à croches de 

• fer ou de bois bien fors. • (Modus et Racio, f* 81 .) 

Gelleraqe, subst. masc. Droit seigneurial. Celui 
qui se peri;oit surtevindans lecel!ier(1).iLaurière, 
Gloss- du Dr. Fv. ; Voyez Monet et Cotgrave, Dict. 
et les Ord. T. I, p. 744 ) Oudin explique ce mot par 
loyer d'un cellier, 

CELLEft.VGE, Celkragb. 

Gellerte, subst. fém. • Les bourgeois et ma- 

■ uans de Binch sont exempts , et quittes de 
> tonlieux [impôts], et maltole des femmes que l'on 

■ a acconstumé ae prendre et lever sur diverses 

• meoues parties, victuailles, et autres denrées, 

• comme laictages, burre, fromage, fruicts, toilJei, 

• carlerie, cellerie {%, charbons de terre, etc. » (Coût, 
de Binch, Nouv. Coût. G6u. T. Il, p. 209} 

Gelliner, suts/. nwsc. Peut-être «/eri«' (3) et le 
pidancier, omces monastiques. ■ 

Céloce, tubst. masc. Chaloupe. Ce mot a été 
forgé par Rabelais, du lalin celox, qui signifie un 
pent bâtiment à une seule rame. Il est souvent 
mention, dans Plaute, de ces bAtinjens nommés 
eelocet en latin. Voici 1e passage de Rabelais : 
« Pantagruel se tourne vers le havre, el veoit que 

■ c'estoil ung des celoces de son père Gargantua, 

■ nommé la chelidoine. • (Rab. T. IV, p. 11.) . Le 

■ ce/ocevoKuanlîi rames,elàvoiles(4).(Ibid.p. 12.) 
Les noms extraordinaires . si fréquens dans Rabe- 
lais, sont d'ordinaires des noms purement grecs ou 
ïatias. 

Celoteur, sub$t. masc. Astronome. Proprement 
qui contemple le ciel. Ou Verdier, Bibl. page *2ii, 
cite un livre de Jacques de Molan, intitulé :.• Cartel 

■ aux judicieurs, et ce/ofeurs astrologues. > 
Gelsltude , mbsL fém. Hauteur, grandeur. 
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(Met», Uonêt, Cotf r. et Oudin, Dict.) C'est le mol 
latin etliitudo. 

Celui, pronom. Nous nous servons. encore de ce 
pronom démonstratif, mais il est toujours mascu- 
lin; anciennement, il étoit quelquefois féminin, 
comme dans ces vers où l'on dit, en pai4aat des 
sodomites : 

La letre dit, ou ga oe cui : 

Cil qui celui lait pour celui 

k Diea fait honte, et ù nature. 

Hbt. lia »• Lènc^a, US. ^ 9. G. taL 30. V- tai. S. 

On l'employoit aussi pDur££, et on disoît • celuy 
« fleuve • pour ce fleuve. (Joinv. page 341 (5),) Celuy 
Dieu, pour ce Dieu. (Mém. S* Gelais, p. 181.) 
vARiAims : 

CELUI. Orth. subBltt. 
CtLtTT. H. S< Gelais, p. 18t. 

Celuy-Ià, pron. Celui-ci. Pasquier, parlant de 
deux personnes, emploie celui-là, en pelant de la 
dernière. (Rcch. Liv. IX, p. 834.) ' 

Cembel, subst. masc. Concert. — Daase. — 
Fête, tournoi. — Joute, combat. 

Borel fait venir ce mot de cymbalum (6). On dit 
encore dmboul, en Languedoc, pour une sonnette, 
un grelot ; de la, on a pu donner effectirement le 
nom de cembel sbk ooacerts. On disoit le eembel 
des oiseaux, pour le cont^rt des oiseitnx. 
En un lieu delfwUaUe, «t bri, 
Houit Y menoiont grànt cembel 
Li oiseiUon, par chaos divers. 

FrÙMirl, VcH. USS. p. 38T, col. I d 1. 

Ensuite, on a appliqué ce mot aux. danses, soit 
au son des instrumens, soit peut-être arec des 
grelots, et enltn aux danses en général. 

En un ^râ vert de nourd, 
Les truis menant tor cenoel ; 
Moult V ot dou pals, etc. 

t. Srm. Pau. HeS. nul 1900. T. ïtt. p. 1088. M IT. lU. 

Des danses étoient des fêtes , et cembel fut 
appliqué aux fêtes que l'on nommoit toomcris : 
Devant la porte du chastel 
Vsit BUncWlin taire un oanbat; 
lui .XL. ubevaliera, 
Ll autres ho ni reroés arrien. 

BtoaiA. US. da 9. G. M. IN, V «Dl. I. 

Les tournois consistoient principalement en joft- 



) Celerage est un droit aur 1o rla : « ïehan de Pbnj bourgeois de Paris a certaine quantité da rente ;... 



s'est assavi^ 



...rlea rttntaa du paleira (parloir) atis bourgois de Pans, appeUéea les ccierages. > fJJ. "fi, p. 338, an. 1339.) On lit e 

reg. li. 170, p. l, an. iilb : • lient nui ne fera taverne ou vendra vin à détail en la ville de Caris sans mettre Cflreeaa , aSo 

Ïue ladite ville ne puisse estre [raiidfe de ses droits, tant de caUui dessusdit, et de urinées et relern^t, oomioe d'autres. > 
'est k tiirt que les Ordonnances (t. IK, p. 7Ut, an. lUô) écriveot teeUerage et même celierage, pour sceiterage ou $ce$tertigt, 
qne nous -étudierons en son lieu. (S. B.) 
(î> Il v«udra:t mieux écrire leltcrie. (n. s.) 

(3) On lit dans la Bataille d'Aleichan» (xii* siècle, v. ffUT) : c II priât un pot, ai l'a dedans bouté , Mist & sa boucha , m 
son cors Va coulé ; Le cenelier en a lorment pesé. ■ Au un* siècle, on lit dans Renart (v. 1U18) : < Tu me dets <|ue d'OO 
cêUi.er T'en avoit en Tet celerier, i Dans Joinvijle (de W., ^ 319} : * L>ors dist uns miens scelericra (carr. cetericrs), qui estoit 
nés de Doutevens. i (n. k.) 

(4) On lit dans Varron (apud Non., 13, 1) : c Nautte remivagara movcnt celoctm. t De même dans Plante (Capt. TV, S, M) : 
• Tidiinpubiicacdoceibilem Illura adolescente m. * C'est la navire grec «cAi^f (Thucfdide . IV, 0), ittat ^ne PliM 
(H. N.', VI. 57} et Autu Gelle (X, IS) transportent en latin. Ces barques non pontées étaient employées par les pirates poar 
leur rapidité et avalent parfois un mit ; miùs le plus souvent elles âtai(>nl luanoeuvrées par des rameurs munis chacun d'an 






is des buca. 



i des galàrsa. (Voir la colonae Trsjane ) (N. K. 
', K!2) : I Mnis k celui jour qii>i il vanra dou cie 



(S) jôintiUe dit encore dans son Credo (iV^) ~ k Mnis à' celui jour qii>i il vanra dou ciel pour jiigl'tr les vis' et Io8 S 
fi., i!> ."",i dans Berte (V) ; « Tout droit â ceiui temps que je ci voue devis, i (N.B.) 



( Loei lui en cymbft» bien i 



eymbies de leJsce, > (tib. psalm.. 
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tes, el eaB joutes ëtoienl des combats. On employa 
le mot cembel pour signifier en général des joutes, 
des débats, des combats : 

D'omes Tout et de raines moult douloureux maisel: 

Ifi a inii lor oetfere assaut, ne eenbel. 

Ram. (ta ItiM, MS. p. 11B. 

Ce mol est extrêmement Tréquentdans nos anciehs 
auteurs; on le trouve surtout, outre les auteurs 

Sue j'ai cités, dans les Poës. d'Eust Desebamps, 
ans Ph. Houskes, Parlon. de Blois, Cbastie Husart, 
Pabl. use. de S. 0., etc., etc. (1) . 

CEMBEL Rom. da Bon, HS. p. 138. 
Ckhbei.. Blanch. MS. d« S. G. lo\ 183, V* coL 3. 
CUKMBEL. Poe*. H9S. av. 1300, T. 111, p. 1068. 
Chbnbbl. Du Cange, Gloss. Jat. au mot Cembellum. 
Cembelx, Cembiaulx, Cehbeax, Cbenbuus, ii/ui-. 
dHBEAUX, plur. Fabl. MSS. du H. n> 7615, T. 11, fol. 139. 
CutBiAUS, plur. Fobl. USS. dit R. a' 7218. P> 3U, R' col. 3. 
Cerbbax, plur. nom. dl'Aadie. US. da S. G. fol. (&, R' (9). 

Cembeler, verbe. Jouter. — Vanter, 
pjous venons de voir cembel,' chenbel, etc. employé 
pour joâie, combat ; de là, dienbeler ponr jouter : 
Ne tournoie, ne ne el^etibele. 

U Bon. 4cB HiTM- da tbet.dtiftBaCaiif. 

Si l'on peut dériver cembel de cj/mbatum, Bon- 
nette; eembelêr, eonsidéré relativement à l'étymo- 
logie du substantif dont il est formé,'signîfleroit 
proprement sonner, et au figuré vanter, faire 
sonner baul, comme on dit encore quelquefois ; il 
parolt que c'est le sens de ce mot dans ces vers : 

Se li mondes liiien noua cmnbele, 

Et nous monstre aucune rieo bêle, 

Dem D nous viMlIle (aire onvie, 

lÛntaBBot la cbar se deslease, 

£t ne rapt»^ ne na c«£8e, 

Dusqu'au convAlier cous enuie. 

rM. «SS. ds H. «• lî)6, roi, m, R- «ai. 5. 



Cemblllier, verbe. Clignoter. Ce mot semble 
être un fréquentatirdecfm^Ëfât'; ils ont tous deux 
la même ëtymologie. Orj^si cembel, dans la signili- 
calioa de danse, exprimoit des mouvemcnsvifset 
légers, cembiller, formé de ce substantir, a pu 
s'appliquer au remuement précipité des paupières, 
comme en ce passage où l'on ait, en parlant des 
femmes dont les yeux annoncent le désir de {daire: 

Quant U dama est en son orguel, 
ÀdoDO vail oetHtiillani de l'oà, 
. Et legardant à mont et à tbI, aie. 

f Dta, H&S. mm 1380. T. IV, p. tnt. 

Cément (à). 11 Taut lire à ce ment pour à ce 
ttiecinepienl, piireillemenl, dans ce passage: • Ceux 

• qui pesquent au lianzairr, ne rîveletle, ne pour- 
■ ront pesquier (pescber) ne riveler en rivière de 

• ceosË, ai ce s'est par le gré du seigneur à qui est 
« la riviwe, et du cemier qui le tient ; sur soixante 



CË 

; sots d'amende, et le harnas (engin, la rame du 
peschenr) perdu ; ne aussi pesquent au hanz^iin de 
une amorsederispe (pour Irippes)ou de serveurs, 

' qui feront à ce ment, sur la dite peine. • (Coût. 

io Haynault, Coût. Gén. T. I, p. 813.) 
Gen, aubat. taasc. Sens, sagesse. 

Fors seul plaine bource de cen. , 

nu. MSS. du B. if T6tS, T. II, M. ICI, R' u1. f . 

Cénacle, subst. masc. Itéfeatoire. —Etage. On 
.dit encore cénadet mais ce mot n'est resté, dans 
', notre langue, que pour y désigner le lieu où Notre 
. Seigneur Ttt la cène avec ses disciples. 
I La signification propre de ce mot est réfectoire, 
;lieu où l'on mange, du latin cœna, d'où l'on avoit 
I fait cOBnaeuIum. (Oiet. d'Oudïn et de Cotgrtve.) - 

Le^anciensmangeoieatdansla partie supérieure 
de leurs maisons, et de là, dit Festus, il vint en 
. usage de nomoier en général cénacle* l'étage supé- 
rieur d'une maison. Ce mot est pris en ce sens, 
dans les passages suivaas: ■ Quand une maison est 
' ■ édifiée, et assise sur héritages tenus de diverses 

• personnes, et queiuelte maison n'est séparée par 
;• diverses demourances; cénacles, huisseries, et 
'■ entrées: il est loisible à chacun des seigneurs 

• fonciers, et directs des dits héritages, où est 
> située la dite maison, ou départie d'iceus, entrer 

. > en icelle maison, et sur les biens qui sont trouvez, 
1 • procéder, ou faire procéder par voye d'exécution, 

« pour les arrérages de la reuta- foncière , ou 
)• loyers. • (Coût. d'Orléans, Coût. Gén. T. I, page 
:97S.J . S'il y a plusieurs estages, ou cénacles. » 

(fbid. page 201.) 

Un ancien poêle dit all^oriquement, en parlant 
'des femmes Infidèles, qu'il compare à un oiseau de 

proie qui prend le change : 

Oui a droit en volroït ovrer, 
PwxT 8en vol ftiire recovrer, 
Si le mesiflt en un cenaille. 
En anglet, el en repounaiUe, 
Tant que au cuera tuât k point mis. 

PoéL MS& Hvl ii«, T. IV, p. IMS. 
VARIAMES : 

' CENACLE. Orth. sidiaifit. 

, Senacle. Coût. Gén. T. I, p. 931. 

Cen AILS. 
■ CI34AILLK. PoëB. MSS. avant 1300, T. IV, p. 1336. 

Ceoage, âulisf . masc. Terme de coutume. Lau- 
riëre, dans son Gloss. du Dr. Fr , déOnit ce mot, 

• droit qui se payeùcausedelapesche(3i accordée ii 

• quelqu'un sur uue rivière. » On trouve cenâ^tum, 
au même sens, dans le Gloss. lat. de Du Cange. 

Gencer, verbe. Bailler à cens. (Oudin, diction- 
naire français-espagnol.) 

Cenctarynes, subst. masc. Serpent. Hot tiré du 
grecet employé par Rabelais, T. IV ,v p. :i74. llfalloit 
écrire cenchnne, nom d'une espèce fJe serpent (4.) 



(1> n e«t à remarquer que les prosateun du un* aiècU, VlUehardouin et Joinvllle, ne l'ont pas employé. <n. s.) 

<2> On lit cam^i dans RaBori et. IV, p. 160, t. 034.) in. x.) 

^ Atoutez : pèche A la cène ou cetite (Seine^ : c Le prin et laa otnage» des poissons à Cbinon, VU, liv. Tournois. * (Rag. 

[iper recto lapsurua limite cenchrii. > (N. E.) 
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Geiid&ll, $ubtt. nmae. Espèce â'élaSd. Nos .au- 
teurs Varient sur l'élymoloffie de ce mot et sur la 
qualité de celle espèce d'éloffe. La plupart cependant 
s accordent à dire que c'étoit du tafTetas. C'est 
l'Opinion d'Oadin, de Du Capge, de Fauchel, du P. 
Daniel, de Favin et de Le Duchat. Il parolt en effet 
que c'étoit une espèce d'éloffe précieuse, commu- 
nément fine et légère, tisstie de soie, et dout le 
nom venoit vraisemblablement du mot seta, soie, 
comme le dit Du Gange dans son Glossaire latin au 
moiCendalum, où il propose néanmoins d'autres 
étymologies. 

Nous allons citer divers passai où ce mot est 
employé et qui nous paraissent les plus propres i 
en déleraiiner le sens. Su Gange, Glose, lat. au mot 
Armatura, cite an inventaire d'armures ot l'on 
trouve • une cote gamboisée de cendal Uanc. * 

Or dit ffli'tfUe a lin de saiBon 
Pwir HiWi', M ctuBrre aoult Bue; 
Or ■ pctaige peur cuisine, 
Or a fille, or a Berans, 
DesTidoira, et |>etn, et grans : 
Or a loJHe, or a boa eendal. 

BdK. tMMb. PoH. 1IS3. fM. n3, (St. S. 

C'étoit une étoffe fine, précieuse et légère, comme 
on le voit par les passaigês suivans : ■ Sitost que le 

■ roy Percflfnrest fut entré dedans la porte , il 
< regarde que toulea les rues estoient au-dessus 

■ couvertes de loilee blancbes : car adonc il estoit 

■ peu d'antres draps, et estoit, en ce temps, moult 
> mniooUesBed'enavoir.aaraâoncestoientpeude 

■ drapsdeac^e, et de£end«is(1) au pays. > (Percer. 
Vol. I, fol. %.] Entre autres préseos que Ht -le calife 
à Gharlemagne, s.q trouvoient des pièces d'étoITes : 

.... SiU tramist,.coiiiami8, 
Cendotu, et pelcB, et Bamia, 
Et moult lices omemens. 

Fb.irsuk«,IIS.p.T0at11. 

Soot veslu d'un cendal TenneiJ, 
Qui deBtaîDt contre le GoLeil. 

TA\. WSS. dan. n- TM. tel 3(0. V a>l. 1. 
IIe lenr tant robes 



.... De fin cendat, pour esté. 

BaM. BMch. 1>M>. MBS. M. Wl, Ml. 4. 

Comme le mot aandal s'est dit d'un bois de trois 
espèces, savoir le rouge, le blanc et le citrin ; Borel, 
st)ivi par d'autres auteurs, prétend que le mot 
cendal à été employé pour une sorte de couleur. 
les mots paile de cendal, tirés de Perceval qu'il 
cite, en preuve de son explication, signifloient sim- 
plement une pièce d'étolTede soie. Nous trouvons le 
molcendal, avec les épithèles de blanc, noir, jaune, 
et plus communément avec celles de vermeil ou de 

(1) La mot est dans JoinTille (S S) : < Et Je U ûix que il les (hnit cenz livres de pariais) eust mi^x emploies se i] les cusl 
docnei pour Dieu, et' eust fait ses aiours de bon cenâtU enferdé de ses annes, ci comme ses perea faisait. > Froissait parle 
dSTëtemeiit de blancq emdul (VII, 147). C'était une espèce de taffetas ; on le Mre du laUn sindon {arMf), (n. «.) 

(S) Comparex le dit de t'Apoëioil«. (u. s.) ^^ 

(3) Il est dés le xn' siècle dans Th. le Uaityr (44) : t D'ire devint vermeilx plus que cartnme «crr aatidra. « A»'.xfi* dèMS, 
on disait comme proverbe : « Mielx Taut la cendre divine Que du monde la farine. ■ (Le Hoax de Lincy , I, 6.) <it. E.) 

(4) Centire a été employa par Corneille, au sens de restes (H. de Pompée, 1,9): (De son vain orgueil lea ambwi rallmiièfs 
PouBsent d«)& dans l'air de nourellea fuméM. • Daas la oliiiilje M lee arts, I* mot Mafgm d«s résMoB àe -MBbwUaa : 
cendre bleue, verte, rouge, noire ; cendre» du Levant, espèce de soude ; cendre gravelée, lie de vin dessécbâe M fnciiMM- 
&p lÀvre de» Uitiere^ei), on lit : • De tonte ttfintnre, ftws de Eraine en cbarrete un 4enier; neîs se U 1 « eend» tÂetue 
qui appartient & teinture. > Le clovel est encore le nom d'une soude grossière. (N. E.) 

(^) D vaut mieux Ure : Viout eenOrie ,-ieUe ne «'awame <onie) pas, meia elle est do cotdsn eembréo et IMde.fN. s.) 



rottfle. -In^pandamment de ces raisons, sAt» (w- 
vons appuyer notre explicalion par l'usage que nos 
auteurs ont fait des mots cendal ouulufaJ etsamif, 

Sui tantôt ont été distingués et tantôt conroodua. 
es mots sont employés, comme syoonymes de 
soie, par les div^'s auleurs qui ontspécfîiérétofle 
dont et'olt l'dHRamtne. Voyea les autorités que BÎwel 
cite hii*»âme au mot .Ort/Tomnu. L'éoitear de 
Villon Aiit une méprise encore plus grossière qae 
cette de Borel, en expliquant cenàea par velours 
comme on peut le voir à U pa^ 60^ L'éditeur de 
Gérard de nevers (!" P. p. 74) dit que c'étoit une 
espèce de camelot. 

Ardreet Loques ont été des llewx célèbres par 
la fabrique de l'étofTe appelée cmâal. De là. oo 
disoit proverbialement : 

!■ Reniai €Af are. (Parfon. deBloi3,ii8.d©S. fi. 
fol. 152, V col. 3.) 

2° Cendax de Luques. (Prov. à la suite des Foës. 
Nss. avant 1300, T. JV, p. 1658 (2)0 

VARIANTES ; 

CENDAIL. Du Cànge Gloas. lat. au mot Cenâalum. 
Cendal. DuCao«e,Qlass. lat.«unatJn»a(Mm. 
Sendal. Oudin, Dict. 

Sandal. La Colomb. Th. d'hoon. T. I, p. 9B4. 
Santal. Oudin, Colerave, Dict. 

CenDEL, CBMIWUX, pUlT. 

C^NDBAUX, ptur. .Nioot, Dict. 

aANt>BAUi, «fur. tlMbelais, T. V, p. U. 

SSHDAUX, ptur. J. Cbartier, Hist. de Ch. VU, p. 319. 

Cb ND AUS, piur. Ph. Mousltes, MS.p. 71. 

CxNDAX, plur. Poés, HSS. avant fifOO, T. IV, -p. «Si. 

Cendre, subsi. fém. Ce mot subsiste (S}; mais oa 
ne dit plus : cendte d'orge, pour fôrine d'Oise. 
[Fouiltoux, Faucon, foh 82.) *. Cendre de romma- 

■ rin, > pour poudre de romariOv (Ibid'. fol. 119.] Il 
parolt, par ces deux exemples, que le mot cendrei 
en une signification géoérique,el qu'on l'ctoploToit 
pourtoutechosepuIvértsée(4}.Ondisoitaa«aiaiHre> 
fois le jour de la cendro, pour le in»>credi des 
Cendres. < Le message vint à Constantinop1eM;(wr 
• de la cendre, ainsi oom l'empereur tesoil de 

■ sa chapelle. - (ContlÂ. de G. ne Tyr, Martëne, 
T. V, col. 668) 

Cendré, a^'. Nous n'employonscemptqneponr 
désigner la couleur de cendre. On disoit autrelbis 
wau cendrée, pour l'eau de cendres, l'eau bour- 
beuse qui a coulé dans les cendres de la lessive. On 
lit, au sujet d'une Temmc qui préfère son amaat i. 
son mari : 

Quant elle puet, A lui (i l'amant) ^sot «âtsamie, 
Et an mari utau cendrie (5). 

J« FartLHS. ViL a- IW. 
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Cendrée, subtt.fém. Amas de cendre (I). Gon- 
pcMe. 

An premier sens, ce mot a désigné un amas de 
Cendres. 

Or est H clapoire râ) effondrée, 
Dont Ans rât en l« cendrée. 

Pan. Mas: av^ 1100, T. IV, p. ins. 
Cwt en ce sens qu'on disoit proverbialement, 
poBr conrir risque de se brâJer, mettre le doigt 
tuiM là eeitâre : 

. ... es», boulé en le eendrée, 

Qi tout iaars aert Mn» nendre toQer (lorer). 

Pool MES. ita ViUuo. ■■ 1*90. 

Générée est encore un terme de monnoie, pqnr 
désigner les coupelles d'afftoage. De là, on lit : 
argent cendrée, argent de'cendrée, argent posté A 
eesMv de la- cendrée. (Ord. des R. de Fr. T. V, 
p.301.)(3) 

<lendrée sauvage, subst. fém. La sarriette, 
tterbe. (Dict. de Rob. Eslienne.) Nons disons aujour- 
d'hui sadrée (4). 

Cendreux, adj. Lâche, fainéant. C'est en ce sens 
qu'on a dit ftgurément, en parlant d'une croisade : 
Or t'en iront cil v^Dant bacheler. 
Ki «iment Dieu et l'onour de coet niMit ; 
Ki sagement voelent à Dieu aler. 
Et li morreos, li cendreuM donxiBrroDt. 

Ckaaa. HSS. du cmM Th». p. SI. 

On lit : Li morvoux, H cendrox, dans la même 

Ïiëce rapportée parmi les Pocs. kss. avant 1300, 
. I, page 471 (5). 

VAB1ABTES : 



CMidrler, tubtt. mase. Cbarrier. — Lange, — 
Uneeul, suaire. — Titre d'un orfice. - 

La première signiricalion est le sens propre. On 
H-OOtomé cendrier, l9 Koiie ou canevas qu'on met 
«ur le.e«vier de lessive, parce qu'elle soutient Ifô 
eëodrer. On l'appelle, en Anjou, eucherroir. • Elle 
« eatenditsurlalerreungroscewdrier. " (Gartheny, 
Voyage, du iihev. Errant, fol. 9&. — Eust. Deai*. 
fol 539.1(6) ;, 

Dans la Coût, de Valencieones, le cendrier est 
mis au ràn^ des ustensiles de ménage. (Coût. Gén. 
T. n, page 25Ç.1 

* De la, ce mot fut pPisen général pour toute toile 
crosse et forte. Ainsi on le voit employé pour 
fanges, dans le passage suivant : 

Alors l'on MenOistra qne, sortant du cendrier, 
Où des maux infinis lu; fo^[eoil son enfance, 
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T«at ptns a devient ennt, ttes oontralre est la chaaM ; 
Kaa se pense affranchir, plus il se va lier. 

CiiiUir. da P«T. Auliumli. fol. 31, Rv 

Dans un autre endroit du même ouvrage, ce mot 
est employé pour suaire, linceul : 

Las 1 quelle fin prendra de ma vie le cours 7 

Disoit le roy sacré (David) 

Bon Dieu, que deviendra cette charongne sale ? 
Fant-ii point qu'au earcneil poudreux elle devais. 
Pour estre le repaa des animaux abjects T 
Où sera, pauvre corpa, or ta gloire divine, 

Ruand tu seras mangé parmi celte vermine 
ans le mesme cendrier qui couvre tai subieds t 

CÔiliir. da Parr. AbIob. lui. 30, R-. 

Il yavoit autrefois des officiers dans la maison 
du roi qui portoient le litre de cendriers Dans une 
liste des officiers de la maison du rot (en 13a9),'0a 
Toit un Baolet Goiu et un Renier de Gennes, cen- 
driers. (Ord. T. m, page 392.) 

Je ne parle pas de quelques autres significations 
encore en usage de ce mot cendrier eomme sub- 
stantif. 

Cendrier, adjectif. Ce mot est employé pour 
épitfaèje de pigeon, dans les Epith. de M. de la Porte. 

Oeodrln, sttiaf. mase. Espèce d« pigeon. (Du 
Gange, au mot SaxaroH (7).) 

Cendroyement, subst. mase. Embrasement. 
Proprement l'action de réduire en cendres. De là, 
on a dit, au figuré : ■ Vous verres la butte où se 
« fraperont tous le» coupa de la colère du roy, 

■ lequel vous fera porter la malenchere (folle 

■ enchère au figuré) du funeste cendroyetnent de 

■ son royaume. > (Let. de Pasq. T. 111, p. 680.) 
Cendroyer, verbe. Réduire en cendres. (Dict. 

de Colgr.) On lit, au flguré : • Eii la. mort de vob'e 
< mary vous avez esté combatue de tant de mor- 

■ telles angoisses , que , si soudain les larmes 

■ n'eussent détrempé, et ses soupirs esvaoté ceste 
« vive et ardente fournaise, ea bref, vous eussiez 
« esiécendroyëe. • (Pasq. Letl. T. lU, p. 60ji.) 

Tout éblon^ de la flame. 
De la flame. Bt4irUson 
Oni Ta bmmwyortl i 
JefWds.tOBte n- - 

jCeaé, adj. Sensé, sage. On a dit en ce sens : 

■ Ne fil pas Que cené,' pour il fît bien, il (Il sage- 
ment, (tiaceâela Signe, .des Déd. fol. 35.) 

UaïAHTGS : 

CENÉ. Gace de la Bigne des Déd. fût. 35. 
Sbné. 

Genechal, subst. masc. Sénéchal. (Celthell. de 
L. Trippault.) 



3 C'est encore réoame de pl<mib, le menu jAomh de fifaaase. (m: b.) 

t) Ctapiar a aocoraie sens de mauvais lieu. (n. e.) 

|> On lit dans l^bureâu fOialogueB, p. iiO) : < Us rendofent le venus (argent) en luna <p1onib), voire à tenir jusqu'à 

■nrdelveop^le on cendrée. > (N. e.) . . - 

i) Âulr^eat danaO. de Serres (&66): c La saniatspar d'aucnns sppellée sadrée, est fort approchante du thym. > Serrée 

une MTTieMe dérivent du latin tatut-eia. (N. B.) 

^ On lit MtM) ^ns an Bestiaire ms. cité par Du Cange : i Li un vermeil, l'autre caidroitn , Li nn. sont noir, It antre 

a. 1 (N. K.) 

^ On Ut «a alTet dans E. Oescbamps ; t L'eaue est A la cendre mealée, Hais elle est par avant cimlàe Sur le cendier, si 

I ne paSM. > U en est de même dans Baud. de Seb. (Xll, tâB} : ■ Uu povre auqueton, aussi noir que chendrier. > (n. e.) 

') SocoMit Mt ainsi rendu par un vieux traducleor français de Pierre de Cretcenlii» (de ^icultura, IX, 88). (n. e.) 
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Cener, verbe. Briser, déchirer. — Appeler, (aùn 
signe. 

Ce mot est pris au premin- seofi car Bc#6), Dict. 
et Cclthell. de L. TrippauU. La vraie ortho^pîta 
alors est sener. On a ailsener pourchâlrer, elon 
le dit encore en quelques provinces. (Du Cai^, aux 
mots Sinare et Sennare.] 

Cener signifle luissi faire ugne A qselqn'uo, la 
même cbose qu'asuner, dans le passage suivanl : 
Ele Tsnra enaanble o moi : 
Lora l'a Floirs un poi ctnie. 

Hoin «t BbuA. US. Jb S. Gwa. I>L lU «L t V W. 

Cengle, subst. fém. Sangle. —• Enceinte. — 
Fortirications extépieupes. 

Ce mol, au premier sens, est interprété sangle, 
en ialin cinçula ou ^nffHtttm; ventrail, en latin 
ventrale, dans le Gloss. du P. Labbe, p. 5M ft). 

Cengle est pris pour enceinte d'une place, dansle 
passage qui suit : ■ BevenoDâ an siège de la Riole, 

■ et du chaste) ou le comte d'Erby fut plus d'onie 

■ semaines ; tant ouvrèrent (travaillèrent) ses 

■ mineurs, qu'ils vindrent sous le chastel, si avant 

■ qu'ils abbatireut uoa basée eourt ; èsoftvJet^u 

■ obaslel : au dougeoii ne pouvoienl ils mal fain, 

> car il esloit massoué sur une rocbe (6). > (Froissarl, 
livre I, p. 128.) 

On lit, dans un sens à peu près semblable : chm- 
gle et biuilieiie{T] (Nouv. Com. Gén. T. 1, page289.) 

> Les biens situés en la banlieue hors oe la dite 
- chavgle. . (Ibid. p. 291.) 

Hais chaingle signiDe enceinte fortifiée, dans les 
phrases suivantes : ■ Chastellain, ouvrés ceEie 

■ secoode porte; le chastellain ouvrit seulement le 

■ guiobet, et fil messire Guillanme passer outre, 

■ pourmonslrerles(;/wiintfiesducastei(8).»(Froi9., 
liv. 1, p. 205.) ■ Un bon cbaslel, avec d'une bonne 

■ tour à changles tout autour (9). > (Ibid. p. '217.) 

(1) Seiieilc n'est qu'une variante ortbogra[ihique d^ cenelU, contraction de eoeetn^l», dëritâ de oocnttn, kennèB: le froH 
de l'aubépine comme le fruit du bou:i est Toa|t6, et on trouve réunis au vers 8416 de la Huse : t Fmmboiaes , treees el 
«nei/e». » Le normand dit encore cAetieHfl et le bourguignon rineJie. Au X — - ■ ■- ^-.i .«-. .». ._..-__■. .. _... j. 
tenellet vertee d^la^ë en oxTcret est un rameda «tnguUer. i ^r. z.p 



GE -a 

Ceneohsmsaée, sMbêtatU. /".^.--Sénâobausaée. 
(Celthell. de L. TrippauU.} 

Ceaele, sub$t. fém. CeneHe, fruit du houx. 
C'est ainsi que l'expliquent la plupart des dicliou- 
naires ; mais c'est plutôt le^ fruit du senelier. épine 
blanche, aubépine, espèce 'de néflier. Oudin, Dict. 
ï^p. interprète senelles par fruit de l'aubépine ()). 
On a dit nèfle pour chose de peu de valeur, et 
Ton a de même dit cenele (2). 

Cil est Bsseï plufi benx qui rient ; 
Ne le m M roy de Tudele 
He valt, vers loi, une cenele. 

BUiKli>llS. i)*S. G. M. 177, a- ool. I. 

J'observerai que le Dict. univ. distingue mal à 
propos eenelle et tenelle, donnant l'un pour ie fruK 
du boux, et l'autre pour le fruit du prunier sauvage. 

TAtUANTES : 

ŒNELE. FaU. HSB. du R. n* 7318, fol. 3S3, T* col. 1. 
CSNB1.LB. Modua et Recio, HS. 

Senelle. Percef. Vol. VI, toi. M, V» col. i. 
Cbbnelle. Uodue et Racio, MS. toi. I&4, Ro. 
Qenielb. Ph. HouekeB, US. p. 168 et SSS. 



Genellere, subit, fém. 11 paroit qu'il faut lire 
eélériere dans ces vers (3) : 

Si veut eetre abeaee, toat poRT cete oooison, 
Une autre Binervele, li nièce Saiot-Oisou. 
Vëlt estre cenetiere, qui qu'en doie peser. 

Pou. KSS. ■*. 13W, T. IV, p. iZSt. 

Cenement, subst. masc. Signe. Proprement 
l'action de faire signe pour appeler quelqu'un. 
(Voyez ci-dessus Assekejéeht.) 

As gas, oe ris, as cetieinens 

El as salua, et as presens. 

Se senti bien li qeona-oonx et sot. 

Que 11 lova sa moillier amoit. 

Rom. lie Bnil, HS. tel. S5, V col. 1. 



[• Biàcle, Para (XXI, 16) écrivait ; 



(2; Ce mot, comme pas et point, renforçait la nation : « Il ne 1 priée or une eenelle. ■ (Renart, v. 11066.) Les Fabliata 
de Heon (I, 183) donnent une [orme diflërënte : t Gigue, ne barpe, ne viole. Ne vnuciesent une cynele. > On lit encore au 
XV* siècle (MiT„clea de la Vierge, mss., 1. 1) : « Jou ne prix mie deux ceneles Vos siaumes, ne vos œisereles. » (N. e.) 

0) Le cenelier, dans un cloître, était chargé dea provialona : t Ci eat, je cuic , maiatrea de' l'ordre Des omacidea , des 
murdriera, Abés en eat u cenelicrt. * (Roi Guillaume, p. 78.) Cest oussi la forme de la Bat. d'Aleschans. (Voir bous Celterier-) 
Dana des munuacrits et cartulairea de Coibie, au xvi* siècle, on a lu cevelier de la cuisine , cevetier des eaues. (Voir Du 
Congé, soua Cellariua, II, p. 268, col. 1.) (N. K.) 

(4) Cener avait aussi le sens du latin cœnare : t De soi aisier moult ae pena Cbis bom qui richement ctnà, x (Le Roaait 
du Riche homme et du Ladre, dans Du Cange, sous Cœnaticum, il, 415, col. S.) (N. E.) 

(5) L'orthographe cengle est plus conforme A l'ëtymologie que $angle. On fit dacs U Chanson de Roland (str. 3EC^ : 
t Rumpent ces cengtes, et aeles versèrent. > (N. B.) 

(6) U. Kervyii (IV, ÏH6-9) imprime : < Tant ouvrèrent cil mineur que li contes Derbi avolt mia en leur mine , qu'il vintenl 
deaous le cbastiel et al avant qu'il abêtirent une bease tour (var. court) des chaingles dou dongnon ; mes à le meslre tour 
dou dongnon ne pooient-il nul mal (aire, car elle estoit mâchonnée sus une roce, dont on ne pooit trouver le Tons, t (n. e.) 

(7) F'roissart donne aussi h ce mot le sens de lone, région : • De toutes les circuites et changles dou royaume de mnce 
(X, 104) : par toutes les mettes et cbuinglea dou royaume (X, ^8), » Plus anciennement (1282) on Ut au reg. JJ, 61, p. 1» : 
( Tout chil ont leur ghylde et à ychele appartiennent et dedena le chtingle de leur vile mainent. * (n. ■.) 

(8) C'eat extrait de la prise du château d'Evreux par Guillaume de GauviUe. M. Kervyn (VI , 30) imprime : c Adoot dis! 
messires Guillaumes : i Chastellains, ouvrés ceste aultre porte, vous lepoésbien ouvrir sans péril. » là chastellains ouvri 
tant seulement le guicet et fist le chevalier paaaer oultre , pour monstrer les chaingle» dou cbastiel ; et ils œeiasies 
passa ossi, ■ (H. E.) 

(9) C'est le cbâteauSeClermoct enReauvaisIa (éd. Kervyn, VI, 111) ; t [Le captai de Bucb] vint à Qermont en Biauvoksui, 
une groase ville nient fermée et bon cbastiel, voire de une très-grosse tour que il y a et chainalei environ. ■ CaingU, dans 

-■ .. .. . :.. ,_._,_.... . ., ^„„„ j.„„ ^„„;„^^ 1^ chemiae ; A la base dea murailles, feaiime^ 
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TADumES : 
tXHGLE. Monet, Oodio, Dict. •- Labbe, (Hou. 
GsMQLB. GlOM. dtt P. LaUw. p. 532. 
Gdanolb. Froiasart, liv. I, p. 317. 
ChjUNOLB. Id. p. 305. 

. Cengle, aâj. 'Sinwto. Od trouve eemot, en ce 
seoft, dans un us. du Roman de la Rose : 

Os cbMe tenfU, senAlor dovU*. 

emgt6 vient ici de iittgulxa, et- il eet clair qu'il 
Mloit écrire tingle (1). 

Cengler, tuhtt. maxc. Sanglier. (Dict, d'Oudin. 
Du C«i)^, ai mot CettQlar^.) 

.... La caer a fier comdto un cengler (3). ' 
BbM. BMck««». fol». M&B.iDl. )M, m. I. 

TUUHTt» : 



Cengler, verbe. Sangler. Ah propre, on a dit 
dans le sens fignré : 

Lm hmirdcs de quoi Us toos emglant SSJ, 

PniMvi. P»n. IU8. p. Wi «Dl. ). 

Geoier, iubst. mage. Office claastral. Cenier 
signifie proprement celui qui atoit soin du souper 
pendant l'été ; en latin eœnarius et cœnator, dans 
le Gloss. latin de Du Gange {A). 

Geone, adi. au fém. Ce mot semble nse fliute 
puu cetive, cbétive, dans les vers snivans : 

Se cUmoit eettne, et luH, 

Et EM nnoU que je l'ùmaflfa. 

Fibl. MSS. au n. 0- T9SD, M. ffit, V col. S. 

Genne, vibêt. fém. Gène. La cérémoiiie de la 
Cène (5). 11 semble que ce w^t te sens de ce oiot, 
dans le passage qui suit : 

lÂ, fiwit [dâce, tint il friatm. 

Hé* qtw t«nt ^ne, le ■nawji 

Après In terme que je di, 

Mené au boy a de Viôcianne, 

VooaHit ou aon, corn preetro ni eentie (ffi, 

Pu il; après lui mainte gent. 

Qui toaz l'aloient agrègent. 
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Genobe, $abêt. masc. Abbaye. ■ Abbé commea- 

■ dalaire du cenofte, ou abbaye du Perrayneuf, dA 

■ fofdre de Prémoatré d'Anjou. > (Faifeo, p. là.) 

Cenon, prépos. Sinon , .hormis. • Valloit la 

■ molle (le moule) de bûche neuf sols parisis, etle 

■ cotteret, el le charbon ainsi cher ou plus, et lout- 
« tes choses, dont on povoit vivre, cetion pommes, 
< dont les povres gens avoient tant seulement 

■ admendement. — Subsistance , nourriture. ■ 
(Journ. de Paris, sous Charles VI et VU, an 1429, 
page 129.) 

Gens, $ub»t. moac. Droit seigneurial (7). — Sens. 
^Sentiment. — Sens, ville. 

Sek>o la première aigniilcation. ce mot vient du 
latin census. Il subsiste et signifie un droit connu 
encore aujourd'hui; on l'a divisé en plusieurs esp^ 
ce»,commechefcens,chercens,cottier,doublecerts, 
menucens, cela héréàital, ou héréditable. cent 
mort, ou stérile, rogo; droit et trvant ont été mis 
comme synonymes à cens mort et à cens réquéra- 
bie, ou à queste, ou à cherchage, et à cens rendable 
à la maison du Seigneur. 

Sur les dilTérentes espèces de cens, on peut voir 
les définitions qu'en donne la Somme Rurale de 
Bouteiller, page 490 (8) ; leGr.Coul. de Fr. livre rv, 
p. 528; Laurière, Gloss, du Dr. fr. (Voy. SEKBscuat 
DES cEKs et GHErriEH DES GENS ci-après.j 

Cens, employé pour sentiment, sens, n'est qu'uo« 
allératiou d orthographe, et ce mot vient alors du 
latin sensus. • Homme, or regarde comme, par ta 

■ defTaulte, doye (lu dois) dire que chien, qui est 
( beste reprouvée, ait plus de cens, de bonté, que 

■ tu n'as. * (Hodus et Racio, fol. 18.) On a dit, par 
une assez froide équivoque du mot cens, pris dans 
cette signification, avec le nombre cent : 

De mes cinq cent de nature. 

FniK AreUv il* Vtgaelet. k U mit» It mOai, p. «T. 

On a aussi écrit «en«, par une altération sembla* 

(1> t'OTtbe^pbe sentie est plus près de l'êtymologiefiru/ulfi. Cette épithètequaliHait aussi des r(d»s sans doublure: 
< Èlteatine mafl porpiine Bien laite à oevresaraaine : Saingle est por ie caure d'esté, j (Partcm., v. 7459.) G. Ouiwt 
^1, 150. y. Mût) : « Prennent les robes sus bouijoises Unes fourées, autres «angie*. t (n. i.) 

(S} On lit BUSfii dana un ms, de la Consol. de Boèce (Du Caage, sous Cenglans) : t Lajonu, tingres, cenglert et ours Bt 
Aena en octant ptueonM. « Sengler est plus en rapport avec nngularU (porcus), aolitaire. <N. K.) 

<3) Cette orthographe fautive est encore dans Montaigne (I, 308) : i Pour faire an corps bien espsgnolâ, quelle jeheane ne 
aaaffrentdles, g^dies et («ngUea, atout de cosses coches BUT les coatez, jusques à la cbairTitve? i (n. b.) 

(4) On lit dans Felibien (Rist. de S> Denis, p. 58)}: i Cy git religieuse et oanneste personne frère Guillaume Rsyer, 
rMigienx et cenier de céans. ■ (s. E.) 

^) Cew a, dès le xn* siècle, le aena litw^tpie (Saxons, Btr. XXÎ.) : mais au xiv* siècle , dana Girart de RoasiBon 
(v. lOCOj. il signifie repas : > Chiés un bermlte vinrent le soir ou bois d'Ardene ) Li aains bons Sot bon feu, maia porre fu la 
ecnc. I En Bourguignon, souper ae dit encore fairt Itt cenc. (n. k.) 

^ On trouve dans Merlin (B. N. fr. 7170, fol. 53, t°) une forme qui s'en rapproche : t Vos deiwi croire que noatres sirM 
vint en terre por sauver lou pu?ple, et que il siat à la cienne. i (n. e ) 

0) Le een» est l'anden ebevege (cojitiaiiiium, eapiiagixmi), l'ensemble des redevances dues au maître par Ia serf ; mais 
il a une signification plus lai^ et moins esacle : c'est k la fois le fermage et l'aveu de la dâpendance. 11 servit raôme à 
reeonnattrele»ervBgeplut6t qu'à lonec la terre: en l&IS, redit da RofAat (,7 septembre) ordonna è tous las possesaears 
de tenes et de maisons situées dans la censive du roi, de racheter l'impôt au mojen d'une année de revenu. Le cens avait 
Até si peu élevé i l'origine et s'était tellement abaissé par l'avilissement des métaux précieux , que les iwopriétairsa 
obtinrent un surBis de deux ans et en vinrent raéme à encourager la Fronde plutôt que de payer, (n. e.) 

<8) On distinguait le cens prinei^l, payé une fois pour toute, et les cani périodiques ou plnlot annuels. Le chef een» ou 
premier cent, le sur-cent ou crétent, s'ajoutaient & latedevance déjà due :1e mgnu-cem se payait à l'origine en oublies, en 
oenh, en volsillc, et plus tard en menue monnaie. Le sur cens est sauvent nommé dans les actes ; il permettait an seignanr 
dte deubier, mène de tripler te premier cent devenu Insafdsant. On appelait rfeniier cens , second cens , rente orriÂ-* oa 
surfontHère, la redevance qoe devait payer le détenteur d'un tonds pour le céder à un tiers, (k. e.) 



Uiu. ie Trmce, i 



1 mile du Roai. d( Fnvd, fol. SI. 
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ble, au lieu de Sens, Docn d'une ville dé France, du 
Ititiasenones. 

Quant EngeTTBDt Ttet ceate afoire, 

Et que tous U fiireat contraire, 

Adonc l'archoveeaue de Cent, 

En fu Buesi come nors de sens. 

UM. ita 7i. ta T«, à ]■ uiu ta Rna. «s FamI, M. BT. 



Censabl«, adj. A qui le cens est dû. — Qui doit 
le cens. 

On a dit au premier seaa : Seignevir censable. 
[i^urière, GIoss. du Dr. Fr.) 

La seconde acception se remarque dans ces mots : 
héritage censable. (Id. iliid. — Voy. Dieu d'Oudin.) [1) 

Geosage, subst. masc- Ceuse. Métairie. (Lance- 
lot, Coût, de Bret. fol. 93.) On dit encore censé, au 
même sens, dans quelques provinces. (Voyez ce mot 
ci-après.) 

Censal, aubtt. mate. Courtier (2). Mot provençal, 
^u Gange, au mot Sensalis.] 

Censanment, adverbe. Ce mol signifie censi< 
vement, à cens.tîPerard, Hisi. de Bourg, page 486, 
Klr« de 1257.) 

GensanXf subst. masc. plur. Gensiers. Ceux 
auxquels est dû le droit de cens, Comme il paroit 
par ce passage : • Parce que. au moyen des guerres 

• passées, et aussi par la négligence des propriétai- 

• res des maisons de ceste dite ville, eemaux, et 

■ autresy ayans droict, plusieursdesdiles maisons 

• sont ruinées et prestes de tomber en décadence 

■ et ruine, etc. > (Ordonn. de Metz, au Coût. Gén. 
T. I,p.U35.) 

Gense(3), 8u&s^/'Ë'm. Métairie.— Bail. —Vente. 

Ce mot signifie quelquefois une métairie ou 
ferme que l'on donne à bail. (Dict. d'Oudin et de 
Hicot.) On emploie ce mot, encore en ce sens, dans 

Suelques provinces, et c'est l'ancienne signidcation 
e ce mot, dans Oucliesne, Gén. de Cliastillon, 
p. 14, lit. de 1231, et dans Garpentier, Histoire de 
Cambrai, tit. de 1237 (4). 
Quelquefois ce mot a signifié le bail même. ■ Ne 

■ pourront peschier en rivière de censé, si ce n'est 

(1) CenttMlia a donna cenaauîe ou plutôt cemavle, au Cart. 3t de Corbie, fol. 298, t<>, an. ISM : • lia dûoient 9» 
OB que je tenoied'euli àH&mplet estoient censaufes, et jedisoie que je le te» oye en âeTd'eulz et de ledtte ë^ise. > (N. B.) 

(S) Centalz équivaut à ceaa (JJ. 187, p. 252, an. 14») : « Pour ce que Ie(Ut molm estoit trop diargë de eemaix. t CemaHa 
est devenu plus rëniUèremani centel, au Cart 21 de Corbie. (au, 1317) : < Avons vendu... toute U terre que noHS avioM* 
etpoiemeB«voir à Belle,... soif en Def ouen ceruel. > (n. e.) 

0) La censé ou le censaige était une preatatioD pajèe par les vassaux et teoanciera aux seigneur* dominants, an lien tt 
place de toutes autres tailles, (N. e.) 

(4) Censé est synonyme de cens, aux Lois de Guillaume (33) ; c CJl qui custiveat la terre ne dût l'um travailer, se de ioni 
droite cerne non. t II ne eigmile mâtaiiie qu'au xv* siècle : c Comme d'avoir brusté malntz beaulx villagea et mabiles belles 
eenaea. > <Comm., V, 14.) Cette signiOcalion est conservée par S' Simon (cb CXII, p. 118} : t Le roi A la tâte de son anate 
couvrait Monsieur, qui assiégeait Bouchain, et s'avança jusqu'à la cerne d'Hurtebise. i \s. E.) 

(5> Voyez plutôt Ba-iardagium et Biutardus, dans Du Gange, car huatarde n'est pas au dictionnaire. Cest la dndt de 
Miardise ; à la mort du bâtard non marié, tes t>iens retombaient dans le domaine du seigneur, (n. b.) 

fé) D'aijrès la Coutume de Bourgogne, nrt. 64 et 65. (n. e.) 

Ç[) Voici la citation exacte : ■ En le terre l'evesque, lia n il a bal, justiche et tonte aeignearie, nos ne pnat justîder seii 
eensej fora par le prevost l'evesque, et est l'amende sienne, i 04. e.5 



• pial- permission ^u seiflmortîtdu 'Minier qin la 

• tient. > (Coul. Gén. T. I, p. 813.) 

Enfinde censé avoit pour s^ification i la Bu du 
bail, au figuré : 

...... Il tndt, m ^n dee*n«f, 

Henke oomnle do toua fouiiûs. 

FrgtiUrt. I>i>â. HM. p. 41S. ca). 1. 

Quelquefois ce mot signifie ta renie même qui 
provient du bail. < Livre à censé et' à ^rentière. ■ 
(Ordonn. des R. de Fr. T. I, p. 740.) On ji oW piw- 
dre A censé, pour prendre à rente. 

Prendre à compagnie 

A change, çt ctme. 

liadt. Do Batltj, bL 11», V. 

(Gloss. de Du Cange, aux mots Assentia, Censa, 
Censale.) Quant à l'expression censé bastarde,aoni 
en avons parlé au mot Bastarde (S). 

DAMANTES : 

CENSE. OrUi. eutwist. 
Sensé. Voyez Censé cl-dessas. 

Genseable, adj. Qui doit cens. (Laurière, GIoh. 
du Dr. Fr. — Du Cange, au mol Censaîis (fi)) 

Ceasel, subst. masc. Gensive. — Censitaire. 

Ce mot signifie censive, dans les deux passages 
suivans : • Par ladite conatume, peut le seigneur 
< saisir l'iiéritage de luy tenu en censive, si le pro- 

■ priétaire et possesseur d'iceluy esnsel a mactiiaé 

• la mort de son seigneur ou le saura, ou batta 

• sans cause laisonnable, et tenir en sa main 

■ la dite censelle, comme a luy confisquée. ■ (Coût, 
de Péroné, au Nouv. CouL Gén. T. H, page 691) 

• Tous li trefons de le viile, et de le banlieue sont 
' mons. l'abbé, ou tenu de lui en fief, ou chetua. • 
(Ane. Coût, locales d'Amiens, mss. (»tées par Du 
Cange, au mot Censile. — Voy. Cebsells ci-après.) 

Censel est mis pourjiensitaire, daas unecil^oa 
des Ane. Goût, locales d'Amiens. (Glos.saire de Ôa 
Gange, au mot Censile.) • En la terre de i'évéque, 
> nul ne peut justiciersoncenctf/, fors par le prevdt 
. l'Evéque (7). . 

variantes: 



Censelle. subst. fém. Censive. Cest le féminin 
de censel, pris au premier sens. • Peut le sagncur 
■ saisir l'héritage de luy tenu en censive, et tenir 
> en sa main la dite censelle, comme, à loi coulis- 
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t.aaéù. ■ [Goot. ijo Péroné, au Mwiv.. Coût. G«o. 
T. Il, p. 6ft2. — Voy^ci-dassns.CBSsEt,.) 
'- Genser, verbe. Affermer. Ce mot est employé 
en ce sens, dans le passage suivant : ■'■ Oceirent le 

• chaslelain qui estoit aa roy, ei tous les itnposi- 

• lejHFS, et gab^leurs qui ses 9ydes avorent prises 

• elcensiées (1). • (Froissart, liv. U, p. 151.] 
Gm&enr, subat^ maac. Fermier. ■ Soit dëdaré 

• le Dom du eenuur, ou lailoDrËur dd qui oh vou- 

■ dra avoir la carcée» et la cauae pourtjuoy ce 

• escherra a faire, sur en cheoir en l'amende de dix 

• livres tournois t£). > (Coût. deHayuault, au Coût. 
Oén.T.l,p.812.) 

CeDsez, subst. masc. Solde. Il parolt que ce 
mot désigne la solde des troupes suisses, dans le 
passage suivant : ■ Plus, pour ce qui Gfit dA aux 
t cantons de Suisse, tant pour les centez et servi- 

■ ces rendus que pour les pensions. ■ (Mém. de 
Sully, T. Vllt, p. U6.} 

Censie, subst. fém. Cens, censive. • Le conve- 

• Dant, ou domaine congeable{3] tient quelque chose 

• de la censie, ou aff^gemeut roturier, de sorte 

■ qu'à l'exeeption de Brouerec les seigOAurs, qui 
« ont justice, l'exercent sur leurs homme^fccon- 

■ veitant, comme sur leurs hommes de flef. •(Coût. 
de Bret. au Nouv. Coût. Géa. T. IV, p. 417.) 

Gensier, sabst. masc. Seigneur. — Fermier. Ce 
mot possède cesdeuxsigniflcatiOQS contraires, parce 
qu'il a dans chacune une élymologie différante. 

De cens, droit seigneurial, on a fait censier, et 
ce mot a signiRé le seigneur ii qui est dû le cens (4). 
(Laurière, Closs. du Dr. Fr.] 

Jit eense, ferme ou bail, on a fait aussi censier, 
et alors il signifie le fermier (5). Ce mot censier est 
expliqué par fermier des anmdaes, que l'on a aussi 
nommé assenteur et assensier, dans te Gloss. de 
l'Hist. de Paris. ■ Les cènsiers, sans adjonction de 

■ leurs maistres, ne seront recevables à soutenir 
m procès sur la propriété de disme, ou terrago. ■ 
(Coût, de Hainaul, au Nour. Goût. Gén. T. 11, p. 50.) 



Ce mot est pris, dans sa deuxième si^iQcatioa, 
dans les vers suîvans ': 

l'fty veu bomnie tie gucrra 
Sur cheval bon et Oër, 
Eq hasts Tenir querre 
Udk IrèB fiche censier. 
Le bon saioct de l'abaf e, 
Acqiiaira, s'en vengea : 
Le cheut enrabie. 
Et son maistre eoraigea. 

■ ' HslkM. p. tes. 

Genslr, verbe. Censer. Donner à cens on k 
ferme. « Recevoir, ordonner, lever, vendre, censir 
t ou bailler à ferme. ■ (Bouteiller, Somme Rurale, 
page 68.) On lit à la marge : ■ Au livre esci-it à ta 
' main y a censer, qui signifie bailler à cens. > Les 
offices censls, pour les ofncea donnés à ferme, dans 
lesOi-don.desR. deFr. T. V, p. 135 [6), La correction 
de l'éditeur, qui met censiers pour censis, parott 
inutile. Ce mot est pris au figuré, dans le passage 
suivant, pour engager : 

J'ai moa cotir mis, et cenai 
A. bel, et boa, et parfait ; 
Amours, je vous reRTasei. 

l>oèi. IBS. di FnUnrt. p. ÏTB, aol. 3. 

GeDsissement, subst. masc. Ferme, louage. 
On lit, en ce sens : ■ Si les dits divorsez ne s'accor- 

■ doientsurlamaniance, perception, censissement, 

■ ou louage des dits acquêts, ils seront duemeot 

■ passez il recours, à censé, ou louage, à ferme 

> ordinaire leallement, et sans fraude. • (Coût, de 
Hainaut, au Souv. Coût. Gén. T. II, p. 196.) 

Ceoslve, subst, fém. Ce mot se dit encore pour 
terre sujette au cens; mais il a été employé autrefois 
pour exprimer un droit levé sur les juifs. Ou leur 
permet, par une ordonnance de 1360, de demeurer 
dans le royaume, pendant vingt ans, moyennant 
une certaine somme de finance ; le juif qui éloit 
commis à la perception de ce droit ■ sur les sept 

> florins de la censive, et demeure chascun an * en 
retenoit un pour lui, en vertu de la même ordon- 
nance. (Ord. des B. de Fr. T. III, p. 469.) (7) 

<1) Le texte eet biutit à cet endroit, car on lit dans l'éd. de Kervyn (IX, 446j : i Li commun s'esmorent et s'armèrent et 
oohir«nt tona oeulx qui avaient ceusi ces gabelles et dàbitos. i Les variantes donnent atenael , eueti ; U faut lire cetui, 
participe passé de cenrir, (Voir ci-aprës.) (N. e.) 

(9) On ht au Cart. I de la Ch. des Comptes de Lille, p. S63, an. 1274 : ( Nous avons donné à loial cansa... tous dos 



« moiies mains de no estaple , ensi coioe il dure , 



3 li autre 



xnôalins de Vatencbienoes,.. 

«nucur de Valeoohienes l'on .. _ ,. _., 

(3) Le domaine eonqéable, tenure propre à la Bretagne, eat ainsi nommé parce que le propriétaire neiit a toute époque 
tMngidier le fermier. Le domanier se croyait cependant propriétaire incommutable, parce qu'il possédait son héritage de 

. temps immémorial et que rancien aeignour, mamtenant mort ou ruiné, ne l'en aurait jamais banni ; aujourd'hui le nouveau 
mâitre, toi^ié parfois de la queue d'un carroate (koel doc'h loti ar c'harr), vient expulfier la veuve du fermier au nom du 
Code Qvi] ; c'est que les traditions de la famille et du pays ne lui ont pas encore appris la maxime bretonne : < Qui n'est 

' ^œ juste est dur. i (n. x.) 

(4) Il n'a pae ce eena avant Loysel (xvi> siècle) ; ( Le seigneur cen»ier peut tenir, en sa main, les terres vacantes, et en 
Caire les fruits siens jusqu'à ce qu'il en eoit reconnu. » Dana Carloix (II, 18), il paraît signifier soldés et justifier la citatioa 
de Sully donnée plus haut sous cemet : « Tous les valets de chambre, et ofUciera censiers, tant de son capitaine que des 
■Dtrea seigneurs. > (n. E.) 

(5) Cest le sens au reg. JJ. 138, p. 231, an. 1390 : t Après avoir om-ré et battu en la grange de Jean le Clerc censier de 
Tremauvilliers. i De même dans Monatrelet (II, 6) : c Et mesntement prirent et emmenèrent plusieurs charrues eux œnsiera 
du mont S' Eloi emprés Arras. ■ (n. e.) 

(|^ On lit en eOet dans ce volume des Ordonnances (an. 1363) : t Tant les censis présentement, comme les vendus à vie. ■ 
Le mot est plus ancien et se lit dés 1138, au Cart. Hannon. de la Ch. des Comptes de Lille, p. 15 : « Et s'il avenoit queTje 
acensesisae men winage, cil à qui je censiroie fin^roit audit gret doudit Bouchort des devant dia trois cent livres. > (n. e.) 

<7) Cetuive a peut-être le sens de servante, au reg. JJ. 166, p. 313, an. 1413 : < Comme le suppliant feust al6 aux nopcen 
de iA censive de son voisin et d'un jeune cempaignon. i (n. e.) 
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CeDsIvement , adv. (Preuves de l'Hist. de 
Beauvais, par un bénédictin, p. 273, tit. de'1167.) 

Ceaslvler, adj. On a dit teigneur eensivter, 
pour seigneur eensier, droit cemivier pour celui 
qui appartient à ce seigneur. Le retrait censivier 
est le retrait qu'il peut exercer, à cause de sa mou- 
vance, le retrait féodal (t). (La Thsumass. Goût, de 
Berri,p.l5i.] he seignear cemivier, seiïoo oe même 
auteur, n'a que le droit de cens; il le distingue de 
celui qui avoit la justice. (Voy. ibid. page 220.) On 
Oisoit aussi terre Mnsiviere, pour censive, terre 
sujette au cens, ou roturière. ■ Quant es terres 
< féodales, que le donataire soit receu en foy et 
» bommage es chose» tenues en Ûef, el des censi- 

• vieres, qu'il soit invesly par le seigneur censivier 

• des allMiales. » (Coût, de Bourbonnois, au Coût. 
GéD.T.n,p.38j.— Du Caage,au mot Censivaterra.) 

Gensorien, at^. Sévère, rigide. Ce mot, formé 
du nom de Caton le Censeur, est pris pour épitbëte 
de correction dans les Epith, de H. de la Porte. 

■ Ces dames qui contr^aisoient leurs dames sa^s, 

• prudes et censoriennes^ estoient trè's débordées, 

■ el vénériennes quand elles venoient là. ■ [Brant. 
Dames Cal. T. II, p. ^78.) 

Geneualre, subst. masc. Fermier. Celui gui 
tient à cens. • te fermier, ou censuaire qui vérifie 

■ avoir payé au seigneur direct les cens ou rentes 

• des trois derni^ea années, est présumé avoir 

■ payé les précédentes. > (Coût, de Bouillon, au 
Houv. Coût. Gén. T. II, p. 855.) On lit (ibid.) quel- 
ques lignes plus bas : • Advenant que les héritages 

■ donnez à censé fussent occupez par les ennemis, 

■ ou abandonnez par l'infection de l'air, ou pesli- 

■ lence deaioarez en fridie, le censuaire, pour le 

■ temps que durera tel calamité , n'en payera 

■ aucune (^ose. > 

Ceasi^el, o^;. A qui le cens est dû. — Qui doit 
le cens. 
Oh lit, au premier sens : * Celuy qui tient heri- 

■ tage en censive doit, au jour et lieu accoustumé, 

■ payer le droit de cens au seigneur censuel. > 
(Coul. Gén. T. I, p. 106.) 

Ce mot signifie qui doit le cens, dans cet autre 
passage : « De l'héritage censuel et roturier, l'ac- 

■ questeur peut prendre saisine, et possession, sans 
c Iç cousentesaeut du seigneur censier et justi- 

■ eier. > (Ibid. page 106.) Lererrat^ censuel est le 
même que retrait censivier, ci-dessus (Diction, de 
Cotgrave. — Voyez Censablb et Cehsivieb, qui sont 
employés dans le même sens.) 

Censuel, adj. Ce qui concerne le cens. — Ce 
qui doit le cens. 



2- .CE 

Dans la première sigaiQcation, ou a dit : Jvttict 
censuetle, pour basse justice, propremeat celte qui 
ne concerne que le cens. • Ne oncques puis n'eiist 
« haulte, ni moyenne justice, fors censuelle. • (Gr. 
Coût. deFr.Liv. IV. p. 525.) • Onl justice censiulle, 

■ c'est a savoir que, des héritages mouvans de 

■ leurs cens, ils envestent les acbetenrs, et pren- 

< nent les los et ventes, et les vestemens, et amendes 
• telles comme elles y appartiennent. ■• ^oom- 
brement, ms. de Hontmor, an 1396. — Vey. leDlcl. 
de Cotgrave.) 

On a dit aussi terre censuelle, pour une terre 
sujette au cens, une terre roturière. ■ Que des 

< terres, les uns fussent seigneuriales, et féodales, 

■ les autres allodiales, qui vouloit dire censM/tej. • 
(Pasquier, Rech. Liv. IV, p. 338. — Voyez Ckhsitik», 
ci-dessus.) 

Cent. Nom de sombre. Cent. Ce mot subsiste 
sous cette orthographe, et le peuple dit encore 
client, pour cent (2) , dans quelques provinces. 
On se servoit autrefois de ce terme numéral d'une 
façoD différente de celle qui est en usage anjoardliQi. 

1* Dans le calcul, on aisoit vint deux cent francs, 
pour deux mille deux cent livres. (Proissart, Liv. 
III, an 1387, p. 280.) Trente cens mUÎe francs, ponr 
trois millions. (Id. Ltv. IV, an 1389, p. 15.} 

2* Dans les estimations des maisons, on complolt 
ta maçonnerie et les toits par verges, les pierres 
de taille par pieds, ei le bois par cent. (Coût, de 
Brusselles, au Nouv. Coût. Gén. T. I, p. 1273.) Cet 
usage subsiste encore parmi les marchands de bois 
carré. 

3* On disoit aussi cent double que pour cent fois 
plus que. ■ Ils en trouvèrent à cent double que. • 
(Chron. de S' Denis, T. Il, fol. 7.) On lit, dans le latin, 
Centuplum. 

4° Cest cent contre un, pour il y a cent contre un 
à parier. ■ C'est cent contre un que nous venissions 

■ a la paix (3). ■ C'est-à-dire il y a cent contre an il 
parier que nous n'y viendrous pas. (Proissart , 
Uv. Il, p. 66.) 

5* On disoit les cent, comme nous dirioDscenI 
autres. 

De tout en font •! folement, 

Qu'U n'ont en toos, dame, pensée, 

Qui plus bêle estes que lea cent. 

Adui U Doc». Poëi. fr. HSS. >t. IWe, T. Vf, f . 1». 

6* Cent pour cent, c'esl-à-dii-e pour chaque cen- 
taine. < Et ont les dicls gentils hommes, cent pour 
> cent un chef et un cappitaine. > (Hem. de Rob. 
de la Marck. seig. de Fleuranges, us. p. 26.} Cda 
veutdirequechaquecentainedeces gentilsbommes 
a un chef et un capitaine qui la commande. 



(1) A le fin du XIT* siècle, le vassal put aliéner son flet ; nuis la setai 

lui remboursant le prix d'acquipllion. (Test ce qu'on appelé retrait féoa, „ ^ ,.. 

droit acquis '. seigneurial, parce qu'il ne s'appliquait quft 1& maiière des Qefs. Le retrait cenguel était analoeuâ; seutenent 
U s'agisSBit d'une tenure roturière, d'une concesaion mite à charge de cens, d'une redevance pécuniaire, (n. e.) 

(2) Lee Picards prononcent ckint. (n. e.} 

&) Ainsi parle Jehans Lions aux bourgeois de Gand (éd. Kerrfn, IX, 18G1 : ■ ^esi cent contre un «lue Tenon* i pais. '■ 
seroit bon que nous rogardiseions en noua -meis mes, se nous avons guerre, de qui nous noe aiderions, > (n. k.) 
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TAflUNTBS : 

CENT. Orth. BtiMlst 

Cakz, plur. D. Uorioe, Hiet. de Bret. Pr. p. tea 
Chsnt. Vice des SS. US. de Sorb. cbiCt. LS, col. S. 
CiiANB, pour cent. Ducbesne, Gén. deiîiiincs, p. Wl. 
Cens, plur. PéranJ, HIst. de Bouif. p. 478. 

Cent, subit, masc. Sorte de mesure de terre. — 
Esjjiëce de }eu. 

Comiw i»«saie de terre, ce mot déaignoit environ 
la ciDttoièflae et un tiers de la mencaudée, laquelle 
étoiL une mesure de cent verjj:es, suivant du Cànge, 
au mot Mertcaldafit. • On doit pour relief, ou droit 

• seigneui'ial d'icelle vente, don, ou transport, ou 
' succesaioD, buict sols tournois de chascua bon- 

• nier h la dite église ; et contient lo bonnier, trois 
> meacaudées , qui font afiije cent , et est par 

• chacun cent un gros monnoye de Flandre. ■ 
(Coût, de Mons en Puele, au Nouv, Coût. Gén. T. I, 
p. 430.) < Si ies ditsconjoiflots avoient enâns, au 

< jour du trespas du premier mourant, en ce cas, 

• le survivant ne peut vendre, chai^r, ny alliener 

• les héritages dont ils uiroient poâsesseï (été 

• possesseurs) pendant leur dite oonjoadion ; sauf 

■ que si le dit oernier vivant auroit grande néces- 

• site jurée, et approuvée, il luy BOit, et est permis, 

• un cent .de terre, à une fois ou plusieurs si la 

• dite nécessité Iny estoit, soit des héritages du 

■ costédu premiermouraatdessiens,oud'acquetz.> 
(Ri.) La même disposition ^L répétée. (Ib. p. 3ô5.} (1) 

Cent daigne une espèce de jeu, dans les passages 
saivmis : ■ item, ha semblé estre bon, et bonneale 

■ au dict conseil d'amours que les dicts masqués, 

■ arrivés avec tabourin, en compaignie ou il y ba 

• damoyselles qui jouent au cent, ou autre jeu, 

■ icellesdamoyeeltes eatre par honeur tenues laisser 

■ le jeu pour dancer, et deviser avec iceuix mas- 

< qués; et ou (au cas où) les dictz masqués ne 

• ameroyent tabourin, de ce qu'elles doibvent faire 

• leur ha esté remis a leur discrétion, nonotetant 

• que, si elles eatoyent en perte, et les ditz masqués 
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« les voulsissenl (voulussent) rembourser eUe» 

■ seront tenues de laisser le dict jeu, et, si elles 

■ faignoyent, et Qu'elles voulsissent deviser avec 

■ les dictz masques elles ne seront réputées avoir 

■ conppé la queue. ■ (Ordon. sur les masques, à la 
suite des irréta d'amour, p. 428.) 

On trouve jouer au oent, jouer à troit cens, dans 
Bab. T. 1, p. 136 ; jouer aux cent, dans les Contes 
de la Boyne de Navarre, T. II, p. 314 ; jouer à cent, 
dans les Hém. de Bassompierre, T.I, p. 62 (2). 
D^utMit que n'Kv aucuns deniers contens, 
S'il D« m'en Tieat bu cent (3), au triqiietrac, 
N'au glic aussi, ny au jeu de la flac. 
Plus ne jourra;, qui m'est grîNe fortune. 

Oai. do Ro^v i» (M\cTze, p. U M M. 

Centaine, »M(»si./ëm.District.—Banlieuef4). La 
Thaumassière, dans son Glossaire sur les Coût, de 
Beauvoisis, prétend que centaine est le même que' 
septaine, qu il explique par district, territoire d'une 
ville, dans ses commentaires sur les Coût, de Berry, 
p. 72. (Du Gange, au mot Centena 8. — Voy. le ûiot 
SEHTiaNE ci-après.) 

Centenaire. Millénaire et centenaire omis 
dans les dates, dans le passage suivant, en parlant 
de la croisade : « Vesnue etoit le mois d'aust en 

■ l'an 96, ou 95. • (Triompbedes IX Preux, p. 459.) 
Centenas, subst. Le poids de cent livres. J. 

Gharlier, Hist. de Chartes vil, ann. 1453, page 272, 
emploie ce mol, dans ce sens : < Les bombardes 

< tirtns huit, dix, douze centenas, douze cent, ou 

■ dix huict cent livres. > 

Centenler, subst. masc (5). Officier de justice. 
— Officier de guerre. — Centaine (6). 

On verra, dans les passages qui suivent, ce que 
c'étoit que centenier, comme officier de justice : 

■ Les Ducs ayant soubs eux une province, ou plu- 

< sieurs comtez, soit quatre, douze, ou autre nom- 

■ bre, tes comtes lenoient bien souvent le territoire 
« d'une seule ville, en leur gouvernement, qui 



<1) On lit BU ms. tt. anc. 8448. 2. 9. 
-■—-'-- "né pièce :. :. 

mesure bu reg. Jj. 113, p. 3r>3, an. 
ioMues à terre. > (N. x,} 
(S) On disait au xvi* siècle, jcuer aux ce 

1 marguerite, 59* Nouv.) 



05, f (an . 1390) 1 1 Item sur cint] quart! 
1 deux bonniere et demi, et trois reni. i 
Jeban Nicholau se assit à u: 



9t un cent... deux denier maaille et 

Contée on eentée désigne aussi une 

fenestre, qui n'avoit pas plus d'un contée de bault 



T'expression actuelle : un cent de piquet, un cent de dominos, (n. k.) 
(?) Le Hercure de Fronça <l"iuin 173^ cite cet autre vers du même auteur: • Au flux, sucent, 
(4) On Ut au reg. de la Ctiambre des Comptes de Lille , signé te papier aux aytseltea, (61. 23 



glic, âu triquetrac. (n. e.) 
plaît. 



à trois neuÏBUS de l'an, trois plés, k on apele plâ» cenlaina, c'est à chascun natal u 

t qneisjftialsto li homme et dou comte et de l'evesque doivent venir par le eemonse do sergent le comte. > Cc— ^ 

TMit»(atmiania, SU): ■ Elignntur In iisdsm concifiis et principes, qui jura perpagOB Ticosquaroddaot. Cenlenis singûlis 
SI pldia oomites, consffinro simul et anctoritas adsunt. > (n. s.\ 

^ On a donné à la centaine et an cantenifr des temps mérovingiens, une origine romaine: le centenier commandait 
cent bommes dans ta cohorte de l'armée impériale. Lorsque les empereurs essajÈrent de transformer leurs soldats en 
colons miUlftires, ceux-ci se fixèrent dans la subdivision lerritoriale qu'ils devaient défendre; et les barbares laiasérent 
subsister une «tganisntion devenue en quelque eorte civile. Lieutenant du coml« {grafio, graf), le centenier présidait à 
l'administration militaire de la centaine : assisté de douze notables, il y jugeait les causes mineures, avec les attributions 
réonies d'un juge depaix et d'un commiseaire de police. Mais la Loi Saiique (t. XLVl, g 1) ^crit : < Tunginus aut centenarius 
naUnm IndSoént. > Centenariut est 16 pour traduire', non pour identifier. La centaine existait déjà cbez les Germains 
contemporains de Tacite : • Cenieni ex aingulis psgis sunt, idque ipsum inler suos vocantur, et, quod primo numerus fuit, 
iam aomea «t taonorest. * (Germ., VL) Centaine est synonyme de pogus ; centenier s un sens honorifique, comme decemuir 
on cenlumvir A Rome, et peut-être ne faut-il pna lire cetilumpu^s en deux mots, dans César <de Bello Gallico, IV, 1), mois: 
• Hi (Suevi) centumpâqo» nabere dicuntur. > in. e.) 

(6) On lit déjà dans Froissart (éd. Kervjn, IX. 178) : ( [Jean Toens] ordonna secrètement & tous les cappitoines des blans 
cappronB, à ccntenieri, chienqnsnteniers et diseniers. > (n. k.) 
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« estoit appellëe comtéè, et aux comtes d'icefles, et 

• avoient des lieutenants particuliers qu'ils appet- 
t loient vicaire», ou viguiers, et fles pénîeniers 

• pour conseilleurs et assesseurs, et encore 

■ aes dixeniers, collecteurs et quarleniers, pour 

• asseiflbler le peuple, quand foccasiop se presen- 

■ toit. • (Hém. des comtes de Ctiampagne, à la 
suite de la Coul. de troyes, p. 538 ) - Chacun pro- 

■ priétaire peut aussy gager ceux qui font domma- 

• ges, et sont trouvez en Oiesus sur son fond, ii 

• condition de raporter les gages incontinent à la 

• justice, ou au centenief, ou au lieu ponr ce 

■ accoustumé. • (Coût- de Luxemhourg, au Nouv. 
Coût. Gén. T. II, page 351.) Les centeniers sou? la 

Sremiëre race, commandoieat les troupes et ren- 
oienl la Justice, sous les comtes, suivant^^. 
Daniel, T. I, p. 17. 

Le nom ne centefiier fut donné aux ofllciers 
subalternes qui commandoient cent hommes, lors- 
que François l" institua la légion. Il ]a divisa en ,60 
compagnies, dont chacune etoit commandée par 
un centenier. (Le P. Daniel, tfilice Fr. T. I, p. 359; 
Hém. de Hontluc, T. I, p. &6.] Le nom de ceiitenier 
fût donné aussi aux oHlciers delà mitioe bourgeoise 
de Paris (l).Paâqoier, daus une deses lettres, écrit: 

■ Le Roy a constitué des centeniers dans la ville 

■ de Paria, ce sont capitaines généraux de cha\[ue 

■ quartier, tirez du corps des tuMirgeois, > (Lettres 
âePasquier, T. I, pagexTl.) Les centeniers avoient 
sous eux, des vice-centeniers , ou sous-cente^ers, 
lieutenana de centenier. (Dicl. de Monet.) 

On tronveaussioentenièr, employé ponr centaine, 
dans le Rec. des Ordonn. des R. de Vr. T. lll;p. 54, 
où il est dit : ' Qui tendra oullre cent livres de 

• rentes, il payera pour l'autre plus au feur de 

• quarante solz pour cent livres de rente, 4/est 

• assavoir pour le centenier quarante solz, pour 
' quatre vingt livres, trente deux ËOlz, etc. • 

Centidoiae, subnt. fém. Qudin l'explii^ue par 
corrigiole, plante. 

Ceatler, sub$t. masc. Sentier. • Et doit aller 



« les èentîérs convers. ^ariSy flr'ïiiSfest/«ft B ci^de 
• mieulx trouver les 6e9te9.'»"(M'6aD3BlRaeto.] " 
Centi^r, verbe. Ce mot semble une Taulé pot^r 
cmtier, ooater, dira dtsoontesfou fft)»^ ; 

CbBDtev Offlu m A, «MM «»ti(r, -- ' 
P'Ufs niouji d£l>o«e;i9.' -. ■,■■„. .i 
.Quej'ame decuePenner :,,' ■■■■-■ ■ - i- 
Mmhm «s ph4i. i>Dâ. friios. *r. isn, ro; p. «K 
Nos anciens airteni^ séT^éfliefet lin jÀu (réq«iV(f 
quér entre les mois éDnterfet'ctrtMÏer«eomme-OB 
peut le voir dans le flbm.ff^Ucftssia^déNicoiiefl*, 
page fi. ' ■■ . 1 : ,:* : ■: . 

Céntïuti,.mts(. fém. L'endroit dé 1%'roueo^ 
passe l'essieu (% (Dict. d'Qudia et de r'6téraye.J(^ 
' eeHtlh«Mer(4), w^(. /ïHïiSeiniDelle^Oni^îdil 
atiti'efois /U^ une ^xnfiiie^i (Didl(^. de TUior. 
pagel44:y ■■■ -Il ' _■;■■■"■'■ • ■ ' -i .' 

Centlsme. Mot de çomptç. .Ceplièmé. (â. Bero. 
S. Fr. Mss. p'. 9, où il répoa^'au mot CenteiimuL) 

Oestolre. iubat: {ém. OMAanrrie..f}âole «âdi- 

ein«lfr. <Dict. de'Bareldtâ'OnffiQ.;<S}~ ■ . 

CeiDinrlop, subit, mosc^ bnicier,'I*ropr&iQeat 
celui qui a. le commandement de cénLhommeâ. 
Centurion d'arbaieslriers Genevois (6^ {[Froiaaart, 
livre iV, p. 83.) Ou donnoit aussi .ce iJlre aus offl* 
ciers nobles de la milic^des villes, en Bretagoe. 
Au litre de la Noblesse des tlefa, on lit : • Danf te 
■ second ordre de la Sobïesse, on voit des offices, 
" tels, que sont ceux de scabîns , ça echévinsj fc 
« maires, et de centurions .: les deux dehners 
> paroissent appartenir à la guerre '^7). • 

Centyme, tub»t. iMsïi^ Ccatièfoe. 1» eentiàme 
partie d'une ohose. 

Ne ouït ne diMit te centuma, 
■ Sa woae, par bosob», D*e^ rimei 

Pnâ. VSS. fEurt. D«mL rbl. US. eaL.l. . 

CeoingnolQ, si0&t. fém. ^). . 
Ceoa, wbsf. maso. Ciel. Mot hnpudtK^i. 
^t. de Bor^, an motOwu.) 



Louis XIT, quanf Lb fteynle itetpnHt 
a, aiatre, et dn français centiûne , Isio 



(1) Le cffitenjern'éloit plus qu'un officier de police BU xviP siècle; il disparut 
la police. (M. K.) 

<s) Centtne en ce sens, ttechio delUt ruota, doit-ii être rapproché da l'italien ei 
OUI relie tous les flia d'un- échevesu T (n. k.) 

S) Ceniine est aussi une sorte de bsteau en usage sur la Loire ; c III pesclierent environ cinquante engUlHes , AUt 
iut dedans une ceniine, qui estoit esta chAe audit chalao, et Icelle emnie aèrent Jasqnes auxfuennes pré* dé la poitt <ti 
la roulerie dodit Dloys. > (Jj. 104, p. 57, an. 1409). La mot est orthographié lentaine au reg. JJ. tOS , p. iOtt, au; 1^ 
« Comme lesdiz poTres prâclieura eussent mené en- une leuTM.ifaineou nsceUe, amont ladite riTine de Loire en la *» 
d'Orliens, certaine quantité de poissons. > Contmines {IX. 9> l'emploie aussi : i en la rivière y anA seollenent une imfi'u 
où il 7 avoi: deux bonunes pour passer ceulx qui vouldroient aller d^ing costé à l'autre. » On lit entore dons un Arrêt in 
Conseil (W\utn 166^ ; t Deux sols tournois pour chacun chaland, bateau, lentine, chargée de marchandises, i (It. B.) 

(« Cest ['orthographe espsgoole centimia. {n. e.) 

(5> ■ Centaurée, dit 0. de Serres 0XS)< ceste herbe a prins son nom de Chyron Centaorft... Elle est aussi afqidMa M * 
terre, pour sa graiide amertume. > Chiron ëlait rangé parmi les habiles médecins, (n. b.) 

(6) Il ne faut pas oublier que Denis Sauvage, l'éditeur du FroisBart, cité par Sainte-Patare, < se réserve le Mtn de pMwe 
le sens, quand d est impartait > ; il ajonte qu'il a laissé aux compositeurs typographes le soin d'orthographiar' i leur nMs 
et de supprimer les lettres superflues. Il doit y avoir au passage cité eofieitable; c'est le titre officiel donné far les msBU^ 
et revues contemporaines, (u. t.) ■ 

(7) Centurion n'est guère empfoyô que par les traducteurs des Livres Saints et des anteurs Mine : « É après, lailasesMHi 
coneatables sor le pople e tribuns et centurioHi. * (Machab., 1, 3, xii* siècle.) 1. de Meung, dans sa tradnctioa de TcfèM 
([, 25), écrit aussi: « heceniurion, c*est-ft-i)ire1e centenier qiii est seigneur de cent hommes.'i (n. s.) 

(8) Nous intercalons ceoingnole, traquenard (Renart, D, p. 331, r. 18319) : < U garde et vtrit soi une baie Une ctei»fMlt 
tendue. > (n. k.) 
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Coût. €éD. T. H, paee 55.) Dans la Coût, de Poitou, 
iUd. {>age 576, on lii : > Seront tenuz les seignears 
< avoir, et tenir en leurs maisons, leur cep et me- 

■ sure, sans le pouvoir changer, n'immuer, et aussi 

• faire peser la quantité de grain entrant au diti^ 

• et boisseau, et du dit poix, et mesure en faire 

■ registre en leur greffe. ■ 
Sous l'orthographe de cep, sep, scett, il signifie 

aussi souche , soit souche d'arbre , soit souche 
généalogique. Bonsard écrit : cep de vigne, et cette 
expression subsiste pour désigner, ou la souche de 
la vigne ou mâme ses rameaux. De là on a dit, et 
1*00 dit encore a£;), pour haie, dans quelques pro- 
vinces, par la ressemblance des ceps de vigne aux 
branchages qui forment les haies. > Héritages 

■ clos, el fermés de fossés, ou seps. • (Coût. Géo. 
T. n, page 687.) On a dit de même, en parlant de 
généAlogie : * Trestous ceux qui descendent del 
« commun .cep de grée endeçree, par droit Une, 
•- jesques a sans an soient droitz heirs et vrayes. ■ 
(Brillon, des Loix d'Ânglet. fol . 269.) (3) 

TABUHTGS : 

CEP. Coût. Gén. T. I, p. IM. 
Chef- Ibid. T. II, p. m. 
Sep. Nonv. Coût. Gin. T. m, p. fflB. 
«n.T.l,p.8». 

i. in H. tv mw 

Cépage, svbst. masc. Branchage. Il s'est dit 
particulièrement des vi^es, comme on peut le Toir 
dans ces vers de Baïf, fo). 63 : 

Voyei quand le soleil anr noa testes remonte 
Et qua totrt le p^s de verdure est oouTert, 
8i la vigne n'a rien où son paatim eU>' monte 
Pour AsMos appuier son l>eau espage vert. 
Ni du jardin ni d'elle on ne Tait point de conte, 
Et son ombre et son fruit toute M Krace perd. 

Cepdre, atbst. mase. Sceptre. — Cèdre. 

Au premier sens, c'est le mot latin tceptrum. On 
disoit cepdre royal. (Chroniq. de S' Denis, T. I, 
fol. 69.) • lis le couronnèrent de ceplres et de cou- 

■ ronnes. • (Ibid. fol. 203.) 
Et Mimaire (S) de Sapience, 
Et jaopes d'umilité. 
Et H eeptre» (6) de ProTtdenc«, 
Et U lis de virginité. 

fM. usa. do H. B* T«B, roi. IBO. R- col. 1. 

On écrivoît aussi ceptre, pour cèdre, espèce de 

fU Xalatnantio désigne plutôt le pilori (columna) auquel Mt attaché le poSte Ntevlus pour avoir médit des Hétellus. (m. e.) 

fin Le aene premier eet dans CéMr <B. G. VU, 73) : ■ Truncis arbonun aut admodum nrmls ramis abecissis, atque horum 
MuHrKUsalquepKtaculiBcacumiiiibus... boscippoiappellabam. > PtuB tard, le ntot déaigna une borne d'Iiériuge, m 
monument funéraire. (N. B.) 

(^ Cep mt primitivemeat un genre de torture: c J«ban seigneur deMontcavrel tu mis en un cep voulat^t, auquel le àH 
cbevalierfu pendu par lonctempsen l'air. * (JJ.K1, p.l, an. 1390,)Au rcg. 130,p. 183, an. 1388,cep désigne les supporte 
du soo dans, la charrue: (.Lequel exposant apperceu deux charuesdemouréesauscbamps,... desquelles ctisTues il arracha, 
print et emporta les cepa, la jauge, deux chevilles de fer pt la lune. > JoinvUle dit , au aena de pied de vigne (§ 638) : 
« OUviers, flguiars, Kjâes de vinpiea et autres artires y avait. » C'est l'orthographe admise par H. de Wailly, qui doit ■voit 
U le latin lept*. (n. b.) 

(4 Cep ■• trouve au Livre det UéHert (37) ; t Se U crieurs mesprent es choses de leur mestler, le prevoat des marcbans 
to têt mettre al cm tant qu'il oit le meSet bien espenL * (N. K.) 

SI Aumoirt a la aens d'armoire : • Na laissa crois, ne chasse, ne calice en aumaire. t (Roman de Ron, ms.) Au Roman 
esandre, & désigne une bibliothèque : t Celé estoire trouvons escrlte, Que vous vneil raconter et ratraire , En un des 
li«i«a de Vtmoirt, IIonBaigiMiu S. P^ à Bisuvéa, De la fuat ciat Lvres retrais. ■ Enfin , on lit au Glosa. trançais-laUn 
^B. N;, L TSBi) : < Ânnamentum, aumoire, locus ubi arma reponuntur. > (n. %.) 

<B) L'orthOfrôphe etplre est an xui* siècle dans Edouard '- " — ' '" ' ■ 

Tiynay, dum m| Esches ICMalisés (B. N. fr. 314B, toL 8, t< 
FQiâl qui signifie dr^ure et seigneurie, i (n. b.) 



Gep, MiAaf ■ MMA. Prison. Fers de prisoDOiers. 

— EtatoQ- Mesure. — Souche, tronc. 

(% mot, sous les orthographes eep, ckep, êep. 
Signifie prison et fers de prisonniers. Les Latins 
disoient etppus. (Gloss- du P. Labbe.] On a même 
pris ces mots pour eansa tt pour in^rvoiens de 
Qoestion. Oa va en voir les. preuves, dans les cita- 
taou ^utvantos : ■ Pour aller querre un bergier 

• nomnié niilippt, qui avoit demeuré en l'botel 

■ du dit chevalier (de Giles tf^let) a saisy et rompu 

• ses prisons, et emporté uns eeps appelle rom- 

■ oes. > (Trésor des Chartes, reg. 146, pièce A13.) 

■ Le haut justicier doit avoir, en sa diîte justice, 

■ prisons bonnes, seures, et raisonnables, basties 

• a rez de chaussée, sans user de fer, ceps, gril- 

> Ions, grue on aotres inatrumens semblable». ■ 
(Coflt. Gân. T. I, p. 101.) Ce mot est éi^it cAe^ dans 
la Coût, de Valenciennes (T. II, page 969\ où il 
parolt pris pour carcan. On lit tenir aux ceps, dans 
la Sagesse de Charron, p. 183. > Tantôt anx céja, 

• tantôt en liberté. » (la.) 

(Du Cange, aax mots Cippuê, Cheppat. — Lau- 
rière. Glossaire du Dr. fr. — Dictionnaire de Rob. 
Estienne, etc., etc.] Ce mot a été pris aussi pour un 
instrument servant à la question ou torture : ■ Les 

■ ceps sont une espèce de question qu'aucuns ont 
^ estimé estre ce que les Latins iitnt malamansio (i) 

■ on eippus (2). > (Dans les notes de l'éditeur, Ibid. 
page 505.) 

Nous trouvons ce mot , avec l'orthographe de 
cep, sep, scets, employé pour étalon, mesure publi- 
que qui sert de règle pour les autres : • Seront 

■ tenus ceux qui ont droit, et usent de droit de ce;>, 
a à poix et mesures, de présenter leur dit cep & la 
« jOBliee dn seigneur qui a celuy droit, à oe qu'ils 

■ ne puissent estre creuz ou diminuez. ■ (Coût, de 
Toors, au Coût. Gén T. II, p. 41.) < Les seigneurs 
' chaslellains d'icelle baronnie, comme S* Julitte, 

• la Roche de Pouzay, sont tenus, une fois à la vie 

■ du seignenr baron, ou dn seigneur chastellàin, 

> quand il mue armée pour mettre en soo cep, de 

■ venir adjuster, aux uèpt du seigneur baron, luers 
a mesures à bled, vin, huilles, aulnes, toises, 

■ poids, halaDces, avant que de adjuster, et distri- 
. buer mesure à ses subjets. • (Coût, de Tours, au 
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bols. ■ La en^'N. S. fat de quatre Mis., de pal- 

• mes, de cgptre, de cyprès et d'olive. > (Duoirinal 
dâSapienoe, fol. 7.) 

TARMNTCs : 

CEPDHE. Cbroniq. de 8. Dmls, T. I, fol. 00, T*. 
CxPTRS. Ibid. toi. 9», B*. 

Cepée, subst. fêm. Sorte de joubarbe. Cette 

plaDte est ainsi nominée parce ((u'efle poussequan- 

tité de C£ps ou petites branches (1). (Dict. d'Oodin.) 

Cependant qne, conjonct. Tandis que, pea- 

dant que. (ftabel. T. I, p. 197, et Joinville'(2), p. 6t.} 

Cependant aii« Félix donne ordre au sacriflce. ■ 

PiMM Cofodl*. ir^éd. 4a Pgt)HCI», II. 1. 

Malherbe avoit aussi usé de cette expression, 
dans le même sens, et Ménage obs^ve qu'elle étoit 
deveaae hors d'usage (3). (Voyez ses remarques sur 
Malherbe, p. 370.) L'expression cependant que, dpnt 
nous avons forme notre cependant, s'écrivoit autre- 
fois ce pendant que. (Clém. Marot,page52.)(4]Cette 
expression avoit elle^mâme été formée de ces 
anciennes façons de parler en ce pendant, pour 
pendant le temps (Œuv. de Des Portes, p. 469) (5). 

• Le temps perce penrfontffue. [Rab. T. T, p. 65.) Ce 
terme pendant que. • (Froissart, livre I, p. 261.) (6) 

Geper, verbe. Saper. O^ot. de Nioot, d'Oudln 
et de Cotgrave.) 

Céphalée, mbst. fétn. Mal de tête. Tel est le sens 
que Monet donne à ce mot, dans son Dictionnaire 
oti il l'explique : ■ Rude et enracinée douleur de 

• télé. > C'est un mot purement grec auquel on a 
donné une terminaison françoise. 

Cepfaailté, tubst. fém. Ce mol, conformément 
à son étymologie, peut s'expliquer, dans le passage 
suivant, pour lieu principal, chef-lieu, comme on 
le dit encore aujourd'hui. • Les autres disent que 

<1) C'eal peut-élre le cbampignoit nommé cep» ou cèpe. (n. ■.' 

(2) Dshb JoinviUe <§ 560), ce pendant n'est pas une locution ci 

comme se nous deviens aler vers Dunu. > H. de Waill; tradu 



«le BiésB :apost«)iquei aotvotr la m^MM (n,fil 
• preotierement ec Jérusalem et poisi en intiocta, 
■ et puis à Rome. * (Godefror, àftiol. sup-Chailet 
VI, page «86.) ' 

Ceplel, &ubst. masc. Prison, — Ceps de vigne. 
Ce mot est te nénie que Cep ci-dessuk. ' 
On Ut au premier sens : ■' . 

lee .lu encans, wna nul tlar, | i . i 

Hist en pnsson, ea une tor. 
En una eeviel (8), casCun d'un pW. . '- 

Ph. Mouk. f. uS. V>7. ou. r- MB. 

' D» Cange, au mot Cipptu, oite les mêmes vers- 
Dang la seconde signiôoation, ce mot est employé 
dans les vers suivans : 



I.M.sn.eil 



». d'Euit, OeMb. Ibl. 1 



l,«ot.i. 



Cepler, 3ubj{. masc. Geôlier. ■ Les gardes des 

■ prisons sont communément appelles geôliers ou 

■ touriers , ou chepiers. > (Bouteiller , Sobme 
Rurale, p. 710,) On trouve dans les Arch. du Conl 
d'Artois,LRog. ^76: •PlaccarâtouctiantlecÂet(pt«r, 
> ou geôlier, et ses sallairos du 14 oeuvre 1^, 

■ donné à Bruxelles. > (9) 
vabijUiibs : 

CEPIGR. Ondin, DicUonnain, 

Cheufier. Arcblv. du Coût. d'Artoie, I, rc^. ToL 7S, V^ 

CHEPiEk. Bouteiltar, Somme Bantle, p. 710. 

Cepollalne. Ce mot se trouve dans le passage 
suivant : > Ce bon docteur étoit nomma Pseudô' 

■ manlhanon, très savant maistre è& ars de sa pro- 

■ fession, qui estoient magie, cabale, ihaimud, 

■ hypocrisie, féerie, c3HieUe,epi7OffaMe(10^,piltati- 
• que,banquerie, usure, etc. > (Alect.,Rom.fol. 35.) 



I) On titdansU(ittMrb«(l,4,ëd. deiees^: f Sakimière[dusoleU]pâlit, 



s cache. Aussi n'en veut-il 



cepenijani qu'on attache, A celui rjéanB)qui l'a tait, des épmescu trtwt. ■ La Fontaine Bdit anaai: 4 CepatdoKt 



front au Caucase part 

(A} On lit déjft dans FroiBsarl (III, US) 



it-il paa. 



Fort de la tempête. > {s. k.) 

" '"" ' 1 En che pendant que U roys venoit vers Ewruicb. > Comnûnes abrâge (01, U) ' 

(N E.) 



) ÊoBBiiet, dane ' 



. , _.. . (Si flst puia 

(On doit savoir que, c 
e sens, a emplDjé primauté 



te tennependanl par ses mesMgea. > Froiaaart dit Misai e 

^-nt.ttfi.K.) 

Diea ayant voulu que son Eglise fat ui» et aotidamaitliw*, 

,__r l'entretenir et laoimenter. > (Expos. deLado<]t.catlii)l.,n>) 

leur permettra; pomt d'ioferer de U qu'il [l'évéqua da Rato»} ait primMii t*f 

Cepel * le mte» 



t^pendoM. 
le ce sens, a emptoTepnmouM.' ( Le Fils de Dieu ayant voulu que son l£glise lut ui» et aoiuiaciait OUI, 
•UT l'unité, a établi et institué la prùnaulé de Saint Pierre, pour l'entretenir et la oimenter. > (Expos, de La doct. catlii)!., n>) 



Déjà Calvin avait écrit (Inst., 6S0) : i 
dessus les autres. > (N. B.) 

(6) Reoart (v. 0603) donne une variante : i El bois n'avoit sente ne triege Où U u'eiiet eepel ou piegs. » 
sens que cippui, au livre Vil (ch. LXXJII) de U Guerre des Gaules, (n. b.) 

(9) Cepier se trouve aux reg. du Trésor dee Cbarles, dans la deuxième moitié du xiv* aidde : • Guillausw tl^ ''1°'^' 
eepur et garde du beifroy et dea prisons en ia ville d'Amiens. > (JJ. 91, p. 479, an. 1363.) De Btdse au leg. 106, p. 3i>, 

'Ka. 1376 : < Jetum de Sains, dit Bontampa, cepier on noUar et n'a guurea garae dee ptieons de noatra ohutel de UoDStreu 
sur la mer. i La charge était même baillée à Ferme (jJ. 156, p. 167, an. 1401) : > Jeban 4e Villers at Siaunset de la Pnna 
eeppiar* et ^poliers Eermiera du beffroy d'Amiens. > Lecflpicr a doocaor les prisowiieraqu'il nourrit-un droit de '^9^| 
( Item dit il Buppliane que li ciniaget de touzles prisonniers prlns en la dite ohestelteaie [de LiUallaeardeiuqiartieDtanl 
de son droit héritage,... duquel eepuye ledit au ~''~~' "' *" ' — "' "' " "" — •-^ ' ■■- - '■ 

(10) Liaei plutôt apotlaine, srtiflces iX' Apollon 
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Cepto, sttflM. fém. Souche, tf^. • Jasn, fils de 
« Louis Hutaiii, roy de Prsnoe,' n'ayant véGO -que 

• 7 jours, lors failly ceH* oepte des roys, et vînt la 

t couronne, par collatéraux, à Honseigneor Pbi- 

• lippe de Valois. ■ (La Salade, fol. 37.) . 
Ceptre{l], subtt. masc. Soeptre. (S.Bera.S«iim. 

Fr. Kss. p. 42, dans le latin Sceptrum.) 
Ceqnin, fubst. mmè. fiet^uin. ^Ict. d'0«din.) 
(Gérant, subst. mate. Petite monnoie (2). C'étoit 

une monnOie de pen de valeur. De là on s'est servi 

de ce met, pour stgnifier toote chose de peu de prix. 

(Dict. de Borel, qui oite )e Rom. de la Rose.)- 
Ceraphin, subst. masc. Séraphin, 

JEt CtCuUs, «t cermiin. 

Qui oDi les cuers leaus, et fin. 

Vibl. es. 4a n. n* 7)18, fol. 58, V col. 1. 

- Ceraseron, subit. Grillon , cigale. Les vers 
saivans autorisent cette explication : 

Ils ont à court deux gaae âqoipolé, 
L'un & foma), et l'autre à ixrateroH : 



. _ _ , le temps de l'esté, 

Ne fera }a nulle provision ; 

n tH aux champs, et quant s'est sosIé, 

Il sa reIrtUt en aucune maison. 

Et au fonr commune m i?nt 

Et es loyers chante doubteusement, 

A grant dangier ouiert Ulec aa aubstance. 

IMH. USS. d'Iut. DcMtHOr*. M. 3T, «al. I. 



Céraste, subst. Espèce de serpent. Ce mot vient 
d'an mot grée qui veut dire corne ;c*e»t pourquoi 
Oudin et Cotçrave l'expliquent par serpent cornu. 
Selon Rabelais, il peut s'appliquer ù toute sorte de 
serpens et autres bétes venimeuses (3). [Rabelais, 
T. IV, page 74.) 

Gerannle, subst. fém. Sorte de pierre pré- 
cieuse. Ce mol, grec d'origine, est rendu par cerau- 
madansPtine[Falconet(4)]d'oil vient cfraunîË. On 
croyoit que cette pierre préservoit de la foudre. 
(Voy. Harbodus, de Gemmis, p. 1662.) 



Cerbacane, subst. fém. Siirbacane. < Personne 
' ne peut jouer dans L'église ou dans le cimetière 



■ quelque ieu que œ soit, ny rien jetter, oy tirer 
« avec des cerbaeaaes, ou autre instrument, a peine 
> deramcodedem livres parisls. » (Coût, de Bail- 
leul, au INouv. Goul. Géo. T. 1, p. 987.) 



Savbatane. Oud., Balzac. Ajnstippe, ' 
SaRbatanne. Essais de Montaigne, T. I, p. iVl ^). 
SabBATiunx. BabedBia; T. Il, p. 113. 
Sbrbatainb. Dict.' de CotgntTe. 
Sbhbatanb. Dict. d'Oudin. 

Cerber, verb. act. Couper. Comme qui diroit 
couper avec la serpe. 

OaquM ne tj ntanvaie hoMel de fil 
Pis desvuider ; fnaudite en aoit la layn^ 
Ne tant lalsaier de lauce herbe ou coutil 
Bbqz la cerber, eto. 

PMt. KSS. tmvâ. 9udi.lDl. Mt, ooL 1. 

CePcel.sMBgt. masc. Cercle(8). C'est le senspropre 
et générique de ce mot, dont nous rapportons lep 
difrérentes orthograpbes. On prononce encore cer- 
ciau dans quelques provinces. On appliquoil quel- 
quefois sa signification génénque à la signillcaiion 
particulière du cercle que l'on appeloit cercle âe 
taverne. C'étoit autrefois l'enseigne descabaretiere. 
Du Cange, dans son Gloss. laL. au mot Serchellum, 
rapporte une citation où charsêel est employé dans 
ce sens: > Avoit et a mis ou fais mettre ledit an 

■ devant et au dehors du lieu et maison , là oîi il a 

■ fait vendre les dits vins fœulle, et verdure, ou 
> charssel: parauoy estoit deub aux dits deman- 

■ deurs, pour leur dit droit de cherssel , deux 
sols (7). » (Voy. ci-après cercle- de taverne, sous 
l'art. Cercle,) 

Ou a dit, au figuré : recommencer le cercel, pour 
avoir son tour. Un de nos anciens poètes, parlant 
d'une femme qui étant jeune avoil épousé un vieux 
mari, et devenue vieille en avoit épousé un jeune, 
dit : 

Lors recommence le cercel, 
Erraument prent un touvencel. 

PoM. MSS. (Wit t3«l, T. tV, p. l»t. 
TABIADTES : 

CERCEL. PoSe. MSS. «t. 1300, T. IV, p. 13«. 



•imut 



ny Voir plus liant cepdrf. (n, e.) 

^°^ Ne faut-lt pas lire ceroête ou cemte* ? laidore de SénUe (llb. IS, Origin., Cap. 34) écrit : ( Ceratei. Oboli para média, 

lam baben* unaro semis ; biinc tatinitas aamilmluni vocat. CeraUi autem erscô, latlnà cornunm interpretalur. » (H. B.> 

, f) C'eat nne vipàre venimeuae de l'Egypte et de l'Atrïque Septentrionale. On lit dans PanUigrael (IV, 74): * Pour tout oe 

}oàr iThuj aeront en seureté de ma saUre, aspici, ctratU», crocodiles. La racine est le grec xegitm^t de xégas, corne, (n. ■,) 

(4) Ce mot de Falconet correspond k une addition de D. Carpentier à Du Gange, soua Cerauneus : < D. Falconet noa monet 
longe ^iter eeosere recentiores de eo lapide, qui Us ceraunim dicitur. Vide Lapid. hlHt. Anaelm. Boat edit. ab. Adr. TiOMe. > 

' Les naelena voyaient Ut dea pierres vitrifiées par la foudre ou des fraaments d aérolithe ; comme ils dise 
sembltJnles & des tMchea, ce peut être les armes de l'Age de pierre. (Voyez Pline lAnc. XXX Vil, 9.) (n. e.) 

(5) La forme correcte est earhatane (MontMgne, 1, 111) ; « Il -'' ' '" — "■ — ' '- ' ' ' 

■pMe m r«i me par »ttrbiit»ne. * L« mot a ' 
SsÂs S> Simon (ch. CCXXXVIll, p. 163.) (n. 



)ù, sauf aa femme et ses enfante, aulcun ne 



eerëei, pnte pirr vocalisation de I, t 



Il 1 ont mis du feu 

, ,. . . _ «eJJtM , qui a donné 

__,,,. - Au reg. JJ. 176, p. 634, an. 1448, chereal doit désigner une houe ; f LeauppUant 

qui tenoit ang cherçel A ourrer èa vignes. * (n. e.) 
' (T> Ce pnsaage est extrait d'un acte de 145i an uiartriar de Corbiej il eM plus complet dane Du Cange. Compare! le 
Oartod. S4e la même «bbaye (en. iHB) : « En possession et s^aine de coeulKr, et eatre paies par les personnes vendana 
du vinponr renseigne, que on dit chenet, lai» au dehors des moiseona ou lieux là où Us avoient vendu ledit vin, dwx-sole 
touniMi. > (N. B.) 
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Cerceler, verbe act. Garnir de cercles. — Plier 
en cercle (I). 

On dit encorç cercler, au premier sen^, dans 
quelques provinces. 

Ce mot est ^nployé sous la seconde acception, en 
cea vers : ' . 

«al'erboie 

U'asie, chapel 

Fis, lans cercler. 

De U floui qui blaii4iol& 

" s. da VUlcaii, n- im, fui 110, R*. 



Qoui qui bl 



VABUNTES : 
CERCELER. Oudin, Cotgrave, DIct. 
Cuci^H. GloM. de Harot, et Cl. Marot, p. (90. 

Cereelle, mtbst. fém- Crécerelle, oiseau de 
proie. — Cigale. 

Ce nom, quoique le même que celui dont nous 
nous servons encore pour désigner nn oiseau 
aquatique ressemblant au canard, et plus petit, ne 
designoit point, autrefois, ce mémeoisean. On l'ap- 
peloit alors ciercelle et sarcelle. (Glossaire de Du 
Cange, au mot Cricella.) 

Chez nos anciens auteurs, eercelea ti cereelle 
étoient proprement la même dbose que craislle ou 
eicrecerelle, oiseau de proie, espèce de faucon 
bâtard que nous nommons encore crécerelle. Ëust. 
Deschamps associe toujours ces oiseaux avec les 
oiseaux oe proie : 

S'amours vololent anssy bien 

Comme faucoDS et cerceilet. 

Elut. I>«ch. ?<«. HSS. fbl. MO, ni. ï. 

Oetoirs, fonçons et espreviers, 

Gerfam, aaieree, butors, lannlers, 

Aigles, voulloirs, hobes, cretselUt, 

Earoenllona, liuas, cercêtlêi (9). 

Ibii. M. tes, oal.l. 

Dans la chasse du Renard Pasquin, on lit : ■ Ne 

■ paroissent non plus que des etcrecerelles ou 

■ eàmerillons entre des aigles. • 
Cereelle est mis dans Perceforesl, pour un papil- 
lon, peut-être pour une espèce de cigale dont le cri 
algii a pu faire nommer cresselle, l'instrument 
bruyant connu encore sous ce nom. Le Romande 
Percefor^t dit donc. Vol. V, fol. 32 : > Tandis qu'elle 

■ disoit ces mots, elle percent que une cereelle 

• voletoit a i'entour du visage de Nero, elle qui la 

• veut destûurner, print le gaod de sa main 

(1) La participe passé est pris au aeiiB de friaé ou crêpé ; i La forme de aùnt Uarc fu 
bîaus par iex, tes cbeveuTt ceroeié», longe bail>e, de très bêle composition de cors, de u 
S< Victor, n* S8, toi. 100, t>, col. î.) (K. s.) 

(S) CercelU at creiaelle àéaigasai-ïl» U>\ïB de\iX la. crécerelle f Bxc.hël6l éaiii erestelle ; Fureti ère donne le nom de crécelU 



I senesice.ciir elïe bvôH es^récëHutrddtedttl»; 
I si en éhassa la «fïiîHc.. • ■ ■■.•■., 



ÔuERCBRBLLE. Oudio, CoUrave. DicL 
CBiiSBBLLB. Etut. Qeacti. toi. 488, col. 1. 
EsCRBCERELLE. Cbasae de Renard, Pasquio. 
QiRCsLBz, «. m. p. EmI. Deaoh. fol; U^,)uft..9„ , ,, 

Cerchas, subst. Tnatc. Espèce d'officier. - Cet 
âC&eisr, ehez les Turcs, avoit l'^osp^qa sur mille 
estdaves. ■ Batus, etdespouilleefeiismesi'eadu^Qii 

■ servitude à uag perchai et cappitaine, lequel 

■ seuls le souldan, souslenoît la diarge de mille 

• autrra esdaves. > (Peregriu- d'Amour, M. 71,} 
Peut-être ce mot a'est-il formé de Cïhche ci-après, 
dans le sens de visite, ronde. (Toyez Cercbiek 
ci-dessous.) 

Cerche , subst. fêm. Pèlerinage. — Visite. 
Ronde. — Recherche. Quête. 

Ce mot signiOe en génial visite quise faiteo 
parcourant quelque lieu que oe soit. 

Ce mot s'est, de là, mis pour pèlerinage ou visHe 
aux lieux dala Terre Sainte: • Si.allaen Hierusa- 

• lem, au pélerinagedu Sainct Sepuletirequeil visita 

■ très dévotement, et aussi fut par tous JessaiBCls 
« lieux accoustumez, eL lorsqu'il faisoit la dicte 

< cerche, il ouit noovellesque le comte d'Eu, lequel 

■ venott au dit sainct pèlerinage, avoit esté arresié 

■ à Damas, de par le souldan de Babilone. * (Rist. 
de Jean Boucicaut, Uv. I, p. 56.} 

Ce mot a été aussi employé pour les rondes (3) OQ 
Tisites que l'on fait de nuit pour la sAreté des villes. 
(Gloss. de Du Cange, au mot Cereba.) 

Enfin on a dit cherche pour quête, recherdie. 

■ Nous étions en cherche d'une vertu. • (Essais de 
Mont. T. m, p. 517(4).— Yoy. ci -après Cerchehent.) 

TARUHTBs : 

CERCHE. Hlst. de Boucicaat. 

CaiacHE. Essais de Uontaipie, T. III, p. 517. 

Cerche, subst. masc. Cercle, cerceau (5). - 
Partie supérieure du heaume. 
Ce mot est pris pour cercle, dans ee passage: 

• La charreté de peeles, de minos, de cwehei, 

• d'accuelles (écuelles), de auges, de godez doit an 

< denier. • (Ane. Coût. d'Orléans, La Thaumassière, 
p. 473.) 

Dans cet autre endroit, ce mot signifie ie cerde 



(Delisle, Agt. Norm. au moyen-ADe, p. S8) ; au Xiv* siècle, cercSKtlat (id., ia.) ; le liégeois dit cerchelie. (N. 1. , 

(^ On lit en ce sens, au reg, ll3, p, 162, an. 1378 : c Lasdlts bons preudommes Ûrent leur cerche par la rilTe , comme il 
eatolt acoustumé ponr ledit guet, i De même au reg. Ifit, p. S81, an. 1407 : i Iceulx messiera pour plustot avoir bit leur 
cerche, se fmissent divisez en deux parties, > (n. e.) 

(4) Uoiiteigne JI, 98) écrit encore : ■ Qui sera en cherche de science, si la pescbo où elle se loge. > Cherche, anbst. varMl 
de chercher, se dit encore dans l'expression âtre en cherche d'une personne ; c'est aussi un terme de constructiDn. (M. >.) 

(5) La monture d'un crible se dit encore cei-ca; ce mot désigna aussi la menniaerie entourant la meule d'un noolio, en 
on UBtensUed'encastage pour les poteries, (n. e.) 
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qvi.M: inito^^'dyEis^is, 4u Jieaunie ou cajHiue» 
pour parer les coups, ou poui; ori^eai^iit (l)> .. 

U cerchee n'iere^i^a mauveq, 

AJO£ valait d'tmcrâ plus ^ua Tée : 

u pomeax, et Yi aigle en âon 

Furent de l'oevre Salemon (9>, - 

Biea ne^A et sottîmént, 

Et tait pu grand enchantetnent. 

Bl*Dc)urdi«, H?, d* fl, a- M. 4W. V «1. 1 

CercbèR,9ubtt.mate. Salsiûs. (Dicliaouaire de 
.CWgraveO 

Cerchement, aubst.mase. Qnéte, ractiutilie, 
( Ceslfi queste n'est pas de cTioses terrienites, ains 
< doit estre le eerctiement des grands secrelz, et 
• des grâces de Qostre seigneur. > (Lancelot do 
'Lac, T. 1)1, fo). 169.) Ge mol signifie propretneat 
raction de ctieirctter. (Vay. ci-ïtpi^s Chehchace.) 
takuhtes : 

c. du Lac. T. m, fol. IW, «• aH. t. 

r. Dict. d»Rob. Est. 



Cercher, verbe. CbWGher. — Quêter. — Exa- 
niaer, prendreradétail.— J)éoouvrir,conaoilre[3). 

Ce mot, sous toutes sçe oftbo^rapbes, a eu tou- 
joars la même ugniUcatioii qu'il a actuelleoienl 
BOUS l'orttiograpbe subsistante. • Nature a disposé 

• toutes choses, et leur a donaé le premier œouve- 
< ment, à la fin qu'elles doivent cerclter. > (Sagesse 
Ile Cluirron, Llv. II, p. mi.) 

Et aatrès pbiloaopbea gn,aa 

■ Oui de oenAier furent angrans 

Les »ecrs> de toute nature. 

?aê». USS. dTuil. Doadi. M. UR, Mil. I. 
Le cerguerai par Étrange contrée, 

iOmit <k IMzB. Pot», USB. nul ISOt, T. ID, f. 1167. 

On a dit chercher, pour quôter. > Des demoiselles 

• qui cfierchûimt pour le prédicateur. • (Des Ac- 
cords, Contes de Gaut. fol. 49.] 

On a employé aussi ce mot pour examiner , 

f rendre en détail. > El )*ai bien cherchée, ■ dans le 
eLit Jean de Saintré, p. 198, signifie selon l'éditeui- : 
je l'ai bien examinée en détail, reLournée de toutes 
laf^ng pouravoir son secret. Ce sens est ici employé 
au flguré. 11 est pris au sens propre, dans cette 
phrase où il s'agit d'un apologue tiré de Valëre 
Ibxime : • 11 fit venir deux chevaulx, l'ung très- 

• puissant et fort, et l'autre foible, et après prit 

■ ung foible viellard, et lui commande qu'il cker- 

■ ébat la queue du cheval fort et puissant, tout 
> bellement, poil à poil l'ung après 1 autre, et puis 
« commaodea ung jeune homme fort, et vigoureux 



■ qu'il arracbast, au foible cheval, la queue tout 

■ ensemble. • (La Salade, to\. '^. y Chercha tiçniQe, 
en ce lieu, prendre en détail, cboisi; les poils les 
uns après les autres pour les arracher. 

Qui n'en a si en cherche. On trouve ce proverbe 
dans les oeuvres de Roger de Collerye, p. 187. 
Cai aujourd'luaj ricbea ambitieux. 
Aux indigent, ce dlctutn tIcIrux 
Gettent au bec : Tui n'm a (i e>» ishe*vha. 

Ce mot a te sens de découvrir, dans le passage 
suivant : ■ Abysmes est vraîement qui cerchiet, ne 

• puetestrefdans le latin im;)erscrntabt/is) li sacre- 
< menz de l'Incarnation nustre„Signor et abysmes 

• est qui Iresperciez ne pueteaire^i^istûs le latin 

■ imperscrutabiliA). • (S. Bero. S. fF.ass. p. 383.) 

VABIAIfTÈS : 

CERCHEB. Oudin, Nicot. Du Cange, au mot Cir^are. 
Sercher. Coqnlllart, p. 33, Villon, Rep;!^..]]: 7, 
CEBKEn. Oic.l. de Colèrave. 

CKROiTEn. Klerre de Raina, f^oee. te. HBS p. 1187, T. m. 
KlBRKiER. Poës. MSS. aT. 1300, T. IV, p. Iffl*. 

eDiBRcmEiL Euet Deâoh. toi. 338, c<d. t. 
HSnciiiBB. Id. fol. 5W, col. 1. 
Chercher. Orlh. subst. 

Cerchter, subi/, mase. Titre d'un office. Ce 
mot dérive de cerche, pris pour visite, ronde. Dans 
les couvens, le cerchier étoit un religieux choisi 
pour veiller à ce que les autres ue fissent rien 
contre la règle. Pour cet effet, il faisoit pendant la 
nuit sa ronde dans les dortoirs. Le jour, il obser- 
voit les fautes qui se commettoient contre la loi da 
silence, et les autres devoirs de la vie religieuse. 

Il y avoitaussi un cercAier dans plusieurs églises 
cathédrales (4). On trouvera qu^ etoit son emploi 
dansDuCange, à Cireator. (Voy. ci-dessus Ccrcius.] 

Cerchuel, subat. moic. Peut-être le même que 
eercellcaaqael il faudroit, en ce cas, le réunir. 

Je di qu'amours de pucelle 
Quant fins uuere i est entieuB, 
Sur toutes amora, est gen tiens, 
Com est li fmcoa au cerehuel. 

Fibl. MSS. di R. D- TSee, fol. MO, V col. t. 

Cercle, subst. masc. Partie du heaume. — Partie 
de couronne. — Couronne. — Ceinture. — Assem- 
blée. — Espèce de jeu. 

Ce mot subsiste dans notre langue, sons l'ortho- 
graphe de cercle, et on prononce encore chërcle, 
dans quelques provinces. Les acceptions que nous 
venons de marquer ne sont plus d'usage; mais il 
est aisé d'apercevoir qu'elles ne sont que des appli- 



<i} Ce carde, iocruaté d'or ou da pierreriee , contournait le bord du heaume ; t Luisent cile elme as pierres d'or 



_ _„ 8 conservaient dans leurs trésors des 

proTesaient peut-être du pillage des vides impériales, 
Romains ou aux royaumes ban>Brea, comme [e trésor 
Âa ces fouilles, et des prières spôcialee puriOatent les 
^'on nommait l'œuvre Salomoii, par nne alluBr 

(3) L'étyroCiIoEie est le latin circare, dérivé dt 
Dn Cknga, U, 3^, cal. 1) : « Li Tius du marcbis tic;^c;u 
eerchoU, il trouva lee bannières de Salehadi. > Ce sent 
eeree lea moni. > De même dans Proissarl (III, 324) : i 
de Bretaigne. » Il écrit aussi serchier (anglais search) 



^ces d'orfèvrerie ciaelée, iacruatéee de pierre» taillées: eUes 

¥■ siècle i on en avait aussi trouvé en terra qui remontaient aux 

Guarrazar. Des lois spéciales atb'ibuaient aux églises les produits 

1 Yuiies païens consacréB ensuite au service des autels. C'est là ce 

X richesses du temple de Jérusalem. (M. e,) 

I. Le sens premier est donc faire le tour da (ma. des Croisades, dans 
I la cité, pour voir se ele estoit bien garnie de vitaille ; et, ai com il 
s est déjà dans la Cïianson de Roland (atr. CLX)|: ( Cerce les volz, et si 
I Jnu niro, Jefaan Froissart, ai je aie et cherchiet le plus grant partie 
es mains des routés qui las maisons aerchoient (X, 38) j » mais 
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cations spéciales de la signiftcalion générique et 
sabsisianle. 

Au premier sens, cercle désignoït cetLe partie 
supérieure du heaume, ou casque fait en forme de 
eerclô, et qni servoit ou d'ornement ou à parer 
les coups. Ivoy. CencHE ci-dessus, dans le même 
sens.) 

Ce cercle étoit aussi destiné à soutenir la cou- 
roDDS que le roi portoit ; il étoit nomtné, pour cette 
raison, soustenail. (Y. Lancelot du Lac, T. I, ^ 15.) 

Et • lande un halme brun : 
Aini ne TeistoB maiUoF un. 
11 cerclet en tn merreilloa, 
D'or, et de pierreB precios. 

Blue^tnBa, MB. d* S' G<m. M' ItO. &* od. 9. 

(Voyez Du Gange, au mot Belmus [i], etBlanchar- 
din, us. de S. G. fol. 192.) 

Ce mot signifioit quelquefois la couronne même, 
le bandeau royal. La couronne des ducs de Bretagne 
étoit appelée cercle royal. {Gloss.de l'Hist. de Bret.) 
« La estoit la reyne"au devant du roy, et de l'em- 

■ pereur, à un très riche cercle en sa teste, et bien 
« accompagné de grans daines. > [Chron. fr. us. de 
Nangis, an 1877.) Les premiers omciers de la cou- 
ronne, sous la troisième race, avoient le litre de 
comtes; ils portoient ■ la couronne à boutons, 
» qu'on appelloit cercle. » Les ducs portoient « le 

■ chappeau, c'esl-à-dire la couronne à fleurons, et 
« les marquiz, gouverneni's des limites et fron- 

■ titres, portoient le cercle chappellé, c'est-à-dire 

• relevé de fleurs espanouies et de boutons. > 
(Favin, des Officiers de la couronne, sous la troi- 
sième race, p. 289.K2) 

Cercle étoit aussi employé pour ceinture. ■ Cercle 

• d'or et d'ai^ent pour saindre sur leurs robbes. • 
(Petit Jehan de Saiotré, p. 581. — Voyez Poës. use. 
d'Eust. Desch. fol. 424.) 

On nomme cercle une assemblée de cinq pro- 
vinces des réformés tenue en 1612. (Uém. du duc 
de Rohan, T. I, p. 29,) Ce mot, pris en ce sens, est 



aujourd'hui affecté auKEtata d'Allemagne (S). Comme 
le mot circulus, cercle s'est dit, aeloa Du' Canfe, 

§o\irbomitwm co^us, de même nous disOBsaujour- 
'hui cercle, pour assemblée en géo^ral. 

Eafln cercle etoit le nom d'un jeu dont parle 
Rabelais, T. I, p, 145. On disoit « iQU«r a« tripori, 
au cercle (4), à la trige. • 

Expressions à remarquer : '' ' 

1° On disoit £n demi cercle, dans le seai où l'oq 
dit aujourd'hui en fers de cheval. (Hist, de La Pope- 
linière, T. I, liv. 2, fol. 54.) 

2* Cercle à feu-, pour unç espèce d'artifice en 
usage à la guerre, surtout dans lea sièges. * Lee 

■ ennemis parurent au desaus , et aux flancs 

■ jettans pots à feu, grenades et cercle» sur bos 

■ gens, et tirant incessamment sur eux. > (Méin. 
de Bassompierre, T. II, page 'âSS>.] Uontlnc, pariant 
du siège de Moatcassin en 1555, dit: •.J'aUÂiluniiil 

• reconnoître le fossé jusques sous le pOnt levis, 
« tout contre la muraille, pour voir s'il y avoit pas 

■ de flanc qui deffendoit la porte, et trouvay qu'il 

■ y avoit un bac qui bastoit au long du fossé; ils 
« me jetterent des cercles à feu, et m'y blessèrent 
> un sergent. > (Uém. de Hontluc, T. I, page 63.) 
Ou lit pois, cercles [5], etIanceaàfeu,dansIlaMaia, 
T. lU, Prolog, p. 7. 

3- Le cercle de taverne étoit une espèce d'enseigne 
qui se mettoit aux cabarets. • Nuls ne peuvent, ne 

■ doivent mettre, au dehors de leurs maisous, quel- 

■ conque enseigne, cercle de taverne [è] ne autres 

■ choses semblables, aussi picquier (piocber) n'y 
« haver ffouiUer avec le boyau) sur le flegard, ne 

• muer oournes, sans pour ce prendre, et avoir 

• grâce, ou licence. » (Coût, du Mont-SainlrEloy, 
au Nouv. Coût. Gén. T. I, p. 465. ~ Voy. ci-dessos 



SL.) 

Il ne nous reste plus qu'à rapporter un proverlie 
où le mot cercle est pris, dans son sens propre, 
pour cercle de tonneau : • On ne connoil pas le vin 
■ aux cercles. » (Diot. de Cotgrave.) 

(1) On lit an Roman d'A.thi8 (On CanKe, sous Belmut) : c les espées bs reqnerent , Es heaumes pehiB grans COM 
fièrent, Trenchent lea cerclea ormier, Et par dessus trencbent l'&cier. i Plus bas on lit : i Sur le heaume Sert le rof : Du 
cop le roist en grand eSroj, L'acier en faulge, brise et ront, Et le cercle d'or tout en confont. > — Cercle a le sens actuâ an 
xn* Blàcle : f Aident cas sales et fondent cel plauchier : Tonnel esprenent , 11 cercle sont trancbiA. * (Raoul di 
Cunbrai,GO.)(N. B.) 

(2) Auuv' Hècle, le h»aumetat surélevé par des ornements, des acheminements Bxês sur une calotte de cu[t, le lun^; 
un cercle couronnait ce heaumejOl c'était une mode, non une distinction. Aussi appelait-on heaume couronné, en 1337 , c* 
qnl était une lance garnie en 13bO. Les seigneurs Allemands promettaient alors nui envoyés d'Edouard III < que caacuiw 
4'yauB le serrirolt à un certain nombre de gens d'armes à hyaumes couronnéi. En ce temps parloit-on de hyavme* amroimii, 
et ne faisoient le aigneur nul compte d'aultrea gens d'armes s'il n'estoient k hyaume» et A timbre» courortnis : or efl du 
estas mués maintenant, on parolle de lances ou de gUves ou de iakes. i (Froissarl, éd. K.erv]rn , Il , 384-936.) Le urbl 
n'était MB l'emblème spécial des barons ; c'était un turban de soie ou d'étoSe précieuse nui bordait le timbre. Les tiailés 
dltéraldi^ae moderne ont déclaré que la couronne n'apparteuait qu'aux comtes ; mais, A l'originB , elle n'était posée qai 
sur les cimiers 4e grands seigneurs commandants A des provinces entières. A la fin du xv si&le, les possessears de jM* 
comtés ne remplofaient pas encore ; c'est au xvi' siècle que commence l'usage des couronnea bwaldiqnes; cVât H 
XTU* alèole que les simples gentilshommes en abusent, (n. e.) 

(3) t Les Huguenots, dit Voltaire (Lonis XTV , 36), avalent déjb établi en France des cercle», i l'imitation des 
Allemands. « (n. b.) 

(ft Cesl le Jeu dn careeau. (n. e.) ^^ 

tS) On lit dans d'Aubigné (Hlst., t, 9SB) - i Un gué gne les Italiens du prince de Nevers avalent empU de planeliM cImm* 

de cercle» et de chausses^trapes. i Scepeanx (T, SB) écrit aussi : t Boulets , grenades , cercle» et tous «iHiei artifieM 

A feu. > (N. K.) 
(6) -Voir cervst et la note. AJontone cette Oi^onnance de 1415 (JJ. 170, p. 1) : < Item nul ne fera taverne oo veoA* w ■ 

détail en la ville de Paris sans mettre cerceau, afin que laditte ville ne puisse eatre fraudée de aee droits, tant de mM> 
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(SfiCLE. Orth. kdwist. 

Chshci*. Vi«B dM es. MSS. de Sort>> cbiL lx, coL 5(X 

Cerclé , fflwrtc. On âisoil proverUialemeiU : 

• Hïveiiez : aemala tous serez cerclé. > Ipialog. de 
fthureaa, fol. 33.> ■ 

Cercler, verbe. Saroler. < La morlle rencoti- 

• traot avec son dail (faulx] l'eijst fauïché, et cerclé 
« de ce mondé. ' [Rab'eiaia. T. iV, Nouv. prolog. 
page 33.) - 11 y eut avant midy plus de dix mille 

• ouvriers qui ne cessèrent tant que le boya fut 
*eereié (i), et la place unie. . (Perceforest , 
Vol. IV, fol. 59.) 

TARIARTBS : 

CERCLES. Rabelais, T. IV Nouv. ProIoB. p. 33. 
Sarquklkr. Nunv. Coût. Gén. T. I, p. QS, col. 1. 
SawLER. Uot. d'Oudin. ^ 

Cercqfaer, verhe. >'oîci le passage où nous 
lroovonscemot(2): « Il y en a toujours àqui ils font 

• ftire quelqoes culle-buttes, venans a eux les 
< CffTcguer, et leur passer entre les jambes, ce qui 
" tait nré les dames. » (Salnove, Vénerie, p. 312.) 

Cercaeil, tubtt. uiMc. C^meil. Ce mot n'a de 
remarqoable ({ue la multitude de ses orthographes. 

Tombes, ûercueuU (S), sépultures, et bmes, 
Ou sjnéoi. coEpa evoeuai àon atatt. 

fûSn, p. 17. 
TAfUAHIËS : 

CERCUEIL. Faifeu, p. 17. 

ScncciEiL. M; de S. Gelais, p. 190. — □. Harot, p. 303. 

SiRcuxu,. Boret, l™ add. — Honet, Nicot, Oudiu. 

Sarqueii., Du Gange, Gloaa, l&t. «x mot Sarvha. 

SAHQUEt. Rom. de Bou, MS. 

SAjiQUEt;. Dd CEUiKe, an mot SareoiihaeuB. 

Saroxu. Id. ibid. 

Sarcosus. DicL de Bom, >• add. 

Sarcus. Preuv. sur le meuitre du D. de Boutk- p. 311. 

Sarkus. Notice des vœux du Paon, MS. 

Sarku. Phll. Mousfces, US. 

Sabco. Du Canga, au «aot Sarcophagut. 

Sarqu. Ptail. Ueuskes, MS. 

Sarquiou. Dict. de BoreL 

SBRCua. HoDStrelpt, Vol. I, fol. 156, R*. 

Chbrcus. Borel, l'« additions (4). 

Saktd. Gftutier d'E^uais, Poëa. H5. 

Cercun. II semble que ce soit une Taule pour 
cescuQ (chacun), dans ces vers : 
Cercxat Jxtit bien, en droit ly, 
Ao vin qui eurent loudiz sevré. 

Pdâ. lias. d'Buil. DMdi. fol. ?a. V. 

<1) Cette orthOfTSfho est y. 
' Le suppliant ee baisea pour . .. ^ . „. 

(S) G'eM le vertw chercher ,-le provençal a k Tonne n _ 

m U Cai»MOii «ie RfdaDd a te Terme larcom (sir. CCLXlX) ; la Chanson d'Antioche ÇLV. 416) donne «rous ■ enfin on 
trouve dans Fr^SMirt, daprès Buchon, les formée chereus, larcueus, sarcuell ; mais M. Kervjn imprime tarcvi (xrv '3341 

i;(IU.fâ).JtoCTveottoreveniilemotdeJallemand.afï,ianc.«arc);mais une locadtô di£ aujourd'hui Ceriu^ 

' ■eophagia. On trouve encore dans l'Oise Samu, 



Cerde moy Dieu. Espèce de serment le 
même que certe Dieu ci-après. (Voyez des Accords 
Bigarrures, fol. 30.) 

rinlercalez ici cerdon, au. vers 445 d'Agolanl • 
« Grosse ont la jambe coin l'anste d'un cerdon. ■ 
Il faut peut-être lire cardon, et entendre la tige 
d'un chardon.] (s. b.) 

Cere, subst. fèm. Cire. C'est le mot latin Cera 
; On lit dans Rabelais, T. ï, p. 5 : i Lettres cancel* 
^ • lareeques, non en papier, non en parchemin, non 

■ en cere ; mais en escoroe d'ulmeau. • 

Géré, ad]. Acéré. On a dit en ce sens : 

SatovvartBigaièa clerc li brans, il ta ceré : 

Suant il SBiiue de fourc plos teta de clartés 
ne ne fait de solier quant il tolst en eaXta. 

A». HSS. «f. 1300, ffrV, I.. 1391. 

{Voyez GuuN ci-après.) 

Cerebelle, subit, fém. Cervelle, selon Col- 
grave , ou plutôt le cervelet , selon le passage 
suivant : . Si vous parlez aux médecins, ils vous 
« diront que noslre cerveau est composé de trois 
« ventricules, dont le premier, siège de l'imagina- 
« tien, occupe la partie devancière ; au second, qui 
« est celuy du mifieu, se loge le jugement; etoeluy 
« qui est au derrière, qa'ils appellent la eertbelU, 
« estl hébergement de nostre mémoire (5). » (Paso . 
Rech. Liv. 8, p. 674.) ' ^ , 

Cérébral, adjectif. Qui appartient au cerveau. 

■ L'opinion ancienne a esté qu'en la partie céré' 

• brale y avoit trois sièges que nous appelons ven- 
« tncules, distincts et séparez l'un de l'autre > 
(Lett. de Paaquier, T. ï\, p. 78», - Voy. Cerebrik.) 

Cerebrln, ad;. Qui appartient au cerveau 
(Dict. de Cotgrave.) . Je ne veux point vous racon- 

• ter les mescontentemens que nous apporte ceste 

• raison cerebrine. > (Lettres, de Pasquier. T J 

p. 548. — Voy. CEREBRAL.) 

Cerencier, verbe. Serancer. Séparer, avec le 
seran, la chènevotle du chanvre d'avec la ûlasse. 

Maint en a là, preuz et vlrani. 
Oui ne sont pas si desirani 
De veoir (bmmes oeretuàer (m, 
Comme de guerre commencier. 

C. (Mm, Br. us. fol. lU, R-. 

Cererlen, adj. Abondant en grains. Mot formé 



Ji car l'origine est sorculare. Cercta«e«, pour sarcloir, est au rw 178 n 162 

I'' K^i^E"*! ' "r"il5 wwTOchon ou cercltmere qu'il Uouva d'aventure, i (if. r.) 



an. 1446: 



<arT, de Lisieux, Calvados), est dans un pouiUé du xiv'aiâde, eccletia de et 



a laliu <(e tarcophagit. M. e.) 

y^"- ™. P- *5, ao. 1367, aurait le sens de Burcot :« Le auppbant prinat en l'hoalel de Âgoea une pelé. 



(4> Cercu», t 



^ » «">'f«™. a 1»»!' «iége la partie frontale, tandia que le cenelel met de Tordra dana nu 

(6) Le participe ceraneié eat dans Du Cange, bous Pesiale (Statuts de 1299); c Quiconque» est linier, il peut et doit vendra 

ion hn en gros, par poinpiéea, par pessiaus par quarUers et botelleitea de Sethiay, ellin cerancié, ton et lovai, pourqïu 

"^^ fiUar.., j Le mcard dit aniiore cAerotncA*-. L'étjmologie , d'aprâe Diei , aeraU le hâot-aUemand «cArewwi 
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du nom de Cérès; noas le trouvons dans les vers 
suivans : 

AinsT que la lerra a Iti semence enclose 

Des Jôleds, un aa entier et l'outre sa se repose, 

Oyslve, ssDs produire, on HtB, s'«Ue produit 

Ce ne tont que cbardons, et que ronces sans Ihiit 

Attendant qne l'sutre an, pour ooncevolr revienne, 

Afin d'eatre plus erasse, et plus cereriennt. 

âifi» «• R- BMItn. T. III, p. 4. 

Cerf, »ub$t. masc. Cerr. On prononce eaoore 
dierf, parmi le peuple, dans quelques provinces du 
nord de la France, et on lit dans les Poes. mes. du 
C. Thibault, p. 9 (1) : 

Le ch^, qnl tant set fuir. 

On trouve aussi dans les Poës. hss. de Froissart, 
p. 372, col. 2 :; 

Un jour aèa aoz cher» obacier. 

On lit ciers, dans Phil. Houskes, us. cité par Du 
Gange, Gloss. lat. au mot Salvaticu$, col. 919. 
Ciert j ont, et bisaee, et dsins. 
Aujourd'hui on écrit cerf et l'on prononce cer. 
Ce mot entre dans quelques expressions de notre 
ancien langage que je ne dois pas ometlre ; 

l'C«f/Jste(ïieoiicer/"«-»oiflnIs('2)3onl deux dénomi- 
nations sous lesquelles Eustache Deschamps dési- 
gne Charles VI, roi de France, qui avoit des cerfs 
volanti pour support de ses armes. Ce mot est 
opposé à Bruth ou Bruthus, roi d'Angleterre, ou 
des Bretons, dans les Poës. mss. d'Eust. Deschamps, 
fol. 368, col, 3. Les vers suivans font allusion au 
Support des armes de Charles VU, lorsque ce prince 
fit son entrée dans Paris, en 1437 : 
Après l'escuier d'eacuierie, 
A quatre courciars bien aUaos 
Venolt couvert d'orfaverie. 
Et ses chevBulx de cerfs volani. 

Vl(ll. toClMria VI^T. 1, r- <U. 

^ Cerf brun, couleur de châtaigne, ou ch&tain, 
Mlon le Dictionnaire d'Oudin. 

3° Poil de cerf se disoit, en parlant des chevaux, 
pour exprimer certaine couleur de leur poil. - De 
• bail brun, d'alezan, de gris pommelé, de poil rat, 
« de cerf, de rouen (3). ■> (Rab. T. I, p. 70.) 

4* Chien cerf étoit une eapfe" 
lévrier, suivant le Dict. d'Oudin. 
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5* Cerfi baus mun, espèce de chiens. • Cerfs 
( a'apelent, parce qu'ils ne chassenfSutre beste, 

■ fors que le cerl; baux s'appellent, pour ce qu'ils 
« sont naus, bons, et aaiges, pour le cerf : mus 

■ s'appellent, pour ce que, si un cerf vient au 
• change, ilz iront après; mais ils ne diront mot, 

■ tant comme il sera avec le change. •• (Chasse de 
Gast. Phéb. Hs. p. 126.) 
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&• Cerft bau$ resHfi. Ces chiens ne dîflèrenldeB 
précédens qu'en ce que • si on cerf vient Miny 
< le change, ilz s'arresteront, et demoarront tout 

■ coiz. > (Chasse de Gast. Phéb. us. p. 126.) 

!• Cerf ramage signifioit un cerf dont le bràa 
plusieurs brancbes ou rameaui. (Du Gange, au mot 
Cervus ramagius.) 

8" Herbe de cerf. C'étoit peut-être l'herbe qu'on 
nomme corne de cerf, et qui peut se manger. • En 

■ ce pré y avoit deux damoiselles qui maDgeoiest 
« herbes de cerf, à l'ombre de deux arbres sur quoy 

■ la fontaine sourdoiL ■ (Laoc. du Lac, T. lU.) 

9* On disoit proverbialement faire le cerf, pour 
passer légèrement sur une affaire. (Otidin, Cur. fr.) 

10* Se faire cerf, se disoit pour se bftler, u 
dépédier. 

Bt itxa qu'on Toit noer le cerL 
La veneur m doit faire cerf (i). 
De corner l'eau, ne sans attanow. 

PmMw« 6«cfei. 1M». 4a V*«(f*, MS. r M. 

Il" Àppetler un cerf veau. Cette expression sem- 
ble signifier faire une méprise, une balourdise : 
Et ail scait Uen appeUer un cerf veau. 
S'il met tous ceulx qui font aMmz «n eepa, etc. 
« CMi»,p.Hl. 

19* Aueerf labierre, et au tanglier le barbier {S^, 
c'est-à-dire que la blessure faite par le bms da cerf 
donne la mort, et que celle de la défeasedu sanglier 
se peut guérir par l'art du chirurgien. (FosillODz, 
Vénerie, fol. 52.) 

13* Cerf bien donné aux ehiem est à demi pris. 
(Salnove, Vénerie, fol. 127.) 

vAKumEs: 

CERF. Orth. suliaat. 

Ceh, Skr. 

CIXR8. HS. du Vat. n* 1490. fol. 4IS7, V<. 

CuEnr. ChauB. M3S. du G. lUboult, p. fl. 

Cergant, subtt. mate. Serviteur. Valet. — 
Sergent. 

Ce mot, dans l'un et l'autre sens, dérive du latin 
$erviens, qui sert. De lii, l'acceplioa générique de 
cergant, pour serviteui*, valet, dans ces vers tirés 
d'une traduction ms. d'Ovide, que Borel cite dans 
son Dictionnaire : 



On lit, dans les Poêles fr. hss. avant 1900, T. IV, 
page 1368 : 

Oiex cota soot a mal aise or endroit no cergant. 

On a particularisé cette acceptioo, et on a (U 
cergens, pour serffCTW.'huissiers. orflciersdejnsUcc 



m La forme ocn est dans Roland (str. CXXXIX) : c Si com li c _ 

(9) Cbarles VI, entre 13B1 et 13H3, eut un songe que nous raconte Froissart (éd. Kervvn, 

compagnie du cennétable O. de ClisBon ; leur nucon t p£lerin moult geut et moult biel i _.._ 

Flandre, abat les hérons comme neige, et bientôt est hors de vue. Le roi craint de ne pouvoir atteindre l'oiseBa. 
atmci que U roi» avoit ; 1; estoit vis que uns trop Ihsux chers douse, et à elim, apparolt ft yana... Montoit li j 
grsAt Tolenié BUrcbe eerf-volant et s'an aloit t l'aventure ^prâs sen bucon , et ehils ckert , nomme bien 
avisées de faire lou plaisir dou roy, le portoit par-deaus tes gians bois... i (Compareila note A firûnienur.) {n 

* "-' T. (N.B.) 



; le rai chaaMM 
*en U 

Eu <*e 

.... ,.___ rolfl ds 

, nomme bien dooferiate M 



ti) CompareicepraTert)e(dQLinc7, 1,153): ( Sers comme ter/, ou fuy comme c«r^. i (n. E.) 
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vaudrait mieuj, pour la rime, ( au sangU» le mien, i (M. ■.) 
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ubordonnés à desAlBciers supéneuc» pour mettre 
leiw aeateoees àfiKé<»ilioi). 

fû. USS. d-Eott DMch. M. 136, col. S. 



Certe, subst. fém. (i) 

CerlUe, ittb$t moK. Cédille. Virgule que oous 
Ktikios S0U8 le c (2). pour lui donner la valeur de 
r<.tlevantr^eiJ'o. 

Gerlmoatat, tubst. mmo. Rituel. Livre traitant 
des cérémonies- [\iici. de Honet.) 

Gerimonle,gu6s^ fém.Céfémome (3). (Dict, de 
Hicot, de Rob. Estienne, de Monet et de Cotgr.) 

CerlmoDleax, aàjeeHf. Cérémenieux (4). 

Cerin, adj. Acéré ou d'acier. 

D » Biina een spede qni n'Mt p«i ntbrin ; 
Àioa Tu celé clere, doDt la bran tu cerin. 

AnooTitH. ptntd lu Pcft. fr. USS. mnt 1300, T. IV,p. iWI. 

(Voyez ci-dessus Acehis.) 

Cerls, subst. thasc. (5] 

Cerise, mbst. fém. Cerise, fruit. Mous disons 
encore oerite, et ou le diaoit autrefois, comme on 
le verra par les proverbes que Je citerai, mais on 
• é^voit quelquefois chetises, et les paysans de 
NormMkdie prononcent encore ainsi. 

CbaveK B biona, et via riant, et cler, 
FKte dt Bovqt, olua ke une c/ianse (Q). 

fo*:Jt. ItSS. (wi IM», T. III, f. un. 

On a dit proverbialement/aire deuAou trois mor- 
ceaux à^iim cerise, pour faire la sobre, la prude, la 
modeste, la délicate. [Dict. et Curios. fr. d'Oudin). 
comme nous dirions faire la pelite bouche. Il ferait 
Sune cerise trois morceaux. (Kab. T. V, page 143.) 
Je crois que cerise est une faute dans le passage 
suivant, et qu'il fuut y lire ceruse (7). 

Ojqat ces fflotfl, tous lea loi^eura 

Reprennent force dans leurs cœurs ; 

L'un teeaipe esa eerite le 1er. 

Pon.d'AiMdiiJiml>,Ii. S3. 

(1> Intercalez ici cerie (Du C&nge, Boua Cerru», d'aptes le reg. Noster de la Ch. des Comptes) : t Itan la cerie d'ardul , 
m. den. le cent, i Est-ce le même que sernu, dans un m^. de Caroassonne : t Item pro Ùno bujus terrte de visiuti quiiMua 
«erri*, unum «errum. . (K. E.) 

(SJ Cédille vient de lltalien xdiylia, c'ést-ft-dire petit xëla; pour donner i c le son i , on l'ècriTaEt a .- lecvm , ponr 

(S) Ce mot ne se montre pas avant le xiv siècle, où l'on connut mieux le latin classique : f Lesquelles terimonieg royales 
n'accompli 8 soit mie tant au goust de sa plaissace, comme pour Barder, maintenir et donner exemple à ses successeurs, i 
(C3ir. de Piaan, sb. V, 1, 18.) (m. e.> 

(4) Ce mot ne se monlr>i qu'au xvi* siècle : i Que s'il est question d'estre si ceremonieuo! pour le choix dasditg métaux, Je 
tniire la fer plue propre i. telle opération qu'aucun autre. ■ (Paré, XV, 16.) <n. e.) 

0&) Inlat^les cerit, d'après le reg. JJ. Ii3, p. 238, an. 1303 : ( DeujL sarpes, un ceria... pour copper espinss- i 
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Cerlsée, subst. fém. Récolte de cerises. — Lieu 
planté de cerisiers. 
Oudin cite ce mot, avec le sens de récolte de 



On trouve ce mot, avec la seconde signification, 
dans la grammaire Françoise de Robert Esttenne, 
p. 104. Nous disons encore en ce sens ceriiaye (9). 

Gerisié, subst. mase. Ceriser. 
Et fèves b^schea, et pesus, 
El ceriHé, et BaUw lus (10). 

Rom. fAUili, HB. dU pir Du Ciat«, an mot PtiaU. 

Certte, subst. mase. Fou, furieux. Du nom latio 
ceritus, par contraction de cereritùs IFalc.) Nicolas 
Glotelet est auteur d'un livre intitule: > Apologie 

■ pour Clément Marot absent, contre le coup d'essay 

■ fait par un eerite, ou Matbelineux nomme Sagon. ■ 
(Du Verdier, Biblioth. p. 923.} 

Germonlere, subst. fém. La tête. Cette si^i- 
flcation, attribuée, selon Oudin, àceœotburtesque, 
vient apparemment de ce que l'on fait les saints de 
latdte. 

Cerne, mbst. masc. Cercle. — Circuit. Ceiulre. 
Contour. — Lignes, retranchemeos. — Ouverture 
ronde (il). 

Ce mot se dit encore dans plusieurs de ces sens, 
en quelques occasions. Oo nomme cernes, les cer- 
cles que les magiciens décrivent avec leurs baguet- 
tes (12). On appelle cernes, les enceintes qu'on fait à 
la cnasse. Cerne signifie aussi le trait en forme de 
cercle qui est au-dessus de l'œil. On écrivoit autre- 
fois cheme, en parlant des yeux d'un épervier. 
< S'il a la teste rondette par dessus, et le bec gros- 
( set, et bien prisé, et les yeux uog peu capes 

■ elle c/jËrn£ d entre la prunelle et l'œil de couleur 
• entre vert, et blanc. ■ (Uodus et Racio, fol. 72.) 

Nos anciens auteurs ont employé ce mot pour 



t Faut'U Ttdr 



( D'iré et de mautolint n 



igitc. 



.(N.E.) 



, '«, d'après le reg. JJ. 1*3, p. 238, »n. 1368 : » Dbujl sarpes, 

. . a dérivé du bas-latin aei-ra, faucille î (n. &.) 

(6) Au xil' siècle, on Ut dans la Chanson des taxons (str. XXIII) 

(7) Lises peut-être «trempé au «rite, » c'est-à-dire au rouge ce» . . ^.._ 

ÎB) VeÂt <mna O. de Serres (éd. de 161)6, p. ti63) les noms et surnoms des diflérentea espèci 

w) Le (DOt s'eet conserva comme' nom de lieu : Ceri»é {Orne) ; Cerita^ et Cerizay (Deux-Sâvres) ; 

nr», la rue de la Ceritaie. (n. e.) 

(Itt) La aMM est: levés et pois fraie, cer>*e«, et brochets (lucii) salés. Ceri<i«r se trouve au 
« lii ^ n A ii t s'en vet el joiant Tant qu'il trova en uu pendant Un ceritier trop bien charrié. > . . 

(11) OA Et encore au reir. 81 du Trésor des (Ibaitee, p. 741, an. 1333 : t En faisant le eerna et les cernas tielz comme cy 
dessous aoDt devises... > C'ern«, aux Chr. de 5* Denis (,liv. III, ch. XV), est synonyme de cirque. L'étymolcgie serait 
^rcinus. (N- B.) 

(IS) Ainsi d«n8 Moostrâlet (1, 3E)) : k Premièrement fit un csma, plusieurs oaraclerea ot autres clioees supsistitieuFes. » (n. e.) 
lu. 40 



-sSMil de Henart(xiii> siècle): 
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oercle. (eioss. de l'Hist. ^e Bretagne, ao mot Ceni£- 
liere, el Gloss. de Marot.) 

En droit Ia vile d'AnJIeli, 

Droit etuni Sainoe, a une iUete, 

-Qui cmnan un terne «et recoadate. 

C.GidÉrt,]l8. h1.«,V*. 

C'qiA ta eainte esorUcion, 

Que la n'aies entencion 

De U>ï booler dedauaie eemê. 

Eut. Da«A. fOL 4S5,CdI.4. 

il est question demaria^en oet endroit, etcem« 
y est mis pour cercle; mais au fl^ré, il est encore 
employé pour cercle, an passage qui suit, : < le 

< mareclial, le quel, comme celui qui tenoit sa vie 

■ pour perdue et cher la voulait vendre, avoit faict 

■ entour lui à force de coupa si grand cerne de 

> morts et d'abatus que nul ne l'osoit approcher 
« pour le prendre. > (Boucicaut, liv. X P- ^00, 
in-4% Paris, iGiQ.) 

Ce mot est pris pour circuit, dans les passages 
Suivsns : < Celuy qui doit faire la monstrée, et 

> veue est tenu de monstrer la chose demandée 

• clairement, par tenaos, et aboutissans, et si mes- 

■ tier est et faire œ peut, par cerne, et circait des 

> lieux. ■ (Oout. de 9ret. au Coût. Gén. T. Il, 
p. 768.] ■ Et sans qu'il fuUut que nostre cavalerie 
« fist un grand cerne, pous passer les fossez nous 

< les eussions comballus et peut estre defTaits. ■ 
(Mém. de MooHuc, T. I, p. 174.) C'est-à-dire fit un 
grand circuit. 

Comme les retrancbemens formoieni une espèce 
àecîpcuil autour des lieux retranchés, on a nommé 
cerne les retrandhemens, les lignes. ■ La s'arres- 
« terent les Navarrois pour refreschrr eux, et leurs 

• chevauTt, et se combattre leur convenoit, ils 
« estoient au cerne : si avoient bon advantage d'at- 

• tendre. - (Froissart, vol. I, ch. 194.) Sauvage, 
dans ses Annotations sur Froissart, p. 81, dit qu'il 
sait bien que cerne est «ne ligne tirée en rond et 
en forme de cercle; -mais il avoué qu'il n'entend 
rien au passage cité. IL signifie cependant bien 
clairement que les Navarrois étoient en dedans du 
circuit, derrière leurs lignes, et par conséquent 
dans un poste avantageux (1) ; c'est aussi ce que 
signifie ce mot dans les vers suivans : 

'Les AngloyB là avoient fait faire 
Ung pont, par dessus l'eaue de Harno, 
Pour psBser, aller, et relraiie 
De la su eiege, et en leur eeme. 

VIiRm da Omiim VU, f. ISL 

L'ooverture ronde d'une caverne a été nommée 
eeme, par un ancien poSte. C'est ainsi que nous 



CE 



DwifiKniB eeme r«fipèoe â'enfoneemeilt (^idatre 
qui est autour de l'cail (tf). 



H. tlBS. (TEot. eodi. M. Ml.oti. f. 

TABIANTES : 

CERNE. Marbodua, col. i6S0. - Eoat. DsBcb. f «S, oôLI. 
Cern. Marbodus, ooi. 16S0. 
(lii£i<NK. Uodus et Racio, fol. 7S, ^. 

Cïernellere, subst. fém. C'est une lïiute pour 
cenie/i«re, armure de tête. (V.ci-dessousCsRTELLiEHE.) 
L'auteundu Gloss. de l'iliBt. de Bretagne amal lu<\B); 
par conséquent, la défiitition quil donne de oe 
mot, ainsi que son ëtymolegie, sont eotièremanl 
fausses. Selon lui, • les cefne/Jerex étoient de twli 

■ de coton de soie pour garnir le bacinet, lour de 

■ garniture. Ce terme peut venir de œme, •nwx 

■ mot qui signifie cercle. > 

Cerner, verbe. Arracher, déraciner. Proprement 
faire un cercle autour du pied d'un arbre, pour le 
déraciner. Cerner subsiste encore en ce sens. (Dîcl. 
univ.) Nous le trouvons avec cette acception dans 
la passage suivant: • Bous, quand l'en li toi fprend] 

< le sien, oti en chemin, ou en hœx, (hois)sakLde 

■ jour, soit de nuit, c'est apelé cschapelerie, et tous 
> ceux qui font tel mefaL, si doivent estre pendu, 

< trainé, et tuit li mueble est au baron ; et se il eut . 

* terre, ou mesons en la terre au baron, li Bersles 
« doit ardoir, et les prés arcir, et les vignes estre- 
« per, et Ie3»rbrescenMt'(41. «(OrdoQ.desR.deFr. 
T. I, p. Ï27.) ite là, l'expression cerner les yeitx, 
pour arracher les yeux. ■■ Sedechias eut les yeux 

• cernés hors de la télé. ■ (Al. Cbart. p. 396.) 
Cernolr, sufisf. masc. Petit couteau. Instrument 

propre à cerner les noix (5). (Dict.d'Oudin.)On a dit 
proverbialement: • Faire le manche d'on «raotr 
" de l'arbre d'un pressoir. » C'est-à-dire faire d'une 
grande chose une petite. (Oudin, Curios. fr. etttict. 
de Cotgrave.) 

Cerot, subst. masc. Gérât, onguent. (Diction, de 
Colgrave et de Bob. Est.) 

Cerquemage, subst. maac. Terme de coitluDM. 
La plupart de nos auteurs expliquent ce mot par 
abornage ou bornage. C'est proprement l'engoBte 
ou la visite des lieux où doivent ôtre mises las 
bornes entre les propriétés de deux personnes ^ 
sont en contestations sur cet objet. (I^urière, dw. 
du Dr. Kr. — Gloss. sur les Coul. de Beanvoisis; - 
Du Cange, aux mots Circamanaria et Cirmançiittn.) 



(1} Cette citation a été prise dans Du CaDge.-eona Cemea. Denis Sauvage, qui suit ta S* rédaction de ta Chronique ée 
Froiaaert, aurait dû imprimer (éd. Kerryn, vl, 136) : t Si se af iaereut [Philippe de Navarre et Robert Knolles] que il w 
arresteroient ta et se ra^aiscbiroient un peu et leurs cbevaua osai, eU m coœbotre les convenoit , il estoieiit ou 'lerM 
(rar. tertre), si aïoient bon avantage d'attendre taura enoemis. > On lit encore au L IX de l'éd. Sanm, p. 383 ; • Z> 
dMiTBuctaierent & le couverte pour veoir les Gantota, et taut alerent que il les veirent avaler un tieme. > ua mot est enoan 
employé en Hainaut : H. Scbeler (GIobb. des PoësieB de Froissart) ne présente, sur son origine, que des coifecUiraa. (n.«.) 

■n) Ou pliilôt le ceiclc livide qui entoure les yeux battus et les plaies eu mauvais état. (n. s.) 

(3) Voici le passage de l'Hist. de Bretagne (Preuves, I, col. 1233) : < Sera garni le bacim ds eemelUre aouffesante. » (N.B.) 

H) Cerner un arlire, c'est l'enlever avec ses racines, (s. K.) 

<5> On lit au reg. ii. Hi, y. 123, an. 13(M) : i Le suppliant prist uu eemoer qu'il avoit, qui avoit le mancbe d'un C^ 
bien ai£u. i Comparez ta pièce 9 dq reg, 153. an. 1397 : • Un ^ipellé PiensDiu ae elbvca ds.psu)diB au nmiliuit on p*M 
ioitnânént, (^tpéUégmellon Ou certww^r&temer iCoIs.t (ti.it} 
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( Par le dit MOfe, quand un héritier «nteod son 
I voisin héritier avoir emprias sur boo héritage, 
I qu'il édirie autremeat qu'il n'appartient, il peut 
« requérir cerquemanage, ou Visitation eatre laite 

■ des deux héritages, et pour ce faire, doit faire 

■ convenir (ajourner) pardevant eschevins , en 
1. halle, et à Lrief jour, sa partie pour consentir, 
« ou dissenLir le ail cerquemarutge, on Visitation. 

• et qHe lors on ordonne sommairement que tel 

■ «BrtrwfKOfftf, ou vl^taUoD, se fera, à lais dépens 

■ qu'il appartiendra. > (Goût. Gén. T. I, page 779.) 
t Cerquemanstneni 6i est mettre, et ilaire enseigne 

• de ditléreace de terre, d'entre un veisin à autre, 
K qu'on appelle bourne. • (Bout. Somme Rurale, 
page 366.) ■ J'ay nota oy-dessus. que les bornages 

< eaLoient appeliez ancieDoeroent cfr^u^manemsTis 

■ ou cerquemanes. • (Ibid. notes, p.36S.) • L'ancien 
> terme cerquement qui siguiQe bcurnage, duquel 
( 00 usoitquelquefoisen faisant vue. > (Ibid. notes, 
page 211. — Coul. Gén. T. I, page 788. — Voyez 
QeBORNEHEitT ci-après.) (1) 

VAMAIfTSa : 

CEBQOEtfAGE. Bout. Somme rurale, B. 360. 

Cerqukmanage. Coût. Gën. T. I, p. 7t. 

CXRauEHANNAaE, CBRKBMAMAOlt, CHBREBIUNBIIIE. 

CBSHQiumiiAM. Cout. Gén. T. n, p. 866, T. I, p. 743. 

CBERQUKMANAaB. ItÙd. 

Cekqtiemakehbnt. Bout. Somime rurelei p. 39S, Mot. 
Gkrqoxmbnt. Ibid. Not. p. 211. 

Cerquemaner, verbe. Terme de coutume. Nos 
luleura expliquent ce mot par borner. (Lauriëre, 
GI093. du l»r. fr. — Glos.sur les Coût, de Beauvoisis. 
— Dict. de Cotgrave, et Du Gange, au mot Circama- 
naria.) C'est proprement faire une descente ou 
visite sur les lieux, pour y placer des bornes entre 
éeux contendanls. (Coût. Gén. T. I, p. 812.) 

Cerauemanenr, lubtt. mMC. Terne de eou- 
ttime. if désigne un jfiige ou expert, nommé pour 
planter ou iixer des bornes. (Lauriëre, Gloss. du 
Br. Fr.) > Les mesurenrsqui faisoient tes divisions, 
« et litaites des héritages, et plantoient les bornes, 

< étoient appelles eèrquemaneun. * (Bouleiiler, 
Somme rurale, notes, p. 368. — Du Can^ an mot 
drcamanaria,) 

TARIAHTES : 

Q mot CftvnmanarJa. 

Cerre, subit, mate. Espèce de chêne. ~ Pois 
cbicbe. Ces deux si^iflcations sont donnas à ce 
mol par Nicot, Oudin, etc. Qans le second aenst ce 
mot est toujours employé au pluriel (2). < Lentilles 

< cerresetforowiQt. >(Fat)l. ltss.duB.n°7Stl8,^3al.) 

S) Du Gange, aous CircamattAria et CtrchtmaTuire, cite surtout les manuscrits perdus de Corbie. (N. i.) 
) Qd lit «u reg. JJ. 145, p. 4, an. 139Q; c DauxboieaaauU [eves, deux boiaseaalz pois blans et deux bolsaeants de 
nrre», tont A la mesura de Lodun. • Carré wt le btUa cioer. Le singulier est «m^fé au xii< sitole connin traduction et 
prjatttm eietr (Rtâs, 185) : ■ E fsves a lentilles st càtv quite. > Le provençal a lés fornies ctter, 
'0) Il vaut mieux lire serre, car rétfinotogie est le latin ttra, bane pour farmar une porte, ■ 
îrt Bd. H«ucbel, t. 17, p. 398, col. 3. (n. ■.) . »■ »— 

) Cers est aussi le nom protencai du vent Cireiut, du mistral. <N. s.) 
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C«vpes, tubit. fém. pbir. (3) Serres. — Braïudiai 

du mors d'un cheval. 

Oudin écrit cerres le mot que nous nommons 
serres, griffes d'un oiseau de proie. (Dict. Pr. Esp.) 

On appeloil aussi autrefois cerres les brancbes 
du mors d'un chev»l. On lit au sujet de l'éqnipage 
des chevaliers du Bain: >... soit le cheval habiHé 
• comme il ensuit. Il aura une selle couverte de 

■ euir noir, .. . le i^in de noir à longues cerres, 4 U 

■ guise d'Espaigne, et une croix pâtée au front. * 
(Citation de Du Gange, sous le mol Stiles {A).) 

Cers, adj. Certain, assuré (5). 

Li rots n'en est senrs, necêfa 

Sa ce ne soit moult grans mençolgae. 

Poëi. t. VSS. ratt IMO, r. IV, p. 130*. 
fieras voslre amie 
N'en doute* vos mie ; 
De moi terei voa volentei, 
Tout eart (fi) en soies. 

Un. T. IV, p. 1477. 
TABUHTBS : 

CER& Poêa. b. H3. avant 1300, T. W, p. ISIS. 

CiEBS. Pb. MouBkes, US. p. 30. 

Cert. Poôa fr. MSS. av. 1300, T. IT, p. 1477. 

Cert. Il semble que ce soit une faute pour perd, 
dans les vers suivaos : 

Qi n'a c'un œil, souvent 'is ccri; 
Votn koi ne garde bien, et sert 
Boiue dame. R'il a alainte. 

Mmt»amaietaTm.*ac PM*. fr. HSS. «■ V>lfc.B-4M0. MK. 

Certain. Ce mot subsiste encore. On l'employoit 
comme adjectif explétif. On disoit certains pour 
l'article des. ■ T Urent asseoir certains canons. ■ 
(Hist. de la Pucelle d'Orléans, page 497.) Ou a dit 
depuis certain, pour un. On voit te mot Certus, 
dans Du Gange, avec le même sens où nous disons : 
un certain nomme. On le trouve même dans la 
bonne latinité. Cicéron adil : Certa vitia. 

Certain, adj. Fixe, constant. — Instruit. — 



Assuré (7), 

Dans le premier sens, on lit certe foi, dans S' 
Bernard, Serm. fr. Hgs. p. 312 ; dans le latin certa 
fides.On a dit de propos certain, pour de propos 
fixe, délibéré. ■ Donnons, et octroyons de la puis- 

• sance, et auctorité royaulx dont nous usons, «t 

• de certain propos, propre mouvement, et de 
« grace espécial, etc.,» (Ordon. des B.de Pr. T. IIl, 
page 361 .) L'éditeur explique mal ce mot par ferme 
résolution. > Qui mesprendroit, de certain propeg, 
« (de propos délibéré) doit estre plus puny que qui 

• Dlesseroit, ou mesprendroit igaoramment. ■• (Gr. 



WK.E.) 
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GoQt. de Pr. p. 536.) Ce mot signifie eonitant, qui 
ne chaDge pas, dans ces vers : 

Ja noB homme a« t'aura certaine; 
Plus SB musble que )a mer. 

F^. USA dB R. n* 7»B. fol. 138, R- col. 1. 

Dans le second sens, on disoil faire certain, 
pour rendre instruit. • Si voulons que l'arcevesque 

■ nous lasse certain troys Tois en l'an par lettres, 

■ des t>esongnes, et de l'état du royaulcae. > (Chr. 
S' Denis, T. 11, fol. 17.) 

Le mot certain s'est pris aussi pour bardi, assuié, 
dans ces vers : 

Hoalt [Ut bardi, moult fut certaing 
Cili qui fit nefa premiéremeDt. 

RsB. de Brnl, HS. da Bnaimàt. 

On a quelquefois employé cet adjectif, pris dans 
sa signification subsistante, avec la terminaison 
féminine, auoiqu'il ne paroisse régi p«r aucun 
substantif féminin. Aussi l'on a dit : il eit certaine, 
pour il est certain. (Tenur. de Liltl- fol. 68.) Nous 
remarquerons aussi l'usage de certain, dans une 
expression familière à un de nos anciens poètes. 

r Se li cerlaini ne ment, pour s'il est vrai, 
comme le disent certaines personnes. 

L'an H-, M li certaine ne ment, 
ce. XIIIJ. draitemeut. 



3* On disoit par certain, pour certainement. > De 

■ moy meismes, par certain, quant je r^arde diti- 

■ gemment tous mes péchiez, je suis en despéra- 
• tion. • (Chasse de Gast. Phéb. iis. p. 379.)^!) 

TARlAItTES : 

CERTAIN. Orth. aubeisiaDt». 

Cbht. s. 3em. Serai, fr. p. 83, eu latin Cmtiu. 

Ckrz. s. Bera. Serm. tt. p. 106, en latin Certut. 

Cehtb. s. Bem. ti. HSS. p. 219. 

Çkrtkw. Urd. dee_B. (la Fr. T. I. p. 72. 



:oI. 3, tit. dd mo. 



Certainement (2), subst. jnasc. Assurance, 
promesse. 
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c livres (ournois. ■ Dn Can^ (n, 294, cfA. fi) se 

demande si c'est là un quartier de Chinon ou oi 
droit sur la soie (oorr. cetUUnerie). Ne seraît-ce pas 
une fïibrique de papier, cartarperte?] (h. e.) 

Certalneté, $ubst. fém. Certitude. ~ Nouvelles 
certaines (3), 

Ce mot est pris dans le premier sens de certitude,' 
par Honet, Colgrave, Oudio, Gloss. de l'Hist. de 
Paris, et Gtoss. sur les Coul. de Beauvoisia : • Pour 
• qu'il en sceust plainement la cerlaineté. ■ [CbT. 
S'Denis, T. n,fol.2I.) 

Cerlaineié le nous entont. 

G. G«lvt.ll3.M.lM,R*. 
SI con la cerlaineti tinte. 

UM. M. m, R*. 
C'est-à-dire : si la chose est comme on l'assure. 
(Voy. Fauch. Laog. et Poës. Fr. p. 81.) 

Ce mot, au second sens, signifle nouvelles cer- 
taines, dans ce passage : < Tousjours esloyent les 

■ Anglois costoyés par aucuns apperts {habiles, 

■ vigilants) chevaliers de France et de Bourgogne 

■ qui tousjours mandoyent an roy la certaineli 
. d'eux. - {Froissant, Liv. I, p. 185.) (4) 

VARIAMES ; 

CERTAINETÉ. Chron. S' Den. 1. Il, (ol. M. 

CBHTSNETft, CHKRTKNETÉ, CHBRTAimTft. 

Certanitâ. Coût. GéQ. T. III, p. 307. 

CERTEiNNBTft. Duchesns, Gén. de Chaat^gners, p. SB. 

<kn-ru7. 8. Be». Sem. (r. p. 371, en laUn Certitude. 

Certaintié, subst. fém. Partie déterminée. H 

Sarolt que c'est le sens de ce mot, dans ce passage 
e Littleton, où il s'agit du douaire que le mari Ht 
obligé de fixer à son épouse , par contrat de 
mariage : < La, après aniance entres eux fait, il 

■ eudowelafemede la entier terre, oudela moitié, 

> ou d'autre meindre parcel et la ouvertement 
< déclare la quanlitié ou la certainlié de la tan 

> que el avéra pour sa dower. * (Tenur. deLîUL) 

Certe(5), aà}. Certain, véritable. (Dict. de Borel.) 

Certeau, subst. moêc. E&pèoe de poire d'au- 
tomne. (Oudin, Dict. — La Quiotiate.) Ce nom est 
encore en usage {6). 

Certe Dieu (par la). Cest une espèce àt 
jurement. • Par la certe Aieu, ainsi que jurent les 

> voleurs qui sont de la reli^oo. > (Moyeu de Par- 
venir, p. 33.) 

Certes (7). Ce mol a été employé en divers sens, 
dans les phrases suivantes : 



Qui, à Guiliaui 

non. « nm, ■□. f , nv. 

C^rtalaer, verbe. Faire savoir, rendre certain. 
(Gloss. de l'Hist. de Bretagne.) 

Gertalnerie, subst. fém. [Intercalez Certaine- 
rie (Cb. des Comptes de Paris, reg. Bel, fol. il4, 
r) : ( Sus la taille de la certainerie de Chinon, .n. 

01 Pour certain (Froiesart, II, l46)BigDifie sansfouta: i Car jxtui- certain on se combateroit h rendasaln. » De eetiaii* 
■igiUOe asBurëroeot : * De certain et par pure Torité. i (Id. ni, 45S.) <N. B.) 

(9) Certainement , dans Froiasart , BigniBe aérienaement (IV, S^) : t Gantiers de Hauni dîst eertaineinent i ses 
CompaignoDB. > (n. k.) 

0) On lit au reg. U7, p. 68, an. 13M : i Le suppliant ftast euvoyè par son maiotre pour saToir en quelle mau Jere ses 
besoDKnes se portoient, et da lui en rapporter de toutes ces cboses la cerfaineté. > (h. k.^ 

O) Au t. IX, p. 386 de l'éd. Kerr^n, la eertaineiâdouray signifie: au sujet du roL (N. E.) 

(5) Rarement on a écrit cerie pour certei au aens aiiTerbial ; voici cependant un exemple de Harot : ( r»i trunré ta-te 
ane chose bien rare Au cabinet de mon père Harot. > Ht^ère Acrit aussi dans Tartufe (Iv, 5; : ■ Cela eerU est Ocbeux. - 
Oui, plus qu'on ne peut dire. » <N. s.) 

(fi) On lit dans Paré (1, 9) : c I« vessie du fiel est de magnllnde et figure d'une bien petite poire , ndgaireueat ndniaf' 
^ certeau. * (n. s.) ' 

<T) Certeê est dans U ChansoD de Roland (atr. ÏVHD : •< N'en tant eerUâ, dist li qnens OUviMB. > <if. I.) 
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• 1* À certe&, c'est-à-'dire loul de boD(l). (DicUonti.- 
deSorRleldOudin.) 

Qni Diés Tos doue, Va cAe/tei la tdb 4i«. 

Ftm. HS3. «Ht 13Ut, T. lU, p. «t. 

On a dil aussi simplement chertés, pour certai- 
nemenl, comme noos disons encore C-ertes. (PoSs. 
Hss. Vat. n- 1190. fol, 5.) 

,^2" 1 bonnes certes, pour à toute épreuve. « Là 
. esl la fleur de toute la chevalerie du monde, et là 
■ trouvères durs, et sages, combattans, et à bonnes 
. certes {%. • (Froissart, liv. 1, p. 319.) 

3* Certes semble mis pour un certain homme, 
dans ces vers : 



OqI 



'al rendu noi lillaa ai 

Œdt. lunaB. uwi. nu. lai. *-. 

TA RIANTES '. 

CERTES. Cretia, p. 901. - Sagesse de Charron, p. !â6. 
CbeiItes. Poës. HSS. avant 13DD, T. XIII, p. 979. 

.Certinance, subst. (ém. Assurance, avis. L'ar- 
mée chrétienne ayant été levée en 1394, pour mar- 
ober contre les Turcs, le roi de Hongrie • écrivit 

• toutes ces nouvelles, et ceriifiances au grand 

• maistre de Pruce, et aux seigneurs de Rodes: 

■ afin qu'ils eussent avis, et se pourveussenl contre 

• lavenuede JeliandeBourgongne(3). . [Froissart, 
livre IV, p. 219.) 

CepMn, subgt. masc. 3e crois qu'il faut lire cre- 
tin(4X panier, dans le passage su jvant, où des bergera 
pro^eltent d'aller aux noces du C" de Blois, avec la, 
litle du duc de Berri, et disent : . 

On aura là, et pain, et vin, 

Gras moutons, cabrili, et agneaus ; 

Se nous 7 portons un eeritn. 

Nous aurons de bons bIoub morseaus. 

rnami, PoH. HSS. p. 3B1, tel. S. 

■ Gertlorer, verbe. Rendre certain. Notifier ; du 
latin certiorare. * Detempteurs d'héritages chargez 

■ de censîve ou rente, sont tenus personnellement 

■ de payer les diltes censives ou rentes, les arréra- 

• ges qui escberont après, et depuis le temps qu'ils 
i estes sommez et duenient certiffrez par le Sei~ 
<> gneur des dittes rentes ou censives. • (Coul. de 
Troyes, Coût. Gén. T. I„ page 417.— Voyez leDict. 
de uilgrave.} 

Certiinde, subst. fém. Ce mot subsiste, mais 
on ne dtroit plus de certitude. Cette expression 



i\)AeL.., 

fireus par [per] huiaeuoe [oisiTetél ; Or ti 
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étoit encore usitée du temps de Uoliàreiet sigai- 
floit cerlainement : 



Cërtura qufd. Ces deux mots latins ont passé 
comme en proverbe, dans le langage populaire, 
pour désigner certaines sommes d'argent. On les 
trouve employés, en ce sens, dans une citation 
rapportée par Du Gange, au mot Liberatio (5). 

Cernbln, eubst. masc. Chérubin. (Des Accords, 
Escr. dijonn. p. 37.) 

Et cerubin (6), el ceraphln. 

^ Fabl. 1199. du a 0- 1IIB, M. «6, V* coL 1. 

Céruglen, subst. masc. Ghirui^ien. L'altération 
de ce mot dans son orthographe vient d'une mau- 
vaise prononoialion encore usitée dans quelques 
provinces. (Du Cange, au mot Cerugia.) (7) 

Gerulé, adj. Noir ou brun. > Les médecins por- 
■ teronl une couleur cérulée qui est une couleur 

< funeste, parce qu'ils en font plus mourir qu'ils 
•1 n'en sauvent. > [Edit d'Henri II, cité par les chi- 
rui^ens, dans leur querelle avec les médecins.) 

Cerveau, subst. masc. Mot en usage, mais qui ne 
l'est plus dans les expressions suivantes : 

i-~ Cerveau à bourlet, pour ignorant. (Oud. Car. 
Fr. et Cotgr. Dict.) 
3* Cerveau enfroqué, pour moine. (Id. ihid.) 
3* Cerveau gaillard, pour à demi fou. (Id. ioid.) 
4* Être en cerveau, pour remettre sa tête, repren- 
dre ses sens. • Soyez en cerveau, et de toute 

< frayeur voos despouiltez, ■ (Rah. T. V, p. 106.) 

Gervel (8), subst. masc. Cerveau. (Voyez Les 
Quinze Joyes du Mariage, p. 47.) On a dit cierviel, 
pour la tète, en parlant au martyre de S' Denis, 
expression poétique, moins hardie cependant que 
celle qu'offre le même passage, torsqu on y appelle 
l'instrument dont on se servit pour trancher la télé 
du saint, une soie (9) fTaeter. 

Prendre le Bt, et la cierviel : 
D'une soie ki tasl d'acier, 
U Qt treocier. 

Ph. ITooika, lis. p. IJ. 

tauluites : 

CERTEL, Sbrvsl. 

CiXRViEL. Ph, Mouakes, HS. p. 13. 

i Diexl tant avons esté 



lO eUe pot. 1 



(éd. de Wàîlly, g 3) : i Me pria Bi a certet ci 
et Te! bien que c'eetolt à ceriei. >(N. x.) 

(2) Guil. Guiart écrit à droites certes (t. II, p. 77S, v. 7901 . <N. z.) .^ 

■ &) M. IterTja <XV, p. SU) imprime : ( Et rascripvr toutes cea bounea nouveOlea et eertefiattcea au grant maistre de Pruase 
et aux eeigneurs de Rodes, à la fin que ils euissent advis et se pourveiBeent contre la venue du conte de Mevera Jeluui ds 
Boi ' ' 



mi^giiiflw. 1 (K. K.) 
[A) On Bt en effet dan: 



,_. _ _ . s ks Chroniqne» du même Froissart (n, 4SS) : 1 GraoB creiin* plos, là ob ces femmes qui vont «n 

màrchiet mettent biired, oefa et rromages. i Le rouchi a conservé la torme kertin <baut-allemand cretio). (n. e.) 
- @ I/expieesion est au milieu d'une citution latine (éd. Henscbal, IV, 96, col. 1). (N. K.) 

®,CW«bin est déjà dans Roland (air. CLXXIII) : « Deus v Iramist aon ange cAeruËtn. ■ (m. b.) 

C7) On trouve eyrurgien au Uvre de» Métiers (419) et dana Joinville (S 175} ', «en*rgienne dans Rutebeuf 07) ; itirgien (tous 
Fr^HfMrt (lU, 85 ; IV, 161 ; VII, 3B6). Comparai l'aBsLaia surgeon. (N. E.) 

(.8) Cervel est dane la Clhanson de Roland (atr. CXuII) : i De son eervel le temple en est n 

(^ Soie aignifle Sde. (.»■ &) 



«Google 



s - CE 

Cervelllere, tubat. fém. Espèce de casctoe oa 
plutdt partie àe l'armure qui couvre le crâne, calotls 
defer, oupot entéle(5t.(Dict. d'Ouin.JOn litdaDsIfi 
Dict. Ùnlv. que cetLe armure Tut iiivenléepaf Jlidiel 
Scotus, astrologue célèbre, fort aimé de l'eiupereur 
Frédéric II (6). ~ 

Aucuns d'entr'euB teriea denuteiit 

De hfanmeB, et da cervelierei. 

Et piaulent alenas 6e clùsres. 

G. a<d>rt,llft. M. M4. V\ 



Cerviax, subst. masc. plwr. Cervella. 



K que tôt Û eetviax eemni. 

F^iL usa. <ki R. ■• 



Gervis, tubsl. fém. La télé. Cerviz, dans S' 
Bern. répond au latin vertex et cervix. Proprement 
le col, le clii^on du col, du latin cervix. 

Puis IraiBt Vespée, qui aine bien O» volt : 
Le heaume fent, et fa cervis ; 
Es denl lî e«t ti hraat croisis : 
Ne r pot garir l'eaume da ter. 
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Cervelln, adj. Têtu, opiniâtre, fantasque. U. de 
iA Porte, d»ns ses Epitn. s'est servi de ce mot 
pour épithèle de mulet. 

CerveUe, subst. fém. Go mot, qui subsiste, nous 
fournit quelcjues acceptions qui ont vieilli : 
1» On disoit cervcf/e pour génie(t). • Si arrivèrent 

■ ilaà terre, en uo^ pals où babiloient ^ens que 

■ on DommoiL Flammens, pour les souldaines cer- 

■ velles qu'ilz avoienl pour la marine, sur quoy ilz 
( demouroient ; mais povres gens estoient, etc. ■ 
(Pereef. Vol. IV, fol. 54.) 

^' Etre en cervelle, pour être actif, vigilant (2). On 
lit, au sujet du duc d'Orléans, fils de Fcant^^is I'' : 

> Le naturel du vray Fr»n(X)is porte qu'il soit 

■ prompt, gaillard, aciif, et toujours en eervelle. ■ 
(Brant. Cap. Fr. T. I, p. 342.) 

3° Tenir en cervelle, pour readre attentif, tenir 
alerte. « Je veux escrire icy un mol pour tenir en 

■ cervelle (3) les capitaines, et pour leur montrer 

■ qu'ils doivent panser en tous les inconveùeots 

■ qui leur peuvent advenir, et de même, aux 
« remèdes. • (Hém. de Moutluc, T. I, p. 167.) 

4* Demeurer en cervelle, poui' ôtre de sens froid, 
de sens rassis. ■ Poltrot jusques là estoit detmwré 
< en cervelle; mais, soudain qu'il eat fait le coup, 

> se trouva tellemenl esperdu, etc. • (Lett. de Pttaq. 
T. 1, p. 243.) 

. S* Faire trotter la cervelle, pour échauffer la 
tête, la troubler. . Tantost les Engloiz firent des- 

■ ctiarger les dites charrettes drecier le vin sur 

■ bout, et puis detfoncer au bout d'en baut, et en 

• burent SI largement qu'il leur/'atsoiï la cervelle 

• trotter, et en buvant menaçoient François de 

> mettre à mort. > (Hist. da B. du Guescl. parHén. 
page 524.) 

6° Cheoir en sarvelte, prendre de l'inquiétnâe, 
être dans l'agitation. Un père, exhortant son Hls à 
ne pas fréquenter les méchants, lui dit : 

Ne pren garde de son plaider. 

Ne de son mauvais losanger, 

Su'Il farolt tost, par sa favele, 
ue tu cherroê en tarvetle (U. 

Fibl. IISS. de 8. G. 

7* Cervelle à double rebras^ signtfioii obstiné, sot, 
impertinent. (Oudin, Gur. Fr. — Dict. de Cotgrave.) 

VARIANTES : 

CERVELLE. Orth. substatant». 
Sarvrllb. Fabl. M3S. de S' Germ. 
Chsbvblle. Tri. des IS Preux, p. U8, col. 9. 

8) Cermie est déjà dans Roland (str. CLXV) : ( Par les oreilles fors se tst la eeraele. i Comparez str. CIV. (n. e.) 
) Etre en cervelle B^ifle auAi être inquiet : ■ H. le maraacbal d'Anville m'a dit aussi avoir etié en amua et e» mvtle 
bonne partie de la nuyt. i (Uraoue, 569.) (w. E.) 

(3) Scepeaoz {li, 7) écrit au même sens : t Affla que le soldat ne darint poulUon, et pour le tenir toiijoors ob devoir et 
cervelle. Il Taisait donner soaiipt des altarmes. * (n. k.) 

(4) Sarseite est encore la forme bourguignonne. (N. E.) 

(6) La oervelière pouvait être une calotte de cuir, comme l'apprend un procès-verbal d'une revue des hommes dfi l'tUafa 
de Saint-Maur-léB-Fosséa eu 1274. (n. k.) 

16) On lit an effet au Chniuictm Notiantulanum : i Per bœc tempora Hichael Scotus astrologus Fedwici ImpantoM . 
tamtliaris arnoscitur, qui inveuit usum srmaturs Capitis, quœ dicitur eervellerium. i (Du Cange , bous Cerueilefiam, U, 
2M, col. 1.) Lire la suite de l'anecdote, qui rappelle un pa^aase de Tacite sur l'astrologua TbrasyUe. (N. B.) 

(7) Ceroitia, d'après Pi'ine l'Ancien, est d'orteine gauloise : U a passé diractemenl en français : t Ne earvoùa M ria for 
bolTre. > (Rooart. v. 18IM8.} (K. i.) 



VAHIAHTSS : 

CERVIS. PartOTi. de Blois, HS. de S. G. foL 131, A> col. î. 
CEHvrz. Ibid. foL 142, V col. 1. 

Cervolse, subst. fém. Biâre. [Dict. de Borel, aa 
mot Cervisia (7). ~ Voyez Monet, Corneille, Hénage, 
Gloss. de Marot, Gloss. lat. de Du Gange, aux mots 
Cambagium, CeHa et eermmia.) On peut voir les 
règlements pour le prix de celle boissoB, dans 
BritLon, Loix d'Auglet. fol. 7â. On estimoit braucoup 
autrefois la cervoise de Cambrai. (Prov. à la suite 
des Poës. Hss. avant 1300.) Nous lisons dans un 
ancien fabliau : ■ 11 y a bonne cervolte ea Angle- 
. terre. . (Fabl. mss. du R. n» 7218, fol. 175.} 

VARIANTES : 

CERVOISE. Orth. enbsistanta. 
Cervovse, CsRvotBSB, Chervoise. 
Servoise. Hist. des Trois Maries, en rers, p. 118. 
CiBRYOïsB. Ph. Houakes, HS- p. 33. 

Cervolsler, subst. mase. Brasseur de cervoise. 
Du Cange, au mot Buticularitis, elle un regtslr? de 
la Chambre des comptes (S), où l'on trouve ce mol. 
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(Toyet la Talite dee mesliers de Paris, us. de 
Xeiiiifere, p. 4 (1).) 

Cervolson, sub$t. fém. La saison pourlacïiasse 
do cerf. 

En la saison que le jol? verdun, 

Su'arbrM ont prins feuilliage de Tcrdnre... 
ue toua veneun, en haulM cervoisoit (3), 
"Vont destouiner liicfaea, cerfi à foison. 

(Voyez la f épOBBC des Oracles d'Apollon, révélée 
par la Sybille Cumée, sur les Trois enians de France, 
p. 4 et 5, Ms.) 

Ce temps de la ctuiase du oerf daroit ud mois, el 
Gommencoit au mois d'août, dans le ducbé de 
Bavière, en 1596, sirivant les Hém. de Bassompierre, 
T. I, p. 40. 

VAHUKTGE : 



Ces, subst. masc. Cessation. — Cession. — 
imeniit. 

INicot prend ce mot dans )e premier sens de ces- 
sation. On lit saTis ces, pour sans cesse, dans le 
Blason des Faulcea Amours, p. 283. Faire le ces, 
pour cesser, dans les Poës. iss. de Froissart, p. 28. 

Ces signifie cession, selon Oudin. Cez et decez se 
disent des bénéfices vacants par la cession ou par 
la mort du possesseur. (Du Cange, aux mots Cessas 
et Deoetau$.) 

Ce mot signifie interdit, selon Monet et Laur. 
Dict. du Dr. fr. < Il se fit une assemblée il Gray, 

• pour le fait du ces du comté de Bourgogne contre 

• l'arclievéque, et chapitre de Bezançon (3). ■ (Etat 
des Offic. du D. de Bourgogne, p. 80.) 

TAHIU^TBS : 

(XS.Dict. de Nicot at Oudb). 
Cbis. Laur. Glosa, du Dr. fr. 
Cbz. 

Ces, pron. poss. plur. Ses. 

Un vilain gui vint de charue 
(Li Bâneacnsus celé part rue) 
Cea iaux là choisi le TilalB, 
Que moult estoit de lait plaia: 
DaBlnvei ta, it ot chief beu ; 
Bien avoit léans vescu 
Ou'il n'aroit eu coilTe en teste. 

VM. MSe. da R. H- TAIB, T. t, M. 119, R> éd. S. 

Cesair-e, *ubst. fém. Ceaarée. Nom de ville. 

Qnaat j'etgaTt eon meaton, -sa boucbe, et son vteira, 
Hoi seôible n'est si bêle jiisqu'aus pars de Cesaire : 
Bim. t eM fi uiu paintrniere qui la scust portratra 7 
F^. les. du R. ■• ms, foi. ue, n- «oi.!. 



>- CE 

Cesalres, subst. masc. plur. Césars. On dia^t: 
les douze cesaires ou cesariens, pour les doue 
Césars. 

VAIUAMVS ; 



César, subtt. masc. (A) Louise de Savoie appeloit 
souvent mon Cetar, Frantiois I" son fils. (Meoi. du 
Bellay, T. VI, p. 174.) 

OesftrAe, adj. an fém. Iiéon X, en couronnant 
Charles-Quint, le qualifia de Majesté cesarée, sur 
quoi Brantôme ajoute : • C'étolt un grand mot ccloi 
. là du pape. « (Bpant. Cap. Estr. p. 30.) 

Gescle, subst. masc. Cerole. (Dict. de Dorel.) 

Ceses, subst. masc. plur. Ce root, purement 
langwedocien, parott désigner les vassaux sujets à 
un droit de cens, dans une citation en patois Tan- 
gnedocien, rapportée par Du Cange, au mot Hetro- 
accapitum, sous le mot Accaptare (5). Peut-être 
est-ce le mdme que easet>, ehasez ou cherez. 

Cesl, pron. Ceci. ■ Quant li hoarzemens sorent 
< cesi, se Lindrent mutt h entrepris, et deac^l^. » 
[ContiD. de G, de Tyr, Marlène. T. V, col. 730.) 

CesK&Doe, subèt. fém. Semence. 

La ce»mtince, en toi, roraliona, 
Dist li Roi*, quant concfi la : 
El dist li rois, c'avient aoTent, 
Que ve&ce croÏBt en bon forment. 

FAI. HSS. da $• Gcnn. bl. «, B- col. 1. 

Cessnns, partie, prés. Cédans, quittans. Tenue 
de pratique. (Gloss. de l'Hisl. de Paris.) 

Cesme, subst. fém. [Intercalez ici Cesme, suite, 
cortège, qui a la même racine que acesmer et 
acesmes: * Droit à t'entor de mi-quaresme, Si com 
« l'ester al voir aesme, Revint cis empareras mesme, 
« BauduinsdeRome,etsacesme(P.Mou3k.). •](«.■.) 

Cesse, siibst. fém. Voici le passage oii nous 
trouvons ce mot : • Les joyaux qui s'ensuivent, 
• c'est à sf'.avoir le grand balay, le diamant h la 
■ cesse, le grand collier, un autre moyen balay. > 
(Hém. de Comines, T. III.) Il faut lire lesse. Us 
diamant k )a lesse étoit celui qui se pendoit au ool 
avec une lesse, un cordon. 

CessementiS.-m. Cessation. (Oudin et Cotgr.) 

Cesser, verbe. Finir, discontinuer. — Céder. — 
Cesser de payer. — Abstenir. — Fléchir (6). 

(1) On lit, an eKet, à la page 29 de l'âdUion de iStl : * Nos MriMicùiv ne puet ne ne doit faire mrvoiee fora de yme «t de 



» (N.: 



(1) CoînpBrM le llënasier (II, S) : < A la nosire dame de mars commencent les miareils des terturimma. > (n. ■s.) 

(3) On lit aureg. JJ. ST.p. 325, an. 1361 : ( L'eresque de Noyon avoil fait cei en la terre du oonta de Damptoartfai. » 
CooHwras le ree- lOe, p. SUS, an. 1376 1 le reE. 110, p. lOi ; le n«. laS, p. iSB, an. law. Ce doit «In, coiMM <w^ 
Twtale de cMiar. <h. s.) 

(t) On lit dansO. Basaelin (V. de Vire, i9) :< Haidy comme un Cmot je aays & natte cnvne Où l'on «tuabat amA O'n]) 
irand pot et d'un verre. * <n. k.) 

(3) Vofci le passage de Du Cange (éd. Henschel, Ij 40, col. 3): • Cbarta oceitanica ann. 1344 in rageato Toloeano M. 19: 
• TaaitB .baremaa et condreielas, st albrea domesigues, et salvaUlea, a boac, e bartas, eprats.'et aigaa, eea«ia,M 
r^IrrM^. «* aienifiTiTaa, e hommea, e sembrea, et eeseï, et acapitea, H reirracapites, et aentwriaa, «te. i {n.K') 

(6) Ceêter, employé absolument, signifiait s'arrétei : i Tantôt li deus mareacaus Osent ce»»er l'oost. > (FKnsaart, D , 4B0ï) 

L'inQnttKdlpenwBlda en "-* '"' ' ■" ■— ■=— ---^ >" '"« - - "=--- -~ --— 

plUB avant. » (k. z.) 
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Ce mol se dit encore pour f\mc, âiscontinaer. On' 
écrivoit quelquefois chesser, cieser (1), etc. « Pouree 

• que toute usure y puisse cessier. • (OnJ. des R. 
de Ft. T. I, p. 445.) 

.... Peroit mon mal chetter. 

Poe», lus. vu.»' ItW, M, S9. V*. 
Et pour tes cora, «t pour les trompes, 
Dont les Turcs ne ei£soient oncques. 

pu. HoitkH. IfS. p. 161. 

Cesser pourroit bien avoir été pris pour cesser de 
faire l'office divin, garder rintetait, rester en inter- 
. dit. Le duc de Bourgogne, dans les privil^tea et 
franchises de la ville de Suux, promet aux hahitaus 
de la commune par son serment de leur Taire 
justice s'il leur faisoit quelque tort, et dit s'il y 
naanquoit : • Je prie et requiert le doyen de Sauix 

• qui que il soit, que il cessait en la ville de Saulx, 
< jusque tani que li sires eust adreciéle tort Ci). ° 
(Péraid, Hist. de Bourg, p. 461, lit. de 1246.) 

On trouve cesaerpour céder (3), dans le Gloss. de 
l'Hist. de Paris. 

Ce mot est mis pour cesser de payer, dans les 
vers suivans : 

Gaiges, Mtat que Ton lui ce»$e, 
Cast de bie& servir porre exemple. 

EuBt.Dauli. Podi.llirâ. IdI.31B|ML«. 

On disoi t se cesser oa cesser de, pour s'atistenir (4). 

• Hoyse et Aaron voyant ce desroy, se prosternèrent 

■ en terre, priant le peuple qu'ils cessassent de 

• leur murmure. • (Hist. de la Toison d'Or, V. II, 
p. 133.) • Le roy luy manda par lettres, et par- me|- 

■ sagiers, qu'il se cessast des griefs qu'il faysoit 

• aux églises. > (Cbr. S< Denis. T. Il, fol. 33.) 
Enfin on trouve cesser pour fléchir, faire cesser 

d'être cruelle, dans ces vers : 
Tout a en Ini oature enté : 
11 ne li tkult et qiie pité: 
La voeU comw (5). 

FroiMirt, PaJt. ItSS. p. M, cnl. 1 «t I. 

Remarquons cette expression ; Cesser du voir, 
c'est-à-dire mentir, cesser de dire vrai. 

Ot leur gent, se du voir ne cmêb, 
Enlour lx. niez d'espesse, 

«.Gnkrt.MS. ht. SS9,R<. 

(1) La fonne eetier e«l dans la'Chanson de Roland (str. CLTXÎVIl) : < Gent paienor ue veulent ce$atf onqne. * (n. k.) 
(S) Voici comme ce passage eat édita dans Du CaDge, aom Cettaiio, d'après une Gh:irte de Jacques , seqnwD' ^^ S*"* 
en vidimut, au r^. JJ. 99, p. 391, an. HK : t Et se scrsaïUoie de ces choses dessus nommées,... ga pri et riqoier Ion doiui 
me u soit, " ■' — '- "■"" -"" " — ' " ' — ' — '■ ~ ' -■* — '' '— ' — ' 



• - CE 

On diselt f0re deisam, pt>ur fôire ceaBcr. fh. 
Morice, Hist. de Bret. col. 980, tit. de 1361.) ^) / 

, CONJUGAISON : 

Cessissiés, à l'imparf. sul)j. eetsaiaia. HRmi. 
Desch. Poës. Mss. fol. 482.) 

Cessissions, imparf. subj. Cédassions. (Chr. S' D.J 

Cessait, prés .subi, cesse. [Pérard, Hist.de Boure. 
p. 461.) ■ * 

Cette, prés. Bttbj. Cesse. (PartOB.deBL£i)t. ttl.) 

TARIANTF.S : 
CESSER. Ortta. subsistante. 
Cbsseir. s. Bem. Serm, fr. p. 306, en latin Cetrare. 
Cessier. Ord. des R. de Tr. T. T, p. 446. 
Chesser. Poës. MSS. n* 1490, fol. 69, V>. 
Ct&SER. Ph. Mouskes, MS. p. 161. 

C'est. Fa^n de parler subsistante. Ce mot, daos 
S. Bern. Serm. fr. kss. page 94, répond an latia 
scilicet, hoc est et id e»t. 

Cest [7),pron. Ce, cel ui, cet, celte, celle. On titxtve 
ste pour ï«le, et sta pour isto, dan8Du0ang8(8j,aux 
mots ste et sta, d où se sont formés stete, ceit, 
ceste, etc. qu'on prononce en quelques provinces 
chette et cheste. Ceste semble mis au masculin dans 
ces vers ; 



Perdroit cs«(a<9), ne cds, 

Si cist estoit mors, et oois. 

Fdil. H33. 



ni8, foLie.MLi. 



[Voyez ci-dessus l'article Ce, et les articles Cisri 
et Cil ci-après.) 

VABIAMTES ; 
CEST. Borel, Bob. Est. etc. Dict. 
Chest. Borel, Corneille, Dict. 

CuisT. Aubuins, Poës. HSS. avant 1300, T. III, p. 1(H4 
Cist. Fabl. MSS. du R. n" 721B, fol. 1%. 

KiST. 

Cit. Fauch. Lang. et Poës. ff. p. 97. 

Settk, Chette, stete, fém. Beonmanoir, p. 9. 

Ceste, subst. masc. Ceinture. On a appliqué ce 
mot particulièrement à la ceinture de Ténus, et de 
là, en générai, à celle des nouvelles mariées. [Dict. 
d'Oudin et de Uénage. — V. Heâl. S. Gelais, p. 50. 



a la viûe de Suu, jusqu'à tant que li sire* euirt adrecié loti tort, qoe 



riqoier ion 
ieûiaroit.1 



fNMll 



de Sauz, qui que iï soit, que il a 
de la franchise, i (n. b.) 

(3) Ainsi Du Cange, sous Geasiu 3, cite aux preuves du t. Il de l'Histoire de Bourgogne (p. 122, col. 2, on. i 
moitié des donations dessus dites... baUlsnaetceMotM énostreuné flltoul et nevoul Robert. > (n. e.) 

(4) Comparez Proissart (éd. Kerv jn, Xll, 245) ; • Ceux qui vous [KIcbard II] ooDseiltent, se cegaent de le vous dire , poor 
le grand proumt que ils y prendent. i La forme réfléchie signiBait encore : loNe plus s'en occuper (id. XI.KSJ: i Ousatli 
cognoiseance vint au roy Cbailes de France dn diflérent de ces papes , il s'en cerna et s'en rapporta k son Clerg)^- > 
ï S'arrêter (id. IV, 109} : t Ensi te cena U eac«rmu<die. ■ 3° S« cetstr de équirtiaft à CMser, employé activepient Od. IV, SI) '■ 
I Quant il vei que li Englois n- -" '■ — ' •*- ' t., - \ 

X, I., „. .,- .-.. _-,.^ jjj g j 

t Vous aw (eOf 



e française), vers 1700, cMterconamençairft être employé activement: 
vos désordres, mais TOUS ne les avez pss expiés. » (MasaiUon, Car., Petit nombre des Elus.) HaiVutsiiD «d h— ■ 
<W let ) avait d^à écrit ; c Le très fort H commandé à la mer (iwfer ses ondes. > Amyot (Romulos, 93) dit de m£m 
t Encore seroit-il raisonnable que vous veuiawiex le combat pour Tamour de nous. » (N. E.) 

g) Cat a pour racine eccs i«le, et t'os trouve même ta tonne icetl. (n. e.) 
) Voici lart. de Du Caoge : « Sla, pro ista, in Pactu Leg. Salie, edit, Eccardi cap. 42, pag. tSO, ut eie, proïSté, StB 
oocurrit apud Scriptores sévi medii, unde sets primum, exâidë tianieum cet efformatum oBsérvat cl. edttdr. > ta itôts t 
d'un BéDëdictin. (n, x.) 
(9) Ceat est aussi pronom dans Froisssrt (V, 241) : « 11 osta ces banierea et mlst eeatet don roy d'BflgIetaiTe. > <1T. K-) 
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CE - i 

-Printemps d'Tver.fol. 74.) (1) Ménage s'est encore 
lervi de ce mot 

Plus de charmée divers oue Venus dans son cette. 

Pota. Aa H<ku(a. 

Cesterée, subst. fém. Ce mot, dans la géQE^ralité 
de Hontaubao, désigne une certaine mesure de 
terre. IRèglem. mss. du 36 août 1666, coocernant 
«tte généralité. — Voyez Cestier ci-après.) 

OesttpMn. Gelai, celui-ci. On disoit ■ eettuv, 
t ou, comme aucuns escrivent ceiH. > (Rob. Est. 
Grara. fr. p. 29. — Voy. Cest ci-dessus.) (2) 
Ni avilit ceste, ne cuti. 
De t'épous, et de l'eepousée. 
Qui ne fust tendre com rousée. 

FraiMoi, PoëL HS8. p. H, col. 1. 
Se de ehttti mon cuer avoit bosié. 

H» HnpiB lia Br^ PoH. MSS. «nM llOO, T. H, ^ IDOI. 

Oo ae disoit plus cettot, dëa le temps de Vau- 
gelas (3). (Voy. Hém. sur Malh. p. 341.) 

VAB1A5TES I 

CESTI. Proissert, Poëa. MSS. p. 16 et 91. _ 

Cm. GeoCr. de Paris & la suite du R. de Pauv. M. CQ. 

Chbsti. Poês- HSS. «*Hit 1300, T. 11, p. l€CHi. 

Chestul 

Cbstut. Rob. Est. Gnm. h. p. 99. 

CxsTui. ViUehard. JoinT. Itab. etc. 

Cbttui. Uém. sur. Malh. p. 34t. 

Cestler, subtt. masc. SepUer. Sorte de mesure. 
(Du Gange, au mot Quarteria.) (4) 

Cestrln, subst. masc. Sorte de bois. Peut-élre 
le cèdre. (Dicl. Elym. de Ménage, et le Dict. de Cot.) 

Cet, subsl. mMc. Ce mot semble une faute pour 
aU, dans ce passage : 

N'avoit Borgoia en U cet 

8ui li eust avoir preste 
u'il ne II doinet, et Tace honor, 
Tant qn'il )e tienent a sesnor. 

Fibl. HSS. du R. n- 7989, toi. 67, V col. 9. 

Cetacé, adj. Il se dll des monstres marins. 
« Les orkes, souffleurs, prisleres etc. • sont des 
poissons cétacés. Ce mol est employé comme épi- 
tti^te de b:ileiae, dans les Epilti. ae H. de la Porte. 

Getos. Borel explique ce mot par celui de 
Laissés. C'est le mot qui, en langue gauloise, cor- 
respond au latin àimitte (&). 

Ceti-a, subst. mate. Bouclier de pean, de cuir. 

(1) L'élymologie est le greo xtatàf, piqué (a.-ent. f(*^^t couirot^On lit dans Yver iGM) : i Estimant que ce fust le vrai 
relie tant célèbre dont Venus conjoint les amants. « Ronsard (p. 377) écrit aussi: > Cythere entroit BU bain, at te voyant 
prés d'eUe. Son ce>M elle te iiaille afin de ie garder, i (N. Z.) 

^ Cê^ taiaait ciel au uomiii. eing. etplur., cm au cas régime du pluml. Au xiv siècle, cctt s'nnploie sa nom. sing., cca 
au nom. plur. Ceili ou cettui s'employait au singulier pour le cas régime : f Vechi cetti qui est trop grans mestres 
(FrolBBarf, 2» réd., IV, 315) ; si demoura ainsi la cose cetti jour (id. id.. V, 190, i (n. ■-) 

(3) Cependant La Fontaine a dit hu Conte ttc Papefiguière : < Cettm ma semble, a le voir, papimane. * Voltaire écrivait 
auai au Conle du Bourbier ; t Celtut pays n'est pays de cocagne, i (N. K.) 

{41 Tofec la citation sotte Cariare. (N. B.) 

(S) Serviua, aur le xi* siècle <Enèide), noue apprend que dans un combat de cavalerie qui précéda le blocus d'Alésia, 
Ctear liit enlevé par un cavalier Arverne ; un autre guerrier le reconnaît et crie à son camarade avec un geste dédaigneux : 
( Ceeoe Cm*ar, Ucbe Céaar. i Et le premier là-dessus le Iftobe. Le dletat«ur avait consigné le bit dans aes Ephémérides sn 
•'amiîsodisaAat de s(«i bonheur, (n. b.) 

m ha l>arricbon emploie étendre, le bourguignon ^ueiulrs et le normand dit la coudre, (k. s.) 

g) Le berrichon emploie cou; le saintongeaia co\te et te vallon hetU. On lit dans Ulonde et Jehan (xm* sidcle , v. 4608) : 
■ Knena <euisinierB) Avoient aigiiiaié A ft«ua leurs ooutiatix. i (it. b.) 

lit. 4i 



I- CB 

Le mot cetra est de la langne africaine, ou de 
l'antàenne Ibérique. 

Ceudre, mbst. masc. Coudrier. Mot du patois 
picard. (Labour. Orig. des Arm. p. 127.) (6) 

Ceue, subst. fém. Pierre â aiguiser. Ce mot vient 
du latin cos, qui signifie la même chose On Iroute 
encore dans le Dict. de Trev. le mot queux, dans 
ce même sens, comme mot d'usage (7). 

VARIANTES : 



Cenlllette, subst. fém. Récolte. (Toy. Ord. des 
R. de Fr. T. Il, p. 277.) Ce mot avoît une signillca- 
tion générique. De ià, il s'appliquoit à une coupe 
de bois : < S'il n'y a que bois taillis , en l'hommage 

• lige, ou plain, qui court en lachat, les dits bois 
« taillis seront prisez et estimez ce qu'ils peuvent 

■ valoir pour une fois, et ceuilletle, par quatre 
« preud-hommes. • (Coût. Gén. T. Il, p. 583.) 

Ceulx. C'est une faute, dans le passage suivant : 

■ Pourra l'en tixlre, et ouvrer la dicte draperie à 

> moindre ceulx, et en meileur marchié. > (Ord. 
des R. de Fr. T. V, p. 597.) Selon l'éditeur, il faut 
lire : coust, à moindres ftais. 

GenDrey. H faut lire counrey. (Voyez ce mot 
ci-après.) 

Ceur, adj. Sur, aigre. (Bourg. Orig. voc. vulgar.) 

G«ar, subat. fém. Cour, assise, justice. — Loi, 
ordonnance, statut. 

Dans le premier sens de cour, assise et justice, 
on a dit : ■ De la justice, et de la Jurisdiction des 

< instructions, et procédures qui y sont faites, tant 
t par devant les eschevins du haut banc, que l'on 

■ nomme de la heure, que devant ceux du second 

• banc, que l'on nomme porctaons. ■ On lit, ibid. 
note (a) : » Keure est le nom vulgaire en Thiois, on 

• fiamen, qui se dit en fraocois chois, élection ; et 

< comme l'usage a esté, dans ta Gaule-Belgique, de 

• composer en chacun lieu une compagnie de 
« personnes choisies pour rendre la justii», et 

• dont 1g magistral a esté formé pour estre la loy 

< vivante, et la seule ; ote peuples n'ayunt point de 

< loy eacrite, ny mesme d'usage qui fussent en 

• quelque façon certains, cela u fait qu'ils ont 

> facilement confondu les idées de la loy, et de 
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■ règlement, deladénoniiriatkmdeséleuaâODleeUa 

■ compagnie esloil formée, sous le fciU nom de la 
« heure. • (Coul. de Gsnd, Nouv. Coul. Gén. T. I, 
p. 992.) • Toutes les paroisses, tant delachafiTeJIénie 

■ appellée heure, oa jDriRâietior), que des vasse^ 
h lages, elc, »-(Coat.de Bourbourg. Jbld. paga'BOS.) 

:Kew sîi^nifle, dansle passage suivanlyteS'aBSbm^ 
Uées de la commune :• L'on est sec&iMlumé, 
( d'ancienneté, de tenir, par ctiasËun an, dan^la 

• viUe et reschevioage d.'4lost, par les bourçm^is- 
. Ire, et eschevins, la heur de l'année; comme 
. aussi une keur de mars, et d'aoust, el Cbacuû 

• demy-mars, etdemy-aousl,etdeles faire publier, 

< à chacun dimanche, avant la my-mars: oomme 

• aussi la ftcuf de l'afiRée, an dimanche avant la 
. S' Baron, et de la tenir en tel jour qu'il est 
> désigné par la publication ; là où l'dn est ajourné, 

■ et où toutes les personnes masles estant agez d6 

■ quinze ans, et au dessus, sont ot))igez de compa- 

■ roistre, quoy qu'ifs fussent même au dessus de 
« soixante ans. » (Coût. d'Alost, uu Nouv. Coût. 
Gén. T, 1, p. 1113.) On appetoit la may fcem'e, la 
Ttsite que les escbeviiis et te maire falsoient pont' 
vérifier si les propriétaires des terres atoient exé- 
cuté le mandement' dn' seigneur ■de llenaïx, publié 
an 1" de mai, par lequel il éloitordonné, à' ceux 
fui avoieat des leires te long d«6 chemtns de celte 
seigneurie, de les réparer • cornme aussi Icius 166 

■ couraos d'eau, et de clore, ou bouchw tous les 

• fruits, ou grains qui sont croissans sur la' terre, 
« et d'ester tOQS les empescheirrené, ou'enrttari^as 

■ qui sont dans les chemins^ ou dan^ les passages", 

< et cela dansles 15 jours aprësleditmandementl ■ 
(Coût, de Henaix, Coût. Gëh. T. ^, p. 1144.) OniM 
aosfti, dans la coutome de Langle : • En vfers- 

• cbare, et grand ptaidz nommésvntgairement 

• cuereghe lipighe. > flbld. p. 399.) 
Ceure signifie statuts, règlemenstiui se fsisoient 

dans les ceuf^ ou assises. • Lra dix jurez ordonnez 

< audiet an,, au renoavdtoment de ta loi pourla 

• connnunauité, oot aoeoustumé; et poeuvcml., 

• quand boa leur semble, pour le biea,'6t utilitié 

• ae la dicte ville, faire eo€ures<, esdicts, ordon- 
ft nances, et statuts par eecript, qui se publient et 
« dont ils ont acoaustiunéaserj • (Coût. deSaint- 
Omer.— Nouv. Coût. Gén. T.I, p. 289.) < Par raison 

• que, par les ceureê, passé deux cens ans, el à 

< chaque fois l'on trouve ordonné, bus chaoun, 

■ d'avoir mesures au pain de la marque et gauge 

• de ce pays. » (Coût, de Langle, an Nouv. Gonl. 
Gén. T. I, p. 309.) > A été par, cette nouvelle C£Ur«, 

■ et statut, ordonné, etc. > (Ibid. p. 305.) On trouvé 
ceures politiqueê, pour édits politiques. [Ibid. page 
378.) Ce sont les ordonnances de police. 



VARIANTES ; 

CEUn. Du Cange, Gloss. latin, an mot Cora (1). 



- es 

K^un. NoUT. dont. Gén. T. 1, p. 1113, coL 1. 

CUEH. 

CusTE. Nmiv. Gén. T. I, p. 299, coL 1. 
CBune. Noav. Coût. Gé&. T,.!, p. aâS. 
Keuhe. Nouv. Coût. G*n. T. I, p- 992, 
ÇoïOBB. Nouv. Coût. Gén. T. l, p. 289. 
CuEEUNfiid^ Ibid. p. 808 et 318. 
CuvAbravAi ^smsKouB. Ibid. p.-a09. ... - 

CUEREQHE DYNOBE-il^d. p. US, COL 1 6^3. 



Ceur, subst. mase. Officier municipal. Pent- 
ëtre.le méipe que ceux qui, dans d'ajitrescoHtunties, 
s'appellenl ;yres, jurais. o)i pairs^ • Bailiy, frapcs 

> hommes, eschevins, et ceurs de ce pays ont, par 

• nouvelle ceure, statué, et ordoneé.. >> (Goût, de 
Langle, Nouv. Coût. Gén. T. I, p. -304.) * iM» francs 
. hommes, eschevins, et eeurheem rtpresenlant 
« les trois collèges du'dit pays, . (ibid. page 309.) 

• Que n«Ues <^airs ne m vendent, ni paréfliemeot 
= poissons, ne autres vivres sans premier çstre 
. visitez par les toeuv^-iert de la v1ÏIe,snr Sftixatile 
. sols parisis, que nu! ne juriTa les coeurienm 

• excercanl leur office, sur cent sols papisis d'a- 
« mende, ou aultrement amende ai'bHrdîfei èelon 
« que le cas le désirera. ■ (Coût, de Tûui'nebem, 
ibid. p. 4Ë7.) Par la coutume de Langle, • y a buit 

• cueriteers^ qui serablabiement se jç^ncuv^leai, 
' chascun an, parles dits commissaires'; lesquels 

• ont accoustumé de cognoistre de tous cas, de 
« crime, d'injures, :delicis, n)alértcas,et.fjii£t6 ëbor- 

■ mes, sauf des cas privilégiez, en lesi deiemtiaast 

■ à la eonjure du dit bmirchgrave , selon leur 
» keures, et statuts ancieu9,et si astcq ^pcoffsiitnié 
^ de t'énîf plaids {lonr lés dus cas, de troi& én'lrot5 
« jours. • (Nouv. Coût. Gén. T. I, p.'29&.) 

VAniANTBs:' '■■ ■'"■ -'"i- ■'' 
CE«R.Nanv.Coal:Gén.T. I,p.38i. .'■ ■ ' ■ 
Ceurueer. Ibid. p. 305, elc. i , , 

CEuniEH. Du Gange, Gloas. latin, au mot Cora. 
CoEURiE^ CoEUViuii[H. ^OHv. CquL Gén. |k,^7,,,,. .', 

COHIER, UUOXRTBR. ' , 

Ceur-broeder,si((«ï:m«c. Confrère. iÇrûeder. 
en allemand, signifie frère. CèuY est, pris :ci pOur 
juridiclioft. Afeosi le mot composé de ces noms, 

juridiction. > L'on delfend, et interdît expre4i)é- 

■ ment à tous ctw hroder», ceurseur,», et lohabi- 

> tans de ce pays, voulans se retirer, avec leur 
« ménage, en autre place, ou chastellenie, de 
«.préableipent , et paravant son portement,, de 

• constituer en bon, el sufTisgnt panlhuyS pouri^i 

■ an, afin d'estrecitéàdroitoontpeteuBcrâditnirs 
- et y fournir. » ^Cout. de Lanjgte; Nohv. Cotfl. 
Gén. T. t^ nage 308.) De là, on a -dpposé ce mot !i 
étranger. [Voy. ibid. p. 303. ^ Voyex aussi Cbh- 
niEttB ci-dessoufi.) 

Geur-frere. tubit.maic. Cbnfrère et constênt 
Proprement hommes et femmeSt vivante som la 

de Flandre, de lî7* : » Comme hU eBchtfWn, % nbçriWiW 

nt, que noua auïàuûspolnts, qui sont au brtef de lem'Affe, J*r 
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CE -S 

oéme iuridiclion, suivant l'élymulogie que nous 
ivons donnée de m mot, saur I article ceur-broeâer 
ci-d683us. C'est en ce scna qoe ener-frert, emplOTé 
comme synonyme il oonfrère, dans la Coût, qe 
Langte, Nouv. Coût. Géo. T. 1, page 800, répoiicl à 
cette expression ^e de loy, qu'on trouve dans la 
G{mt. de Bourbourg, ibid. p. 483. 
TAUinns : 

tStnUFHERB. 
. Cuin-FXERB. tubit. mon:. Natv. Coût. Gâa. T- 1, v. 300. 

CKiiWKim, aubsi. fém. Nouv. Coût. Gén. T. I, p. 306: 

Geos, (m(;. Sen). 

DÛ» TOUS voel d'un baMlcr, 
Qui ohetMctaoit pornii un bob : 
Tous eeu» aloit, & celé fois, 
Li baoeler, dool le vous conte. 

MI. XSS. du». D-ime. M. s». «• gai. S. 

Ceus, adj. Aveugle. Du latin cœctts. 

El draiz, et tors, «cui, et voiens. _ _ , , 

P^too. dg Blob. KS. à» 9. «ina. fol. ti8, R* ml. 1. 

On a dit, au flguré : 



De bennes gens n'ostoit pas tex 
Le roy 4a navarra Lovs. 
DM. di Fr. t k wUtia Rob. d* Fiunl, US. do H. ir ffiU, la 



{376 : ' En laquelle prison avoitun lit et un cheveeel 

■ et certains draps a lit pour eulx coucher. ■] [«. b.) 
[Cerelet (Test, de la reine Jeanne, an. 1S39, 

Uartène, Anec- 1, col. 1377) doit désigner un 
roban, un oroeorant pour la coiffure: < Item i 
> Marie ma fille quatre de mes plus belles cdu- 

• ronnes empuéea, et six de mes plus beaux 

• etvelett. •] (h. e.) 

CéTértté, subit- fém. Sévérité. Nous avons 
déjà remarqué ce chantcemeni de \'s en c. (Voyez 
Hontbourclier, Gag. de Bat. fol. i.) 

Ghaable, sulmt. nuuc. Bots ctiablis. — CàUe, 
cordattû- — Havre. — Maobiae de guerre. — Arme. 
— Blessure. 

Eu termes de jurisprudOBce, eaable et cable sont 
les bois versés et abattus par lé vent, qu'on appelle 
encore boia chablis (^. (Laur. Gioss. du Dr. Pr. — 
Honet, Dtct. et le Gr. Coût, de Fr. Liv. I, p. 54.) 

Nous nommons encore câbles les gros cordages 
Nicot écrit et prononce cMbie. (Voyez aussi HoMt' 
Rob. Est. Gloss. de t'Uisl. de Pans, et Bu Gange, 
aux motft Calmlus, Caplum, Caybla, Chaablis, Cha- 
blM, Jaabie et Huna.) ■ U est irius aisé qu'un 

■ ehoife passe par le pertuis d'une aiguille, qu'an 
« riche entre en Paradis. » (La Noue, Dict. polit, 
et niltt. p. 2)0.) (à) 

On a donné le nom de chaable ou eMle k 
eertaiiàs ports ûu havres. On trouve le diaabiede 
i'Eure [Ord. T. V. p. 2i4), le ehable de CEun et 
de HarfUu (Ibid. 1*. IH, p. 57S). pour le port de 
l'Eure et de Èarfleur, lieux situés à l'embouchure 
de U Seine, près du Havre- de-Grâce. De là, sans 
doule, avec une aspiration moins forte, ou a dit 
ftaftie pour port, et c'est ainsi que le Uavr&de- 
Gràce est encore actuellement appelé parles matelots 
de ce port même. 

Chaable éloil aussi nutrefots uae machine de 
gnerne pnopre à lancer des pierres; peut-élre 
portoit-elle ce nomàcausedu cable (5) qui servoit îl 
lii tendre et à la détmdre. (Du Cao^, à Cabaius.) 

diable était une espèce d'arme ou de faux pour 
les combats de mer. • Leur Tait besoin d'ung fort 

• disbie, Eait comoie uae EauciUe bien, bien traA- 

• «hant, bien attache, dont ils trenclici or>t ïes 

(1) Cette velle est aujourd'hui presque abBDdonnée. D'A«Ugii6<HMt.,I[,fiO)emp}oieciiKidi«rs.- c II sbat et unnre m 
gnnii TOile tout d'an coup, et tiinsant la dvadiere.,. i Ceuadsra est ,1b formo eapagnola, civadiêraiA tOrme itslienae. (k. k.) 

(S) CAsMcAoUte est te collet de iB cotte: < ftjchesse out d'une propre robe,... Anouiu d'orauool fermas. D'une bende 
A'OTDouelie.PniIcttmeotUc'MMcJiaitiB. « On Ut encue au reg. JJ. 108, p. ^ an. 1375; « Lequel varie), dit Colete,... print 
ladUe Reloys par Is cheveMaille de sa cote, pour la mener par force hors dudît bostel. » (n. k.) 

($) OnUt &usOrdonDances<t. VUI, p. SS7, Mrt. SI, an, liOS): iQue aavibt. otnbn àe eàable ou aulti«ment , l'on n«t <ace 
«ente des cfaeanes ne d'auKrea artures en estant ■ ; et A l'art. 37 : < Aidcuns câbla» ou arbres abbattus ou seca. > La foane 
cAablia est dans O. de Serres (SJl). L'étjoKilqgie est le UUa eaputare, frapper, cogner, (n. b.) 

(4) Caille, corde, lient^du latin eaptJtlMtn, caplum, dans Isidore de SéviUe. La forme chabie désigna encore la corde passée 
iMoa uD« ponbe pour soulever nn fardeau. Le diminnlïF ckahUau désigne un cdMe de hàlâfle ; le cAobteur était préparé an 
chablage, c'est-à-dire au départ des coches d'i'ou, a leur passage sous les ponts : « A. Malaun aura un chtAlear, appelé te 
rAaAifur du peut deMeleun...IcdluicA(>iIeurauraunUDdart(Kttiadeau) as^a sur la mate de l'isle; et iceUnl hindart 
•ouHteudra en estât pour y aUactier les fUlez et tourner A force aa gêna, quand tes eaues seront ai fortes qu'il en se» 
pAff «itA pnur inaaii baieaubi passer OU lire, i (JJ. 17p, p. 1, au. Ufâ). Par suite, rAoâ'e apiidësiaoecim.cbemindehUage, 
m pont d^ttacbe ; mais comme nom de lieu, il vient plutôt ds calabulum, parc k bestiaux dane Pappias. (M. B.) 

m^Cha^le ^6uitioTtdoquadabalum,chadabuUt,(fmeeiiBanai(afaSoÀ-^BtMiquey &e rattacha oocabfsr* le mot est 
4H&daDsla Chûifion deÂoland <éd. Léon Gautier, v,. 937)- < Od vos «aobles avez fnnsnt sea mnrs. » An vers 98, on a uns 
variante : ■ Od ses coâahlei tes tnrs en abâtied. ■ Ces eaable» devaient être des balif tei ou pierhëres , car on lit dans 
Goibert de Noseot^v. VU): t Unagrandeperiare, qusUon Dlaiineakaat)Je,Bign)ake;.. i (n. b.) 



Leroy 

IM. di Fr. 1 

fest-à-dire qu'il savoit distinguer, apercevoir le 
mérite. 

VABIA3TES : 

CEUS. Pnrton. de Bl. HS. de S. G. fol. 158, R' col. 1. 

Ckv. Ibid. IbL 1^ V'. 

Ckx. Hlat. de Pr. h la sulta du R. de P.iUT. fol. 8t. 

Cent, subst. masc. On a dit : fil de ceut, pour fil 
à coudre, suivant. le GIos. de ruistoire de Bretagne. 

Cevadere, subst. fém. Voile du mât de beau pré. 
(Oudin, Nicot, Dictioan.) Nous disons .aujourdhui 
civadière (1). 

Ceveiïallle, 4u«st. fém. Chevelure (^). 

Lt moines aaut, celi cor sor, 
Si le prent par le eeveatiUe ; 
Et tel c«p sor le col li baille. 
Que li borgois cuîde estre mors. 

MI. HS. du R. n- -msa, h]..89. V>«>l. I. 

Cevecbel, subst. masc. [intercalez Ceveehel, 
ebevel, oreiller, su Roman de hiRoae: - Il ont en 
( lieu de cevecheWSoas son chier,d'herbe un grant 
* moneel. ■ Comparez le reg.JJ.tOO, p. 382, an. 
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■ cordes qui servent à la ner. ■' (Le ïonv. fol. '89.) 
Peut-être ce mot, avec cette 3ûce|>tion, vîent-ii de 

pièces (I). (V. ci-dessus Caplbr et ses orthographes.); 
Par \avaê{aer3.isoa,\QSïaolschable,chaabte,e\û.,, 
ODldû aigDÎOer blessure. 

Le coup de paalne v boIb vaUla *, 

Coup de poing xii deniers baille, 

Caahle XTin sols paie, 

XXXVI le BBOg, alla ptate. 

Am. CodI. (b Nom. M «n, US. M. 67. V-. 

n faut cependant remarquer que ehable oo cable, 
comme blessure, ne désignoit qu'une contusion, 
meurtrissure. ■ S'il y a pring, sans sang, ehable, 

• ou taillure, sans rompre, ou entamer la peau, est 

■ equipoUée à sang, il y a une amende de 60 sols. > 
(Coût, de Chaum. en Basa. Nouv. Coût. Gén. T. Ul, 
page 377.) > Quand il y a poing garni, et sang, ou 

■ ehable qui équipole à sang. ■ (Coût, de Troyes, 
ibid. p. 274.) 

TAfllAMBS : 

CHA\BLE. Du Can^e, Oloss. Ut. «a mot CabuUu. 
Chablb. Id. iliid Dict. de Honet. 
Caable, Cable. Laur. Glosa, du Dr. Fr. 

Chaaignon, subst. mo^cr Chaînon, crochet. 

A cil meinies chaaiyruin (2), 
Dont U baconi) fu despendus. 
Ont le moine pendu laBSUS. ' 

FibJ.UUi. d( R. a- Tfilï, T. H, M. lU, R- «L 1. 

Chaalit, subst. masc. Brancard, civière (3). C'est 
en ce sens qu'on a dit : • Si ensepvelirent inconti- 

> nent le corps du Seigneur, et le miarent en ung 
« chaaiit couvert d'nng poitle royé, si l'apporte- 

> rent au palays, et le veillweni toute nuyt. >. 
(Lanc. du Lac, 1. II, f° 62.) Nous disons châlit, pour 
bois de lit, châssis de lit. Rabelais écrit challict. On 
trouve charlîst%, dans Petit J. de Salaire. > Esquelles 

• maisons avoit gentes salles, chambres, garde- 

• robes, charlisfi, etc. • 

Chaalit à Resir. 
Fiu. iê3.d«R.B>Tn»,T. n, M. «9, n- «M. t. 

(1) Ici eb«ble eat le BUbstftntif veAal da ahapèlef ou chapkrtcapulare). Cest l'ar 
«rme : > Dsr aunt U colpa et li eapiea a>^ grefa. > (Rolsnd, v. 1678.) <n. £.) 

. (2) Le fabliau cité a été pr—'---^---^' ' -" ' -" 

•ous le titre du Moine Sucri 

fonrces et ru montés Amont l'eskiêle au coaûrnon, T , , . 

carde qui sert de cravate au pendu. On lit encgn B<t 1. 111 de Henart, p. 78, t. 31907 ; t Que moult vos siet UaD cect ertale 
Qui le voatre bel col acole... Qu'ele resembie chaagnon À. quoi l'en ait pendu laron. » (n. x.) 

0> La forme picarde est calit ; en Saintonge, c'est chaloue, chalut ; en italien, cataUtto (bas-latin ca4el«iwf1 evt un. lit dt * 
paradU. On IH déjà dans Ta. Le Martyr (104, xn* sMole) : t Qoant Teneit me U Jura ert en la nuit ^Bngiei , E U liz saiil 
xiiomaa estait epareillez. Deetus un cAoelii qai toteMeit quiriet. > (n. x/) 



CH 

TAUAKTBS: 

CHAALIT. Une. dn Lao, T. tl, fol. 63, T*. 

CHAELrr. FabL HSS. du H. ■>• 7318, foL 311, H< ooL 1. 

Chaalis. FabL HSS. du R. n« "7615, fol. Ï13, R* ccd. S. 



ChaaJons, stibsU Cbàloas. Nom da vill«. fin 
disoit proverbialement : -, 

1° Lu% (brochet) de Çhaalons U). (Provçrbç il la 
suite des Poës, mss. av. 1300, T. Iv, p. 1655.) 

2' La nience de Ckaalotis (ftiinëantise). (Prov. ibid. 
page 1651.) Il faut peut-être lire la.ricîtW pour la 
vilainie {^]. 

3° Chaalon chasse, autres dient, pour Véneipe de 
la suite. 

Chalonchie, boutes de Chalon. [Des Aficords, des 
Âllus. fol. 94.) C'est le vrai nom de Cbâlons-sur- 
Marne qu'on écrit avec l'a pour suppléer aux deux 
a, è, la différence de Challon-sur-Saône, aveu ua 
simple a, deux // et sans s & la fla (6). 

Gbaane, subst. fém. Chaîne. (Glossaire do P. 
Hartène, T. V.) On trouve cft(iarref,ponr cftainsi, 
dans Joinville, mais il faut lire chaane (T). (Du Gange, 
8Dr JolnTitle, p. 255.) 

Cbaas, subst. masc. Travée (8). 



Gbaastré, subst.mMC. Eunuque.. ^.f)a Boni.) 

Chaaté, subst. fém. Charité. Ne seniit-ce pohii 
une faute dans ces vers T 

Oiz Be aercml, n'eaconté, 

Quar sordes sont de chaati (9). 

P*rt<a.deIfl.lB.il*S.G.M.lS8.V>oilL'l. ' 

Chabanne (10), subst- fém. Cabane. Dii l4in u- 
panua. H' de Foocemagne, dans ses Exlc'pOur U 
3* race, p. 309, cite Chabannes et ConfokM,t:omtDe 



\i la blessure que fait celtt 
Ca>Ueur>/rancat«(QuipeiitiÊr,18^m-fi}, 



paraphrasé nar M. Iiouandreaupremiervolumo de ses CotUeurv^an^at* (Charpentier, 1873,10-13 
iriitain (p. 10-13). On lit dans Henart OV. p. 219, v. 3095) : c Car bien maUn ni traînés Dusqu'i 
int l'eskiele au caaigtton, Ni falolt ae I eaKiele non A tourner, k'il ne TasX pendus. > C'en doDC I 



3r-Sa4ne {Labilt^. (n. s.) 

z niceté, niaiserie. Oo dit encore que qnatre-r 



ngt-dix-nenf moutons et un Champenois (CttlKMU^or-lfan^ tout 



(7) l* forme c/uainei ast dans Roncisrals (113, xii* siècle) 
QtuiBon dra Saxons (XTX) . ■ Ou il l'en «maint pris en ehaaute ou en bart. 
eMaane dorée Qui 1rs quatre elemans enUoa. > (m. 



■ ub< 



<8) Chat dâsitme, en Franche-Comté, l'espace d'une poiHre k l'autre, dans tme granga ou un bangar. Dana Ua r_„ 

' *•' - - ■• - • ni^e: < A Jeban CoGsart doimona nn cikM da maison snc la plaça deirieras. ) 

1478 : I Le suppliant qui se aentoK mal disposé de Bhjit, tuc Mre « aoa'tto 



da frÉsor dea Chwtea, il a le sens de culi 
(JJ. œ, p. 165, an. 13U.) Au reg. 306, p. 63, 
ou cuisine très bon (eu. * (H. K.) 

(9) CAoaté a le sens de clukHteté. Chilitan Romancero (xii* alède,j>. 60) ; « Tous borties le pris da buat« «t renDOgM 
de chtuiêe. t Au xiu* siècJe, on lit au vers S8B) de la Roaa : • CtaïUs , qui (famé «hùt eetie «t des roMi et va 
boBlona. » (n. e.) _ . 

(1(Q On Ut au reg. 163,p. 316, aiL 1409: ( Icellni laqael «ta nn une log« oa cAotoM, qui asioit dans Uditts figM. • (>« ■') 
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its mots francois, d'où filuùeiirs lieux ont tiré leur; 
Mm, suivant VatÂis, -notice, p. 124 (l)i 

CBABANNE. Valois, notice, p. «*, col. ï. 
CaABAHK. Fonceqiafcne. 

Chableau, subst. masc. Diminulif de chable.! 
[^oynz Chaablb cï-dessus.) Noua disonS'eriedPfe en c€t 

Kns cableau 1^2). 

Chablis, subit, masc. Ce mot subsiste ûncor^ 
sous la première orltiographe, en termes d^ juris4 
prudence, pour signiHer les bols versés et abattus 
par le vent. (Monet, Cotgrave.) Ondisoit aulretois : 
- Bois de chablis t3) et versis. • 

TAlUAHTBS: 



Cbabot, subst. masc- Ce mot désigne une bran-' 
che de sarment que l'on coupe du cep, pour Id 
planter, et qae Ton appelle chapoH (4). < Les vigne-! 
w TDRB' oa feront fea dedans les v)troe9,i-'eaporte-t 

• ront en lenra msisona, ou feront emportei^ 
<* aucuas bois:4'ioâltes, soit des. dites perchas, 

■ pesseaux, charniers paux, patlisou bouctteluresT, 

■ moessines (pauquets de bled, de raisin, ou aqtre» 

• fruits) n'autres fruits en quantité notaMe! ne 
« vendront ou donnwont cheveloz (chevelées en! 

• bourg) ny chabots, etc. » (Goût, de Berpy, Coût.' 
Cén. T. II, p. atl.) En effet on nomme encore cha- 
pPR.cn Bourgogne, les branches )}ev)f*ne»qiid 'l'on 
Boupe à dessein de s'en servir pour planter. Peut- 
être le mot latin cepones a-t-U servi a désigner ces 
rejetons ; soit qu'il ait servi il former Tes mots chù- 
pou et chabot, soit qu'il en ail été formé lui-même..- 
De là, il.est aisé de voir pourquoi ce mot eepones a, 
lignifié infantes, juniores, acceptions dont Du Cangei 
dit ne pouvoir démdier la raison ; au reste il parolt 
que tous ces moXs viennent originairement-dé tep, 
cep, €epage,e\xi. 

Ghabre, subst. masc. Crabe. [Dict. d'Oudin.) 
Chabrtot, subst. masc. [Intercalez cbabriot, 
. chevron de charpente, en 1463 (jj. 178, p. 199): 

• Lequel varlet de guerre print icellui chabriot, et 
> en le portant devant son cheval. -] (n. e.) 

f<l) Le bas-latin ci^Numiia en effet donné CAaiunn«i(tAiàre>, CAobon (Deux-Sènea) , C'Aavunnea (Drdme), Chevannsi 
(Nièvre), CAaoannac (Corrèie); on trouve tnémfi/7ai>ane(Luiaei) et Cobonne» (Tsm). (n. s.) 
Voyes Chaable. (v. e.) 
CluMi* flubBl»te comme nom dalien dama l'Yonne, (n. k.) 
n vaudrait mieiuc écrire chapot, car les potiers conservent le verbe chapoler et le dérivé chapotin, qui doivent remontM 
,â eoponent, ooq ebAtré. Quant b Chabot, nom de familles nintonsealses {Ile de Ré) et d'tme branche des Rohan, il désigne 
prapiiement le polsaon appelé encore meunier ou lotte Koujoii. C'eat alors un dérivé de eaput , comme capita , et m 
xtv* •îècle on a la forme chavetot : i Locbes et ehaveUx, a la aaiiBe vwte. » (BibL de l'Ecole des CSiortea , 5> aerie, I, 333.) 
H. LHtrt oitis comoM étant du utr siëcle un passage des Uiraclea de la Vierse, recueil de mystères du xv* siècle : t Avoira 
ùit bien d'un petit page. D'une froucbim, d'un iràot, Ici n'est pas graiodres d'un cabot. ■ Enfin , Harot joue 
«Sire,U '' ' ' "■' "' — ' .- l,-^.. j_.__l._ .,. ,_ _._,.. — ___ 



Caiabrontllei, iterbe. Gbarbonner, barboaîl- 
1er (S). On lit en ce sens : < Crayon rouge, ou bUac, 

■ Ott noir, dont il cbabrêiàUe une muraille. > (Les 
ToDçbes de Des Ace. fol. 13.) 

vAniAinBs: 
CHABROUIILER. Les Toucb. de Daa Aoc f(d. 13, T*. 
Charboillkh. Ten^ d'bona. p. 306. 

Ghabrun, subst. masc. Air refrogné. Hot usité 
à Hetz. {\£ Duchat, sur fiab. T. II, p. 59.) 

Cbaçable, adj. Bon à chasser. < A plus grant 

■ tallou, et la soile du pié plus large cerf qui doit 
( porter x cors, que celluy qui est jeune, et qai 

■ n'est raie cAaa«a&/i3. >(Modu3etEtacio,iis. ^9.) 

Çhaçant, part. prés. Qui poursuit, qui donne 
la chasse. Ce mot est employé substantivement 
dans ces vers : 



Chace, subst. fém. Chasse. ~ Cercueil. 
Ce mot subsiste encore dans le premier sensjlde 
chasse. On l'a ensuite employé, dans un sens géné- 
rique, pour ce qui servoit à renfermer quelque 
chose (6). 
Ainsi ehace ou chasse ont signifié cercueil. 
Les aulree vont portant la grande cAoMe, 
Triata service etc. 

JdkIi. 4a BtUiT. f- 383. 

On a aussi employé ce mot pour coquille. 

Oua Valcv acit avant boutée. 

Qui, vaine, et quasae <7), est reculée 

Comme en sa thatte limaçon. 

fA\. usa. ta R. n- 7118, fol. IVt, V col. 1. 



Cbassk. Ortb. subsist. 

Gftiaceleu (8),sittat. masc. Louvetier. Qui chasse 
le loup. Du Canee dit avoir lu une charte originale 
de l'an 4831, aaiia laquelle Nicolas Choiseul est 
qualifié : • Choeeleu nostre sire le Roy, en sa 
• forest de Breval. > (Gloss. lat. au mot Lupariut.) 
Aujourd'hui, le grand louvetier est un officier depa 
couronne! 



en la gnnd 
on dérivé de «urbunculiw .* la nieUe s'interpoee 



Sire, il te plaiat trois poissons bien aymer ; Premièrement, le bientaeureox dauphin : Et le chabot qui 
juM-. » (UI, 10.>Ce ChoSftteeX l'amiral de Bjrion, mort en 15IS. (h. b.) 

9) CÀorfcouUter dëàlgDC eoooce l'action de la aieH» sur le blé ■ "'■»■* "" -"i-soi •>" -'.-*...~~^i... . i- 
. «oauiM un ebarboo entra lea grains, (n. s.) 

(fS) On lit déjé au Coronement Loya (v. 450, zii* siècle) : c Je voua dorrai tôt le trésor de l'arche ; Ne demorra ne galloe De 
irijirff > OnlKàlaïqteiaépoqite, aux Emaux de de Laborde (p. 300): n U cuw oùUaaintuaire wt, rendi si grent odor, 
- ne il MwnM" i toga que parftdi» Â}t owere. > L'origlpe est le lâtûa o^wa. g«< s.) 

S En taUn ca»ia. (n. e.) 
Le mot mtMfii» oomme nom pr^^e^ pktttêtlouf^^lmibat. (jt, i.) 
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Gbace Itëvre, tubst. masc. Sorte de jeo. Frois- 
sart dit, en parlant des jeux de son enfance : 



p. 88, col. 1, «( n, e 



CbAcelle, tubtt. fém. Fauteuil. — Chaise à 
dossier. < Hz regardent ver» la foeillye qui estoit 

< faicte pour rbermite dont noos ovons parte, et 

• voyent appartement qu'il estoit dedans la Teuillye 

■ assis sur une haulte chacetle. > (Percef. Vol. I, 
fol. 131.) On lit plus tiaut, fol. 124, que le même 
iselllard étoit assis dans une chaere à dossier, et 
m fol. 13i, on voit que c'est une chaise ayant 
quatre aaneaax, portée ^ar quatre chevaliers. 

C%acemets, wbst. nuuc. Venaison. Ëo latin 
vmatus, seloa le Gloss. du P. Labbe, p. 522. 

Ghaceor, subtt. nuuc. Cbeval de chasse (1). Le 
cheval de Partonopex, qui se perdit à la chasse, est 
toujours nommé chaceor, dans Parton. de Blois. 

Dans Lancelot du Lao, T. I, fol. 30, monte sur son 
chaleur, signifle monta sur son cbeval de chasse. 
On nain sur un chasseur, est un nain sur no cheval 
de chasse. [Ibid. fol. 103.) 

VAMANTEJ : 
CHICEOR. Du Gange, Gloas. Ut. au mot Caçor. 
CuACKOun. Du Cuige, uin amrà. 
Chacbub. Id. Ibid. - I»{x Norm. art. 33 et S3. 
Chasseur. Ortb. sabsiBtante. 
QuACHBOR. Dicl. de Borel. 

Chacepol, snbst. masc. [Intercalez chacepol, 
qu'on trouve d^à au milieu d une charte latine de 
1232 (Du Gange, II, p. 12, col. 1) : > Quod in villa 
( Ditiyaci nutlum debemas habere chacepolf uisi 

• tantum pnBpositum. ■ On le trouve aussi dans 
les act^ français (JJ. 127, page 135, an. 1385): 

■ Comme ledit Guillaume feael lors chac^ol et sur 

■ le gouvernement de la juridiction de la chas- 

■ lelleaie dud. tien de Toussey pour et au oom de 

• ooslre ataé «t féal chevalier le sire de Beaujeu. ■ 
On trouve aux actes de la même chAlelleaie, à 
l'année 1486: ■ Sur ce que le prevoal de Lymas a 

■ accoutumé d'aller dîner k Pomiers le jour de 

• S. Barthélémy, avec loi son ehastipole sergent, 

• au presbytère dudit lieu. > Ce peut être le 
eaeherellu» anglais (Voir Bu Gange).] (li. b.) 

Chacerean, sabst. masc. Cartutaire. > 'En 
> matière de dixmes ou terrage, pour obtenir 

■ sentence sur la possessoire , il suffit produire 

■ un cartulaire , ou cachereau authentique , on 

< autre titre en forme probante, etc. • (Ëout. Gén. 
T. I, p. 862.) Bans le Nouv. Coût. Géo. T. II, p. 85, 

(1) On lit déià aux Lois de GuiUainne (tt, Xi* alécle) : < U altte* quatre chacevn e patefreiz. • Au xn* sltcle , on lit q 
Roi Guillanme (p. 145) -. i Enseler fait «es cactown Et atorner aee veneonn. > (n. e.) 

(S) 1* citation^t tirée d'une lettre de Robart de Baaoctiea, en \W. Cest un droit de chaase dans Martâne <&j>nd. 1, 
cm. 133B, an. 1287) : t Sauf h men dit sfgaenr «t & se holra contes de Haynaut es lins devant nommels le agl»em «i 
bieates. i (n. s,) 

eCeat encore dans les grands ateliers le noilt des sarrdUants. On lit dans d'inbignâ (Hist., n, 968) : i Cala e'^eiacala 
lent quellement parles mains des soldats, irni avoient ptmt chatie-avant les canonades. ■ (m. E.) 
(4} Le bourguignon conserve encore la forme ehauchi. (i«. E.) , 

(5) C'est 1& un Dominatif, répondant, comme le praTQDCBlcanayre, an latin eaeciatûr. (n. e.) * 
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il est dit, en note, qne < c'est use esp^ di 

• journal de père de famille, ou de cueilloir. • Ce 
mot, dans la Coût, de Cambrai, est écrit cbacereau, 
par rapport à son origine charta. 

TAHiANTss : 
CHACEREAU. Coût, de Camltrar- 
CACUznBAU. Coat. GéK. T. I, p. 86S. 

Chaceret, aàj. En latin venctùiut, suivast l« 
Gloss. du P, Labbe. 

Chacerie, subsi. fém. Chasse. Le lieu où est le 
gibier, où l'on chasse : • Je ne puis de ce boa. . . arbre 

• tranchier, fors que por faire baie à ma chacerie, 

< de bonne foy [2). • (Du Gange rapporte celle cita- 
tion au mot Chacerla, sous Caciare.) 

Chache avaat, subst. masc. Poursuite, en 
termes de procédure (3). Proprement c'est l'actioD 
d'aller en avant. < Pour toutes actions réelles et 
« personnelles, dont l'on voudra potirsaivïT terres, 

• et seigneuries de payerie, il sera requis, tant ait 

■ plainte faire, comme au jugement defflniUf dn 
« proeez, y avoir deux pers ; et quand «n surplus 

■ des antres besoingnemens de ehaehe avant des 

■ prouz, se pourra beaoingner sans pers. > (CodV 
de Raynault, Coût. Cén, T. I, p. 804.) 

Cbacbe, subst. fém. flntercalex chaàié, au sraa 
de cognée (JJ, 108, p. 360, an. 1376) : > I^iBou- 

• teille considérant qu'il estoit en péril de morL.., 

< pour obvier à iceltuy péril flst tant qu'il eut 

< fa chache ou coingnée de l'un de ses adver- 
« saires. ■] («. i.) 

Chacli«r, verbe (4). Se cacher. En lalio iaiert, 
que Labbe, dans son Gloss. page 510, explique par 
atapir. 

Chaelerres, sttbst.ma8c.(5) Chasseur. >Ge vous 

• di que ge ne sui, ne mires (médecin) ne herbiers, 

■ ainçois vos dis que je sui uns venerres , uns 

< chaderres de bois. • (Chans. itss. du C~ Thtb.) 

V4IU4KTES : 

CHACIERRES. Chans. HSS. du O* Thibout.p.'S. 
EACRiKitRB. Jeu parti, MSS. du Tat. r" ""'' 
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Chaere, svhxt. fém- CprI sung doute anebolo 
pour cftoere. La chaere (for semble une sorte de 
monnoie, peut-élre la même que le florin à U 
chaere ou ehaiere. (Voy. ci-dessus Gâiere, et Cbusg 
ci-après.) On trouve cinquante mit ehacres dur 
exprimées, et plusieurs fois répétées dans un litre 
de 1357 en faveur de Lorris. (Voyee les Becnells &t 
Secousse, Portefeuille des noms propres, art. Bobol 
de Lorris.) 
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Gbacun«j>r0SOR>. Chaque. — Chacun. 

On disoil autrefois chacun jour, pour chaque 
Jour. (Joinv. p. 90.) (1) Une chacune cîiose, pour 
eliaque chose (2). (Clêia. Marot, p. 584.) 

On disoil aussi chacun et chacune, dans la même 
signification <iu'aujourâ'bui; mais voici quelques 
tours particuliers qui ne sont plus d'usage : 

1* Mestire chascun, pour dire un chacun, tout le 
Borrfe (GbasBë elDépartiâ d'anJoars, p. t€6.> 

2° Chacun à par lui, chacun par sôy ipàur cltacuri 
eo son particulier. (HoDStrel. Vol. 1, fol, 269.) 

3* Chacun c^oisii, pour danser , sa chacune (3). 
(Crétin, page 15&.) Sen retournant chacun à sa 
chacune [t). (Pasq. hech.'Liv. V, p, 423.) 

4* Ctidscun à son t'ùur. Ce proverbe, selon le P. 
Menestrier, art. des Devises, p. 6, tire son orielnd 
da dûlfr« 4^ H- àe Guise» où l'on vo^it un A dans 
un cercle. I>ç là on a dil : ■ t« devise de U' de 
« Gutse, chacun à son tour. > 

Chacun esl piobablemeut une faute, dans le 
pas&aj^eisuivaat: • ï:a lif^ne droite descead le uéa 
1 traictjs, et' afllé, non aquiUn, bien aesia en son 
« Ufia, non ohacuti, non enflé, nou bas, mais de la 
< mefiiue. laquelle est requise à un beau visage. • 
(Salure d'Amour, fol. M.}- 

Chascunes (ifo») se disoil pour quelconque. 

■ Toutes les choses et unes cliascunet. • (Péraid, 
BisL de VMiTg: p. SOO, lit. de l%0.) 

Citat&e'iomai (pain), povc pain ^e chaque jwjr. 
(S. Been. Serm. fr. «as. p. iSi.) Dans le latin, panis 
fuot jtiiottuk (KJ. ' 

VJiHANTlS: 

CHACUN. Ord. des R. de Fr. T. III, p. SÏ5: 
Cascun. Ducheane, Gén. da^lhune, p. 137. 
auW:uH.'LOii.NoHn. art. 44(6). ' ' - 

CHAffvna^ ^imannif, p. 13. 
Chaske. s. Bern. Serco. Fr, MS3. p. 132 et 83i. 
Cbaucun. Ord. des R. de Fr. T. II, p. 51 (7). 
ÇiiECUFi. HwlxJdus, col, ltj66. 
C^ESCVN. FaiFeu, p, 30. 

CliacnnLere, suifi^ féni. Ce mot, expliqué 111- 
téralemtrni, signifie la propre maison de chacun. 

■ Les fines de la Reine s'en vont chacune en sa 
> chacuniere, > pour dire chacune dans leur maison 
particulière. <Lôt. de M- de Sévigné.T.ll, p, 281 (8). 
— Voy. Dict. de Cotgrave, Conles d'Eutrapel, p. 00.) 

(1) Ainsi OnU BTi g 736 (éd. de "Waillï) : * Ne lessoit-B pa» à ft 

î» On Bt encore dans Harol (IV, 297): t Aussi un chacun et cl 

^ On dJBUt.Miul : « Vote? te camevat, menons ctiMoun la ai 
(Db BeU^T, VI, 3à, r».) (n. e.) 

(«) j**«o cTiacune iedique plutôt le lieu Qii"on gagne que la persotiHe qui TOUS sccoinpaBne: « Et sur ce, s"en allen 
tous, èhAcan en sa ctiatune. s (I.oub XI, ??• Nonv^ (S. b.) 

'^|^>Ui'famie'lapbis'uicieaneaBl: « El In eàdhvna ooia. > (Sera. d« StraalnnrK, ix* Btècle.) Au' xii* siècle (Uv. i 
l^auKifSrp: i7ti>an lit: i Chesgvn» buen» est meucungiers. > Cette fonne, eomiDO eesciaa, dans tes mss, de FroiBsart, i 
plus procDe de l'origine quUuue imu«. (n. e.) 

(G) On lit encore aux Lois de GuiUeume (6) : « Pur chateun un dener. » (n. k.) 

D de Roland présente aussi cette forme : • Chaucuna portout une branche d'oUve. b (Str. XIV.) (f ~ 
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1AIUNTGG : 
CHACUNIERE. Lel, de M" de Sévigné, T. U, p. 381. 
Chascun lERK, Chascunerte. 

Chadel, subst. maso. Guide, arbitre (9). Du verbe 
CuABBLER ci-après. 

Et duc, et aumacor s'assiéect el prael, 
Avk conseil au eoudan qui d'ex fait son ehadel. 
, t'uMi.rdaei.ys. fc».e.M.iae,vaiLi. 
On trouve ehaet pou (Aadet, coudRcItuf, dans 
Garin de Lohernfn. (Palcon.) 

Ghadeler, verbe (10). Gouverner, dominer, 

guider. 

Li dua Girbert les conduit, et cbadele. 

Da dangi, Ghin, lai, m mot Capielare. 

Vers l'oBt des Tur*, la suée gent cKasdeie. 

Rom. de GirJn (Dg CulgiJ. 
Et la fiez loi, et la novelle, 
Oui toii* les sans dn mont ehaâel*. 

Pb^ob. 4>BI. US. des. G. fol. Ul, A-col. S. 

CHAGEU». Parton. d« Bl< MS. dâ S, G. EoL 141, R* ooJ. 3. 
CHAeDBLEH. Rom. da Giarûi, U&. 

Ctaaden, êuhst. md&c. Chaîne. Mot du patois 
breton, (Du Gange, au mot Catmatium.) 

Chadenet, adj. Enchaîné. Uol du patois breton. 
(Du Gange, au mol Catenatium.) 

Chadoine , SM^sJ. nuso. Chef, iiapitaiiie (11).. U 
semble que ce soit le senede ce mol, dans les vers 
suivans : 

Et luit 11 roi, et II chadoittà 
Et tuit li petit, et li grant. 

BUîKhuxtiq, US. <to & a. IdIjWI, H' Ml. t. 

Chaél, subit, masc. Petilsdes autniaux. Comme 
d'un chien, d'un redard et autres, du latin catulus. 
Jacques de Vitri, parlant des désordres des croîwts, 
et particulièrement des évéqufts et des prêtres, se 
sertdti mot cafuios^ pour dire leurs enfants: < Dé 
« cibis delicatis pascebant catulos suos quos de 
« turpibusconcufarnis, ipsiturpioresprocrearant. • 
On lit dans la fïible de l'nlglie e£ dn renard, qui pour 
se vepger de ce que l'aigle lui avoit enlevé un de 
ses petits, mit le feu au pSed de l'arbre où l'aii^e 
avoit son nid : 

Li aigle vit la fcn esptis. 

Au ucapil piie, et dit : amia 

, D son hoatel, cAoceun jour. (K. a.) 

loy, Itonorera. » (n. k.) " 

iB oaUcr en masque, «Uons nous povniKner. t 



. _. __ , . , , ittar jeo oa *ant bien, oianz lui, Que j'iere A 

it prîDce e ehadel. i L'Élymologie est capitell'us. <n. E,) 

tO» trouve cAosIer p«ur cA<u^ fer, comme chaèl pcaa chadel: ( J& Ûeus ne doinst, oui tôt chaela, Qne trop caste fems 
le. » (t'arton. de lifoia, v, 6247.) On trouve même eaieller ; l'étjmologie est capilellare. (N. K.) 
(Il) On trouve chadaine qui, comme cataine, vient de capitaiteu» : < ChaBcun prince, cttascun chadaine En recuoduit ses 
■ » <Chr. des Due» de Nonn.. I, 309, v. 3633.) (n. b.) 
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Ml. m. <■ B. a. 
) viel dhiedi, nech 
UBaB,IIS.p.lI8. 

On a aussi écrit kaèl. et on lit keel dans le roman 
du Renard. 

Et li eheal l'ebaicront. 

VM. usa. da n. ■• ms, t. u, iw. m, r* mi. t. 

Nus kiena n'a et lié talent 

IW eonrre, que !t caiau», 

Paia. MSS. Val ■■ ItM, toL 110, A: 

AiDOUTS, auBBi COQ li kaiatu, 

Gi iue volentiere h chiaus. 

Nianln «iIm, Pdw. 1183. ili Valkni. n* t4Sa 
TARUNTBS : 
CRiEL. Rom. de Rou, HS. p. 128. 
Cbabuss. Fiibl. HSS. àe S. G. fol «, T* col. i. 
Ghaiel (1). Eust. De«ch. Poes. HSS. fol. 341, col. 1. 
Kael, Kbel, Falcatinst. 

Chbal. Fabl. MSS, du H. n» 7615, T. II, fol. 167, R» col. S. 
Cbkau. Borel, Nicot, Honet, Dict. 
Chiau. Borel, !"■ add. au root Cheau. 
CbiOT. Cedihell. de L. Trïpptnlt. 
Chiaulx, Cueauul, CHBAUS.pfur. 
Chraux, plur. Fabl. MSS. du R. n* 7615, T. II, toi. 165, V*. 
CUAUDZ, ptur. Poëa. HSS du Val. n> 1W, fot. 155. 
CAïAue, plur. Ibid. fol. IW, R*. 
Cataux, ptur. Etat des Omo. du D. de Bourg, p. SU. 
Kaiaus, pttir. Po«a. HSS. VkI. n* 1490. 

Chaele, subêt. moêc. Ce mol, outre sa signif!- 
calion commune avec chaet, se trouve employé 

four chadel (% conducteur, dans Garïn le Loherain. 
Falcon.] 



Qui près estoit de ehaeler 13). 

FiU. usa da s. Gcr 



. fcl. 15. V col. 8. 



Chaelons, subst. masc. Va diarlatan, racontant 
un combat qu'il avoil soutenu, se sert d'équivoques 
pour exprimer les différena moyens qu'il aVcrit 
employés pour repousser les attaques de son adver- 
saire. Ces équivoques contrastent les unes avec les 
autres. ■ Il me vint, et ge li trente, el il me saut, 

• et ge li lance, il me prist par les rains, et ge li 

• par les chaelons (4), il me prisf par les temples, et 

• se lui par tes hospitax, il me iist trois tors etg« 
> lui trois chasteax. > (Erberie, us. de S. G. fol. 90.) 



8- C» 

Cimenet&p subst. fém. Petite chai ne <â). 

Chaens (6), subst. mage. Onùisoilehaentdetion, 
{lour le petit d'un lion, en Jdtia catulut leonit. («s. 
du Bestiaire de la Bibl. de Bonliier, n* S 140.) 

Cbalaud, subst. masc. EchaCaud. -r- Machine 
de guerre (7). 

\ùyez, sur le premier sens d'échafaud, les Dict. 
de Mouet, Mcot, Oudiu et Du C^nge, aux mois Cfio- 
fallus, Cala, Chaaffellus el P§eu£oca$leUum. Koua 
appelons encore échafaud un ouvrage de charpea- 
terie construit en forme d'amphithéâtre, pour voir 
plus commodément une fête publique, des réjouis» 
sauces, etc. On di&oil autrefois chafaud, dims le 
même sens, pour échafaud destiné aux spectateurs 
éans les tournois el combats en champ clos. (Voyez 
Poës. d'Ëusl. Desch. n»$. fol. 298. — La Jaille, do 
Champ de bat., Oliv. de la Marche, etc.) 

Les chafauds, pris pour machines de guerre, 
éloient des espèces d'échufauds qu'on approclioil 
des murs, d'oti l'on combattoit les assiégés sur 
leurs murailles, ainsi qu'on en peut juger par le 

Sassage suivant. On y lit, en parlant du sié^ 
'Aiguillon : • Le landemain, deux maislrés engi- 
«- gneurs au duc de Normandie, dirent que, son 
« leur vouloit livrer bois, et ouvriers, ils feroyeut 

■ quatre chauffaux, qu'on mcneroit aux murs du 

■ chastel;etseroienlsihaux,qu'ils surmonteroienl 
• les murs ; le duc commanda qu'ils les feissent. Si 
< furent faits ces quatre cUaulfaux , en quati'e 
« grosses nefs, si y fit on les gens entrer, qui à 
« ceux du ctiastet devoyent combattre. ■ (Froissart. 
Liv. 1, an 1346, p. I3d.) On lit ailleurs cbals, comcoe 
il est dit en marge Ç8J. Ainsi le mot char, que jeciois 
formé de ciiatel, dcsignoit une espèce de château, 
une galerie couverte, en nsage dans 1m sièges, el 
ehafaud, d'où nous avons fait éi^afaud, paroit être 
un mot composé, comme qui diroit faux (Mt, aa 
fa\ix château. Le pseudocaxteilaa de Du Gange, 
cité ci-dessus, justiiie cotte conjecture ; si elle est 
admise, elle pourra justifier en même temps \efaux 
destrier, fauteuil, qu'on expliqueroit destrier faax, 
o'esl-à-dire cheval artificiel (9).IlrésuUeroit aussi,de 
oe nous venons dire, que cette seconde acception 



(1) On lit ftu Glois. fr.-lat. (B. N. 7G84) : t Chaiel catulus, chaitlle, oalula. > (N. B.) 

m Voir à ce mot. (s. t.) 

ÇEt) 11 dMve alors de catullare. Voir à Chadeler. (n. e.) 

W II ; a 1& une équivoque entra reins et Reima, ville de Champagne, comme ChAlons. (n. e.) 

(Sj CAaenefe est dans Partonopex de BloÎB (v. 10035) : t OdcfuieneCcs d'ordelgiea Bien ovrÉe^ et t>ieataillies Furent •taAIlt 
Il mantel. > Au Livre det Méliem (223) on lit là variante cltenela. Hactiaut (p. w) emploie la forme chainnelU ; c Et ai tenoH 
une herminelté Trop gracieuse et trop doucette à une chMiineile d'or fin. • (N. e.) 

(6) IL vaut mieux lire chaeus. La confusion coittinue entre lea dérivés de catulu» et de capul. Aioai dans PortoDOpei, 
V. 7961. on Ut : < Li eii>pereres d'Alemaingne But dedens chaetu et cntaingne. > (n. R.J 

(7) Chaffavi a le eens d'appentis au reg. li. 196, p. 64. en. 13Si : < Pluseurs maisons, cliaffaut, cave et les apparteDances 
de ce. > Li variante chauffaul, qu'on conserve é S< Servan (Ule-et- Vilaine), a le sens actuel au reg. il. 195 , p, 1ES3; ao. 
1476 : ( têsquelK charpentiere n'avoient cbauffaut que d'tm ttout, parce qu'ils n'avoient de quuy cb&uObudor. * (Vsjei 
encore B-Deachamps ma. fol. 39t). (n. g.) 

(Ç Od'lif 6 la seconde rédaction, dans Tédition Kerryn (IV, 367) : i k l'endemain v 
de Normendie et aa siftneurs de son conseil, et dirent que, se e' ■•-- - 



quoicllquidâene les dis cAai se tenroient, se combateroient main à muin k cbiaûs qui serbient sus les murs a 
ctaastiel. > Le chat proprement dit était une Bnlerie basse comme le miocu^ua des Runuiins ; la tour mobile ici dëcnte est 
plutM un ehat-ehoiei. (Viollet le Duc, Arcta. % St.) L'échalbud aenait aussi dans lea assauts : t On fiât lerer et caipenitf 
"-s grant eÊcavfattt et amener h. roes jusques as rours dou casUel. * (Proissart, V, 375.) (N. S.) 

7) LBrsciDed'AïAa/'atulest encore douteuse, mois ^atuf doit remonter au germain et noa au htili/<iF(H<. &!■ 10 
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est l'acception prtmiliTe, dont )a preoritre sertAt 
une eiiaaftion trea naturelle. 

URUNRS : 

CHAFAUD, CBapaclt, QbaVaut. 

Chapfault, Chafpaut, Chauffaut, CHANrvAUT. 

Cbafauder, verbe (1). Echafauder, garnir d"^- 
diafauds. Ce mot esL pris aussi dans ud sens àé- 
tonrné, lorsqii'en parlant d'un temple on dit : • Le 
t piai) aussi estoit tout au tour chafaudé de sièges^ 

• et bancs. > (Alector, Rom. fol. U3.) 

VAHJANTLS : 

CHAFAVDER. iUector, Rom. toi. 113, R: 
(^MVAVDKK. Oudia, ÎHeL 

Cbaffonrer, verbe. Barbouiller, p-iffonner. 
(Oudin et Cot^ave, Dict.) On lit, dans Rab. T. I, 
p. 61 : ■ CfialfouTOit le parctiemiiL, sans m'amuser 
■ t chalfourer le papier. • (Braul. Cap. yr. T. IV, 
p. 40.) • Lucain ^Liv. \"] peint leurs dieux supposés 
> [des Gaulois) de sang humain, au lieu de cinabre, 

• .et de vennilloD. couleur dont les Romains cha- 

• fourraient leurs idoles aux jours des bonnes 

• Testes, comme nous apprend Pline. > (Fav. Th. 
d'Honn. T. I, p. 376.) « Tousjours se chauffouiroit 

• le visage ; » se barbouitloit le visage. (Rab. T. I, 
p. 61.) On disoit flgniément, se barbouiller de vin, 
pour s'enivrer, dans les Serées de Bouchet, Liv. I, 
p. 29. Je crois que ce mot s'est formé de chaperons 
foorrés [ou plutôt de chats fourrés, (n. e.)], expres- 
sion dont on se servoil pour désigner les gens de 
plame, soit de robe, soit de finance. (Voy. ci-après 
Cbapperohs fourrés, à l'art. Chaperons.] 

lijtiASTEs : 

CHAFFOURER. Brant. Cap. Fr. T. IV. p. 40. 

CHArFooniuBii, ftvin, Th. dtton. T. 1. p. 376. 

Cbafouhkr, CHAKKmma), CHAFtmsn, CiiAroMiKn. 

GaAiOTOURRHk lUfa. T. I, p. M. 

Chaffoureux, adjectif. Qui barbouille. On lit 
thaffoarmx de parehemm, pour barbouilleur de 
parchemin, dans Rab. T. V, Pronostic, p. 11. 

Cbaffre, subit, masc. Sobriquet. Nom de saint. 

Ce mot parolt pris , our sobriquet, dans Hontluc, 
qui dit, en parlant de trois enfans qu'il avoil perdus 
au service : • Marc Antoine mon aisné; Bertrand, 
« au(]ue1, par eha/fre, je donnay le nom de Peyrot, 

< qui est un mot de nostre Gascongne, parce que 

< ce nom là de Bertrand me desplaisoit, el Fabian 
• seigneurde Montesquieu. • (Hontluc, T. U, p. 537.) 

(ï) On trouve encore chafauder en Saintongeala, ehaufaud';r en Betrj ; cette derniéra forme aa trouve dès 1476 (JJ. IBB, 
p. 1989} : ( Leaqoelz cbarp4>nUer8 n'avolent chauffaut que d'un bout, parce qu'ilz n'avoient de quof chauffauder ; et leur 
convint d'esctMnfbader ledit bout chauïïaudfi. t <n, K.i 

(3) Smint-Chalfre <Havte-Loire> rëpood à Sanetut Theofridw ; on b d'abord lu 5. Eofridug, et pTODOncé S'eofr, qui devint 
SonciiM S'eafr. {J. Quicberat, noms de lieu, p. 6B.) (N. E.) 

(Si Ltiisttâre mt ansai compllquâe que rëtymologie. L'abbaf e fut établie au septième siècle sur une propriété appelto 
fulare. Le nom du fondateur devînt Blore celui du monastère : r Cfenobium, q'uod dicilur Calmihut, ■ dans un dipléme de 
Pépin d*Aqnit8ine (8t5) ; au xf siècle, lescfasrtea le nomment CaIin£fieui>emon(u(enum,'auxii>8iëcle,c'e8lla moniuterium 
MUidi Theofredi, le Uonatlier- Sainl-Chaffi-e ; le nom en usage est le Uonoêlier, <n K.) 

<A Le mot ne se montre qu'au xv* siècle, dans Ot. Bosselin (XL) : i n faut laisser le chalgrin importun A tout le mcôna k 
ta tnWe buvant, t D«ns la pièce XXXIX, il eat adjectif : < En deapit de nos voisina Gens trop chalgrint. > (n. k.) 

(5) Od Ut SD reg- 195, p. SUS, an. U71 : ( HarUn Hemeau, qui eatoU bomme ancien et chagrinettx, comme sont 
conminnemeot vfeUes gens. > (s. k.) 

id) H~* de Sâ^lgné écrit auasi : < Je passe la vie à Parla cKaçrinement quelquefois , et quelquefois en eapéranoe et en 
■mosemeot. > (Dict. de Poitevin.) Dés le xvi* siècle, de Bracb (t. 1, p. 46) disait : f A divers jours , Saturne , plein d'emoi, 
Ch^rinemeni nos esprits tiranntse. * (N, E.) 

(J) Lisez pnt-étrfl ehaouette, car en wkUon on dit encore ehavèle, en normand caiwiette. (n. x.) 

m. . 42 



On appelle, dans le Yetay, S. Chalfre, Tbeoh^ 
dus (2)/2*abi3éâii monastère de Connery, qui porta 
depuis son nom (Hagiol. de Cbltelain) (3). 

CtaaflerL II faut écrire ch'afiert, pour ce afiert. 
Cela convient, il sied, il faut. 

sire, il n'est blonde, ne brune 
Qut B'UKWr n'otrott eaute ; 
Et etia/ieri bien & chastHue. 

Pot*. MSB. VUkaa.a- IW. U. 166, R- ad, ■■ 

On Ut t'afiêrt,ims U mime pièce, rapportée 
ibid. D> 1490, fol. 152, R*. 

Chafresner, verbe. [Intercalez Chafremer. Au 
ms. de S- Victor, 28 (fot. 12, v, col. 2), od lit: 
■ Par amor il (S. Etienne) les (Juifs) cbafresnat. ■ 
La racine est comme pour chanfrein, camo 
fresnare, arrêter par la barre du mors.] (n. b.) 

Chaaraln,su6sï.mase.Chflgria(4).(DicI.Borel.) 
Cbagrlgnear, adj. Triste, fâcheux, revécbe. 
(Celthell. de L. TrippauU, au mot Chagrin; les 
Epith. de H. de la Porte, el te Dict. de Colgrave.) 
Quand je boy la tasse pielna, 
Ttmt travaa, et toute {Mine, 
Et tous chagriçtmx (5) despU, 
En moy dorment assoupis. 

Omi. du Rml BiIIw, T. II, f. ». 
VARUHTES : 
CH&GBIGISElin, GUQRKRXIW, QUOWNSUX. 

Chagrin, subtt. ma$c. Ce mot, qui subsiste, 
s'est souvent employé avec Aangier ou danger, 
pour désigner les maris, dans les Ar. Amor. Danger, 
qui sigoifle refus, obstacle, empêchement, fait allu- 
sion aux difficultés que les époux font naître à 
chsque instant. Leur humeur capricieuse et jalouse 
est exprimée par le mol chagrin. (Toy. 17* Arrest, 
page £72.) 

CliagrlnéineDt,ii(îu. Avec chagrin, tristemeat 
(Dict. d'Uudin et de Cotgrave.) Sarrazin s'est servi 
de ce mot dans la pompe funèbre de Voiture (6). 
(Goujel, Bibl. Fr. T. XVI, p. 98.) 

Chataarotes, aubaf . fém.ftur. 11 faudroit peu^ 
être lire tahorote$, espèce d'oiseau de proie. 
.... Oacques plus grant hardité 
Ne rit homme ne tel vistdé 



Que les deux ehaharotei (T) Brent. 
G«* d* I* Bipi*. dH MdBiU, 
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CHAHABOTES. Gace da la Bis. des Dâd. HS. f(d. 136| V». 
Chah AHOL LES. Ibid. 
Chahortes. Ibid. fol. 1S8, B*. 

Ch&bute, subst. fém. Catiute, cabane. 

De joine, et et de feacblere 
Estoll couverte sa chaAul«. 

Broau Cnip^i», poêL MBS. iTict IMO. T. II, p. HS. 

Gbate, subst. mate. Cave, entier k mettre le 
via. L'église de S. Crétin en Chuie ou en Cbaye, à 
Boissons (l),a été ainsi nommée de l'endroit ob elle 
a élé bâtie. (Valois, Notice, page 58, col. 1.) On dit 
encore chats, en Gascogne, pour cellier h mettre le 
vin, et on lit ce mot, pris en ce sens, dnns la Coût, 
de Bayonne, CouL. Gén. T. II, p. 707. • Pour raisoQ 
■ du vin, mis en aucune maison, chaiz, ou caves. • 
(Voyez ci-après Cbaiere.) 

TABUnTES; 

CHAIE. ValoÎB, Notice, p. 58, col. 1. 
Cbatb. Du CsDge, CIoss. lat. au mot Cavea. 
Chaiz. Id. ibid. au mot Caya. 
Chat. Id. ibid. au mot Chaia. 

Chalement, subtt. mase. Cliute. L'action de 
tomber. 



Chalere, &ubst. fém. Prison, captivité. Ce mot, 
dans le sens propre, paroU être le même que ctiaie 
ci-dessus, et signifier une prison, un cachot sou- 
terrain. 

Or tost certes, font U, que ele 
Sçavoit come vos avez mespris, 
Il vos venroit miex estie iRib 
As Turcs, et menez en chaiere &). 

FM. aSS. dg &. Gtmi. M. M. H- eo). 3. 

Chaigne, subst. fém. Le chignon du col. Ce 
mot justiTie l'étymologie du mot chignon, donnée 
par Fauchet, où. il dit être la chaîne et liaison qui 
rend le col mobile. (Fauchet, Orig. Liv. II, p. 109.] 

Il a plus noir du chiet la ctuiigne, 
Que n'est un Mor de Moretalgue. 

BluDch. JdS. da S. Geno. fol. 180, R> ml. 1. 

Cliatgnolngnlal, adj. Canonial. 

Primes miet à Feacamp ordre chaignoitignial, 
Hez aez fii i flst puiz mettre ordre monnial 

Rwa. lU fUu, HS. p. IM. 
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Cfaatgnon, subat. masc. Le chignon du col, la 
tête (S). 

Grinberge le tient au chaengnon. 

Tiaa. d-Autlf . MS. d* B^ Otnt. M. (8, V caL % 

De là, C6 mot se prenoit quelquefois pour la télé. 
.... En amoure mourut Bortir, 
I Ce jun il sur son ckoignan. 

ttMitftaa: 

CHAIGNON. VUlOD, p. 91. 

Chaemonon. Bom. d'Audig. US. da S. G. foL 68, T< coL i. 

Chaînon, CHAiâNON, Cbjnon. Oudln et Cotgrave, DicL 

Cliaillou, subit, masc. Caillou. 

Aiffue peipe dur cluâtioa, 
Por qu adës i Sere. 

HobJni ikw CbKUl. Fiws. HSS.iTnt 43DD, T. I, p. 4d. 

On appeloit autrefois une espèce de poires. Poires 
de Chaitlou. [Cailleau est dans la Rose , caillole 
dans les patois. Ce sont les caillot-rosat. (s. b.)] 
Poires de Chailtou, et nois fteachea. 

Fibl. M9a. du R. b- 7H8, Al. tU, R* cal. t. 



Eallaci. Ph. Mouskes, MS. 

ChalIIy, subst. masc. Il parolt que c'est un nom 
de lieu, et qu'il faudrûit entendre p^r paindeChaillg 
le pain qu'on faisoit dans ce même endroit. < La 
■ pasteau/'am de Chailly (4), d'un denier, pesecinq 
• onces; et cuit, quatre onces cinq estellias. • 
[Ord. des R. de Fr. T. II, p. 354.) On Ut (ibid, p. 52.) 
qu'il doit peser six onces et demie, (Du Cange, au 
mot Punis.) 

Ghalm, subst. masc. Caïn. — Kam. 

On sent aisément que ce mot est le nom de Caïn, 
dans les vers suivans : 

Plus traiatre sont que Chaim. 

ai«. d« S' iA^.m. M i. s. iul «i, h- obl i. 
Au second sens, c'est le f^un (5) des Tartare6,daas 
les Chron. de S' Denis, T. II, fol. 66. 

Gtialmbes, subst. fém. (Intercalez Chi^mbes, 
dans les preuves de lUiBt. de Bretagne (I, col. Iâ99, 
an. 1309]: > Aura pour ses chaimbes, stiveiez de 
« plates garnis de leles et de fer et d'acier.] (s. t.] 

Chaîne, êub*t. masc. Chêne, arbre (6). Barel,an 
mot cheoir, cite ce vers où l'on trouve cesne : 



Dans les Preuv. du meurtre du D. deBoai^ogne, 



I, p. ») ; mais eavea peut désigner ausaL U crypte d'tuM égltoe n 



(1) Cavea désigne les bancs qui entourent ui 
d'un cirque (HuOr. Vateàtta in «ud GaM. noitli 
Normands, (n. e.) 

f3) Il raut lire chaiele, pour rimer avec ele. Ceat alora un diminutif de chai, au eena de cave. (k. r.) 

Çl) Les formes les plus anciennes sont au xiu" siècle, caon (Alebrant, fol. 13) ■. i Lea reuteuM* qu'on met aor le cmr da 
col. > Benart (v. 77^) emplaie chaun : t Yseugrinoa l'escoute mie, Ainz l'a aaiai parle c/uton.iCAaai^ium est an Totameot 
de Jean de Meung (V. 1599) : <. [Le cbien] Qui nous trait en enfer parmi le cAooignon. > Ea Berry, on dit aaaon eeigna» , 
ckagnon. C'est un doublet de chainon : il désigna d'abord lea veitélires du cou qui s'embcdlent comme une dniiie. (ii. ■■) 

(4) Dans un registre de la Cb. des Comptes, an. 1372, foL 11, v°, on lit : < Ce pais blanc, apuellé pain d» CItaiUy, de deu 
deniers <ie teille, pèserais, onces. • C'était peut-être le pain âe Goneue dnxiv'siicle ; les Frondenra , im 1M9; siméreirt 
mieux la paix de Rueil que la disette de ce pain blanc et massif. (H. 8.) 



<5} On lit dans Marco Polo (xui' siècle, p. 4S&): ■ lisent ydrëatidolAtrea), et font ardoir les ooipamors, Maont au gnoi 

lan. B Baaselin (33) écrit au xv* siècle entai, (n. b,J 

(6) On lit BU xii< siècle (Roia, 186) : ( Cume li muls vint buï un grand chaigw: e Id siult out branotaes, tma da» biaackw 



kaan. > Baaselin (^) écrit 
(5) On lit au xii' si*"'" " 
aerst Absalon par ta 



■ Le saintongeais emploie encore chàgne et la berrlctaon ehaigne. (n. &) 
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p. 311, on lit: ■ Croates (pour écoroes) de ehanne 
• mis, et employés à faire escamiaux (bancs) poar 
■ seoir lui. • 
Od a dit proverbiatement ; 

An premier coup 

Ne chiet mia U chaîne* Ji). 

Pnn. ik Ml. MS. da S. G«rm. hL li, R- «I. I. 

Nous trouvons ee même proverbe, un peu autre- 
ment exprimé, dans Ovide, «a. fol. 95, et Am;. Poës. 
fr. Vatican, n* 1522, fol. 159 (2). 

Le chesne fourchu étoit un jeu d'enfant, ainsi 
nommé parce qu'on y imiloit par des attitudes un 
cbëne fourcJiu. On verra la description de ce jeu 
dans Le Ducliat, sur Rabelais, T. I, p. 149 (3). 

VABlilITES : 

CHAINE. Prov. de ViU, MS. de S. G. fol. ÎS, R* col. 1. 
Chasnk. Preav, sur le meurt, du D. de Bourg, p. 311. 
QÎsNS. Ovide. MS. Dict. de Borel. 
Kesne. Ph. Mouaked, MS. p. 94. 

QuKSNK. Da CsDge, au mot Ctanus. 

CHEuaNES. J. le Pèvre, 5' Rem. Hist. de Ch. VU. 

Chatnens, aàj. De chêne. M. de la Porte dit 
nœud chaineus, glan chaisneus. Oudin et CoLgr. 
appellent chesneux un lieu planté de chânes. 

TABIANTES : 

CH.\INEU8, Cbesneds, Epilh. de H. de la Porte. 
Cbbsmbdx. Oudin, Cotgrafa, Dict. 

Chalnge. subst. fém. On trouve ce mol dans 
le pas5tage suivant : ■ Le 15 juin fut faict le jeu de 
> la vie saincte Catherine en chainge. ° (Beauch. 
Rech. du Ttiéfltre, T. l, p. 211.) L'éditeur, prenant 
ce mot pour change, déguisement, infère de \h que 
des hommes jouoient des rô'es de femmes, sous les 
habitsdefemme.Ilfaut peut-être lire chflie, au lieu 
de chainge, dans le passage suivant, au lieu de 
chanci : « L'an 1S25, le I" jour du mois d'aoïist fut 
« fait le jeu de S' Victour, et fut M' Didier Gerbin, 
i mailre des EschoUes de S' Vie. S' Victour, et 
• duroiite dit jeu trois j«ui^,etfutfaitu»cAan£i. » 
(Chron. de Metz, us. citée par fieauchamps.) (4) 

Chaiasce, subst. fém. Terme de coutume. 

■ Quant le contredit sera passé, il doit estre clos 

■ et scellé du scel du seigneur de celui qui a fait le 
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■ jugement, en présence des parties, et sera rendu, 

• et porté au prochain seigneur ; et, s'il est trouvé, 
< par la court de celuy seigneur, que ce soit bien 

> jugié, ou mal jugié, il doit eslre escript, cL clos 

■ de celui oui fera jugement, qui povoir y aura, et 

> sera rendu; poiant (payant; xn deniers, et plus 

■ n'en poira, par la coustumé, au seigneur, ou à 

• son aloué qui le porta ; et adonc aiournera celui 

■ seigneur les parties devant lui, à oir la cbainsce, 

■ ou la levée, et le desclorra en présence des par- 

• lies, ou de leurs alloués, adonc leur sera leu. ■ 
(Ane. Coût, de foet. fol. 87.] 

Gtaalnsll, subst. masc. Toile de chanvre ou de 
lin. On trouve, sur ce mot, plusieurs citations dans 
le Gloss. laL deDuCange, au mol Campsilis {5}. En 
voici quelques autres : 

La oout« est par diviaion 
Faite de aof e, et de coton ; 
De brun paile U cheveux. 
Et de blanc chaînait les lenceus. 

BludurtK MS.daS'aeni.ti>l. 180, V< m1. t. 
Et «ont li bns, et lonc. et droit, 
Vestue de blanc eaitiail estroit. 

Partoa. de Bloij. MS. dg S Cam. til. ISl. V al. I. 
Chemises, braies de chaintia. 
Plus blanche que n'est flor de lis. 

Bluclurdin, 113 de S. Grui. M. ITï, R- wl. ). 



(Voyez le Nouveau Du Cange, au mot Camsile ^).) 

VARIANTES : 

CHàINSIL. Blanchardin, HS. de S. G. fol. 180, V*. 
Chainsis. Blanchardin, MS. do S. G. fol. 175, R" col. 3. 

CHEtNSII.. 

Chancil. Dict. de Borel (7). 

Chalntuatre, sub«/. masc. Relique. < Vaulurent 
■ il mettre le chaintuaire en plus riche paile 
• (étoffe). » (Tri. des IX Preux, p. 435.) 

Ch.kiT,suJ)St.fém. Chair. — Parenté. — Viande. 

Ce mot, avec l'orthographe chair, est encore en 
usage dans ces trois sens (8). 

On appliquoit ce mot, dans un sens détourné, à 
la concupiscence charnelle (9) ; ainsi l'on a dit de 



(t) Citons une variante de Baud. de Sebourc (v. 666, xrv siècle) ; • L'amour d'une pnoeUe n'est pas ai tost gsingnie ; An 
premier cop li ltai*nes, cbe dist-on, ne kiet mie. i (n. r.) 

(3) Ajoutons doux proverbes d'après Leroux de Ùncy (I, 63} : * D'un petit gland sourd ung grand cMne (Mimes de Balt, 
fol. 9, (*); Petit homme abat ^tanA chêne. (Oudin, Cur, Trano.) * (n. k,) 

(3) C'est ce qu'on appeUe faire l'arbre fourchu ; on se renverse la téta en bad , les pieds en haut et écartés, h'arbre 
fourehu déeigoe aussi une période de grands vers alternant avec une période de petits vers. (n. e.) 

(4| Ne faut-il pas lire dans Iff premier exemple chainpie. enceinte, comme au ma. anc. fr. 8t48. 3. 3. fol. 90, v° : • Item en 
Tiviers et en ckaiiigtai, sept boaiiiers pou plus, pou moins, i Au deunième exempte, on corrigerait cAancel owrhaneiel. (n. k.) 

(5) Chain»il a encore le sens d'étoffe dans le Boman de Garin : ■ Qui plus est blanche que nut pans de cheinsil ;... Dras 
de cheitttit li ont tet endoaser. Chemise, et braies, chauçes de pailles cler > C'est ausîi un Paiement (Mir. de la Vierge, I) : 
< ... Une demoiselle En un chaiiuil mouil acheamée Acourut toute eschavalèe. ■ (n. g.) 

(6) Soua Cami*a, t. H, p. 58, col. 1. (n. i 
C7) On trouve concurremment la tormi 

t Través-vous arrier, N'atouchiés pas k ^. . . „ . ., 

pras, la corttriM, Qui trtûnoit plus d'une toise, i Voyez pour la description du vëtenient ]a note aoua Cninte. (k. e. ) 

(B) La Qianson de Roland emploie les formes char (mrn) et charii {cirnem} : < En deit hom perdre du sang et de la char. ■ 
(Sir. LXXUVI.) - ■ L'hant)«t lui rompt entreaquea a la cham. t (Str. 9t.) Roncisvals , an Xic siècle (p. 9i) donne car : 
( De ntautalentà la car tressuée. > Car est aussi dnna Elolaod (str. CLVII et CCVII). (N. e.) 

J9) Ed ce sans, Quesmes da Bdthuna (Romancero, 96} a dit : t Cbaseuna «e doit enforcier De dieu aer*ir, jà n'i soit 11 
ens, Et U char ralncie et plagier. » (u. i.) 
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Hangier, ar^evéque de Rouen, ipie OuHUuae-le- 
BAtard Ht déposer : 

Et de carne que U amB, 

Et des eaboa qu'il engendra, etc. ; 

Hoo. lia Rn, M3. p. M. 

De là, l'espressioa trouver la ehar jumelle em- 
ployée dans une si^iflcation obscène, au passage 
SDivant : 

Tant la guesia, et tant Vespie, 
Que 11 trouva la charjvmele. 

rM. ftSS, du R. B* T«IB, fol. ISt, V. 

Ce mot est mis pour parenté, dans ce passage : 
■ Eélas vrayment ay je trop vescu, quant je vois 
« ma chair occise. • (Laoc. du Lac, T. 111, P J38.) 

En defoir d'hoirs de sa chier. 

VigU.daCbiriMVn, p. H». 

Ce mot est employé pour viaode (1), pour salaison, 
viande salée, par ViUenardouin (2). < Sel'avoientpoi 
« et de char fresche, nulle chose » (p. ft3.) On disoit 
îaveure de chtar, pour eau dans lai^uelle on a mis 
tremper de la viande. (Marb. col. 1658.) 

Ce mot se doit prendre aussi pour viande, dans 
le passage suivant, où il est employé sous l'ortho- 
Sfraphe chire : 



C'est-à-dire que lespains du pays de sa maîtresse 
lui sembloienl de la viande (3). C'étoit une façon 
d'exprimer combien sa maltresse avoit d'empire 
sur lui. 

Voici d'ailleurs quelques façons de parler taors 
d'usage oil ce mot est employé : 

1* On disoit sa chair, pour sa personne, son 
corps. (Rom. de Brut, us. p. 73,) On y lit, en parlant 
de Louis, roi de France, qui retint prisonnier le 
jeune duc Richard : 

C^e nait tint sa chart, qu'aler ne l'en lessa. 

Un ancien poëte dit, en parlant de J. Ch. : 
Si soit benoit le car de pecbié pi 
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levaultrien. 

Dwft. Poô. H9S. M. «S. 

Pour dire chose happée, chose acquise par la 
force, etc. 

13* Un autre proverbe plus connu est Celui-ci, 
qu'on trouve dans le Mystère de S' Dominique : 
Jeune chair, et vieil poisson. 

niW. £ Tft. Ir. T. n. p. MO p). 

<1> Auest disatt-Ofl pour un jour grai : < à on jour de char. (Bibliothèque de l'Ecole de* Chartee, 4> Béria, t. IV, p. 37% 
XT* siècle.) (w. B.) 

(S) M. de Wailly (S 165) imprime L ^_ 

char fretche nulle chose, se U ne l'avoient des cbeveus que m 
char, ne vin, ne gastianc, ne biscuit. > (n. e.) 

(S) (<'htreeBllàpo«veire, avec la sensdemiel.^. X.) 

(4) Cest p.n ce sens qu'on lit dans la Rose (t. 45h)) : c Nue l 
Tendre. » (w. b.) 

A) Ce peut Être la portion ordinaire servie k un religieux, c 



Vuniverse cliar humaine seprenoitpour tous les 
hommes. {Chron. S' Den. T. II, fol. 145.) 

En la bonne quaranlBine, 

Ou racbepter voult Dieux carne humaine. 

bu. DNdu net. USS. M. tl6, col. 4. 

2* Faire marché de chair crue est pria dans un 
sens déshonnéte, par Kievre de Rains, Poës. iiss. 
av. 1300, T. ni, p. 1167 (4). 
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3" Amis de char, pour parens. (Beaumanoir, 
p. 35.) Nous avons vu dans le aléIDesea3afl)lSea^ 
nex, au mot carnaus. 

4* On trouve ce mot pour htMnme en général, 
dans ces vers : 

pis ont bût que ne font Sarrazins : 

Saint Germiiin ont aesnilli les solars (5), 
Destruis les biens et Bourmendéa les vins, 
Uaisona trsictea, mortes vgnoscens char$. 

Eurt. Dmà. Pvù. USS. Cil. IS,al.t. 

J. Cb. esL désigné en ce sens par Diu et char. 
C'est-à-dire Dieu et homme dans ce vers : 



5° Aurois-tu la char si hardie, etc., c'est-à-dire 
ta personne seroit-elle assez hardie, etc. (Qist. de 
B. du Guescl. par Mén. page 232.) Un ancien poëte 
a dit, dans le même sens : 

Trop a cil la chair hardie. 

Pam. usa. Vit. n- tWO, iiiL Ug, V<. 

6' Avoir la char, et la toison, c'est-à-dire avoir 
tout le profit sans la peine. Un pape, consolani les 
moines des injustices que leur faisoient les prélaû, 
dit en ce sens : 

11 ont la char et la toison : 

A TOUS défaut il la foison. 

Hlit. d* Fr. t ta MiW d< Ra*. da FMt. M. m. 

7'Por la char Dieu. Nous trouvons cette espèce 
de jurement, dans le vers suivant : 
Par la ehar Dieu, cota euy hoeni. 
Quant cie vilains gist datez rai. 

F^l. USS. dn R. n- Tllg, M. IIS. V- col. t. 

S* On nommoit la venaison noble chair, chairs 
gentils, viande réservée aux nobles. (Percef. Vol.I.) 

9" Mettre à la char se disoit autrefois, en termes 
de vénerie, en parlant des chiens, pour les acharner. 
[Fouilloux, Vénerie, fol. 55.) 

10' On disoit battre à la char, en termes de Ma- 
çonnerie. (Hodus et Racio, us. fol. 113.) 

Il semble que ce soient deux proverbes, que les 
deux vers awivaas : 

H» 



(fi) Il vaudrait ndeux lire en on to char. f... 

(7) On lit encore dans Leroux de Lincy (II, lOS) : ■ Tonte cAoir n'es 

boucherie. > — Ajoutons encore oe trait d O. Basaelin (V. de Vire, 36) : < 

chair talée, Car il ne peut respirer Ne durer Sa sa (uge n'est mouiiéa. i (n. s.) 



ne se devroit jà prendre k famé qui i 
le «oloin. (n. e.) 
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URuims :' , . 

CaUA. NuicU Oe Strapar. T. II, s. 419. 

Chah et Chahs. S. &tliana«e, Sjmbol. Tr. 

Char. BeaunMnotr, p. 35. 

Cbabt, Quamik. > 

ChiaH. Miurb. coL 1658. 

Ch»s. PoSa. USS. av. 1300, T. lU, p. lOiS. 

Chibr. Vig. de Charles VU, p. aOB. 

<ïiw. acm. Marat, p. 3S9. 

Ear. Pb. Honskes, HS. 

(Urn. Laur. Gloss. (tu Dr. fr. 

Garni. Eust. Descb. Poês. HSS. fol. 116, coL 4 (1). 

Chaircaiter (2), verbe. Couper la chair par mor- 
ceaux. C'esl le sens propre. Au figuré, ce mot s'esl 
dit d'une personne mise en pièces. • Hachée comme 
< chair à pâté. ■ (Oud. Dict. et Cur. fr.) 

VARIANTES : 

CHAIRCUITER, CHAincumER. Oudin, Dict. 
Chaise, subst. /Ëm.Cemotsubsistesous l'ortho- 
p-aphe chaise ; autrefois on écrivoit aussi chei%e (3). 
ClMBeQDa estait en une chm%e «ssise. 

).lliriX,p.3l. 

Chaiie, pris âansie Sans générique de siège, a pu 
aigniÂer trijne, comme ealere et chaiere ci-dessus. 
Aussi disoit-on deniers lïor à la chaise, pour dési- 
gner une espèce de monnoie sur laquelle le roi 
etoit représenté sur son trône. [Voyez Le Blanc, sur 
les Monnoies. page 173. — Voyez denien d'or à ia 
chaiere, article Caiere ci-dessus.) (4) 
YÂRiANTEB : 

CHAJSE. Orthographe subaistanle.' 

Chbizb. J. tlarot, p. 31. 

Cbiehe. s. Sera. Serm. fr. p. 160, en latin Calhedra. 

Chatsou, subst. fém. 11 faut lire fachaison 
(l'occa^oii) au lieu de ta chaison, dans ce passage ; 

Toute perdrai la chaùon de chanter 
Se merci n'est là où Je l'ai requise. 

6U lia BhohUU. Pdm. IISS! nnl 1300, T. n, p. STe. 

Chalsteron, subst. masc. [Intercalez ChaiBte- 
fwi, ehétron, tiroir adapté sur le côté d'un coffW et 
dans le haut : > Oedens lequel coffre avoit on 

• chaisteron fermé à clefs. » {JJ, 167, p. 143, 
an. 1413.) Au reg. 154, p. 5(M, an. 1399, on lit: 

• Ledit prestre lui dist que son argent estoient en 
< un gand ou chartron de son coffre. ■ Chartron 
est un dérivé de carta; mais d'oii vient chaisteron? 
Au reg. 154, p. 735, on a ta forme cheston.] (n. e.) 

(1) Char est encore pris au sens de race (Du Cange, sons Caro, 8, an. liSO) : c L'ta puât bien noir ou dit meatier un 
Uprentlz de sa char ou de la char sa famé. > Char est aussi pris pour chère {cara), visage : < GenUl rei d'Engleterre à ta 
cAâr ttiM hardie. > (Jord. Fantôme, V, 5.>(N. B.) 

O) Chaircvtier, pour cbarculier, est dans 0. de Serres (838). (H- &■} 

0) Chaiza, dans la bouche des Parisiens du xti> siècle, s'est eltëré en chaise. Us disaient encai* , it'aprte Th. de Bèae, 
Thiodoze, Uazie, péze, tniie, pour Tliéodore, Harie, pare, mère. Paisgrave (1330) remaroue que les courtisans prononçaient 
PatU pour Paris. En Champi^ine, la permutation se continue : écuzù, fréîe. Au xvii° siècle, on confondait encore les deux 
fonnea : une chaiu de drait, de Uiè<rioeie. MoUôra écrivait iFem. San/,, V, 3) : t Les asTants ne Boot bons aiM pour prAober 
en chaise. > Montaigne l'emploie déji au sens actuel fUI, 152) : « EUe passa un lacet de sa roblw dans 1 un des l>rM de 

*a cDoiM. 1 (M. E ) 

U) Dq Caoge (IV, pi. 8, tjpe S) teprodnit im denier à la chatte de Philippe VI d« Valais, (m. e.) 

(5) Il ast employé comme suMtantjr dans la Chr, des ducs de Normandie (II, v. 17480): ■ Content de si fait chaiHver, Qu'à 
sagent lait Hsol sofrir. i Ce sens de misàre sa retrouve au vers SBG'R ; « Qu'en chartns ni* e en liens Les tlodrent en 
gnmtoAwtMWr. ><H. K.) 

(6) CAai^e vient de ca»a, chaiié vient de catata. Le mot se retrouve, comme nom de lieu, sous la forme CAdUs (Indre , 
Aube), Chez (Creuse), Cheie (Câtes-du-Nord). H. Littré, ma^ré l'étroicriogie diftàrants, met ee terme de fief A la suite de 
dutine, au sens de siège. — lÀvol du chapon était, à Paris et & Clermont, de TS vema (à U pieds la verge, et 11 pouces le 
pied) ; en ànjou, il comprend 9U0 ^ ; cette éteodue paraissait limiter le conp d'aï» des voMiUes et de» cbapons. Le 13 - 
Uirs 1189, A Biom, la nohleese de B«ssa-Au«ergne, en abandonnant ses privlleger péonnisires, fit une fèserre pour ■ la 
franchise du manoir de chaque gentilhomme, cour et jardin, TOlgaireaMnt appâé in>< «ht chapon. > (n. k.) 
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ClialUver (qe;tf ve^6. Se plaïadrci, s'afflieer. 
Proprement devenir chélif. • C/jefiver signifleaw- 

• servir, s'abbaisser, appauvrir. > (Gr. Coût, de Pr. 
T. I, p. 104.) 

Or 'se chaûive, or se conforte. 
Et puis si vomnt estta mprte. 

RotD. da Nue. US. 4« S. Germ. M. 1 18, K- eol. 3. 

Cbetiver éloit quelquefois un verbe neutre, et 
sigDiftoit épargner. Osmuie l'on dit encore aujour- 
d'hui plaindre la dépense. 

; . . . . Oesduit ne veult ehetuver. 

Gww rt( b ElgM. du DâdoiU. HS. fel. T, V. 

C'esf-à-dire le plaisir de la chasse exige de ta 
dépensa (5). 

VARIANTES ; 

CH\[TIVER (SE). Rom. de Narc. MS. de S. G. fol. 118 
ChËTIver. Cotgravo, Dict. - Gr. Coût, de Fr, T. I, p. 10*. 
CRETrvKn. Goce de la Bigne, des Déd. MS. fol. 7, V*. 

GhaiUvet^, subst. fém. [Intercalez Chaitiveté, 
chetivoison, captivité, faiblesse, objet sans valeur. 
On lit aux Chr. de S'-Uenis (dom Bouquet, HI, 
p. 180): ■ Deux joues famés nées de la terre de 
> Manzonie, qui avaient esté prises et emmenées 
■ en chetivoissons. > A la page 216, on a cJietivoi- 
sons. Au reg. JJ. 100, p. 315, an. 1369. on lit: 

• Les signitlans ont prins six hardées de lui,... un 

• forgier où n'avoilqoe chetivetez. • Enfin dans 
un Biliaire cité par Du Cange (11, p. 15&, col. 3) : 

• Que Jhesus Crist eu haut montant, Mena nostre 
. chaitiveté. •] (s. a.) 

Chaltreux, adj. En latin maie calceatus (Voy. 
Bourg. Orig. Voc. Vnlg. fol. 47.) 



Cbalzé, subst. masc- Terme de coutumes. C'est 
l'étendue de deux arpens de terre, autour du châ- 
teau, suivant Ménage, Uict. Ëtym. La même chose 
que le chesé, car le chesé, suivant quelques cou- 
tumes, e&l de deux arpens de terres situées aux 
environs du château ou principal manoir; suivant 
d'autres couluoies, le chezé est de quatre arpens. 
On l'appelle aussi le vol d'un chapon. Le che%é se 
donneentitred'avantageàrainé(6). {Laur.Gloss. du 
Dr. tr. — Du Cange, au mot Casa, etc.) On lit ehoisé 
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et cheisé, dans l'Ane. Coût. d'Anjou glosée, art. 17. 
On disoit aussi chois, pour chotsé. (Ord. des R. de 
Fr.T. 1, p. 166.) 

TABIANTBS : 
CRAIZË. Uénase, Dict. Etym. 
Cheisè. Ane. Coul. d'Anjou, art 17, 
Chezë. Du Canse, Glosi. lat. an mot Cata. 
CHolst. Ane. Uiiil. d'Anjou, art. 17. 
Chois. Ordoan. des R. de Fr. T. I, p. 116, et U Dote. 

Cbal, subst. mate. Chevalier. (Dict. de Borel et de 
GorDeille.)Borel dérive de ce mot celui de sen^sc/iai. 

ChalaD, adj. On disoit pain chalan ou chaland, 
pour exprimer une sorte de pain d'une pûte forte, 
que l'on nommoit ainsi, peul-élre parce qu'elle 
venoît dans dea bateaux appelés c/ia'aits (1). (Voy. 
Dict. Univ au mot Chalan.) C'est ainsi qu'il faut 
eatendre le passage suivant : 



Nous avons parlé de ces bateaux nommés chaluns 
ou eatans, au mot calan (2). 

Ghatandas, subtt. [Intercalez Chalandas , 
qui se trouve au reg. JJ. 185, p. 80, an. 1450: . Le 
' jeu de la soûle on boulle de chalandas, qui est 

■ ung jeu acoustumé de faire le jour de Noël entre 

■ les compaignons du lieu de Corial en Auvergne, 

• et se diversifie et divise icellui jeu en telle 

> manière, que les gens mariez sont d'une part, et 

■ les non mariez d'autre, et se porte laditte soulle 

• ou boulle d'nn lieu à antre, et la se ostent l'un à 

> l'autre pour ^ingner le pris, et qui mienlx ta 
« porte a le pris dudit jour. » Comparez les Fa- 
bliaux de Méon (I, 27] : « Quiconques fust en calan- 
« gage Qu'il n'i lest tosjors quelque gage. »] (u. e.) 

Cbalander, verbe. Achalander. Attirer les 
acheteurs. (Dict, de Honet ) 

Chalandes, subst. fém. plur. (3) Femmes ga- 
lantes. Femmesde mauvaise vie. • Outre celles qu ils 
« entrelenoienten leurs maisons, ils avoient leurs 

■ chalandes pur tons les endroits de la ville. * 
(H. Elstienne. Apol. poui' Hérod. page 58.) C'est un 

<1) Ce pain blanc et maasif, comme celui de GonesM, 6tait nommé ehaland , parce qu'U était la pain ordinaire dei 
cnialaTids d'un boulangt^r, L'expreasion pet dans O. de Serrea (89^). (n. e.) 

(5) Chakmd déaigaait encore un vivier, un réservoir pour le poisson. • Hz Airant d'acord ensemble d'aler prandra du 
poisson en la boutiole ajK>e11ée au pais (de Blois) chaltn n (JJ. IM, p. 57, an. 1409.) Chaland a le sens d'assooiâ dâs le XlF 
siècle, dane Tbomas le Martyr (30) : i Reia, sa tu es onuinz (inunctua), cnrune d'or portant, Ne deii estre en orsueQ , nuls 
en bien reluisant, A tun peuple deîi estre cbiefs e lur chaleni, t (n, e.) 

0) La forme masculine est au reg. JJ. 159. p. 26, au. lK)é : < Gautier le Camus , oui eetoit acoompaignft de dix ntrM 
CompaignoDS acointés et chalan» de loditle Tassinc, couru sus audit lehan. i (N. £.} 

(4) M. Kerryn imprime (X, 101) : < Finalement 11 commissaire dissent enssi as prévos et jurés de Toumay , qui demftodoieat 
conseil de cet baMÛ^cnes : < Siyneur, nous vous dissons pour le mieux que vous n'ayés nulle atjuintance , ne Miifanrfùw 
à ceux de Flandres. > Il emploie aussi ce mot dans ses poésies (Buitaan dejonece) : i Or me cuidai trop bien parfaire Pour 
prendre aillours ma calandiae. Si me mis en la marchandise. > (N. s.) 

(^ UontaisneClV, l^teritanisl: ■ Aineifalsorent aulcunscbimrgiensda Crece les opérations de leur art sur des 
eacbaAiidB a U vue dea passants, pour en acquérir plus de pratiqne et de chalandise. > La Fontaine dit au mime seos 
{Fabl. VU, 16) ■ ■ L'ense^ne (Ut la ekaUmdite. ■ (n. e.) 

(6) ALoodaae (QHaa-du 'Nord), les chëneaux senomment cAafands, motqu'ilfaut peut-être rapprocAier de i;(iIii>uIre.(K.I-) 
") H. de Wsillj (S 75) imprime : k Quant les nés furent charries d'armes el de viandes et de chevaliers et de serjani , el 
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sens tiré de la signification andeane du mot 
chalandise pour fréquentation. 

Chalandise, subst. fém. Comoiei'ce, habitade, 
fréquentation. Ce mot subsiste pour désigner le 
concours d'acheteurs, dans line même boutique. 

On l'employoit autrefois pour habitude, fréquen- 
tation, commerce, comme en ce passage : • Les 

< commissaires dirent à ceux de Tournsy, qui 

• demandoyentconseildecesbesongnes; seigneurs, 

< nous vous disons, pour le mieux, que voos 

< n'ayez nulle -accointance, ne chalaïuHae à ceux 
« de Flandres. • (Froissant, livrell. p. 200.) (11 • An 

■ lieu que les marchands prient les plus belles, 

■ celles-cy laides prient les marchands de prendre, 

• et achepter de leurs denrées, qu'elles leur lais* 

• sent pour rien, et à vil prix; car le plus souvent 
> leur donnent de l'argenl pour s'accoster de leurs 
. ckalandises. . (5) (Braot. Dames Gall. T. 1, p. 220.) 

Clialante,8utst. Faîtière. C'est une tuile creuse, 
suivant te Dict. de Borel, qui s'appuie de l'aulorité 
d'un ancien Dict. intitulé Catholicum parmim, où 
ce mot est rendu en latin par tmJTrùstum, imbrex{6i' 

Chalbanon, subst. masc. Galbanon, plante. 
[Gelthell. de L. Trippault.) 

Chalbinder, verbe. [Interoalez Chalbinder, 
terme obscène. (VoirDuCange so\ii calbares,il,'i^ 

col. 3.}j(K. E.) 

Ghalcis, subst. moK. Caicls. Espèce d'oiseaa 
dont la vue est trop foible pour soutenir le jour, et 
qui ne vole que la nuit. Jl y a dix espèces de ces 
oiseaux de nuit : • Le grand duc, le moyen duc, ou 
« hibou cornu, hibou sans cornes, ou chahuanl, 

■ chevêche, huette, l'effraye, ou fresaye, corbeau 
" de nuict, faucon de nuict, ou ehalcis, el souris 
« chauve. ■ (Budé, des Oiseaux, fol. Ii9.) 

Chaldeal, s^tbst. masc. Câble. (Dict. de Borel.} 

< Quant les nés (navires) furent chargiés d'armes 

■ et de viandes, et de chevaliers, et de serjani, et 

■ li escu furent portendu (estendus) environ de 
« borz, et des chaldeals des ués, et (es bannières 

■ dont il avoit tant de belles. > (Villehard. p. 28. — 
Dans Du Gange, sous chaicidium.) (7) 



li escu dorent poitendn enn 



a des bords et des ckwstîaU det n 



■ ban i ères dont i 



t de belles. . 



voir dans lesaitciens modales et dans les marines du zvn* et du xviii' siècle ; c'était lï qu'on appliquait les scniptnres de 
Paget, qu'on muUi(4irit les domrea et Iw ornements polrchromes. (n. e.) 
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Chaldées, êulist. masc. Chaldéens. (Ponius d« 
Thiart, dise, du Tems, Toi. ii.) 

Cbaletl. subst. masc. riiitercalez Chaieilt avec 
le sens de lampion : ■ Le oaston àquoyroapend 
■ le chaleil ou crassel les soirs, pour alumer en ta 
t maison. . (JJ. 195, p. 1356, an, 1475.)] (h. e.) 

Clialeniastre, subst. tnase. Terme d*iniure. 
Chaletnastre se trouve dans leDicl. de Boref, qui 
cite ce vers de Pattietin : 

Ce marchand vilain chalemastre. 
Nous lisons dans noire édilion : 

Le mecbBnt vlllain challemastre. 

PrtbUin. Fan, piga K. 

Ce DMt vient vraiseinblabieinent de ehalemeler ci- 
aiHrès, dans la signification de publier, pour nuire 
à quelqu'un. (Palcoan.) (1) 



CKAlfHiSTRE. Boni, Dict. 
Chall£hastbe. Fathel. Farce, p. 36. 

Chalemeau, subtt. masc Cbalumeau. Instru- 
ment de musique champâtre. On l'employoit aussi 
dans les armées. • Adonc veist noblement armer, 
« et aprester François, sonner Irompeltes, et jouer 
• chalemies, etc. • (Hist- de B. Du Guescl. par Mén. 

S. 441.) Froissart, livre IV, p, 57, se sert de ce mot, 
ans le même sens &)'. 

Hais ce mot étoit plus ordinairement employé 
pour désigner on instrument champêtre, celui des 
Dergers. 

La rempliisant de vent sa douce chalemie. 
Ta jouer sa chaosoD de l'amour de sa mie. . 

Bûl^ S>L S, V. 

Froissart avoil dit auparavant : 



CMCun et cascune dansoit. 

Pwi. HSS. p. tie, hI. s. 

Et encore avant lui, Jean Erars (3) ; 



Et ai averoût frestef, 
Pipe, muse, chali-mel. 

Pota. lias. a^iBt )3W, T. lU, p. 1067. 

Il y avoit beaucoup d'espèces de chalumeaux. 
Froissart parte de canimeaux à trois busetles, à 
trois tuyaux : * 

C'eatoiem ptpee, et musettes 
Et canimeaux à trois btuetlea. 

Pm*. Kss. m. 353, m. 1. 

Où Toit par là qui! ne faut pas confondre les cha- 
lumeaux avec les musettes. Il ne faut pas non plus 
les eoofondre avec les flageolets, bourdons, corne- 
muses, pipeaux, "Ces instrumens sont distingués 
dans le passage suivant ; 
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Et musettes k bourdons gras. 

FniluBt, PoM. HSS. p. SB3. col. I. 

Cannebeaux, avec la signification de chalu- 
meaux, est pris dans un sens obscène par Eustache 
Desch. Poës. hss. fol. 333, On peut voir Do Gange, 
Gloss. lat. aux mois Zaiamella et Cerametia, sur 
rétymol<%ie de chalumeau. 



ClLU.EUUeAC, Chalel-miac. 

CHAX.EMEL. l'oës. MSS. Bvant 1300, T. III, p. 1087. 

>---' """-. MSS. p. 282. 



Canemeaii. Froissa ri, 1 



CAWiMKKvs, plur. Froissart, Poëa. MSS. p. 3 
Ceialeulauë, plur. 
Chalemelle, ». f. Poês. MSS. av. 1300, T. IV, p 1523 
GuALBHELE, B. f. Fabl. MSS. du R. n» 7218, t" 278, V» col 3 
Cralehie, a. f. Nicot, Oudin, Dict. - Baïf, toi. 5. 
CUALENTB, Challeiue, Chalemise, h. f. 

Chalemine, Ralemele, Qalehelb, s. f. 
Canemblle, s. f. Froissart, Poëa. MSS. p. 276, col. 2. 
ScHALHATB, ». f. Mém. d'Ol. de la Marche, liv. II, p. GM. 

Cbalemeler, verbe. Jouer du chalumeau. ■— 
Publier, trompetter. 

Le premier sens de jouer du cbalumeau est le 
sens propre, et le plus ordinaire. 

Leur muse, et chalemele, 

De la muES au nos bordon. 

Pou. HSS. ■•ui J3M, T. IV, f. in». 
Lors si ohamelie Dorenlot; 
Aé Perrina, li flex dant Hourde, 
D'autre part tretalle. 

AuliiiiDi, Pdi. HSS. «nlia», HSS. T. Ht, p. itU. 

Ce mot a cependant été pris quelquefois en mau- 
vaise pari, pour publier une nouvelle dans le des- 
sein de nuire (4). 

VABIA.NTES : 

CHALEHELER. Borel, Oudio, Colgraïa, Corneille, Dict 
Kalkmklui, Qaluikl£r. Gilbert, Poës. HSS. du Val 
Chaneller. Poës. MSS. av. 1300, p. t01&. 
Cbaxuksh. Oudin, Dict. 

ChalemellolD, subst. masc. [Intercalez CiiU' 
lemeltoin, en latin calamaulariua, joueur de 
chalumeau, au Gtoss. lal.-fr. (B. N., 7G92.)] (m. e.) 

Ctaalemlne, subsf. fém. [Intercalez Chalemine, 
calamine, oxyde de zinc carbonate natif: • Le cent 
« de cftatemine doit .im. den.; te cent d'alun doit 

• .rai den. • {Du Gange, Statuts de Mézières iiss., 
sous calammarit.) Au GIom, lat.-fr., B. N., f>2i. on 
lit: • Caiammarts... calamine. Por mal des euz 
« prenez de cette pierre un petit, e raez entor, e 
' lËtes poudre, e aestrempez en vin blanc, e puis 

• si le colez parmi une toalle doublée qu'il n'i aille 

• point de grosse suMance de la pierre, puis en 



(1) Ou m »u rçg. JI. 195, p. 1276, an. 
poiir Écrire : Nous employons de mêm 

(S) Au t. XIV, p. 157 de réd. Kervjn, 
naquaires. '■'-'-■ — ■ ■- ' '- 



\. > Chalemie est ta fgnne de la deuxième rédaction 



1471 : « ViUain plus que chalemoêtii. a C'est peat-âtre un dérivé de ealtmu$, ros 
e, avec un sens dédaigneux, le mot plumitiT. <n. B.l 

Et autres ménestrels faire leur mestier de pipes et de cftokmej/ei et 
par Sauvage: ( Grant fmson ds méneatraudies , 



de 



(3) Ati XU* siècle, le nom. plur. .^. ^ . . 

Au ziti' siècle, l n'est pas vocslisè : t La peûssiez oïr mil calimei» canlant. i 
p. 11.) L'ètjmoloeie est un dérivé de calamus. (s. b.) 

(4> Chamelier est aussi dans les poésies de Tliibaut, p. 183 (éd. citée par D. Cwpentier). Aux Uiracles de la Vierge 
(t. U, XV* siècle) il est dit d'Orpbée : ( Touz dis aloit chalemelant La douceur de ses chalemeaus. > <h. e.) 
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' porrez d^outer es eaz o une panne ou o autre 

■ cbose. >] (n. E.] 
Chalence. subst. fém. La charge d'un chalan. 

Le chaian est une sorte de baleau marchand. Delà, 
on a dit : chalence de bois, pour batelée de bois. 
(Honel et Oudin, Dicl.) 

Cfaaiendeler, verbe. [Intercalez Chalendeler, 
glaner. On lit dans Du Cange sous ealamiiare : 

> Calamizare, chalendeler, vel glaner. ■ Le glos- 
saire cilé doit être le numéro 7692 du fonds 
latin (B. N.).] (h. e.) 

Chalendement, $ub$t. masc. Chalandise. 
Concours d'acheteurs dans une même boutique. 

Chalener, verbe. [Intercalez Chalen^, draguer 
ou conduire un cbalon au reg. JJ. 195, p. 524, 
an. 147] : > Icellui de Fauldiz s'en ala vers Laurens 

> Roquart, qui chalenoit et tii-oit l'autre bout de 

■ l3 seine pour pescher. •] (h. e.) 

Chalenge, subst. masc. Délateur. Poursuivant 
en justice pour Vutiltté publique (1). C'est manifeste- 
ment dans ce sens que ce mot est pris, dans le 
passage suivant : • Qui veult estre bon juge, il ne 

■ doit avoir regard, ne désir à quelque proufflt qui 

■ luy puisse venir de la chose dont il est juge, ou 
< ctialenge, et doit seultement à ceste fin conlendre 

■ que bonne justice soit faite. • (Hist. de la Tois. 
d'Or, Vol. 11, fol. Hl.) Ce mot vient de chalenger, 
calanger, etc., dont on trouvera les diverses aigni- 
llca tiens, art. Calanggr. 

Chalengeable, adjectif. Qu'on peut contester. 
On trouve atome chalengeable, pour procureur il 

3 ai l'on peut contester ses qualités. (Britton, Loix 
'Angl. fol. 287.) 

Chaler, verbe. > Glorier, chaler, aaaorber, ou 

• endiner, * suivant le Gloss. du P. Labbe, p. 495. 

Châles, subit, masc. (2) Charles. (Dict. de Borel.) 
On a dit Chatte li chaux, pour Cbarlea-ie-Chauve. 
(Fauchet, Lang. et Poës. fr. p. 114. — Voy. chaprès 

UHARLE.) 

▼ABUSTBS: 
CHALES. 
Chalu. Faucb. Lang. et Poës. fr. p. iH. 

Chalesses, subst. fém. plur. Il semble qu'il 
faudroit lire chausses, dans le passage suivant; 
cependant ce mot se trouve dans d'autres éditions ; 

• Plusieuis eurent telle frayeur qu'ils aviseront à 

■ se sauver par les marais, et aucuas s'y enfuirenl, 

(1> Chalenge Bignifte demande comme demandeur : c Oe ai otroiet que tult cH, qui vouront moure an moUn d« E . , 

i venront monre aans contredit et sans chal«noe de mi et de mes otrs. > (Charte de 1340. dans Dn Canae , sooa 
Caltmmw, 1.) (M. i.) » x , ■ 

(S) U vaut mieux Acrire ChaUet. Dans Carohu, r s'est trouvé en présence de / par U cbvl« de o faraf et a'eat ti 
en 1; de mAme camarJinmia adonné ctomAeJtan, etpamiaiar-' — "— '— '" -' 

0) Chalatr eorreepond au cas régime ealonmi ; le nominal 

blana et «dairs, et la cavre est levée. ■ D'opréa M. Littrâ, ce serait ipeut-ëirè lo seul dissyllabe eu 

ait retenu les deux cas. Haia nous atoos encore maire (major) et majeur (maiorem) ; autrefoU en diaait pin (pejor) M 
pJ«tr (pejorero) ; sanir (www) et aorw (sororem). (V. 17» de la Ch. de Roland ) (n. k.) 

..**> ^.S^ ^ ffi**" nomme an Midi de la France la toa/fe. On lit au s^ns de chaleur, dans U Chr. des dnca de Normasdie, 
€ Aini que l'soleU deust espandre, ses rais d'amuot e bb ctutlirte. » (n. r " 
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> qui furent après reconnus par la boue qui en 
< estoit empreinte en leurscAa/Mses. > (Biani. Cap. 
Fr. T. IV, p. 280.) 

Chaleur, subst. fém. Nous ne dleroos ce mol 
que pour rapporter ce proverbe : ■ Le cardinal de 
■ Bourbon disoit qu'il n'yacha^ur(3)qaedejeuDe 
• prestre. • [Héro. de Bellier etdeSillery, p. 202.) 

Chaleyme, aubat. masc. Porgeage. Ce mot et 
celui qui lui sert d'interprétation sont usités en Dom- 
bes pour signifier le métier de fbrgeron. (Dn Cange, 
au mot Jus de chaleyme.) 

Challbaude, subst. fém. FeH vif el de peu de 
durée. On prononce encore en Nornaandie eatU' 
boude, dans le môme sens. En Anjou, ce sont les 
feux de la S' Jean. 

ChaUgourny. (Voyez Caquets de l'Accouchée, 
page 108.) 

Challne , subst. fém. Suivant l'auteur dté 
ci-après, on appelle ainsi, en Poitou, un petit ton- 
nerre commençant à grumeler aux upprocbes des 
deux contraires qualités conçues en l'air. (Prio- 
lemps d'Vver, fol. 182.) On dit encore dans quel- 
ques provinces câline, pour exprimer cet air luiaud 
qu'on respire aux approches de l'orage (4). 



Chailer, verbe. Gauler. — Mettre bas, faire ses 
petits. 
Dans le premier sens de gauler, Rabelais a dit : 

• Les mestaiers, qui là auprès estoient ehalUnent 

• les noix. > (Rab. T. I, p. 18.) Le sens est déter- 
miné par la suite du discours, où l'on dit que tes 
métayers accoururent avec leurs grandes ^oles. 
Ainsi ce mot est pris ici pour abatbv les no» avec 
des gaules. . 

Le sens le plus ordinaire de ce mot, est mettre 
bas, faire ses petits, de ehaei et cftate/ qu'on a vos 
ci-dessus, poui' les petits des animaux. Châtier st 
dit d'une lice, dans Chartes IX, de ta Chasse, p. 49. 
Gfaailevary, subst. masc. Charivari, bruit. 
.... Quant«iDt A l'enterrement, 
Angloys, en Brant ehallevary, 
Crjerent sur la monument, 
Noël, vive le roj Henry. 

VltRo la Cbvlw Vn. T. 1, p. IT. 

Dans la basse Bretagne, on dit chêtevalet (5) pour 
diarivari. (Horice, Rist. de Bret. préf. p. xn ) Oa 
Ut, dans one pièce du Trésor des Chartes, Reg. 80, 
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pièoe 53, an. 1350 : ■ Cum Bemadus de Honasierjo 

• domicellus in quodam calervnoario , gallice 

• chttlivaii,... in villa Lexoviensi Taclo, ocasiooe 

• cajusdam mellayse,... ■ On disoit aussi carivari. 
Froissarl en parie en ces tennes: ' Les aucuns 

■ estoieot aniié9 de cuir, et les autres de hau- 

< benMns tous enrouillez, et sembloil proprement 

< qu'ils deussent faire un caribary (1). ■ (Liv. IV, 
page 2i3. — Voyez Du Gange, au mol Caria 2. — 
Voyez aussi ci-aessiis Carobira et Cahiiiara.) 

VARIANTES : 
CHALLEVARY. Vig. de Charles VU, p. 47. T. I. 
âiALiTAU. Trts. des Chart. Reg. 80, p. G3(3). 
Cakibari. FroiMart, liv. IV, p. 343. 
Chelevalet. Du Cange, Gloss. lat. au mot Chalvarieum. 

Chaîner, subst. masc. [Corrigea Chellier {Chap. 
Ba[id.deSeboure,378} avecle seusdecelliec.] (n.e.) 
Pw celi meismeB sentier, 
Par le jardia, par le chattier. 
Par la potems dont issi, 
Le moine ra porte tôt iesi. 

F&il. use, du H. n* TWS, T. H, fol. 1ÎB. 

ChâlIoD, subst. 74om de ville. Nous ne le citons 
que pour remarquer celle expression proverbiale : 

• Ressembler à Margot de CMllon qui vouloit avoir 

■ l'argent et la inarcbandise • Le Beuf donne 
l'origine de ce proverbe. (Journ. du Verdun, année 
i753, page 272.) 

Chaînez, adj. On Irouve Pasques chaîne:^ dans 
un titre de MontWd, de 1325. Cesl-à-dire Pilques, 
temps où l'on mange de la chair. 

Chaloir, verbe. lm|>orler, se soucier. La signi- 
ficalioD de ee verbe, qui a vieilli, est connue; on dit 
encore populairemenlp^u m'en chaut (3), pour peu 
m'importe ; mais aa conjugaison est fort remarqua- 
ble à cause de son exti^me irrégulartlé. Avant d'y 
passer, nous remarquerons qu'on disoit autrefois: 
Mettre à non chaioir une chose, pour la mettre au 
nombre de celles dont on ne se soucie point. (|Arr. 
Amor. p. J35, et Grelin, p. fl9.) S' Bernard disoit, 
dans ses Serm. mes. p. 356, mut à non chalor (4], 
dans le làtia contemneret. 

GosjuCAi&w : 
Caille, prés. [Chans. du C" Thib. p. 50 (5} 
Cal, indic. prés. Importe. (Patois de Cahors.) 
Cassist, Imparr. Imporloit. (Villehardouin, p. 97.) 
CausUl, indic. prés. Importe- (Poës. us*. ^ 146.) 
Caut, ind. pr. Importe. (Poës. hss. T. 111, p. 1040.) 
Cent, indic prés. Importe. (Poës. mss. fol. 39,1 
Chalitt, ind. pr. Importe. (Quinze Joyes du Mar.) 
Challist, imparf. Imporloit. (Villehard. p. 97.) 
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Chali ind. prés. Importe (Fabl. de S. G. fol, 11.) 
Chalut, împ subi. Importât. (Gloss. de Marot.) 
Cbault, indic. prés. Importe. [Beaum. p. 9.) 
Chaiirra, futur. Importera. [Enst. Descn. fol. 430.) 
CfiauiToil, coud, prés Importeroit. (Id. {" 172.) 
Chausist, ind. p. Importe. (Poës. hss. T. Il, p. 6.) 
Chautsist, imp. subj. ImportftI. {Fabl. mss. fol. 7.) 
Chaut, ind. prés. Importe, (fi. de Brut. fol. 36.) 
Quailie, prés. subj. importe. (Trois Maries.) 

TARFANTES : 
CHALOIR. Nicot, Oudin, Dict. 
Challoib. L'amant ressusc. p. 314. 
CHALOn. S. Bern. Serm. tr. MSS. p. 356. 
CALOm. Vies des SS. MSS, de Sorb. chif. xxvir, col. Î9. 

Chaloir, werfte. Souper. (Gl. du P. Martène. T. V.) 

Ghalon , subst. viasc- [Intercalez Cbalon , 

traduction du latin carai/us, canot, dans le Gloss. 

tat.-fr. 7684. On lit aussi au reg. JJ. 149, p. 73, 

an. 1395: ■ Comme PerrolHeerelPerrol des Noes... 

• se feiissent mis en un clialon ou bateau, lequel il 

• trouvèrent en la rivière de Mayue. > M. Littré 
rapproche ce mol du latin calones, <■ barques 
portant le bois aux soldats •; mais calones ne se 
prend que pour valets d'armée, garçons d'écurie : 

• Plurcs calones atque caballi Pa.sctindi', ducenda 

• petorrita. » (Horace, Sat. I, 6, 103.) Clialon 
désigne . encore un lilet qu'on traîne dans les 
rivières entre deux bateaux,] (n, e.) 

Chalooge , nubsl. [^Ajoutez Chalonge, mot 
français d'après le Glossaire français de Du Gange ; 
sous chalongia, on ne le trouve que dans des textes 
latins: ■ De dicta domo singulis annis debemus 

• domino Lauduoensi episuopo... demi corvée, 

• valuris unius c/ui/oinije. ° (Cartul. deThenailles, 
B. N. lat. 5649, fol. 98, r.) Ce peuléire la monnaie 
de Chaions-sur-Marne.] (n, e.) 

Chaloppe, subst. fém. Chaloupe. Petit bâtiment 
de mer. Les matelots, dans quelques ports, disent 
encore chaloppes. Borel dérive ce mot de chalanj 
mais Ména^re donne une autre étymolof^e -i ce mot, 
et qui paroil 6lre la vraie (6). Il est mention, dans les 
Mém; d'Angoulême, p.ll7,d'une • douh\B chaloupe 
« armée de 12 rames, • dans laquelle se mit Iluary 
IV, pour aller voir la flotte angloise. 

VABIASTES : 

CHALOPPE. ScHALDPE. Cotgrave, Dict. 
CHALOt^E. Orth. subsist. 

Chalor, subst. fém. chaleur. 

VAIIIANTF.S : 

CHALOR. S. Berti. Serm. fr. MSS. p. H. 
CuiALun. Harbodiia, e<A. Id44. 

tl) H. Kervyn (XV, 290) imprime : « El sembloit prmrement quo ils voulsissenl faire uDg cariuaiy les plusieurs. » 
SauvMe aura coolbiidti au ms. « m b; cependant, en Picardie, les enfants crient encore caribarij caribara. (N. K.) 

(!) Bercheure (fol. 2) a cru pouvoir employer ca mot en traduisant Tite-Live : t Les femmes et Isa enfana couroient par 
les vfllM ft bacms M à sonnetes, si corne l'en tel orendrott aus chalivalii. > (n. e.) 

0) Paacid (J*rOTiiieiftle«. ^ Écrit : «Soit de bond soit de ïolêe, que nous en cftiuf-il, pourvu que nous prenions la Ville de 
gloii«. » Lft Foataine, dans Ja Gageure, l'emploie au subjonctit : ■ J'en suis d'avis, non pourtant qu'il m'en chaille. x (n. k.) 

... „ ....... s. .._..,, .»« ^__ ,. j : _i !„:. »; _i « — „ .... ,.n,. chaloir, t Et dans la Cliansoii 



Foatain 
dans Ri 



(4) On lit dans Rutebeuf, II, 127 : i Por l'arme de n 



dtieo«ite<t'ÂÂ]oa(Ut)Ordé, p. 135): . El à tout ce me met ft non chaïoii-, • (N. B.) 
(5) On lit dans la Canlilëne do 3" EulaJia : t Dont lei noinpie cfttcJI.jj La Chanson de Roland offre cali 



.™=™ ™.„. . „ ., cfto«.<N.B.) 

et le hoUandais s(Mp. Onllt dans d'Aubignë(Hlet., 1, 199): < Les assiégez envoyèrent uttecAaIuppe 
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Chaloureux, adj. Ardent, échauffé (1). (Essais 
de Montaigne, T. Il, p, 640.) 

Chaluc, subst. wasc. [Inteicalez Chaluc, sorte 
de poisson, d'aprèç ua traité ms.(B.N. laliii 6838c., 
chapitre 116) : • Labeo , noslris chaluc, labra 

■ crassa, spissa, prominentia tiabel undè labeoois 

■ noinen. »] (n. e.) 
Chalumeus, adj. Qui est de roseau. H. de la 

Porte s'en est servi pour épittiète de tuyau. 
Gham, subst, masc. > La rois (rets, filet) qui se 

* Ure d'elle-même, quant aucun oiset tire au 
« cliam (2), c'est un engin subtil, et où il a bon 
> déduit. > (Hodus et Racio, hs. fol. 169.) 

Cbamœclsse, subst. masc. Lierre terrestre. 
' Du latin chamœcissas [S). 

Chamaille, subst. inasc. Chaïuaillis, combat. 
« Font enlreux un horrible c/iamflt«e (4). • (Merl. 
Cocaie, T. U, p. 405.) 

Chamarre, subst. masc. et fém. Vêtement, 
robe. Ce mot est masculin, dans le passage suivant, 
où il s'agit des chevaliers romains : • On les appel- 
•I loit gens d'armes, ou chevalliers, et dont ils 

■ étoient distinguez des sénateurs, à cause que 
« ceux cy portoient un chamarre broché de pour- 

• pre.sousieur tunique, sansceinture, qu'ils appel- 

■ loient laticlavium (5): avec lesquels ils n'avoienl 
« paatoujoursdesauneauxd'or. '>(Besloy,Orig. delà 
Cheval., p. 77.) (6) Dans le passage qui suit, cha- 
marra est féminin, et signille une robe de chambre : 

Bonnet pouri a chambra veEtoil, 
Une chamarre qui estoit 
De peau de loup, etc. 

ffinr. ds limb. tu BdbT. p. «ï. 

(i\ Ce mot, peu employé au xvii' siècle, était en défaveur eu x.tiii* siècle, puisque Saiote-Palaye le rdéve dam son 
Dictionnaire. La Uruyére avait écrit (cb. XIV) : t De chaleur vient chaleureux ou chaloureux; il se passe , bien qve M lit 
une richesse pour la langue, i On lit au sens de Montaigne, paroles chaleuiVute», au reg. JJ. 153, p. 367, an. 1393. On trouve 
aussi l'adverbe rAafoureu(?»i«nI, avec vivacité : < Eu ladite mellée , qui estoit meue cfialotire«scnient el sans B{u£l, 
aveutureueement se burta ledit Ëonvslet i U pointe du coustel di). suppliaat. > (JJ. tt8, p, 78, an. 1360.) 

(3) II vaut mieux lire chain, car Du Cange imprime, sous Pedica, \, d'aprée un Glossairo du f. &■ Gens. : < Pedics, piège, 
c'est las à prendre beste, ou chnine. > (n. x.) 

l3) On lit en elTet dans Serenus Sommonicus, médecin de Septima Sévère, auteur d'un poème sur les maladies et leurs 
remèdes : t Necle adipes vetiilo» et Irilam chammciisim. i <V. TB8.) Il faut remonter au grec jra^a/xiavDC. (n. x.) 

W On lit aussi dans don Flores de Grèce (to\. 157, xvi" siècle) : * Hecomroencwis leurs chatnaillta, tant plus le centaure 
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Dans le Dict. Universel, on prétend que chamarre 
signilloit autrefois • un hoqueton, ou habit de 
. berger fait de peaux de mouton, ou de chèvre, 

■ sur les coutures duquel il y avoît plusieurs bandes 
• en guisedepassementt?). ■ Ontrouvecettecilation 
dansKicol: ■ Des courtiers devin veslus decJio- 
. marres de damas noir, ù la grande figure, sur 

■ pourpoint de satin blanc. > Il faut conclure de 
tout cela que chamarre éloit un nom générique 
donné k beaucoup de vétemcns dîfférens. Enfin 
nous en avons peut-être fait notre mol simarre, 
qui désigne des habillemens encore difîérens de 
ceux que nos pères appeiotenl c/iamarr£S. 

Chamarrier, subit, mase. C'est le nom delà 
première dignité dans le cbapilre de S' Paul de 
Lyon.(FaIcon.) 

Chamaux, subst. C'est le nom d'une maison 
donnée au flls de Charles V, par Charles IV, em- 
pereur. (Choisy, Vie de Charles V, p. 421.) 

Cbambel (8), subst. mase. Ce mot semble 
désigner une partie d'un engin propre â prendre les 
oiseaux: > Doit joindre le bout du chambel, à la 
. grosse giesie, à pied et demy du gros bout. • 
(Hodus et Racio, fol. 83.) 

Chambellage, subst. masc. Droit sei^enrial. 
C'étoit le droit que payoit le vassal, quand il entroit 
en possession d'une terre ou qu'il rendoit hoioinage 
à son seigneur féodal. Ce droit variott selon les 
coutumes, selon le revenu de la terre, et d'autres 
ciiconstaoces. (Du Cange, aux mots Cambellanuî, 
Chamberlagium. — Dict. de Monet, Borei l'- add. 
Laur. Gloss. du Or. Pr. etc.) (9) - Quant le 



coups. » M. Maury tire ce mot de Camulut, dieu de la guerre chez les Gaulois ; c'est plutôt ui ... . , 

casque, prie pour le casque lui<méme. Nous savons, par Froissait, que les hommes d armes du xiv* siècle Iiisaicnt autsBt 
de bruit quelea forgeroua. (Voir la citation sous Bacmet.) (n. E.) 

(G) Laiiclavium est le neutre de l'adjectif, désignant tout ce qui était orné de la large bande appelée cIom* lattu, pu 
exemple une serviette (Pétrone, Satiricon, 32) ; une tunique : t Puerum annule, fuiulaque aurea et tunioa laticiaaii... 
""" "'"' " — " ■ "" "'"""e manière absolue, laiiclaviu» désigne une personne ayant i ■ ■ - 



donaïuni. i (Val. Max., V, 1, 7). D' 
ornement, (Suet., Nero, 36.) Les 
tissu de la togo. — Quant 6 ïanguslt 
et parallèles, sur le devant de la tun 

@ On lit aussi dans Palsgrave (p. 

Çf) La chamarre était une longue ( 

vient la comparaison du laticlave à i 

lOgOj mais teint dans l'étoffe. On veut taire v 
Dictionnaire Universel. (N. E.) 

(fl) On lit au reg. JJ. 18B, p. 151, an. 1459: ■ 
mieux chambelon, signifie mlon à porter les 
courbé ... - . 



{produisent pas le laliciaue, qui n'était qu'i 
chevaliers (Paterculus, 11, 88, 2), U était foi 
uintllien les déaiKne par le pluriel purpurœ. 



: clavtia des chevaliers 

[ue. Aussi Quintllien le. ... .. 

]8) : t Vostre espèe use les pli 
ample veste, formée de bandes 



. ._ droit de porter cet 

, tetnte difTérente dans Is 

il était formé de deux bandes étroites 
.1 purpurœ. (XI, 3, 138). (N. k.) 
chamarre. » '"" ~ ' 



I, p«BU ae mouton, ce qu'exprique le s 



Le 



du vassal restait en^o ses mains comme prix du service rendu. Cette prestation «i nature e_ ^^ 

.ce pécuniaire, le chambellage. Une Ordonnanco de 137! établit les classes suivantes : Pour les plus pauvres, 
; pour les proptiétairea de 100 livrées de terre, 50 s. parisis ; pour 500 livrée», 100 sous ; pour un l»ron on «• 



y Google 



CH -3 

■ lier vient, par succession de ligne directe à ftls, 
> illle, ou autre descendans, n'est deu, au seigneur 

• féodal, droit de rachapt, ou relief, pour celle 

• mulation; mais luy est deu le droit de chambel- 

■ lage, qui est d'un escu au soleil, S! te fief vauj 
t cinquante livres tournois de revenu et plus ; el 
' s'il vaut moins, il luy est deu seulement Ili foy et 
( hommage, sans aucun droit de chamliellage. > 
(Coût. Gén.T. I, p.284.) 

Le chambellage étoil aussi un droit payé à l'huis- 
sier de la Chambre des comptes par ceux qui 
faisoient hommage des fiefs relevant du roy. (Voy. 
Kiraum. Cours souver. p. 452.) 

VARIANTES : 

CHiUIGELL\GE, Chaiibbllaigb, Cbambcllenaos. 
Chambkrlaoe, CHAHBRKLAaE, Cambellaioe. 

C&ambellalne, subst. fém. Chambrière. C'est 
le féminin de Chaxbelun ci-dessous. (Voy. ci-après 
Chamserieiie.) 

Amon estoit sa chambellaine, 
Qoi u'mUdt folle, ne vilaine, 

Fdit. HSS. dn H- D- TÏI8, fol. 311, V m!. %. 

Chambellan, tubst. masc. OfUcier de la cham- 
bre. Celui qui étoit attaché au service de la chambre 
des rois el des seigneurs. La fonction des cham- 
beliansdu roi et des seigneurs defief, étoit d'assister 
auprès d'eux, lorsqu'ils recevoient l'hommage des 
nouveaux vassaux des ducs de Bourgogne, dans un 
litre de 12i3. • Par la main de mon chapelain 

• pardevant seneschant mon mareschal et mon 

• ^uanberlanc. • (Pérard, Hist. de Bourg, p. 300.) 
U étoit dû au chambellan un manteau pour celle 

aasifitance. Ils avoient aussi la garde dn trésor et 
portoient le sceau secret du roy. L'oflice de cham- 
bellan étoit distingué de celui àechambrier, auquel 
il étoit subordonné. (Du Gange, ù Cambellanus ; 
Pauchel, Orig. des Digu. de Fr. Liv. I, chap. xi.) 
Cependant le mot de chambrier a quelquefois été 
employé pour duimbcl/an. (Voy. ci-après Chambiueb.) 
On trouve dans tes Ord. des R. de Fr. T. 1, p. 296, 
un règlement, de l'an 12?2, concernant les droits 
des chambellans (Voyez l'Etal des offlc. des D. de 
Bourgogne, p. \i^.)lxi chambellan de B. Duguesclin 
étoit t,hargé de faire distribuer le vin et l'argent de 
son maître. (Hist. de B. Duguesclin, par Mén. page 
288.) Le passage suivant confirme ce que l'on trouve 
dans 1 liisl. de Uuguesclin : 

Je suis chambellenc Antecrist, 

Et gart son or, et bod argent. 

Fibl. HSS. du R. B- lea, T. Il, loi. 187, V osl. t. 

Le chambelianc (1), en ll3?Rt 1M7, tenoit le pre- 
niier ranif entre les principaux ofliciersqui signoient 

(1) La Tbanmaasif re confond le grand chambellan avec le grand chambrier. Ce dernier, l'un des grands officiers de 1a 
couronae, signe aux chartes et dUpcu^It en 1536, tandis quele ckambellatt, ofOcier de la mtiaon du roi, dure autant que la 
monarchie. L'étymologie même est difTârente : chambrier vient de caméra, salle voûtée où l'on déposait ta oasselts royale; 
i^ambeUatt vient de l^iUemand kammerling. (n. e.) 

(St) U a'agit lï dn chambrier. Chambetlan n'apparaît pas avant le xiti< siëcle : i On requeneu Glrart de Nivelé et Mengiers 
Dwri, ekambellanc lo roi de Navarre, qne il ont acensi, por ela et por lora airs do roi de Naïarre , à loujors tes maison 
lo roi gui sont à Bar aor Aube. ■ (Ch. de 1944 bu cart. de Champagne, DuCange, soua Accenaare.) (s. E.) 

^ On in (Uns Joinville (g 67) : < Et lors il dist à Jehan Sarrazin, son Chamberlain, que il 11 baillast 1b lettre que il li avolt 
commandée. > C'est S' Loma qui parle. 

(4) (Test un BrnoDjme de page, qui vit ( es chancres deu damea », comme dit loinvUle (g S4S), au lieu d'; venir conter 
•es prouesses, {s. s.) 
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OU scelloienl les chartes. (La Thaumass.Cout. d'Orl. 

§. 464.) II n'est point nommé dans celles de 1180 et 
e 1183. Dans un titre de 1213, le duc de Bourgogne 
termine une charte en nommant son senechal, son 
maréchal el son chambellan. 

On lit dans l'ordre suivant, les noms des officiers 
du roi qui signoient ou scelloient les chartes : 

En H37, chambelianc (2), botileiller, eonneslable 
et chancellier, suivunll/A thaumassière. Coût. d'Or- 
léans, p. 464. 

Kn 4147, chambellant, boteiller, chamberier, eon- 
neslable, un évêque et un abbé et le chancelier, 
(Idem. Ibid. p. 466.) 

En MQ%, senechal, bouteiller, chamberier, con- 
ne&table. (Id. Ibid. p. 465.) 

En 1180, ieneschal, boteiller, cltamberier, con- 
neatable et chancelUer. (là. Ibid. p. 466.) 

En 1183, le quem fAibauf [le mémequelesenes- 
chal) le boteiller , le chamberier , le connectable et 
le chancelier. (Id. Ibid. p 467.) 

Les chambellan» et les connétables avoient aussi 
le soin de la table ; 

napes, qui n'eatoient pas sales, 

iseiei ces tables covrlr, 
Et veisaicz coITres ouvrir. 
As chambella-na, as connestables. 

Fibl. HSS. du n. n- 7GtS, T. U, M. (SS, R* cOt. 3. 

Il y avoit un chambellan du roi/aiime, comme il 
paroit pur ce passade : • Li baillis de la ville, avoit 
. nom Renaut de Cayphas chamberlens du 
« roiaume. » (Contin. de G. de Tyr, Marlène, T. V.) 

Il parollroil aussi que ce mot auroit servi à dési- 
gner les gens oisifs qui, nés pour le métier de la 
guerre, préféroient vivre tranquilles chez eux et 
sans gloire. < Sire, dist la royne (en parlant de son 

■ fils) ce poyse (fiische) moy que vous déistes ces 
. parolles ; il est jeune, et peu saige, el les adven- 
< tures sont périlleuses (3). Madame, distleroy, qui 

■ croyre vous vouldroit, vous en feriez ung bon 

■ chambellan [i], laissez le aller, car aussi bien peut 

■ il cherctier advenlures que Gadiffer son cousin. • 
(Percef. Vol. Il, fol. 151.) 

VAHiANTES : 

CHAMBELLAN. Fabl. MSS. du B. n« 7615, T. II, fol. 188. 
CliAUBERLANC. Pérard, Hist. de Bourg, p. 300. 

CflAMBBLAN,*CHAMBELLMN, CHAMBRELAN, CAMSKELENC. 

Chambellenc, Fnbl. MSS. du R. a' 7615, T II, fol. 187. 
CuAMBEBLAN. Contin. de G. de Tyr, Martène, T. V, c. 704. 
CUAMBERLBNC. Contin. de G. de 'Tyr, Martène, T. V, c. 684. 
CHANBEnuAN. G. Gulart, MS. fol, 122, V. 
Chaxkllan. Test, du C" d'Alencon, & la suite de Joinv. 
Chahehlain. Glos. siu les Coût, de Beauvoisia. 
Chakerun. Assis de Jâriiaalem, p. 182. 
Kambbrlan. Fauch. Dign. de Fr. Liv. 1, p. 33. 
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OmBMLANC. FabI, MSS. du R. n' 79B9, toi. 53, R» col. 1. 
Cambrblbns. ïWtl. MSS. du R. n» 79B9. fol M, V» col. 2. 
Canbmlsbs (liaei peul-âtre Canbreles.) Ibiil. foL 6B. 

Gbambelle, subst. fém. Toici le passage où 
nous trouvons ce mot. C est une vieille courtisane 
qui parle : 

guant BU meatier, dont il tault que je vive, 
edt de flier, ou laver la lessive. 
Paire trafliq de quelques vieux drappeaux, 
Composer farde, conirefaire des eaux, 
Vendre dee truicts, des herbes, des chandelles 
Aux jours de feste. et crier des chambeltet ; 
Voyia restai ou je gaigne mon patn. 

œnT. d« Itwch. du B«1liï. roi. toi, If iil V. 

Cbambellenie, subst. fém. orilce, dignité de 
chamttellan (1) . On lit: • chambelienie perpétuelle 

• du duchié de Bourgogne. ■ (Pitliou, Coût, de 
Troyes, page 35.) 

Aussi je lui promets une chambellanie. 

Le GcSIiH àa »i-iii^aie, com. ia Th. Com. k*. i, w. 4. 

(Voy. ci-après Ciiahurerie.] 

VAHIiHTES : 

CHAMBEIXENIE. Pilhou, Coût, de TroTes, p. 35. 
Chambellame. t. Corn. Com. du GeôQsr de soi-iuéme. 

Chamberectae , iubst. mase. [Intercaies 
Chambereche, sorte de chambellage payé parla terre 
elle-même: « Encor i a li cueoa rente de terre k'on 
apielle de chambereche, dont li twniers doit par an 
.VI. den. • (Chambre des Comptes de Lille, revenus 
de la comte de fiamur, 1289, Heg. sign. le papier 
aux aysselleSf fol. 37, r.)] (n. e.] 

Ghamberlere, subst. fém. Chambrière, ser- 
vante. — Femme de chambre , demoiselle de 
compagnie. 

Ce mot dans S, Bero. répond au latin pediseçuo (2). 

Nous disons encore chambrière, en parlant des 
servantes des prêtres ou de petits ménages. Il y a 
déjii longtemps que cette acception est reçue. On 
lit, dans le Moyen de Parvenir, p. 30 ; ■ Servantes 

> sont celles qui demeurent avec les gens de bien, 

• d'autant qu'à ce qu'elles disent, chambrières sont 
« celles qui demeurent avec les preslres (3), ou cha- 

> noines, pour survenir à toutes leurs nécessités. ■ 
Pasquier se plaint que de son temps les demoi- 
selles appeloient servantes les filles qui éloient 
destinées à les suivre, et donnoient le nom de 
chambrières à celles qui servoient à la cuisine. 
(Bech. p. 668.) 
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Autrefois le nom de chambrière avoilét^ donn^ 
aus filles qui servoient il lu chaeibre, & celles qvi 
remplissoient, auprès de leurs maîtresses, les 
fonctions les plus tioiinâtes; elles sont comparte 
aux écuyers dans ces vers : 

E^cuier fault, et chambcriere (4), 
' Qui voisent devant et derrière. 

BiBi. D«Mb. PoH. MSS. M. m, mL t. 

Chilpéric épousa Frédégonde. C'est en parlant 
d'elle que Houskes a dit : 

Kl de raoult lonc tans en arlere, 
Avait esté sa ean^nere (5). 

ni. if ooikH, 113. r. w. 

Dans Perceforest (Vol. 111, toi. 691, ta ehambrifft 
est appelée secrette demoyselle. (Voyez ci-dessus 

CnAHDEI.LAlNE.) 

VA(UA>TES ; 

CHAMBERIERE. Euel. Desch. Poë», MSS. (•«97, ooL i. 
Craubeheieie. h. Sern. Serm. tr. MSS. p. 370. 
CHAUHEHRlEstB. Fabl. MSS. du R. n* TMB, [• 347, R' col. 1. 
Chahbrigrb. s. Bern. Serm. fr. MSS. p. 370. 
CAUBEKiEnE, Kanbouiëre (6). Ph. Mouskee, US. p. 31 

Cbambert, subst. masc. [Intercalez Chambert, 
partie du cou qne Bossuet nommait chignon et 
qu'au XIV siècle on appelait coupet \SJ. 'i05, p. &, 
an. 1478) : ■ Les supplians frappèrent icellui 

■ Guillaume Lienart de la hanle de leurs espieulx, 
« tant sur les espaules, comme sur le chambert dn 
. col. . (Id., p. 105, an. U78.)]([(. e.) 

Chambes, subst. Nom de famille. On disoitpro- 
verbialemcnt : 

Chambêa, Psulte, et Tison 

SoDt d'Angoumois les grandes maisons (7). 

Kém. pvur 11 mu^. <!■ S' Uiwra. onUra àat tkwi.ai, bb IIH, f. 9, 

Cbamblon, subst. masc. Jambon : • Tontes les 

< ventes, tous les chambions des porqz, et toutes 
• les langues des grosses best«s, que on tue i 

■ Tournus. ■ (Hist. de Tournus, preuves, p. 243, 
an. 1328.) 

Cbamblt, subst. Nom de ville. Cette petite ville 
de Picardie étoit autrefois célèbre pour la fabrique 
des armes. De là, nous lisons : > Hautes gorgieret 
> doubles de Ciatnbii, > dansuninveutaired'arinu; 
res à la Chambre descomptes (8), cité par Du Gange, 
au mot Armatura. Plus bas llbid.) * une barbiui 

< de haute cloueure de Chambti. > 
Chambre, subst. fém. Partie d'un logis. — 

Chambre du roi. — Etame. — Meubles. — Dëpease 



. (1) Voltaire l'emploie dans une lettre à Albergali (1" oct. 1767) par plaisanterie : n Je D'ai point reçu la lettre par Uqu^ 
(ous me faisiez part de votre chambeliatiie. (N. E). 
(3) Le mot est dans les Rois (103, xji< siècle) : k La dame après muntad, e ciuc chambereres od sei menad. i (n. e.) 

g) x IcellebasBc ou cAomberieri? dudit prestre disl entendiblement : veez là cy venir. > {11. 185, p. 39, an. 1450.) <N. E.) 
} Le masculin chumberier est dans Agolant, v. 1198 : f Sachet, cil est serjanz ou chamberier, Ou aucuns hoas qui wrt 
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J5) La forme camheriere est aussi daiiS Froissart (II, 344) : ■ Et puis tantoat apriès U Jovenea roja Bat medame se laiit 
fermer en ung bel castiel et li livra dames et camberieret assez pour elle garder. > (N. K.) 

(61 Cambouri^e est dans Henart (IV, 193, v. 1774} : • Vint dame Emme, car les noTieles Li ot dit une eartdtoitnire. i (N. >-) 

^ C'est une maison de l'Angoumoia d'où sont sortis les seigneurs de Fauquemon et de Houtsoreau. Armes : ^daior, 

MOaé de Heurs de lie d'aisent au lion de gueules brochans, couronné, lampassâ. (Voy. Palais d'Honneur du P. ADadaib) 

Le P. Menestrier (Recherches du Blason, p. 88) donne une variants : t Fautes, Chambes et Tisons, Sont d'AugouIesme IM 

anciennes maisons. ■ (N. E.) 



E.) 



lépartément < 
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pour le service de la chambre.— Terme darLillerie. ■ 
— Tombeau. — Betraitede hiîles. — Juridiction. 

Ce mot, qui subsiste encore, u été employé de 
bien des façons ; nous ne devons irtarquei* que 
celles qui cessent d'être en usage. 

On entendoitautrefois.commenujûurd'liui, parle 
mot thambre (1), une partie d'u a logis. Nous n'avons 
jpas b^oin de conilnner, par des citatrons, une 
acception encore usitée. 

On désigrioit par le mol ctmmbre, la chambre du 
roi. (Voyez Froissarl, livre III. page I&1.] Ce même 
auteur, parlant du roi d'Anglelerre, apoelle son 
ctiambellan eeluyde sa chambre. (Livre If. p. iOO.] 

On donnoit, en même temps, le nom de chambre 
aux élables. C'est en ce sens qu'on lit, en parlant 
des granges, maison superbe du duc de Milau : 

< Es bergeries il y avoil, de chambre en chambre, 

• le nombre environ de quatorze mille beslea à 

• pied fourebé. » (Pierre Desrey, Voy. de Charles VU 
à Naplfs, p. 200.) 

Ce même mol a aussi signidé les meubles dent 
une chambre est garnie (2). A la prise du château de 
Poiliers, en t3S3 ■ entra le premier messire Gui- 

• cbard de Chastelmorand, où U gaign:i de belles 
t chambres angloises, et les seaulx de la duché de 

• Cuîenne qu'il bailla au duc de Bourbon, son 

• seigneur. ■ (Hist. de I«ouis lit, duc de Bourbon, 
page 108 (3).) 

La dépense pour le service de la chambre étoil 
aussi désignée par le simple mol chambre. Nous 
lisons, dans les négociations pour le mariage du 
roi de CasliDe avec la fille du due de L:<ncaslrc, 
ou 1388 (4), que • le duc de Lancastre leur donuoit 

< plus grande espérance de venir à leur entente, 
■ ou cas qu'il auroit sa demande, qui esloil à avoir, 

• dedans trois ans> six cens mille francs, et douze 
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• mille francs par an de revenue, tout son vivant, 

• et le vivant delà duchesse sa femme, et douze 

• mille francs que la duchesse auroit de revenue, 

■ par an, pour sa chambre (5). » (Froissarl, livre III, 
page 326.) 

Peut-âtre pourroU-on aussi expliquer ce mot par 
dot. On trouve caméra, en ce sens, dans le Gloss. 
lat. de Du Cange(6] (Voy. ci-après CtiAnntiÉE.] 

Le mot chambre est employé comme terme d'ar- 
tillerie, dans ce passage : < Emmenèrent avecques 

< eux de bien belle artillerie, comme deux des 
1 chambres des bombardes qui avoient batu et 

• gelté en bas la muraille de !a dicte ville. Lesquel- 
« les chambres., pour cause de hastivelé, ils gette- 

■ rent dedans les fossez. > (Chronique scand. de 
Louis XI. par Jean de Troyes, p. 186, an. 1472.) On 
diroiC, par ce passage, que les bombardes ou canons 
éloien t de deux pièces, et que celle qui éloit destinée 
il recevoir la poudre, étoil appelée la chambre (7). 
Ce qui suit semble servir il confirmer cette conjec- 
ture. Il s'agit d'une bombarde qui fut essayée a la 
Bastille, en 1478: • Laquelle fut chargée, pour la 

■ première fois et tira très bien, et porta la pierre 

• d'icelle, de volée, jusques it la justice (gibet) du 

• pont de Charenton, et pour ce qu'il sembla aux 

■ dessus dits qu'elle ne s estoit pas bien deschai^e 

■ de toute la ponldre qui mise et boutée avoit esté 

< dedenslachambr£d'icelle bombarde, fut ordonné 

■ que encores seroit chargée de nouveau, et que, 

• avant, elle seroit nettoyée dedens la chambre 

• d'icelle, avant que d'y mettre la poudre. • (Ibid. 
p. 303, an. 1178,) 

On s'est servi du mot cluimbre, pour tombeau. 

< Lors vint à la chambre ou la dame estoit, si en 
« rompit toutes les joinctures qui estoient faites de 

• plomb, puis la leva incontinent en hault, et la 



pi&i 
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(1) Catnarti, ëtym. de chambre, efet le mot grec xaiwisa, actoplé par lea Latins a' 
Fara-, ni. i, 1.) Les architectes latins dénommeot aujsi le plafond voûté, (ait ''" ^ 
entre camci'a et fornix, qui désigne un arc de briques ou de maçonnerie a 
désigiM eneirite une cbambrs voatéâ, puis une chambrci Quelconque. (N. e.) 

(iO ChambretL là le sens plus précis de tentures ou laplseeries oméès de broderies : i Et estoient o 

" ~" ~^" "'--- -*- '--- - L_^: ^^^__.._ ^£j,Hftrfiji. notirdinRS fit touteft CAfieft mii anni-tîniiiiHiiL hhi.^„.„,.w «„ 

. „ ,__...,. _..„_., . _ „.. .1 conte cts 

Randre et tous les joj'aux, combrea et somraierE qui avaient esté trouvés en l'ostel dou conte à Bruges, n (X, 51^ Les 
Glossairea n'ont jamais releTÔ cette acception du mot cAo/nbfe, qu'édaircissent les Comptes des Archives de Lille (La Borde, 
Ducs de Bourgogne, i, 237) : * Pour une cambre de sar^ea de Caen, sur couleur de vert herbeux , à ploin chiel dossier, 
couverture pour le lit et pour le couche, aveuc le dossier de ladite couche, tous brodez de cynes blancs , et eat ladicte 
ekanAre Karaie de trois courtines autour dudit lit et de .vi. pièces de sarges de'quatre royes de semblable couleur pour 
blre muraille autour de ladicte chambre. > Ce sens doit être attribué au passage suivant de Grégoire de Tours (Hist., U, 
c. 14) : c Et qnoiiiam caméra cellulae illius prioris eleganti opère Cueret rabricata , indignum dusit sacerdoe , "' 

tt dépérirent, sctl in honore beatorum Apostolorum Pétri et Paiili aliam construxit basilicam , in qua 
m amsit. i Le sens n'est pas douteux dans un inventaire ms. de 1395 (Du Cange, U, 49, col. 3) : < Item imam c 
■eu cortinan) ex tribus partibus Uneam, et ex quarta i^ericom ad tanendum super et circa leclum. i On le retrouve dans 
nn Testament de 1373 (Baluze. Hist, d'Auvergne, II. 183) : < Item, cardinali Gebenneiisi nepoti meo do et lego cameram meam 
soram, qnam dédit mihl Domtnus Guido de Cauipo-di verso, et unam aliam canierain cum liliis. * (n. e.) 
(3) Comparez éd. de la Soc. de l'Hist. de FraHce, p. p. Chazaud, 1876, p. 00. (N. k.) 

)(4> Catberine de Lancastre, fille de Jean duc de Lancastre et de Constance de Caatille, épousa le roi Henri UI , en 1393, 
et mourut le 27 juin 14itj, (n. e.) 

(6)11. Kervyn (Xin, 94) imprime : ■ Hais tant y avoit que la duc de Lancastre leur donnoit plus grant espérance de venir 
àletir intention, ou cas que il auroit sa demande (c'estoit à avoir dedens trois ans six cens millo irans et quarante mille 
frans de revenue par an tout son vivant et te vivant de la duchesse sa lemme, et dou:.e mille frans que la duchesse auroit 
par an de revenue ponr sa chambre), que 11 ne feelst au dit messire Hélyon de Lignach, i (n. e.) 

(6) Dans Froissait et dans Du Gange (caméra. S), ce sont plutôt les meubles dbnnés à U tenime, après la mort du mari : 
iKec nonreddituB annnos et quascummie vilbs, loca, et castra pio statu caméra, scu dotalitio ipsius Yolaodœ. ■ (Controt 
(te Yolande d'AraROn, temme de Louis II, roi de Sicile, 1399.) (N. e.) 

(7) La chambre d'un mortier, d'un obusier, d'une mJne, est la cavité où se met la charge, d*. e.) 
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> ^ecta dev9Dt l'aotel. Lors regarda dedans la fosse, 
« et veit dedans ung corps tout ensepvely. » (Lanc. 
duLac, T. ni, fol.l.) 

.,-,0»a employé le mot chambre, pour lit, lieu où 
"serelirent If» Wtes rousses : ■ Ainsi les rivières 

< procèdent, et se retirent dans l'Océan, comme & 
« leur rendez-vous : ainsi le lièvre, sans comparai- 

■ son, revient au giste, la beste noire, k la bauge, 

• la rousse,auIicCà!a reposéeoula cJiombre{lî. • 
(Peler. d'Amour, T. Il, p. 472. — Voyez Fouilloux, 
Vénerie, fol. 37.) 

Enfin chambre a signifié juridiction, celle qui 
jugeoit en dernier ressort, dans les cours munici- 
pales, et pour le lieu où elle se tenoit. (Coût. d'Tpres, 
Nouv. Cont. Gén. T. I, p. 846 ; Coût, de Rousselar, 
ibid. p. 917.) . De la loy d'une ville, fault adjourner 

< baiïlif, hommes, majeur, et esohevins, selon ce 
. que les villes sont ordonnées de loy , et faire 

< assembler en halle, ou en chambre, c'esl-ï-dire 
' > au lieu où ils ont accoustumé b tenir leurs 

■ sièges. > (Bout. Somme Hurale, p. 13.} C'est en 
ce sens, qu'en parlant du Parlement et de la Cham- 
bre des comptes, on Ut : « Cesdeux collèges furent 
. du commencement, appeliez chambres, mot de 

< très grande dignité envers nos anciens dans 

> l'Europe, comme nous pouvons recueillir, tant 

• de la chambre consistoriale de Rome, que de la 
. chambre impériale d'Allemagne. » (Pasq. Rech. 
livre H, p. 63.) On disoit autrefois Chambre des 
Pairs ou Cour des Pairs. (Ghoisy, Vie de Charles Y, 
page 210.) 

Remarquons ici quelques expressions : 
V Chambre du roy ou chambre royale, semble dé- 
signer les provinces et les villes qui appartenoient au 
roi immédialemenl, et qui ëtoient de son domaine (S). 
(Du Gange, au mot Caméra 3.) La qualification 
de chambre du roy est donnéeftla ville de Lomboise 
ou Lombroise, en 1451, par J. Chartier (Histoire de 
Charles VU, page 251), et au château de Fronsac, en 
1451, par Monslrel. Vol. 111, fol. 37. Ce même tilre 
a été attribué à la ville de Paris, suivant les Chron. 
S' Denis, T. II, fol. 146. Lo roy Charles VI, en 1436, 
dans des lettres par lesquelles il joint Hontargis li 
son domaine, dit dans le préambule : ■ Attendu que 
« la dite ville est l'une de nos chambres el pour 
« chatr.brc du Roy a e?'é lenue par nos prédeces- 
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' seurs. • (La Thaumass. Coût. deBerry, page40S.) 
L'Angleterre étoit appelée la chambre de Charlema' 
gne, dans le même sens. (La Bruère, Hist. de Char- 
lemagne, sous l'an 808, T. Il, p. 200.) La Gouron- 
nade, dans la plaine de la Pouille, étoit nommée 
en 1502 : > [a chambre duroy de Naples. •Ilyavoit 
un bois peuplé de bétes rousses, ce qui semble 
désigner que la conronnade étoit un lieu de plai- 
sance. (J. d'Auton, Ann. de Louis XII, de 1503, 
page 38.) Celle même expression sembloil signifier 
aussi ressort immédiat à la justice royale. Lille en 
Flandre éloit au roi vers 1380 ; et on appetoit, de la 
salle de celte ville, à la chambre du roy. (Voyez 
Bout. Som. Rur. page 500.) • La gouvernance de 
. Perone est chambre royale ressortissante, sans 

< moyen, en la cour du Parlement. • (Coût, de 
Péronne, Nouv. Coût. Gén. T. Il, p. S04.} 

2° Chambre celée paroll avoir la même significa- 
tion que chambre royale, dans les vers snivans, où 
cette façon de parler semble employée pour signi- 
fier domaine particulier : 

Gt Angleterre, et tous les porta 
Qu'il peust pBSMr eDS, et Fors, 
Et France la teri'e honorée, 
Qu'à ce fust SB chambre celée. 

Fabl. HSS. da R. a' 761 !i, T. U, M. IX, V oil.l 

[Voyez ci-dessus Celé.) 

3* Chambre des orphelins désigne la chambre on 
juridiction, où se régloient les affaires qui regar- 
doient les orphelins. (Voy. Coût, de S' Omer, Nout. 
Coût. Gén. T. I,p. 290.) 

4* Chambre aux deniers se disoit pour Irésor par- 
liculierdes princes (Du Cange, au mot Cameradena- 
riorum.) ■ Ph. Dartevelle, chef des Gantois viclo- 

> rieux, en 1382, avoit sa chambre aux deniers ob 
• on payoit ainsy comme le comte de Flandre. {Sj • 
(Froissart, liv. Il, p. 187.) On disoit aussi chambre, 
nu même sens, selon ce même auteur, qui rapporte 
que tes gens des compagnies qui nilloient le 
royaume de France en 136i eH367, Vappeloient 
leur chambre. (Liv. I, p. 293.) (4) La ville de Niort, qui 
ne s'éloit pas encore renoue aux François vers 
1380, • fust chambre, et recepi des Anglois qui 

< passeroient mer, et aussi des pactis (conlriba- 

> tions). ' (llist. de Loys III, d. de Bourbon, p.88(5).) 
C'est à cause du trésor appelé chambre, que les 

chambellans avoieut la gnrue et la distribution des 



(1> Comparez 0. de Serres (993) : ■ Il observera les béates, leurs repaires et cistes, licte, ehambrei, reposéea, bauges el 
toDièrea. » (n. e.) 

(S) On trouve dans Roland (str. 160) : t Et Angleterre que il teneit aa cambre, i De même dans GaHn (Du Cange, aoas 
Citmefa, 3) : ( Langres est chambre de l'empereres Pépin i ; dans Girard de Vienne : ■ Et lx)mbnrdie t]ue l'on claime ma 
chambre, t Ce sens est conservé par Froissart (III, 370) : • ku Suspniot qui est uns biaua chastiaus et cambre des dus d« 
Bretagne. > Enfin, il se retrouve enuore au reg. JJ. 18S, p. 43, an. 1458: < Tray présThouars ou les religieux, abbéet couvent 
d'Ervaa ont ung prieuré ou rkambre d'abbé deppendant de ladite abbaye, i (n. e.) 

&) En variante de l'âd. K.arvyii, t. X, 54, on lit : ■ Ou des plus cliieres fouriu«s que on povoit avoir pour or, ne pour 
«rgeot. ainsi comme le roy do France fesist. et avait sa chambre a\ix deniei'a leur on pnioit ainsi comme le conte fesist. El 
donnoit aux dames et aux damoisellea de Gand disnars, ooupers, banquets, et si sa donnoit boin temps eu araer par 
amoura ainsi comme le conte avoit Tait duu temps poasâ. ■ — La chambre aux denierg était , en France , la juridicUoa 
chargée de la comptabilité de ta maison du roi et aea princes. On en trouve dâjï la mention dans deux comptes (1317) de 
la m^soD de Philippa-le-Long. (Du Gange, II, 40, col. t.) Celui qui en était le chef (ou le trésorier) portait le titre d* 
maître. (K. e.) 

<4) On lit en efTet dans l'éd. Kervyn (VII, 81): ■ Et tous lenra recours nsloit en France, et appcUoient ces compagnea la 
rovaulroe de France leur cambre. > C'est le sens indiqué en note sous chambre royale. <n. e.) 

(a) Comparez éd. Cbazaud, p. 74. (N. B.) 
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deniers du roi ou de leur seigneur, et que ce mot 
asigniné trésorier. 

5' ihambre des généraux; elle est distinguée de 
la Ctiambre des comptes, et semble désigner la Cour 
des Aides. (Oi-d, de 1373, parmi les Ord. T. V, 
p.647.)(l) 

ù'Crand eliambre du plaidoye s est dit pour la 
grand chambre [2). • Depuis le Parlement arrestd à 

• Paris Tul appeltee la prand chambre du ptaidoijé, 

• à la difTérence de celle des enquêtes où se ju- 

■ gecienlllespi'ocez parescrit (3). > (Miraum. Cours 
Souver. p. 17.) 

T° Chambre du Roy et des Pers paroil désigner la 
Cour des pairs, le Parlement. Elle confirma les pri- 
vilèges ({ue Charles V avoit accordés aux Rochelois, 
eal3ï2; • et quand leurs dépulôsTurent retournés 

■ à la Rochelle, ils monstrèrenl leurs chantres, 

• scellées du Boy, et confennées de la chatnbre du 

■ f oy et des pers. ■ (Froissart, iiv. 1, p. 430.) (i) 
8° On disoit pension ou rente de chambre, proba- 
blement pour les gages des cbambetlans ou orUciers 
de la chambre. • Corne ascua doit faire bornage 
€ por pension de chambre, si corne serjaunt fait à 

• son seigniour, et nieat (non pas) corne home, 
> adonques soient les paroles telles, sauns plus : 

• jeu deveigne vostre home, et foy vous porteray, 

• oustre toute gent, taunt corne l'bomage dure, 

• sauve la foy que je doy au Roy, el a mes autres 

• seignurages, et ceux homages pourrount estre 

• rendus pour le gayner des pensions, et por le 

• rendre aeaobligats. >(Brttt. Loixd'Anglet.r 174,] 

■ Ne soit nul homage, por nulle terre tenue par 

• graund serjaunty, tout soil il fait (quoiqu'il soit 

• fait), si la serjaunty ne soit tenue de nous, nient 

■ plus que homage fait par rente de chambre ; ne 

• plus que homage de champion, ou de autre ser- 

• jaunt. <■ (Ibid.fol. 175 bis.) 
9* Chambre de domaine. On donna ce nom en 

1543 à la 4' chambre des enquêtes, lors de sa 
création. {Voy. Miraum. Cours Souver. p. 2ti.) (5) 

iQf Chambre du conseil. C'est ainsi qu'on appela 
une des chambres du Parlement érigée en 1544, 

(1) Ce sont les généraux des aidei qui, fious Charles V, remplacèrent lea commiBsioDa de neuf membres par diocèn 
éUblifls aux Etats de 1355, pour Burveiller les élus : ils étaient au nombre de trois, un en Langue d'oo, un en Langue d'oil, 
un outre Seine. U» jngeaieiit en deroier ressort les contestations nées des impôts. — Trois autres généraux SâdsnUires 
i Paris s'occupèrent du conteniieuK et consUtuèrent la Cour des aides. I^ nombre des généraux s'accrut ; leurs 
ctrconscriplions, de plus en plus restreintes, prirent le nom de généralités vers 1600. (n. E.) 
(9) Ce nom lui Tul donné au Xiv siècle. On l'appelait avant chambre dsi plaida, caméra plaoitorurH. (n, E.) 
(3) il ne faut pas confondre \ei jugés delà Chambre des Enguéies avec les arrêts de la Grand Chambre. Le parlmtent 

, , .'n lit aonsiea. H.er¥ïn ^ , — ., . . „ - 

accorda tout ce que dit est, et moull les festoia et leur donna leurs Chartres séellées don roy e 
doti ray el des per». > (n. b.) 

<5) Il f a confusion entre le trésor ou épai^e el le domaine. U est question là du Grand Conseil institua le 12 soûl l^n. 
François !*■' l'opposa au l'arl^ment, après le concordat de 1516, dans les affaires bènëflciales. La gestion du domaine royal 
itait surveillée par la Chambm des Comptes. Depuis 1543, les receltes du domaine , eomme le produit des impôts , sont 
centralisées aux recettes gêi.érales. (n. k.) 

(6) ( Lea chambres privées ou aisées seront et pourront estre vuidéea. » (Cart. de S> Hagloire, p. 99, an, 13U, Du Cange, 
1,156, col. 2.>tN. B.) 

(7) ■ Pour ce que erande nécessité est d'avoir plus d'ouvriers es chambre» basses, que l'en dit eoarioiiies.» (Ord., U, 
p. 377. an. IMO.) (n. b.) 

(A) Ledit Jaque fuat detenuz inhumainement et longuement iriis en unes chambre coye , et chut en l'ordure, i (JJ. 77, 
->. 413, an. 13â.J On Lt aussi, dans ua registre d'AbbeviUe, en 1368 ^u Cange, U, 50, col. i) : f II fut ordené... que nus ne 
~ -'» cambre coie seur iaue là u navile passe. * <N. x.) 
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pour l'abréviation des procès. (Voy. Hiraum. Cours 
Souver. p. 26.) 

11* Chambre de parement, pour chambre de 
parade. Celle du duc de Bourgogne étoit appelée la 
chambre d'Vtrecht, parce que les habilans de cette 
ville luicnavoient donné l'ameublement. On trouve 
la description de cette chambre, dans les Honn. de 
la Cour, us. p. 38 et 44. Il y avoit un grand lit et un 
grand buffet chargé de vaisselle, d'or et d'argent, 
et des drageoirs. C'est apparemment ce qui fit don- 
ner aux dragées, ou aux conlitures qu'on appeloit 
épiceries, le nom A'épicerie de chambre, comme 
l'on voit dans ce passage : ■ Si y avoit plusieurs 

• autres drageouers touts pleins A'espiceries de 
' chambre, et belles confitures. » (Chron. scandai, 
de Louis XI, p. 116.) 

l'i* Chambre aux chevaliers. Peut-être celle oô 
les chevaliers avoient coutume de s'assembler, où 
ils se tenoient ordinairement. (Voyez Poê?. hss. 
d'Eusl. Deschamps, fol. 214.1 

13° Chef de chambre. On dit encore, en termes de 
guerre, chef de chambrée. • Monsieur de Langey, 
<i au livre qu'il a escrit de la discipline militaire, 

• parle des camarades qu'il appelle, en nostre lan- 
. Eue fran);oi3e, chambrées, et les fait de dix sol- 
" dats ; baillant à l'un d'iceux quelque prééminence 
' sur les autres, et le nomme chef de chambre. * 
(Disc. Polit, et Milit. de la Noue, page 353.) Voyez 
rOrdon. du duc de Bourgogne de 147Q, • touchant 
« la conduite, et gouvernement des condutiers, 
" dizeniers, cliefs de chambres, el autres gens de 

• guerre. • (Ktat des Offic. du D. de Bourg, p. 293.) 
14* Chambre de retrait signifie cabinet, chambre 

particulière, dans ce passage : < Un jour estoit le 

■ prince de Galles levé de son disner, et entré en 

■ chambre de retrait, avecques ses barons, lesguelz 
' avoient esté serviz de vin, et d'espices. • (flist. 
de Bertr. du Guescl. par Mén. p. 297.) 

l5* Chambre (res chrétienne. (Voy. I..englet, Hist. 
de la Pucclle, T. H, p. 95.) 

16' Chambre aisée[(i] ; chambre basse (7) ; chambre 
cote (8), oaquoie; chambre courtoise, dorée, privée. 
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secrette. cltambre des comptes. Toutes ces expres- 
sions ont élé employées pour si^nilîer un lieu de 
commodité, des latnnes, (Voyez Oudin, Dict. etCnr. 
Fr. et Du Gange, au mot Cubiculvm.) ' Si l'un des 

• voisins a, en son tierila^fe. un puits, et l'autre 

■ voisin veut faire au sien latrines, ou chambre 
« aisée, sera tenu de faire, entre le dit puits, et 

• latrines, un contremur. » (Coul. Gén. T. I, 
p. H2.) On trouve chambre courtoise, dans le 
passage suivant : 

La bannière au duc d'Oslerichs, 

si vilainement lira, 

Qu'en plusetirs lieuï la deecira, 
Puis fu par lui mise, à grant noise, 
Dedani une chambre caurloiee. 

G. Guiarl,MS./o1.31,V. 

On dit encore c/iamfire, en ce seris,dan3 quelques 
endroits de la Normandie. 

17° De là, cette expression : aller à la chambre, 
porter à chambre (1), pour aller à la garde-robe. 
(Chron. S- Denis, T. I, fol. 13.) 

Porta la nuit aix lois & chambre <3). 

FUI. HSS. da H. ■• 7il8, bl. »l . V cal. 3. 
Proveubes : 
Vuides chambres font les dames folles. (Dict. de 
Cotgfrave.) C'est-à-dire que sans l'abondance, les 
femmes sont tristes, et font des folies pour se la 
procureras). Nous trouvons ce proverbe répété dans 
le passage suivant : < Mon amy, distLyonnel, tu ne 
<• nitz pas grant merveilles, car j'ay vuydire aulres- 

■ fois que les cliambres vuydes font les sottes 
' dames, mais dis moi qui le a desnué de ton 
. avoir. • (Percef. Vol. IV, fol, 28.) 

VARIAKTES : 

CHAMBRE. Orlh. subsist. 

Cambre. Fabl. MSS, du H. n- 7089, toi. 47, V col. 1. 

Canbre. Ibid. fol. !j7, R° col. 2. 

Chambrée, snbst.fém. Cemolsubsisteencore, 
en termes de guerre, pour désigner un certain 
nombre de soldats qui vivent ensemble sous un 
même chef. (Voyez Disc. Polit, et Miiit. de la Noue, 
p. 354, et chfi/" (te c/iamire ci-dessus, n° 13de l'art. 
Chambre.) (4) Il signifie aussi, en Normandie, les ba- 
gues, joyaux et meubles que les maris donnent à 
leurs feiTimes (5); c'est ce qu'on appelle ailleurs 
augment ouelage, peut-être occelage, en latin osca- 
lagium. (Voyez une lettre insérée dans le Mercure 
d'aoûtl733, p. 1707.) 

Cbambrelan, subst. masc. Qui loue des cham- 
bres garnies. On a dit, en ce sens, chambretans et 
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chefs cChùtel, suivant le Gloss. de l'Hist. de Paris. 
(Voy. ci-après Cil AMDBiER.) 

Nous nommons aujourd'hui chambrelara, las 
ouvriers qui travaillent en chambre, parce qu'ils ne 
sont pas reçus maîtres (6). On a employé autrefois te 
nom chambretan, pour celui de cham/elUm. (Voy. 
ci-dessus Chambellan.) 

Charabrerle, subst. fém. onice de chambrier. 
Monet el Oudin expliquent ce mot, par office de 
chambellan ou de chambrier (7). (Voyez ci-après 
Chahbrie et CiiAHiiELLEME ci-dessus.) 

TABIASTES I 

CHAMRBERIE. Monet ât Oudin, Dict. 

Chambehie. Du Cange, & Cameraria, saaa Catnerariia $). 

Chambrie, subst. fém. Chambrière. — Office 
de chambrier. 

Sur le premier sens de chambrière, voy. Bouc^et, 
Serées, livre T, p. 43. 

On a dit, au second sens : ■ La grande cliamMe 
- est fief à vie. • (Du Tillel, Rec. des R. de Fr. p. 295.) 

Cbambrler, subst. masc. Officier du palais des 
rois. — Officier des juridictions ecclésiastiques. — 
Loueur de chambres garnies. 

L'ofUcier du palais des rois, désigné par le nom 
de chambrier, éloit celui qui avoit la garde delà 
chambre royale, c'est-à-dire du trésor cl des meu- 
bles. On peut voir les droits attachés à cette dignité, 
dans les mémoriaux de la Chambre des comptes 
cités par Du Cange, aux mots Camerarius (9), 
Cnmberarius, Cambieriiis et Cubicularius. 

Voici l'ordre des dignités dont les noms sont 
apposés au bas de nos plus anciennes chartes frao- 
çoises : 

En 1147, chambellant, boteiller, ehamberier, 
connestable, un evesque et un abbé, et chancelier. 
(La Thaumass. Coût. d'Orl. p. 456^ 

En 1168, senecbal, bonteitler, ehamberier et con- 
nestable. (Id. ibid. p. ^65.) 

En 1180 el li«3,senesehal, boteiller, ehamberier, 
connestable et chancelier. (Id. ibid. page 466 et i67.) 

Il semble que nos au leurs aient confondu quelque- 
fois le chamtfrier avec le chambellan. (Fauch. (fri^. 
des Dign. de t'r. liv. I, page II.) Cependant, on voit 
que \e chambellan étoit subordonné au chamitrier 
deFrance,en 1272. [Voy. Ord. T. I, p. 297.) 

Ces deux charges peuvent avoir été quelquefois, 
dans la suite, réunies dans la même personne; ' 
de là, ces deux mots peuvent avoir élé pris indis- 
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..(N.B.) 



3, an. 1453 : « Certaioes poudrea Uxatives... pour le faire aler à chatnhre. 
iville (§ 306) : t Le soir, ee pasma par pluBours foii ; et pour la forl mei 
B braies, toutes )ee folz q\ie il descendoit pour aler à chambre. > (N. E.) 

s estoieot logei ensemble par cbi 

s et de sunie, désignés aussi par le mot chambre. (Voir l'ariicle précédent ^ Du C 



cham^ie. i (N. B.) 

(5) Ce son' ' 

Caméra, 8.) i, 

(6) C'est aussi un locataire qui n'occupe qu'une chambre, (n. k.) 

(7) On lit aussi au Coutumier ghtéral'l, ffiO 'xvr siècle) : « Frère Jehan de la Noue, chambrier de l'abbaye de S« B( 
sur Lofre, procureur de la justice de la chambrerie du dit saint Benoist. i C'était un office d'économe, (n. s.> 

(8> Ed. Hensctiel, II, 51. col 2 : « Premierement^e ehamberier à cause de sa chamberie , a plusieurs cens e( ï 
assis... 1 (Mémorial c de la Ch. des Comptes, fol. 137.) (n. e.) 
<9) II, 51, col. a, éd. Henscbsl. (n. k.) 
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ttanotemeot pour sJ^niHer la même cliose. Le chant- 
Mer de l'empereur d'Orient, dans Villeh. p. 73 (l), 
eBl rendu parohninbellan; âbns la ti'adudion de Du 
Singe, Loys III, duc de Bourbon, esl()ua1)fîé(pagés1 
M 300 de son Histoire), ffrand chambrier, grand 
(àambrier de France et chamijellan de France, à la 

Sage l45.Favin, danssonTh.d'Honn.T.l], p. 1700, 
it que l'office de chambrier fut supprimé, et Bou- 
lainvîlliers, Ess. sur la Noblesse, fixe celte suppres- 
sion an temps de Fraocois I". qui mit à la place du 
ehambellan deux premiers gentilshommes de sa 
Qfaambre. Brnssel, sur les FieTs dit • que le cham- 

• berier gardoit le trésor du roi, les titres et les 

• chartes • Il ^oute que ■ de sa decad:ince, s'est 
■ fait le grand chambellan, qui a succédé en une 

• partie de ses fonctions. ■ (Brussel, sur les Fiefs, 
p. 6"i8 } II dit encore, page 372, que > le chambrier 

• avoit jurisdiction sur les officiers de la chambre, 

• et par suite, sur tous les métiers qui vont rapport 
> comme tapissiers, etc. > (Voyez ci-dessus Cbah- 

ULUK.) (2) 

Chambrier lay se disoit du bailly des églises 
cathédrales. (Voy. Coût. Gén. T. I, p. 59.) 

Enfin on nommoit ctiambrier ou cnambrelan, 
celui qui lenoit chambre garnie et la donnoit à 
louage. (Gloss, de l'Hist. de Paris. — Voy. ci-dessus 

Cl]AMIlR£LAn.) 

vAiuume: 
CBAVIIBIER. TUIekard. p. 73. 
CHAMBhRiBH. La ThaniD. Coût. d'Orl. p. 465. 
QiAMBBiUBZ, plur. Ord. dea R. de Fr. T. II, p. 654. 

Chambrière, subst.fém. On a dit chambrières 
de bois, pour les barres de bois qui soutiennent la 
paillasse du lit ^3). (Dict. d'Oudin.] 

Cbambrlete, gubst.fém. Petite chambre. Dimi- 
nutif de diambre ci-dessus. (V. ci-après CHAiiBiiiLi.oH.) 

ArdtiOt toute VlUe de R«, 

Ni losBent chambriete, n'estage, 

G. OiJmI, «3.61- 811. V". 

Obambrillon, subst. masc. Petite servante. — 
Petite chambre. 

(I) Dans le ma. fr. 4972(biic. 95(4), ans Du Congn b seul connu, . 

el M. de Wailly (g 186> imprime ; • [L. empereur] n'enmena avec lui que l'empprfris, et son chanceiier, et bod d 
e les quatre mesaBSea. > 1^ root d'ailleurs est du xin* siècle : < Et le vent de par lou roy li roeElre chamberier 
{Utv- dea ittliert, 1%.) (n. e.) 

<8) Le cAamMenest dè]à Ku nombre des nn'niifri dans la cour carolingienne, d'après Hincmar. A. U cour capétieniifl, 
e'eet un intendant intérieur du palais, maie non de la cuisine placée sous les ordres du sènèchal. H assiste aiu hommages 
qtM les vassaas viennent prêter au roi, et même il lee retoit. Au uu* siècle, il perçoit, lors des cérémonies d'bommage, 
«B droits prapoTtioonéa a la valeur du fief pour lequel on le rendait. Lorsque les aveux lui furent retirés, ils poasàrent 
i U CKamore 4et Compiea. Ce grand dîgnitau^. qui signait les dipIOmea, possédait Qef et justice foncière avec cens, rentes 
et droits seigneuriaux dans la ville de Paris ; de plus, il avait juridiction sur dlFFërents corps de métiers, Tripiers, pelletiers, 
cordonniers. Cette fo action fut supprimée en 1545 (9 sept.), àlàmort de CliATles, duo d'Orléans; tes attributions en paAsâreô^ 
au grsnd chambelttxn. (M. K.) 

(S) On ^at6t les sordea t{ôi soutiennent cette paillasse ; chambrière est encore le nom du cordage qui serre les voiles 
d'etai et d'artimon, (n. k.) 

(4) On lit encore dans l'Histoire Comique de Francion, par Charles Sorel <1S32), au liv. Il, p. 60 de l'ôditioB de J8S8 : 
t Souffiriras-iu toujours que je ne paraisse qu'un torcbon au prix d'elle, et qu'étant en sa compagnie l'on me prenne pour 
sa ehambrillon. t <N, e.) 

9> Chamai slgnlfle raonUgne, piilstjue ehameUm signifie osier ponasant sur les montagnes, (n. b.) 

(H) Chammet (Heurlhe) vient de Seamtti». (H. r ^ 

.— .. , .-^-. ï(N-K-> 

X) La bae-latin aoAna, bruyères , a pu former charnel et chamelon, comme Calmels (Avoyion, Tarn), la Chaume 
^Cll■l MuliL -Inltolaiira). Qi. s.) 
(Si L'osier, (n. k.) 
(10) 11 faut are clomett, au sens de décriait, s'exclanmit. (n. s.) 

III. A4 
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Oudin, el La Porte, dans ses Epithèle», expliquant 
ce mot au premier sens de petite servante; alors 
c'est un diminutif de chambrière (i). 

Ce mot signitloit aussi petite chambre, suivant 
Monet et Cotgrave. 

Chambrllloar, subst, masc. [Intercalez Cham- 
brillour, compagnon de chambrée: ■ Eslienne 
Barré chambrillovr de Jehan fiacbeyron > (JJ. J59, 
p. 318, an, 1404.)] (n. e.) 

Chameau, subst. masc. Nuage épais. C'est en 
ce sens qu'on emploie ce mot, dans le langage 
champenois, pour signifier une nuée très-épaisse 
qui fïind tout-à-coup sur une grande étendue de 
pays. On l'appelle balin aux environs de Cosne. 

Charnel, subst. masc. Escabelle (5). Le poëte, 
dans les vers suivaus, l'emploie par opposîtiOD a 
eschames (6), signifiant banc. 

Ce nos raconte Salemons,... 

Qu'il seroit un siècles divers 

Oui tôt tomeroit à envers ; 

L^-B eschames abaisseroient, 

Et li charnel releveroient (7), 

Et si verrait on les corbeàs 

Uonter deaor les colonbeax. 

Fibl. HSS. d« s. G. tid. 34, R* ml. t. 

ChameloB (8), iubst. masc. Espèce d'arbrisseau. 
■ Soit pris chamelon surmontain, dit en latin siler 
<• montant», basilicon, demie once de chacun, etc. • 
(Fouillons, Kaucoon. fol. 13.) Siler tout seul désigne 
un arbrisseau qui croit dans l'eau (9); montanus, 
ajouté à ce mot, prouve qu*il y en a deux espèces; 
chamelon signifie celle qui croit sur les hauteurs. 

Chaîner (se), verbe. Se plaindre. — Se tour- 
menter, se fatiguer. 

Ce mot vient de l'italien scemare. 

Dans le premier sens de se plaindre, on a dit : 
Par Dieu, si aveax la pucele 



ege 



._ _ __ hier main si bêle 

chamoit (10) cbaitive laase, 

prioit jufl Je l'amasse, etc. 

Rom. délire. HS, du S. G«rm. M. 1 



)c abréviation _; les autres donnent ehaneelier, 
druguemant, 
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Ce mot est pris pour se tourmenter, âans ces 
vers : 

Avoir doit nobla diadème, 
Oui à bien taire ainii ae cheme. 

Hist. da TioU lUriM. US. p. 990. 

C'est-à-dire celui qui se tourmente, qui se fatigue 

ainsi à bien taire, est digne d'une couronne. On 

lit, mal à propos, s'achesme[l] poursecAeme,dans 

quelques autres «ss, ; c'est une faute. 

VARIANTES : 

CHAHEB (se). Rom: de NarûBse, fol. 130. 

Chemer, Chgsuer. Oudia, Cotgrave, Monet, Nicot, Diut. 

Chéner. Borel, Dict. 

Sbnbr. 

Chamerande, subst. fém. [Intercalez Chante- 
rande, chambranle dans le Cartulaire de Gorbie 
signé Ezéchiel (an. 1423, fol. 210, r»): ■ Lequel 

- mantel sera revestu d'une chamerande de pen- 
« nacle, et averâ sur ledit mantel deux angles de 
• pierre,qui lenront un escu Duquel seront armoiés 

- les armes de Corbie. •] (n. e.) 

Chatneul, subsi. masc. Chameau. — Chamois. 
En parlant de ceux qui perdent tout par leur 
convoitise, on lit ces vers où se trouve, au premier 
sens, le nom de chameau écrit chamol (2) eichamuêt: 
Li chamuel sont d'auUe naiure, 
Quar ils sont de plue grant meeure ; 
Et quant en lor done provende, 
J'a a'i aura duI qui n'ateude 
Desque il tiit comrounatmont 
MeniHuent. mais que fussent cent : 
El, dist li fllz, bons nature 
Ont licAomûi, etc. 

TM. US. i> S. Genp,r<il.9, V eol. 1. 

- Chatneul paroit pris pour cliamois, dans les vers 
suivans : 

Martres, et gris acbstex voluntiers, 
Grans cnaiwrons, et camette à vieiera, 
Peaulx do chameulx, et drapa TorB, et entiers ; 
Ganûsaez tous, avant qu'iver vous Sera. 

euu.i)udi. Pdu. usa. fol. m, csi. 4. 
Il paroit qu'on a souvent confondu ces deux 
animaux, chameau el ch^ois: {Voyez ce dernier 
mot ci-après.) 

vAHUETiEs (â) : 
CHAHEUL. Eust. Besch. Poës. USS. fol. 234, coL 4. 
CniMiTEi,. Fabl. MSS. de S. G. !ol. 9, V*. 

_ _ _ . _ -. _ ^ g2i. 



Cbamlon, aubat. masc. [Intercalez Chamion, 
baquet, camion ; on lit au GIoss. lat.-fr. 4tl2 (6. N.), 
an. 1352: < Campolus, chamion. • Au reg. JJ. 191, 
p. 121, an. U55, on lit gamion: • Le suppliant 
> chargoit ladite terre en ung^amion,quelenlzde 
■ Pierre Pageon falsoit mener à son cheval. *] (n. k.) 

Ghammue, subst. fém. Ce mot, dans le passage 
suivant, désigne une partie d'un engin à prendre 
les oiseaux: > Qui veull tendre cesle raiz (rets, 

A) Il faut lire t'aeheame ou t'aceirae, au t 
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■ filets) aux pinssons passans, la saison est depuis 

< la Sainct Michel, jusques à la Toussains, etdoit 

■ estre tendue à ung mencril pur la ciiamve qui y 

■ estcourle,etles pinssons s'iassient voulenLlers.* 
(Modus et Racio, fol. 84.) 

Chamoador (4], subsï.tnasc. Changeur. (Gtom. 
sur les Coul. de Beauvoisis.) 

Chamner, ve-rbe. Chamailler. Combattre ea 
champ clos. On lit, en ce sens : ■ Es cas, eaqoels 

• les deux champions se oifrenl d'euls mesmes à 
« ciiamner, l'ung appellant, l'autre acceptaut, et 

< levant le gaige, il nepevent estre dits iaooceos. • 
(Hisl. de la Tois. d'Or, vol. I, f° 30.) ■ Qu'iU laissent 

• tous autres moyens de droit, et par lesqueb ils 

■ pourro^ent aucunement parvenir à leur jusliee, 

< ou qu'ils n'attendent qu ils soient contrains à 
' chamner, par la sentence, ou jugement da juge 
« à qui il appartient. • (Ibid.) 

Chamois, sub&t. mate. Chameau.— Blé bruiné. 
On paroit avoir ici confondu chamois avec 
cbameau : 

Très ci qu'en Di génois, 
Ont gasté le piJe : 
N'i lessent, ce m'est via. 
Orge, froment, ni pois: 
Oiargiez set vint ckamoU 
En ont devers aux mis, 
Sanz les bues viennois. 

roH. USS. (itiil 1300, T. I, p. m. 

On appelle chamois le hlé pourri ou bruiné qui 
se réduit en poussière noire. (Joyrn. du Yerd. 
octohre 1739, page 244.) 

Gbamolsl, aâj. Saline. Ou a dit saye ehanuitie, 
pour soie satinée. Cetle expression est employée 
ngurément, dans ce passage : • S'il parlait, c e&loit 

■ gros bureau d'Auvergne, tant s'en failioit qoe 
' feust saye chamoisie, de laquelle vouloit Parisatis 
> estre les paroles tissues de ceulx qui par!oieuti 
. son fils Cjrusroy des Perses. » (Rabelais,!. IV. 
p. 137. — Voyez Cahocàs ci-dessus.) 

Ghamotsslé, verbe. [Intercalez Chamoistié, 
meurtri dans la Chr. des ducs de Normandie, t. D. 
p. 131, V. 19192: • Del osherc fu toi cJiamoissiei. • 
La variante camosée [Preuves de t'IIist. de Bretagne, 
II, col. 1260, an. 1433) signifie repoussée: -One 

• coupe d'ai^nt dorée, hachée et camoses. » Enfin 
camotS5£r la basane, c'est la battre pour l'assau[^ir: 

■ Que nulz ne puist camois«£r bassne. ■ (Ord. VH, 
p. 565, art. 10, an. 1390.)] (ii. k.) 

Chamon, subst. masc. [Ajoutez Chamon, qu'il 
faut peut-être rapprocher de charnel et chamelm : 

< Item parvum pratum cum chatnonagUt in circuiln 

• diclae terrœ exislente... Item, quemdam ehamo' 

• nem, situm desuper dictum sauzaium, qui 

< continet eirca unam boisseltatam terras:... lien 



ae, au sens de s'ajuste. (M. B.) 
delà Chansonde Roland est cam«li(Btr. 111): i Set cenxeofMhet mil autours muei. ■ Dana Ronclsnb 



Ou plutôt chamet. (n. 

' a forme de U C3uinB . __ 

HulB et cbevaux, et chatnetê. i Job (40b) donne ehamoi. (N. 



■) On trouve dans Du Congé cambiaior, en provençal canyadcir ; mais U tbrmA firancaise «si changeor. (n. s.) 
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• unum ehamon£m, qui est de domanio, vocato 
> galtice le chamon de preïaites. > (JJ. 112, p. 2ri, 
4n. 1377.) Voyez la note souschame/on, et comparez 
Chaumot (Nièvre, Yonne)» Chaumoux (Cher), 
Chaumoy [Saôae-el-loire), €kalmoux[lâ.). Cliamon 
peut venir de calma et signifier bruyères.] (s. e.) 

Champ, subst. masc. Fond (1). Champ se dit 
encore, eo termes de blason, poui' le fond d'un écu 
amorié. On l'appliquoit, autrefois, au fond d'une 
étoffe: • Damas noir, dont l'ouvrage est tout pour 
«flllë défit d'argent, et \e champt [2) tout empli de 

* hoolpes. > (Petit J. de SainLré, page 189.) On 
brouve campania, pris en ce sens, dans le Gioss. 
lat. de Du Gange. 

On a dit aussi, en parlant d'une voâte, qu'elle 
étoit blanche de champ, pour signifier que te fond 
^it de couleur blanche. • Sur ce fond y avoit une 
« belle croix blanche de cAamp, de tcrrevermeille. • 
(Joinv. p. 115) (3) Du Gange observe que, dans 
l'édition de Poitiers, on lit : Blanche de chaux; 
c'est peut-être le véritable sens. (Voyez oi-deasus 
Campaigne.) (4) 

vabiahtes : 



Champagne, subst. fém. [Intercalez Cham- 
pagne: 1' Plaine, espace qui occupe le tiers de 
l'écu vers la pointe : ■ Et esloit la devise de une 
< haise d'or assise sur une champaigne de gueules. ■ 
(FroiSsarl, éd. Kemn, XIV, 224.) 2' Fond d'étoffe : 
■ Item deux napes d'autel, un aube et amit parés 
• -de sH-ynagea en Champagne. • (Inv. de Cambrai, 
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1371, Du Cange, II, 62, col. 3.) 3" Fonds de terre: 

■ Le suppliant entra sur aucuns bérilaiges de son 
• père environ une champaigne, nommée le Loup 
« pendu. . (JJ. 186, p. 35, an. 4450.) 

Taat voit li ost le pui et la champaine 
da'Àgpteniuiit voient et l> large Champaigne. 

AfoUM, T W. 
En la torest ad une plaine, 
Envirun est grant la champaini,:] (n. e.) 

Champagnols, subst. masc. plur. Potirons. 
CampaiTOls, selon Borel, au mot Champagnols, est 
du patois languedocien (5). 

vAHiAKTEâ : 

CHAMPAGNOLS, Ca»!PAIROi.s. Dict, de Borel. 

Champaige, subst. masc. [Interculez Cham- 
paige, pâturage: <■ Le suppliant afferma pour ung 

< an certains cftampaiffËS joignant à son pastoral, 

< nommé le pastural long. > (JJ. 187, p. 183, 

an. 1456.)] (n. ë.) 

Champar, subat. masc. Droit de partager les 
fruits d'un champ. — Droit de partage. 

Ce mot, dans le sens propre, signifie le droit qui 
appartient au seigneur de la terre, de prendre sur 
le champ une portion des fruits avant que le labou- 
reur enlève sa récolle. (Du Cange. aux mois Campi 
partores, Campipares, Campipartagiiim et Cham- 
pipars. — Le Gr. Coût, de Fr. Liv. Il, p. 171. (6) 

De là, ce mot s'est quelquefois appliqué à pareil 
droit de partage sur autres choses que les fruits de 
la terre; par exemple, sur les abeilles trouvées sur 
un arbre. • Si le seigniour del arbre preigne aatry 

■ éés (abeilles) en son arbre, et il sache à qui ilz 



<11 On diult encore en BysUine métriciae (Et. de La Roche, xti> siècle; Arismeliqtie, loi. 49): c Nombre superficiel 
qiùiTé qui pent estr» appelé ehamp ; qiiarré de qnarré, que nous appelnna <t^m» de champ. > (n. b.) 

(S) Je baB, dit-il, me» nrmoiries. — Et bien, Monsieur, quel en eal le camp. » (D'Aubigné, Fœneile, Vf, 7.) (n, B.) 

(3) M. Aa wailly (g 633) imprime : t Li roys et noua aliunes jeusques au chier dod courtll, et trouvâmes un orateur, en la 
première vente, l>ls>"ctal de chauii, et une croix vermeille de terre, » (n. K.) 

(i) Champ a aussi le aensde camp, qui en est la prononciation picarde: i Perrin le (ïrQs|BunecoiDpaignon,.. nrcfaier d« 
noDlre champ, i iJJ. 906, p. 69ii, aa. iim.) — « L'un des archiera de nostra ordonnance poUf la garde de nostre rA.imn. ■ 
(thid., p, 736.) Champ aignifle encore champ de halaille ; f Li quena Rolans au champ est repaire > (Roland, str. CXXXlX.) 
■ Se de ce champ tnjnrtpnken A fin Jamais en FrMice n'orra messe ù malin, i (Agolant. p. f71, ool. S.) Ceat un chump clo» 
dans Itonctsvala (193) ■ '^ Voue iurprez premicrB de ce camp arrami. > Voici comme il eaX ilécrit aux Aesisea de Jérusalem 
(Du Cange, II, p. 72.C0I. 3): ■ Et ainsque laquarantaine Eoit, le seignor doit avoir foitfalre le cAanip de .xi,. cannes do 
camirA, et bien ygales et clos de tossè et de palis, qui sont entour passé et leseé di cordas, ai que mucun des chevtuis ne 
porte son seisnor hixa do champ, ou qu'il n'en soit getlè, taht que pala en soit talte. > Il a enfin le sens de duel au reg. 61, 
p. 133. an. 1^1 : ( De cha>np foriné, M on en tait pais, quinit sols d amende au seigneur ; se on en est armez et coui en 
est feruz, et pais en est faite, aoissanle seuls d'amMide au aeignenr ; se li champs est outrez. cQ qui sera vaincux sera en 
la tDtnntë tin seigneur de corps' et d'avoir. > Dans un traité m*, sur la not)lesee de Jaccpies Valere (Du CnogR , II , p. 73, 
CoL 8), champs d orlûtles alenifie duel dont les conditions font dËterminëea. Enfin Froissarl âcrit, au lieu de provoquer en 
«hiDl'' <. In vous en IppcllB de (nunp, et en ToUA mon gage, t (IX, 127.) — Citons encore l'Rxpression prisent ûe camp» 
s'enfuir ; •« mettre *u« les campt, pour se mettre en campagne (II, 197) ; fenir les champs , pour tenir lâ 
). Sur le champ signiflail, au xvi* aiëcle, sur las Ueux, sur plBc« : n Bd ce qui concerne les combata , les 
conaeils «e prenent (udiADlrTmeut mr ie champ. > (Lanoue, 43G). ~ 'Ia fortune luy favorisa en ce combat , de manière 
qu'il desfict Le Gaulois, et le deapouiUa aitr le champ. > (Amfot, Num., ^.) Il a auast notre sens actuel : f Fabius s'en prît 
a rire, et lui respondit sur le champ. > (Id., Fab.. 47.) Enfin on disait en manière de proverbe (Le Roux de Lincy. I, 61, 63): 
< Bai petit champ croît bien tilé. — L'en ne doigt pas semer toute la semence en un champ. — Mieux vaut un bon temps 
qu^n bon ehamp. > CotgrMs ajoute : t Boia ont oreilles, et ehampi œillets. ■ (K. B.) 

(5Ï Canutagnol est enoore le nom du rat des champs. (Linoé, mus araalU ) CampagAoule est le nom vulgaire de plusieurs 
espèi;es iTagarics et semble une variante de champignon, (n. K.) 

(nyLe ehnrnparl m nommait aussi lerfage, açrer (agrarium) aM Midi, ogrier au Nord, o^nculfure dans d'autres çrovincee: 
on le confond même avec la tatque qui se levait sur les gerbes de blé. Le champarl était dit cinguain on vingtain , quand 
il s'élevait au cinquième, au vingtième de la récolte. En Normtmdie, le ehampart se payait avant la dtme. Le tenancier 
devait le plue souvent conduire a ses frais le produit du ehampart dans la grange seigneuriale. Avanlla Révolution, ce droit 
se rencontre eucore fréquemment et compte parmi les drc4ta domaniaox de la couronne. Le letrage se distingue da 
ehampart en ce qn'il doit toujours ré-'ulter d'un titre, nkAme en paya coatmnier. H est foneler et se prescrit par trente ana, 
ou il est SPtgçeunal et to^rescriptible. EnBa on oe peut hypothéquer 1a terre aajetia au tan-açe itans le consentemetai 
ilu seigneur. Le champarl paraît filre l'origine du métayage ou colonat partlaire, en ueage dans le Midi. (n. k.) 



(id. in,-9fl7ï. I 
ipaGne{lIl, 
seifa ■ 
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■ sount, il est tenue de les rendre, 011 garder les à 

■ ehampart, pur a moylié des issues (du produit 

• qu'elles reiidroiiL), taunl corne eus durrount. ■ 
(Briti. Loix d'AiigieL fol. 85. — Voyez ci-après 
Chanpartage et CitAUPieR.j De là, on disoit : prendre 
play à ehaumpert, c'est-à-diie à moitié perle ou 
profit. (C rla Hagnu, fol. 89.) On lit à cnamparte 
(ibid. fol. 89.) 

VARIANTES : 
CHAMPAR. Lnur. Gloss. du Dr. Fr. (1> 
Champart, Monet, Oiidin, Nicot, elc., Diot. 
Campaht. Du Cange, à Agrariuni et Agrieolatio. 
CHAUMPUtT. Caria Magna, fol. 89, V". 

Ghamparer, verbe. [Intercalez Cfiamparer, 
lever le ehampart: « Le suppliant ala devers le 
,> sergent de la justice, que à Valecourt Yvonet 
( Du ^oys escuyer, et lui requisL... que il lui 

* voulsist champarer une pièce déterre,... laquelle 

■ estoitctestduc/tam^jarîdudit escuyer. • (JJ.145, 
p. 211, an. 1393.)] (n.e.) 

Gbampartage, subit, masc. Terme féodal. Il 
.paroit synonyme de ckampar ci-dessus. On lit : 

■ Saisines, amende, ehampart, et champartages, 

■ raesurages, et bourages, et les courses qui appar- 

■ tienneul au dit ehampart, > dans une citation 
rapportée par Du Gange, au mot Campartagium [%. 

Champartel, adj. Sujet au ehampart. On diaoit 
en ce sens : terres cnamparties ou cluimpartelles, 
suivant le Gloss. sur tes Coût, de Beauvoisis. 

Cbamparter, verbe. Donner à cbampart. — 
Lever un ehampart. (Voyez Laur. Gloes. du Dr. Fr. 
— Le Gloss. sur les Goût, de Beauvoisis, Honet, 
'Colgrave, Oudin, Beaumanoir, p. 15i (3). — Du 
Gange, aux mots Cambipartia et Campipartiri.] 

Cest lait Bk fortlpa espovente, 

Que ctiaecun dieua guerpir sa tente ; 

Comme gent à guerre rebourse, 

*" a vont enlreus fuïant la coursa, 
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Champarteresse, adj. au fém On a dit grangt 
champ,.rteresse pour désigner ■ celle où l'on mcd 
« les gerbes dues pour le droit de ehampart. » 
(Laur. Gloss. du Dr. Fr. et Dict. ile Gotgrave^ 

Champarteiir, sabst. masc. Celui qui lève te 
ehampart (Dictionnaires de Monet, Colgiave, Oudii 
et Nieot, etc.) 

Champayage,«ubj/. masc. Terme de coutume. 
Ce mot signilie le droit de fairu pailre ses béUs 
dans un leirain vague (4): • Pasturage et champéage 

■ de hestes, en héritage d'autruy qui n'est clos, ne 

• deffensablc, n'acquiert droit de possession, ne 

• prescription, sans titre vallable. > (Goût. deSloîs, 
Cout. Gén. T. Il, p. 263.) 

VAIUAKTES : 
CHAMPAYACE. 
Cbampëaob. Goût. Gèn. T. II, p. 363. 

Ctiampayer, verbe. Terme de coutuma. - 
Terme de chasse. 

Ge mot. en termes de coutumes, signtfloil nteitff 
paitre ses bêles dans un champ {S). (Dict. de Cotgr. 
et de Ménage.) ■ Lee habitans des villes et villages 

< peuvent mener , et faire mener leurs besles , 

• grosses et menues, champayer, et pasturer, es 

■ lieux de vaine paslure, es fenageset paroisses ï 
« eux coutiguz. • (Cout. d'Âuxerre, Cout. Gén. T. 1, 
p^e 210.) 

Comme terme de chasse, ce mot3'einploy<»lf>oiir 
mener, dresser on cbreo en plaine. « Lorâque Iffl 

■ chiens ont passédeux ang^onlespeutcfiam/UBer, 

■ et mener a là cbasoe trois fois là sepmaine. • 
(Fouiltoux, Vénerie, fol. 68.) (6) 

VARIANTES : 

GHAilPAYER. Cout. d'Auxerre, Cout. Géa. T. I, p.ilO. 

CiUMPAiEH. Du Cange, au mot Campariiu. 

Champoikr. 

Cmahpoter. Cout. Qétt. T. I, p. 85. 

Chahpur. Nouv. Cout. GéD. T. U, p. 5t. 

Champe, subst. (ém. Partie du cerf. > Il te 

< convient lever la ehampe, mes ton coustel plaïn 

■ pousse sur le bout de ta champs, par devers le 

• col, ensise la champe en venant vers le venue. > 
(Hodus et Racio, fol. lô.) (7) 

<1) Le mot eet dsns Beaumanoir (XXVII, 34) : < Tentes de Tileaeeee de cmm à camptrt poeat bien qetdt ea pite * 

(I) On lit dans une charte de I4tl (Du Cuige, II, 70, col. 3) : < Ceat œ que- Jehan Oaloa<rille arana A tenir de H. P. M 
Dieu V'' l'evesquee de Chartres,.. Itero toutes les rentes de uiiirr.aouet, que L'eu ê^çMe Aa^arUùges. > (n. k.) 

(3) On Ut dans Renart (v. 5012)1 i Bertoult qui lu en sa meson, S«irt porTeoirqueceeatoit QuisesgdinesdAamjxirUil.) 
Bràumanoir (XXX, 19) donne une variAote : « Cil ne Cet pas de son campari ce qu'il doit, qui emporte bos garbea , ancboe 
qu'eles soient catnpartégg. t (n. k.) 

(4) Quelques communes conservent encore ce droit. (N. E.) 

(p) On nommeencore dans les Dombea clmmpaye, des bois ruioénpar iepftturese du- bë^il, ou des chamiiB qni, p(i 
suite d'inculture, se couvrent de bouleaux, d'aulnes, de geoAts ou de tn^iyéres. (CnreB. kcrioote, lérr. 1860.) 

(0) 1° Cluimpoier est plutôt employé dans ce sens : t Voulons.., que nostrebommeet taêkUant douostj-e obsstel et tuh 
de Grance; et leurs hoirs, puissent champoier et mener à tousjours mais toutes leuce bMtes Brosses et menues, excestor 
chievreB eu tous noz bois et forex de Graucey. » (Ord., IX, p. 160, art. 5, su. 1348.) S* Chtuupmer, orner le champ, le toM 
d'un vâtemeul: * Cinq esterlius de perlée blanches a semer le champ desdittes cottes, bire les cornions des labèaui pov 
.CLx. grosses perles à cftampoier le dit champ, i (Compte d'Et. de Fontaines, 13e0, Du Gange, U, p. 3D4,coL 1.) 3* H signiBe 
eafln se battre : t Jehan ni n Manecier et icellui Talart champoyoient l^un contre l'auUe ;.,. lequel Tslart »v{ât le demis 
audit Jehaun in, qui estoit en giaud péril de mort, i (JJ. 161,. p. U7, an. 1407.) (n. s.) 

(7) On lit dans leMÀiaoier(lI, 4): t Quant l'en parte d'un cert, l'os de lapolclriueest ttOBknàla hampe, k CaaapBTSS W 
FouiUoux (Vénerie, fol. 42, v°, éd. Favre) : t Cela fait, faut lever la ikaMoe, qui appartiwtt su gnuid Teneur, pais le* fo*^ 
qui se prennent au bout de la hampe sur la poitrine du coaté du cûi. > ^. b.) 



N'a 



Guiwt, ys. tel. m, R*. 



VAStlAHTES: 

CHAHPARTER. Oudln, Nicot, etc., Dict. 
Chanfarter. g. Guiart, US. fol. MS. 
CBAMPBnTER, Champertir. Cuampahtir. 
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' Otiaiiipé, partie. Terme de blason. On a dît : 
ECU eltampé d awir, pourëcu à cbamp d'azur. Oiat.) 
il'Oudin a de Culgrave.) 

Champetgnon (1), subsl. masc. Champignon. 
(Voy. Babelais, T. IV, p. 209.1 Labbe, dans son GIoss. 
p. 491,es.pliqueceniotparoo/etiM, bclay, ansûrm. 
Ghampelet.sul'âf mascSinieccàiezChampelet, 
petil cliamp: • Item un petit champelet à la 
« Coiiidie, qui fol monsignour Josier. • (Cart. de 
Tbenailles, B. N. Tr. ano. 5649, fol. 114, r°, an. 
1301.) On trouvait dans un reg. de Corbie, sous 
l'année 15H, la forme Campelet (Du Gange, ÏI, 63, 
col. 3.;] (h. b.) 

Champ-estrolt , subst. moM. [Intercalez 
Champ- estroit, sorte de jeu: < Leaquelz compai- 
■ gnons se prindrent à jouer l'un à l'autre à ung 
« jeu, que on dit champ- estroit. » (JJ. 195, p. 56, 
an. 1446.) C'est peut-être le jeu de quatre coius.j [s. e.) 

Ghamplcerie, su^sf. fém. (2) Vilenie, iniiélica- 
lene. Un lit: tour de c/iam;'tCËnË, dansBoucliet, 
flerées, Liv. II, p. 147. (Voyez Dicl. de Cotgrave.) 

Champier, subst. masc. Gbampart. C'éloil un 
droit seig:neuria1 compris dans l'ennmératioa de 
ceux du roy. (Voyez Mém. de Sully, T. X, p. 228.) 
On y Ut : < Terres labourables, terrages, chatt^tiers, 
* dîmes inféodées, etc. > 

Champier (se), verbe. Terme de blason. Il 
si'gnifloit prendre tel cbamp dans ses armoiries : 

Le champ est d'or, c'est uns bsaus drapa ; 
Haie A'kmgoo il te ehampie, 
Car il ea desceat de ligaie. 

Fniiurt, Pon. HSS. p. ISS. dH. I. 

Gbainplon, subst. tnase. Ce motsubsisteeocore 

(1) t Cumpaigneiu «ont de malolas oianieres, at il en a qui Toot les gens soudainement morir. i (A.lebrant , fol. 61, xiii' 
siècle). La racine est ici campinotius ; la Forme elumipigiion est au Ménagier. (II, 5.) (N. e.) 

(3) La racine peut être champUi, qu'on trouve plus bus : aclion digne d'un champis. (n. s.) 

(3; Le cfutmptoK est la personne qui, dans l'oraalie nommée duel, remplace L'uppelanl ou l'appelé. Il se serrait des mâmee 
année que celui dont il représentait la cause, du bâton et dn bouclier de cuir, s'il était de conuilion non noble, de l'épée et 
do l'écu dans le cas conUaire. <Voir Du Candie, II, 65 A 67, qui renvoie aux Lois Barbares et cite un grand nombre de textes 
^oridjouee.) Les champions étaient exigés pour les feomies et tes clercs, permis aux malades et aux sexagénaires. <n. s,) 

ii) Le mût est dans la Chanson de Roland (slance CLXIIL v. 31) : i Par granz hiatailles e par nuilt bel sermiias Cuntre 
Miens fut tuz lens campiuna, » Champivru est dans Tbomas le Martyr (38) : ( Le rei 1 sd trové od ses privez druguns , 
^esQuee, e abei, e cnntea, e baruns ; Tuz sul^ entra en cbamp cumme bons ehampmju. t Voyez d ins' Du Cange 
XU, 67, COL 3 à 70, col. 1) le long règlement établi pour les championa par la Coutume d'Amiens. Il faut en rapprocher le 
ch. L1V1II de la TteiUe Coutume de Nonuanilie, le cb. 61 des Coutumes de Beauvoisis par Beaumaaoir. Voyez encore dons 
Froiesart (éd. Kervyn, Xll, n. 39 à 30) le duel de Jean de Carrouse et de Jacques Legris <91 décembre 13SB). H. Kervyn a 
reproduit en note le récit latin de Jean le Cocq, jurisconsulte du xiï» siécie, avec des extraits des registres criminels du 
Farloment. II y ajoute un rëglemeiit des gages de bataltle au temps de Philippe te Bel, d'après une copie incorrecte du 
reg. &■ JUBt (13H-1317} ; enfin il analyse la manuscrit français 8354 (B. N.J, qui expose les régies du duel judiciaire & ta 
fla du ziv* eiècàe. (Id., p. 960.373.) (n. e.) 

(5) 11 but encore expliquer le sens de champion du roi. C'est, en AnKleterro, un homme wmt de toutes pièces f lu , «u 
jw du couronnement, entre à chevol dans la gronde salle de Westminster et défie par la bouobe du héraut quiconoHe 
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pour désigner un homme de guerre courageux et 
tort [^). Nous le trouvons, employé en ce sens, dane 
Le pas&age suivant : • Si demourerent illec encore 

• huyt jours pour l'amour du gentil champion, qui 

■ n'avoit veu sa femme puis troys moys. » (Percef. 
Vol. IV, fol. 24.) 

Cette acception générique est une extension de 
l'accepUon propre et particulière de ce mot Cham- 
pion signifjoit combattant à pied ou d cheval, soit 
pour sa propre querelle, soit pour celle d'un autre. 
[Borel, Hooet, Laurière, GIoss. du Dr. Fr, et Du 
Cange, au motCam^jionfij.) Cescombatsse faisoient 
en cliamp clos, et c'est de là que Ménage déiîve 
rélymologie de champion (4), 

On distinguoit chevalier champion, et terimi 
champion. (Voy. Assis, de Jérus. p. 167; ibid. p. 59.) 

L'hommage de champion semble être l'hommage 
qu'un vassal étoit obligé de faire au seigneur, par 
lequel il 6'obUgeoit de défendre sa querelle. ■ Ne 

• BOit nul homage par nul terre tenue pour gruund 

■ serjaunty, tout soit il fait (quand bien seroit fuit), 

■ si la serjaunty ne soit tenue de nous, nient (plus 
< que non plus que) plus que/iomape de champion, 

• ou de autre serjaunt. • (BriLtou, Loix d'Ângl. 
£* 175 bis.) (5) 

De Foncemagne ol>serve que migaus et campio 
sont deux mots latins synonymes, d'oà l'on peut 
inférer, suivant le même académicien, que les 
commissaires du rot j;mmi dominici) étoient ainsi 
nommés de l'obligation de défendre par le duel 
les jugemens de leurs justices. (Foiicem. Extr. pour 
la 3* race, p. 292.) 

Champion vaincu se disoit pour l'ameadedue par 
celui dont le champion avoit été vaincu. (Ducheane, 
Gén. de Cbastillon, p. 14, tiL. de 1231.) (6) 

On disoit proverbialement : champion goltt. On 



«serait contssler le droit du roi & la 



voiti comme Fioisaart décrit cette cérémonie à l'avènement de Honri IV 



lAnoaatre, 13 octotve 1809 <éd. Kervvn, XVI, 303-S09J : ■ £t & la moienne de ce disner vint ung chevallier qui se nommait 
Simorch [ou plvlAI Daimadok, issu ou anciens princes de CaUes], tout armé sus ung cheval monté , tout couvert de 
matUes et de TermGilj cbevaUer et cheval, el en point pour gaige 4é bataille; et avoil un chevallier devant luy, qui_ portent 



g) i« Iteielateiir étent prévenu coutrele cAampion, la peine qui lui était appliquée était toujours rigoureuse. Quand elle 
lit pas la mort, elle entraînait la perte du poing, qiielquetois même du pi^. sans préjudice d'amendes : ( Haie déboutée 
seroit & son teemoTnafc «t li iMm|iKMu «loit le poilig copé, se le Itataille estoit par eompkw. > (Beaunonoii:, VI,16.)(N. e. 
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trouve ce proverbe à la siiile dea Poês. hss. av. i 300, 
T. IV, p. 1652. (1) 

Chàmpls, subst. masc. Enfant naturel. Enfant 
oé d'une mère qui n'éloit point mariée lorsqu'elle 
en devint enceinte, suivant Le Ducliat, sur Rab. 
T, 111, p. 79. On dit encore campi, au même sens, 
dans la Saintonge. (Diction. Etymol. de Ménage, au 
mot Cliampignon.)('i) Le passage suivantsert encore 
mieux à justifier notre dérmition : * Aux eliampis, 

■ qui sont nez et faits hors mariage, à cause que 

• L'éducation et institution en est négligée, il y a 

• lousjours plus de méchanceté qu'aux autres. • 
(Bouche't, Serees, liv. I, p, 301. — Voy. une citation 
de l'Apolyg. pour Hérodote, sous l'expression met- 
tre aux cluimps.) 

VASrAKTEE : 

CHAHPIS. Bonohet, Serées, Uv. I, p. 90t. 
Chahpj. Le Duuliat, but Rabelais, T. III, p. 79. 

Cbampis, adj. Impudent, éventé {^. Montaigne 
dit, en parlant des repas des Romains : • Ils pre- 

• noient haleine en beuvant ; ils baptisoient te vin, 

■ et ces ehampisses contenances de nos laquais y 
« estoient aussi. • [Essais, T. 1, p. 511.) 

Ghamplsteau, adj. Colère, brusque. Caractère 
facile à se meLlre en colère. Borel et Corneille 
citent ce vers de l'Amoureux transi : 

Ou bien nourrir un tas de champieteaun:. 

(Voy. Cahpis ci-dessus.) 

Champlsterle, subsl. /'e'm.Brusctuerie, elTron- 
terie. Thomy, bouSondu connétable de Montmo- 
rency • esloit un petit idiot, niais et fat, mais U fut 

• si Dien appris, passé et repassé, dressé, alembiqué, 
« raffiné et quintessentié par les natretez (4) (pour 

■ subtilite20USOUplesses)postiqueries(5)(ponrEour- 

• beries) champisteries de la cour, et instructions 
€ de Ses gouverneurs, la farce, et Guy, qui s'est 

■ fait appcller le premier fol du nom. ■ (Brantôme, 
Capitaines Français, T. II, p. 126.) 

Champ maté, subst masc. Combat, duel ou 
champ clos. Voici le passage oà nous trouvons ce 
mol; 

Entre le Eenlil Genté 

Et le HbI, avoit maltalent ; 

Sont esté nu» en champ tnalé (6), 

ent. 

n i» PanthHil, Voi*. HSS. p. VK. 

<1> Comme les athlètes antiques, Ha se donnaient, en mangeant bien, ducoaur pour leurs oombats présents et ftitvrs. <M. >■> 

(S) Ce mot existe auesi dans l'Angoiiroois, le Poitou (Favre, Glossaire, p. 77) et le Berrr. Georaia Sani) l'a mteod* prononiMr 
pu les psysana de Nobant <-t a. donné ponr titre i un roman et â un drame : François le Champi. Ce mot , ran4a à la 
Uttérature, se trouve dès 1390 <JJ. 139, p, 75): ■ Lequel Dousset reapondit... injurieusamant audit Remea (p'il avait 
huBsement menti, comme mauvais champit, nix de moine. > La roriD<^ ehampilx est au reg. JJ. 187 , p. 333, aa. tfiS : 
I Leaqnelx vlndrent contre les flii et varlets du suppliant, en les appelant ckainpib. • Le reg. 146, p. 117, an. i3H, donna le 
ISiuinln: < Jehan de Saint Disier appells ledit Jordanet jTfi ije champùje, et maillel, traistrs et plusieurs aolres janM» 
injnrfeuses. > Le Saintongeafa et le Poitevin ont aussi 1e féminin champiae. L'étymologie est le latin campui : ealaat Mhi# ' 
du» les cbwnpa. Le wallon dit encore rhampi, paur meter pattre. <N. K.) 

0; Ce n'est qu'un sens dérivé du mot précédent, au xvi> êiële, d'A.ubIanë dit au propre : t Qu'eust-il dit de Toic Mai flii 
de ehâmpî* capitaine, de eapitalne, prince aoaver&in. i (Confessioua, 1, 10.) (n. b.) 

(4) En Italien nalrice, signifie aerpent d'eau, (n, e.) 

m CotnpMres ponUehe. (n. r ' 

($ Utaatpoorla-' "— 

A outrance, (it. s.) 

(7) Han ■ aussi donné Tamara (Nord), Fonum Hartit; Temptemar» (SoiA), Templum liartU, etc. <m. i 
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Cliainpiaart,sufrst.nuw.Cha(npdelbn(7).<Ge 
nom vient de la langue latine. ]1 subsiste encore k 
Besançon sous la 2' orthographe. (Voy. Peliss. Hist. 
de Louis XIV, T. Il, liv. VI, p. 324, et CniVMOs, ei- 
après.) ' Futensevely à Romme ea Champ Mort, 
■ moult plain de tous tes Rommains. >(LeJouvenc. 
Ms. page 556.) 

TABIANTES ; 



Chamslons, sudtl. mase.plur. Dantris. (Chron. 
S' Denis, T. 1, fol. 104.) 

Chanal, subit, masc. [Intercalez Chanal, qui, 
dans les Dombes et les pays voisLns, signittaajt 
bois, forât (Ou Gange sous CanaleV C'est pluidl nue 
oseraie, comme il doit en exister beaucoup dans ce 
pays couvert d'étaogs et de marécagea-] («. s.) 

Chanatz, &uhst. ma&c. plur. > Norwegbe est 

■ une grande région assise dessoubz le pol artic- 

• que, aulcuns astrologues ont une partie de c«te 

■ région mise hors des chanatj,, à cause det trè». 

• après, et longues froidures qui y sont. ■ (U 
Salade, fol. 28,) Ce même auteur, fol. 29, dit, en 
parlant du môme pays ; ■ Ont mis partye de cesle 

• région hors des clymax à cause des très âpres 

• frois. • U résulte de ce dernier passageque cftana/s. 
est une faute pour clymax. 

Chance, sub&t. fém. Fortune. — Lot. — Terme 
de jeu. 

Ce mot signiAe fortune, lionne ou mauvaise, 
dans les passages suivans; et on l'emploie encore 
quelquefois en ce sens. 

Espérant qiie Vbeur, de bonne cAonce, 

Les gettast hors de leur mide meschance. 

Cratfn, lage lïô. 

Borel explique cheance par profit, utilité. C'est 
dans ce sens que Ton a dit : 

Onoqiies ne ta mes de meilleure ehianoe. 

TUa. da Kaorn, Pc*. WS. at. IMO. T. I, p. lit. 

Ne eur, ne chéance; nous disons ni heur, ni 
Eaalheur. Ainsi chéance paroit ici pris en mauvaise 
part, d'où chanceux qui ne se dit guères que dans 
le sens de malheureux. (Poês. hss. av. 13O0, T. IT, 
page 1588.) 
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Aq cenlraire, H est pris en bonne pari dans les 
vers Buivans ; 

Bonia gui est aealt, et 11 «e nisiie, 

L'ea dit qu'il est iouli el pert la chante ; 

Et se feauoe &, cliuv-un cbeiiS l'eacrie. 

Et dU qu'il a toute niale meschanCB. 

EiHi. DnchBTipi, rwi. HSS f»L fSS, col. I. 

Chance a signifié, quelquefois, ie lot qui échoit à 
quelqu'un, dans le partage d'une succession. • En 

• ceo cas (dans ce cas) covîeut chescun de euxluy 
■ tener (s en tenir, se contenter) à sa chance, et 

• atlotement. > (Tenur. de Littl. fol. S4.) L« mot 
ehéancei est traduit par épaves, aubaines, dans le 
Gloss del'Hist. de Paris. 

L'usage de ce mol siilisiste encore comme terme 
de jeu. Il s'est fornsé de cheance, chute (1), lequel 
sutrâtanlif dérive â son tour du verbe cheoir^ tom- 
l>er. De là, on a dit : choinê la chance. (Al. Cbart. 
Espér. p. 365.) On lit couché la chance, dans Eust. 
Desch. [Poëa. hss. fol. '.iOT); Eplucher la chance, 
dans le Dial. de Hallepaye, à la suite de Villon, 
p. 59; Jetter la chance, dans l'Elégie Zelotipique de 
Régnier; Chance couverte, dans Kust. Descfi. (l'oës. 
ns. fol. 374); Cheance mal partie, dans les Fabl. 
■ss. du R. n* 7615 (T. 11, fol. 170.) 
L'UD B les dez, l'autre la chance. 

CoquDlDt, {offlU. 

Ce mot est employé llgurément dans les passages 
soivsDs; dans le premier il s'agit d'un mari el d'une 
femme : 

A cette sole caance 

AI mis tost, Rt Iiaut, et bas. 

Sin Adui. Foèt. HSS. ». 1300. 
L* dolors, et 11 contraire, 
Sçnt de la millor chaance. 
Kl tùen saroil son prou faire, 

Kkiro ilg Riim.Voét. HSS. 4vul f 300, T. HI, f. ilM. 

On lit dans les Ord. des R. de Fr. T. I, p- 793, où 
il est question de pécbe, l'expression tM'at/ec/tancf; 
c'est une grosse faute. Il faut lire braye à chauce, 
sorte d'engin à pêcher, dont nous parlerons au mot 
Ghaccb. La p) euve de celte méprise se tire de la 
même loi qui se trouve ù la p. ïi8 du Gr. Coût, de 
France, où on lit Waye à chauce. Le sens de la 

Ïhrase sufUroit d'ailleurs pour indiquer celle 
içon (2). 

VARIAHTES : 

CHANCE. Orlb. suImiAt. 

(1) L'Êtrniologifi est en edet le pluriel neutre cadeniia, (N. E.) 

(S) La Cume, au mot dé, cite l'Histoire de France en vers à Ja suite du Roman de Fauvel (ma., a' 6813, fol. 73} : f Tomé« 
lor eat ta clkëunce Oa de en perte et mes cheance, > Voici, d'après U Boee (tS02), la uareuté de chance .(Fora que GeotiUeece 
W SUfl, Conaine a prochaine cheance, Tant la tient TortUDe en balance, a — Livrer la chance, dans Ho&taigne (III, 47), dana 
d'AoÛsnè ittist., 11, 393i, c'est engager l'aUbtre, donner le sigaal. (n. e.) 

(S) ilanceili, dana le latin claaeique, désigne une barrière de treillage ou une grille jprotégeant la tribune des jages dans 
une caar de juatice ou les rostres dans le Forum. (Cicéron, Sext., 58). Ovide (Amor, Ul, S, m) nous les montre au sommet 
du podîuni, entre les rangées de sièges dans l'amphithéâtre. Dans la primitive église, le canceilua est la jilus éloignée des 
qoAtre enratoppes {ciboriuni, teptum, cofumnœ altaria ou arcus, cancellua) qui piolégeaient l'aulel principal de l'approche 
et du contact de la mnltitnde : la IKuraîe n'adroetisil dans le sanctuaire que les prêtres urdonnéa et les diacres. Ea 
atncellu» de la basilique gallicane est dessiné par le carré du transept, ferme par trois balustrades les deux arcs latéraux 
ot L1iro triompha], mais laiaaa en arrière communiquer Valiarium avec l'sbsiae. Il désigna ensuite Valiarvim, quand , par 
l'addition du chœur, l'aule) a été reculé. Dans les églises monastiques de l'époque romane, le chancel occupe le choeur, le 
carré du transept, et, par exception, déborde dans la nef. Dans les églises gothiques , le chancet ne désigne plus que la 
cfaceur, la partie au-delà du transept ouvert aux fidèles. La poutre Inomphaie dominait la clôture antérieure, les amhtmi la 
prôofdfcifisit : o'ett là rorigîne du ]ubé sur lequel on plaça dans la suite le crucifix de la pouire de-gioirt , aiiûi qne Ie« deux 
aotbonm. La forme t)-sncaise se trouve dans les Rois (^Q, xu' siècle) : ( Cela partie devers le weat fUd cum li ehanceU de) 
temple ttt U «acrarias. ■ <r. m.) 



CH 

Chansse. Sagesse de Charron, p. 509, 
Chaancb. Poes. HSS. Vat. n> itm. P> 102, V». 
Cheanck. Dict. de Bor. - G. Guisrt, MS, foi 360, R'. 
CaanCk. Sire Adans, Pogs. HSS. av. 1300. 
Kaance. M" Quenes, Ibid. 
Kanche. Poës. MSS. Vat. «• 14ea 

Ka ANCHE. 

EesEANCE. Jean de Renli, Poës, HSS. av. 1300. 

Chaoceaa, subst. masc. Grille, grillage. — 
Balustrade. — Chœur d'une église. ~ Frette. 

Le sens propre est un grillage, une balustrade en 
général; même les traits de plume en forme de 
grille (3). De là, le mol cancc//«' ou chanee}ler,ponr 
ruyer, barrer, comme on verra ci-après. 

un a ensuite appliqué en particulier le mot chan- 
ceau, chancel, etc., auy. balustrades du cbœur des 
églises, et même au chœur lenfermé entre ces 
balustrades. Celte acception est devenue la plus 
ordinaire. On lit dana la Coût, de Hainaut: • Les 

• coUateurs sont tenus ii l'entrelenement du chcenr 

• el chancfaux des églises pan-ochialeÊ. > Ckan- 
ceaux sont là distingués du cliœur dont ils forment 
la séparation. {Souv. Coût. Gén. T. II, p. 49.} 

Ce mot est pris poui' le cbœur même, en cet antre 
endroit : • il appartient à celui qui doit entretenir 

• le cœur, ou chancel, etc. ■ (Coût. Gén. T. 1, 
p. 1013.) Ph. Mouskes dil, dans le même sens : 

Droit en la vote (vofitel del canciel, 

FIst li roia asir a pinciel (avec le pinceau) 

Laitres de Un or, etc. 

VdmLm. hs. p. m. 



C'est dans ce même sens qu'il faut entendre le 
mot de caucheaux, qu'il faut peut-être lire can- 
cheaux, dans la Coût, de Hainaut [Coût. Gén. T. I, 
p. 816.) Laurière, Gloss. du Dr. Fr. cite la même 
coutume [chap. 7et 63, art. iO, etBouleiller, Somme 
Rurale, livre ll,tit. 9, p. 738.) Surces mois chevaur 
clieau d'églises, il seroit assez naturel de penser 
que chevaucheau n'est qu'une altération de 1 ortho- 
(rapbe ckanceau. 

Enfin ce mot est pris pour frelte, en termes de 
blason , par Le Laboureur. (Orig. des Armoir. 
p. 218 et 219.) 

variantes: 

CKANCEAU. Labour. Orig. des Arm. p. 318. 
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Chanskau. Mém. du Sênay. "»■ ^'^ fol- »l, V» (1). 

Chancel. Coul. GËn, T. 1, p. 1013 m. 

CANCdKL.Roin.daRou, Ms. p tSO. 

C&NCEL. Du Cange, Gloa». M), au mot Caneellut ^. 

Canciel. PI). Mouakes, HS. p. 112. 

Caucrsauk, p/ur. Laur. Glow. du Dr. Fr, 

Chbvauchbau. Laor. Glpaa. du ûr.fr. 

Chancelé, adj. Signé, confirmé.— Rayé, annulé. 

Ces deux significations si contraires dérivent 
oependant de la méote étymologie. Chancel-tm cun- 
eel ftisDttlak grille. Le seing s'appeloit GfritÉe, et de 
là OR Hommoit lettres chanoelées, celles ah on 
avoit mis la griUe, le seing propre à les oonfirsier. 
« Quand le duc de L&ncastre vint en AqnitaiM il 

• T Vint pourvu de lettres grossoyées/et seellées 
« au grand scel du roy d'Angleterre, chancelées, 

• et passées par le décret et accord des prélats' et 

• barons, elc. • (Froissart, tiv. IV, p. 193.) (4) 
D'un autre côte, deg grilles ou barres tirées sui* 

an acte, te rayoient et l'annuloient. De là, on a 
nommé des-leltres annulées. • des lettres faulses, 
< et canceliées, > et nos juristonsuites usent sou- 
vent de ce mot. (Pav. OHlc. de la (Jour de Fr. 1" raoe, 
page M.) 

TARiAnTEs : 

S0. 

r, t.. M. , 

Chanceler, verbe. Barrer, annuler. — Vaciller. 

Mous ne trouvons pas d'exemptes que le mot 

chancelier, eanceler ait été pris dans les deux Sens 



contraires dontj'ïî parlé à T'ârlicle précédent; il pa- 
roi! n'avoir jamais signifier signer (5), H est employé 
pour annuler, dans le* passage qui suit: • Se 

• feroient jà, cnose qui peust briser, n'entamer, oq 

• chanceler, par qoelipie voye que ce' soit, m 
« alliances <\vâ estoienl jurées, pscrites, et scellera 
« entre France et Castillé. • (Froissart, Liv. mi 

p. 817.) - ,■..■;.■■■ 

Chanceier un acte éloit eiï ébfaaler )a vallâMéi 
le rendr-e caduc; c'est peiit>dtredelà ((u'ôn lit dant 
8^ Bern. Serin, fr. iss: p. i19, ehaneiliant, ians k 
latin titabans, et r(u'on a dit (^ncëi^ pour vaciller; 
acception qui subsiste encore dans le seàs gcné>' 
rai (6). On a dit autrefois, an figuré : • ; 
S'au yoir tienim) ne thantele (7). 

c.iCi'in.'iia.Miiss.m 

C'est-à-dire, si i« ne me trompe, si je sois assuré 
de'lavérilédu fait, Ge mot a été pris -quetquetois 
dans un sens obscène, av«o la signification d'agiien 
ébranler. (FatH. iiss.de S. G. t*L 64.) - 

♦AftiANTES : 
CHANCaELER. Frcfsaart, Uv. ill, p. 967: ' 
Chahcei.[jE«. 

Cai^elk^. Oitdin. Nicot, etc. Dict. , 

Cancell^r. Du Cantr», au niot Caneetiafe. 
Chakulleh. s. Both, S«rm. Oc. 'MS5. p. Ult. 
Chauh<w.u«. I^ïDier, T. I, p. lea, «t. de i96a 

Chancelier, çubsl. masc.ftSÏCe mol subsiste sous 
rorthographe de chancelier. (TéloU le dernier des 
quatre ou cinq officiers (9) dont le nom se trouvé 
au bas des Charles de 1137, 1147 et, 1183^ dans la 



(1> On lit dMU Du BeUay (p. 496, £dL de 1969 ; I^ Curne clU caUe de 1S89) : c Vtay est qu'en ca 
que si bien il est sorti des chamseaux es quels il e^oit enclos par 'sa dite proteetation. x Le s 
limites. (N. E.) 



u BomaD du Benart <v, 3139e>: « Orrei le* bote de cest cA<(Mc«I ; Vioa i voiténs eacot 



i pourveu de leltrM 



a sacrement, i Dsne une charte de Cambrai, de Vannée 1378 , 
cancet. (n. k.) 

(4) H. KervTn (XT, 118) imprime : i Quand te duc de Lancastre vint premièrement en Acquitainc , ... 

orotsées et teetlëes du grajia sëel du roy d'Angleterre, chancellées et passées par le décret el accord des prélats et banni 
a'Angleleire. » Voir la note soua cAanceier. (N.B.) , ; , 

<5) Le verbe eanceler a, dans Froissart, trois sens différenls : i' Le sens de trébucher, au propre : « Be b force da .coop 
que ils se donnèrent sur les tarées , les cbevaulx Curent eslevés sur les pies devant, et cMmceilerant tous les dam 
cbevatlicrs (XIV, 137) i ; au figure: (Ses revenues en csloient esconséesetcunce^ldJeni tous les jours<II, 303). i 2*Leeaai 
'" "^^ " — '• t Car ils n'auroient ji., ne ne tetoi f at. 



_e rayer, annuler ; l'exemple est édile par M. K6rvïn(XIU, 299) . . ,_, ., 

ne avoient Tait au roy d'AnBleterra cnoâe qui peual rompre ne entamer ne chancelier, par nulle voi» queli 
alliances qui estoient juiéi-s et •iscriptcB antie France et CâaiiUe * ; de même su 1. XIV (55) : < Sa riana de oaUngwa 
avoit eu la dilte omiinse, on le caîicelleroif el ameDderoit. > 3° Celui de coo&imer, relevé déjà dans Froissait ft l'articfa 
ivécédent: ■ Par quoi rien ne se passoit de l'uu costé ne d'autre qu'il ue fuat bien specefyet el jualsmeDt eanteli. • 
m. SSO.) Bucbon avait lu caulelé. On lit encore au t, VIII (191) ; t. Ei convint que il leur acordast toutes {ieura deihandedi 
aftelast, cancetast et confermast pour tenir à perpétuité. > La dernière acception contredit la seconde , mais na puit m 
repoussée. La 3' acception se retrouve au xv siècle: • Je voua promecl que Je Teray rompre et cancetler l'autre acellè. t 
(Lettre de Louis XI, Bîbl. de ITc. des Chartes. 4* eérie, 1, 16.) La première est déjà ilèns Roland : i Son petit pas s'en Mme 
cancelani (etr. CLXlll) > : Job (475) donne l'ortbographe scancelhievenl. pour indiquer un c adouci, Quant à la troifitet. 
die disparaît nu xv* siècle, mais elle peul Ôtre dans Partonopex (v. 4591) : ■ Puis a^ris de divinité Si que j'es eeu« à gnat 
[riante, Kt la vies loi et la novele Qui tôt te sens de] mont cancele. > D. Carpeniier propose de corriger conceter. (K. B.) 

(S) L'origine est cani'effarâ, marcher en tragant des raieq, des zinags. (n, K.) 

(7) Comparez Butebeuf (233) : < Et vérités cancette, et loiautës décline, i (n. 8.) . - . 

$) Le chancelier était, è Torlgine, un grenier cancellarivi qui se tenait ait cancello* ((3c., Sexhu, 56) ,' au ^eâlage «n 
«éparait les juges de l'assistance. (N a.) ■ -; 

{9) Dans les diptémes de? deux premi^ireE races, ta mention des grands oCBcieri est constante: t AjMwitini^ i» palMjO 
nostro quorum nomina subiiiulata sunt et signa. > On trouve quelquerois : • Aâtantibus depalatio Boatro. •.dette bmim 
ect plus exacte, car U est certain que ces grands oiflciers ne sont pas toujours présents. Aâtatitibu* sicoifit- doixi « «taw 
IX rendus eu France pendant la troisième croisade mentionnent les grandi (tolal^'^'^ 



en &iTtte. > Loi diplômes royaux rendus eu France pendant la troisième croisade mentionnent les grandi tflioifrtJim <hiI 
souscrit des diplômes royaux à la Tols en Sicile, en 'rerre Sainte, en France. Depuis 110B, le nombl^ des Dsaas officiara 
est fixé à dnq. Le* quatre premiers sont nommés ensemUe : loflénéchal tient ta tète, la cbaotbiier, le Sonleili^ «t H 
connétable suivant sans ordre défini. Le nom du chancelier est toujours en vedette et à la fin. C»- t ' 
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TbaumasB. Goot. d'Orléans, p. 464 et 466. C'est le 
titre que porle encore le premier officier de la cou- 
ronne en ce qui regarde la justice. 11 se nommoit 
autrefois grand chancelier. Le dernier qui uil eu ce 
titre fut Gervais, ai-cbevéque de Reims sous Pbil.- 
lugDste. Les autres ont été depuis appelés simple- 
ment chunce/i^rs. (Hiraum. Traité de la Cbancel,)(t] 
On a donné le nom de chancelier à celui qui étoit 
préposé à la conservation des privilèges et à la 
police des foires de Champagne, de Brieet de Troyes. 
On lit en ce sens : • Garde, et chancelier des dites 

■ foires de Champagne et de Brie. > (Godefr. Obser. 
sur Cti. vm, an 1486, p. 526 ) il s'agit des foires de 
Troyes, dans le passage suivant, touchant la juri- 
diction des dites foires : ■ Le dit chancelier et garde 

■ l'exercera, ainsi qu'il a fait par cy-devant, durant 

■ les dites anciennes foires ; et pour décider des 

• différends qui pouiroient advenir entre les dits 

■ mart^auds. il appellera les offlciers du Roy au dit 

• lieu de Troyes, et deux notables marcbands 
I experts et connoissans ès-marcbandises dont il 

■ seragrandeimporlaoce. ■(lb)d.p.529.)(3) C'étoit 
ce chancelier qui instituoit les sergens des foires. 

Chancelier étoit aussi un titre de dignité de 
l'église de Chartres. Pour les doyen, chanoines et 
diapitre de Notre-Dame de Chartres, • comparurent 

■ maîtres Esprit de Harville sous doyen, Michel 

• IHauterne chancellier, Jean Pigearl, tous cha- 

• noioes de la dite église de Chaities. • (Proc. verb. 
de la Coul. de Chartres, Coût. Gén. T. Il, page 243.] 
C'étoit de même une dignité du chapitie de Remi- 
remont. • Antoine de Lenoncourt.pneur et seigneur 

• de Lay, et grand chancelier, de Remiremont (3). • 
(ftt)c. verb. de la Coul. de S' Mihiel.) 

Il est mention au. chancelier deê fumeux, comme 
omcier principal de l'ordre burlesque des fumeurs, 
dans Enst. Descb. Poës. NSf. fol. 213. 

Nous avons va ei-dessns l'expression chancelier 
de ta eaiue,aa mot Cause, nombre l"de cet article. 

<1) Le chancelier *9t la aevi des ^acdn ofDciere.mentioniiéB dans les dlplQmes royaux, qui persista jiieqn'A ta Révolution. 
D'après nivemer. c'était un des ministri cerolIngleiiB, chefs de service et miiiiptres d'Etat. Clerc à l'ongiiie, il BetrunETorma 
en notaire au xf BÎÊcle, dans nombre de seigneurips : JuBHU'àHaupeou (1168-1774), le port de la slmarre rappela cette 
rtluattoD primiiiv^. lE était déposiiuire du sceau de majesté, qu'il apposait après avoir pris connaissance de 1 acte : les 
4ipIAin«S qui émanaient de lui contenaient la mention « per vos. a 11 était, en efTet, le chef des clercs et nulaires chargés 
de rtidiaer les actes éinonés de diverses antorilès (roi, parlement, Chamtire des CompteB, etc.] Juaqu'au xvi> eiècte. il reste 
le cbefaes bureans du roi. En son absence, il préside le conaeil ; il est ministre ae la justice, mais Bans ioflueDce sur 
)* magistrature. Sa charge, comme celle des autres grands ofilciers, était inamovible. Pbihppe-Augiiste et S' Louis, pour 
n'aToir pas à compter avec ce perBomiage. nommèrent peu ou point de chancelier». Les actes alors l'indiquent : i Date 
vacante conceKona.. 1 Pendantla vacance, ou plus tard, pendant l'exil du choTtcetier, les sceaux étaient tenus par le 
tigiilifer, tigitli emtog. garde des sceaux, (n. E j ^ 

(S) Consniter lea Foires de Champagne, par M. Bourquelot, S Yol. pet. tD-4*, bnpr. Imp. (1805-1806). (k. B.) 

<3> Le prévit de l'église de Bmges était de droit < eanctlUtria» Flandrise. ■ (N. E.) 

(4) Le mol est dans Thomas le Martyr (33, xii* aiicle) ; « Ne voit uncore pas 11 reis à tant sufftir, A.lns volt de lui, ço dit, 
née acBDtes oïr, Quant sia chancelier» hi, de quanque ot k baiUir. » La Chanson d'Antiocbe (VII, 133) nous donne , au XUP 
siècle, 1a variante caneeler. (H. E.) 

(5) La grande chancellerie élait celle où s'expédiaient lea lettres scellées dn grand sceau , et qui était préBldée par It 
CUDcelîër ou le garde des sceaux, quelquefois poi le roi en personne ; on écrivait alors dans racte, i le roi eilant en MB 
ccoactt 1, et non plus seulement < le roi en son conseil, t Louis XV tint les sceaux en personne pour la première fols le 
4 inarB l'Tîî?, aprèa le renvoi de Hacbault. Dans les petitei chancellerie», on scellait avec le petit sceau les lettres relativeg 
à des Afhim secondaires: elles étaient établies près lesparlements, les cours des aides, les chambres de Justice, Isi 
tribunaux inférieura. Elles ne (tarent supprimées qu'en 1790. La chancellerie des jiàfa fut instituée au xiu* eièele pour 
■Dtoriser on défendre les poursnites des juifs contre leurs débiteurs. (N. E.) 

(Ç) Yereheria, Allobrt^lbua, dos, fundus in dotem feminis concesans : Arvemi snperiores eodsm nottone valeAcire , 
Inlteriores ehaneere dicunt ■ (Compares chancelle. M. K.) 
yi) Ltoez eAmieef. On aura, au ma., abrégé el en barrant I. (n. s.) 

01. 45 
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TABUHTGS (4) : 
CHANCELIER. Oith. subsisUnte. 
Chanceler. Ord. des R. de Fr. T. I, p. SU, art. 34. 
Canseuee. ContiD. de G. de Tyr, Hartène, T. V, ccO. 7U. 

Ctaancelerle, tuhst. fém. Ce mot subsiste, mais 
on ne dit plus chancelerie grosse et menve, pour 
grande et petite chancellerie (5). (Hiraum. Traité de 
la Chancel. fol. ].) 

Chancelle, subst. fém. [Intercalez Chancelle, 
chambre (voir ce mot] de la femme: < Item que se 

• homs d'Aigueperse, qui ait femme ou enffans, 

■ estoit atainl vers nous pour cas de crime, U 
( femme ne doit perdre sa chancelle, ne son 

■ doale.>[Cout.d'Aigaeper8e.Ji.l98,p.360.>(N. b.) 

Chancer, verbe. [Intercalez Chancer, jouer aa 
hasar(i des dés: ■ Jehanin le clerc, et Wibelet 

■ demandèrent aux autres compai^nons se ils 

< vouloient (^hanc^r â eulx pour demi pot devin. > 
(JJ. 160, p. 222, an. 1405.)] [h. e.) 

Cfaancere, subst. fém. Dot. Ce mol, dans la 
patois de la Basae-Auvergne , désigne le fondk 
assigné pour la dot d'une femme ou la dot même. 
(Du Cange, an mot Vereheria.) (6) 

Chancher, verbe. Cacher. En latin obdere; 
mucer, selon le Gloss. du P. Labbe, p. 516. 

Chanel, subst. mate. Peut-être faut-il lire cJtoi^ 
au lieu de chanci, dans le passage suivant : • L'an 

■ 1425, le 1" jour du mois d'aoust, fut fait le jeu de 

< S' Viclour, et fut H* Didier Gerbin, maître des 

• Echelles de S' Vie, S' Viutour, et duroit le dit jen 

• troisioursetfufaituncfionci(7).» (Chroo.de Meta, 
us. citée par Beauch. — Voyez ci-dessus Cbaingk.) 

Chancon, subst. fém. Air de chant. -~ Pièce d* 
vers. — Discours, propos, nouvelles. 

Chanson est proprement une composition de 
musique ; on prônoit autrefois ce mot en ce sens : 

■ Jouèrent troistabouriosensembleunetrèsjoyeuse 
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phis «érieux; ilsàîfoient «taorfff ftoMv AmotiMiw 

c^n{3(»t, pour tenir boo on mavpèiB pH)i>ft9 : 

Be(rafirès(toidKflll,[>oMMchin«iM '' 

Ne hit onqmaa^ ne «iMt idimtAa 
De fenune qui fui entenoèçL 

EuM. SocL Paa. HSS. M. g#t. «ri. I. 

Cne femme percée de coup» embrasa^ te u»ps 
mort de son mari < et à ^lourouse ciuHWon lui 

■ commence à rendre les obsèques,, en telte ma-, 

■ niere: mon chier ami, mon ctiiër époux, etc. • 
(Cb. S-Den. T. T. (*238.}II y s dans le UM'«oSu|!er 
lugubri oaniilevA eanlat.. Ce inot «st «Dpnyé 
dans )« seiw de bruU, nouvBlte, ee.ioe passage : 



• ehamon. > (Uath. àe Conoy, Htst. de Ch.VII, page 
167.) C'est aussi en ce sens qu'on 3isoit se prendre 
à chansen, pour ^ mettre à chauler. 
Oh donna ensuite le nom de ehamon à de petite» 

E4$s de vers qui se cTiantoient, et cette acception 
liste encore. On trouve ce mol, avee celte ftigni- 
tiou, dans le passage suivant : 

Conchon, à Bsati ta itrésent, 
à. Andrieu chevalier vAillaot; 
Di 11 k'il ait cuer dé^i^t 
f>'UÉo<ir anrvir, «ta 

Itm i» Hnà, Poti. MU. -mot MN, T. m, f . «R. 

Hons trouvons divers noms de c^anaons de nos 
Mciens poëtes ; )a ctianson de MonleUmart, du 
Keochet. ût-àobin. (V. Oudin,Cur. Fr.) La cliailson 
Rigueraque éloit une ctianson aiOBl nommée par 
les Picards, dont les vers étoient de cinci bu de six 
syllabes, et tes rimes croisées, suivant Fabri, Art 
de Bbét. LJv. n, fol. 47, qui cite cet exemple : 

Voua Direz cbom estrange, 

D'ung toleetre Uen faict, 

Soi ee dlsoit esUe eng» ; 
sis, quant ce vint au fait, 
Toulut ÉQonter en gloire,* 
VolaM comiiH un pluvier. 
Il mit toiit'bo* am loyre ^enm)^ 
Si cbeut en ung livier. 

Le nom de dumson fut employé par la suite 
poétiquement pour désigner toute sorte de poésies, 
mais il fut plus parlicaliërement affecté 6 efls pièces 

3u'on nommoit chanls royatixou ebanêons royales, 
ont nous pnrlerons à l'art. Chikt, et aux balades, 
ehaitiotu baladées oo vitelais. (Voyez les Poës, 
d'Eust. Desoti. fol. 411.) Les anciens appeloienl 
chamona de geste, les ballades bistoriques où l'on 
dAébroit les gestes on faitsimportans des guerriel^: 

Or reiaaineni chatittmi de gette. 

Fibl. HSS. duH. D-IUS, T. t, M.<I,'V-»LI. 

Il n'est pas aisé de déterminer ce qu'ils enten- 
dfnent par eiuinçont de toile (1). dont il est mention 
dans ce passage, où l'on dit de la maltresse d'Alexan- 
dre qui vouloit rendre Arislole amoureux d'elle : 

Vint Tora la feneatre chantant. 

Un vere d'nne clutrifon 'de toile. 

Aki. M AiittDla, HS. i> B. 0. M. n, R- Ml. S. 

Bndn le mol decAanfion s'emploj'a pour discours, 
I)ropos, nouvelle, flous avons retenu celte accep- 
lioB. mais seulement quand il s'agit de discours 
vains et frivoles. Les anciens lui dounoient un seas 

(i> Ce sont les chansons des flleuBea assises à leurs rouets danale* veiUÂe* d'birer: 

et sont en réte.-Pour exciler ici la zèle et la gaKé, Il n'était pas besoin de rtUjao argnalà ; Car TréBuler, 
maîtresses (îleuses, Sanà mentir est aussi le pays des ckanteiaen : ne la Bonne DHOUesse an pmmlSt ra) 
,_... g chanson par an. • (Briieux, ics Bretona, ch, xxi.) (f>. ~ ' 

rfo ..»yfo oïl rniT II ^W1 n <•"" - '' 



Phetippe en entent )a.cltivKan. , 

On a aussi dit autrefois chanwn, jpoar pcopoï 
galans, 'cajolerie. <Oudia, DiQt.) \^) ' 

TARUATES fSl I ' , 

CRAIVCON. Eust. Desch. PoËa.MSS.IbL5ai,èol.l. . - 
■Chanson. Math, de Concy. HIat. de- Ch. Vn.n. «H. ' 
CAKOBOif. Pofis. MBU. ar. Uoa, T. lU, p. iWl. 

Chançonnelle , subit, fém. Petite cbanson' 
C'est notre mot chansonnette (^ ; 
Bien me poroiL avenclv 
Ha douce datne bc^e, 
S'ele me voloii aidjer 
A eeete ciianfonnttt. 

Thiâi de M>T«n, Poët. USS'. lUK ISOD, X 1, p. I. 

Chancre, subsl. mase. W Uicta*. B^pèoe d'ui' 
cère maliQ qui ronge les bhairs. Ce mot est encore 
d'usage. • Sa playe'Se pourisoit de ehancpe. • (Nuits 
de Slrapar. T. Il, p. 28.) Qn disoit par iroprecalian; 
> Te vienne le chancre. > (Apol. pour Her. p- i^-) 

Cbandée, suM. fém. C'étoit.lemïW.drunc 
ancienne maison en Dresse, elle avoit pour devise: 
ja ne aéra chandée. (Henestr. Orn. des Àrm. p.3IU., 

Gfaandeflle, subst- fém. [Intercalez Chandeille, 
division du temps durant la nuit: ■ L'cHpbsMt'Steii 

■ aloil en sa maison environ heure d'une chandeillf 

■ de nuyt. • (ii. 129, p. 186, an. 1386.) C'est une 
variante de chandelle, car oo Hl au rsf. ii. IW, 
p. 134, an. 1376: ■ Pour ce que il ertoîlem'iroB 
. trois cttandèltes de nuit, Texposant priai u 

■ planchon eu sa main pour la seurtede seti 
•I corps. > Demémeaureg.iJ. iê&, p. 59,aa. 1408: 
• En ce disant Iç suppliant tnist et vâeT|ua tout 



<3) Remarquor 



. ianpim de»iecfe, aureg. IJ. 156, p. SSa, an. 14(M: ( Lea compaignonade.. 

.. de S. Quentin, signiQerent que ilz doorolent un (Àapel de Oeurs au mlewli ohantaM 
e Narot (IV, !()(} nommera : t CAafiioni mondaines et aalea. ><N. K) 

(3) Le mot est dane la ÔiHnson de Roland (str, LXXVII) : ■ Cançun mauvaise de mua na aeit ebaniée. > U 
eat dans les trouvères du xii* slëclei comme Couoi : « Nuls cAanfvir m n'agirte, ■ Ëaûa ehaném «ta.y ai te 
am* siècle : t SeigRor, oï avec mainte conte Que maint conterea vos aoente, Conest PaAs nm'OelKfii^. 
ehançont de geête. > (Benard, 7). (n. e.) ' 

ii) La forme cançanneUer est dans Alebront fol. 30 (xm* aiôole} : > i. l'endomir de l'entant doit l^ norrle* 
bMea et douces canter. iDans laBstallte des Sent Arts: (Madame musique auBclDclietB»£tai'Clere|iMti!di)«*i 
On Ut an xn* siècle, dans irttrar et S» tojs (Jubinal, U, 900) : < De saint Loys dire voua Vueil ;'IM •qfleà oM 
onraeil. Ne vanité de ehançonneiiea, Ci comme est en nos pucelettes El au mw îolis daMOialauB. ■ (k. e:> 

(6) Le mot est dij& dans Modus et Racio (toi. 9!!, t*,'XIv* siàol^ : ( Si mif (Mtltftn a Mnffwdadaaale tKK^'*^ 
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• tedU joor tt iàin Joutues k deax cAand«Ue« d» 
. nuit,;>. £a droit ecclésiasUqDe et civile on 
Gilculail enccvft, auimi* siècle, le temps qu'uae 
chandelle met à ae consuœer ; on excommuniait i 
iMn4e{le* éteintes, lorsqu'on donnait au pécheur 
la dura d'une chandelle pour se repenUr; on 
doonait h chandelle éteinle une a^judicpUon, 
parce qu'on nouvait suraaçhérir tant que brûlait la 
dumdelle.} ^v. e.) 

CbasdeHer, «uBs^ mase. Chandelier, lastre. 
f Terne de fortiflcation. ~ Moiilin h vont (1). 

Ce net sab^le ; t) désigne an htstra il plusieurs 
branches, en ce R«ss&ge : ■ I^ roy s'en alla vers le 

• (ref (la lente) et tant flst qu'il Tint â l'entrée, et 

< apperçeut que au milieu avolt un grant chandelier 

• saruî'âe plusieurs cbaadelles ardans. ■ (Percer. 
Voim, toi. 147.) 

Chandelier, en termes de fortification, est une 

• espèce de pieu porté sur une croisée de bois de 

< 5 piada t%, anouel l'on attache des ^seines pour 

• couvrir les soldats, et pionniers qui Irafnillent 

• aux tranchées; queltiues uns le» nomment saul* 
> cisses. * (Xaximes pour le maaimenlde la guerre, 
«s. parle maréchal deBiron,Bihl du B. n*7H4.){3) 

On appeloit chandeliers à répreuve , certains 
chandeliers, > qui furent depuis nommés valobres, 
' du nom de celui qui les lit faire. ■ Ce fut pour un 
siéire, en 1621, qu'ils furent inventés. (Voyez Uém. 
de Bassomp. T. Il, p. 305.) 
- G'étoit aussi > un moulin h vent posé sur la 
» superficie de la terre, â la différence de ceux qui 

• sont bâtis (-1). •> (Laur. Gloss. du Dr, Fr. — Voyez 
ci-après CuAnoELUiR.} 

Cbaodeliere, subst. fém. Ce mot semble avoir 
eu autrefois une si^nilication particulifere; il désigne 
' sue femme vendant de petits ciei^s • suivant le 
Gloss. de l'Hisl. de Paris (5). 

Cliaodelle, subit, fém. Chandelle. — Cierge. — 



. , >(B. Desperii 

nari jaloux dHio Chamielier. (M. E.) 
(ï) On les Boiiim? aocore chtutdelien de blinda c 



^- ^ 

Lampe. Ce mot, dana S' Bernard, rjpoad au latin 

COMt^ (S). 

Le mot cbond^Ite subsiste, inaîs sa signiflcaUea 
est moins générique qu'autrefois. Nous disons 
chandelle pour t>ougiâ ', on disoit an Irefois chandelle 
de bouffie. (Duclos, Preuves de l'Hist. de Louis Xï, 
p. 5».) Chandelle de cire. (Fabl.Bss du R. n* 7218.) (7) 

On disoit chandelle, pour oierfre. C'est en ce sens 
qu'on tit que < les Parisiens offrirent à N. Dame 
■ une chandeUe qui avoit la longueur du tour de 
. Paria. . (Chron. S' Denis, T. H, fol. 237.) 

On dit encore chandelles pogr cierges de dévo- 
tion, dans le même sens qu'on le disoit il y a cinq 
ou six siècles, sinon qu'en écrivoit alors ehandoile. 

Vroier la flk S» Marie. 

6e qnd l'éf lise était fondée : 

Dne chandoile ■ aliimAe. 

r*LIRS.li8.G.U.M.V. 

Chandelle de noix désigne lealnmpes danslai- 
quetles on brâloit de l'huile de noix. Babelais n 
sert plusieurs fois de cette expression (T. 111, p. i35. 
— Voyez aussi la note de Le Duchat ) 11 suit de là 
que ekandelle signiRoit, autrefois, tout ee qui aer- 
voit à éclairer ; auMl disoil-on, d'une fapon géné- 
rale, pour exprimer qu'an lieu ne ponvoit ôlpe 
éclaire la nuit d'aucune façon, ce qui obligeoit d'y 
manger le jour : 

Il y convient da }onr mengier, 
Ke candale s'i peut durer. 

Pds. usa. nvH taW, T. IV, f. ItH. 

11 tai)l remarquer d'ailleurs plusieurs anciennes 
façons de parler où le mot chandelle est employé et 
dont quelques-unes tiennent à d'anciens usages : 

1* On faieoit des adjudicatioas au feu, comoe 
encore aujourd'hui, el ces adJudicaLiooriS'appeloieat 
à la chamelle, au pouche, ou pouche de niandellê, 
à chandelle éteinte, i chandelle allumée, à la chan- 
delle ardente ^. (Laur. Gloss. du Dr. Fr. et lei 
Coutumiers.) 

a* Icndy et etmndeiiu (d) ■ étoit le salaire queles 

tui-ci duquel nous parIoB#, 



de tranchée et an les planta dans des madriers. Les marins ont aussi 



.1) Le mot M trouve au fui* 
soudées pour mètre sus tsl>Ie. i (h. b.) 

(4) On nomma eoDOre dans la Loire-Inrérieore (BUT la Grande BW^«, entre S> Nazsire, Guérande. In Roche-Bernard et 
ront-ChAleau) chandeliers, les pïramideB de tourbe, qui de loin ressemblent aux panda cand^abres des Ëalises. vx. k.) 

0) La dlatîon euiniDle aonne une autre acception i ce mot : < GiUllàuma Yon Tarmior d'uoa biancba $» la ^rma A> 
fantj^ta de Hovan, nommée la c^nijtf(i«r«. > (JJ.131, p. 16B, an. ISSS.Xn. e.) 

ssion les dialectes, et ou ai; d'où les deux formea ehavdeiliti at chaadoUe» .• 



[rantoota de Hovan, nommée la chanâtliere. > i 
(fit aatf 10 latin eamtelo, e long eat devenu, si 
t Einsi fp Mlnta IgDsa honnie et violée ; Ne mat 



ÀÏa 



ailuDiée. > <Ttiomas te Hartrr, 193.)- ■ L ._ _ 

(7) Au xvi* oitele. 0. de iterrea (jBSCn appelle les bougie! 
■KsUiwuevlachMwfbdebiie^à veiller de nuict *. ou db ■<•!/, CL ubuiiuuDUD ud ihc. yi^^t^iuD, i^uw», . 
(XI, 39), var.) écrit chandeUles de êieu. Sieu, en latui tevum, pour aebum, est encore usité ea rouoni. (n. b.) 

0) Voir ta D»ta Bona Otandeitl*. (H. t.) 

(9^ Noos Usons dans rHialolie de Sainte Sarbe, deH. J. Onicberat (1, 77} : a L^ rétrSiutiim qu'ilaneaprofesseura} tiraient 
ae leun Alèses lonnajiisqne-ia [vers IMS] leurs seuls sopoui te menls, et cet' argent leur atail ps|ï a p""-'"^'"—' ■'■™- 

paassrpar main tievce. A deux terme» de tannée les écou«rste leur ap^rtaient ^ e '~~* """ — 

Cun gnpd tflner. dlxU les maltces avaient fait non-sèulement ta dépense, — ' 

akelM ea nwmre phisleiirs Jours à l'avance : las uns allaient au marché, 1 

te B(M«awUan, de bonbuigers, de cnjainiers, et pour que le régal fût comc__ .. ^„ , 

srmpboai^s pendantle rppas. Ces Htas, qui avaient toujours lieu un lundi, s sppeiaiaal les grarui* U*^*! o" ^"^ donna 
an seizièma ilècle le oom de Vinerualia. > Le dîner au grand lundi d'été se donnait & 1^ foire du fjmdM (fndfdum), la fi 
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mity (Voyez la Table dés Métiers' & l'arts, «s. 
Meulière, p. 23.) (6) ' ' 

ÛQ appeloil, aairetoii,' chandelH^', nn officier 
prëposS pour avoir Eoin do lUmlnaire des kpparte- 
mens. On lit" dans l'ordonnancé,. el manière de 
faire les chevaliers du bain, au iém]^ de flaix, 
selon la couslumë d'Angleterre: "> Le èhandelîier 
prendra, pour son fl^, tous les f^nreiBens, avec 
« tout l'arroy, et necessaries en quoy l'escuier 

■ estoit attournez.elvéstuezieiour^ti'fi ecitrien 
• ta court pour prendre l'ordre : enBemblele liLen 
« (jui it coucha premièrement après le baiog, aussi 
. bien avec le singleton, que dea antres tiéeesslta; 

■ pour lesquels (lefs le dit chatideHer trodtvera à 
< ses despens la coifTe, les gans la ceinlure-et le 
> las. • (Du Gange, Gloss lat. sous le ffiol MiUt.) 



il) 

CH - 31 

■ écoliers payoieni à teors raaifres- dans les églises : 
« de l'université ; d'où croque lend)i çt a-oque chan- • 
• délie, ° (suivant Ménage, cité dans les notes de' 
MnUcoton, p. f45.) i ', [ 

' ' 8> On (^it à cattdeilte éteinte, ponc. en secret.' 
'fen CQChette : ; ■: ' 

On 9(doît amer en apert, , ' - ' 

Or aime-on & tatiàeme estainte. 

Fbi*. usa. VMku, B- itoo, toi. iga, n*. 

On disoit proverbialement : Porter au moustier' 
la chandelle, pour faire sa cour (1) : ' 

Puisqn'Oinai est, ma gent damoiseUe, 
Adieu vpus ày ; car je q'hI pas bien 1 art 
De voue porter au mouslier la ehtmdelle. 

1. Ittnl. f. S4S. 

Brûler une chandelle (fwn douzain pour cherchei^ 
un pc%on qui vaut bien maille (2), est un proverbe 
qu'on lildans les Contes d'Eulrapel, p. 101 (3). On en 
trouvera d'autres dans Oudin, Cur. Fr. et âans 
Cotgrave (4). J 

VISIANTES : 

CHANDELLE. Orlh. subsiaUntê. ' 

'. Chandbilli. FabL HSS. do a. n* 73t8, fol- 10^ V' cc4. ]. . 
CtiANDOiLB- S. Beni. Serm. fr. HSS. p. 262. j 

Chundoillï. Fabl. MSS. du R. n* 7615. T. I, fol. 102, col. % 
Candeille- Poës. MSS. du Vat. iiH490. M. 128, R«, 
Canpellb. Proiesart, Poës, MS'4. p 3t5, Ord. T. III, p. 313. 
Cani>olï. Poêa. MSS. av. 1300 T. ÏV, p. 1337. 

Cbandellier, iubst. ma&c. Chandelier. — Titre 
d'un onice (5). 

Ce mol subsiste encore pour signifier un ouvrier 
en chandelle, mais on ne dit plus chandelier de 

juin, BOUS la tente ou cfana une anbergn de S' Denis. Le part^emin ilait alors mis en vente par des marchs>nd9 Toraln!. 
et le recteur de l'Unirersité venait l'iospecter, escorté de toute la jeunesse des écoles. Pendant ta Tisite, lea élèves allaient 
an trésor de S' Denis^ s'approvisionnaient aux étalages, apprêtaient le festin et prenaient tlan s la Seine un bain dèfecdu i 
Paria. De ta l'expression : iendU ei chaniielle», c'est -ft-dire honoraires du mettra et éclairage du festin. La lendemain et te 
■urlendematn, les écoliers achevaient de vider leur bourse pour rendre au professeur la politeaae rec*>e de hii. Uaiherbc, 
dans sa traduction de Sênèque (Traité des Bienfaits, VI, 15), écrit encore: » Vous me direz q'j'à co compte Là vous ne 
devei rien, ni a votre médecin qui a eu sa pièce d'sïgeiit quand U voua est venu Toir, ni à votre précepteur, i qui vous 
avez payé son lendit. > (n. B.) 
(1) Comme la demoiselle a d'amants sff sufCIsance, te nouveau venu se retire : ce serait porter l'ec 



CH.'^NiiBLrER. Orth. Btibaist. 



1 nu>t Itile* (7). 



Cbandlere, sabst. fém. C'est une faute pour 
chaudière, terme de blason. (V. ci-après CHAi'DtKRK.) 

ehandrellère. adj. au fém On a designé sous 
ce nom la ville de Dînant, peut-être à canse du com- 
merce qu'elle faisoit en suifs ou eu cire : 

J'ay veu la chandreliere (B) 
Oréiieilleuee Dinant, 
Ville assez singulière. 
Mois tousjonrs hutlinanl, eic. 

HniioM . p. lie. 

Chanel.su6s(. maso, et fém. (J)) Li t d'une rivière, 
canal. Ce mot s'est dit du lit des rivî&res! > le 



i à' la riitière. Ce 



E.) 



« Brûler une chandelle de trois sous t clierch^r une épingle dont le quarteron ne vaut qu'ur 



(Hj Oh lit encore dans lea Contea d'Eutrapel : « La chandelle qui va devant éclaire mieux que celle qui va derrière. > il 
vaut mieux faire des aumônes pendant sa vie que des legs par testament, (n. e.) 

(4) Remarquons encore ce proverbe' du Roman de la Rose (7448) ; i Hoult est fou qui tel chose espeme. (Test la chanàeU 
en la lanterne, i On a beau fermer la vitre, elle continue de fondre. — Coquitlart (xv* siècle, Eno. de la simpto et de la 
rusée) avait dit avant La Fontaine (Dio6/e) se brûler la cAandeHe.- « Et puis quant on a l'esguillon El qu'on se sent de 
l'estinceUe, On fait comme le papillon (}ui sa brusle à la chandelle. » — Le proverbe brutler la chandelle par tes (totu bout'. 
est dans Scepeaux (X. I) ; quant à l'expression fat r« dei économie» de boulu de chandelles , il faut la placer entre 1550 «* 
1611, dates de la vie de Pierre de Miraulmonl. Cet érudit rapporte l'ordonnance royale obligeant le cbancelîer de France i 
rendre au trésorier les ii-otichon» de la cire qui avait servi à son éclairage. On oublia d'exécuter l'ordonnance, mus on la mit 
enproverbe. (n. E.) 

(5) I«a •■.andelieri étaient aussi des serfs, en latin cenirii, eerocetiiualet, luminorii .' t Les autres redevables chacun an de 
deux deniers, de .iiit. de .vi., de .viii. et de .xii. qui ne doivent autre chosa et sur iimende, et sont lea aucuns appelln 
tes candeliers Sainl-Denya ; et de cette condition en a aucuns, qui sont sers de mortemaiu et formariage. > (Uémoriar it 
13M, cité par Du Cange, U, 88, col. 3.) Ces chandelieri, cerarit, d'après le cartulaire de S> Rémi, payaient une redevance d« 
quatre deniers en ai gent ou en cire. Ce sont donc des cotlibert», des servi quattior deiiariorum. (n. E.) 

(6) Les chandeliers ou fabricants de chandelles formaient, dés le xin* siwle, une communauté sous le patronage de saint 
Nicolas, Leurs statuts, souvent modiflés, furent conttrmés par lettres patentes de juillet 1393. Au XV siècle. Us fuient 
Fâunis aux épiciers. On en comptait m en 1777. (n. K.) 

(7) Ed, Henschel. IV, 398, col. 3. (n. k.) 

(8) Lisez chandreliere, au sens de chaudronnière. Comparez le dit ds rAnostoila (XUi' siècle) : ( Coîvre [cuivre] de 
Dinant. ■ Le Roux de Linc; (1, 343) a confondu DinanI en Belgique, oCi l'on Eabrique de la chaudronner'ie comqte à Uege. 
avec Dinan en Bretagne, où l'on tisse ta toile et où l'on tord les c<«dages. (n. E.) 

(9) Chanel est dans Garin (I, 19) : t l.ea eves douces repalrent es c/ianels. i On lit aussi dans une charta de. 1199 (Dit 
Gange, II, 304, col. 3) : f Le baiUif de Sentis avoit mis hommes de par le roi pour veoir mesurer le cours et le ehantl «* 
l'iaue, et doit avoir ledit chanel cinq toises et pié et demi de lé. i (rr. x.) 
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f^uve âe Saviie issit de son chainel. > (Chron. 
S. Den. T. Il, fol. tOS.) . Quant il ot cessé & 
« pioavoir. et lee yaues furen t retruftes, et revenues 
n.ileurcîwine/. -(Ibiû.T, I, fol. 47.) • Les ysuea 
• àeé nueves IssirenL hors des Chaînes. ■ (Ibld. 
T. 1,161. 634 (i) 
, Oo a dil aMS9>i des rivages de la mer : 

D» a» eh«nel la ooer ietra. 

SI|Da dB Jaitn. US. le S- Oenii. M. », R* •al. 8. 

Ce passage «si d'auianl pliis remarquable que 
timnei y- est au rémioin. 

Je crois que chinée s'est dit pour canal, en cet 
endroit: ■ Serviludeslant d'êgoust d'eaux, cAJnf'es» 

■ Tâas, et chemins, etu. • (Nouv. Goût. Gén. T. (I, 
pige 433,} 

ÔD aomme encore chenal, en termes de marine, 
un canal dans lequel un vaisseau peut entrer. 
Onaditprovcrbialeoient : ■ Nulle rivière ne dure 

■ longuement hors de soncauel. • (Al.Chart. l'Ësp. 
page 390.) (2) 

VARIANTES (9) : 
CHANEL. Rom. de Bnit, US. fol. tOS, ït° col. 1. 
AcHANAU, AcaSNSAU. Carp. suspL au Gl. de Ou Cange (4). 
Cbavelk. Britt. loi 88, R° lies Loix dWngleterre. 
CbknEU Sianes du Jugem. MS. de S. G. (" 2^ R* col. S. 
Channal. Glose. On P. Labbe. p. 482. 
Chainkl. Chroniq, S. DenU, T. U, Toi. 1U6, V". 
Chaîne. Urid. T. I, fol. 63, R». 
Canbl. Bouteiller, Somme Rurale, p. 23. 
Kanel. Phil. Uouskaa, US. 
CuiNtE. Noav. Cont. Gén. T. II, p. 433, col. 3. 
Canals, ;i/i(r. Rabelais, T. V, p. aOO. 

Chanes, subst. E<i|]Èce de planle. Camomille 
sauvage, suivant le blet, de Cotgrave. A Lyon, 
même à Paris, oo appelle chanes les fleurs ou peti- 
tes bulles qui se Tormenl au-dessus du vin dans une 
bouteille mal bouchée (5). 

Chanesie, subst, fém. Canonicat. —Collectif de 
chanoines. 

Nous trouvons ce mot, au premier sens, dans un 
jeu parti. L'auteur veut prouver qu'un amant que 
l'espérance aninie est plus aimnble, et fait de plus 
jolies chansons qu'un amant favorisé; pour cet effet, 
il emploie les deux comparaisons suivantes : 
I.e rousseignol, ce net Lien tous U mons, 
Chants jolis en espoir d'abiter, 
Après ae taiat : et sacbiez c'uns clerçons, 

(1) Ces cilaiioDS sont repTOduHea par Du Causa (II, 3IH, col. 3). (n. e.) 

(3) Chanel eat aussi une mesure dans le Tsrrter de ChUillon- sur-Seine (I 
eai le chanel à quoy l'on vend vin. t (S. K.y 

(^ ChertKX eat dans la Bible Guiot (fol. 10B) : f Que la chenex retient la pluie, Et 
gouttiâre coiuoie pour la variante du reg. JJ. 150, p. 383 : i Icelte Agnès se leva ei 
ou goutiere entre deux msiaons, pour eachsver qniil ne la trouvasseol- 1 (N. E.) 

(4) On lit en edet au reg. JJ. IW, p. 190, an. iiO): t Ladite achanau, qui est faicte et tei 
eauea,... qui par chacun an decourent par ledit ocAenou à la mer qui est près d'illec. (N, It.i 

ffi) Ce sont des mycoderniea. Canillée est encore le nom vulgaire de la lentille d'eau, (n. b.) 

(8> On lit encore au rrg. lOS, p. 56, an. 1374 : ■ Comme des chanesies et provendea de l'édiae coUëgial de 5. Florent d« 

Rove en Vermandoia Jomniea patrons et collatuurs. i Dana une charte de 1247 (Du Cdnge, II, 105, col. 2), on a une variante : 

« Furent présens li abbez de Fromost Aimnrs,... Climens cbappellaina de la eanoUie de Clermont. ■ Dans Froissart , on lit 

ehanontKriei (V, S) et canonneriea (.V, 351). (N. e.) 
i7) On lit dans Du Cange (II, 78), col. 1) : « Siib appellatione ve 

Wn^ersa lînteiiria supellex, ii> eompus Stephani de la Fontaine argenvcu n 

(5) Chanevoeier eat au poème intitulé : te dit du lendit. {f.e Beuf, Hist. 
Pmitr d« la Ch. des Comptes (loi, 256, t*i : * Chwnevataier». de chascuni; a 

' dealer. > (Du Cange, II, 75. col. 3.) On lit encore au Uvre des Hétiern (149 
de cbacuiie doile qn'il vent ou acheté en gros oboto de d 



Oui à avoir prouvendavait baant, 
San mlas e^liae, et de lire, et de chant, 
Et plus il b'i estudie 
Qua ail qui a chanewie. 

FA. USS. Vit, n* iHbi, u. I6t. V- Ml. 1. 
Il faut lire canesie, au lieu de canefie, dans cet 
àtitrejen parti, nù le poète compare l'amant discret 
à un hypocrite, et lui préfère l'amant pressant et 
hardi, comme plus sincère et plus amoureux : 
, eu qi devAnt aa dame est anoia 
Ert comparés, puisque ftûm le dota. 
Au oleiQ couvert de fausse ypocriaie, 
Tant qu'il vient à canefîe. . . 

Pota. USS. VDidD.B* llSO.foLin.V-. 

Canefie s'est pris aussi pour le chapitre, les cha- 
noines en général, comme dans ces vers : 
Soesiras anvent la castie, 
Et tout cil de la canefie. 

ViMikiSS. US. daSivk. diU.iLiI, ool. 1. 

VARIANTES (6) : 

CHANBStE. Poéa. MSS. Vat. n" 1532. fol. IM, V» col. 1. 
Canesie. Vies des SS. MS. de Sorb. cbit. xlix, col. i. 
Canefie. Poéa. MSS. Vatican, n* 1490, toi. 179, V*. 

Chanette, subst. fém. [Intercalez Chanette, 
vase muni peut-être d'une cannfii^: > Obiit Dame 

■ Henriette de Vienne l'an 1451, le jourS. Valentin, 

■ abhesse de celieu [S. Andoched'AutunI, a donné 

■ au couvent une esguierre d'argeni, aeux cha- 

■ nettet, une salière d'argent, tout pesant deux 

■ mars et demy. > (Du Cange, II. 98, col. i.) 
Chanelier, au rés. 84, p. 153, an. 1355, doit avoir 
le même sens : .Item une sarge, un chanetier, trois 
• custodes. •] (n. e.) 

Chanevacerie, subst. fém. Terme collectif. On 
a employé ce mot poursigniliertouslesinstrumens 
nécessaires au métier de Usserand. (Glossaire de Du 
Cange, au mot Canavacium, sous Canava.] (7) 

Chaaevacier, subst. masc. Tisserand. Mar- 
chand ou fLthricant de toile (8). (Voy. Chanevas 
ci-après.) 

VARIANTES : 



Chanevas, subit, miisc. Canevas. On appeloit 
ainsi la grosse toile en général, du latin cannabis. 
> Trois sacs de fort, et puissant faneiial. > (Slrap. 



t. N. tr.anc.9â96. 2.): t U moitié de la pinte. 



I point pour recevoir les 



(de la cheneoaeerie) comprehenditur 

!HJ1 «mi.iffil. .(N. E.) 

Paria, Itl, 261). On le retrouve aussi an réf. 
:e de toilez , do napes, de touailles , etc .i. 
< Quiconques est ehanevacierv A Paris, il doit 
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T. I, p. 59.) Dans leB.Assises de J<4rusalem (ms. à la 
p. 101),U semble que ehanevat désigne un sarraii 
ôe grosse toite. • Toutes manières de ffens, aolres 

■ que chevaliers, pour <iuelQue querelle que ce 
• ^soit, ae doivent combatlre a pied en bteaut, ou 
< en cotes rouges, et chauces à estrler, etbraies, et 
•'braier, tel com est use, que champion à pië les 

■ 'ont, et estre rongni<s a la reonde, et avoir 
> chanevas, et basions de champions. • (Du Cange, 
éd. Heoschel, II, 66, col. 2.) Vestir chanevas est 
mis pour prendre un habit grossier. Il semble que 
chanevas, dans les vers suivans, dési^^rie l'étolTe ou 
toile grossière dont on Talsoit ces habits : 

n T B marctums de dras. 
Et de toile, et de ckanevaê. 

FtM. USS. dB n. B* -M». M. ns, «■ caL 1. 

Haintenanl canevas ne Se prend que pour cette 
toile claire qui serlà faire de la tapisserie ; et comme 
on trace sur ce canevas le dessin que l'aiguitlo 
doit Suivre, on a employé le mot de canevas potn* 
un modèle, nn plan (1). On dit encore un canevas 
de chanson, pour désigner un air sur lequel on Tait 
une cbansoQ. H. Berlaud est le premier qui se soit 
servi de cette expression. (Ménage, Rem. sur la 
lang. p. 341.) On a dit, dans le môme sens : souf- 
fleur de cancros, pour signifier celui qui sourfle à 
un JDge ignorant rarrét qu'il doit prononcer. (Rom. 
Bourg, livre II, p. S2.) 

[Enfin chanvenaa, dans EusL Descbamps {Atour 
des Oamei), a le sens de bourrelets, A'ataun (voir 
la note sous ce mot) destinés à gonfler la chevelure 
des dames : 

Et si doarïaH A isuA commuaeawnt 
Telcl)M[ounAd'MtrangechanuefiBi.}<H. i.) 
vàmantbs : 

CHàNEVAS. AaalB. «e Jérua. p. 86. 

Kanevas. Pcks. MSS. av. 1300, p. 132t. 

C&NEVABS. Monet, Dict. 

CuncvAT. Nuita de Straparole, T. I, p. 5Q. 

Cakcvach. Triom^e des IX Pranx, p. 547, ooL >. 

Canrvets Nicot, Dlct. 

Cbanvenas. EuBt. Descb. Poâs. HSS. fol. 3U, ooL t. 

Cfaâneveau, iubst. masc. Edieveau (2). n semble 
que ce soil le sens de ce mot, dans le passage sui- 
ïint; peut-être aussi pourroit-on l'expliquer par 
paquet de chanvre. Le tarif des droits sur les mar- 
ckandises voitoréw par eau, de Paria, Hantes et 
l'Arche, jusqu'à la mer, porloit qu'il seroil payé 
• la semelle de paelles, de pos, et de obau- 



pour : 



■ diere^d'araîDi sept deniers ; archakftiâU'arabil, 
le cent, denx sols dix deniers ; cAanaïaiu;, le 

■ cent alués vingt deniers. Toilles blanches, lés 

• cent, quarante deniers. » [Ord.desR. dePriT.!, 
page 600.) 

Ctaaaeviere, subct. féru. Cheoeviëre (Jl). 

Par ehanariere», tA pw jiru 

fJ>L IBS. £ll. B- ItlS, H Stt. V- 4d. 1. 

CbaaeTls, suHt. mcac. [Intercalez Chauems, 
cbénevis au Roman du Renart (t. 19822]: > Sire 
> Renart, mien escient, Moult drue chanvre 1 
« eroistroil. Qui [oui] chanevi* i senkeroil, • La 
forme ekanwvv se retrouve dans Paré (IXT, 

2ï)](H.B.> 

Chanevotte. iubst. fém. Cbeaevotte. Bois àe 
chanvre. (Villon, p. 31.) (4) 

Ghanirata, Mb»t. maae. EapAce d'armare. — 
Terme d'architecture. Nous disons- enoore eftom- 
frein, dans ces deux sens. 

Au premier sens, o'étoit une armure de fer ov 
d'acier qui g&rantissoit le devant de la tête do <Ae- 
val. n)u Cange, au mot Chamftenwn.] LeP. Daniel, 
Mil. Fr. T. 1, p. 40.^ donne U description de cette 
armure. Le comte de S' Pol, accompagnant le roi ft 
Rouen, en 1449, > avoit un chanfrain à son cheval 

• prisé trente mille ecus. > [Monstrelel, Toi. T1}, 
fol. 24.} Le comte de Poix, tt. son entrte dans 
Bajonne, en 1451, ■ avoit an cheval qu'il monloit 

■ un chanfrain d'acier garni d'or, et de pierres 

■ précieuses prisées quinze mille écus. ■ {J. Ctaart. 
Hiat. de Charles VH, page 236.) MonstreM (Vol. IH, 
fol. 39) ooDflraie la mftme i^ose (5). 

Comme le chanfirain étoit une pièce creuse, il 
s'est dit pour canal ou gouttière (Diet d'Oadio), et de 
là, en termes d'architecture, pour demi-creux, can- 
nelure (6). (Id. ibid.j Nous disons encore chamfrain 
dans ce sens. C'est ainsi qu'il faut l'entendre, dans 
le passage rapporté parle fïloss. delHist. de Paris: 
< Auront les rabaa de la dite huisserie fporte) pié 

• et demi de lé, entre le vierre (verre) et le ehan- 

■ /Vain/jusques au bâtant de l'huys. ■ 

VARiANTSS : 

CHANFRAIN. Gér. de Ne««ra, 1" part. p. 1M. 

CHAMPFHAIN, CHAMFaAlM, ChAMFRKIN, CHAJIpniAIN. 

Cranfraint. Glosa, de l'Hiat. de Paria. 
Crauffraih. Etat dea Orûc. du dnc. de 
CoAcnniN. Nicot. - Petit J . de SaintrA, 



^i' 



<1) D^ d'Atibigné arait dit, d'après le dictioasaira de Doobea : 

fraa ao tai mon caneoaa, qui, ayant été examiné par la oompagnie. t ., ._ . 

(f) Aujourd'hui le eamve^tu est une espèce de toite k volls ; Is ehinevMti est un Blet de pèchi. (n. b.) 

i0f Dana l'Arcber de Rasnolet on Ut : ■ Et ee o'aat... Qu'un espOTenlail de ehenetiiere Que la vent a c; abato. > ChennUm 

Me retrouve comme nom ae lieu dans la Marne et dans la Heurthe. (K. i.) 

(4) Ceat te brin de chanvre dAponiUé de son écoroe. On Ut dana Basadm (U) : ■ D'eatrain et de ehanciwUe Sa cbanOxt 
tons Isa frers. ■ Villon Acrit aussi dans les Be§raU de la belte Haanlme^re ; f A. petit tau de «Aen«i>aUw Tost allumées, tsat 
wtainUa. > (N. ■.} . 

4P) Le cAan^mn toi introduit dans l'armemant dn cbaral «a tempa de Philippa-Ie-Bel ; aaaai sa trottT»4-il dm ,* 
Qûonigunde Cuvelier (^S98) : < La aeUe estoit si noble et al dorée, De pierre» piecieuaeaentouraviroDaèa.ItllicAanffi'MM 
' [l de tdJâ ouvre estoréo. > Voici une deacrlptioa du xv atAote : t ung (Chanfrain de chatal sur veloura noix, de m d'et , 
it d'un gros caboctaon de balay al cent et douse poriea branlao*. ■ 
li aurmontés da ptumâta : < Et sur leura testes chaooa nog trat BM 

.„ n gamr de très belles plumes d'ostmsse. ■ L«s chevaux des mabautres de Henri IV as portaiMit [Ma. 

d« eXaTifreitu à U batâtUa d'Ivr;. (199Q.) (N. i.> 

(5) Le cAon/rem est nn bandeau biaia, forme «a abattant nue «Ate. <k. m.) 



da brodure, gamy de huit grans tables de balays et t 
(Laborde, Ein«ux,3Dt). Lea chanfreif étaient anssi i 
ehanffrin d'ader bten gamr de très belles plumes d'i 
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'Cth'ëitdèàMè, ait/. Chàageant, lëger. (Dict. de 
■OBél.Vtf) • ' . , ■ 

t^hfmaeant, aijeelif. Oudcyaot. Oa a dit, «iv 
ce sens : drap de changeans, poar désigner an». 
étoffe dont la couleur varie suivant les différens' 
jours sous lesquels on lu regarde. 
Tr^a noblement et Hen tvids, 
' Eft dr»pê de etiangennt (SI, et ila Strie. 

tnlÊmUrait. «88. f. lU.vI.I, , 

Ob trouve cwigUim, avec la même eigaiûcatioo,. 
dans le Gtoss. taL. de Du Cange 13]. 

Ciianger. Ce mtA sabsiste, on disoit autrefois :- 

i' Chaîner sonceeur, pour seoonsoler, passer de 
It tristesse à la joie. (Percef. Vol. V. fol. 89.) . - 

2* Changer le d^, pour, donner le ehange, trom- 
per. >• Cressoualle vous a bien changé le de, qui 

■ vous devoit rendre la vtlle ; car il n'y a que les 
• murs et kn Tossez, > (Hist. deB. do. Coascl. par 
Héoard.p.-J36.)(4) 

XCiMnge tourner équivaut à cshanger une pièce, 
en donner la moanaie: ■ Laquelle femoM pofir 
' avoir ua pain d'un denier voulsist que l'en lui 

■ Ummoft change d'un grâOt Uanc. > [ii. 160, 
p. 967, au. 1406.) Cange, *a plurisl, a le son* de 
pureaujc de change (Froisssrt, II, 148).] (v. k.) 

URIAIITCS : 
QBANGERd». 
' Kahkbb, d'où le participe h<ulu)t, cbmgè. . 

GhaDgerease.ut/.ou/'^ni. Légère, inconstante. 

foMute Ift-cftongerMw. 

S». 0» B«r, loi. m».ef. 

Ghangeor, subit, mase. Ce mot subsiste sous 
l'orthographe de changeur. On écrivoil aussi 
cbattffièrê (6). 

ITeMolt oeeriera, ne ehangiate. 

Mkl.ll3S.daIt. le 1HS, fol. ill, V^ go). 1. 

<t> On Ut dans un comput du xnr aiètile (tal, «) B. M. ft. 79S9 : 
droit comme If.ruile, ne o'eet onçiuss canjabie. » (n. e.) 
- _ „^ ._■ ._ ... .-.., , j-vggtwt 



Ou appelolt changeur du threser, le receveur 
généra! du domaine. (Pasquier.Rech. p. 83) {7j Cette' 
expression désigooit aussi le trésorier du àemainê, 
suivant lAUT. âoBS. du Dr. Iv. (8) 

Oodisoilproverbialement:p^usr£nv£rse[9)9u'wn 
poulce de changeur, pour e:tprimer la contenance 
de quelqu'un qui marche la lete haute. On s-ippo- 
soit que le pouce d'un changeur, qui comptoit sou- 
vent de l'aident, devoit être extrêmement renversai 
par ce continuel exercice. De là, pour exprimer la 
cDotenance flëre des Suisses qui pasBoieot en revue 
devant le roi â Bilan, on a dit : 

Pont révérence au roy, leur vra; seigneu 



ES (10): 
u Dr. ft. 



VABIINTBS ( 
CHAHGEUn. Laur. Gloes. du Di __ 
CiUNQWKia. Ord. des H. de Fr. T. I, p. TH. 
Chanqierk. FabL ICSS. du K. n* T«8, r> U8, V* o«(. S. 

Changledicq, subir masc. Daqlieue, district. , 
ProppementIajundictionducftanffte(H)oupourpri)i, ' 
c'esi-à-dire l'enceinte d'une ville. < Par la coutuiae 

• de U ville et banlieue de Touroehem, aucun 

• relief n'est deub, dedens le pourpris du chatigù- 
^ ëicq de la dite ville, pour succession d'aucun 
.* beritaige féodal, ou cottier (roturier); alns le 
■ mort saisit le vif son plus procnain hentierbsbiJe 
. à luy succéder. • [Coût, de Tournehem, Coût. 
Gén. T. I, p. 454.) 

Ghangolnt.<uJf<{.ffuue. [Intercalez Cbao^çint, 
sorte de mebure pour le sel : • Icellui Laureos 

< demouraat exempt et sans ries paier pour 

< l'espace de onze ans, excepté deux changoints de 

• selparohacunan.>(JJ.188,p.lll,aD.1459.)](ii.E.) 

. Li ceuB a non repiBers por ce qn'il mainne l'omnie 



^ Oh Ut aussi d&ns les ChroniquQB (U, 464) : i Vestxs de drap de aole eangant. » (m. s.) 

(S) Du Canip <n, 99, col. 3) est loin dvtre aiiBSi affinoariT :' t^Carwium , paDDua forte ii 

Domu» nitetsi«-e iotaraixtiiB, lia ut pra dtversaa9pecluanbltiteianFetnr,c|iioino<Jo ta)fe(a< 
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uunuïi iwLHUEiivQ iQiorpjiAïUBf lui ui |jru uf vensa aspeclU SliuiuEt; muLDiDr, i 
eccleaisa Pariaiepsia 17. U, jgiii : t Dadlt... duits cappaa de cangio TÏndi. ». 

(4) L'expreasion est dans Henart (v. 333D} : t le cuit et croi vba. dites loir ; jà por ce n'ert li dta cAonoiei 
aux Fabl. mss. n* S718, [ol. tt9 : ■ Bien me seront U d^ cAangM , Quand par ce qiie j'aurai maiigîe, 
estranRié De sa Hiesou. > Le sens est : la chance, la fortune "^ «era plus la même. (n. e.) 

(5) Ou lit 4«itB fionoisvate <xu* alAcle, M) : < AU ttnS[ quil otj a la COlor changée, > lie mot n'eat pas duM Roland <«. iU) : 
■ li reie Harsilies ad-la oulnr muêe.t (tt. t.) 

<6) craat te CM M}«. (■..£.) 

(7) Jusmi'iju règne de Jean-le-Bon, le roi, coniine ua seigneur, trouve dans ses domaines les principales sourcss de 
ravenna. Llilalolre de l'adroinislration des finances eat alors oeUe de l'adminialratHHi du domaine. Les sommas recueillies 
par les.baiU^, lee sËnécliaux et, deouis le xrv> slëcto, par les receveurs, sont versées au Tréaordu Temple ou à celui .^ 
LOdvre; ce TrtsOf^st une cajsse, dont le cftaiipeur est la caissier. Depuis le régna de Cbartea V, le changeai- ne manie , 
itas les recettes des i;upôls exlra ordinaire s ; tes tlnancea sont constiuièee 6 oôU du domame el le receveur aénâral des 
eoc^sse le produit des laiUes et des aidée. En 15fâ, le Trésor comprend encore un changeur pour le donisine, un 
rwcgreiir gênerai des fluances, un trésorier de l'épargne (depuis 1522). Maia Framiois I" ramplace les deux premiers An . 
cef> fonctionnaires par seiza trésoriers gÈnëraux- des finances , administrateurs et ordonnateurs d'autant de receltes 
gÂiérales. {tt. t.) ' 

lit) Dii XIII* efècle'* lean-le-Bbn, U ne taal pas confondre les Irésorien avec le changeur, leur subordonné ; la oanhisios - 
B'Mt plus pMBtbte au xvi* siècle, puisque le chçmgeur disparaît avec la distinction enke Le domaine et Isa Onances. (n. Ei) 

^nj&7wené S\itiiti6 Ift cambré, (n. sO 

(li}' t^'otcit eat-an litre de justice et de pUut (xin' siècle; p. T0>: «Ëncor i a que U baillis doit BardarleachanawM-iet les 
■trtt«B maruheàntj qu'il soient en bone manière. > On lit dans une vie ma. de lésua-Cbrist (Ou Caoge, II, ^, .et^. «>: 
c^ WmhoWrâSignour uniour, Elaveuuncçnffeour, Qui Uahieus estoit apeléa, i (n. b.) 

ni) OtteJHrtné est dans Proiseart : • De toutes les circuiles et changtes don royaulme de France. » fX, 104). L'enceiala , 
d'an OUMattcMAtfa cJkaiita/M douchnatiel. ■ (VI, 30.)QuanlàdiV9oudtic, liûA;. an bas-latin dicau («art.. Anecd., 111, .. 
col. 41i, an. 1331) ou dika (Cart. de S. Quentin de liUe, bd. 13^ ; Du Cange, U, 811 1 col. 3), c'est le français digne ; des 
crées iwotËgent lea villes flamandes contre 4ss eaux de la mer et des Qeuves. (H. E.) 



ë: 



y Google 



CH -a 

Changon , tub$t. ma$c. [Intercalez Changon, 
entrevue avant la noce des parents et amis de deux 
conjoints: ■ Lequel suppliant esUiit en la ville de 

> Souspes avec sa Qancée, ses mère et autres 

■ parents et amis avec les parents et amis aussi 

■ d'icellui suppliant pour assemUer entre eulz 

■ pour le jour des changons, qui se Tait en . tel cas, 

■ selon la couslume du pays. > (JJ. 169, p. 205, 
an; 1415.) Nous sommes là en Gâiinais. A Paris, 
celte entrevue se nommait fèsle du regart: 

■ Comme le jour de Noslre Dame mi-aoust oerre- 

• nierement passée sur l'anuilier, le suppliant 

■ feust aler veoir la [este du regart qui se faisait 

■ en l'hcstelduprévostctes marchands d'une sienne 
« mie. . {». 106. p. 207. an. 1374.) Il devait en être 
de même en Picardie : < Laquelle Jehannette 

< requist à icelle femme que elle i^ust le dimanche 
« ensuiant & la grant teste d'icelle Jehannette, 

< ainsi que l'en a acotistumé de faire en la ville de 
' S. Quentin les Dimencbes avant que oo espousse. ■ 
Dans le pays de Léon (Finistère), cette entrevue est 
dite or veladen. Changon était encore un terme 
injurieux : ■ Icellui Tirant en soy courrouf^nl 

■ appella le suppliant c/uifvon;... lequel respondi 

■ qu il n'estoit poiat changon. ■ (JJ. 173, p. 599, 
an. 1436.)] (h. k.) 

Ohangote, subit, fém. Nous trouvons ce mot 
employé dans tes vers suivans : 

Vesti une poare robe 

Ou il ot maint ehangote. 

Fibl. MS3. da R. ir THE, T. U, U. IIB, R- aA. t. 

Cbangoula, verbe. Crier. Proprement crier 
comme un chien que Ton bat. C'est le sens de ce 
mot languedocien. (Borel, Dicl. au mot Jongle.) 

Chanllle, snbst. fém. (t) Chenillle. On lit ■ qu'à 

> un mardy 12* jour d'avril, l'an 1445 ; en la sep- 

• maine peneu8e,enlrelaciynuit,etprimedujour, 

■ gela si très fort que touttes les vignes furent 

■ touttes perdues, et tous les noyers cuits de la 

■ gelée, et après vint tant de hannetons, et de cha- 

■ nilles, et d'antre orde vermine, que toute celle 

■ année n'y ot, ne vin, ne verjus.ne fruit, par toute 

■ la France. > (Journ. de Paris, sous Charles VI 
ei VII, p. 200.) De là, peut-éire le mot populaire de 
caniller. 

Chanlr, verbe. Blanchir. * Le flegme qui est 

■ froit et moiste, fait cJianir les cbeveux. * (Le Tri. 
de la Noble Dame, fol. 109.) 

Ghanlete, aubii. fém. Chanlale, Ce mot est em- 
ployé comme terme de couvreur, dans le passage 



'- HC 

Buivapt : < Si stir un nuir maitpyeq, ou. parunier 

> (commun) sont posez escbenelstcanal, gouttières) 

< et cfian/e/les communes à recevoir les eauea de 
• deux maisons joingnantes, çt il advient que l'un 

■ des voisins vueille hausser le mur, sera l'autre 

< tenu de retirer la chanlette sur luy, pour le port 

■ des eaues de son bastiment; si toutes fois, par 

■ après, bou luy semble retâsllr.à l'yard de son 

■ voisin, faire le pourra, et là raportwTa diteeftan- 

■ lette sur le mur qui sera commun comme aopa- 

■ ravant. • (Coût, de Lorr<tine, Coût. Gén. T. U, 

Sage 1073.) On trouve la même disposition (Coul. 
'Epinai, Nouv. Coût. Gén. T. II, p. 1137.) (2) 
D'autres entendent p^r le mot ehanlete, une 

Setile tuile de bois ou canal (3), selon le DictionBaire 
it Cathalicum parvum. (Dict. de Borel et de Co^ 
neiUe. — Voyez Ebchaolettes ci-après.) , 

TAniâRTSS : 
GHANLETE. Dict. de BoreL 
Chanlette. Coût. Gén. T. n, p. 1071 

CJiaiinée., tubêt. fém. [InlercaleE Channie. 
mesure, contenance d'une canne: ■ El quand il 

> viennent [les babitants de GuenrerilleJ ausdiz 

■ pressoers ou l'un d'yceus, le seigneur en preot 

■ une channée de vin francbemenf, et le remanast 

< de tout le vin du marc, moitié à moitié. > (U- 69, 
p. 331, an. 1335.)] (n. E.) 

ChannetetI, subst. masc. [Intercalez ChanM- 
teil, cannetille. On lit au GIoss. laL-fr. B. N. 413» 
(an. 1352) : • Sidelia, channeUit. • Au Gloss. 7692, 
on lit: • Sidère, chanter, vel rechigner, rel 
i resplendir. »J (h. k.) 

Chaiiolnerie,suJttt./'effl.Cbanoioie(<ii. Titre dn 
bénéfice de celui qui est chanoine. (Dict. de Cotgr. 
et d'Oudin. — Voyez Caquets de l'Âccoucbée, p. 54.) 
On voit caTwnicaria (5), au même sens , dans le 
Gloss. lat. de Du Gange. 

Ctaanoinle, subst. fém. Canonicat. (Cotgrave, 
Monet, Lettr. de Racine et Boileau, p. 209.) 
Que, de votre bénisoité, 
Channonie sit, ou dignité. 

bu. Dêi^ Fafc. IBB. M. ffia, «iL t. 
VARIANTES : 

CBANOINIE. Du Cftnge, «n mot Cononica^. 
CAN0I8IX. H. da BuuTMS, citée ci-eprâB. 
Chamnonie. Eust. Desch. PoS*. HSS. toL Ï13, ooL (. 

ChanoIIe, subst: fém. nntercalez ChandUe. 
tracbée artère: < Le suppliant saicha an petit 

■ coustel,... et en feri ledit Bogier. uii seul cop en 

> chamlle, du coul. > {li. 146, p. 161, an. 1394) 
De même au reg. I!ï3. p. 385, an. 1398 : ■ Lequel le 



^ — _, _ _ , jiuAjtvr-, 11| «,, 

flo NoTuiandte, on ]a compare A m>e chatte poilue, ehaitepetoutc. (n. k.) 

«., n_. . . j. ._. 1 xiT* «fécle, d«ns le M( 

»m.E.) 

I) U^Aonfaften'est pw l'^Ût jcUe le eoulient. Ittna les buTages, ce «ont dee perchée Tertteolee 



MAto^ier (III, 8) : i La mtM fpMv ftpcrrie^ «m 



jui , «le n auuiioiH. uiuib kb psira^eB, co Boni œe pncueB Tm 

hcllMnent au sena d'échdle, que lui donnent les pécbeuni de harenn. (N. ■.) 
' — ' -* — "-- '-^ — ■ ,j. ™ ~.. - ... - "«TOos Indiqué pnn hr~' '~ 



jMUB VU immAWPttée: on ^mm^ tmMtvBtMMc%i% BU j^?ud un^uornï, que 1111 uunnepi 

(4) La fonwiAttonsrie ou ch«MRnert« eet dans Fn^Éart (v, % Kl), comme 

m iroir-«d.«*Heiiscbel, II, W, col. 1. (n. k.) 

^ Le mot Mt dans nm cbute ds 1177 (PrearoB da l'iliat. de SaToia de Gmichaoon, p. 
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< refrapadn pfé parla poitrineentrela mamelle et 

* la clianolle du col. >] (n. t.) 

CbanonlaJ. aàj. Canoaial. On disoil heures 
cUarwniaUs. (Chroo." S. Denis, T. II, f* 37 J En lalio 
horas canoniais. (Voyez le latin de Bigord.] 

Chanoyer, verbe, [inleroales Chanover; danse 
do fiassigay (Elaole-Marne): ■ Cotâmes les ssp- 
r pli&Dls feussent passez par la ville de Moutcbarvot 

• [com. de Eîonrboane-trà-BaiDs, arr. de L^agres] 

< ou il avoit feste, et illec eusseal trouvé pluaeurs 

< sersonnesde laditte ville et autres, qui dunçoient 
«aune dance, que on appelle air pays chanoyer, à 

• laquelle dtence l'en joue du croi(»et des jambes, 

* par telle manière que souvent l'en ciiiet ii 
« terre. ■ (H. 91. p. 98, an. 136i.)] («. b.) 

Cbanper, verbe. Attaquer, charger. Proprement 
combattre en pleine campagne. Ce mot signille 
attaquer, dans ces vers, où il s'agit de Parlonopex 
(jui courut sor l'Empereur, à l'instant où il alloit 
prendre le roi de France qu'il avoit renversA de son 
dieval : 

ÏÀ rois sait bien qui le monta. 

Et qpi de l'estor l'encnena ; 

Et qui e.hanpa (1) l'empereor 

Enmi laprée, ùor s'amor: 

A lui vient, si l'en niprcte, 

Et moult se loe de s'aie. 

Pvtan. ta Bloh, US. ta S. G*r>. t»l. IW, H- mI. 2. 

Ohans, iubtt.miuc. [Intercalez Chans, dans 
l'expression famés de cttans, extraite d'une coutume 
de iiSî (Du Cange. !I, 324, col. 1.) On disait aussi 
femme et Me de chemin au sens où nous disons 
fille des rues. Comparez champis.^ (n. e.) 

Cbansonet, Bubat. mate. Pasquinade. On lit en 
ce sens : • Il a fait, depuis n'agueres, un chatuonet 

< auquel il dit, etc. ■ (Lell. de Rabelais, p. 34.] (2) 
Chansonneas, adjectif. Chansonnier. Ce mot 

est employé comme épitbëte de menestrier, dans 
tes EpiUi. de M. de la Porte. 

Chansonnière, aâj. au fém. Danse chanson- 
nière signifie danse aux chansons, danse au son de 
la voix, dar» les Bpitb. de H. de la Porte. 

ChansUé, subst. masc. Chantier. (Diclioan. de 
Colgrave.) 

.m 
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Chant, subst. masc. Air de musique. -^ Pièce de 
poésie. — Charme, enchantement. 

On a aussi écrit cant. Voyez ce mot qui s'est pris 
souvent dans des sens differens de chant. 

Un disoit autrefois, comme l'on dit encore, chant 
pour air de musique : 

Li cbastelains de Ckiuci ama tant (3>, 
Ou'onc, por amornua n'en ot dolor praindre; 
Pot c« terai ina complainte en aon chant (t), 
Car ja n» cuit que la mois soit moindre. 

Pan. HSS. (i. 1300, T. IV, p. 1491. 

' Chantans enr le elumt , si j'aimp mon amie. 

la Mug. de 11 Itirf . fol. <U. V. 

Le mol chant étoit surtout employé pour désigaer 
diverses sortes de poésie qu'on aomuoit citants 
pastoureaux, niiptiauj-., de joye, ds folie, et autres 
semblables. [V. Art. Poët. de Sibilet. liv. H, p. 106.) 

Une des plus considérables de ces poiisies était le 
chant royal, ou chançon royale, ou champ royal, 
car on a employé ces divers noms. Le citant royal 
est encore en usage dans les jeux floraux à Tou- 
louse. Il diffère de la ballade, en ce qu'il a un plus 
grand nombre de couplets (5). 

On l'avoit nommé cfianf roval, parce qu'il avoit 
pour objet, dans son origine, de célébrer les rois, les 
princes, ou quelque sujet important. Suivant quel- 

3ues-un3, l'envoi du chant royal, ou chançon royale, 
évoit commencer pur le mot prince, et devoit 
contenir cinq vers, au lieu que l'envoi de la ballade 
n'en contenoil que trois. Ces distinctions n'ont pas 
toi^oura été exactement observées, et les ballades se 
trouvent souvent confonduesavec les fhan (s roffauj:. 

11 y avoit des jioësies appelées chants royaux car- 
re%;el d'autres nommées bastards de champ royal, 
ou deniy ctiamp royal (Voyez, pour ce qui regarde 
ces espèces de poésie, l'Art de Rbétor. de J..Molinet, 
us. du Roy, n* 7984; la Poés. de Boissière, p. 250; 
l'Art. Poët. de Sibilet, liv. II, p. 10), etc.) 

Le moi chant a été mis pour charme, euchante- 
ment. C'est \ecarmen des latins,quisignifioil aussi 
pièce de poésie. 

Voici des expressions horsd'usage : 

1° Chant de coq, ou heure de la nuit que tendit 
coqs chantants. (Çloss. du P. Labbe, p. 508 ) 

2° Chant de Coisel qui parole aux mariez., dési- 
gae le chant du coucou (6), dans ces vers : 



rétjmolo 
(3) Cet 



._ ._ _ _. . . . ) prononce paitois ehantomitt, qui en est pent-ëtr* 

lologie. (N. K.) 

C'est tme disnson anonyme. (Labbrde, p. 30S.) La ebanson dn châtelain, que le pofite imite, ee Ut p. 300. (n. k.) 
,.j Chmnt a le sens da mèlooie, de rlirthme, comme dans la Cbanson des Saxoem (IV)': c Or comménœ tmansona moult 
. fecMe à enforai«r. Qui bien en- sait les *<tb et le chant desiamier. i (n, k.) 

^) Le ehartt ra\jal se composml de cinq sirophea de onze vers ; l'earoi en comptait de cinq è buit , et ces siz parties 
HnwsaieDt par on même vers servant de refrain. (N, E.) 

^ Passent (1C94-160% CMnawiMW ainsi sa m6tamoiplu»e d'un bonnfeola de Corinthe en coucou, un des rares contes ea 
veia du xvi* «leelè : < Mars est passé ; voici le premier jour Du mois sacré & la mère d'amour : Dites ,- oiseaux de divers* 
peinture, Sentei- vous point rajeunir la nature? Sus) mes mignons, eecommencei vos chanta ; Réjouissez les foresta et 1m 

iibBiiHis Fil iftiiiiiiiiiiiiiiiii II i nliiaiil il'niiiliiii. Tu iiliiiiiliniii nimlnii' lu iitin m iiiliiii Qui iiulrnriiiii entre nous a vécu: 

Ore eai oiseliù, et s appelle c...; fameux oiseau, de qui prit la semUance Le roi du ciel, qui la tempeste lance, pour assurer 
teaoniPCA-WWWtx Dftsa JuDQB, sucombalaBwureux. ■ Cecbef-d'oeuvTe, dî«ne de La Fontaine, finit comme-ll suit: 
( ...'S'envobautiois, au bois se tient caché, Hontmix d'avoir safBmmetaiileberchâ.;Ef oftanmoins quand' le pfhtempa 
reniSainme Nos cœurs d'amouri il cberche eocore sa temne. Parle aux passana, et a» peut dire -qu'oà f Rien qne ce mot 
ne retient le coucou D'humain parler -, mais, par œuvres, il montre Qn'onc en oubli ns mit sa malMiconlre. Se souvenant 
qu'on vint pondre chec lui, Venfe oe tort, al pond au nid d'sutruL voilà coHUsent sa deuleur U aUége. Heureux ceux-U qui 
ont ce privilège I > (n. k.) 



m. 
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lAcAont d» l'oisal qui parola 
Aux maries, ou temp» qull vole. 

Smt.bmA.Vaët,US6.*À. m.ii.i. 

S^ Tenir Chant semble employé, au flguris, dans 
le sens où nous disons chanter victoire. Le passage 
Wi nous trouvons cette expression nouh offre une 
figure empruntée à la musique, qnî caraciërise le 
(ottt de nos anciens poètes : 

Il avoieni tenu lonc chani, 

Mes l'en lor a fet i. deschant, 

aii à ce premier cbant ne B'aooorde : 
r rompue est Ilt mestra corde, 
Et treBpeesée outre roeeure ; 
Por ce, de lor i^ant n'a l'en cure : 
Lor cbant est toroëe par ratiaaee 
Eu dévalant, aanz aecordaMce. 

UlU. lU Fr. «■ «n, 1 1i inita du R, d« Fwnl. ÙÀ. ^t. 

i' On disoit aussi Ûgurément appareiller bon 
chant à quelqu'un, pourlui préparer de l'embarras : 
Li mineur pas ne soui^yiant 
Un chant bon, et fort appareillent : 
Tant euvrent deeoui, et tant cavent, 
Cune grant part du mur deairaveiit. 

a. Gitet,M9. toi. «,lf. 
TlXUIlTtS : 
CHANT. Ortb. aubeist. 
Chajip. Poèa. de Boisaiëre, p. SSO. 

Cbantarel , subit, masc. Espèce de poésie , 
i^anson. Girard de Boorneil, mort en 1379, a passé 
- toour être l'inventeur de cette espèce de poésie. 
(Voyez J. de Nostre Dame, Poès. Prorenc. p. 14.) 

' Chante, sulst. fém. Espèce de moD noie. — Jante. 

Chaîite pareil être une rsute pour chaire oa 

eltaiere,àans ce passage: • Ou temps passé, souloit 

■ courir monnoye blanche forte, moutoos, ohantea, 
4 francs à cbeval. francs à pié, écus de soixante au 

■ marc, et n'en y avoit anciennement point d'autree 

■ monnoyesqui eussent de présent cours. • (Duclos 
Preuv. de Louis XI, p. 293.) (I) 

An second sens de jante, ce mot vient probable- 
ment de chanteau, portion d'un corps rond, espèce 
âe segment de cercle, ce qui convient parfaitement 
à ce qu'on nommoXi chante, et que nous appelons 
aujourdhui jante. (Gloss- du P, Labbe, p. 492.) 11 
traduit chante âeroe, lie ckarette, sar le mot latin 

- '8(2). 



GhanÉeata, ntfttf. ■uBo.Pivtvpotltai.qurtièt. 

— Morceau de parn. — C4té, tntversv — fenae Â 
toonelier. 

Nous disons encore chcMeoit, dans Is premier 
sens de part, quartier, et l'expression de Pasquier, 
Lett T. il, p. 6{r2 : • One sienne soeur qni en eut 

■ le plus grand t^mnieau, • a'a point vieilli. Onidil 
eanteau, en Pirardie, selon Nicot; et cantd, m 
Languedoc, setoi) Borel. J'ajouterai que le pei^le 
dit encore chantel, ea Normandie (3), Chanteau s'ïp- 
pliquoit {dus particulièreineat aux moKeattï d'an 
corps ronâ. On disoit : • L« dernier chanteau de Is 

■ lune, > pour son dernier <|uartier, (Rabelais, Ai». 
ProIogue,T. IV, p. 26 (4)), et les thanteaux, pour les 
portions coupées d'un bouclier (S). (Pêrcef. Vol. 11, 
fol. X-2&.) Joinville, p. 14, dit, en panant des sceaux 
du roi qui éloient rompus : • Il n'eu r^stplt <^e te 

- chantel sur quoi le roi avoil les pieds (6). • ' 
On dit bien encore un chanteau àepain (7), mais 

autrefois chanteau seul sigoifloit un morceau de 
pain. Ce mot est pris souvent, en èe sens, dans les 
coutumes. Le chanteaupart le vilain (8), c'est-à-dire: 
« Quand hommes lenans héfitages serfs, ou mbr- 

■ taillablea, soi paravant estoient ' soiDDians, font 

■ pain séparé, par manîwe de déclaration de vo»- 
< loir partir (partager, séparer) leurs meubles, ih 

■ sont réputés divis, et séparés. * (Coût. Gén. T.II, 
p. 509.) Dans te €toss. de l'Hist. de Paris, un quar- 
teron de ebaïutâaux est interprété vingt-cinq pièces 
de pain. 

On a dit en chantel et en eatitiel, poar en edié, 
en travers : 

Bl«a 8ai oorte un cheval isAd, ' 
Et un eacu mètre en chantel. 

BbBch. M$. d* S. G. bL 183, R- caL i. 

Atable ton majitel (9), 

Et ai le me met en chantel. 



La lanœ, et l'eacut en c^ntiel (10). 
I«.U< 



Chanteau, comme terme 4e tonneHer, est encore 
d'usage et iigoiOe la dernière pièce àù StoA'âSm 
ntuid laite en demi cercle (11); ee qui TSTiMlà la pM- 
mière signification exposée dans nst slirïe, sâlw 
laquelle ce mot est employé particulièrement poor 

<1) Les chaitet, eadire* ou jtùateg, âlalent dea monntûM d'dr représentant le roi auis ; frappées depuis PhUippe-Ie-M 
Joraue sous Cbarles VU. eUea dispirrstsBem soua Louis XI (1461-14^. (n. x.) 
(S) LaformechantesetrouTedanaun tarif de péage en 1375 (DuCange, II, 107, coL 3.) An (Hoaa. Utin-Ir*ncais TSH 



(uv* siècle) on lit : t Gantes, Quatres des grÉs, ou gantet de »)« & ctwrësie. » fte emploie vacon «a Btnf ta fooKS diaMM, 
en paTB wallon ehame. (n. k.) 
0) le picard emploie meintenaat les formes canle st owitieH. La Berrinben dit to chwttiau da la lu* at .te Psitena 



) peut» dectaD» ta dsndar 



dumléà. (Favre, Glbss. du Poitou, p. 78.) (fi. E.) 

(4) 1 Voua adjugez tous les vieux quartiers de lune aux ca[dkarda... <pie tous ajsnt à i 
(sAonteou de cesie lune, je Ins foumiray de licob. * (m. k.) 

@ OnUt dansDùCuige(U, ill, col. 1>: t Robert Bounvn ia île^ao i tU diMina si grand oo^ «ir «oa ««ca. qu'il M 
alwt un eatuel. > (M. x.) 

. <6) M. de WaiUï (S m) imprima ; ■ Li seaus de ta lettre estoit farisies, ai qoe il n'i asoit da remaosnt fan tg¥> ta aurtU 
dM jambea de l'ymaige dou aeel ta rojr, et Vetehamel (eacabeau) sur quoy u roys tenoit ses piei. >'(M. I.) 

(3) Au Glosa, tat. B. N., 521, on Ul : t Temerattun, eSanUl de pain. > — « La sujqiliaat peint un rik«wila«ii ds f«iB ^ii 
nocentre. ■ (JI. 185, p. 165, an. 1451.) (n. e.) ■,. .-. i 

ffi> I^yael,ffi; dis quêta vUoin Eail pain à part, il eat censé 1 part pour tous taal^nA.<K.x.) . , - 

CW) Qk Ut déjà au v. 374 du lai de l'ombre (xm* siècta) '■ * ^ •û'e avoit dovaoi son visToraéaon Martel «■ ekaiflÊt, »0l-Bù 

<iO) On lit au xii- siècle, dans Ronciavals (194): i Tl rnt rnillir nnpim.inni nnm nn rinnl i T'^tiit iinninÉsn Jelfnfrrrm 
àMtteépoque. (H.K.) j -' 

(11) Ou Lt en ce sens, au registre des Péages da Paris, cité su livre dss UétUrt (aOiQ : f U loisolt * to«* «M -qn U 
cllântelage ptient, à ester ta cnanfel de leur tomùao et la Ue Tuidier. > (N. s.) . .. ...i ... - i' 
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aft l^BW ntw porUoB'8'DD corps rond, ofi segUeni ' 
4tfiBrclc. Hya4ontteaipa querhnfflOKS'emifloie 
comme terme de tonnellerie. (Du Gange, tv mot 
ekanMaçium, «t f^t loin CAanMa^B.) 

VARIANTES l 
■ SHUrDBAU. Pm((. Ut. IH, 1^ 1t». 

Chakszsao. QkHB. d« i;BisL'd« PMd*. 

Cbantel. Percet ïdL I, fol. 113, V* col 1, 
' Gaktkl. Borel, Dict. au raot Chantel. 
'CuniKL. KAwnn.. Ph. Houskee, )IB. p. 1W. 

CANtUU. CotgMTO, Nloot, Dkt. 

Ghantecler, imStf. trow. [intercBlez Chante- -. 
tier. nom du coq dans le Roman du Renard. Ce 
mot est passe en angltris : chanlicler.'} (it. e.) 

Chantels, subst. masc. plur. Cbants. (V. Quant.) 
Si conuneocenl leur chanlKi». 

, Hil.MSS.dBn.D-'raiB.IBI.SsS, R-. 

' Chantel, subst. fTiasc. [Intercalez Chantel, doa 
de la main : > Lequel Guillaume feri du chantel ou 
M du dos de sa maîQ l'exposant, et lui bailla un 
> arrière main au deasoubz du menton. • (JJ. 156, 
p. «3, an. 1401.)] (H. E], 

Cbantelage, sàbêt. nuut. Droit seignearial. 
G'es^ le droit que perçoit uo se^neur sur 1» Tta de 
s«a vassaux. On pourroil dériver ce mot de chantier, 
00 iechanteUchanteott, pièce du fond d'an tonneau. 
(Aorière, dans le Gloas. du Droit francois. dit que 
■> .«'est an droit cfue l'on prend pour les ctiintiers 
« qui sont assis sur les fonda du seigneur. ■ Cette 
délinîtion est conforme à celle du Gr. Coût, de 
Frasce, eu Von tronve aussi U distinction de ce 
droit, d'avec ceux de forage ou (forage et de 
rouofff . (Voyez T. IV, p. 529, et Du C^nge,. au mot 
Chantelagium (1).) , 

TABiAirres : 

GH&NTEI.A.GE. Nicst, Oudlii, Met. 

CHANTItLLAGK. 

CaABTKtjj^oK. Or. Cont. d» n-. Ut. IV, p. 535. 
CJiaiiteler, verhe. Diviser en chanteaux. [Dict. 
de Hooet. — Voyea cl'>prô& Chatelë.) 

CliBatelet, Mtat; nMK. [lalmMleK Chantelet, 
MUte dtinson , dans Oimert de Benievili« 
{Waekera, p. SB) : 

Anton, }« TOe ott ntwcl; 
Ks DM doneis tel penaeir, 
Caocun c^anteteQoti 
LipuisM -faire I stm (reI.](N. e.> 



»- CH 

Ghantelle, subst. pfm. Tailte (»ersonnel!e. Cettç 
taille était de quatre deniers par tête; elle se levoit 
au profil du seigneur sur les hommes de serv^ 
condilîoo. • 11 y a plusieurs serfs, dont en y a tes 

■ aucuns qui doivent quatre deniers, & cause de 
* servitude, et s'appellent les quatre deniers de 
■' chantelle, et parla cousLume. n'esctioilent (auc> 

■ cèdent, héritent] point les uns aux autres, ne 

■ leurs enfans, pourveu qu'ils soit partis, et sepe- 

■ rez ; autre iwose est aux eslans communs. ■ 
(Coût, de Bourbon, Coût. Gén. T. Il, page 383.) 
Chantelle, en ce passage, est le fépiitûa de chantel. 
Les quatre denigrs dû chantelle n'étoient dus que 
par ceux que les coutumes ont déMgné par cet 
axiome : le chanteau part te vilain. (Voy. ct-desaus 
Chanteau.) ■ Les habilans deschastellenies de Murât, 

■ Hérisson, Honlluçon et Chantelle, étoient sujets 

■ à ce droit. ■ (Coût. Gén.) Ce droit se perceroU 
aussi en 1379.sur ceux de S' Pdlai&, en Burri, sui- 
vant Du Cange, au mot Chautellum. (Voyez Laur. 
Gloss. du Dr. Fr. — Coût. Gén, T. Il, p. 383 ) (2) 

On appeloit arbalettre* ie chantelle, peut-être 
celles qui étoient comprises dans la grosse arti^ 
lerie, qui ne pouvoient dtre portées ni a pied, ni ft 
cbeval, al qu'on ne pouvait iander aux raiiu, 
GOnanfi dit 1. Cbartier. daos l'Hist. de Charles VII, 
p. 233. (Voyez ci-des3U3 Ah»ali»te.) On pourroit 
conjecturer qu'elles auroieut été ainsi nommées, à 
cause de leur forme, qui peut-être représentoit un 
quart ou segment de cercle ; alors chantelle seroit 
le môme que ohantel ci-dessus, pris au premi» 
sens. (Voyez Chanteau.) < Feisl le duc de Bourbon, 
« mettre avant les grosses arbaleslres de chantelle, 

■ au devant de la bataille des Anglois; lesq^uelles 

■ estoient moult belles, et feirent grand bien. * 
(Uist. de Loys 111, duc de Bourbon, p. 96.) 

Chanteloubade, subst. fém. Uonaieur, frère 
du roi, a'ppeloit l'assassiuat de M' de Puylaureet, à 
Bruxelles, la chanteloubade, parce qu'il croyoil que 
l'assassin avoit été aposté par le père Ctianteloup. 
(Voyez Méra. d'Orléans (1608) p. '2«.) 
' GbaintemeDt, tttM. mase. L'nclîon de ctiao- 
ter (3). (Cotgrave et R. Estienne, Dict.) 

Cbanteor, suhst. maic. Chanteur. — Prêtre (4). 

On ai dit aussi cantadours, dans le sens de chan- 



^> On ut an reg. dM PéUM de Parie (pa CaagB, mus Chcmteta^um) : t Se 
Aedena la ville, et il la Tend dedans la viUe, comme <iue il le vends en gros ou 



eaniar i« ohMtMfMf*. . . ' CMtn MIOM «at 



■ai le ehanleioge naient, t mter le chantel de leur tonneav, et ta lie TUider ; et parce que U 
nMti ili riiH wtMnnT ilnnimirinn, n'achetaeeent pae vin, que H ne le voalsisEent revendre, 



uaa txmrROjT' ^^ Paria acheta Tin à Pari^ 

i en bracba , il doit de chascnn muid on 

■octennernent, par laquelle il fa eatahll, que il lotsoit à toua mu 



semblolt que cil qui dedans ht 

__._,.._. ... ^. . , , . _ _ , et quant il l'eupsent venda, 

oater le ohuitel de leur tonneau, et leur liéa ester, pour ce fu mis H chmlfllage sur lea destonrana, et sur lea bourjoia da 
Vkria. t Aut.UI<lu4>rd0Hnanc«e(p. 313, art. 3, an. ISS^onlIt ; < Le cAanfefags du vin, c'est aaaa voir de chacun tonneau 
te Tin vendua eadita bostels et en chacun d'eux, quatre aeniers parisla. » (n, b.) 

) t^<tiïfit(laMDilOHBa(II;9lft, ctri. 9): iln concuelnd. fiurbonensi art. 193 et VB. quataor denarii , quo serri atm 
domines d^eaitiiedaaMniiocenaaexaolTeretenentur, de cAanteJfe ippeflantnr, qnadratione focl ao tnansionia debeanttir. 

ficiMMIr ilr GmiHiw h) otoeear: JUr. Qall. ad *. chaniello. » vaut mieux Ure eftonitellc .- ce sont des i^Aandelien (voir If 
■ete à ce mot) : ■ Dea coUiberts, daa «emi qnotvor denariorurtt. • (n. e.^ 

m On Itt «di sUtnta del'^iiM de TMtW, an. 'mS, oh. LXXVni, a 
MBloetHMim precMlmM*, exoepto snobolo et oratione domiulca. ■ 
MM»aubtM»iMMenMM«, fera le cfwfo «t le Doter fUMter. i (n. e.) 

ifi (Teet le cas régtiiM rantororam' le nominatif canCator a donnAcAan(erre(xm*aiècle>: i Quant uns chanlerret vient 
•bW.bM boMorta. » (Itafiiouard, avi mot Cantaiw de Aod CBoasalre Homan.) Chantrt correapond & eanUtr, et conloram 
dannarait oaatop, esntewr, non ehant«or. (n. x.) 
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■ qui boive (pour tire sooeau^-to livien. > (fit. 
Coul. de Fr. Liv. 1, p. Si.) La néAe dispositioaM 
trouve répétée, sans autre différence que celle de 
Torlhographe champleure, dans les Ord. des R. de 
Fr. T. I, p, 794. Nou3 Usons, dans une Ordoiin. de 
Ph.-Ie-Bel concernant la pôuhe: ■ Qu'on n'ait mareî 
• fossez qui boivent en rivière, aecbantepieura 14). > 
(Ord. T. I, p. 5«,) 

Enfin, on aamnoit chanteplettre ou chaTUeplore 
une espèce de chanteur qui enlonnoit leschansoDS 
dans les comédies. Au Mystère du bien et du mal 
adviaé, on lit : > Adoiic font une diince, et coiQ- 

■ naence, etdit lec/ianfëo/Ëure,etleaaulresdiseQl 
. comme lui. • (Ilist. duTti. Fr. T, H, p. 132.) 

C'est par allusion au rôle de cet acteur, que l'oo 
a dit : faire la chantepleure, être chantepleure (5), 
pour pleureret chanter alternativetnent, ou pleurer 
après avoir chanté : 

A la court syia noblement ordonné, 
Je n'y [aïs rioD, Ibra que la chantepleare : 
L'en si reatraini, quant Dieu m'r a msiné. 
Lors va trestoul ce que dessaubz desscure. 

BuiI. DMCh.?oéi.lfSS.IDl.S3t,e«l I. 

Clumieplore sut sovent, 
SovftDt plori), et eovsnt duuit. 

Ciai BnU«, Poêi. KSS. ». 1300. T, L p. IW. 

On lit, dans une pièce morale intitulée la chank- 
pleure : 

Holt valt mlelz plore cbante, v^ ne fait chanttplon. 

US. do s. G. fui. loi. a- col. 1 

Trouver la chanlepleure (6), signilie passer de la 
joie à la tristesse, dans ces vers : , 

Aussi sont tous templiers aie, 
Qui sont a .i. cop devaté : 
A .1. seul point, et à une benre, 
Outil trooTë lacAanlepteNre. 

HiBt. da Fr. à la HiiM da Rm. da Pmv. M. ». 

On trouve apeler cliantepleure dan» cri auln 
pa33ag:e : 

Eacor vaudra tout à tens l'eore 
Que li maufé, uoii comate meure. 
Les tendront en lor desciplioes ; 
Cels apelerotit chanlepleure. 
Et sans saior lor corrout seure. 

fM. HS& Ai H. a* TUS, fat. Jtt, V art. t. 
VARUHISS [7) : 
CHANTEPLEURE. Oudin, Honet, «to. Diot. 
CHAMDEPLEuaE. Nicoi, Dict. 
Chantbplore. Poés. MSS. av. 1300, T. t, p. 198. 
Champlburk. Ord. dea R. de Fr. T. I, p. wt {9). 

(1) Cet entonnoir est ainsi décrit par 0. de Serres (760) : f Par l'Instrument appelle chanta-pleure , l'ewi rwiionta lut 
qu'on veut... La chanie-pleure n'est antro chose que deux tuiaux d'esgale longueur et sroaeeur, joints ensâralde biMPs 
deux branches de telle ligure, que cesle lelire grecque jtI. i L'instrument ici décrit me paraît être un siphon. <k. ■.} 

(S) Le mot se trouve au xiii> siêcTe, dans Laborde (Emaux, p. 31)4) : i Vesci uae cantepleure qu'on puet bure es ub 
hanap. > Au xrv* eiëcle, on lit encore : a Une ckanlepteure d'argent verre, esmaiUà par la nonae, et a, au bovt détins > *■ 
eamail. . (Id., id aOi.) (n. e.) 

(3> Ou plutôt cnampcliire, en picard champleune. (N. s ) 

(♦) C'est une rigole pratimiée dans Is berge d'une rivière. {N. E ) 

(5) On lit dans Rabelais (Pantagruel, IV, 31) : t Quaresmeprenant avoyt les temples, comme une chantepleure, tel jooet ; 
comme dfiux sabbol3. • (n k.) 

(6) On lit dans 1. de Meung (Trésor, V. 1953) :• Car le Juge de veritA Punira noatre iniipdtâ Par i» balasM.d'efuU, 
Qui ou val de la i-haitepleure Noua boute en çrand adversitâ. » (N. ï ) 

(7) L'étvmoloeie est chanta- et pleurer. Le hquide tombe goiitt* i goutte de l'entonnoir et les parois da vsflb rf^ercattol 
le «on plaintif de l'eau tombant dans l'eau. (N. E.) 

<9) Sainte-Palave a développé cet article pnrce qu'au xvii' siècle on s'était tort occupé de l'étymologie do ehantepltiàft. 
One âpîçramm>! du chevalier Jacques de Càilly, connu sous le nom i'Aceiliyj anagramme da M signature, en est la prec* 
(div. ppiites poésies du chevalier d'Aceilly, 1667, in-13, rare) : t Depuis deux jours on m'entretient Pour savoir d'oft Tient 
cAoMepteure.'Duch&griaque j'en «i, je meure : Si Je savais d'ob ce mot vient. Je l'r renverrais tout i l'heure. i<it. ■■> 
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tenr : li chantour de sens, ont passé en proverbe. 
(Voyez Poës. usa. avant 1300, T. IV, p. 1651.) 

Ckanleor est pris pour prêtre, dans un ancien 
fabliau qui a pour titre ' Le Prêtre et la Dame. 

Et puis aorès se retravaille 
De répondre le chanteor 
Qui de soi avoit grant paor. 

Fabl. usa. ds S. G. M. », R- cal. 9. 
VABIANTEâ : 

. CHANTEOR. FabL MSS. de S. G. fol. 65. R> col. 2. 
Cbantouh. Poës. MSS. avant 1300, T. IV, p. 1651. 
Chanterak. Dict. de Coigrave. 

Chantepleure, subst. masc. et fém. Espèce 
d'entonnoir. — Arrosoir. — Robinet. — Caual, 
tuyau. -- Personnage comique. 

Au premier sens, ce mol désignoit un entonnoir 
ù longue et étroite queue, et percé à petits trous 

Sar le fond (t). Cette première signification est bien 
écri e dans ce passage : ■ Arme, et boussc d'azur 
a à trois chantepleures d'or qui sont failles comme 
< des bouteilles plattes percées par le bas (2), • (La 
Colomb. Th. d'honn. T. I, p. 98.] 

Cette forme diffère peu de celle d'un arrosoir, et 
Dous voyons chanlepleure, pour arrosoir, dans cet 
autre endroit: ■ (Joe quasi semblable devise porloit 

■ jadis madame Valenline de Milan, duchesse d'Or- 

■ leans, aprèsla mort de son mary tué Jv Paris, dont 
• elle eut un si grant regret que. pour tout soûlas, 

■ et confort en gémissement, elle prit une chante- 

■ pleure, ou arrosoir, pour sa devise, sur le haut de 

■ laquelle estoit une S. en signé, ainsi qu'on dit, que 
> seule souvent se soucioit, et souspiroit; et autour 
a du dit chantepleure estoient escnts ces mots ; 

Bien ne m'est plus 
Plus ne m'est rien. 

Bnnt., Danieallhut., p. H. 

On voit encore celle devise dans l'église des 
Gordeliers, à Blois, en sa chapelle. 
On dit encore, en Normandie et ailleurs, chante- 

{iteure, et plus communément champlure (3), pour 
e robinet d'un tonneau. 

On pouvoil regarder comme des espèces de robi- 
nets les tuyaux ou canaux pratiqués pour faire 
écouler les eaux ou en recevoir, et ils furent 
appelés chantepleures Bi champleure». • Nulle per- 

■ sonne, de quelque estât, ou condition que ce soit, 

■ ne peut faire, ou avoir chanlepleure, ou fossé 
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. Çhaate pooMe/L. aub»L mose. Eapèoe de cenr 
Uurée. (Owlin, Diut. J^r. Eap.) 

Gbante puces, subit, masc plur. On a désigné 
sous ce mol les poètes qui chantèrent la puue de 
JT^Dea Boch6s(lj. (Goujet, Bibl. fr. T. XIU, p. 261.) 

Chanter, verbe. Chanter. — Dire la messe. — 
Dire, parler. — Kinier. — Crier. 
" Ce mot, qui subsiste sons l'orthographe de chan- 
ter, nous fournit qoelfjues différences qui se trou- 
vent entre son ancien usage et celui qu'on en fait 
aujourd'hui. Nous les remarquerons ô la fin de 
l'article. On disoil anssi canter au premier sens : 
Li uiemis, le démon, en eante. 

Porâ. USS. (vuii 1300, T. IV. p. 1306. 

CAJinfer a Signifié par excellence chanter, dire la 
messe. Il paroit qu'il se di5oitdes'mcsâe& ba&ses, 
comme des auti'es. Le chevalier de la Tour, parlant 
d'une dame qui entendoil trois messes chaque jour, 
se sert partout de l'expression chanter la messe, et 
même déchanter tout seul [^\. [Instrucl. k ses filles, 
fol. 18.) De là, on a dit pain a chanter, qui se disoit 
anciennement oistes à chanter. [Duchesne, Cén. de 
Guines, p. 291, lit. de 1270.) On trouve missas can- 
twe 13), an même sens, dans le Gl. lat.de Du Cauge. 
Chanter s'appliquoil aussi aun services que l'on a 
coutume de faire pour les morts. • Alla k S' Denis 

• faire chanter pour sa sœur dame Marte de 

- Poissy. • (Journ. de Paris, sous Charles Vi et VU, 
an 1438, p. 18-2.] 

On employoitce mot, pour dire, parler, annon- 
cer, dans !e sens où le peuple dil encore : voyons 
ce que cette ietlreehante. (Oud. Cur. fr.) Son usage, 
autrefois, s'étendoit au style s-irieux. « Demande- 
« rent les ungs aux autres que ces lettres pouvoient 

- chanter. . (Chron. S' Denis, T. 1, fol. t28.) . Fut 

• monstrée une grande quantité de lettres, et de 

■ complaintes : lesquelles avoient esté apportées à 

■ Besiers, et données au Roy, par manière de sup- 

■ plications, qui toutes parloîent, et chantoyent ou 
« fol gouvernemenl de Belisach. » (4) (Froiss. liv. IV, 
page 22.) • Comme divinement nous chantent les 

■ dives decretales. • (Rabelais, T. IV, p. 204.) Celle 
acception est ancienne, puisqu'on trouve, dnns une 
vie de Charlemagine ks., composée par l'ordre de 
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Fréderie Barberousse, gaid eartœ canerent, en par- 
lant de lettres écrites fi ce prince (5);(l>iv. II, ch. th.) 
On s'est aussi servi du mot thanter, ea parlant 
des auimnux. il désigne le sifflement du serpent, 
dans le passage suivant : • Le serpent qui trop en 

• son recept (trou, retraite) s'estoit tenu, resaillit 

> de son creux, puis se print à nager tuul chantant, 
< selon sa voix, parmy l'eaue qui esLoit planiere. ■ 
[Percef. Vol.V, fol. 25.) 

Enfin, on appliquoit ce mot an cri de différens 
autres animaux, comme du chien, du chevreuil, du 
bouc, etc. • Doit appeller et uiler en telle guise 

• comme fait un chien, quant il se rectame, et 
. chante, et uUe. ■ (Gh.isse de Gaston Phébus, hs. 
page 284.) • Quand les chevreuils sont en mit, ils 

• cftan/CTl de trop laidechan^on. ■ (Ibid. page39.) 

• Lors que les boucs sont hors d'avec les chèvres, 

■ attendans que le temps de leur rut soit venu, ils 

• courent sus aux gens et bestes, et se combattent 

• entp'eux, ainsi que les cerfs, mais non de 

• telle manière, car ils chantent plus laidement. • 
(Fouilloux, Vénerie, fol. 98 (6).) t Aucuns sont qui 
« chantent comme ioaps. "(Fouill. Vénerie, M03.) 

Expressions à remarquer : 

1* Chanter de ta fioHcÀe.paropposition à chanter 
de la harpe, de la vielle, du ftageol ou flageolet. 
Ainsi chanter se disoit également de la voix el des 
instrumens. ■ Quand Paustonnet eust le lay harpe, 
« et chanté de la bouche (7), vous ne pourriez croire 
<■ comment il fut voulentiers ouy et entendu des 

• dames, et des damoj-selles. ■ (Percef. Vol. V, 
fol. H3.) . Commença a cftan/er de la bouche, et 
« sur la htrpe le lay, tant mélodieusement, que 

■ tous ceulx qui l'oyrent le prisèrent moult. » 
(Percef. Vol. 111, fol. 33.) On disoit aussi chanter en 
la harpe. (Ibid. Vol. II, fol. 93.) . Chantent en leurs 

> flageolz ung touret. ■ (Ibid. fol. 116.) 



Fj de ce ma; qu'on clams si 
Fj de Vuiui, el de la beauté d'ene, 
Fy d'eaperviers, de [aulcona, el pivoîs, 
Fy de harper, de chanter cU vielle. 

Al. Cbirtls, PcM. p. ast . 

2* Chanter de geste, chanter les héros, célébrer 
leurs hauts faits et gestes. (Fabl. hss. de S. Germ. 
fol. 2. — Voy. Chanson w. geste ci-dessus, et ci-après 

Gbste.) 

<1) C*UieiliM Dearocbea, fille de Hadrieine Neveu, dame DearodMs. Ces deux femmes étalant poètes et moururent de la 
peste à Poitiers, en 1687. Elles y tenaient Inireau d'esprit et lurent en relati<wa aveo Pasqnier, Scaliger, Rspin, Harlay. 
Leurs poëaies ont été publiées en 1579 in-4°, et i&H in-12. (n. k.) 

<1) Onacesensdansuiiecbartede 1477 (DiiCange. H, 10), col. 1); c Durant qu'on dira ladite ^rant messe, seront 
thantéei deux messe^ basses de requiem & deux proch^os autels, a Dans l'etemple suivant, ehanier signifie même officier : 
a L'autre [calice] est semé de fleura de lis, ouquei on chatiie cotidiannemeat. i (,Idv. de la S" Chapelle, Du Cange, id., id.) 
Cette acception date au moins du xm> siècle: u [x^ax burettes d'or àmeitie le vin et l'ewie&cAanCer, à la chapelle du roy 
Bostresire. ■ (Laborde, Emaux, 179.) On lit »atn â r?tanfar à la p. 166. (N, s.) 

â> On lit dans Martéoe, t. VU, col. 1 : • XuUue caniel nisi jejnnus ; nuUus cantet qui non communicet. i (m. e.) 

(4) Comparez éd. Kervya, XIV, fil. On lit encore au t. XIV de l'éd. Kervyn, p. 187: » Tout ainsi et sur une meismes 
fo^qe, comme les lettres du roy d'Au^terre parlaient, cAantoient celles du duc de Lanoastre. ■ Il y a une nuance au 
passage suivant (XIV, â5) : < Et cAui>(ni<;?ir ainsi les paroles qui en la cbartre estoieiit contenues. > On va donner le sens, 
Kan le tsxte de la cbarte. Rutebeuf {H, 156), au xui* aièate, écrivait d^ : < En l'an de l'inc. .M. et .CC. et .1111. et .XXX., 
Si comVescripture le chante, i (n. e ) ' -^ 

.<S Oalitaiis3idanBreutgsud(Uist. deLouis-le-Débomiairo, cb. XXVni,t. UdeB. Bouquet); < EUb, qui erat timidns 
. ^ûkV anvies bomines. Sic enim eecinerunl ei domestici suî, ut aliquando pedem Eoris sepe ponere ausiis non fulseet. > (n. k.) 

A)' Comparez éd. Favre, fol 73, recto et verso, (n. b.) 

(I) Ob oit encore dans l'Ouest ; a Danser au son det boucke$. > Voir plus baut danie chatttonniere. (n. s.) 
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S'Chanter mauvais chant, pour crier, se plaindre. 

Li combaUnt fl'eatre semonent 
De lerlt plus souvent à chauehe (1) 
Cops doat li uns l'MitN cbevauDoe 
Oui font chanter maint i&auvèa chant (%. 

G. Golttt, US. M. IH, V. 

'4* Chanter une note semble mis pour doaaer un 
ordre, dans cet autre passage : 

Mes l'en leur chantera tel note. 
Aini qiie cbecun cela part tiengne, 
Nul homme qui leur BfMrtlengoâ ; 
Qoa lait cil «fui les ameroot, 
En pleurant, les réclamèrent. 

' C. Gsivt, HS. loi. m, R-. 

5* Chanter (3) et enchanter réunis ensemble pa- 
raissent employés pour signifier faire des sortilèges» 
des enchanlemens. ■ Monseigneur laissez chanter 
< et enchanter, car Je ne la crains riens, et n'ay 

* point paour (^ue telles euchanteries ne sceussent 

* faire aesplaisir : car j'ay bien crainte eu Dieu. > 
(Le Jouvenc. ms. p. 503 ) 

^* Chanter Vautre martin sembleroit une expres- 
sion proverbiale dans ces vers : 

Moult trAs volentiere feist, 

Jft soit ce que riens n'en dpiat, 

is ehonler d'autre martin (t). 

e. EnOm, HS. M. Ht, V. 



i. C'étoit une espèce de proverbe que ce que 
disent dans Percer. Vol. IV. [ol. 81, R° col. 1, des 
mas de guerre qui s'attendent à périr : ehantota, 
Jouotu, demain mourrons, cher nota vendrons. 

â. On disoit proverbialement, par allusion aux 
roéneslriers, qui, suivant le poëte cité ci-deesous, 
oe doivent ^«sreaterplusdedeux ou trois jours dans 
uneoour, maisft'enalleravant qu'on les enchâsse: 



Cotgrave cite ce proverba avec plusieurs antres ; 
nous le trouvons répété dans un ancien fabliau : 
L'en dit (RM biau ckunler anoie. 

tM. USS. du R. a- llfg, bl. M4, V- ul. 1. 

Chantei à l'aane 11 voua iara dee pets (8). 
goHjcgaisoh : 
Cane, indic. prés. Je chante. (Poës- h&s. av. 1300, 
T. ni, p. iOOO.J 
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Chantaisse, imparf. subi> Cbanlatiei». « fe cAoït- 

■ laisse voleatiers lismenl. ■ (Huen de la Perte. 
Poëa. Nss. avant 1300, T. IH, p. 1158.) 

Chantelvent, jmparf. ind. Chantoienl. (S. Bern. 
Serm. fr. vss. p. 382.) 
Chantet, ind. prés. Cliante. (S. Bera'. Serai, te.) 
Cfiantot, imparf. Chantoil. (Hue de S. QueDtm.) 

VARIANTES ; 

CHANTER. Onh. subsistante. 
Chauntsr. Tenur de Litu. toi. ilA. 
Canter. PoSs. HS5. avant 1300, T. IV, p. 1306. 
Chiantkr. llarb. col. 1054. 

Chanterel, subst. masc [Intercales Chantartt, 
graduel, au reg. JJ. 189, p. 4S6, an. 1460: ...Le 

■ suppliant print ung petit livra, que l'en dit 

■ clianterel, qu'il reodist preatemeat asx marr«- 

■ gliers de l'église. •] (n. b.) 

Chanterelle, subst. fém. Grillon. Sorte, d'tn- 
secte. > Les chanterelles sont petites bestes gai 

> ctiantenl par nuit es murs, ou leu a esté (_Qii il j 

■ a eu du feu) comme es contre murs de la cbemi- 

■ née, ou fes pays diaulx, es concavitez des arbres, 

> quand elles sentent la chsileur du soleil. • (Hist. 
de fa Tois. d'Or, Vol. lï.) Nous omettons les signi- 
fications en usage du mot chanterelle. 

Ghaoteresse, subst. fém. Chanlense, mori- 
cienne. (Oudin, Cotgrave et tfooet, Oict.) (7) 



Ghanterle, st^st. fém: Chant, musique, eoa-' 
cert. — OTRce de diantre. (8) 

Voyea, sur la première signtftcatioa de chant, de* 
musique, tes Dict d'Oudin et de Roh. Estienne. Ou 
lit aassi dans noe anciens auteurs : , 

J» vued que Ia tombe dampnée, 
ley devBat mon triboiwl. 
Me dfQ un nolet inTarnal 
Eu ehoMterU dvaboUcque. 

HUi. 4a Tb/ft. T. U, p. aao •> m. 

> Il avoit si grande chanterie par places, (pu 
• c'estoit merveilles. > (Pu-cef. Vol. I, 141. MM>). 
> Voulant empescber loue chantarie,^ic> > {I. d'Afltt. . 
Ann. de Louis XII, de 1499.) 



9 ?H(9; l'flXipreasioa «at encore inexpliquée, comme tenir fe*M «a 



(1) Compares édition Buchon, 1. 1, p. 
eanUl, rencontrto pins haut, (m. k.) 

(D CAon'er mauve» chant a Le sens d< 

Mident la peine des Ucbes: le comte E 

Afwit e eftroiw, Ci ont «•««■ de «iliiiM moU. 
BelYier et Alanunt. » (h. z.) 

f^ Vovei |d)M beat eAanJam«Mf. {k. e.) 

^ EBt.c«uiteaIliul<wwi^OTCrbeKtovép»Ooitta(Cur., p.SB^! 
tont ensemble. > (H. z.) 

(5) On m BMiore au CiMMemmu (IwDaMai (*. 464, xrn* aiicle): ■ Bians chanter andit sûvmL , ^ 

retrouve dans Reasrt (t. 5466), est encore dlâ dans une Chanson «entre Htinies Aubrlot (Ktv* alAole) : c Conroucié ee de tes 
oiseaux Qu'oîr ne p«èa eb<mur en ea^ ; mais bien pnés Mre tes appeaolx four chanter en ton (ecdaife. Tn sa perdu tes 
Mil volahte Par trop eetre A vant et A pluie ; Et diat t*en : Beau chatiter anniire. i (n. E ) 

m OniiteDo«ndsDal&ditDcia)onetitorOue(ftM«mcetCmtes, éd. Mérâ, in, 54): ( En reprorler » dit U loaa: 
mal (AantfT tM denutt mengier. ■ <h. e.) 

<7) Chvtleram» M va» ienÈa ûa SWààtta (tMa,nSi : f Ne quernals db- cAontorvue ne chanteur, a» les «Itrea Mal* . 
de la curt > Les exemples sont plus nombreux au xvi> siècle : t Et sur la harpe chanlaretêe Confesserai q«11 n'est Bua 
tel... iiKarel, tV,38ft.f- s Dslsat veiOr las oAitMMrcSiesetfcmiMsdiBMriuea. f (,LaBoéUe,S8I.HN- K-> 

(9) CAoKleWa oo «AoNtrarie afgaiBe «œore ■ servii " • — ' ■■ — ■■" -'—'-" -•- 

régUse de Oer; : «A la charge.., de hire par ohacw 
trois grans messes. tgj.igS,r.tm,m. iCIl.>(N. i 



ehanion n'en deit estre cantie i dans Roland (sir, CXH. Ceayatlrea raîUasMg 

EUsa fuit devant Rolloo, aussi nous dit la Chr. de NormaetUe (U, BKliy: a Fers ea 

ne dans la Chanson d'Antlochs (II, 31) : i Anqui Bous gabtnmt 



le preetre Martin, û cAsnIs «t ri psad 
Ce pfovanM , qam 



a solleapnel ■ pour un mort, dans des chartes da Loots XI ptm 
I an après nostre décto, A tel Jour qu'il aura esté, une cAmiMos w 
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OnqiMS 4taMmtB ne^paria en folie, 
âliw • mU «h tous HS dii couitoi 
Aussi s moult pieu M cAantsria , 
Aux gtHitds eoRHeura, i damée, à botirnia. 

' Eau. ftwh. PtH. MSS. hJ^ tt. < 



Bu peMtl la ehanitrie. 



Eau. ftwh. Ptfi. HSS. hJ^ tt. c«l. S. 

le qiiBUier tout errant 
banferie. 

Il semble que chanterie&oii pris, dans le passage 
Mîvarit, qui cependunt e»t fort obscur, pour office 
de chantre. > Item si soit nn perpetnal cfianterie 
■ donl Vordlflarie n'ad rien i medler fdemesler), 

• ne à faire, quare (car) si le patron dei chantery 

• et lechapeletD et de même le ctuiwUHe poient 

• (payem) bhange la chaunterie ove (avec) un rent 
f charge eu. peipetuitié. > (Tenur. de Litt). f 121.) 
Hicot, dans wn Oivlionnaire , dit positivement 
(fue l'orfiee de chantre (1] se nomme la ehanterie. 

Chanterres, tubst. moie. [Intercalez Cfian- 
Urrei, dianteur; c'est nn cas sujet correspondant 
ta latin cantalor. On Ut dans Du Cange (II, 111, 
col. S), d'aprts Hugues de Villeneuve; 

Onmt une ehtmlerre» rient entre gent henorée 

n cite ensuite d'après Bore), uji < autre vieux 
poëte>: 



Ghantear, subit, masc. Le concierge du palais 
ft Paris, en 1358, ■ doit avoir, à cause de la dite 

■ conciergerie, toutes fois que l'on fait un nouvel 

• ttoucber en la boucherie de Paria devint le ciifl- 

■ telet, trente livres et demie, la moitié d'uo quar- 

■ teron, et la moitié de demi quarteron pesant de 

■ chair, isoitié beuf, et moitié porc : la saoibé d'un 

■ chapon plumé, demi seplier de vin, et deux gas- 
< teaux : et doit donner celuy qui les va querre, au 

• chanteur, qui est en la salle aux boucliers, deux 

• deniers. > (Ord. des R. de Pr. T. ni,.p. 314.) 

Cbantiée, subst. fêm. [Intercalez Chaniiée, 
vniBialg6»ehantelage,iroiimT le vin vendu au 
détail (Ordonnaitcès des rois de France, t. III, 
p. 361, art. 3, an. 1889}.} (k. e.) 

Chantier, subst. masc. Chevalet. — Echalas. — 
Quai, levée. — Cellier (2). ^ 
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Ce mot conserve plusieurs signitlcations. Nom 
ne parlerons qae de celles qui sont hors d'usage. 

On appelle enc(HW chantier une grosse pièce de 
bois sur lequel les charpentiers élèvent celle qu'ils 
veulent scier ou façonner. Autrefois ce motsigni- 
floit un chevalet il scierdti bois, suivant le Dictioaa. 
de Honet (3). 

On se servoît aussi de ce mot pour échsias. Cette 
seconde acception est employée par Nicot et Oudin. 

On désigne encore dans quelques provinces, sur- 
tout le long de la Loire, par le mot chantier, les 
levées faites le long de cette rivière (4). 

On y dît, quoiqu'improprement : < Les rivières 

■ ne s'en trouvent point plus enflées, et eu leur 
• emboucheure sont tousjoursen mesme chantier, ■ 
c'est-à-dire que leurs eaux sont toujours au même 
degré du chantier, h la même hauteur le long de 
leurs rives. (Vrai et Parf. amour, !• 317.) De même : 
< Les rivières quand elles sont grosses il plein 

■ chantier {S),- c'est-!i-dire1or3qu'dles remplissent 
le canal jusqu'à monter au niveau du chantier. 
(Morales de Plut. trad. d'Amyoi, T, 11,;). 474.) (C) 

Chantier est encore usité pour expnmer les mor- 
ceaux de bois sur lesquels sont portés les tonneaux. 
On se servoit autrefois de ce mot pour le cellier 
inâme. Ce mot est mis flgurément dans ces vers 
pour avoir coqimerce, société ; 



Ains Diex ne »olt arolr 
Tonel «n aon chantier 
N» dai l'un nr l'autre. ' 

rtU.M33. *in.r7eiE,T.i, M,«<n>«iLt. 
Nous reuutfqueroas cette expression ftgnrëe, 
gésir sur le chantier, pour demeurer ottif, rester i 
□e rien faire. 

ib faoM 1^ KDtkat «a 
Qu'un Kooia cstier. 
Se r'a jfeti sur le chantier. 
Et Je gisoie en ûeae — "-- 
"a l'antre lit, 



Cliantllle, tubst. fêm. Terme d'architecture. 

■ En mur mitoyen, le premier qui assied ses ciiemi* 

■ nées, ne peut estre contraint, par l'autre, les 
• oster, ne reculer, pourveu qne te premier assié- . 

H vmt mlenx, sn oe cas, écrire ehantrtnM. (n. k.) 

CAmKferapour origine lelcktjnc(inr«niu<TitruTe,IT, 1. 1 «13), l'aibaUtrler, dams U chatmeote d'un toft : le bcbs 

ttifett donc pièce de bois incDnëe, ensemble de piècfleoe boÏB oonohAea , comnifl on en mmvtf évtt les cêHierB: 

tian,plu8d«Mpt aozei tenu ton eentier; HauBcbans m'ont tetohanterll vin démon dtontter. > (Rutebent, U, SEB 

•ene m retroiivQ au xjv slëcle sous une ofthogr^fae dIflArenta : i La aire <ta S> VaUery aura le vin au prix tpfu 

' • • ■ gantien. i (Charte de commuue de 8> Valéry, an. 1376.) Il en est de même dans Ctarialine de 

... .1 _ ._ » — L_ --- ut eooi». 1 U«i eat encore de mime dasa 

KF de bois, le conroyarent en armes au fen 

.._ , , -, . jt demeuré en chanU^ an bord de la mer, 

rt Vescorce se eera altérée et pourrie. » (N- K-) 

(3) CMt aoBii le bloc de pierre sur lequel traTaiUe le maçon, t'eBwmUe de pouMa qui portent la qttttte d'an nisseaa es 
aa u a trtic ttoft qu'au radonb. (h. b.) 

M) En Berrr, ehatiti^ désigna plutôt la bord de la rivlAre } oa «ont aVMi, dWBiea perça d%altr«a, lea iMiftes on terre anr 
iMmelties circnjént les amareflleurs. (y. e.) 
(9 Ce senaeat fréquent dans d'Aubigné : < Ouoîque la rivière but ]<»• très grande et A borde cAaft[ier<Hiat., n, 4fit). 

knÎTBnt sur le cAnnUer an point du joiir, tout cela passa la rinere <ld, 111,31). ' ' "- '" -•-— ^- ■■ — '- — - 

t^rnefa^.HI, VOi. - U se cachèrent deniere le cAant{«r dn uinal ' ' " 

fif OJWtntfar a anaai le 8" " " 
waiiiiwra da boés, graroie. 



C« W «» au BOBT^eois sur les gantten. i (Charte de commuue de 8> Valéry, an. 1376.) 
Ksao, au dît de Poiaay : f Et par grana cours où grana chantiers da busche furent m 
Amyot (Oilion, U) : ■ Ains l'ayaot faoanesteinent ensepTely, et basty un cKotttier da li 
de ses ftineraillea. j Enflu Paré (XtI, T) dit comme nous : i Souvent la bois est dame 



Jeieose sauta du chantier dans ie Tar et 



. — U se cachèrent déniera le chantier dn canal <td., Ul, HO). * (M. K.) 

li le sens de cbaMier d'MuarrJssage, place où Ton abat, où l'on àquarrit les cbennx : ■ Que lootea 

aroie... taobseat oaléaa el mises hors des Toiries et chantier», t (T. iU des Ord., p. OS, an. 134B.) (n. b.) 
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* géant (qui a assis, placé) laisse la moitié du n>ur, 

• et une chantille (1) pour conlrere» de son côté. » 
(Coul. Gén. T. I, p. 201.) On trouve la mênae dispo- 
sition, à peu près dans les mênies termes (Ibid. 
page 92t.) 

VARIANTES : 

CHANTILLE. Coût. Gén. T. I. p. 301. 
E»" CHANTILLE. Ibid. T. II. p, S73. 
EsGHANTELLE. Laur. GIoss. du Dr. fr. 
Cbantlllonner, verbe. Chanter bas. Chanton- 
ner, suivant Jes Dict. d'Oudin et de Co^rave. 

Cbantoceau, sub&t. masc C'est le nom d'nn 
château dans le diocèse de Nantes. 11 a donné lieu 
k cette espèce de proverbe : 



VABIAHTES (3) : 

CHANTOCEA.U. Menace, Dict. Elyra. 
Chantocë. Titres de Bretagne. (valcoQnet.) 

Chantolre, adj. au fém. On appeloit, en termes 
d'horlogerie, roe cfiantoire la roue qui fait aller la 
sonnerie. Proissart, comparant un amant à une 
horloge, a dit, au figuré : 

Et poet (peut) mouLt bien oeate rue première 
Oui d'amours est la sonnerie entière, 
Très proprement eatre en amoitr nommâe 
Discrétion, qui tant eet renommée ; 
Et celle fait, par droit rieute mouvoir 
Et par point te roue cliaiiloire (4) voir 
Qui doulx parler proprement Ëeénefle 
Seiooc restât de l'acioureuBe vie. 

Fniuart, Pom. MSS, Idlnfa uuami), p. 6i, coL 1. 

Chantre, subst. masc. Hnsicien. Ce mot est 
employé par opposition à facteur, poêle, dans une 
épltre de J. Le Blond, citée par Goujet. (Bibl. Fr. 
T. XI, p. 110.) 

Nous trouvons chantrs (5), employé avec l'ac- 
ception subsistante, dans cette expression: Boireen 
chantre et sonneur. (Du Tillol, Hist. de la Feste 
des foux, p. 31 .) On dit encore familièrenaent : Boire 
comme un sonneur. 

Ghanu, adj. (6) Blanc de vieillesse. Nous disons 
encore chenu. Ce mot est employé dans le style 
familier, ou flgurément et poëtiquemenl. On dit 
encore des montagnes chenues (7) ponr exprimer les 



P>bl. MBS. de S< Germ. M. 60, V »). I. 

viniAHTGS (8) : 

CHANU. EuHt. DeBch. Poëa. MSS. fol. 108. 

Chenu. Cléra. Harot, p. 391. 

Chesnu, Canu, Cani;tz. 

Kenu. Hue de la Ferlé, Poes. MSS. avant 1300. 

QUEITOS. Poëa. MSS. avant 1300, T, IV, p. 1301. 

Sanut. Cot^rave, Dict. 

Cenu. Vies des SS. HS. de Sorb. dût. LXI. col. SI. 

Cbanvenas, subst. masc. Ce moL dans une 
ballade intitulée : Sur l'estrangeté de talouretiit 
chief que plusevrs Dames font à présent, désigne 
le flocon de chanvre que les femmes mettoient dans 
leurs cheveux pour parottre en avoir davantage. 
Onqiiee nf> fut si lourde afiiblement, 
Ne Ei cornus Tisaiges fait de cbu, 
El si duspliiiBt à tout commiinAmeitt 
Tel cliiel louirè d'estrange cAantwno*. 

Elut. Padi. PoM. HSS. M. W, (iL4. 

) sienne matsw 

^ ,,_.j .. — „ , _.., gtaisie de miHti* 

que la brique commune, avec la mâme longueur et la mdme largeur, (n. s.) 

(2) CechAteau, anjouraiiuichef lieu de canton du département de Maine-et-Loire, fut A la Rn du xiv* siècle le gage d'not 
dette contractée par la comtesse d'Anjou, veuve de Louis I", envers le connétable Olivier de Clisson. (N. K.) 

(3) Dnefaut pas confondre le cantoadaCAamploceaur, dans l'arrondiasemenl de Ctiolel. avec la commua» ào Çha^ftoeà, 
dans t'arrondiSHemeut d'Ansers. C'est daus celle dendëra commune du canton de Saint- Georges-Bur-Loira qu4 n TmanI 
les. mines du château de GiUsh de BeU. (m. e.) 

(4) C'e^t une roue de champ, quL a ses dents perpendioulaires au plan. (if. K.) 

(b) On lit encore dans les Miraea de Baïf (fol. 67, r>) : f CAanIre toussist qui perd sa note. > (n. E.) 

(6) Voyei canu. (N. B.) 

(7) CJtenu n'a été flvaoayme de neigeux qu'A la fin du xvi' sièole et au commencement du xyii* : t Non agtramMt qa'on 
voit narmy les nues Les haults sourcils des grands Alpes chenuei. i (Du Bellay, HI, 5, recto.) Dana Halberbe (U, i^ od tt 
aussi : < Quoiaue les Alpes chenue» Les couvrent de toutes ptxia. i Le sens d'écumant eet plus rare : t [Leandre dedua 

, l'escume chegftiie S'enivra du flot «mer. i (Vver, p. S77.) (y. K.) . 

(8) La forme chanuz est dans Tbomas le Martyr (881 : i Asseï 1 ad tn>vé e joeuenes et cAanui. i Au xiu* siéela , os lit 
dans Renart (v. 1S55) : ■ Et Tybert... si ot tox les grenons chanut, Et les deni trencbanz et agut , El las ongles grans pcr 
grater. i Joiifville écrit aussi C^ 987) : t Et amenolent avec eus un home de grant vieiUesce , tout chanu , liquax nous M 
oeiaaodeT se c'estoit veoirs que nous créions en nii IHeu qui andt eslel pris pour nous. ■ Éafla on Ut dans Rabelais {Po^.i 
ït,S):i Je rendx grâces A Dieu de oe qu'il m'a donné pouvoir vaoir mon antlcquitè citanue roRourir en tajeumeMO. > (n. B.) 
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neiges dont elles sont couvertes sur leur sotnihet, 
comme si leurs tètes étoient couveHes de cheveoi 
blancs. Encore celle exception vieillit-elle beaucoup. 
On disoit autrefois un homme chenu, comme dans 
ces vers : 

Tu réjouis vieulz, Jeunes et ehanuM. 

BtM. Detch. PoM. MSS. fal. t»S, oL 1 
Et li vieil, et li /canu. 

HiH de 11 Potf, PoSi. HSS. mat UM. 
Et ly blonde, et 1y chanMT. 

Gn de ti «p», Dos DMdb, W. M. Itt. V. 



On disoit aussi des chevevx chanus. rrri.de 11 
Noble Dame, fol. 109.) La barbe chanûe. {Epith. de 
M. de ta Porte.) • Les eunuques ne deviennent point 
■ chauves, mais ils deviennent cAeniij, parce ijae 
« l'humeur passant par bien longtems au cuir 

• auquel sont les poils chenus, ayans attiré l'humear 

• beaucoup plus blanc qu'^u précédent, deviennent 

• encore plus blancs qu'en un autre. • (Du Verd. 
Bibl. p. 476) 

On a même dit flgurément les flots cAeatu,paffie 
qu'ils sont comme des (Neveux chenus (Gilles Dur. 
à la suite de Bonnef. p. 97)^ et dans le mëoie sens 
on trouve noir et chenu, pour noir et blanc. 
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Cbanvre, tub»t. fém. Chanvre. Ce mot subsiste, 
comme mascuUa, sous Ift première orthographe (1) ; 
il éloit rémin'm autrefois. 



On écrivoit chemvre, dont la prononciation est 
presque la même que chanvre. > L'on ne pourra 
« mettre lin, ni chesnvre royr (rouir) esdites riviè- 
. res. » (Nouv. Coût. Gén. T. II, p. 150^ 

La suppression de l'r fait toute la différence des 
orthograpties chanve (2) el chenve (3). Nous trouvons 
la dernière dans le passage suivant, où elle parolt 
iToir la même signification que chanvre : « Peut 
■ mettre chascun, en ses couvertures de fer d'en- 

< tour, chenve si lonc comme il vodra, pour les 

< jarés, et les jambes de son clieval couvrir et 
( garder. • (Assis, de Jérus. page 82.) On disoit 
«heveno, dans le patois de Lyon. (Du Gange, au 
mot Corderia (4).) 

TABUHTBS : , 
CHANVRE. Orth. subaistonle. 
Chbsnvrk. Nonv. Coût. Gên. T. II, p. tSO, coL S. 
Chahte. Modns et HbcIo, fol. 83, V<. 
Chenve. Asaia. de Jérue. p. 82. 
Cbeneve. Honet, Dict. 

Chebvk. Borel, Dict. et Du Cange, à Cheoerderia. 
Cheveno. Du Cange, Gloas. Ut. au mot Corderia. 

Cbanvreux, adj. Qui est de chanvre. (Dict. de 
Cotgrave.) 

U d'nne ehanvreuie flloce, 
Tissant le lieu qui m'enlace. 

Prâ. d-AoudbJaiilB, toL 1», Vv 

Chanvrier, $ubst. masc. Chenevière. 

VARIANTES I 

CHANVRIER, tubtt. masc. Oudio, Dict. 
CHANVRlfeBE. tubel. fém. Monet Dict. 

Cbaon, subst. masc. Viande grillée. Char arse, 
en latia Cremium, suivant le Glose, du P. Labbe, 
page 496. 

(1) La Foatahie écrit encore dans la fable de l'BiroDdeUe et dea Petite Oiseaui (I, 8} : < Il arriva qu'au temps que la 
CMnvre se sàme. > En Berry, on dit encore la cAanbe, U cAanvre, UcAariH^; en Picardie, la canve. On a pu prononcer 
ehergue, cherwe, enfin cheme ; nous stobb la mutation parallèle, mats de sens contraire, dans le w germanique devenu g» 
en tniKià». (H. X.) 

(3) U vaut mieux écrire chaune, qui nous permet de remanter à cavene , forme du xjn* siècle dans le recueil àa 
Tailliar (p. SI), (n. e.} 

'^ On peot earriger cherve, comme dans d'Anbigné (Fœrutte, 111, 15) : < C'est le propre de ce que nous appelons ici et 
Tara TOUS la eherve, d'estre ep^«ée entre des fers serrez et pointus. • On lit encore au même ouvrage (Ili^ 16) : c l'ai 
cboiai vOBtre pais pour ; avoir plus de chertiet qu'ailleurs, mais non pas plus de tarrona. i La forme Saintongeaise est 
dkarM, tort rapprochée du provençal carbe. Cbervei eubsiete comme nom de lieu dans la Cliarente et dans la Vienne. La 
forme s'explique par la chute de a bref dans cannabem ; n devant b (i>) s'est transformé en r, ce qui n'a lieu d'Srdinaire qutt 
davant âne RUttUrale et dans le Midi de la France : canonicui, cunorjius. (n. e.) 

(4) On Ht aans Du Cause, sous ce mot : t Cbarta Lugduneus. snn. 1308 : Item 13. densr. Vlenn. pro corderia AaVechereeno 
nùer ponthem Hodani. Cheveno cannabim appellant rustici Lugdunenaes. i (n. e.) 

(5) On trouve dans Roland (str. XLIl) l'iofijutif cadeir, qui, comme cheoir, suppose l'infinilif eadtrre avec le premier e 

lOOf. (N. B.) 

(6) Notons ici un vers vigoureux dans Berte (XXXIII) : < Quuit ds si baUte honor sui cheùe en U boe. > Ce mot rappelle 
)e vers do Qd : < Précipice élevé d'où tombe mon honneur. » (n. e.) 

<7) Cetitr, cheoir, est souvent employé par Froisaul comme verbe impersonnel : c Se U eAef s) bien (V, 2SB), et tant en 

chu à r c te r er que li fers failli (H, 183). » — R y signifie aussi être opportun : i Or parir .i.j... - 

«r il en ehiet A parler. * (VIII, 18.) Enfin U se dit oe l'eiabouabure des rivières : « La ri 

ri tant bn „ 

» (N. E.) 



Chaor (5), verhe. Tomber. — Echoir, arriver. — 
descendre. 

Ce mot est encore en usage avec l'orthographe 
cfioir.selonla première signification. Villeliardouin, 
p. 45, dit : ■ Quant ils virent, lor amis chaoir à lor 
• piez. > On lit au même sens dans les fabliaux 
■ss. cités : ■ Que el puis se lairroit chair (6). ■ 

On trouve choir pour échoir, dans le passage 
suivant : * Lui fit choir une fille dans la ville, de 
■ l'aage de 18 à )9 ans. > (Contes de la B. de 
Navarre, p. 454, T. I.) On a dit de même en parlant 
de la Vierge : 

Or orés oon i lor en chait. 

fiUnâi, lis. i» 8. G. Rd. 17i, »• h>1. 3. 

C'est-à-dire comme il leur échut^ c« qui leur en 
arriva. 
Enfin on a dit ehatr pour descendre : 

For ce si la devons requcrre 

Qu'avant qu'elle chai»t sor terre 

Hist Diez en U humilité 

Pitiei, doucors et cbaritei. 

FAI. MSS. dn R. n' leiS, T, I, bl. 73, ft- Ml. 1. 

Voici quelques expressions peu usitées : 

i* Près se laissa cheoir de lui, pour se jeta k ses 
pieds. (Chron. S' Denis, T. I, fol. 214.) 

2° Lui cheut au cœur, pour lui vint dans l'esprit. 
(Percefor. vol. I, fol. 72.) 

3* Cheoii- tout droit en leurs mains, pour arriver 
au milieu d'eux. (Froissart, L. IV, p. 117.) (7) 

4'' Cheoir en volonté, pour consentir. (PériQ 
d'Agecourl, Poës. fr. mss. av. 1300, T. I, p. 243.) 

5* Ne cherra ta btmniere, pour dire tu ne seras 
déconfit, hors de combat, défait, vaincu. (Fabl. mss. 
du R. n- 7615, T. II, fol. 178.} 

6" Cheut, pour s'évanouit. (Gloss. de Marot.) 

7' Cheent en accord , pour tombent d'accord. 
(Gace de la Signe, Poës. des Déd. hs, fo). 101.) 
Qui ^U9 baut monte çrn'il ne doit 
De plus haut ckiel qu il ne vondroit. 

PiU. IJSS- du R. D- 711B. roi. 120, R- cd. 1. 

On trouvera, dans le Dict. de Colgrave, quelques 
autres proverbes sur ce mot (8). 
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Ce qui nous reste à remarquer sur ce v«rbe, se 
réduit A plusieurs mois de sa conjugaison, quiest 
fortirré^ulière. MëiiaEre (Remarques sur Ualtierbe, 
p. 324), dit que ce verbe, bors rinfinilif, est désa- 
eréabledans ses autres modes, surtout dans l'impar- 
fait et le futur. 

COIUCGAISONS : 

Chaces,.dim le latin Cadat. (S. Bern. Sarm. fr.) 
Chacet, dans le latin Cadat, fneidat et Labrater. 

(S. Bern. Serm. fr. Jiss. p. 132 elpassim.) 
(Ihiarra, pour tombera. (Marbodus, col. 1666.) 
Chient, pour tombent. (L Oisel, liist. de Beauvais, 

page 266, lit. de il '22.) 
Chiet. eadit. [S. B. Serm. fr. mss. p. 137.) > Chiet 

■ ea l'iimende, • pour tomber dans le cas de payer 

l'amende. (Pérard, H. de Bourg, p. 460, tit. de Ï246.) 
Chel et chet (Marbodus, col. 1652.1; chet. (ïd. «s. 

de S' Victor.) 
Chaue, pour tombée. (S. B. Serm. tr. hss. p. 59.) 
Chaut, pour tombas. (S. B. Serm. fr. nss. p. 326.) 
Chaut et chauji, pour tombé. (S. Bern. Serm. fr. 

MSS. page 6 et passim.) 
Chet, pour tombe. (Marb. col. 1662.) 
Chiaetes de luneitttns, (Harb. col. 1660) peut-être 

ceux qui sont sujets à tomber dans la maladie des 

lunatiques, dans le latin Caducit ; pent-étre est-il 

aussi substantif pour cbute. 
Chieent. (S. Bern. Serm. fr. kss. p. 227.) 
Chaitrent. (S. Bero. Serm. fr. hss. page 839), en 

lalin Ceeiderunt. 
Chaut, pour tombe et tombât (S. Bera. Serm. fr. 

MSS. pa^e4l6.] 
Chauz, pour tombé. [S. B. Ser. fr. mss. p. 156etl67,) 
Cai, pour tomba. (Fabl. us. du B. n* 7989, 1 48.) 
Caoit, tomboit. (Idem. foi. 78.) 
Caoit, peut-être dieu, avalé, tombé. 

U ventre U efitoit eaoit 



Carai (je), pour je tomberai. (Fabl. ms. du B. fÔi.) 
Cas, pour tombe. > Espagne en petit d'heure 

■ cas. > (Poës. HSS. d'Eust. DeschO 
Ctnte, pour tombée. (Vies des SS. vs. de Sorb.) 
Ceue, pour cheue, tombée. (F^l. us. da B. 

n- 7989, fol. 53.) 
Ceu$, pour cbeu, tombé. (Id. fol. 90.) 
Chaest, pour tombe. (Bom. de Rou.iis, fol. 66.) 
Chaete, pour tombée. (Rom. de Brut, ms. I* 15.) 
Chais, pour tombe. (Gloss. de l'IIist. deBret.) 
ChaissionÊ, pour tombasaloos. (Glossaire de 

rfliat. de tfl-etagne.) 
Choisi, pour tombât, descendit. (Fabl. ms. du R. 

n* 7615, T. I, fol. 73.) 
Chaistes, pour tomblés. (Ane. Goût, de Bret.) 
Chait, pour tomba. (Villebard. p. 127.) 
Chaoiz, pour tombé. (Rom. de Brut, hs. I^ 59.) 
Ckarra, pour tombera, échoira. (Fabl. hs. du R. 

n'7218, fol.112.) 
Charras, pour tomberas. (Id. fol. 174.) 
Gharrion, pour tomberiona. (Gace de la Bigne, 

Poës. des Déd. ms. fol. 21, B*.) 



t- CH 

Cbau, pour tombé. (Dict. de Goroalle.) 
Chaues, pour clieues, tombées. (Fabl. is-duR. 

n* 7615, T. I, foL 114.) 
Chaura, pour choira, tombera. (Id. T. 1, f iffl.\ 
ChMLi, pour tombé. (Floire et Blaucbell. ^ 201.) 
Chau-ù, pour tombé. (Fabl. ws. de S. G. ^ S8.) 
Chay Qe). je tomb;ii. (Gloss. de l'Hist. de Biel.) 
Chayt, tombé. (L'Amant ressuscité, p. 101.) 
Ché, pour tomba. (Coût. deG.de Tyr, Hartene.) 
Cheans, pour tombans. (Geofroi de Paris, Poës. i 

la suite du Rom. de Fauvel, fol. 49.) 
Cheant, pour tombant. (G), du P. Labbe, p. 443.) 
Cheege, pour tombe, au subj. ■ Se il y a aucuoe 

■ plainte laquelle cheege en crime, etc. ■ (Adc. 

Coût, de Bret. fol. 50.) 
Cheeis, pour cheu , tombé. (FaW. ms. du R. 

n*7615, T.ll.fol. 129.) 
Cheent, pour tombent. « Cheent en accord, • 

pour tombent d'accord. (Gace de la Bigne, Poés.des 

Déduits, MS. fol. 101.) 
Chefe, pour tombe. (Britton, des Lois d'AngleL 

fol. 133.) On lit au ^ 128 cheu, dans le même sens. 
Cheirent à certaines fins, pour tombèrent d'ac- 
cord. (Gace de la Bigne, Poës. de» E>éâuits, ms.) 
Cheismes, pour tombâmes. (Pabl. ms. du H. 

n- 7218, fol. 164.) 
Cheoirs, pour tomber. (Joioville, p. 3S.)C'eslane 

faute, lisez cheoir. 
Clieois, pour tombé. (Fabl. mes. de S. G. ^38.) 
Cftcoii, pour tomboit. (Hist.de Fr. en vers», i 

la suite du Rom. de Fauvel, fol. 82.) 
Cheois, pour tombés. • Sont cheoit ea trop foible 

> attendânce. ■ (Ghana mss. du G" Tbib. p. 27.) 
Cheoite, pour tombée. (Bom. de Brut, ms. fol. ts.) 
Cheoi%, pour tombé. (Fabl. mss. de S. Q. fol 38.) . 
Cheoye (je), pour je tombois. (Rob. Est. Gram. Fr.l 
Cherra, pour Lomoera. (Fabl. ms. du R n*T6l5.) 
Cherras, pour tomberas. (Gloss. de Harot.) 
Cfierroit, pour tomberoit, écboiroit. (Ord. des R. 

deFr. T. III, p.681.) 
Chet, pour tombe. (Pasq. Lettres, T. III, p. 273.) 
Cheu, pour échu, avenu, tombé. ifVilleh. p. 188.) 
Cheu Qe), pour je tombai. (Rob. Est. Gramm. Fr.) 
Cheue, pour tombe (Modus et Bacio, ms. f 1630 
C/i£ti8, pour tombés. (Preuv. sur ie meurtre du 

duc de Bourg, p. 248.) 
Cheut, pour tombé- (Percetbrest, Vol. T, ^ 40«-) 
Cheuz, peui-étre pour venus. (Gace de la Bigne. 

Poës. des Déduits, ms. fol. HS.) 
Cheuz (je), pour je lomhaî. [Gloss. de Harot.) 
Chey, pour tomba. (Rom. de Brut, as. M- 69.) 
Cheyant. (Aresta. amor. p. 127^ 
Chez, pour lombez.(Lanc. du Lac, T. ni, ^ 8'-) 
Chie, pour tombe. (Fabl. ms. du B. n> 7615, T. D.) 
Chieee (je), pour je tombe, an subi. (FiM. m. du 

B. IV Ï218, fol. 280.) 
Chiée, pour tombe. (Chasse deGast. PbébuB,Mw) 
Chieent, pourtMnbenl. (Poës. «s. d'Eust. DckIi.) 
Chiessent, pour tombent. (Lanc. du Lac, T. L) 
ChiesBoit, pour tomboit (Id. T. U, fol. 20J 
Chiet, pour tombe. (Fabl. ms. du R. n* 72H.) . 
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CMs, poar tûmbés. * En servitude ehU. > (Poës. 

Vis. d'ËQSt. Descti. fol. 58 ) 
Chue, pour tombée. (Id. fol. 58.) 
Choir (au), pour en tombant. (Joinville, p. 181.) 
Choirroint, pourlomberoient. (Paifeu, p. 97.) 
Ckoué, pour tombé. (D. de Borel, au mot Chaus.) 
Chut, pour tombé, (viçil. de Charles VII, p. 155.) 
Ciel, pour tombe. • Li Ciet as pies por moi. ■ 

{Chans. duG"Thib,) 
Kaant, pour cbeant. (Poës. anc. hss. Vaticao, 

n'l490, fol. 138.) 
Kaés, ponr tombés. (Id. fol. 50.) 
Kat (je), pour je tombai. [Id. fol. 1^.) 
Keue, pourctieue, tombée. (Id. fol. 149.) 
Meuréê (vous), pour vous tomberez. (Id. fol. 93.) 

■Ketu, pour tomtié. (Poës. anc. hss. av. 1300.) 
Ki, pour tombe. 

Kiant, pour tombant. (Poës. usa. av. 1300, T. IT.) 
Kie, pour tombe. (Id. T. IV, p. 1300.) 
Kiecke, pour tombe. (Poës. anc. nsb. du Tatican, 

nM490, fol. 140.) 

Kiie, peut-être pour chêne, tombée. (PoSs. uss. 
av. 1300, T. IV, p. 1363.) 

Qarrai, pour tomberai. (Poës. anc. vss. Vatican, 
«• t490, fol. 39.) 
Qiet, poupcheoil, tombe. (ïd. fol. 132.) 
Qi^te, pour tombe. (Id. fol. 138.) 
Quiet, pour cheoit, tomboit. (Poës. «s. av. 1300.) 
Querroil, pour cheoirroil, tomberoit (Beanm.) 
Queyoient, pour cheoienl, tomboient. (Loysel, 
Hist. de Beauvais, p. 266.) 

variantes: 

CBaOR. s. Bero. Sfito. fr. p 3, en latin Cadere. 

CnBOK. S. Bem. Serm. fr. p. 356, en latiu Indicere. 

C^AOïn. Viltahard. p. 45. 
' Cheaoir. BâBiunaiwir. 

Chaer. Chana. MSS. da comte Thib. p. 3, • 

Crier. Gantier d'Jtrsit, Poës. fr. MS. av. 1300, T. Il, p. 567. 

Cboer. Qair. 

CiEK. Kabl. MS. du R. n* 7989, toi. 56, R° col. i. 

Chaib. Fabl. MS. de S. G. fol. 7. B° col. 1. 

Cair. Fabi. MS. du R. n* 7989, fol 48, V" col. S. 

lAiR. Di-n. de Borel. - Poes. M3S. du Vat. o» 14», 1» 34. 

Qdair. Boret, Dict. 3" add. 

Çhbir. MS. du Vat. n' 1522, toi. 161, V- 
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doc. On âlsott proverbialement : > usurier de 

> Chaorse. ■ (Prov. k la suite des Poës. hsi. avant 
1300, T. iV, p. 1652 ) (1) 

Chaounez. [Intercalez Chaounei on ehaonueTi 
et comparez à Chaoi^ qui, plus haut, a le sens 4b 
latin c/uRi«: • Comme Jehan Foullot eust dit an 
< suppliant pluseura injures et viLleniea, et appelle 

■ coupereiiu(;/uïoufl6«deasseuerredec...> (JJ.127, 
p. 50, an. 1385.)] (n. e.) 

Cbap, subst. mase. Capitation. < C'est un droit 

> qui s'impose en la ville de Heiide au cadastreaiur 

■ toutes sortes de personnes, même nobles, outre 

■ l'imposition des biens ruraux. » {Laur. GIoss. àa 
Dr. fr.] Ce mot vient du latin caput. Comme l'on 
prononçoit autrefois ch comme c, chap parolt 
n'être qu'une orlho^aphe de cap, tête, chef, dont on 
s'est servi pour désigner un droit. 

Cbapadlere, subst. Nous trouvons ce mot 
dans le passage suivant, où il parolt signifier salut 
du chapeau. Peut-ôlre un signe de tête pour 
appeler quelqu'un. 

Quant Guiot vit gue Martok 

Feeoit ai maie efaiâre, 

Avaat SBcdiason chaperon 

Si est toruez arrière : 

Bobin, qui a'estoit etnbuschié 

Saii7 une chataigniëre, 

Por Hsrion eaillf en piez, 

S'a fait un chapadière ; 

Marion contre luy ala, 

Et Robin deux tols la baisa. 

ItbM» Eran, Poja. HSS. 4nH 1300. T. n, p. 6S>. 

Chape, $ubst. fém. Habit d'homme etde femme* 
— Chapelle. — Prison. — Chaperon d'un mur. 

Il y a peu de mots ayant eu une signification plus 
générale que celui-là, pris comme vêlement. II a 
aigniflé, en général, trrnles sortes de robes et de 
manteaux d'homme et de femme. (Du Cange, aux 
mois Chapa etCapa.) [2; Les paysannes portoient des 
chapes grises. 

PasloiireUe, si t'es b^, 
Dame seras d'OD cbaMel : 
Deituble cAape griatlU 
S'afubls ce vair mante). 

UoH it S. tfamUn, Psta. USS. n. 1300, T. Dl. f. t35>. 

Od appeloit les manteaux fourrés, des chapM 
forrées. (Fabl. hss. de S. Gcrm. fol. 58.) Les ntao- 



Gkaorse, subst. fém. Cabors. Ville du Langue- 

(t) Voyez la note aouB Caordn. Cahf>r«, dans l'A.nciflniie Gaule, était la capitale dea Cadurci. On lit dans Du Can^ 
(II, 117, col. 3), d'après 6uigtM»iHe : r U Sathanait m'i entrenra, Et de Hluec il ro'aporta à Chaoïirse, où on me nourri, Dont 
Chaourviere dite mm : liucun ne nomment oonvolttse. > (Voir de l'origine et de la signification du mot Caorcin , dana Ift 
AfD. d«w S«c. Savotltea (iSBS), pv M. F. BourqaelDt.) Cm Caorcins venaient dn Midi dé la France et de l'Italie â ' ' 



CbaMpBgne, an xur siéde. (Voir l'Ilalie aux foires de CbampSEDe, du même Boiirmielol, même recueil, 1858.) (N. e.) 

"^ La coMW, la cA(^>pe, e»t un eurtout exigw, nne caratfaHs (Toir ce mot) transfiiric'- — ' '■ -"'--- -.-(- 

'■ «iècle, oana l'^tiee Gallieane et dans l'èglise Romaine. On la voit s' ~ ~ 



àta* 



pé«. 






e caraealiÉ (voir ce mot) trangKi''mëe , qui fut d'un usage général au 

.. , „ „ Romaine. On la voit sur les épaules d'un acolvte, dans la mosaïque da 

S' Apollinaire !n clatMe, & Rsvenne. (Quicherat, Costume, p. 103.) VulphinuB Baetius, dans U vie ae^' Junten, est te premier 

1 1 — ; 1 — . 11.^1 — 111. 1 1. . »;i'i_ ;„ modum caracaltœ, quam nunc capam vocamus, persévérai usqiie 

_ . I femmes endoseèietit ce pardessus clàrical qui fut même brochi 
d'or. An Ttir siècle, moisM, prêtres, laTques, toSs p'oriaienl la eh«pe. t Les tines étaient ouvertes dans leur longueur, Ifia 
«ubea ferroéee i l'encolure ; celles-ci avaient des manches, celles là de simples tentes pour passer les bras. > (ijuicheral, 
id., p. ÏBt.) 1x8 cki^ à pluie «voir Utomas le Martyr et Waee), d'un tissu plus grossier, étaient les parwluies de l'époque : 
■n Midi, eB.ee ae nommaient batamdraa, et perslstèrentiiisqu'au temps de là Pontaine, qui écrit dans Borée et le Soleil 
(Fables, VI, S> : t Sous son bainncfryw fait qu'il me. ■ Eues m«iégB8Mnt donc la chape ordinaire : « Une chape à pluit 
^ubla, De sue la ehape se flst ceindre. * (Wacs, RoD. v. 7190). On les mettait aussi pour monter à cheval : < En une iMope 
à pluie iinll soleit otteTaleliier. i (Thomas le Martyr, idO.) Lee chapes sans manches (sous Louis Vil) étaient das gamaclm 
(voir Dd Oangn) ; tourrâm, «Bec {treuoient le n«a 4e chioU. (V<rtr Partonopex âe Slols, v. 10014, 10S3B.) (k. b.) 
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teaux pour se mettre à l'abri Ae la pluie, se nom- 
moienl chappes à piuye. (Rom. de Bou, us. p. 191.) 
Les manleaux qu'on poiioit à cheval s'appeloient 
chapeê ou capes ckevaucheresses[^]. (Percer. Vol. 11.) 
On nommoil chape, le manteau ou la robe du 
docteur ; 

Cest un maislre Remon, 

Grand dommaige est que la ckappe ne potta. 

EiHt T)mtk. eùèt MSS. foi. 168, doI. t. 

Chape se dii encore aujourd'hui d'un ornement 
d'église que portent les chantres (2) ; mais nous de- 
vons remarquer ici que le même ornement servoit 
autrefois de chape et de chasuble, selon ta note de 
l'éditeur sur ce passage de Petit J. de Saintré, 
p. 556. • Quant madame eut les reliques boisées, 

■ et donné une chape, elles deux tuniques, etc. {3)« 
On a dît quelquefois chape pour chapelle; au 

moins, c'est le sens que présente ce passage de 
Froissart : ■ Adonc me tira en un angletde la chape 
. du chastel (4). • [Liv. III, p, 64.) 

Ce mot signifie prison ou cachot, danscet endroit 
do Rom. de Baudoin, fol. 4 : • Fit tanlost le Roi 
« faire une chape de plomb espesse, et fut Ferrand 

■ le comte de Flandres boulé dedans, et lui fust 

• baillé lict, linge, table, et treleaulx, et si eut 

■ dedens sa chappe de plomb, une chambre aisiée 

• faite moult subtilement. > 11 est parlé de cette 
chape de plomb (5) dans une ancienne chronique 
publiée par Le Bœuf, dans les Uém. de i'Acad. des 
B. L. Chape paroit dit en ce lieu, comme le 
peuple dit encore un surtout de pierre, pour expri- 

(1) La ehape fut. Jusqu'en 1340, le Tétement des hommes et des remmes ; seulement tes dunes en cbangërent souvent le 
nom et la coupe ; on l'appelait huque, quand eUe n'avait plus de capuchon, quaiiil une brïde traversant la poitrine retenait 

aux é|)autee ce mantenu tombant droit par derrièie. * L'auteur du Roman de ta Viole'le [ou plutôt de Gérard de Neverst, ^ 
U. Quicherat (Cotiume, 186), décrit une ch^pe qui était d'étolTe verte doublée d'hermine et ornée d'nne broderie singuriëre. 
C'étaient des rosaces en clinquant et Û d'or d'un fort relief, et jans le calice de chaque Heur était caché un grelot d'argent, 
si bien que lorsque le vent agitait le manteau, on entendait une musique plus agréable que celle d'aucun instrument. • 
Cette bordure de sonnettes rappelle le costume des grands prêtres Hébreux et se retrouve dans les cAopei sacerdotales du 
XI" siècle : ■ Tune misil rex domno obbati et sacro conventui copain pœné aureara lotam, in qua vix mai aunim apparet, 
rel electrum, vcl margaritarum textus, et gemmarum séries ; infernia autem undique lintiniuibula resonantia , ipsaqu* 
lurea pendent, u (Anonyme sur les Miracles de S' Hugues, abbé de Clunv, entre 1049 etlIOQ.) (S. K.) 

(3) Se là l'expression suivante ducs les actes du chapitre de Lyon, en \3U (Du Gange, II, 119, col. 3} : i Duobus allis qui 
tacient capas ad missam dominicain, cuilibet xii. den. dare teneatur. > <n. e.) 

(3) Il faut distinguer deux espèces de chapes : ceUe des ecclésiastiques aurait dd passer la première, puisqu'elle apparat 

Satre siècles avant la chape Inique. Le clergé régulier l'adopta au m' siècle, après la réforme de S> Benoit d Iniane (817) ; 
es ne devaient être ni somptueuses ni grossières : à S' Wandrille cependant, l'abbé usait les jours de fête d'une cAqpe 
en peau do loutre et bordée de franges. Au xii* siècle, la chape est pour les Bénédictins i h abis qui los les antres garde, i 
Qtoinage de Guillaume d'Orange.) On la gardait même quand on olnciait ; * Dune s'esteit desparé de l'aube aenz délai , En 
ehape ^X, en surplis remist. > (Thomas le Martyr, 37.) Au xiii* siècle, la chape des cérémonies reUgieuscs s'attachait par une 
broche et non par une bride, comme on le voit sur la statue tombale d'un grand diantre de la coUégialfl de Uortain , mot 
en 13on (d'après Gaignières, dans Quicherat, 224). Au xiii* siècle, les dominicains (jac(Aiia) se distinguèrent par une chape 
close, cloche étroite tendue sur le devant k partir du creux de l'estomac. ■ Avec ce vêtement (id., p. SS) il n'f avait pu 
moyen de se draper ni d'affecter des airs mondains. 11 Était considéré comme le manteau le plus convenable à la profesmon 
ecclésiastique;... Les ordres religieux qui l'adoptèrent à la place de la vaste chape bénédictine, donnèrent par là une 
preuve de leur austérité. « Cette chape noire recouvrait deux robes blanches, et Rutebeul a pu écrire : t Jacobins sont 
venus au monde Veslus de robes blanche et noire. > L'université n'a jamais aimé les ordres religieux qui Tonlaîent 
enseigaei comme elle, et Rutebenf dit encore (1S2): • Mes orguex qui toz biens esmonde , I a tant mis iniquité 
Que par lor grant chape roonde Ont versé l'université. > Encore au temps de Charles V, le manteau de cardinal âltit une 
chape close, (n. e.) 

(*) C'est au début de l'Esprit familier du sire de Corasse ; M. Kervyn (XI, 191) imprime : « Adont me t " " 
de la chapelle du chastel a Orthais, et puis commença à faii e son compte, t Mais les églises ne son 
conversation ; il faut peut-être lire chapet, au sens de hangar (Fabliaux, U, 291) : f Droit au chapel, c 
pendus sur les basions. > (n. e.) 

(5) Onlitaureg. JJ. 1», p. 222, an. 1377: i Oudin SauJrin deementi ledit Gebart et lui diat qu'il estoit Bangl«it coox, !• 
bati, feri et injuna de injure de fait b tort et senz cause raisonnanle, et avecqoes ce lui dlst encor que se nostre saint père 
le Pape savait Testât et la vie dont il vivoit, il le feroit mourir en la chappe de plonc. s On sait que Dante revêt les hfpûcritee 
mux enfers d'une chape de plomb. (N. E.) 

(6^ Il s'agit ici d'un voleur qui prend pour lui la moitié d'un manteau. On coupait de même la robe des prostituAes. (N. k.) 

(7) (^tte expression figurée eM déjà luiu la Cliaiison de Roland (str. XL) : < n'a tel vassal sous U cape du cieL i (n. k.> 
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mer un cachot. Il ne faut pas interpréter de même 
la chape de plomb dont Jean-sana- Terre fit revêtir 
l'archidiacre de Norwich. C'étoit un yrai vétemeot, 
sous lequel le pauvre archidiacre expira, selon De 
S" Foix. (Ess. Hist. 3" part. p. 72.) 

On disoit autrefois la chape d'un mur, fKrar 
exprimer ce que nous nommons aujourd'hni le 
chaperon : • Personne ne pourra hausser une 
■ muraille de séparation, plus de dix pieds,y com- 
. prenant aussi la chappe. ^ (Coût, de Bruss. Nouv. 
Coût. Gén. T. I, p. 1268.) 

Rapportons maintenant quelques expressions : 

1° Chape-au-cul-taiUer. (Fabl. mss de S. Germ. 
fol. 70.) Un jongleur se vante de savoir bien la 
chape-au- cul- tailler (6). Ou voit dans l'bislorien 
Helgault que la robe du roi Robert éloit souvent 
coupée par les pauvres que ce roi laissoitapprocfaer 
jusques sous sa table. 

2° CrieuT de chapes. C'étoit le marchand fripier. 
Eust. Deschamps, parlant des cris de Paris, dit : 
J'ai été de plusieurs etas. 
Et oy crier plusieurs cris, 
La cote, la chappe, rieulx draps. 

Poâ. tfSS. fol. SU, «ol. 11. 

3* Chappe du ciel, comme on dit populairement 
la calotte des cieux. 

Na guerea meillor terre (7) sous la chape ilu ciel. 

Rom. <k Roi, US. p. (8. 

i' Chappe de S' Martin. C'étoit le pavillon sous 
lequel nos premiers rois faisoient porter à l'armée 
les reliques des saints. Il se nommolt cJtappe de 
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ce proverbe en latin, dans Du Gange, au mot Capa: 
De capâ ordinarii litigare (7). 
TARiANTEs : 

CHAPE. Hues de S. Quentin. Poêa. MSS. av. 130O, T. III. 
Chappe. Parlon. de Biais, MS. de S. G. fol. 143. 

Cbape chaete, subst. fém. Hasard, fortune. 
Nous employons encore ce mot en ce sens : 
A. Lungeville aveit un viUan palsant. 
Qui aveit aïs bêla boefs e sa cbarr'ie avant ; 
Famé aveit espusée, nn aai s'ont nul enfant ; 
Mez lafameeateit auqiies de ses mains aerdant [voleuse]; 
Chape chaete prist, sïi n'etist bon garent (8) ; 
Tant aLa cel meetier comme foie menant, 
Que la Un en fu maie et co fu avenant. 

Wice. Rom. de Hou, T. 1901. 

Le cardinal de Tournon ■ sortant de la maison 

• d'une dame, avoit failli d'eslre maltraité par 

■ certains ruffians qui cli^chent volontiers des 
« chapes clieutes à l'entour de lelles personnes. • 
(Etal de la Fr. sous François 1", par Begnier de la 
Planche, page 28.) On disoit chercher chape cheute, 
pour chercher à attraper. (Cotgr. et Oudin, Dict.) 
Trouver chape cheute, pour trouver aventure (9). 
(D. d'Oudin.) 

VABlaNTES : 

CHAPE CHAETE. Rom. deRou, MS. p. 51. 
Chappe Cheute. La Fr. aous François II, p. 38. 

Ghapë, partie. Revêtu d'une chasuble. It paroit 
que c'est te sens de ce mol, dans le passage suivant. 
Nous avons vu que chappe, dont il est formé, avoit 
signillé chasuble. ■ Le preslre voyant qu'il n'y avoit 
< point de Teu pria son maistre d'aller quérir du 
« feu ponr allumer un cierge, pour ce qu'il estoit 

■ revestu : ce que son maistre refusa disant, je ne 

• vous serviray pas, puisque je vous paye : dont le 
1 chappelain fui conlrainct tout chappe qu'il estoit 
« etc. » (Bouch. Serées, liv. I, p. 251.) 

(1) La capella de S* Martin est l'origine de chapelle, pavillon qui L'abritait, corps d'ecclésiastiques qui la gardaient. Puis 
ce fut te lieu oiion la déposa, Aix la-C'iup<;''(; enfin, tout édifice qui recouvrait des reliques. On lit déjà dans un placiUim 
du roi Thierry (Mabilion, de re diplom., i'vO) ; « In oratorio nostro super capella domiiu ifarlini ubi reliqua Sacramenta 

Sercurribant, h»c dibiret oonjurare. s Ce vêtement de S' Martin, d'après te moine de S< Gall (11, 27), ressemblait au roccus 
e Cbarlemagne. Enfin, dans un registre de la Cbaoïbre des Comntes, intitulé : tr DeDombremËnt des bailliages d'Amiens et 
DouUeos >, on lit 1 Les estobi^rs d'Amiens doivent i l'evesque, a la S. Martin d'irer, une penne grant d'aigneaux , appelle 
le mantel S. Uarlin. » fDu Caiige, II, 123, col. 3.) (N. E.) 

(2) Capam aolvere, c'était payer la bienvenue, pour un nouveau chanoine ; i Dom. decanus et capitulum recepenint iit 
;t fralrem Pliilippum de Briort,... et subsequenter idem Philippus fecit et prif^stilit juramentum consuetum , et 

. - - - -tr,, onnum. j (Qu CangR, H, ISO, col. I, d après les actes du chapitre de Lyon, 13*0.) (n. b.) 

suivante : i Vous faites de moi chape à pluie , Quant orendroit lés voua m'apuie. s 
■a do bouclier, de plastron. (N. E.) 
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s* JVarlin, Cfuoique d'autres saints y eussent aussi 
leurs reliques; mais on sait les préférences qu'obte- 
noit alors S' Marlîn (1). 

5* Chappe de l'abbé. C'éloil une espèce de taille 
imposée sur les sujets d'une abbaye, à chaque mu- 
tatioa; elle étoit due à l'avènement de l'abbé de 
S' Denys. (Voy. i'Hist. de cette abbaye, p. 281.) (2) 

6° chappe a prélat. {Voyez Invent, des joyaux et 
meubles de Charles V, à la suite de son Histoire, 
par Choisy, p. M8.) 

7' On oisoit mettre sous sa chape, pour mettre 
sous la tombe : 

C'est tout certain que nul n'escbape. 
Qu'elle ne meUe sotis la chajie .- 
Nul! ne peut tant la mort fuir 
Qu'elle ne puist acons&ir. 

Hitl. dn TniB lUrn. MS. p. lU. 

Ce mot, dans ua autre sens, signilloit prendre 
sous sa protection : 



F^l. MSS. de S. Gom. Ibl. TI. 

8" Buerà chape fol, pour crier après 
comme font les enrans après un fou qu'ils rencon' 
trent dgns les rues (3} : 

Je di C'on doit tel liomme haer à chape fol (4). 

Fibl. 1I3S. du It. n- W8, fol. SW, H* col. t. 
PftOVERBEB. 

1. A propos d'un château de Bretagne nommé 
Jugon (5), et l'un des plus forts de cette province, on 
disoit : 

Qui a Bretagne sans Jugon, 
11 a chappe sans chaperon. 

2. Disputer de la ciuipe à l'évêque, est un pro- 
verbe encore en usage (d). Pierre Lizet, avocat du roi, 
dans le procès du connétable de Bourbon, l'employa, 
suivant Pasquier. (Rech. liv. VI, p, 492.) On trouve 



promiait capam Euam solvere ictia, 
<3> RemarauoDs encore l'expression 

(ReDart, B549,) Cest-ù -dire, je vous se) 
(4) Voir capifol. (n. e.) 
{S) Le château de Jugon, chef-Ueu -* 



„ , o des Cotes -du-Nord, tut aux mains d'Olivier do Clisson , à la Bn du xiv* 

BÎecla : ce fut une des causes de sa longue lutte avec les ducs de Bretagne, (n. k.) 

(6) Chape à l'évêque est une construction populaire pour chape de l'évegue. On lit encore dans la Fontaine (/oconrfe) ; 
< De la chape à l'évêque, bêlas t ils se battaient, i Le proverbe est déjà dans la Satire Ménippée : t Vous verrez qu'on 
s'amusera plustost k veoir hors de saison quelque dispute de la chappe à l'evesque. > C'est se disputer le bien d'autrui 
auquel on ne saurait prétendre. Au moment où l'arcbevi^que de Bourges entrait pour la première fois dans sa cathédrale, 
le peuple se jetait, dit-on, sur sa chape et s'en arrachait les lambeaux, ITuel, Matmées Sénooaises, p. 1^ : Méry, Hiat. des 
Proverbes, 11, 18*,) <.N. E,) 

(7) On Uouve auasi (Du Gange, II, 120, col. 1) : « De capâ regiâ contendere. t (JJ. 59, p. 357, an. 1319,) (N. E.) 

(8) Le aena est quecette femme aurait ramassé unei^Aap? tombée, qui n'eût pas eu son réclamant. Les voleurs, nousl'a*ons 
vu dans l'article précédent, iaitlaienl te) chapes au c..,, comme ils coupaient les bourses. Ils préféraient les ramasser quand 
elles tombaient {chute) ; c'etsit autant de proQt et moins de peine. On a donc pu dire de Renard, le maître larron (v. 9G'76) : 
s Cil s'enfuient, Renart eschape, Dés or gart bien chascun sa chape, t fN. e.) 

(9) On lit eucore dans la Fontaine (Le Loup, la Mère et l'Enfant, IV, -t^ : t Meeser Loup attendoit chape-chute à la porte. 
Sfadame de Sévigné n'entend pas ce mot, lorsqu'elle dit en parlant de son llls (44) : ( Je lui dis que ce n'est point la vie 
d'un honnête homme, et qu'a force de s'exposer il aura son lait, qu'il trouvera quelque chape-chute. > EUe pensait sans 
doute à la Cable de La Footaine et a été trompée par la mésaventure du loup ; mais le poète n'en veut pas mouie dire que 
aoB loup attend une bonne aubaine, (fi. e,) 
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TARllHIES : 
CHàPÉ. 
Crappë. Bouch. Serées, Liv. I, p. 251. 

Chapeau, mbst. masc. Chapeau. — Chaperon. 
— Couronne, guirlande (1). — Dot. — Armure. 

On eoiployoit autrefois ce mot, dans le sens 
propre, et comme nous l'employons aujonrd'hui. 
« Au lieu d'un lorlil. ou bourlet, il portoit un petit 

■ chapeau rebrassé de sable, et au dessus un Taucon 
« au naturel. ■ (La Colomb. Th. d'honn. T. I, p. 95.) 
PVoissart, liv. III, p. 82, dit quç • les cardinaux ne 
<• pouvoient avoir les gages qu'on leur dcvoit de 

■ leanchapeaux (2). > Nicot dit : • Sapel, que nous 
• disons mainleuant chapeau. • [Du Cange, aux 
■uris Caparo et Capelletum.) (3) 

Originairement ce mot aésignoit une espèce de 
bonnet, autrement chaperon, en forme de domino, 
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Îui a été en usage jusqu'aux environs du règne de 
barles VI. Le mot chapeau est rais comiae ano- 
nyme de chaperon, dans plusieurs eadroils de uoi 
anciens historiens. Dans les Preuves sur le meurtre 
du duc de Bourgogne, p. 285, on lit : < IjO duc Ota 

• son chapperon, en lui faisant la révérence, > et i 
ia pagu 3^, en parlant de ce même duc : > Hou dit 

• seigneur esta son chappeau, en les saluant(4). ■ Du 
Cange, au mot Capelletum, explique ce mot par 
cAflppe/,qu'il emploie commesyoonymedecftflperen. 

On a appela cliappeau, ehapei, une guirlande, 
une couronne de fleurs [5), ou même une couronne 
de métal, quoiqu'on ait aussi quelquefois distingué 
ces couronnes, de ce qu'on noiainoit proprement 
chapeau (6). 

CAÀpel fis, Mna cercle. 
De la fleur qui blanchoie. 

pdû. hss. hipi 1)00, T. IV, p. an. 

<1) Il faut distinguer, dans le costume, te chapeau d'homme, le chapeau de remme, de nuiièe, de fleure , te chapeau de 
ter. le chaaeau de cardinal. (N, E.) 

(S) H. Kerïjra imprime (XI, 3t0) ; t Car la chambre estoit eî vuydée d'or et d'argent que les cardhnnla ue porateat avoir 
leurs gaigea (fui leur (Ploient deiis de leurs chappeault. i Chappeaula ne désigne point le chapeau rouge portA detrais le 
pontificat d'Innocent IV (1246, 12â) ou 1%3), mais des ga^ea qii'on devait à feurs Tonctions coi^me au portefeullte d'u 
ministre. Les armateurs appellent encore chupeau la gratification comptée an capitaine qui remet son fret a bon Pprt. (N. E.) 

<3) Des soldats du iv* siëcle portent un bonnet fourré qu'on suppose, d'après Végece , Atre le chapeau Pwionien. 
OiBrlemagne, d'après la mosaïque de Saint-Jean de Lalran (Quicherat, Costume, tOB), portait un béret rappelant celle 
coilTure. Les Gallo-Romains portaient au contraire un pilous de forme pointue, commâ le chigowvl de laine noire du pifi 
de Léon (Finistère). Au temps du roi Hobert, les miniatures (B. N. lat. 837B) coifTent les soldets de mortiers en pean 
d'ourson surmontées d'une pointe à ia chinoise. Au xu* siècle, on porte de véritables bonnets phrygiens . des cûiffe» oa 
Chapeaux de lin ; ceux-ci étaient i l'usage des deux sexes, comme le prouve la figure allégorique de la Superbe dans le 
Mortua deliciarum, manuscrit précieux de StruâlKxirg brillé par les bombes badoises en 1870. (Voir Quich^at, id.lSS.) Vers 
Mon ae montre le chapeau, proprement dit de feutre, de laine ou de coton, Lee bords étaient saillants et se releiaient 
mntre ta forme ; le premier signe distinctif qu'on ait iiupoeé aux Juifs est un cAupeau pointu. (Voir miniature du ms. fr. 
400, B. N., p. 1M, dans puicberat.) En hiver, ils étaient garnis de fourrure. Les prélats et les grands seigneurs usaient de 
chapeaux de paons, ainsi nommés parce qu'on couchait sur la terme des plumes de paon. Sous tes trois premiers Valois, te 
ehapeaa ne posait pas sur tes cheveux, mais sur tes chaperons : il était petit et de forma ronde , ou large et poialu , «a 
bord retroussé comme celui du c/iopeou alsacien. Vers 13K, on les orua de perles. Sous Charles VI, < ce chapaau consista 
Ml une calotte ou forme ronde, rebraaaée de fourrure, de iMuiUons d'un tissu lâche, appelé fripe, ou d'un bourrelet de 
velours. • (Ooicherat, 255.) Sous Charles Vil, ils furent pointus, hauts et presque sans tord , ou cylindriques ooroma un 
chapeau trombloa, ou ronds comme un melon On tes egrémentait de touaittes, de branlante et daffiaue». Voici cemrM 
H. Quicberat traduit la garniture dtn) chapeau de Charles VU, en 1458 : * Deux gros canons de RI d'or de Florence (gaoK 
d'or) pour faire deux boutoua ftamie de grosses houppes, pour mettre et attacher à une chaînette d'or pendant i un eurdoo 
on ceinture d'or, faite ft charnières, pour mettre & l'enti'urd'un cAapeau couvert do tripes de soie verte. » Le chapeau i 
bonne vierge de plomb de Louis XI eat devenu légendaim ; il ressemblait à nos chapeaux mous et convenait mi<?ux au 
POi, m^grè son pauvre aspect, qiie lea coiffures du l*>mps , qui étaient celle de Polichinelle. Le chapeau duc»! de 
Otiarlee-le-Téméraire, pria à Grandsou (1176), était en vplours jaune, surmonté d'un Tuhia, entouré d'un cercle de perles -^ 

de saphirs, avec un porte-aigrette endiamatits. Sous Louis XII, le cWieau D'est tr" ' " ' "----■- --' — 

Kvec plumet couché sur le devant. La plumet, qui est une forêt i l'entrevue d- ^ -- - --•- - 

»_ — y lEin — "u simple marabout, L.î chapeau albatioi» (voir plua bas b" 8) fut porté a 



s 1540, 



i Henri 11 i 



A la fia du xvi* siècle, les chapeaux français copiaient les chapeaute albanais. Brantôme les déteste ef les traite < -~ „- — -- 
fats de chapeaux, garnis de plus de phimes eu l'air qu'une austruche peut en fournir en chascuu. > Aprèa 1600, on prii W 
cMalof il bosse forma et à larges boros; pour le xvii* et le xviii* siècle, il n'est plus besoin de descriplioo: lea comiques et 



19 itv^ , a Biiiuurd, uruaqui? Luua io« wi«iH— 
t, id. 355 ) < C'était sa coiffure de prédilectiOD ; 
aasiné, Lhlstoire nous apprend qo'il fut mit 
usaeaux et barrette, i Cette barrette exclut ta 



,_. __ ,._ _ . , , on le verra plus bas ; d'ailleurs, presque loua les portrsit» 

de Jeuu-sans-l'eur le représentent avec une barreltt noire pointue (Quicherat, id. K5 ' - "'"-'■ ■"•■ — •■ iJ.i~niinn. 

il la portait dans ses courses aussi bien qu'au logis. Il l'avait lorsqu'il fut assassiné, I 
en terre tel qu'on le releva de dessus le pavé, c'est h savoir en pourpoint, housseaux ei 
chapenu et le chaperon, (n. K.) 

(5) Entre 1190 et 1340, hommes et femmes portaient des cAapeaua: de fleur», couronnes de Deure en été, de leoillaget «B 
Wrer, Il y eut ainsi des cAupeaux de violettes, de roses, de blueis, de lierre, de gazon, (Voir Jeanne de Boulogne , eur on 
Titrait de Chartres, d'environ 1240; J.QuiCherat, p. Ift*.) Il s'était même formé i. Paris une corporation de « obapeU.er* 
ffenristes. > Etablis d'abord pour la coquetterie des nobles, ces jardiniers fleuristes iouissaient de grandes immuoitei : 
• Nul chapelier de fleurs ne peut ne ne doit cueillir ou Taire cueillir au jour de dimanche en ses courlils nulles h^rbea, 
nulles fleura à cAanpeauIx Caire. • (De Laborda, Emaux. 305, xiir siècle.) — < Quiconi|ue veut estre chapelier» de fleurs a 
Pkris estre le puet franchement, i (Livre de» Méiiar». 246.) (n r,) 

(8) On Ut au xni* siècle (Lai du trot) : c Hais chapeaua de roses avotent Bo lor chiés mis et d'aiglentier. > Au xiv siécB, 
on trouve dans les Emaux (206) : (Je n'ai cure de imlesmav,ie vueil cueillir la rose en inay Et porta ehapeaux de flturtiM, 
De fleurs d'amour et de violettes. > Froiasart écrit au!>si au Oguré du comte de Derby, frère de Richard u : i Cest la pi» 
beDefiourdesoDcAopfl, » (XVI, 108.) Ce proverbe était aussi connu de Charles VII, qui disait en mourant (1461) ■ açn 
farori, !e comte de Dammartln : < ïla 1 comte, vous perdei en moy la plue belle rote de vostre chapeau. ■ ftarop tpj 
Hartinienne, dans les C^ant Nouvelles Nouveuee : Paris, Paulin, 18M, S toL in-18, t. I, p. eS.) Il se Ut encore da» Utlia 
a, 556, col. i.) (H. B.) 
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Se T«ra joua Ijoncs verte] faieioEie capiaux. 

Pnh. HSS. mai OU), T. tV, p. ISni |t). 

OotrODvecfiopf/d'cspit»', pour couronne d'épine, 
dans Adaos li Bocus. (Poës. hss. av. 1300, T. IV, 
p. 14).'>). ■ Doit élre le duc enchapellé d'un très 
» riche chappel d'or, et de pierres précieuses [21. » 
(la Salade, fol. 53.) Beauchamp [Recti. des Th. T. I, 

S 489) parle d'un chapeau iTargent donné à Douay, 
jour de l'Assomption, pour prix du meilleur 
chaiil royal. Dans ie T. II des Or<l. du R. de Fr. 
p. 3*20, on luxe le prix que doivent payer les orfè- 
vres pour les couronnes, chapeaux, anneaux, etc. 
Le cAa;j£/ étoit un ornement dont les femmes se 
paroient ordinairement; aussi, en parlant de la 
implicite de la parure des Trois Martes, on dit : 

Sads point porter chappel, ne gimples .<3). 

11kl. (ta Troii kiria, US. p. UT. 

On dîsoit aussi chappel de plumes: c'étoit un 
ehappet où éiùienl trois bellesplumes(4).(Voy, Petit 
J. de Saintré, page 2-13.) En général, ce nom de 
éhapeau s'est donné à presque tout ce qui servoit à 
couvrir la tête; aua» dérive-t-il du nom latin de 
tête, caput. 

Un père,daQ3certaiDescoutumes(û), n'est obligé à 
donner aucune dot à ses filles; de là, l'expression 
de les marier pour un chapel de roses, et de là 
anssi on a nommé chapel de roses, d'or, d'argent, la 
dot que le père faisoità ses filles, en les manant (6). 
(Laur. Gloss. du Dr. Fr., Cotgrave et Coût. Gen. 
T. II, pag« 479.) Il est souvent mention de ces 
chapeaux dans nos coutumes. 

Enfin chapeau a désigné une espèce de casque 

Elus léger que le heaume. Joinville, parlant de S' 
ouis, dit, page 47 : > Lui levai son heaulme de la 
• teste, et lui baillai mon chappel de fer, qui étoit 
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■ beaucoup plus légier. » (7) Il y avoit le chappel de 
fer k visière, d'où 1 on doit conclure que le cMpel 
de fer ordinaire étoil sans visière. (Beaumanoir, 
Coût, de Beauvoisis, p. 316 (8).] C'éloit l'armure de 
ceux qui fl'étoient pas chevaliers : • Ils estoient 

• armes, non pas en guise de chevaliers, car ils 

■ n'avoient ne heaulme, ne haulbert, mais sans 

• nulle faille, ils avoient bons chappeaux âe fer. » 
(Lanc. du Lac, Vol. III. fol, 19.) Le chapeau de fer 
est mis pour synonyme à salade, dans les Hem. 
d'AngouIesme, page 73. - Je n'eus pas le temps de 

• prendre ma sallade, et j'allsi au combat sans 
« chappeau. • (Voyez Daniel, Mil. Fr. T. I, p. 178. 
— Du Gange, au mol Capule.) Dans un inventaire 
d'armure, au mot Armatura, on Irouve cinq chap- 
peavx roons, dont deux sont dores. Montauban 
étoit renommé, sans doute, pour ta fabrique de ces 
chappeaux. < En sa tête portnit un chapeau de 

• Montauban fort bien forgé. » (D. Florès de Grèce, 
fol. 153.)Froissarl, liv. 1, page 153, et Monstrelet, 
vol. I. fol. ^34, font aussi mention de ces chapeaux 
de Monlauban{9]. On Vilshapeile de fer{Cdrl&MAgna, 
fol. 83), et capel d'infer. dans ce» vers : 

Un boa cupel d'infer a sor se kieT armé. 

Pojt. Mas. iTiDi (liOO, T. IV, p. IMÏ. 

Il faut maintenant citer quelques fa^^us de parler 
autrefois en nsage : 

i' Faire le chapeau, c'étoit saluer. (Du Cange, au 
mot Pileum facere.) (10) 

I' Femme épousée au chapeau, c'est-à-dire 

■ jeune fllle survivant à son mari, emporte, par 

• son droit esdits acquêts, -la moitié d'iceux en 
> usufruit. (Coût, de l'évéché de Metz , Nouv. 
Coût. Gén. T. li, p. 4i5, et diverses autres Coût.) 



(1) Uarot écrivait encore (U, 35S0 : • Bacchus alors cham>eau de treille avoit. i 
p. 154) ; * Notre bergère se prosterna devant l'imai^e de la déesse, puU lui loit au brae i 
elle venait de cueillir en courant et secs aucun clioix. > (tf. e.) 

(S) Joinrille parle de chapeau d'or (§ 93) : i Mangoit meaairas li rof a de Navarre, en cote et en mantel de samît , bien 
parez de courroie, de fermai! et de ckapel d'or, i C'était sana doute un diadème d'orfèvrerie porté sur la chevelure. (N. k.) 

(3) De la tin du ku* au milieu du xiw siècle, lea chapeaux de femme, quand ils n'étaient paa de fleurs, étaient bas comme 
UD mortier et recouverts de velours, de satin, de talTetas, avec broderies en perles ou en ganse d'or. Ils tombèrent veia 
1S80. SouB Charles VI, on lea admettait, mais en négligé - sous Henri II et François U , ils ressemblaient & ceux des 
bommes, mais la f(»ine était moins large et moins haute, (s. E.) 

(4) Les plumes étaient droites ou couchées: noua avons décrit plus haut las chapeaux d'bomme au temps de Charles VU. 
0^ an tenips de S' Louis, on citait les chapeaux de paon : t Je le vl aucune foiz, en este! , ^e pour délivrer sa gent U 
venoit ou jardin de Paris, une cote de cbamelot vestue, un seurcot de tyreleinne sanx manches, un mantal de cendal noir 
«Mour aoncol, moût bien pigniez et sans coife, et na chapel de paonbtanc sua sa teate. i (Joinv., n. fSO.) La roi était parfois 
noins bien coiffé (§ 66) : ( Li roys avoit veslu une cotte de samit ynde , et seurcot et mantel de samit vermeil fonirei 
d'hermines, et un chapel de colon en sa teste, qui moult mal li sooit pour ce qu'il eatoU lore joennea hom. i (n. s.) 

(5) Dans la Coutume de Normandie, par exemple. (N. B.) 

JB) Ces cAopeaux ressemblaient sons doute à celui de tnademoiselle de Blois, qui épousa le prince de Conti le lundi gras 
1680 : » Et comme c'est la couetume des mariées de mettre derrière leur tête une manièrs' de petite couronne de fleurs, 
qu'on appelle le chapeani, celte princesse en avoit un de cinq rangs de perles au lieu de fleurs ; et ce fut le roy qui Inv M 

a.. .. . ._.u-_ , fjtfercure. dans Quicherat. 5M.) (N. ï.) 

,..._ ..., . ,j ^g Wailly, Eclaircissements, p. 464) était un casque léger, consistant en anecalotU 
H. ■ On peut voir ainsi coiffé. \ la nase 477, un iuré de la commune de Fhnes en 
u de Jean Payebiei 
:ette coiffure, aux croisades. De là ce passage de 
veniens, je U Us oster son hyaumc, et 11 baulai n: 
u xv siècle, portaient encore le chapeau de fer, (n. L., 
i combat, capel de fer h visière et les autres aAiee que nous avons dM«s. 



r de les attacher, i . 

<7) • Le chapeau de fer (Joinville, é 
garnie d'un bord rabattu sans jugulain 
Champagne. On le retrouve sur ie scea 
letinel on étouffait, fut remplacé par ce 



n chapel de fer pour avoir le vent, i 



(B) ( Escuierspot avoir, quant il s 
(Beaumanoir. LX1,63.)(n. b.) 

(9) On Ut encore au rejc. JJ. 181, p. 17, an. 1451 : ( Le suppliant printungcAospeau de MontouAcn, qui eetoit sur la tmastn 
àe Margot lorbisseur. > On lit encore au testament de Thomas de Failty (Du Cange, H, iSS, coL 1, an. 1473} : c It«m a 
Itgné... Bon espée b hault taiUter, son chappeau de Montauban... i (n. K.) 

^0) On m dans Du Clange (V, 356, cot. 1): f Pi/e»m /'ocere, pileo salutars, quod noatripueralisooaitaprktomooclDcbaat 
cum, ut cAvios salutarent, îuentitem unierent : Failea le chapeau, i (n. b.) 
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3* le chapeau de triumphe semble désigner une 
espèce d'écussonoà étoient représentées des armoi- 
riea ornées d'une couroDoe, appelé chi^)eau de 
triomphe. Quand Charles Quint fit son entrée à 
Poitiers, en 1539, on voyoit • les armes de l'empe- 

■ reur, et du roy couronnées et leurs couronnes 

■ ansées, (pour réunies, ioinles) en ung chappei/^u 
« de triumphe. » (Hëm. du Bellay, T. VI, p. 352.) 

f Chapeau de prophète ■C'é\o'n an ctmpeaapomla, 
suivant l'éditeur de THist. du Th. fr. T. I, p. 275. 

5° Chapeau de Provence, e'est-à-dire clia{)eau en 
usage dans cette province. • Le géant estoit veslu 
« d'une longue robe, d'un drap d'or d'eslran^e 

• Tacon : et n'avoil rien en sa teste qu'un petit 

• chapeau de Provence. » (01. de la Marche, Hv. Il, 
pageSSS.) 

6° Chapeau pelé désigne un chapeau usé dans ces 
vers : . 

Vlels Umbeaiilx, et haillonneile, 
Chappeaulx pelei, et bonneU gras, 
Seront pour noBtre Betgaeiirle. 

CoquUltft. p. 15. 

7* Chapeau pointu. Viaisemhlablenient le même 

Îue le chapeau albanois. [Voyez ci-dessis bu mot 
LBAKois.) Il y a lieu de croire Que l'on appela c/ui- 
neatij; ;)otnfus, les cavaliers étrangers qui vinrent 
.riire la guerre en France, au commencement des 
troubles de la religion, pnrce qu'ils portoient des 
chapeaux de cette forme. C'étoienl haults bonnet$ 
comme Albanois. (Rabelais, T. V, p. 163.] 

8* Chapeau à prunes succées, peut-être ainsi 
nommé de ce qu'il étoit serré par les cûiés et 
allongé en forme de iuiyau d« prune. < (^oioffoet, 

■ cuidant tailler une cappe, tâilloit la forme d'une 

■ braguette : en lieu d'un sayon, lailloit ung chap- 

• pC(ï«àpr«ness«ccÊ«(l). • (Rabelais, T.IV, p. 217.) 
9* Denier» que Von met au eliapel, rappellent un 

ancien usage àft la juridiction des Eaux el Forêts. 
On lit, dans une Ôrdoon. de Chartes V, en -1376, 



art. de la délivrance des panaaes et des droits qui 
reviennent aux ofllciers : ■ Cnascun des se^ns 
• qui y sera présent, douze deuters: et avec oe, 

■ porront prendre eu despence, pour legièrement 

■ marchander, avecques les marehans, quarante 
< solz .seront prins des denier» que Ven met eu 
« chapel, en la manière accoustumée. » (Ord. T. VI, 
page 234.) La même disposition est répétée an 6r. 
Coat. de Fr. sous différentes dstes; elle est allri- 
buée à Charles VI, page 49. 

10° Fravs auckaiiêau. Espèce d'ordre régulier, 
(Laroque, Origine des noms, p. 251.) (2) 

11' Avoir un mauvais chapeau, cétoil avoir 
mauvaise réputation. (Oudiu, Dict. et Cur. tr.) 

12° Faire porter un chapeau rouge, c'éloil déca- 
piter. (Oudin, Dict. et Cur. fr.) 

13° Porter chapeau de souasie, au figuré c'éloit 
avoir des peines, des chagrins. 

Aucuns qui ne vont, ne vieniwct ; 
Mes aus ctuai leur [-.harrue tiennent, 
Et partout le temps de leur Tie, 
Ls clmpiaH porteot dft Bouana. 

GaofrgjT <>< P™. k [■ nlla da Itoo. i1« Fm<tl,U.tf. 

14* Jouer sous ehapiau de foMre: SxpresMon 
proverbiale et figurée. 



15* On juroit autrefois par son chapeau, comme 
l'on voit par ces vers : 

Dist U rilains, par m 

ràA. MSt 

■ Voici un proverbe commun en Fr3ece,TÇrs l'ap 
1572. On disoit, pour exprimer une (*t»sè dont on 
devoit se délier : - Dieu nous préserve flu chapelet 
> du connétable de Montmorencl, de la messe dti 
« chancelier de l'Hopitïrt , ^u chapeau rouge du 
< cardinal de Cbatillon, et du curedent de l'amiral 
* de Coligny. » (Voy. Corr. de THist. de M^ de Thon, 
trad. T. VI, page 724.) (3) 

(1) C'eat>&-dire nu chapeau Tait non pour une tête hrunafne, mUs pour lui noyïu de pninc. (n. a.) 

(%) Le frère aa cJiaoeav. est le citapeton du uMiu qu'il acoompagne, un vers oiseux Tait pour la rime ■. d^à on lit (Um 
FroiBsart (V, ISS) : < Là avoit un chevalier de Hainoau, qui sa nomœoit sires Hemris d'Uifalise , moult TaMânl ft 'aben 
cheralier, et «stolt retenus au capiet et au fraînCs) le si^neur de Montmorensû > On lit auaai dans & Slitian ff^ DXSIT, 
p. 33S) : < Tallard ne lUt Jamais cpie le frire au chapeau du maréchal de Villeroy et le valet des Ruban. ■ (N. £.) 

<3) Noël du Fail ^Coules d'Kutrmpel, (ol 107, r») rapporte ânsi ce proverbe : t Ds quatre choses Dieu nous gard; Dw 

Eitenoetres du vieillard, De la ^and'maiii du cardinal. Du cure-dent de l'amiral Et ta messe de l'HoBpitsl- f Aune de 
oulmorenc; avait été aussi pieux que cruel, lors de la révolte de Guyenne (oetiAre.l54B) : ■ Ne tnanquant JaÂaie A eU 
dëvotiODB n; à ses prières, écrit 6rant6me, car tous les malins il ne raïUoil de dire et entretenir ses palenostres, (Ust qn'il 
ns boiigeast du logis, ou fust qu'il montast à cheval et aliaat par les champs, aux armées, parmj lesquelles nn aîsqit qull 
fUloit se garder des patenoitrex. de M. le connastalila , car en las disant. On marmottant , lorsque les oeeaslims s« , 
prebentoient, comme force desbordement et désordre y arrivent maintenant, il disoit : ( Allei-moi prendre oit Cd: Atacbex 
celui-Ui à cet arbre ; taillez-moi en pièces tous ces marauds qui ont voulu tenir ce docher contre le rdy ; orastef-BUi es 
village... et ainsi tels ou tels semblables mots de Justice et pMlee de guerre, sans Be débaucher nnllelnent de tes P>ter, 

^^'h ce qu'il les eust parachevez. • — Odet de Coligny, dît le eardmaX de ChMiBon , était cardinal et éï^qne-Éomte dt 
nvais miand il embrassa la réforme- il portais pourpre malgrdl'iatmdiction de Pie rv, se maria etsebattitaStillt-DBiA 
ÇK> nov. 15S7). Si ses opiaionB étaient légères, sa main était lourde et serrait bien l'Épëe. — Prospier Hérimée , daus sa 
CbroDique au temps de Charles IX, noua a fait connaître le cure-dent de l'amiral de Colisny, le [Tare alÂé du prAcedent ; 
( Il en poitoit touBjours ung, dit BrantAme, fust en Ik Moebe, ou aur l'oreUe, ou en la tiarbe. » — Quant ■< ebancdter 
Ucbel de l'HApital, f c'estolt uiupandhoauneèB juBtlcaet fOTt honinie de bien et d'honneur, et^très^sévérè. On te Uni 

pour huguenot encore qu'n aDaKàlameese. Cequilr ~" "--' ^- . « - 

f de la douce bcon et gentUln du prince de Coud 



i lÊùsoit 1^0 le prorerbe : Dteu n 



■B gard..'. > n fallait ausat S4 dUief 



daCalabre,Del'oultrecnldAncedeBaurbon,Del'orKeuldéc9)luldeBvytalgna, De puissance de coûte «e^arloy?. Et d* 
l'orriUUté ihi conte d'irmyniakj lÀiera nae Domiiu. ■ (M. e.) 
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CHATUir. J. Bran. Pd6«. HSS. ni. 1300, 1 ^ . 
Cbapux. Part, de BL HS. ie S. G. fol. 13S, A* ool. 1. 
Chapel. Tillehardoiiin, p. 90. 

Chapell. Aobuioa, PoSs. HSS. av. 1900, T. III, p. 1(M5. 
Cbappel. Dn Gange, Gloaa. Ut. au mot CapeUetvtn. 

SCHAPUJJt. 

Sbapklu. CnTt4 Hagoa, Coî. 83, T*. 
Capbl. Nicol, Dict. 

b.'MBS. aT. laC», T. IV, p. 1988. 
Cliapel> subst, mate. (2) Lieu obscur ou secret. 
Chapel, en ce sens, semblerott âtre le dimiautif de 
Cuira ci-dessus, mis pour prisou. 
li preBtres entra en ixackapol. 
Si M quaatiBt que od ne l'trulst. 

FtM. «8. du R. »• ntS, H. ItT. R' oo). 1 (31. 
Tant a alei qu'il est veiiai 
Droit au chapel ou U bacons 
Estait pendua sus les baatona. 

lUL M. UT, V toi. 1 ((). 

Ghapelaiae, $ubst. fém. Ce mol parolt être une 
bute pour eftastelaiTte, dans les vers suivans, qui 
seœblenl faire allusion à quelque dume famesse 
daug les romans : 

Ki rauroit or loial amor troTor, 

Si Tiapie à moi pour coisir. 

IfalB Siea se doit boine dante garder 

K'ele ne n'aiot pour trair, 

K'ele Teroit ke foie, et ke vilaine: 

Si l'en» porroit maus venir, 

Ansi com flst la fausse chapetaine, 

Cui Loa li mooa doit hair. 

M»- Qiwu» Pota. IfSS. nnU ISOD, 1. lU, p. SM. 



Chapellainle, tubsl. fém. Cbapellenie. Dans 
Ies0rd.de R. de Fr., l. III, p. 5H4, chaspelletùe 
signitie la partie d'une éj^Iise où il y a un autel ; 
c'est aussi une des sigoifloatioDs de notre mot 
chapellenie. 

VARIANTES : 

CHAPELLAINIE, Oudia, Cotgntve, Uot. 
CHASPELI.EN1K. Ord. des R. de Fr. T. III, p. 58t. 
CiiAPELBiux. Du Cheane, Gén. de Bëttiune,». 138. 
Chapeixkiuk. Du PleBsts. Hial. de Ueaux. T. II, p. 1&1, 

'Cbapelerle, subs^ fém. [Intercalez Chapelerie, 
bénéfice d'un cbapelain , dans les provinces du 
Nord : ■ Le kele capelerie devant aile je nome 
t comme fonderesse. > (Charte d'Abbeville del'i??, 
Du Cange, 11) 131, coL I) — Quinze livres tournois 
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« deues (^ascun an à l'abbaie de S. Wandrille pour 

■ la chapelerie à\x manoir de Chambrai. • (1907, 
Ch. des Comptes, id., id.) — * Patrons de plusieurs 

• cures, cUappeUeries, personageset autres béné- 
t fices. • (1309, Gart. de Corbie, id.)] (n. b) 

Cbapelet^ iubst. masc. (S) Ëâpëce de chapeau, 
couverture de tête (6). — Armure. — Couronne, 
guirlande. — Chaperon. — Marque seigneuriale. — 
Ornement de ceinkire. — Cercle à soutenir les 
plats. — Sorte de poésie. — Sorte de danse. Cha- 
pelet est le dimiiiutirde chapeau, et lire de là, par 
conséquent, la plupart de ses significations. 

Au premier sens, c'étoit un petit chapeau pour 
garantir du vent, selon l'éditeur de Jean de Saintré 
et dans ces vers d'Eust. Descb. : 

Un Digne aies toudis à TsTeoture, 
Et chapelet pour le vent. 

Po*. HSS. M. na, col. t. 

C'étoit aussi une légère armure de télé (Daniel, 
Mil. Fr. T. I, p. 389). Comme il y avait des cha- 
peaux de Montauban (au mot chapeau), il y avoit 
aussi des chapelets de Montauban. [Frolssart 
Liv. IV, p. 153.) 

. . . . cia de France ont dure chailloz 

Dont à eacerreln les penaeirt 

N'ont eapoir que de oe les t< - 

Coifea de fer, ne chapelez. 

G. Galut,liB.lDl.SH,n-. 

Ce mot signitloit une petite couronne, ou guir- 
lande de fleurs, d'or, d'argent, de perles. (Du Gange 
au mot Capitulum.] < Le chapelet de fleurs que le 

• conneslabte avoit sur la tête en servant à la table 

■ duroy. »(Bout. Som.Rur.p.897.)(7)Lechancelier, 
dans certaines cérémonies, portoit aussi le chapelet 
ça guirlande sur la léte, (Voyez : Hommage rendu 
au roy par le duc de Bourbon en 1380. — Choisy, 
Vie de Ch. V, p. 474.) Froissart parle d'un chapelet 
de perles (Liv. L, p. 174), et l'hist. du chev. Bayard 
d'un chapelet de plumes (p. 48). 

Les couronnes qui se donnoient par les dames Jl 
ceux qui avoient remporté le prix dans les tour- 
nois se nommoient chapelets (Thontieur (Petit, J. de 
Saintré, Avertiss. p. 30), et celles qui se donnoient 
pour prix de la valeur dans les combats s'appe- 
loient chapeiett de proueaes (8). (Xa Colomb. Th. 
d'honn. T. I, p. 225. — Froissart, Liv. I, y,. IS?.) 

On nommoit chapelet la couronne ou guirlaDde 



(1) Les formes les plue anciennes sont chapel daua la Clianaon des Saxons <xii* slèole, IX), et eapel dans Thomas 1» 
Hartyr 006). (N. K.) 

(S) Cappe d'un four eat dit pour voOte au oarlulaire Eiichiel de Corbie (1418, fol. 49, t*}. On lit aussi au reg. JJ. 115, p. 387 : 
t En cbesnt aval ledit plaetras chen sur un emchapement dicelle tonr (de Viocennes) mi la flst aler plus lôing d'iceUe tour 
que l'en ne cuidoil. i ueat en ce sens qu'il but entendre chape do obAteau d'OrUiei. (noiaeart, cita sous chape). Capeltui, 
chapel, doivent être ici lee diminutifs de eapa et de chape. (N. s.) 

m Voir HéoD ai, 388). (n. k.) * 

m Voir Héon (II, S03). (n. k-) 

f$ Le sens priinitir eét diadèiua, mbas de soie omè de perles et de bijotiz ; trêsaoir pourrait en être le synonyme 
(Blonde et Jefaao, v. i71S> : i Uns capeU* aee cheveuz tient, Qui ett de fin or reintsant. * On Ut dans Du Gange, soua 
Circutu* (U, 363, col. 3i : < |3 fu veato d'un paiUe Alexandrin Et en aon chef on chapelet d'or fln. t Dons Froissart , on lit 
mcore (m. Kervyn, XV, W) : f Un chofielet de gratis gros perles. > (fr. k.) 

(6> CAope^t pouvait être aussi le diminutif de cfauKau.-i I^n^le jeune femme&marler... aToit an chappelet de fleurs 
sur la teste : lequel chapel. > (JJ. 100, p. 600, an. ASiLnu. w.) 

S M. de LAborde reproduit celte citation dana sea Eiaaux (xn* sitele, p. 307.) (y. e.) 
Ce mot étail naitois ironique : « Hais sus tous en portoit la ta«ée et le chapelet nessires (ïauUers de Hauni, > 
(Froissart, IV, 94.) Hais c'est tOQJotira le sens primitif de treasoirs, nibsua, faveur*, (x. i.) 
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qu'on prësentoit à celui qui, à son tour, devoit 
oonner une fête. En ce sens, donner le chapelet 
Aoit ce que DOUB entendons aujourd'ttuy pardon- 
ner le bouquet. • En celle nuit fut présenté le eka- 
( pelet au comte d'Estampes pour faire te second 

■ banquet. • (Hatb. de Coucy, Hist. de Ch. Vil, 
p. 665.) On trouve, en cet endroit, un détail fort 
curieux des céi'émonies qui se firent pour présenter 
le chapelet au duc de Bourgogne. 

En terme de fauconnerie, c'étoit le morceau de 
puîr dont on couvre le télé des oiseaux de leurre, 
ce qu'on appelle le chaperon. • Le soir, au jour 

■ failly, levez luy le c/ia;]i;>e/et entre tens, à la cban- 

■ délie, jusques à tant qu'il s'estonne et qu'il s'es- 

■ nutisne. > (Artel. Fane. fol. 90.) • Le chapelet 

■ doublé d'escarlalte est moult profitable pour le 
« caterre. ■ (Ibid. fol. 95.) Le cautère est une 
maladie des Caucoas ; on leur met > un chappelet 

■ à boune en la teste, aOn qu'il ne puisse gratter 
> le lieu. • (Fol. 100.) 

Le chapelet étoit auasi une espèce de marqiw 
fieigneuriale affectée aux fourches patibulaires des 
baronoies. • Le seigneur cbastellain est nussl fondé 

■ par la coutume d'avoir cbaaiel et ctiastellenie, 
- haute justice, moyenne et basse, scels fa contracls 

■ et fourches patibulairesà quatre pilliers; mais, en 

■ iceljee fourches* le seigneur chastellain ne peut 

• wow chappellety ce que toutes fois peut avoir le 
« baron. • (Coût. d'Angoulmols, Coût. Gén, T. Il, 
p. 626.) 

Le chapelet éloit encore une espèce d'ornement 

S 'on portoit à la ceinture. On litdansla complainte 
Luzindaro, pa^e 239 : • Ceinture accompagnée 

• de chapelets riches au possible; car c'étoient 

• Ans diamans taillés en forme de clochette, i 
Cet ornement étoit sans doute à peu près dans la 
forme de ce que nous appelons aujourd'hui chape- 
lets, et qu'on porte à la ceinture ea signe de 
dévotion. 

1fonetetKicotappellentcfuip£tef(l) fine espèce de 
cercle • pour soutenir un plat sur une table et 

• garantir la nappe >. Mcol dit: • Esclisse ou cha- 

■ peut à mettre le plat sur table > et traduit en 
lauQ coronula catinaria. 

Monet donne à ce chapelet le nom de trépied, 
parce que sans doute il étoit ordinairement sou- 
tenu sur trois pieds (2). 
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Nous avions autrefois des pièces de vers nom- 
mées chapelet*. Pabri (Art. de Reth., fol. 36J dit que 

• ce sont proprement comme rondeaux dos el 

■ ouverts ; mais ils ne doublent en toutes facans, 

< ou se renversent, qui est le plus magielraleiDeiil 

• faict, et en peùlt l'on faire comme do rondeauls 

• et de telle taille que l'on veut; maisque le tout 

■ soit doulcement assouvy (exécuté, accompli), t 
(Voyez, ibid. fol. 36 et suiv., les différentes espèces 
de cette poésie ; voyez aussi la Chasse et Départie 
d'amours, p. 233.) 

Enfln il y avoit la dan» au ohapetet {^,-eti edui 
qui meooitla dnnse portât un obapeletoa euirlande. 
(Chacun menoit la danse à son tour et enabriMoit )s 
dame qu'il tenoit par U mais. • En saisineet pos- 

■ session qu'il ne doit point dancer aux nopces, n'v 
« autre part, avec sa dicte dame, ne la prendre au 
« chapelet. • {Arr. Amor. p. 69.) « Quand vint dere- 

< chef h danser au ctiapellet, le dict gaUaitd se 
« meit à danser, et après ce qu'il euat le chaueM 

■ à son tour, se vint présenter à elle, laquelle le 

• receut ; mais quand vint que le dict gallànd leo- 
> doit ta bouche poui- la baisef, aie louioa la teste 

■ de l'autre coslé, en le refusant tout courL • 
Obid. p. 316.) . •*- . 



Uem s'oa lignes au c/iapeUtt, 
Trois â trois, ou & Hamo rotit 
Mettez b vos yeulx nng volet, 



mdb. 



Mettez k vos yeuix nng volet, 
Pour fouyr «este joye du monde. 

Puis qiunt venoit au chappellet. 
Qu'est une danco ma l'on Iwvm. 

iàd.p,Bft. 

Nous ne parlerons de nmeht^ietetê d'aujourd'hui 
(inventés dans le xu* siècle par nerre IHermîte. 
selon yirel) quepour rapporter les proverbes shI- 
vans (4) : 

1" Dieu noM préserve du chapelet du connétable 
de Montmorenci^ de la messe du ^htmcelier dt 
l'Hôpital, du chapeau rimse. du cafdinal deCtuUil- 
Um etdu curedent de l'amiral d^CpUguy. (Voyeï 
Restit. et Corr. de l'hist. de H. de Thou, Trad, 
T. VI p. 724.) 

2* rie pas dire ton chapelet, dans le sens de ce 
dicton attribué à Balde : Schohuticus- loquens eum 
puetlâ non solet dicerepater notter. (Cernes d'En- 
irap. p. 387.) 



vve. 



(1) r Asseoir les chauderons et MssineB p<Mues sur des twrlets , forces ou efiarmeleti , soar les mfdsr de toochet 

iffè. 1 (0. de Serres, 882.; {s. ».) 

00 {^hap«/«l éuK aussi une sorte â'âtrier : i Ut ue pouTans plus durer su» estriers, il bous fUt achster 'à cbacon au 



($ De là l'expressToi 



I Pule , estant lassés de chanter en ehape^. i 



BDaemble par manlire de chapelet l'un aptes l'antre, ainsi qil6 autrefois les bonnes gens du pais font occoutinmé d 
bire. ■ (n. k.) 

M Les eAa^Ietg ne se montrent qu'au un* Siècle et furent d'abord connus sons te nom Ae' patmoftrèr : « Cae femnw 
iqtu Benoît unes palemoatres en sa main. ■ (Micacles £■ I«YB, p. 13l0 Le commttn des Sdâtes se contentait de pattaiAtm 
d'os, de corne, d'ivoire, de corail de nacre, d'ambre, de jsls. M«la les cmnients Bv&ient dçs ehapeleti i'at: * Vm» 

StenattreM esm&iUÉea, pendans k une croix où il y a pierres et perles, i (be LAborde. Emaux, p. <39, XJV* sl((Kle<} ioufe 
ne laissait pendre à sa robe emeque des chapel«rï & gros grains de bois, miU^ Of. de lâWartibeiHrëiimrt dn danKi) 
attache au nœud de la ceinture des dames un chapelet en pertes de cassidoines. Il en était de mfims i l'abbaje dsTli^iim 
de Rabelais. Cependant les anssciëree, au temps de Charles IS., portaient de t longes patennottes bladbheï, tsietes de petilfE 
rouelles de raves, ■ (Quicherat, 4tU.) Dés le xiv* siècle. Il 7 avait trois corporations de patenOtrief*; eo jaUM ISdB , ><-' 



fuuiTuija ue riLvm,, j ^vuiuiiciui, v\J.I uca us 2iv- BiçuKS, u y avait uuui COrpol 

furent confondus avec les boutonniers d'émail ; en 1716, on les réunit aux plm 



(N.ï.) 
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TAnuNTEa : 
CaLPELM. GusU Deseh. Poën. MSS. fol. »6. 
CHAPBI.I.ET. L'imant rendu cordeller, p. 591. 
Chappelbt. FrtrisBart, Lv. I, p. 197. 
Gkappellbt. L'AAi. rendu ooril«li^, p. 8B6. 
KàMUBX. Uounion, Poëa. HSS. dn V*L n» 1400. 

Chapelier, subst. masc. Ce mot subsiste. On 
(liHtinguoit aulrefois plusieurs sortes àechapeliers: 
chapelier de fleurs, chapelier de feutre, ai coton, 
ei chapelier de paon. (Voyez la Table des métiere 
de Paris. MS. Meinière, p. 41.) (I) 

Chapelier, aàj. On a dit fieur ehapeliêre et 

lierre oublier, poar flearet lierre propres ji faire 

des cedronnes et eatrlandes. (Epith. de M. de la 

Porte. — Voyez ci-dessus Cufkau.] 

TAMAHTBs : 



Chapelier. [Intercalez Chapelier, qui dans 
Agolant (v. 1033) psratt synonyme de chape et 
amené par la. rime 



Chapelin, tubst. masc. Chapelain. — Prêtre. 
— Curé. 

Nous ne disons plus chapelain que pour désigner 
celui qui dessert une (^apelle ; mais ce mot se pre- 
iioit autrefois dans une acception plus étendue. 
Par «scemple, il àéaiftie, dans le passage suivant, 
un oftlcier de la justice d'un évéqud : 
Fêtes le uvolr, d» par moi, 
A daut Pépin le chapelain, 
Qa'îi fac« veoir le vilalD : 
L'en la bit roainleiwat sHvoir 
Â. dant Peplo qu'il Isce OlUoÎT 
Celai & cort, et il si Tait. 

FaU. ISS. du K. *• KK, V. R. M 181 , T> toi. S. 

On le dérive, ainsi que le mot chapelle, de la 
chape de Saint-Martin [2], qui se gardoit dans le palais 
de nos rois, et qu'ils laisoient porter à la tête de 
leurs apmééfl. {voye^ Mabillon, Diplom.)On trouve, 
en IW8, çn Denys-ie-Grant • premier chappelain 
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f du roy ■, dans une citation de Du Cange, au mot 
Capellani [S] : • L'atibé Wallafridus, dans la compa- 

■ raison qu il fait des ducs avec les métropolilains 

• et des comtes avec tes évéques, dit que ea 

• que les François appellent grands chapelains, 

• sont entre les ecclésiastiques ce que sont les 

• comtes palatins, ou du palais (qu'il appelle aussi 
« préteurs), entre les dignités séculières : car tout 

■ ainsi (dit-il) que Testât de ceux-cy est d'examiner, 
•I et juger tes causes des séculiers, aussi ceux-là sont 
< juges entée les clercs; puis il adjouste : que les 
' petits chapelains sont semblables à ceux qu'eux 

■ appellent du nom, et à la manière des Gaulois 

• vas3os dominicos. Ces deux sortes de chapelains 
> ont'pris leur nom de la chappe de Saint-Martin. ■ 
(Pithoo, des comtes de Champagne, Cout, deTroyes, 
p. 556.) 

Le mot chapelain, capêikm, dans nos aneiens 
autenrs, désigne souvent en générât un prêtre : 

Voudroye moult eitre confès; 
Je açaj un ohapeiMn vj-mès. 

Pvond, dit |w Bord. 

C'est en ce sens qu'on lit : 

De tous les capeJlant 
S'esUme» le pli» tiaut en degté. 

(Min,p.lS4. 

En patois languedocien, tout prêtre séculier se 
nomme eapelas (4) ou capelo. (Borel et Du Cange, au 
mot Capellani.) 

Enfin chapellain et, en langage limousin, chapelo 
ont quelquefois signifié cure. < La solennité du 

• testament est requis, et sufflst qu'il soit fait, et 

■ passé en la main d'un notaire, avec deux tes- 

■ moings, ou aussi 6s présence de deux notaires, 

■ ou que le testament soit escrit, ou si^né de la 
« ntain du testateur, on passé par devant le rec- 

• leur, ou chapellain de la cure où est f^lt le dit 

• testament, presens deux tesmoings. » (Cout. 
d'Auxerre, Cout. Gén. T. I, p. 230.) « On leur fait 

• faire testament qui procède trop plus de la vo- 

■ lonté du chappelain, on curé, ou d'autre suggé- 

< Une chappeliere 



Vn Voir jdufe tant Mns eb«pe. (m. k.) 

(8> A. l'origine, les fhapetaini gardaient la chape de S* Hartin M les ctaAMes «ur rattouM, Aaaa lo pataie < 
daas les campe. (Voir Walabide Strabon , HoaoriuB ^uguatue.) Ç'eit qu'alorp on abusait du sermsnt 
Guilkaam* et d« Harold en est une preuve, et la renommée des reliiiiios intimidait seule les parjures. Restes sucrés et 
chawlaiHi étaient nomades comme les rois eux-mêmes, et la nh&sso aux reliques servit souvent d'autel ; aussi Charlemagne 
■a ikuK appliqua pas le capitnlaire de 769, qui défend aiix ecclésiastiques de porattre dans lea armèts, el oette dieposfricn 
e'esl aODServëe jusqu'aux temps modemee ; Varchichapelmn de l'i-mpereur était Vapocyiiiaire , < quem, écrit Hincmor 
<de Ord. PkI^ÎU, Û), DoetratAs tapelianum, vel pdatii custodem amiellaut. i U iijoute gue cette diguité se contontlsit avec 
celle de chaocelter t aociaretur summus cancellarius n ; cette confusion durait encore au xi* siècle, et Bauduin, dans uçie 
cbarte de 1047, est somme tour-à-tonr chancalier el arehichaoelain du roi Henri. (Cartui. de S' Père de Chartres.) Ws 
chapelain* eurent un râle important auprès des rois, dont ils furent les conseillers au spirituel et peut-ôtre les directeurs 
au teamorel. Au ziv* siècle, Us avaient la surveillance spéciale des r«]iauee de la Saiate-Qiapella , comme le prouva la 
charte suivante (Du Cange, II, 127, col. 2) : • Sçschenl tous que je Denys le Graiit, premifir rknnnp.lnin du Rov miBirn Si™, 
cognois av«)r en et rceceu de tioDor. sages et pourveu les Trésoriers du rov n. d. s 
oaaz veoÎT 4e Bourbel sur Saine à Paris pour aiierir les sainte» r<iliques dô la Sainte- 

•TZ-^..: — fc?iMia,Bi1i -" ^ " ' -- -- 1.-Z. ...... j_ , 



conduire & ràbbaye du Lys, où le roy a. d. S. 
arieredu Ls> ii Parla, pour moyretounior 
ont Bccousf"~-* * —"'- -»"""- *-î— t.^.,1. 



«tu LsAJk Parla, pour moyretounior au lieu, oûleiqy nos tr s dit 
■jioiistiuaé h venir, etpour faire toutes les autres choses, qui y ( 
^ mj- e^lée cestopiesenJe cedule de mon propre seâ le mardy 
SO90 waries lul, le titre de grand aumônier du Roy. Une ' 
aiâJT 4» RalUS. (H. E.) 



raïkw. 



._jr à Paris .xxvui. livres paris. 

— , jpelle du Palais à Paris , pour lee 

prochains fesLe de Pasques, pour les ramener et conduiie 

■-'> dit seigneur sera, pour paier les sviii escoliers , qui y 

" ont esté accoustumées 6 faire, En tesrooin de laqude 

' .VII. jour d'avril l'an- .11CCCU.VIII. 1 Ce chapeiatn 

Ordonnance de fïaaçolà I" (1513) eu fit le graud 



1 est aujourd'hui cepellà ; lea Piqvsnsaux disent cq,jielan 
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« rant estant près des dits malades, que la leur. > 
(Coût, de Troyes, au Coul. Gén. T. I, p. 482.) 

Oa trouve le titre de chapelain de la Caniritit de 
Clermont [peut-é^e pour ctiapeLaiD ou prêtre du 
diapiLre des chanoines] dans lès Pr. de l'Hist. de 
Beauvais par un bénédictin, p. 373, lit. deii87. 

Le chapelain, dans la maison des seigneurs, Ber- 
voit de secrétaire et peut-être de chanoelier. Odes 
duc de Bourg, dit :' ■ Par la main de. ... ' mon 
■ chapelain, parderant. . . . mon seoesciuiut. . . . 
* mon mareschaut et mon cfaambalaat. ■ (Perard, 
Hist. de Bourgogne, p. 300, lit. de 1213.) (1> 

VAHIANTES : 
CiUPELtN. Percev. dons Borel. 

Chàppeuin &}. Coût, de Troyes, Coot. Gén. T. I. p. 432. 
Chapelain. I^thou. Coat. de Ttoya», p. 9S6. 
CHAPLBnn. UttietoB. tel. 143. 
Capillem. Gloss. da HanA. 
Capsllam, Cralta, p. 184. 
Capelam. Nicot, Oudm, DIcl. 
Caprlas. Du Cuim mu mot CmpalUni, 
Cafblo. Borel, Dwt. au mut Cliapelain, 
Chapblo. kndL Hérodote, p. ^3â. 
^rer\.^^ .,._ „ t 7218, fol. 335. 



CUAFEL. FaST HSS. du R, i 



Chapelle, subsl. fém. Lieu consacré !i Dieu. — 
Chambre du trésor des archives. — Musique. — 
Ornemeos d'église. — Petite chape, habillement. 
— Alambic. (3) 

Ce mot, qui, suivant Habilloo, Du Cange, Galand, 
Fauchet, Pithou, Daniel et tous nos anléurs, tire 
son origine de la chape Saint-Martin, conserrée 
dans le palais de nos rois sous la garde de leurs 
chapelains, et qu'on portoit à la télé des armées, 
s'est dit communément et se dit encore pour un 
lieu consacré à Dieu. Nous avons parlé des cha- 
pelle* castrâtes (ci-dessus au mot CiâTiui.). 

On a aussi nommé chapelle la chambre, ou 
trésor, où. l'on gardoit les registres et les actes pu- 
blics, les archives de la couronne. (Voye2 l'Hlst. des 
contestations sur la diplom. p. 65, et une Disserta- 
tion sur les primaties d'Allemagne, dans le journal 
de Trévoux, juin 1730 p. 1085.) 

Le mot chapelle a ele employé pour la musique 
même de la chapelle du roi : 

C'est un déduict d'oïr telle '^''apene (4). 

Cet auteur compare, en cet endroit, le plaisir que 
fait aux chasseurs la voix des chiens b celui de la 
musique de la chapelle du roi ; comparaison pro- 
fane doat il avoit pris le modèle dans les auteurs 
de la chasse qui l'avoient précédé. 

Ou appelle encore aujourd'hui chapelle loue les 
ornemens, vases, etc , que les rois ou les grands 
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seigneurs ont pour le service 'de leurs tihi^iies. 
[Voyez Capella, pris dans le même sens, au Ctoss. 
lat. de Du Cange, et le Teslam. de Louis duu 
d'Anjou en 1383, rapporté par GodefW>f. Aftnol. sur 
l'Hlst. de Charles Vl, p. 76.*). 

Nous avons dit que chapelle venoit de chape, et 
nous trouvons aussi chapelle, comme dimlnntitde 
c/iapg, habillement. Froissart, partant de Telei^us 
dont les moutons furent change en oiseaux, dit : 
Meiuaea les oi seaux l'ODiioureat CbonorArenl), 
Et au aon de sa vols kkeurent (aocaumron^, 
11 les eBoliSe (sltBa), Il tes Appelle 
Il tôt est courtine (rideaw) at clwptUe, 
A la pluie, au vent, à rorage. 

Pretom, hni. VB3. p tW, «^ 1. 

On nomme encore chapelle le couvercle d'un 
alambic, un prenoit autrefois oe mot pour l'alambic 
même. Nicot dit : ■ Eaux distillées en chapelle, • 
pour à l'alambic ; et Le Ducbat, sur Rabelais, T. Pi, 
p. 108, cile ee vers de Alarot : 

La ehapfelU oii «e (ont eaux odoriléreotee. 

Rabelais, au lieu cité, dit chapelîe d'eau rosr 
pour alambic !l (nslilloi' i'eau rose (5), 

Nous finirons cet article en remarquait celle 
expression figurée que rapporte Ouâia dans ses 
Dictionn. el dans ses Cur. franc.: chapelle mire, 
jeu de paume. 

TABI.mTBS : 

CfUPELLE. ûnh. subsislEDte (8t. 

Chappcia Loix Norm. art. t. Dans la trad. Int mpetla. 

CoJLff^iXM. MarotcitôparLeOuch. surlUb. T. fV,p. 108. 

Chapelier (se), verbe. Se couronner. De 
Chapgl Gi-dewuB, pour cooroane. [Bouchet, S^réeî, 
liv. 1, p. 31, et l'art. Chapuïf.} 

Ghapellote, suist. fém. Petite chapelle. 

ley MTB Qiea en ce 



(Voj-ez CHAPffTfE (s-aprôs.) 



Ctiaperez. [Intercalez Chaperaz, obi au re- 
gistre 34 bis du Trésor des Cbartes, parf. 1,'fDl.n. 
parait signitler équarri; il s'agit de la Uitti 
d'Orléans : <> Homines sanctae Crucis de Triae.-.- 
■ sumoQt... in vivo furcam, et festam, et tignum 
> chapere%, et palum pugilarem. >] {a. s.) 

t Coauoe dieiite le ehaptiain, àbttl répowl 

i£a';'«Poiirl'Mned'[cdluiprBstre, Loy9«»ill«<l«' 



^J> Enfin chapelle a aussi le sens de cbapellenie oi , . . 

fonder de sa rente une Ticalrie ou chapelle. > ^JJ. 136, p. IH, an. 1366.) (N. >;.> ■ . Ji 

(4 Au xvin' siècle, une des trots divlsioiu du service religieux, dftus U maison royale, se nomJMHt cMjwf 
muaigve. (n. K.) .» 

(5) Au xrv* siècle, le Vénaffier écrivait : « pour taire eane rose sans e/umietie. i (II, S). On Ut au XT* stôde (I7,"lm, p. W; 
an. 1463} :< Une cAapel2e de plomb & faire eau rose, Uqudie povoii valoir six aoli .vm. deniers. * Et enocire au >*" 
(Paré, XXV, 34); • La vapeur par réfrigération du sommet de la c^peJle et alembic descend au ncef/taire. t fit. B.) 

" ■ ■ 8R<d»nd{r'- "" ■ -"'•—' •" "- ^ "- - ' ^ 



(fi) Le mot est déj& dans R 



d (str. IV) : < Charles sera ad Ais à sa capelle. > (n. k.) 



yGoOgIt 
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Chaperon (1), subst. mate. Habillement de léle. 
— Marque dislmctive. — Marque de deuil. — Non 
4e facliôii. Nous ne parlerons point des acceptions 
que ce mot conserve encore aujoiii-d'hui. 

Le chaperon étoit. autrefois, un îiahillcmcnt de 
tAte que I on portoit communémentet dont l'uaage, 
après scyoir éprouvé quantité de chaugemens, 
«mt presque entièrement alK)!!. Il n'en reste plus 
que de foibles traces dans les chaperons des doc- 
leur» et de quelques religieux. (.Voyez, sur l'usage 
dés cftojMiroiu, Pasquier, Hecli. page 085 ; Garasse, 
Recb. des Recb. p. 252 et 256 ; Gioss. de Du Canje, 
aux mots Caparo, Capelletum, Caputiutn, Ckaparo, 
eus., etc.) Oo disoit autrefois caperon. 
Eïnliionehiea (eofonçé) moa cvperan. 

TtM. 4a BlMao. Pon. HSS. «idI 13D0, T. lU, p. IQH. 

Il y avott quantité de sortes de chaperon» : 

V Chaperon OH hourîet iTesearlatte. (Oliv. de la 

Marcbe, liv. I, p. 268; La Colomb. T. II. p. 32«.) 
2- Chaperon à aureiUes de Hevre. (Rab. T. III, 

page 132.] 
3" Chaperon fait-enpoupéêi;:i.].iG.\ém.Vi.&ToUa. 17.) 
t- Chaperon à courtes corneitet. (Vi^ii. de 

Cbarlas'VIl, T.II,p. 168.) 
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5* Chaperon de Pontoise. (Coquillart, p. 7.) 

6* Chf^ron f9urré. [Voyez ci-après.) 

Dès le temps de Nicot, te chaperon n'étoit plus 

d'osage pour les hommes : > Les seuls qui sont de 

< roM loo^e, et aucuns magistrats politiques en 

> usent, le portant sur l'épaule, là ou anciennement 

■ tous Français le portoient différemment (â) > mais 
il ^lolt encore en usage pour tes femmes. • C'éloit 

■ t'atour, et babillecnent de teste des femmes de 

• France, que les damoi&elles portent de velours, à 

• queue pendaul, touret levé, et oreillettes atour- 

■ nées de dorures, autrement appelle coquille; et 

■ les bourgeoises de drap, toute ta cornette quar- 

• rée, hormis les nourrices des enfans du Roy, 

■ lesquelles le portent de velours à la dite façon 
« bourgeoise. * (Nicot, Dict.) 

Selon se qu'on vient de voir, le chaperon étoit 
devenu, pour les hommes, une marque de dignité. 
Lorsque l'usage des ehapeniM étoit général, la 
marque de dignité étoit le chaperon fourré : 
J'ai Testn ma chappe d'honneur, 
Hon chapptron fourré pour lire. 

• CoquIRwl, p. I. 

Comme les gens d'église et de robe gouvernoienl 
les Tinances sous Charles V et VI, on Tes désignoit 



<1) Lee chroniques françaises appellent chaperon la ca^iuchoa blanc de I& confrérie du Puj, en 1183 (dont noua aroas 
commencé l'histoire an t. III, p, no, noio 5). Celte conrKrie voulut réprimer la tyrannie des seigneurs, comme elle avait 
réprimé les excès des souJards. Le clergé et le roi se tournèrent alora contre elle. • Les frères encapuchonnés se virent 
traqués k lexT tour. Leur coiffure [ut proserile comme un emblème tédltleux. Toutefois il en resta anelque chose. Des 

faraonnes de condition, qui l'avaient portée et s'en étaient trouvées bien, partirent de là poiu' se [aire faire des capuchons 
lus petits et qui n'étaient plus de toile blanche, mais de drap, et do toutes lea couleurs. » (Quicherat , Coilutnt , 160-161.) 
'étart un chaperon, une chape à capuctioc : il ressemblait au scapulaire des thartreui. An xm' siècle, le chaperon praid 
U forme plus élËgaate et ^u»0éBae6edBdonnn0. La cOiS'e Ait d abord ronde; puLs, souB les fils de Philippe-le-Bel, elt« 
•e termina ea une pointe qui retombait aw la nuque et prit le nom de cornette. L'encolure du clutperon était le guieron, 
l'ouverture pour le visage, la vitaifiér*. Après 130p, on ima^na de passer la léte dans 1a visagére, et l'on peut voir au t. II, 
p. S97, note 3, ce que devinrent les autres pièces dans cette métamorphosa du rfomiiio en casquette. Sons fes trois premiers 
vsJobtr te conulta s'alLonjea encore et vint battre les jambes comme une queue de bêle, quand elle ne fournissait pas nu 
tour de tSte bien étofR. BientAt eUe retomba snr uneépaola et de I& juâqu ft la ceinture, dans laquelle elle tut engagée. Au 
xv< siècle, les dainta aaimontaiant leurs atoufa (U, 397, note 3) d'un chaperon. Sous Charles VII, i le diaperon se portait 
aussi souvent sur l'épaule que sur le chef. Fallait-il s'en couvru-, c'était toute une affaire que de chercher Vouvertflre, d'en 
relever les bords, d'arranger les plis de la patte [l'ancien outeronl et de la cornette. Âiln de s'épargner ce travail , on 
adopta des chaperons tout bàtls pourTeffet nu'ils avaient Aprodmre. Unecoifleentouréed'un bourrelet eut pour B|ipendices 
de*K pièces d'âoSareorésenlaDt la patte et la cometta. Dès Iss rien àa plus fatùle oue de mettre et d'Ater son chapervn. 
Lorsqu'il ét^t ôté, on I accrochait à une agrafe ou il ud bouton coueu sur l'épaule del'h. ' " ~ 

enaan 



_. . ._ le agrafe ou il ud bouton cousu sur l'épaule deThaîitt, la cometts pendant par devant. 

(Quicberat, Coaiume, ^M.i Sous dfaartes Vu, le cAaperon est délaissé par les hommes et l'atour des dames ne veut ^uaétts 
couronné par lui. Cepenaant une fkvorite du vieux roi porta le nom oe madame de« Chaperon». Enfln les bourgeoises, sons 



.__^ ... , I urap, smm, aamas ou velours; 

Mijr pour les dames nobles, il est ècarlate pour les bourgeoises et s'attache sur la coiffe avec des épingles. Od le retrousse 
pour dégager le front et un tour de visage nommé templeiie par 0- de la Marche. (Parement des Danie»?t Sous François I", 
rscooabrenwM k la française oomporte un chaperon de velours k qoene pendante. A Dax , il avait mAme uns corne par 
4ewia ( pour prendre les tolz i, disait ime dame du pays. Sons Henri II et Fnme<^ II, le ehapero* fut ajusté. Montaigne 
pâlie encore de < cette longos queue de «^ux pUssé tpii prend box testes des femmes. > Les campagnes furent toujours 
qp retard suris ville; an XV* slëcle, on portait le cAjipemn i cornes latérales et longue qiieoe de 1340; le chaperon en 
tome de espeSns s'est maintaïui jusqu'à ces derniers tempe dans les villages de la France centrale. Pendant la minoritÂ 
de'Louia XIII-, le chaperon se plia abx convenances de la perruque des dames. ( On en sUongea la pointe sur le front et 
r<Hi, retroussa la queue, qu'on attadiait par dea épinsles sur ta aerrièn delà tète. » On coupa cette queue entre IftlS et 
MÏO, ce quLfnt le omipdÀ'grftee de cette antique coiflbre. Les morctiandea des rues, les petites bourgeoises de certaines 
praviDCes en firent une banda de velours entourant leur bonnet blanc. Les veuves de kaute volée la portJmnt encore 
MMle HOIR de pointe, mnis il disparut avec Anne d'Autriche, (n. x.) 

W Le ehapetvn fuit en poupée paraît avoir été esfaii dmit le derftère M^t tamponné pour prodi^re l'apparence d'un 
dugnoD (Quicherat, 341). Clément Marot tait lA le portrait d'une jolie parisienne en 1514 : f mon Dieu, qu'elle estoil 
contente De sa personne ce joiu'-là t Avecquse Is ^r4ee «n'dle ha EUe vous avoit un corset D'un fin bleu, lacé d'im lacet 
Jsune, qvrelle avait fnict exprès. Bllevous avolt puis après Msnchenws d'escaiiatte verte. Robe de pers, lar^e et ouverte 

a aniands A l'endroit destetins), Chaussée noires, petits patins, Lmgs blanc, oeinture bouppée, Le cAaperon faict en poupée, 
a cheveux en passe-âHon, Et l'œil gaf en csmeiilloit, Soimle, drowte comme une gaule. ■ (n. b.) 
' 0t Sona Louia XI, le chaperon monté sur bourrelet ne coilh guère que les hommes de robes. Quand 11 fut passé de 
mode, ils le portèrent toujours ébattu snr r^putts. < L« «howsw de «ois qui figure encore sur la tlmarre des profaasetirs, 
•stl'imagsea petit du cAojsrnm abattu. Lerand dumiUeuâguielacoifis; la patte et la cometU se retrouvent dans les 
appendices, i (Qnicberat, id. 313.) (N. «.) 
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Par chapperom fourrés {l). Du GuesclJn, recevant 
ordre do poi de casser les soudoyers, faute d'argeul 
poor les paver, ea fait des plaintes amères, eu ces 
termes : > Mais foy que je doy à Dieu, se il me vou- 
« loit croire, il feroit visiter le&chapperong foturez, 
< dont H deust estre aidié, qui reçoivent le sieo, 

• dont le menu peuple est tellement grevé. • (Hist. 
4e B. Du Guescl. par Méa. p. 452.) Il continue ainsi, 
m a'adressant au roi, ea ces termes : ■ Que he 

■ faites voua saillir ces grans sommes de deniers 

■ que l'en cueille par le royaume sur marcbans, et 
t pouvres gens: tant d'impositions, treizième et 

■ quatorzième, comme fouages, et gabelles, le 

■ dixième oe vient à vostre prouTIlt, et puifûiue 
« ainsi est, faites tout abatre, afin que le peuple se 

• resjoysse, et faites venir avant les chapperons 
« faurTe:^; c'est assavoir prelaz, et advoeaz qui 

■ mengent lee gens : à tels gens doit on faire ouvrir 
> leurs coffk^. > [Iliid. p. 458.) 

Eustache Deschamps, déclamant contre les prélats 
4e son temps, s'expnme ainsi : 
En «cqidtairt nuoane ûébtt 
Aux bons cb«vtilara de la tene. 
Pour la frontière, et pour la guerre 
Ou Dour le prloce du pn». 
Qu'a telz chaperon» oâbiarfa, 
Quant ilz ToLent œuvre de fait. 

pat. DsKb. Ptct. HSS. fcl. sa, «ni. 4. 

H lesdésipeparchfliperow/^otHTM. (ibid.f.520.) 

[IneâUe de ctïambre à c/iaperonétoitune demoi- 
selle au service d'une dame, et dont la naiasanoe 
étoit désignée par le chaperon (2). On lit dans la 
69* Qouvene intitulée : « Va gentilnomme pensant 

• accoiler en secret une des damoiseUes de sa 
« femme, et par elle surpris, s'apperceut qu'il 

• faisoit fort bonne cbere à une femme ée chambré 

■ à chapperon, qu'elle avoit. • [Contes de la Itoyne 
de Navarre, p- 311.) 

Les Confrères delà confrérie de S' Andry, établie 
dans la paroisse S' Eustacbe eu 1418, prirent, ponr 
marque dislinctive uachaperonde roses {&). (Journ. 
de Paris, sous Charles VI et VU, p. S9.) 

Il y avoil des chaperons de deuil que l'on porloit 
flans les grands deuils seulement, et qui cachoient 
lout le visage (4). (Voyez les Uoon. de Ui {Jour, ii». 
p. 68; Le Duchat, sur flab. T. Il, p. 69.) 

ti) On disait aoaai chalt fourré» (voir, aur chatt, HiiaturiquA et taa «Minplai). tu. «.) 

m II V aidun conlre-aens ; le izBBtiuioauiw prît pour une aoubratte accôrte, un vieux ckaparan, onfi duâgaa, ^. B,) 
. u6 Voir, en ce oaa, ehapeoM de fleuré. (N. K.) 

(4) D ne buit paa ccnfondre tm chapanm» do deuil xna tes ckapefaru embrovehé», qu'on portait sa>ns Chartoa VI dana Ma 

tnvealissemenGi et qnt oonvrwent entièrement la fiaore. < Lea vauiiena a'amparirent da cette modan — *~'~ ' *~ 

... . niièdtt*-''"' .,.._.*— 



Enfin, chaperon tai un nomdefliction.llyenent 

deux qui furent désignées par ce mot. La première, 

des eftaperom mi-partis de rouge et de bleu, sous la 

. roi Jean en 1357 (5) ; la seconde, dce dx^emu 

*' bianci, sous Charles Yl, en 1413 (6). 

Voici qu^ques expressions parUculièrea : 

1' Le moule du chaperon, c'est-à-dire la Mte. 

■ Le boureau lui trancha la moitié, et le ikouUie 
son chaperon. » (J. Chartier, Hist. de Otaries Tll, 
page 284.) 

2* Donner chaperon, pour battre. ■ Après que sa 

• femme lui eut bien crié mercy, ce îuy fui force 
« de demeurer là ; mais pensez que ce ne fut pas 

■ sans lui donTier droaos et chaperon de mesme. > 
(Contes de Des Perr. T. Il, p. 36.) 

3» Oster la plume du chaperon, c'éloit flatter, 
âter une plume, un duvet qui se serott attadié sur 
la chaperon, rendre avec aftâctatiOB de iHHissVTièts. 
C'est en ce sens qu'il est pris, en oe passage, (À 
l'auteur, soutenant l'indépendance de la coarooM 
de France contre les prétentions chimériques de 
l'Bmpereur, s'axprime ainsi : > Et ne uy oecy 
> pour nule flaterie, ne pour oster la plume m 

• chaperon du roy de France, mais je le dy, car 

• je croy que ce soit pure vérité. ■ [L'Arbre des 
Bat. Ms, fol. 150.] 

4' Oo a dit : sentir le vent du chaperon, ea par- 
lant (loe gens qui, passant de l'ordre particulier anx 
digniles de l'Etat, prennent un esprit et des senS- 
mens .conformes & leur place, et souvent entière- 
ment opposés 6 ceux qu'ils avotent auparavant. 

■ Ceux qui les avoyent ouï parler, avant qu'ils fus- 

• sent en Testât, et voyoycnt leur parole changée, 

■ u'estimolent pas que ceste diversité leur viatde 

• oogooiseance plus parfaite, mata d'avoir senti le 

• vent du chapperon (7). et esté converti par )ff 
< autres. > [Discours de Machiavri sur Ute-Live, 
page 193.) 

On trouvera dans le Dict. de Gotgrare, et dans 
les Rech. de Pasquier, p. 685, divers provferbes sur 
le met chapperon; nous noua contenterons da 
rapporter les suivans : 

1" liui n'a teste, n'a twotn de cb^avn, ^Bict. 
de Bord.) 



««tra 



.(«.B.). 



len>M»t, la maréchal de Chamuagne et te cbanobie Simon de G 
.isaart, VI, 3S.) (n. b.) 
) La ehe^»r»)n coifla lee o 



( On U donna un dea eapperont à porter, i 



^, ,_ _ BoioDajnwiu de lacqws d'ijrtevelda au xn* dftola, comme la ooidition â'famagmea «t da 

BourKulsnons, TUta^eusc an fila des Caboohlens mi, ea IMl, avaisnt fait prendre aux Paiialena le «kaptro» blaa. l» 
^._.,_F__ j .. ._.. .. _. "-'-TIC. Eee BouiT"' .-.— . >- .— . j— ... .. .._ .„ i 



divtBiôn dea partis persista m 



a le chapetiM hlano. 



e tout droit, qui avoit son cAopênin Mattc ... 

menoit U ditte cornette en venant deasoue le coaté dextre, an façon de bande : laqualla «dioae 
koudiers et autrea de leur ligue. Dont y eut anouna qui dirent alora : < ttegardei ce bon entant 
MrtwiM en forme que lea Armagnac* le font. U no\u courrouoera une foia I ■ Le dtaponm Baava ' 
pacdre celui de 141S. (u. K.) 
<7) Chaperon a Ici le eena de conariller, qui vous aouffie, tous chapitre, voua cb^>eronae. (h. s.) 



■jBè Boui^^nlgnonB portaient la oornetta A dndte, et lea irmiaaana A 
lal Juvemy «a Uraina : i Hora eatoit monananenr la Danlfihm fc lua 
aa teata, la palle du coalA dâxtre et la ooroeUa du ooetA aaoaotte, at 

apperceurent aoouo " 

t de Daulpbia, mi t 
ledaupUndelSnet 
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jt 178, ni. 1. 

NoHB4i80DS eooore : deux têtes dans un bonnet. 
Les vers 3uivans,5ui'lecoiic4râaldeLéonX(^,fbnt 
allusion à celte façon de parler. Je le& tiens de 
M. de Fonlenelle qui m'a dit les avoir ealeodu 
réciter à son père : 

Papule, clarêqtie fle. 
Tout ce que tu as est raOë ; 
Bex notler, et papa 
Sunt «ub tadert eapd; 
Et diaunl,do ut dea, 
Caïpha et Berodes, 

TIAUHÏES : 
CBU>ERON. Oudin, Diût. 
CSAivERON. Coquillsrt, p. 3. „ 

Caperon. Poès. IffSS. av. 1300, T. ïlî, p.^(«l. 

Cbaperonnée, suitt fém- [laleroalez Chape- 
fvuné^, mesure de la eooteaajiae d'an chaperon 
peur le sel e( les fi'uils: • Item h prendre... deux 
• ou trois chaperonnées de sel... item envircu 

■ plaiii chsfiersn de raisios. ■ (U. 186, p. S48, an. 
1382.)] (fl.E.) 

GIiu)eronne;r, verbe. Saluer du ctiaperoa, — 
Avoir des égards. 

Ce mol, au sens propre, signifie saluer du chape- 
Wtt. (Oudin, Hicot ; voy. Lelt. de Pasq. T. l, p. 164; 
Id. Rech. p. 685.) 

De là, on a employé ce mot pour signiiier, en 
général, loule marque d'égards et de respect. 

< PuiâQu'icelle n'avoit plus ny père, ny mare, qu'il 

■ fallut chJapronner, et qu'elle, estant maiU'esse a 

< présent de soy et de ses biens, elle pourroit se 

■ condescendre à ses prières. > (Vrai et parfait 
amour, fol. 117.) 

TASUDTIS: 

CHAPERONNER. Nicot, Oudln, Diot. 

CHAPPOMlNNKn. 

CHAPkaNMEB. Vrai et part anoiv, fol. ilS, IC. 

Cbaperoimette , sulM. fém. Bourgeoise (3). 
(Dict. d'Oudin.) 

CAuipBVosineaie , «kM. fém. '[InterKdnc 

Chaperonneuse dans l'expression chaperonnense 
^Ànjou, sorte de chaperon : ■ Le suppliant de> 

■ maada à uns compaignon s'il n'avait polît TSa 

■ uâe jeune fille, qui portast chaj}eronneuie 
*.(CAnjou;... lequel lui dist... qu'il avoitveu une 
•..^auii» fille,... ^ui avoist une robe de bureau 

■ lusques à my cuisses et ung meschant chapeau. ■ 
(H. 20b,,p. Ç5,an. 1478.)] (k. e.) . 
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CtaïqieronDler, subit. tna$c. Hart^nd ou bi- 
seur de chaperons. On disoit su féminin chappe- 
ronnière. (Voy. Caquets de l'Accouchée, a. 57. — 
Villon, p. 32.) 

TABIATtTES : 



Chapete, aubst. fém. Manteau. Diminutif de 
ehofie, habillement. 

Poor le froit, en w ehapgie 
Se tapist, lèa ud buiBBoa ; 
En SB flehute regrele, 
Garinat et Robeçon. 
Hdm (k S. OBolia, Pojt. HS8. wt. «S», T. m, p. 13SS. 

Le bonhomme à la ehappette noire, désigne le 
chap^ain de Vénus, dans Percef. (Vol. VI, î" 25.) 
VARIANTES : 

CHAPETE. Poëa. MSS. av. 1300, T. lII, p. 1253. 
Chappkttï. Percelor. Vol. VI, fol. iffi, R». 

Chapeto, subit, masc. Espiègle, badin. Mot du . 
patois d'Auvergne usité en ce seos, suivant Du 
Gange, au mot Capetus {i). 

Cbapler (6), aubst. masc. Clapier. — Lieu d« 
débaucne. 

NIcot explique au premier sens ; - clapier, tan- 
« niere , tas de pierre où les conils font leur 
• retraite, - et Du Gange atteste que l'on dit ra 
provençal clapié de peyre, pour tas de pierre. Les 
oreilles servent aux chats > quand ils entrent 
■ dans les ohapiers, à empescher que U terre a'en- 
« tredansle conduit de l'ouie. • (Boudi. Serées. 
llv. H, p. 47.) 

On a employé ce mot, pour designer un lien de 
débsuohe. (Du GW)ge, au mot Gynœceum-) Il semble 
avoir cette signification dans les deux passages sui- 
vaos : < 11 y voyoil aussi plusiears madames , 
< femmes de nobles personnes, et autres, sortans 
« 4t dessous de grands chappiers, vrayes montures 
> de Satan, se prostitoer anx diables. ■ (Merlin 
Gocaie, T. II, p. 270.) 

(l'une fols vous trouvés en mtie, 
C'est i. savoir en leur clapier; 
Fiuaiea-vouB geul fois épervier. 
Ile vout feront devenir âHe. 

Le BIu. <ta FidIcb nwun, p. KS. 

TifliANne: 

CHAPIBU. Bouch. Seréee, llr. H, p. 47. 
Chappier. Merlin Cocaia, T. U. p. 370. 
Oi.Apit. Du Cange, Glosa, lat. aa mot Clmaiu*. 
Clapisr. Blason des Faulees Amours, p. sS. 
Clappïkr. i. d'Anton, Atm. de Louis XU, loi. 90, T*. 
CuippiBR. Oudin, Dici 
Glapisr. 

(1) Le sens eat te même dans PToîssart, racontant la mort de Jacqries d'Artevelde (TV, 315) : < SI toet qull le rirent, tl 
obmmencièrent-imurnn^ret&bonter .m. tieale» en un ec^ermi. » Non* dirions aujourd'hol : Ds firent chorut et cri^ent 
à'I'anisson. Il * a unennarKe dans la Rose (v. tiïS8} : * Et par si gruit devocdon Falsolent leur confession Que doux testes 
Mtrient ensemMes En urg chaperon. Ce me semble, i (n. b.) 

'iglt A en Concordat de 4M6, fort mal acciieflli par le Parlement. (Voir Rivalité de François I* et Charles Quint, 
!(,1, 99, Paris, Didier, 1876, 3 vol. io-lî.) (N. ï.) 
Nous avons vn que les tiourgi>oises, bu temps de Louis XI^ imitèrent Madame des chaperons, cette maîtresse du vieux 
sa'VII, et Orent partseer an ehoperim le crédit dont elles lonlssalent alors, (n, e.) 

3« 'ArwMs ehiapeio etiamnum dicitur, qni slios Jepidé vexât, i (D. C. U, 134, col. 3.) (m. e.) 
CtMpier ne s» Oowe que dans des textes fmprmM, et fiott 6tre une foute ou compositenr. (n. tt.) 
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Ctaaplgner, verbe. [Intercalez Chaptgner. 
frapper (Roman de Benart, t. H, p. 293, v. 17547): 



Chapia, subit, maso. Borel explique ce niot 
par chapeau, et cUe ce vers de Villon : 

Aller sans chausses, et chapin (1). 

Selon Corneille, qui cite le même vers, chapin 
signifie souliei*. C'est uoe espèce de patin à l'usage 
des femmes, dans le Dici. de Coter^ive. Oudin l'ia- 
terprëte dans le sens le plus général de patin, 
galoche, sandale. Je pense que ce mol répond à 
celui d'escarpin. 

TABUItTES : 



Cbaplons, aiibat. mate. plur. Champions. Il 
semble que ce soit le sens de ce mot dans le pro- 
verbe suivant : 

Gloutenîe de chapiona (3), 
Famine de poures clers. 
PniT. k ta ndM dM Poci. HSS. anot I3BD. T. IV, ^ ItJl. 

Gbapltalement, adv. Gapitulairement. • les 
■ autres disent en concluant cnt^talement contre 

• luy, qu'il n'entend pas le tu autem. ■ (Hoyes de 
Parv. p. 330.) 

Chapiteau* tuHt. mate. Auvent (Gloss. de 
rnist. de Paria.) 

Cbapltel, iubst. masc. Chapiteau. — Terme de 
diasse. 

On trouve, dans le Dict. de Borel. ce mot au 
premier sens de chapiteau (3). 

On empioyoit aussi ce mol, en termes de chasse, 
comme il pareil par le passage suivant : ■ Tendes 
> aux chardonnereux en uoç chardonnay, et ostés 

• les chardons d'emmy la raiz (rets, Ûlet), et aurës 

• es cage des chardonnettes pour appeller au cha- 

• pitel. • (Hodus et Bacio, fol. 84.) (4) 
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Chapltotre, itt&sf. mme. Oiapitw. 

Oaques plus coar (poltron) hom, ca dit l'estûire. 
N'entra en abale, n en ehapitoire. 

Rtoi. à-Àaâlf ^1^*» B. a. lai, m. y, a». t. 
TAaiAHTES : 

CHÀPrrOIRE. Rom. d'Audig. MS. de S. G. to\.ff7,V; col. t. 
Chapitlr. F^I. HSS. du H. a^mè, (bl. ÛÔ, V> col. t. 

Chapitre, subat. masc. Correction, réprimande. 
— Espèce de poésie. — Article. 

Chapitre est pris pour correction, réprimamle, 
dans ce passage : • Tous les bons frères soupirèrent 

• de deuil oyant la bêtise de cet enfant, lequel fut 
« condamne d'avoir le ^etit chapitre [51, pour se sou- 
> venir qu'une autre fois il eut â prenare sa robbe à 

• belles dens. ■ (Moyen de Parven. p. 237.) On dit 
encore chapitrer, en ce sens, ^r corriger. 

Il y avoit une sorte de poésie qa'os nommoit 
chapitre, et qui tirciit probablement ee nom de 
l'acception du mot chapitre, pour réprimande. 
C'est le sentiment de H. Goujel (Bibl. fr. T. II, 
p. 178), en parlantd'une pièce de Jodelle intitulée : 
Chapitre à sa muse, et dans laquello le poète que- 
relle sa muse. 

Le poêle Heroet (6), qui vivolt sou» François I". 
nomme, daiis une de ses pièces, les diverses 
espèces de poésies usitées alors, et on y trouve le 
nom de chapitres : 

.... chansons, ballades, trioleti, 
"1(01161, rondeaux, Berranti, et virelaiti, 
Soimetz, strambotE, barzelottea, chapitre*. 
Lyriques vers, chants royaux, et ëpistres 
Où consoler mes maux jadis soulore. 

G<HJ. BiU.it. T. .lu,fkifI«tUB. . 

Chapitre signiSoit, autrefois, ce qn'anjoard*hni 
nous nommons articles (7). On disoit eAaôilrtf, soit 
des lettres du roi, ou onlonnasces, soit d'un traité 
depiaix,soitdesconditi0nsd'u(ipasd'arme8(8}.(OFd. 
des ïl. de Fr. T. I, p. 436. — Lettres de Louis XII, 
t. Il, p. 185. — Hém. d'Ol. de la Uarcbe. liv. I, 
p. Ml.) De là l'expression tenir chapitre Sune 
chose, pour en faire mention, en faire un article. 
(Gace de la Signe, des Déd. HS. fol. 32.) £9) 



t AUerBanselnn08eBetf4k<min,-ToMlMiD«liBa, 

._ ,^ , comme iEorel, un diiuluiilif decAnpe. (n. b.) 

l but Un cfcafnpioM, comme au rfii de Vapo*loite. (xin' siècle, B. N., anc 
S* Germain, 1830.) Voir b I10t« sons champion. (N. E.) 

(3) Le sens architectoDiqne est dans diristine de FÏsan (Dit da Poiss}>; i Et oes dorures sur cKajMeaxix, M pmnnMHix 
k pointures D'or al d'atuf. > (N. ■.) 
(t) Chapitele avait aussi le sens Utiirgique de chapitre : k Al terx Jour eu chapilete entrad. > (Vis de S* 1 



^pt nBruuuii AuiDine, Bveque an ti^iie en uxn, mourui en 1568. (N. %.) 

(7) G'eat lo sens de rétymoloKte eapiiulum, d'ob vient la latin capiflilar» et )e français ca^tulaire. On la liotnre au 
xu* siècle : ( Or oez les capitle* qui b reis enveiat al baillis del pals. > (Th. le Hartyr, Si.) — * Tel arent U cmiM des leiB 
la rei H»ori. . (M. 63.) (w. ■■> 

(8) CapUalum a d'abord signiâé les diviaioDS des canons eoclésUsti<tues, qui làisBienl article de loL (OreniaiiM d'&aian, 
année 8^.) Puis 11 a déaigné une courte legon qui, dans les ofOces, prenait la place de la leçon proprement mie. ifi. C. U, 
WO, eoL 3.) Enfin ce tut le lieu où aa réuuiaaaient les religiens, parce qn'on ; Béait la râgle dMsèe par chalMMk, c q«ôa 
capitula ù» expcMuwtur. > écrit Papias. BlentAt le mot déaioû la réunion des moineK «tix-mS«Md, Ce mot est ftiu|ala 
dMiulsIexu* siècle ; « Neis enplain chapitle li oï umgehir', Cisui venuz, fait-il, entre vuoa mort suSrir. > (Th. I» Martyr, 

tSo Chapttrt a, dans l'exemple, le sens de réunion comme dans le Testament de J. de Heune (117Q : * De 
cià sains et saintee dtapiirt. > Il est aussi dans La Fontaine ; i J'ai meiots climpiiret vus qni pour néant sa »oDl al 
Chapitra, non de rats, mais chapitrée de moiuee, Voire chapitreM de chanoines, i (Fkblee, H, ït.) (ni m^ 



«Google 



Paitt de chêjiitTe (1) esU à Bouen et daas quâl^ues 
autres Ueux, le nom d'un pain qu'on donne à 
chaque chanoine (Du Cange, au mot Punit cano' 
nietu). Ce pain, seloQ Cot^rave, ëtoit très blanc, 
d'DDe p&te Terme et pesoit environ seize onces. 

On disoit proverbialement : 

MdUe de libaua, 

Descort (.discorde) de chapitre (^\ 

Bjote OMtterie) de jugleor. 

Fnr. k 11 ull* ta P>j>. 1IS3. ■•. 1300. T. tV.fi. itit. 

Chaple, stibtt. masc. [Intercalez Chaple, combat, 
dérivé ae camlare, variante de copies, qui est dans 
la Chanson de Roland {v. 1678, éd. L. Gautier) : 

Durs BODt U colpa et li capte» est greb. 
' Oa lit dans 6. Guiart à l'année 1264 : 
Le oA^rlc ocpmoiaioe aux ecpéM. 

A l'année I39« : 

Le ehaple suAés longnement dore. 
Le Roman de Wace (Du Cange, n, 150, col. 2) 
donne aussi : 

Au chaple des eapées les reront envwaes. 
Enfin on lit aux Etiblissemenls de S' Lonis [II, 
cti. 38): • IL doit montrer sanc OU pUie ou 
. dsaciTeure ou ehaple. »] {n: e) 

Chapîecho, sufisï. masc. [Intercalez C/iflp(cc7ifl, 
instrument de musique dans le Lyonnais: • Uog 
* nommé Copin jouoit du ehaplecho par manière 
■ d'esbatement en faisant une aubade. ■ (JJ. 194, 
p. 343, an. 1471.)] (h. E.) 

Cbaplelson, suM. mate. [Intercalez Clui- 
pleimn, dérivé de ekaple, carnage, dans Aubri, 
p. 175, col. I : 

Là Teitlto des Tliril gmtt eapliton. 

Dans la Chr. des ducs de Normandie (I, 122, 
V. 1171): 

En la fuie ont çant chapleUon 
E si mortel ocâsion.J (n. s.) 
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Gtaaplement (3), aubtt. vuue. Combat. L'action 
iechapler, combattre. 



(Da Gange, au mot Capulatura (i).) 

Chapon, subit, masc. Nous ne citons ce mot 
que pour remarquer son ancien usage, et quelques 
exin^s&ions au^iquelles il a donné lieu. On nom- 
moit chapons.lei billets donx.dans le sens où nous 
disons encore auiourd'hoi poulet. (Goniet, Bîbl. te. 
T. Xm. p. 3(K.} 

faire chiere de chapon, signifloit avoir l'air 
timide, mal assuré, comme daqs ces vers : 

Estrubert fu, et grana, et fert. 
Ne fliit pas chiere de chapon; 
Du regard reaomlile te lion. 

EdnA. M>l. MSS. dn R. 0* 1998. p. eO. 

On disoit se coucher en chapon [5), pourse coucher 
de bonne heure. (Voyez Arr. Amor. p. 403. — Débat 
de folie et d'amour, fol. 99, V*. — Colgrave, Oudio, 
Dict. et Cur. fr.) 

Les chapon» au blanc manger étoient une espèce 
de mets de notre ancienne caishiedmton trouvera 
la description dans Le Duobat sur Bab. T, IT, 
p. 250 (6). 

Chappon de herbegaige, désigne un droit seignen- 
rial payé par les vassaux d'une seigneurie, comme, 
dans quelques autres coutumes, on paye la poule 
deboui^oisie(7): • Les chapons de herbegaige sont 

• prisez, les deux, pour un chappon de rente; et 

■ doit avoir le chappon de rente couteaulx (plumes 

• de l'aile) sufflsans, et sin'estoyent suffisans (8), oa 

■ rabat de chacun cousteau deux deniers tournois, 

■ si c'est des souverains (grands) couteaulx; et si 

• c'est des petits, lors en rabat on, pour le couteau, 
» un denier tournois; et si le chappon avoit este 

• moins suffisant chapponé on en rabat trois 

■ deniers tournois. • (Bout. Som. Bur. p. 504.) (9) 

e Dpus tant que considérer ce qu'on appelle vin théologal et o« 



d'un t>on et tneo friaad pain... ne f«iit-it pas t. _ 
< Pgurvcu qu'il tous luaae le poin du chapilrt. . 
Hagualonoe s'en raift^eut servir aux fêtes de Noël. (Bev 

<% L«s «Aatiili 
n'y serrent pioa u«i|$uiueuiB, uiuiD ,. ,_. 
de la Saioto-Cbspdle en seraient venus au pugilat, (m. i 

") CAa^roir en encore nn^ sorte d'enctume. (n. e.) 



^r-, — harângoe: 

min àe miséricorde ; les cbanoines de 
fera, tome », p. «3.>(N. B.) 



■ n mangea très bien ce soir et s'en alla coucher en chapon. 



n lit, ajani encore le morceau au bec. » {m. e>) 

(^ On Ut dans Rabelaif {Panlggruel, IV, €B) : c Chappon» roustiE avecques leur degoast, poulies bonlUles et gras 
c&ôppoiM ou blanc manger, i (n. b.) 

(7) Le chapon est estimé douze denlbrS au Lirre des Uétieri (9) : ( Et devra à chascnne foie, qnl le perdra, un chapon on 
dwùse drâiare por le chapoti à ceivi qui la coustume lou roj guardera de par le roi. » Beanmanotr en diminue la Tnleor 
(XVn, w: • CapontAe rente; cascnns capon« estprisiéB ux deniers, et le geline quatre deniars. > (n. ■.). 

(ÈQ ta fermier n'envoyait qu'un chapon gras aur deux, d'où le dicton : t Ce sont «leux chapont de rente, i en perlant 
(L'un couple oix l'un est gras et l'aube maigre ; au xv* ■iécle on dissit : ( L'on bon et l'autre mauvais comme chapon» de 
reota. > gs- m.) 

<9) Lee proverbes et dictons aont asseï nombreux: < Les mains faites en chaponro»tu (Ondln, Cur. fr. S3)i, c'est-à-dire 
iM maioa^orocbues^ ridées. ■ Qui mange chapon, jMrdrix lui vient (Oudin, Id.) *, c'est-à-dire l'eau va tonjoiirB à U rivière. 
Cotgrara ^)«M : i SI tu te trouves sans chapon, sois contnit de pain et c'o^paons. « Enfin Le Roux de Lincy (1, 155} : 
« Jamais g^e n'aina cAapo». i (N.B.) 

m. 49 
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TÀMARTES (4) : 

CBAPON. (Mta. BubBlBtante. 
Chapfon. Bout. Somin. Harale, p. SU. 
CkiAPUN. Harbadus, col. Mt. 

Ghaponet, subst. mase. Diminulir de chapon. 
C'étoille poulet nouvellement cbapoané. (Dict. de 
Monet.) 

Chapoter, verbe. Hacher (2). (Oudin et Cotgr. 
Diel.) 

Gbapotols, subst. masc. Espèce de monnoie. La 
même que chats de Poitou ci-après. Elle avoit cours 
dans celle province. On trouve librœ ûe chapotois 
dans une cilation de Du Cange, au mot Chapoten- 
Mis moneta{Sj. 

Ghappari, subst. masc. Fuyard. Ce mot» torgé 
par Rabelais, si^tfle la même chose qa'éehapart, 
qui échappe, selon Le Dudiat sur Rab. p. 79, note 14. 

Chappelats, subst. masc. plur. Ce mot semble 
le même qne chapelaim. (Voyez ci-dessus Chape- 
LUS.) Nons nvons un livre composé par un Augus- 
tin, abbé de Livry, qui a pour tilre ; le Trésor des 
ehapeiats. (Bibl. de Du Verd. p. 1186.) 

GbappellaiD fermier, suUt. mase. [Inter- 
calez Ckapellain fermier, vicaire à gages, suppléant 
d'un cure, en latin eape.llanus /Irmarivs, merce- 
narius. (Du Cange, II, 130, col. 3.) t Coustant 

■ prestre chappeliain mercenaire de la ville de 

■ Chavones, etc. • {Si. 121, p. 61, an. 1396.) 
- Pierre Duplesseiz chappeliain fermier de l'église 
< de la paroisse de Leure. ■ {3S. 151, p. 109, 
an. 1396.)] (n. e.) 

Chappellus, subst. mo^c. [Intercalez CAape/Ii», 
clou & grosse tête : • Les supplians prindrent en 

■ un batel certains cloz, appelez chappellus. • 
tW. 115, p. 239, an. 1379.)] (h. e.) 

Chapperonaalge, subst. nuuc. Collectif de 
chaperon. Panurge, dans les questions qu'il fait au 
frère Fredon sur la manière dont se mettoient les 
femmes, lui demande : • Que portent elles aulx 

• mains? Gands. — De quel drap lesvestez vous? 

• Neuf. — De quelle couleur est ilî Pers. — Leur 

■ chapperonnatge quel T Bleu. • (Rab. T. V, p. 138.) 

Cbapperonnée, subst. fera. Révérence, salut. 
Proprement coup de chaperon, dans le sens oji l'on 
dit aujourd'hui coup de chapeau pour salut. • Le 

■ magnanime aussi fait, et hait adulation, et ambi- 

• lion, pour ce ne quiert la communion (société, 

• compagnie) des hommes, pour ouyr leurs flate- 
" ries, ne pour avoir d'eulx les grandes chapperon- 
« néest et révérences, ne pour ouyr récitations de 
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■ ses haults faits pour y ponldre vaine gloire. ■ 
(HiBl. de la Toison d'Or, vol. I, fol. ll.J « Par cape^ 

■ ronnées, et par humilité feinte, au peuple de 

■ Londres dont il étolt moult aimé. • (Hém. d'Ol. 
de la Marche, liv. Il, p. 501. — Voyez ci-dessus 
Cbapekonneb.) 

tabuhtrs: 



Chapperonnet, subst. masc. Petit chaperon. 
Nous trouvons ce diminutif, dans le passage sui- 
vant : • Me bailla un chapperonnet que je mis sur 
•1 ma teste. > (Joiav. p. 64.) (4) 

Chapperons ronges, svbst. masc. pbtr. 
[Intercalez Chapperons rmiges, chanoines de la 
congrégation de S' Maurice en Velay, au lestament 
de Charles V (1374) : > Item aux chapperons routes 

■ k Sentis, .xxi. livres pareillemeoL ■ (Du Cange, 

II, 122,C0U.)](N. E.) 

Ghappiaux, subst. trosc. plur. Il feutjwnt- 
être lire Champiaux, lieu de la ville de Pans où 
sont les halles. (Ordonn. des R. de Fr. de 1378, t. V.) 

Cbappln, subst. masc. [Intercalez Chappin^ 
couteau au reg. JJ. 97, p. 356, en. 1366 : ■ Lequel 

> Morisse sacna un petit coustel, appelle cAap;rjit, 
- qu'il pendoit à sa courroie. •] (n. e.) 

Gbapt, subst. masc. [IntercideK Chapt, mot 
injurieux en Dauphiné, d'après le reg. JJ. 305, 
p. 245, an. 1479: • Lo suppliant courroucé des 

■ injures que icelluî Taverne lui avoit dittes, ea 
. l'appellanteftapt. >] {s. h.) 

Chaptel (S), subst. masc. Terme decoutume. Ce 
mot signifie bail de bestiaux à mi croist. [Dict. de 
Borel, Cotgrave et Ménage. — Du Cange, au mot 
Capitale.) * Toutes manières de bestes se peuvent 

■ bailler à croist, ei chaptel est estimé par le bail 

■ pour tel pris qu'il sera convenu estre entre les 

> parties. ■ [Coût. Gén. T. I, p. 888.) Ptons disons 
encore bail a chepteil. 



CAnTÂUX. Lanr. dosa, du Dr. fr. 

Ghapter, subst. mase. Chapibv. Ce mot tst 
purement anglois, ainsi que deane, doyen qui 
s'écrit aujoùrahui dean, suiraat la nouvelle ortbo- 
f^aphe. 

Chapucier, verbe. [Iitfercalez Chapuder, 
tailler, variante de chapuiser: «Le suppliant en 
■ buvant priât par sa merencolîe k chapuci^ et 
« doler de son coustel la table, qui estoit devant la 
. compaignie. > ^Jvi51, p. 6S, an. 1396.)] (k. e.) 

(1) On lit déjà au XII* siècle, daifs Thonuis de Cantorber; {iVS) : t Ne remict buef as vache ne chapiau ba gelfate, dwva], 
porc ne farebiz, ne de blâ plainne mine, i (k. e,) 

(3) VojezplusbaBchopuOer/cAapoier eat encoreoD tennedepotler.{N.B.} 

(3> Aux arrête de U Oundelenr, rag. B du Parlement, UA. 8B, an. 13S0. (0. C. U, dOÔ, eoL 1.) Voir aoui Baynonard, ffloas. 
Roman, sous chapote»^. s.) 

<4) M. de Wailly (§ 3S3) linprim« : i U autres m'aporta ooe coniroie blanche, et je me cefgDy anr mon convertoor, ouvkI 
Je aroie Tsit an pertnis, et l'aTOie veatu ; et 11 astrts m'aporta on ehaptrmi, qa» j« mis eu ma teate. (n. e.) 

(5) Voyez caUl et ehaUt. (K. s.) 
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Chapnls, subst. masc. Cbarpenlier, — Billot. 
Sur le premier sens de charpentier, voyez les 
Dict. de Borel, Corneille, Nicot, Colgrave, Oudin, 
Mennse, Du Gange, au mot Chapuisiuset Caputiatus. 
CuillaumeCfta;>ufs(i) futlefondateurdela confrairie 
de N. Dame du Poy en Auvergne en 1281. (Fauchel, 
Orig. Liv. I, p. 79.J C'est le même que d'autres ont 
appelé Guillaume Dnrand Charpentier. 
Est l'un chapuU (S), ou maçon, 
L'nn feare et autre visneront. 
L'un cousturier estre failloit. 

Eut. Dneh. Poèi. MBS. M. SU, «1. 4. 

diaputs et chappus ont qoelquefois été emp1(^és 
pour billot (3). Nous lisons, au sujet de Démëtri Jus- 
tinia Génois, décollé par l'ordre de Louis XII, que 

■ le bourreau loy banda les yeulic, puis de luy 
« mesmes se meist àgenouils, et estenditle col sur 
• le chappus. * (Jean d'Aulon Ado. de Louis XII de 
1566, p. 230.) 

PriDcease lasl aelon o« contenu, 
Hourir m'ea Tois, le cbiet sur le ehapuU (4), 
Lee jeulx baudec, k force détenu, 
Puisque de tous approcher, je ne puis. 

AL UurlW Poé*. p. 80^. 
TAMANTBS : 

CHAPUIS. Nicot, Oudin, etc., Dict. 

Cb APPUIS. 

QiAppus. t. d'Auton. Ano. de Louis XII, p. 930. 

Capias. Du Caoge, Gloss.lat. au mot Caputiatua. 

Ghapulser, verbe. Charpenler. — Tailler en 
pièces. Du Gange (ôj, an mot Chapuisius, remarque 
qu'on dit capusa, en patois languedocien, pour 
réduire en copeaux (6). 

On a dit, au premier sens de cbarpenter : • usent 

■ fflrent] engins chapuisier de mainte mainiere. > 
(Vniehard. p. 145.) (^ 

Dans le sens flguré, ce mot signifloit tailler en 
pièces. 

Tant Sert ((nippe), tant cb^le (taille), tant ehapiue, 
One les Persans enfin reuse (repousse). 

PtflcB. di Bl. ^ daS, G. bl. t% V. 
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Char. [Intercalez Char {carnem): 1° Chair, 
comme dans ce passage de Froissart : ■ Les milleures 
( cervoises et les plus nourrissans chars et pois- 
« sons (II, 31). • St* Race, famille : • L'en puet bien 
• avoir oudil mestier un apprentiz de sa char ou 
' delà c/iarsa fsme. > (Statuts de 1280 pour les 
tisserands, Du Cange, II, 192, col. 3.)] (n. b.) 

Cbar. pntercalez Char, chère, visage, du latin 
cara: 



Char, subst. masc. Cbarïot, char. — Constella- 
tion. — Machine de guerre. — Berceau de vignes. 

On a souvent écrit cher et chers (S), pour char ou 
chariot. On trouve dans les Ord. T. HI, p. 657, cher 
et charettes, pour chariots et charrettes. On disoit 
aussi char d'armes, pour chariot d'armes servant 
à porter le drapeau général dans une armée. ■ A 

■ l'aie de Dieu, fa desconTiz l'empereor Horchuflex, 

■ et dut estre pris ses chars d'armes, et pardi son 

■ gonfanon impérial. > [Vtllehard. p. 92.} 

Cher, dans un sens plus général, désignoit une 
espèce de voiture à l'usage des guerriers. 
Descendoit du chaste) aval, 
Sans demander cher, ne ^eval. 

F«bl. USB. du R. D- 7US, roi. MT, V' co). I. 

On appeloit aussi char à dames , une voilure de 
diatinction à leur usage. (Voy. l'art. Chamot.) (10) 

C'est parce que char signilie chariot qu'on a 
donné ce nom à la consleltation que lesastranomes 
appellent la Grande Ourse, connue parmi le peuple 
sous celui de chariot du roi David. 

Nortb est uti vent qui vient de septentrlonuÈ 
C'est li que l'en treuve char en ciel estelé. 

Ili)m.dBHiiD,llS. p. 31. 
North est un vent qui sourt, et vient 
De là, où le ciel le char lient. 

au. p. (43. 

Un ancien poëte francois s'est servi de l'expres- 
sion populaire char David, pour chariot de David. 

Haute valeur c'est en vos mise. 
Plus en 7 a qu'au char David d'avoir. 

Pou. ifSS. nul 1300, T. I, p. U, et T. IV, p. lSf7. 

Le char étwt aussi une macbine de guerre. On 
appelait ainsi • des engins de bois pour approcher 
> des murs tellenienl que' ceux de dedans ne les 



Capusa. Du Cange an mot ChapuiHus. 

Chapulsear, subst. masc. Charpentier. (Voyez 
la Table des Hétiersde Paris, ms. Heinière, p. 33.) (S) 

Vof«E (es notes sous chaperon et capuchon. M. B.) 

Aiasel dechapuù désig-" '" ' — " '■ -"-'-■— - 

B C'est encore le billot & ^. , ,... _., 

) On lit ausû au reg. 171, p. 109, an ti45 : ( Jehan le Douier d'icelle hache couppa ledit pain su le ehappuit ou jointtier 
uuutt relieur [depipesITi C'est le trônc'^"' "■■ *'"""*"■• ■<"= ««..^din-o /-^ „ \ 

fDu Cause s'en réière à Dorel (II, î. .^ 
On lit dans G. Gnîart (Du Cange, II, 9 
UAoputer a le méœ sens au reg . 194, p . 19 
m Comparet éd. de WaiUy (^353). (N. E.) _^ 



Aiiiet de chaouà désigne l'herminette ou la doloire, au r^. 160, p. 313, an. 14(£. (n. b.) 
i^ C'est encore le billot de bois pour équarrir les ardoises. (N. K.) 
W On lit ausû au reg. 171, p. 109, an li45 : ( Jehan le Bouler d'icelle hacl 
_.•.. _.,! — [de pipealTi C'est le trônctiet ou trouchet des lonoeliers. (n. t 
ge s'en réière à_Borel (C, 306;_col. 2). (n. e.) 

logier se déduisent j ED^^seours «agios chapuiêent. ; 



„ _— , ..-iUyO, 

(8) On Lt, en effet, au liv. !"du Livre det ilf^(i«rs(DuCanga,n,3 ., _.. .. 

i_. 1_ r.i j. ^ j. ^ selles et de fust à somme, estre le peut... 



c'est assavoir liaiseur d'arsons et d'. 
«hmiMo; 00 mettre main en merri.- 
(9) La forme ehtr est dans Joinville 



[. X.) 



[Les Bédouins] lour mesnies, lour femmes, lour entans fichent le soir de 
unes manières de herbercres que il font de cercles de tonnîaus loiés à perches, 

_ ...r,r^ __T,._ Li peuples à ce prince c'"-''-"" '—'"!* — 

-"-celles sus cher. 



nuit, ou de Jours <|uaDd il fait mal , . ._..___. . . _ 

aussi comme li cher [m». les cJurt] k ces dames sont. > Au S f87i on Ut encore : • Li peuple» à 
pmos, nue li messsgier le roy nous contèrent que U avoleot en lour ost huis cens chapt 
coatralr«, (g US) âerit char», (n. k.) 
(10) CUtons ce proTerfae, extrait des Mimes de Baîf : < Du char U plus meschante roue Est c«Ue qui crie toujours. 
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^ eussent pu ag^ever. » (Juven. des Ursins, Hist. 
de Charles VI, p. 50.) • En tout siège est expédient 

> avoir certains engins, o'eet assavoir ung char (1), 

■ et ung belTroy qui aura de hait a neur toises de 

■ long, et deux et demie de large. ■ (LeJouveaoel, 
fol. 86. — Voyez Chat et Chabeu>ies.) 

Enfin on disoit vignes en char, pour vignes en 
berceau. 

Quand je to1> vallées, et monts. 

Et vignes en char (S), et en trellee (treilles). 

FViJuBl. Peji. TtSS. fol. 815, cul. S. 
■ïiBIAKTES (3): 
CHjLR. Ortb. subsietante. 
CuAiH. Chron. Fr. de Nangis, seus l'an 1357. 
Chahrat. s. Bern. Serm. îr. p. 390, en latin eurras. 
Chkh. GIobs. du P. Uibbe, p. 466. 
Chebs. Ibid. p. 197 et 518. 
Ker. PoËa. MSS. avant 1300, T. UI, p. 1286. 

Charay, subst. Caractère magique. Ce mot, dans 
un sens particulier, désignoit tout moyen de sor- 
cellerie dont il étoit défendu de faire usage dans les 
duels ou gages de bataille. On le trouve souvent ré- 
pété dans les défenses, avec les mots berbes, pierres. 

En général, ce mot signifiait encbantemeut, sor- 
tilège. (Glossaire sur les Coul. de Beauvoisis; Du 
Cange, au mot Caraula. — Voy. ci-dessus Ciraudc.) 

> Pour ce loyaument faire par les sermens que j'ay 
« faits, je n'ay, ne eotens porter surmoy, ne sur 
« mun cheval, paroles, pierres, herbes, charmes, 
« charois, conjurations de compactions, invoca- 

■ lions d'ennemys. • [i] [Ord. de Philîppe-ie-Bel, sur 
les Duels. — Banage sur les Duels, p. 197.) • Par 
- mauvais art, et brefs, charoys (5), fors (I . sors) ou 

> inventions d'ennemys (démons) > (Ibid. p. 187.) 
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FUle fi»t«s Ciroè L'enchantareiM, 

Car de charoia et de sors eet«s doubtéosa 

PvIhoDiaue tous tlsl eubortereese. 

EaM. Dvdi. PoJt. mS. M. «S, «1. ). 
VAHIAMTES : 

CHâ-RAY. Eust. Deecb. Poës HSS. f» 501, col. 1. 

Charei. Assis, de Jeros. p. 81, et Dotes 243 et Hé. 

Charoi. Eust. Daech. Poes. HSS. loi. 501, coL 1. 

Charkov. La laiUe, du Champ de bat. fol, O. 

Chahroik. 

Cabhaibs. Le Bœuf, diteert. T. 1, p. tST «t 317 (S>. 

Cuartob. Assis, de Jénu. p. 81. 

Charblen. Ce mol désigne une espèce de jure- 
menl; on disoit : 

1a charbieu aalncte et beniste! 
Tous eussiez en l'assanlt bien viste, 
Se j'euaae Bceu vostrd prouMae. 

Fnuic ARliar ds B«HtM. k U nie té Vllla^ p. 49 17|. 



Chaadibu. Eust. Descb. Poës. HSS. toi. 336, coL 4. 

Charbon, subst. Charbon. Vis cAiarboa, dans 
Marbodus, col. 1656, pour charbon ardent (S). 



Charbonage, ntbst. masc. Droit sur le char- 
bon. On lit dans une citation de Du Cange, au mot 

Carbonagium lé) : * Le charbonage et le fournage 

• deusilieclejourdeS. Tlioraas, esfories(foirte}ae 

• Noël, c'est à savoir, chascun feure de la chasiel- 
' lerie, 3 deniers ; et celuy, ou ceux qui coupent S 

• sarpe, pour faire charbon, chascun 3 deoiers 
« oboi. • (Coût, de Haynaut.) « Toutes pierres, 
« charbons, mines de fer, et autres métaux eslans 
■ en terre, seront reputez pour héritage, et séparez 

<1} Liseï plutôt chai, comme dans le passage aniTont de Froiaaart (III, 401) : c Et cbil de dehors avoient fait ehas el 
instrumees par quoy on pikoit les murs tons couvera [étast à l'abri], i Ceat la vinea de César. Le chat on ^erie dèfeedaîc 
Nssi l'étage inférieur du beffroi, qui se oommut alors chns-chasitt (ïoiimUe) : < Un grand biarfroit A trois eatages que on 
menolt à roes quel part que on Toloit..., et esloit bretelùéB et c\ûriâc per le trait trop BialemiDt fort «t l'appelaient li 
phûsenr on cat et b aultre un atournement d'assaut * (V, 370). Chai peut donc ôtre avnoDpne de beEtrol : c lia fertHeol 
qutrsjransca* fort et baub ■ (IV, 360). Il çst aussi parlé d'une cbatte, gâta, dans la Chanson de Croisade des Albigeois 
(T. 8336, T. 8897). (u. s.) 

&) Voyez plus haut l'extrait de Joinville. (n. e.) 

(3) On trouve dans Roland (atr. III) la forme pluriel carre, répondant an neutre carra ; i CiniiutntB carra qu'en iera 
curier. 1 Char est du xiT" siècle : t Cinouante chan lui faites cbaroier, i (Roncisval, 3.) — « Sur un char Bat om mettre 
l'arche Deu e covrir, t (Tb. le Martyr, 75,) <N. E.) 

(4) Un serment analogue est dans la Coutume d'Amiens (Du Cange, U, 171, OOL 1) : ■ 11 [lea duunpitMifi] doirmt , jurer kil 
n'ont uve ne autre berbe beuë, ne man^é, ne n'ont berbes, ne briâ, ne caratMlea seur ans, ne bût sor, ne sorcherie, ne art, 
ne caraudes, por col il puissent eatre aidiez, i Voir les notes sous champion et le t. Ail du Froissart de M. KervTa, 
(p. 371.373). (N. s.) 

(St Charoit est aussi au re«. IJ. 109, p. 39, an. 1370 : f Raymon mis certaios sorceries, ebaroii et laiturea sonba le tocil 
de 1 nya de l'ostel, qui trouvées y furent depuis. Pour lest^oelles cboaes ledit Pierre Caillon et oenix de l'oalel tartnt mooll 
malades pr- "—"■ — -»- j- »-«.— «• ........»»- t^^^t^^ .,«, .«.4^:««« * i.»..>«i ..«»-«.... - /^ .. v 



^■: 



n par grant espace de temps et 
A forme charatea est dans un se 



bestes, qui 



6 l'ostel, mortes. ■ (N. B.) 



. . __ _._ __ ^ , __ _ par lor 

tpor lor caraies suaient experementer les aventures qi^ sont aveiû^. i La forme ae retronva an reg. It. 106, 
1374 : I Ladite (enune desir«nt avoir l'amour et U grâce de son mary... fait faire par une Juilïe [dusenn poudret 



■orceneb, 
p.S70, an 
et cAaroye» pour lui donner. _ ,_.. _., 

O) Comparez éd. Jannet, p. 16S. On lit plus haut: c Par le corps bienl c'est une robe naine de quoy? chartimi 
paille I I Charbteti doit être pour chair de Dieu, comme corpa bien eat pour corps de Dien. On Ut *"* "^'•- ■'— ^ 



IS? . (N. I 



W Ûnbtai__._ _.. , ,_^ , 

au xii> siècle (Thomas de Cantorbéry, 44j : c Quant iiunt fait al rei ceate parole entendre, D'ire devînt vannefii plue SM 
carbuni aur cendre, i — Compare* le passage suivant A la citation sous carbon (UI, 831) : t Se vooa savais raison eMeiiare, 
C'est li charbons desoz la cendre, Qui eat plus chaud qtte cil qui fUme. > (Rutebeuf, H, 75.) (n. e.) 

S) Ed. Kenachel, II, 171, col. 3. C'est un droit payé ponr faire du charbon; au passage suivant, c'eat iduUt le bois qn'w 
laae en meulea pour le cartmniser ; < Donnons à noatre tr^s-cher et trés-ame Qli Philippe d Artois... son innç 
maisonner de cbesne, son ardoir enqnréa terre, son earbonnage, et os qa% lui en faudra. > (JJ. 115, p. 848, aa. 1379.) (n. e.) 
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. de terre, seront tenus pour meubles ; droit de 

- charbonnage généralement sera tenu poifr heri- 

■ tage; Qeaalmoias y succéderont les enfans à 

• égale portion, autant la fille que le fils. >> (Nouv. 
Coût. Gén. T. Il, p. 138.) 

CHARBON&GG. Dii Gange, au mot Carbonagium. 

Chabbonnabk. Coût, de Hsynaut, N. C. G. T. II, p. 13S. 

Charbon de pierre, subst. masc. [Intercalez 

Charbon de pierre, au sens.de charbon de terre au 

reg. iS. 187, p. 138, an. 1455: < Pour ce qu il 

■ faisoit froit ledit de la Vernade (aisoit bailler du 
« feu avec du charbon de piei're au dft prisounier. > 
LesAllemaada disent aussi iteinkchlen. Ce cliarbon 
Tut découvert en 1198 dans l'évéché de Liège (Du 
Gange, 171, col. 3). Il porta successivement les 
noms de carbones maris, fos&iles , terrestres, 
ferrei (id.)] (u. e.) 

Gharbonée, subst. fém. Ce mot se dit encore 
de la viande grillée; mais on ne dirait plus Rgur^ 
ment, comme dans ces vers : 

Chetive gent et da pietaUle (Tilain), 

Des noslras ont levé la taille ; 

Do maie eure la l'euro née. 

Quant lis priitrent 1^ carbonie (1), 

À créance sanz rien paier. 

Hid. de Fruca, i 11 tuila du Ron. M FauT«l, fol. eS. 

On a aussi appliqué ce mot aux escès où se por- 
tèrent des compagnies de brigands qui désoloient le 
Bourbonnois et autres provinces. Us faisoient brû- 
ler ('i] les prisonniers qui ne pouvoient pas se rançon- 
ner ; Louisde Sancerre les tailla en pièces, à ptusieu is 
reprises, en 1364. • Si aigrementcombattit messiij 

- Loys, à l'aide des siens, celleplace(3), queà for. e 

■ elle fut prinse; et là messire Loys fit faire 

■ de t>elles charbonnées, car il en estoit bon 

• malBtre. • [Histoire de Loys III, duc de Bourbon, 

f>. 32.) Les Ânglois prie dans la Bruyère, vers 1383, 
oreat livrés • aux communes qui en flrenl de 
« grosses charbonnées. ■ (Ibid. p. 91.) (4) 

TABIASTBS : 
CHABBONËE. 
Q^ARBONNte. Hist, da Loya III, duo ds Bourbon, p. 3S. 

Cbarbonnerie, subst. fém. Oudin explique ce 
mot par noiroissure de charboa et amas de char- 
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boa. (Dict. Fr. Esp.) Ificot ^t qu'on appeloit ainsi 

une cliarbonnière, le lieu où l'on fait le charbon . 

Cbarbonneux, a^j. Plein de charbon. (Dict. de 
Cotgrave etd'Oudin.) 

Charbonnier, ^u^s^ masc. (5) Ce mot subsiste 
BOUS la première orthographe. On a dît proverbiîi- 
lemenl : « Charbonnier est maitre ctiez soi. V"Ce 
proverbe peut tirer son origine du fait rapporté 
dans le passage suivant. Hontluc dit, un jour, par- 
lant à Charles IX : > Chascun est roy en sa maison 

< comme respondit le charbonnier à vostre ayeul. • 
(Mém. de Montluc, T. II, p. 521.) (6) 

VARIANTES I 
CHARBONNIER. Mém. de MonUuc, T. II, o. 5ïl. 
Kakbonnier. Ph. Mouslces, US. p. 51 et 52. 

Charbonnière, subst. fém. Ce mot, qui subsiste 
en termes d'eaux et forêts, pour désigner la place 
qu'on marque dans an bois pour faire le charbon, 
signifie, dans le passage suivant, le lieu même où 
on l'a fait : > Les cerfs, après avoir frayé, se bru- 

< nissent leurs testes, les uns aux ckarbonnieret, 

* les autres en l'argille, en terre rouge. ■ (Fouill. 
Vénerie, fol. 18.) 

Charbonnière, adj. au fém. On appeloitainsi 
une espèce de poésie, connue aussi sous le-nom de 
vers septains. • On faicl des clauses seplaines qui 

■ sont sans proverbe, ou auctorité (sentence) et 

• sont appellees charbonnières, pour ce qu'ils sont 

■ les unes après les au très, comme chevaulxEi char- 

■ bonnier, ou je ne scay pourquoy. ■> {Fahri, Art. 
de Rhétor. liv. Il, fol. U.) C'est peut-être aussi par 
allusion à cet ancien proverbe : Cliarbonniers se 
noircissent l'un l'aulre. (Oudin et Cotgrave, Dict.) 

Charbot , subst. masc. Escarbot. — Tas , 



On trouve le premier sens d'esearbol, dans le 
Dict. d'Oudin. 

Ce mot, selon Le Duchat, signifie un tas de choses 
mêlées confusément et sans ordre. (Le Duchat, sur 
Rab. T. 1, p. 198.) 

En Ouuphiné, charbot a une signification parti- 
culière; on l'applique à un tas de marrons qui 
cuisent sous la cendre. 

(1) ChitHxmnée coirespoad au latin anatura et frixa, dans le gl. fr. lit. 7684. Ceat encore ce sens moin* lugubre qult a 
dasa va poète àti par Ira Cange (II, 17S, col. 3) : s Je croi bien ee do* eusson Ckarbotmée d'un gras bacon Que nous en 
tooMion mouH miels. > (Fabluux, mu. de U Curoe, p. 86.) (n. k.) 

Q) a y a là un contre-aena : bss tnigands liueat Isa brûlés, (n. k.) 

C^ La Ferté Saista-FtMse, anjounl'bui la Ferté Saiat-Cyr ou Sainl-Aignan, ou Beanhamaia, canton de Meune-aur-BeuvrOD, 
arroodisBemeirt ds Romoruitui (Uù-et'Cbar). Comparei éd. CSiazaud. p. 99. I« prise da ce cbâtaau Buivit la bataille de 
P(»*raUain<1370). (M. S.) 

<4) Comparai éd. Chazand, p. 77. La Bruyère-rAnbespin, chAteau ruiné, prés Cirmé (Allier) [ut pris en 1369, non 
en 1383. (iTs.) *^' 

(^ Il signifie encore magasin de eliarban: < Entre deux murs ot si enal charionier ; Les nonains ardent-, trop I ot grant 
brmser. > (Raoul de Cambrai, 60.) Le sens actn^ est dana Gérant de Itoesillon (xir siècle, p. 3t>i} et dans Berte 
(atr. «7). (M. ï.) 

(6) On lit dans Fleury de Bellin^en (Etym. des Prov. franc, p. 31): « Le roi François In.s'eatantliûsBé emportera l'ardeur 
delà iA«a«e, tut surpris de la nmt, et (dvUjKé, aataot seul, d'entrer dans la lof^ d'un cAaHxmnier qui ne le connaissant 



Kaïa H ne faut paa, ^outa-t-iî, dire au foand-Nez que Js tous ai tait manger de la Tanaison. Le roy mangea fort bien, et te 
matinestantveiui, il soBOa du cor potu faire entendre où il estoit AfarTiTéedeBascounisans, lee^rbonniercreustestre 
perdu: mais le ray lé rasaturaenluy frappant sur Fépaule, et enba autres réoompeDsas octroya à sa oonaidâratioa qua le 
ir&Qc âa cbariMn seiait exempt de tons imputa, i <n. e.) 
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Cbarboucle, xubst. mase. Escarboucle. Sorte 
de pierre précieuse. - Ly donna sa riclie table d'or, 

■ avec le charboucle dont le prince luy ei sceut 
. bon gpé. . (Tri. des IX Preux, p. 523.) (1) 

VARIANTES : 

CHARBOUCLE. 

Charduncls. MarboduB, col. 168S. 

ScKRBUKCLBS. Hartiodus, col. 1608. en lat. Carbuneulu». 

ScHBRBUNCLBs. Marbodua, cot. 1658. 

Gharboufllé, adjectif. Ce mot est employé 
comme épithète d'un mot obscène; dans Rabelais, 
T. m, p. 154. 

Cfaarchant. subst.mase. [Intercalez Charchant, 
carcan, au Roman d'Aubery (Du Cange, 11, i73, 
col. 1) : 

Oui mnlt le hit laidement juBtioter, 

Un graat charehant li (ait el col lacier.] (n. e.) 

Gharclie. [Intercalez Charche: l' Embarras qui 
vous pèse, dans G. Guiart: 

Firant contre lui (S. Loule) aUaiica 

Pierre Mauclerc quens de BretaiffQa, 

El Thibaut U quens de Cbampaigne, 

eUK, ponr eslre plus granl eharehe. 

Bue le comte de U Marcbe. 
â° Nombre, masse (Id., 1, p. 260, t. 6538) : 

Car trop en 1 monmt grsnt charclte.] (m. e.) 

Gbarche. [Intercalez eharche dont le sens est 
peu sâr: • In vett. reg. capit. Aurel. ubi aonotatur 

■ a quolibet canonico .xi. lib, solvi debere pro jure 
< capparum, et .x. pro eo. quod charches ibi 

■ appellatur. ■ (Du Gange, II, 287, col. 3.)] (k. e.) 

Gharcher, verbe. Chercber. On lit en ce sens : 
En tel ennuy, pour me carder retndn, 
Charche chëâiln, etc. 

Firibo. p. la. 

On a dit aussi en parlant des astresqu'il8M<;Adr- 
chentt pour signifier qn'ils se joignent, s'éclipsent. 

Pour l'ordure de œl pechié, 
Fa aoleil, et Inné chargié : 
Et celle ordure devinèrent, 
Quant celle année se chareherem (S). 

Cm». <• Pvh. k II nileda Rna. d» Fnnl, M. ». 

Gbarcbere, tubst. miuc. [Tptercalez Charehere, 
prison [Enfants Haymon, v. 372) : 

Treatous les riches hommes que truevenl environ, 
Amènent en le tour, en le charehere, en prison.] (n. s.) 

Chardole, tubst. Cbar couvert. Machine de 
guerre dont on se servoil pour approcher des murs 
d'une ville qu'on assiège. (Voy. ci-desaus Ghar.) 

(1) 'Voyes Raynouard, Lexique Roman, II, S3S, col. S, an mot Carbun^Ie. La nielle du blé ae nomma aussi cAorbMd*. (H. >■) 

<» Charche ■ le 8en» de confier, dans G. Guiart (1, 3*6, ». 8IM6J : « Au roi Tait-on leur ftui entendre Qui A son maràdi^ 
gei» ekarehe Et le tramet vers cole mandie. i De même dans Gérard de Vienne (r. 1911) : i Chargerait m<d vingt inil bonei 
anneiz. i (rr. e.) 

(3) La charcioie est nne claie posée en demi-cercle et montée sur trois roues (VlolIet-le-Doc, V, 968.) (k. i.) 

U) Ed. Henschel, I, p. 399, col. 1. (n. b.) 

(5) On lit dans Uodui et Rario, fol. 936 (xrr siècle) : t Pinchons, eardmmeriez, Urins. > Marot écrit : < On pM à pts M 
long des buissonnets Allois cherchant les nids de ctûartlanneti. i (i, 317.) D'aorès Ménage, ehardonrtet as disait à Is *ott 
eteftar(WneralAlsville;leaonTrieradu quartiers' Victor disent encore: S> Nicobta du Chardonneret, et non év eAwJww' 
{champ de duurdons). CharOonnet, la fonne provinciale, est conservée en Normandie et en Beny. Le .Géneviria dit ehsr«- 
notet, qui rappose vn rapprochement entre le idiapeau ronge des cardinaux et la léte rouge dos oiseaiix. (h. >-) 

(S) On lit dansO.de Serres (386): t A bute de quoi se aert-on, pour preeurer et cailler lelaict, delà BeurdacAertfmpnw, 
de la graine du ctiardon bénit [eentottrea benedieta]. ■ (Paré, V, 99.) (n. e.) 
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Dedenz ont berfroiz (beffrois), et chareloiei Q) 
Bien alomez de ctùr, de claies : 
Encontre les perrieres, metent 
Les hauz berFroiz, quant eles gâtent. 

SlaïKbiirdiD, M3. d> S. G. toi. f M), H* ni. t. 

Charcois, subst. masc. Le corps. Ge mot sem- 
ble avoir cette signiQcation , dans le passage 
suivant : 

Si croi, si Diex me beneie, 
Que fane qui ainsi sa Ue, 

Et se déguise. 
Et son charcom tant almp et prise, 
N'est pas de grant bonté esprise, 
jWena le cuw. 

fM. HSS. da H. 0- We, loi. WJ, V cd. 1. 

Cbarcutis, mbst. masc. Massacre, carnage. On 
a employé ce mot, en parlant d'un combat (Dict. 
de Corneille.) 

Cbardeys. - Un hostelier de ces ^os chardeyt 
de la Pranchiconla. » (Des Ace. Bigarr. p. 8.) 

. GbardOD, subit, masc. Charançon. Espèce d'in- 
secte qui se met dans le blé. (Arr. amor.) 

CHARDDNEREUS. Fabl, MSS. du R. n' 7318, f 359, V». 
CHAnDONNEURBUX. Hodns et Haciq, MS. Cot. 84, V*. 
Chardonhereau. Jeb. de l'Bi^car. Robb. de Panv. f* 61. 
CHAnnONNEftlAU. Cbabdokhbubi.. 
Cardoneruel. Fnrissart, Poês. HSS. p. 414, coL 1 
Chardrikr. IHct. de Cotgrave. 

Gbardonereus, subst. masc. Chardonneret. 
Espèce d'oiseau. On trouve, dans Du Gange, «a mot 
jlrTnamra(4), une citation françoiseoton Ht: > Gott 
• gamboisee à arboisiaus d'or, broudée à (AaràO' 
« nereus (5). » 

Carienemel», merles, et nwegno», 
Et tous olseauls amounras, et mlgnoa. 

Protuvt, p«é*. usa. p. tu. <Ml. 1. 

Ghardonnerelle, subst. Tém. Espèce d'oiseen. 
La femelle du chardonneret. On les prend auxréla. 
« Tendes aux earëonnetes, en un cardonnay, el 
■ ostés les diardons d'enmi la rois {reU), (Âc. ■ 
(Uodus et Racio, HS. fol. 174.) 



Cahuonnete. Modus el Racio, HS. fol. 174, R°' 
GhardoQDerette, subst. fém. Articbaol sau- 
vage (6). On l'employoit autrefois, comme encore 
aujourd'hui dans 1 Anjou, pour cailler le lait De ti, 



«Google 



CH -3 

on a dit : fromage à la ebardonnetts, pour fromage 
fait de lait caillé avec cette espèce d'artichaut. 
(Dict. de Cotgr^ve.) On s*en servoit aussi pour 
assaisonner les viandes. ■ Ce diiier quadragésiaial 

• estoit de chevreaux et autres viandes h la char- 
t donnerette, aux us et coutumes de Romme. • 
(Apol. par Hérodote, p. 662.) 

Mais Rome tantlis bouffera 
Des cbavreaiis à la chardonttelte. 

C'est vraisemblablemeal de celte espèce de ragoût 
one naît ralliision satirique que Rabelais a faite 
dece mot avec celui de cardinaux(l).(Voy,LeDucbal, 
wr Rab. T. H, p. 59.) 

vABiASTfs : 

CHARDONNERETTE. AdoI. pu Hérodote, p. 682. 
Cbardonnette. Clém. H&rot, p. 171. 

Charée, subst. féin. Chanelée. Ce que peut 
contenir ou porter une charrette, (Du Cange, au 
mol Carea (2).) On dit ce uiot encore en Normandie 
et en Anjou (3). 

Gbareil, subst. masc. [Intercalez Chareil , 
lampe,; croissel (voir Du Cange à crucihulum): 

• Après que icelle Marguerite eut alumé ung 
< chareil ou croissieu. • (JJ. 185, p. 340. an. 1456.) 
On dit encore , en Poitou , chaleuU , charail , 
ehareuil {Favre. Glossaire, p. 76, 78, 79).] (n. e.) 

CharelD, subst. masc. Haie, clôture. > Lors- 

• qu'il y a quelque manquement aux chareins, 

• oayes, murailles, parois et autres séparations 

■ communes, les parties, auxquelles appartiennoiit 

• les biens conligus, les repareront, aux fniis 

• communs. ■ (Coût, de Bruxelles, Nouv. Coût. Gén. 
T. I, p. 12Ti.) 

Charente, subst. fém. Nos anlears ont ainsi 
oommé un vaisseau fameux construit sons le règne 
deLoaisXII(4). «Ce vaisseau portoitdouzecentssol- 

• âats, Buns les matelots, et deux cents canons ; 

• mais il n'y en avoit que quatorze de gros; le 

• reste étoit de fort petites pièces, et n'étoient pas 

■ plus grossequede petits fauconnaux. ■ (Daniel, 
Mil. Fr. T. II, p. 637. - Voyez Rob. de la Marck, 
Seign. de Fleuranges.) 

Chareoton, subst. masc. Charençon. Ver. 
insecte qui mange le blé. (Ménage, Rem. sur la 
Ung. p. 416.) 
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Charentonniers, subst. masc. plur. On appe- 
loit ainsi les prétendus réformës^ du temple de 
CharentoD (6). (Rom. Bourg. Liv.'II, p. 52.) 

Charesser, verbe. Caresser. [Dict. de Nioot, de 
Cotgrave.) 

Cfaareté, subst. fém. Masque. Du mot Gare ci- 
dessus, ou chère, visage, suivant Le Duchat. Rabe- 
lais, en employant chareté dans ce sens, équivoque 
avec le mot charité. [Le Duchat, sur Rabelais, t. V, 
p. 129.) Careto, en languedocien, signifie masque. 
(Borel, Dict. au mot Carauides.) 
VAMAnns : 

CBABETË. U Duobst , sar Babel. T. V, p. 129. 

Caksto. Dorel, au mot Cai-auldea. 

Charetée. Mot corrompu. Peut-être faudroit-il 
lire ch'arette pour qui arrête; voici le passage (6) : 
Dame, gardez roue de la bée : 
^ mains leus, par la contrée, 
Charelée, et [ail les tens moser. 

KM. 1I9S. da R. d- ms, t. U, loi. iSi, V, col- 1. 

Cfaaretée, subst. fém. [Intercalez Charelée, 
tonneau, mesure pour le vin, dans les Arrêts du 
Parlement (vol. 11, 12 mai 1414): ■ Pro tonnello, 
■ appellato c/iarel^£, septem solidos turon. > On 
lit encore au reg. 170, p. 1, an. 1415: ■ Item aucun 
j> vendeur... ne vendra à ladilte estappe que une 
« charretée ou chariotée de vin à une Toiz. »] (a. t.) 

Charetl, subst. masc. Chartil. — Charrette. 

Au premier sens, c'est le Heu pour mettre à cou- 
vert les chariots on charrettes (7). (Dict. de Borel.) 

Ce mot sigoiiloit aussi le corps delà charrette, ou 
mtoie une charrette grande et longue. 
Puis a veu, en un cturtU, 
Gésir un grant vieil eharttil (8); 



vARiActTEs (9): 

CHARETI. 

Cbahetu.. Fabl. MSS. da S. G. fol, 38, V» col. 3. 

CuARTi. Ménage et Du Cenge (10), au mol Charteriva. 

Raretil. PhiL MouBlteB. 

JUasnus. FliU. Mouskes, US. p. 333, 

Charette, subst. fém. Charrette. Char. Chariot. 
— Jeu. 

On disoit autrefois carete. I« peuple prononce 
encore ainsi en Normandie et en Picardie. En 
Touraine et ailleurs, il prononce une c/iarafe. (Du 
Cange, aux mois Carrecta etQuarretum.) 



■ 11 ne TOUS tandrà d'autre absolollon n; d'autre charâonnerelte qu'une demi- 



(1) La Satire Hénippée écrit encore Ç) 
drogme de catholicon. i (n. e.) 
m Ed. Uesscbel, II, m, col. 3. (N. s.) 
ffl) Comparez, carèe qui se trouve, en 1416, dans un carlulaire de Corbie. <Du Cange, id.) {n. x.) 

(4) Boue oe règne, le plue grand Taieseau fut Marie la Cordelière, qui, le 10 août 1513, sous le 

Portunoguer. dit Primausuet , aborda le vaisseau anglais le Bigent, eu vue du cap Saint-Uathieu : les deux 
incendiée et les deux ct^itaines périrent dena le combat. <n. xo 

(Si Ce temple eet reproduit dans VEitloire de France de Bordier et Cbarton (II, 194) ; sa destruction est & la p. 383. (N. E.) 
(WLMâeuxdemierBTeraserapporleot&b^, curiosité; mais ils sont faux, corriges: « Qui en mains leus par la contrée 

GÂareléOt Mt les sens mueer. > On a là le participe passif du verbe charreter. (N. B.) 
(7) I« «ena est dans Benart, v. 4167 ; t ul saillirent au charrtiii Où il cuidiereot Aenart prendre, Hais il ne voulut pas 

tSBt atendre. * (m. b.) 

(5) On lit (mcore, au Livre des llêliert (3!S) ; « Fourches, fleaus, reatiaus, fauches, ne doivent rien de tonlieu, na eharelU, 
ne dtevTOD dolé. ■ (m. x ) 

<9t On dit encore en Berry chartil, en Saintonge chartiê, en Kcaidie carli. (n. s.) 
(10) Ed. Henschel, U, 316, coL 3. (m. x.) 



y Google 



CH -3 

Avant l'invenlion des carrosses, les cliarreUes en 
tenoient lieu. Gui cômle de Blois • ne pouvoil ploa 

■ chevaucher, maïs se faisoit mener dans une char- 
. • re«e.>(Froi3sart,liv.lI,p.l30.)(l)C'étoit,ancien- 

nemeat pour un guerrier, une voiture déshono- 
rante. Lancelot, pour avoir été voiture dans une 
ctiarrelte, est appelé plusieurs fols Ch&mH» Char- 
rette (2). • Sire, dictes nous qui vous estes? —Dame, 
« dist-il, aag Chevalier Charrette suivie. — CtTteSt 
• dist elle, c'est granl dommage à vostre corps. • 
(Lancelot du I^ac, T. II, fol. 4 ) Les femmes avoient 
leur charrette, comme aujourd'hui leur carrosse (3). 

< Se li remaindroit sa robe, joiaux avenans, se ele 

< les avoit, et son lit. et sa charette. • (Ord, des H. 
de Fr. T. I, p. 156.) Dans le Testament du comte de 
Guines, il dit en détaillant les legs qu'il fait : > A mes 

■ (illes lottes mes carettes à tôt les kevaux, etc. » 
(Duchesne, Gén. de Guines, p. 284, tit. de 1241.) 
Joach. du Bellay, p. 195, a à\l la charette de Nep- 
tune, pour le char ou plutdt la conque qui lui sert 
de voiture. 

Charette Michaut <^toit une espèce de jeu. Frois- 
sart, parlant des jeux de son enfance, dit : 

A mulet, au salUir plus hault. 
Et d fa chareiu Uichaull (4). 

PcKt. USS. Il* Ftoburf, p. M al m. 

Marquons l'eupressioa singulière : rimer en cha^ 
rette, ou en clos. C'est, sans doute, une allusion à 
deux espèces de rimes dont il est fait mention dahs 
tes trouoadours. L'une étoit appelée rimaclausa et 
l'autre rima cara, peut-être à cause de sa difllculté 
et parce qu'il en coûtoit cher au poète pour la 
trouver. On lit dans une ancienne bailude adressée 
i un poète franj^is : 

Cmr, pour rimer #n dot, ou en charetia. 



N'est aujourd'hui, biea le nuis soutenir, 

r-i . .-; — ^ gg ^ nfibfe pouete. 

PoA. MSS. iTEiiiC. Dndi. bl. fi 



Si grant iBiseur, ne si 



Proverbe» ; 
l^ Manger des charettes ferrées, pour faire Is 
brave. (Braot. Cap. fr. T. Il, p. 179.) 

S" On disoit, en parlant des bienfaits dont le sou- 
venir excite la reconnoissance : 

Sonent bontiez à ma charrete 

Fibi. usa. in n. D- -ISIS, toi. «, V i»i. i. 

Peut-être, par allusion aux petites sonnettes que 
l'on attache aux harnois des chevaux. 

VABIAflTES (5) ; 
OUnETTE. Dd BdlaT, foL 106. 
CuAHATra. L> ThaumaBa. Coût. d'OrlàBos, p. 466. 
Charhetts. Or^og. subBial«nte. 
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Chabiete. La Thauinass. Coût. d'Orl. p. 46S. ■ 
CHAfiRiBTK. Beaum. à I& suite de U Coût. d'Oïl p. tBl 
Carete. PoëB. fr. MSS. av. 1300, T. IV. p. 1340. 
Cabcste. Glon. aur lea Coût, de Beauvoisis. 
CAnETTEs. Ducheaiifl, Gèn. de Gainea, cité ci-api^. 
Chehrette. Ord. dea R. de Fr. T. Ht, p. 6BT. 
Charatb. Coût. d'Orl. & la suite ùa Beuiman. p. W. 

Charevastre, suHt. fém. Etoffe cendrée. De 
couleur de cendre, suivant Cotgrave. De Ife oa 
adit : 

Le raateau de vob dents eot crasRenT, et jMfiutrt i 
ToBtre aein wt tcruy camme u^ ch^ùvtattrg. 

Du AcBordi, Bi|iiT. loi 139. 

Charez, subst. mase. plar. On trouve oe mol 
dans les vers auivaus, où il désigne peut-être uoe 
espèce de raisin : 

Uoult* furent aerri cSchament . . 
De plusors mes, et dé bons ytaa, ' 

De tors morez (6), de chant fins. ' 

fM. Haa. du R. r WS, T. II, loi. IV, R- mL t 

Chargage, chargalge. [Intercala CAorwc, 
chargaige, droit de charger et de transport» des 
tonneaux sur nn chariot: • Nos dittes gens... Mit 
< assigné... au roi de Boeme... à SWrpa le 
« chargaçe &i btirra^e. • (Gh. de 1339, Du Gange 
sous chargiaf/itm.) On lit enoore an lïg. 306, 
p. 1144, an. 1477: > Icetlut Louvin, qut.liâqtla 

• ferme du chargaige à Compiegne. «] (u. e.) 
Chargant. [Intercalez ' Chargons , épilbèle 

d'arbre, avec le sens de fruitier au roe. 109, p-64: 
> Donnons... terrée, vignes, bois, haies, arbres 

• cfiargans cl non ckargans, comme quelconque 
« autres choses. ■ Le sens est plus clair dans la 
Rose (v. 1334): ■ Nus arbre qal' soit qui fruit 
■ charge. > Le plus ordinairement, il sigaifle 
pesant, pénible : 

lÂ del biec eu Teinta teni 
Un o«lp ei dur et si eargant 
Qu'à paines remaint en estant. 



• Por ce que moult seroil longue oAse ^ 
< earquans as homes qui font les ^ugemeQS. • 
fBeaumanoir, 33.) Ce participe présent, rapproché 
des diverses orthographes données souscarcan, ne 
mène-t-il pas à létymologie mieux que le haut 
allemand de Diez ?] (k. e.) 

Chargé, participe. Ce mot suÏBîste wwsVor- 
(hographe chargé. Nous remarquerons seulMiBnl 
les deux expressions suivantes : 

i° En termes de procédure : ekia^gé deses^itt, 
ou chargé de ses me/faits signifie, suivant l'éditenr, 



(1) Comparez M. Kervyn (X, p. 345). Gui II, comte de Bloia, étant malade pendant l'expédition de Booriromv (1383). • m 
pooit nullement souflrir le cherauchier, mais il 8« mist m Utuir» et se pcutil de son hoate) et priât oonglet i uadasie w 
femme et k Loïs son fU. i (n. %^ 

(2) llavait été traîné eurlacAai-e're comme un aupplicié, pour crime de félonie ou de Ucfaeté; ce fut !• tidtenmt 
d'OlîTier de CUsson, père du connétable (2 aoflt 1319) : c Fu par jugement du roj donné à Ortiens troffnm da OaattiM de 
Paria èa Halea en Châmpiaus^et lA ot sur un eschafaut Is teste coppée. Et puis oMleuc fu le corps trayini an gttM* de Pans. • 



Paria èa Halea en Champiaus, et la ot su 
(A. N. sect. jad. X» a 4, fol. IBB.) <n. k.) 

G) Voyez p. 346, la note bous earoue.Cs. E.) 

(4) On lit au Recueil de Proverbea de Gruther (Le Roux da Llncy, 11, SJ) : 
y • et nmina dure. > <N. E.) 

^ On lit dans U Chanson de Roland {t. S97S) : ( Eu trpiseiH'âffe* les guiez àl'chemtn. i <n. e.) 

(f^ Le morez Qal. moratuin} est un mélange de miel et d'eau. Charez est une faute pour çlaret ; t HouH Ont I» 
bon Tlez vins, Et bons morei et elarei fini. » (Du Cange, IV, 544, col. 8.) (n. e.) 



( La mesgnie de maistre IQchwilt, UM ^w ei 
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qu'en livrant un ^miael, on doit livrer aussi les 
pièces de son prooès ou de sa condamnation, ou le 
procès verbal de saisie ^lle <^tie lui oa snr lui. 
[Voy.Ordonn. des Rois de France, T. III, p. 311.) 

2" On disoit chargé yvre, pour chargé de vin. 
(Oudta, Dict. et Curios. fr.) (1) 

VAtlANTES ; 

GBARE^. OrUiograplie BubaUlantB. 

CBARGift. Beaumao, p. 13; Tillehftrdonin, p. GO. 

Cbarge, ii^it. Charge. C'ëtoit une espèce de 
mesure de sel. (PerartI, Hisl. de Bourg, p. 474.) 

Cberge signifloit charge, faix. (S. Bern. Serm. fr. 
NS'. p. 378.) En latin Onus (2). 

TARUKTGS : 

CHARGE, CmwoB. 

Cbargeable, adj. Onéreux. — Responsable. 

Au premier sens d'onéreux, ce mol avoiL une 

significalion active. On dîMit ■ au plus proillable, 

■ et moin» ehûrgeable >. Ifiioas. de l'Hist. de Paris.) 
Qtfle même signification devient passive, dans le 

sens de responsable, c'est-à-dire qui est chargé,- 
comme l'on voit par ts passage suivant : < La 

■ femme est tenue, et chargeabie de payer la mottié 
• desdebtee. • (Goût. Géii. T.I, p. 632.) 

Chargée. [Intercalez Chargée, an sens de 
béte de somme : • Dne chargée de gerbes de blé. > 
[îi. 144, p. 438, an. 1393.)j (k. f..) 

Charfleolr,s«68/. niasc. Cemot, suivant Monet 
et Oudin,3igninDil • un lieu destiné à charger a l'a- 

■ rantage chariots, charretes, vaisseau denier(â) >. 

Chargeoire, subtL fém. Sorte de piège. On a 
dit, au figuré : ■ Me s'en fallut gueres qu'il fust 

■ attrapé en sa chargeoire comme un vieil renard. ■ 
(Merlin Cocaie,T. Il, p. 85.] 

Chargeoiirs,<u6sr(4] Espèce devaisselle. Nous 
troBvoDs ce mot dans une citation latine rapportée 
par Du Gai^, an mot Peutreum (5). 

Chargeur, subst. mase. Délateur. Qui accuse, 
qui charge quelqu'un d'un crime. 
Chargeurt, envieux, srrOBsnB 
Sans cause triste, antruT moquans. 

Pd«i.IIS8. ^&m. BM«b.ftd. MB. ML t. 

duurgeas. adj. Onéreux. En latin onerostis. 
• Les flxcës des Sarrazins qui, selon la loy da 
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■ Mahomet, luy sont plus chargeux que les jousnes 

• des chresliens ne leur sont ifommHffeaô/es. . (AI. 
Cbartier, l'Espérance, p. 358.} 

vAilu^TEs : 
CB&RGEUS. EuBt. Desch. Poéfi. USS. foL S55, col. 1. 
Cbargedx. Gloss. du P. Labbe; p. 517. 

Ghargne. [InlercaleB Chargne, p. e. boucher, 
p. e. collecteur du chômage pour son seigneur: 
> Jehau le Cuisinier gmdre au c/tarone de Savigny. ■ 
(it. 161, p. 175. an. 1406.}] (n. e.) 

Chariable, adj. Terme de coutumes. Ce mot 
désigne un vassal obligé envers son seigneur à four- 
nir des charrois. (Du Gange. Ra mot Carroperarii.) 
; Et sont chariables, a la raison dessus dite, ceux qui 

■ ont etc. • (Coût. d'Auvergne, au Coût. Gén. T. Il, 
p. 460.) ■ L'homme serf, ou serfve tenant feu et 

• lieu est encore cbarroyable s'il lient les haroois 

■ de bœufs, ou chevaux. • (La Thaumass. Coût, de 
Berry, p. tél. — Voyez leDict- de Cotgrave.) 

TAHUKTES : 

CHAItlABLE. Coût. d'Auvergne au Goût Gén. T. U, p. 460. 
Charbiabls. Ibld, 

Charroiabi^. Du Carge, II, 903, col. 1. 
Chuirotable. La Tliaumaae. Coût, de BeiTy, p. 161. 

Cbarlage, tubst. masc. Terme de coutume (6). 
Ce mot signifie proprement le droit de passage, avec 
une charrette, sur la terre d'un autre : < n a esté 

< en bonne possession d'avoir chariage parmi le 

• champ et terre de Colard du Vivier; luy, ses gens 

< et maisnies de y aller, et venir à pied et à cheval, 

< et à char, et a charette. • (Bouteiller, Somm. 
Rurale, p. 111.) 

Charié , adj. Carié , vermoulu. C'est le sens 
propre. (Voy. le Gloss. de Marot.) De là, on a dit an 
flguré : vieil charié, pour cassé de vieillesse. 
Si aai^ineot virre atniloit, 
Que jamaia eatre ne vouloit, 
CombieD qu'il tast vieil charié, 
Prostré, ne mort, ne marié. 

a. HM. r. «I. 

VAHl&MÎRS ; 

CUARIË. a. Harot, p. 4». 

CHARRlft. 

Charier, verbe. Charger. C'est le sens propre. 
De IJi, on a employé ce mot dans le passage suivant, 
pour chai^r m tailles ou autres droits. Je croi- 



(IV, H.) ; » orfonn* : • U lui ei 



e il TOUS deliTTS aucune chose. > (XIV, 171.) <N. L , 

, ,_ ,1 : f E David lidist: SI tu t'en viens od mei, tu m'iers à charge. > (n. k.) 

j Ceet auMt le support de la hotte ou la hotte eUs-méms : t Jehan Colin laboureur qui portoit ung chargeoir à 
BMa,... lira l'un des butons qui soustenoient ledit chargeoir. > (U. ITO, p. 60, an. 1117.) (s. e.) 

(4) Le mot «at anglais. On lit an Testament de Raoul da Nevil aux formul. A.ngl. de Hadox, p. 483 (Du Canfre, II, 30B, 
mL 1): < Item do... cnm opUmoclphomeoauri, cum VI ehargemir», XIV discis argentels. «AU page 4S7 de Hadox 
(U. col. S), (H) a iMtosaie^argeroi, calqué smi charger; c'est un dressoir, un surtout. (N. B.) 

\S) Voici U citatloo (Ed. Henstdiel, V, 331, col. 3) : f Nec non certa vasa de peutreo [étain], viâelicet sex chargeourt 
magnas, viginti et quatuor paropsides, viginli et quatuor diacos, viginti et quatuor buceria de nugnafonna.* (Rrmer, VQ, 
p. 357,(111. Ï3B2.) (N.B.) 

tB> C» caot sisnifle encore : 1* Voiture, transport : ( Tout estoit remis k cariage et voiture. * (Frolssart, IV, 419) ; S° bagages : 
I Si en estoit gardiens et capitaine GuiÙaume de LuBceboume, lequtls avait la dedens sa temmo et ses enfàns et tout son 
cariage. > (Froisaart, X, S7U.J Ces deux acceptions se retrouvent au xvi* siècle ; « Monsieur de Sainct Pol feit passer 
*l'artilleiie et tout le l»mge et carriiwf; pour marcher droit à Pavie. * (Du Bellay, 156.)- « Le tin vaut bien le charritige 
Qu'il T a à l'abbave du Broc. * (J. Le HOux, I.) 

m. 50 
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fils qu'il fiiuaroit écrîrie charje.ai la rime né fléter- 
miDOit la leçon \i). On a vu charge ci-dessus pour 
impdl. 

Sire fait de BOH home 
Mal pas à esobollM -. 
Sor ses Tioines charte, 
Ses BHea ea maria. 

Pnn.teVltuai,1|V.a>S.B.(id.3i,V*a)l.t. . ' 

Gbarler, verbe. Cbarrier. Ce mot, qui subsiste 
sous la secODde orthographe, conserve ^njourd'tiui 
plusieurs acceptions. 11 se dit encore, en termes àe 
nttconnerfe, lorsque l'oiseau s'enruît avec sa proie 
et ne revient pas quand on le rCclauie. SasigniH- 
cation n'est peut-être pas tout à fait la môme, dans 
ce passage on l'on enseigne à dresser un faucon : 
i Ayant trouvé le hairon séant, faut que tu \»- 
( mettes avec ton faucon nouveau, en liaut tien au 

■ dessus du vent, et que celui qui a le faucon bai- 
« ronnier face chûrier le hairon; et quand il aur^ 
• ïaisséaller son faucon au hairoo, qu'il regarde si 

■ le hairon qui volera prendra sa monstre, car 

■ alors ne laisse pas aller ton faucon après, et ne 
> luy oste pas le chapperon. i (Budé, des Oiseaux, 
fol. 126.) 

TAMANTBS (2): 

CHARIEH. Budé, das Oiaeaux, fol. 136, R*. 

CuAUBiui. Orth. aabslstaiite. 
Charlere, $ubst. fém. [Intercalez Chartere, 
route où peut passer une cnarrelte, une voiture, 
en provençal carreria , en espagnol carrera. 
(Comparez carrière.) 

llusdent aquent uoe chariere : 
De la rote malt s'eaDaodlt. 

Trblu, >. tm. 

ODlitauaai au Roman de Benarl, I, p.2G,v. €64: 
Il voit qu'aie est en la charien. 

La forme est un peu différente dans la Chronique 
de Normandie (I. p. 287, v. 5879) : 

Très par mi l'ost fimt la charrere.J (n. B.) 

Cbarlges, suteï. Sorte d'impôt (3). En latin telo- 
neum, que le P. Labbe rend françois par le mot 
treus, dans son Gloss., p. 529. Peut-être est-ce un 

(1> D but lira charie, du Terbe charier; entendez : t La Seigneur fait de son honune(teinuiciâr) gna n 
son escalier : il charrie sur aas hommes (comme le faucon sur la pron) ; (du profit) il marie aea Mes. > (n. s.) 
(2) La mot est dans la Cbanson de Roland (t. ?S) : Cnquanle carres qu'on terat carier. * Littré dérive ce mot de 
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droitde voirie sur lès chartelte's* On a pris dans 
le même sens le mol carrière. tVoyez cet article.) 

Charlner, «er6e. Railler, rire (4>. Es latin caeh^ 
wOi, selon le Gloss. du P. Labbe, p. 4M. (Voyez Da 
CaDfje, au molC^irtna.) 

CharioUe, mbst. [ém. (5) Chariot. « Chariot i 
' faire marcher les enfuns, > suivant le Dicttonp.,' 
d'Oadin. (Voyez ci-dessons Ciiuoi.) 

Chariot, iubst. masc. Chariot. — Berceau. 
Ce mot subsiste au premier s^s de râiarjot; mais 
il est de notre ressort de marquer ce qu*6n enten- 
doit autrefois par ce mol : i 

l'Unesorle^ machine roulante pour ù^iremM^ 
cher les enfans (6). En parlant d'un enfant, on dit : 
Apprfite moy le chafiot, ' ' * ,. 

Pour apprendre a aUér mon fleu. 

H[it. du -n. fr. T. I, p. IW. 

2» Une espèce de voiture de disUncHon qu'on 
nommoit chariots a dames, dans les Chroniques de 
Saint-Denis, tome U, M. 240. En payant de là 
pompe funèbre de quelques seigneurs, • furent mis 

■ en trois chariot à dames,-poQr eslrfe conduits îu 

■ lieu de leur sépulture ». On lil chars à dams, 
dans le MS. de Nangis (7). C'étoil pest-èlre ce qo^on 
nomme ailleurs chariots brtmlans, voitures suspen- 
dues, en usage sous les rois Charles V, YL eli\ll. 
(Du Caage, aux mots Carroaum et Can'uca.)Juv.des 
Ursins, Hisl. de Charles VI, p. 169, dit : > La royne 
« entra à Paris en grandes pom^çs tant de litières, 

■ chariots branlans couverts de drap d'or at 
• hacquenées, que d'autres divers paremens. > Le 
corps de Charles TU fut mis, {i son coiiToi, dans 
un chariot branlant^ selon Hath. de Coucy, Bfet. 
de Charles VI!, p. 732. Cétoit, selon lé même histo- 
rien, un chariot de cuir bouilli. 

8" Le chariot d'armure était peul-éti* le mitae 
Hue ctutr d'armes (8). (Voyez ci-dessus l'articIeCHiB.) 
AU convoi de François I**, son 001*;% fut nrïs dans 
un chariot tfonnurM traîné par six gr^d$ oovr- 
sîers. (Voyez Mém. de Du DeUay, tome VI, p. Iw.) 



engielée ke on pooet bien cariier sua. i (Ed. de WaiUjr, ^ 566.) Joinville fait de l'inSnitif im substantif verbal : t 

jpechié firent cil qui U loerent l'alée, a la grant feblesce l&où aes cors estoit ; car il ne pooit souffrir ne la charier, ne i« 
^evaucher • (S 737). Ckarier et ckaroyer sont deux formes dialectalee d'un màme mot. (n. k.> 

<3) On trouve dans Du Cause la Corme latiue charica : t Oblatio, ut vtdetur, quœ ex chàrilale leu gratuito fit, Charte RqJ), 
Ticecom, Blea. ex Qiartul. Uicïac,. p. 4S5: ■ Tertiam partem reddituum eccleaifa S. àviti vallis Uaceriùum, taa in 
offerendiB quam in aepu]turiB,seu decimiaslve cAorini. i IDanaune charte de 116S, au même Cartulalredellioï (Du CaiWi 
Caritcu, 10), je croie nu'il faut lire c^riciu at non charitat: t Duaa partes habelis... in omnlbua oblatlonibus, quocuDM)» 
modo fiant, tam pro vivis quam pro mortuis, exceptla nnmmia de dominiea die, qui chariia* appellantur. • (K. B.) 

fOn trouve plus souvent achamir que chariner, dans Us gloEsairea. (N. K.) 
Comparez le français actuel carrioù. (n. s.) 
JJ. Rousseau (Emile, II) écrit encore en ce sens : « Emile n'aura ni charriât*, ni liaiéreb. > (n. E.) 
On les nommait encore curre», d'après Guil. de Nangia, et on lit dans Du Cange, II, 903, col. 3: « Car pour repoa jai 
«a enfouUure, Pour le beau temps j'aj engresleure, Pour provision des pometee, Four chariot branalant, teouettea. > 
(Voir Caresse.) (n. m.) 
(8) Char d'armes 

par tous les msB. I , ,„ ,__. 

eors domaines- et pardi son gontanon eroperiftl. i Oe chariot d'armure est un carroccio qui serrait surtout di. . . . 
funèbres, car S' Simon (VIII, 103) écrit encore dé Louis XIII : « Le roi ordonna jusqu'à l'attelage qin devait mener «on 
chari4>t. > (N. B.) 
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4* On appelçùt d^riot. du Roy Artus un préteoda 
chariot du diable, qu'on croyoit passer la nuh eii 
l'air, avec grand bruit. Voy. ce qu'en dit le Dictionn. 
d»Borel au mot Chofroye (1). 

Nous avons vu qu^ mur sisoiOoit quelquefois ua 
berceau de verdure. Chariot eloit pria aussi dans le 
même sens : < Les branches venoient ensemble au 
< dessus en manière de chariot. * (PerceftHr.vol. IV, 
M. î.) 

On trouve ce t>MTer^ dasa un da ooa aoeieDS 
romaus '. 

CompainK par voye^ bien parlant, 
Tault birâ un chânot brmstant. 

Utrtcr. Ram. M. 48, V. 

C'est nne bonne traduction du proverbe tatin : 
fêcundus cornes prç véhicula {2). (Falc.j 

Charlotage, subsL nwtsc. Cbariage. Voiture. 
(Dict. d'Oudin et de Uolgrave.) 

Charlote, s^bst- fém. Petit (^ariol. On lit dans 
les Essais deMonlai^e.lpme I, p. 327: • Cbariottes 

* pleines de bruyère tirées par des boeufs. • 
VAIUAI4TES : 

SÂiuoTTB. DrctTtfOuc 

Ghi^rioter. verbe. Charrier. < (i'tûver passé 
que ta Seine chariote. • 

ChSiTloiiée, $Hb$t fém. Charged'uncbariot (3). 

■ N'eost esté dix ou douze cftariottêes de bardes de 

■ 1er que etc. ■ (J. Le Pevre de Saint-Bemy, Hist. de 
Charles Vi, p. U%) On dit encore chariotlée, en 
fformandie. 

Gbarlr, verbe. Charrier. C'est probablement Iç 
sens de ce mot, d'où l'on a fait charissent pour 
charrient. • A l'entrée du mois d'aoust, le mayeur 

■ fait commandement à tous le^ babitans, qu'ils ne 
< soit nuls ny nulles qui otairtMMi après le 

• soleil, sur peine et amende de soixaate solft. ■ 
(Nouv. Coût. Gén. T. I, p. 436.) 

Charitable, adj. f4) Nous remarquerons que ce 
mot, qui subsiste, a été autrefois employé substan- 
tivement pour désigner les Minimes, a cause de leur 
devise Charitas. (La Roque, Origine des noms, 
p. 259.) On a ausEU nommé, dans quelques cou- 

<1) On a confondu le cor ^Arthur avec te chariot àe la mort Arthnr sonne parfois dn cor à troTora les forêts bretonnes 
et anDonca ainsi qu'il doit rereolr -, le charict de ta mart, Carrik-an-Ânkou, route la unit près des chaumières où uomalada 
e«t & l'agonie. C- E.) 

(3) C'est une seHtence de Publins Sfros qui écrit : « Cornes facundus in via pro véhicula est. ■ Citons encore ce proverbe 

te xvi< siècle (Galjrlel Heurier. Trésor des sentences) ■. « Chariot engraissé et oiogt A charier est mieux en poinct. i (n. s.j 

<3) Chariotée est encore une espèce de tonneau ou ce qu'il contient ; c Itepi s'ociin vendeur ne vendra à laditte estan) 

^ . _. i_ j_ _,_-^ --'is. 1 (JJ, 170, p. 1, an. 1«5.) CAariodfe est au t. IX des Ordonnances, p. '713, 

13 (Arrêta du Parlement, II, 13 mai 1414) : « Pro lonnello, appellato charetée. 



t^me4, charitables des pauvres, les administrateurs 
du bien des pauvres. * Au seigneur appartient de 

■ créer, et instituer marguilliers, et charitables de$ 

■ pauvres, les déporter etc. • (Coût, de Douay, au 
Mouv. Coût. Gén. T. n, p. 973 (S).) 

Gharitate, mbst.Jém. Charité. (Voyez Chroa. 
d» Saint-Denis, tome n, fol. 32] 

VAWASTES: 
eHAHITATS. 

CMARitBTT. S. Beni. Serra, h. p. 15. En taUn aaritat. 
Ghabitos. s, Bano. p. iSfi, m latia atrita» «t cmulatttk 

Charltatlf, adj. Charitable. On disoft repre* 
hension eharitative, pour correction charitable. 
(Hist. de la Toison d'Or, vol U, fol. 13.) > Le pqpç 
« levoil des subsides par voye eharitative, » c est- 
à-dire par forme d'aumône, de charité, d'œuvre 
pieuse. [Monslrelet, vol. I, fol. 105.) C'est en ce sens 
que l'on a appelé do» caritatif (6) une levée de de- 
niers faite sur le clergé, en 1415, pour les besoins 
du pape. (Choisy, Vie de Charles VI, p. 463.) 

VARIAMES : 

CHARITATIF. Diction. d'Oudin. 

Cakitatif. Djct. de Cocoeille, Dict. de BoreV 

Charité, $ui>9t. fém. Tendresse. — Pûn b^i. 

— Fausse imputation. Nous ne marquons ici ([uç 
ces significations. Nous avons indiqué, à l'artide 
Cabitë, celles qui lui paroissent communes avecc^ 
autre mot (7). 

Charité signifie souvent amour, tçadresse pater- 
nelle, dans Perçef. vol. I, fol. 124. Nous netroii- 
vons ce mot que dan^ ce sens, lorsqu'il est écrit : 
chérité. On lit, dans les Ord. des R. de Pr. T. in; 
p. 148 : ■ Par amistié et chérité. • On a dit aussi : 
Jalousie vient de Ddo cUerlé. 

Abc. [•oêt.fc.lOS.diiVauaMSSi.M.lSa, ViibL4. 

Oo disoit avoir, ou tenir en chierté (8), pour 
cbérir. (Eust. Desch. Poês. hss. fol. 111.) 

On a dit la charité, pour le pain béni (9}. • Nostre 
• pain benist, qu'encore aujourd'hui, plusieurs vil- 

■ lageois, mesme en Poitou, appellent vulgaîre- 

- ment la charité. • (Biscours sur les Serées de 
Bouchel, liv. 1, p. 2.) 

On appeloit tes fausses imputations, les discours 
calomnieux de Tnauvaises charité$. • Les combats 



ehariolée ds vins à u 



fos une cbarretée o 

art. 1, an, 1407, L'exemple qui suit a 

aeptem solidos turon. i (i«. e.) 

{4) Le mot se trouve sous la tonne actuelle au v. SS99 de la Rose ; Ratebeuf (290) donne une variante : ( En paradlj 
l'esperitable Ont grant part laBent charitable, t (s. a.) 

Ci) On lit encore à la pose wD ■ ' Instituer clerc parrocbial, rainistres margliseurs et charitables des pauvrea. ■ Tofez Bn 
CÙige BOUS Caritaderiui. (ft. a.} 

ffi>' C'«st c« qu'cHi a encore appelé un d/m gratuit. (N.B.) 

CI) Aux sens indiqués en oote. ajoutei celui de biens donnés A une ^lise ou à un monastère, à charges de priàrea, 
anmAnee et repas extraordinaires le jour de l'anni versai i-e du donateur. (Vojes Du Cange, Caritaa, 3 et 3.) (n. e.) 

fjff Oharili eBt usé forme savante qui se trouve c«^ndant dés le xn* aiécle : « Ne tieng, fait Saint-Tfaomas de lui Ans, 
Bi«ritex, nerienenbarunie;mBis tut est cAarifet. • (Tbomas de Cantorbéry, 45.) La forme populaire est cABr(d,cAi«cl^. (h. B.) 

(9) VdyM la note A chapitre, sons pain de chapitre. <n. ■.> 
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< de nuict sont fort dan^reux, et subjects à de 
"mauvaises eharitez. > {Branlâme, sur les Duels, 
p. 202.) Presler une charité se disoil pour rendre 
un mauvais office (Oud. Curios. franc.) et jeter un 
soupçon sur quelqu'un. (Voy. Pasquier, Ttecnerches, 
liv. V, p. 4Ï7(I); et UooUuc, Uuae 1, p: 144.) 

C'est encore un proveiite en usagé qne celui-oi : 
Gwrité bienwdonaée (1) eommence ptàr sot-nAnf ; 
mais il n'en est pas moins ancien. Je pourroiB citer 
quaoUtéde nos anciens auteurs où on le trouve; 
mais il me suffira de marquer cfu'il est dans le 

fréambule d'un mandement de Phil)ppe4e-fiel, en 
304. • Ordinata cbaritas rite in quosdam a se ipsis 
. incipit. . (Ord. des R. de Fr. T. I, p. 422.1 Voici 
un autre proVerbe(8) qui a vieilli: PT est chanté gue 
de pur don. 

Plnsieura gens enïoyent à Rtimme, 
Qui, à leur hoys, ont le pardon. 
Il uW lovar que de povre homns, 
Ne charité que de pur don. 

L'Anal iwda CeritOti, f. SK. 



CiUBnTi. Ano. PoCb. fr. b 

Cbaiites, sttbit. (ém. plur. Ce mot est pure- 
ment grec. On s'en servoit autrefois en poêiie 
B)ur désigner les trois Grflces. (Voyez le Glose, de 
arot.) 

Gliarlatde, ac^. Mot ridiculement formé du 
nom de Charles. On trouve race charlaide, pour 
épithète de Charles IX, dans les Epith. de M. de La 
Porte. 

Cbarlaniser, verbe. Cbailataaer. « Ricfaeome 

■ eharlanisant, a hypocritement souslenu que, par 

■ leur obéissance, etc. > (Lettres de Pasquier, T. 11, 
page 687.) 

GtaarlaDs, subst. nuuc. plur. Nous disons 
Ntcore chaland, dans le sens de fréquentation par- 
ticulière, d'attachement marqué pour une maison. 
Cest dans ce sens que eharlana paroit pris, dans 
une ballade où l'auteur demande le payement de 
•es gages : 

Se délivre! n'est en ceste BepmAine, 
Lu; reloorné, sera de vos cnarlam : 
Corps et cbevoulx avez & bonne estraloe, 
Car il n'a nlus de quoi I^ire deepens. 

Pota. lâs. J'Eul. DMcImpt, roi. ttt.fot. 1. 

On disoit cbarians, pour chalans, comme on a 
dit charliats pour ctaftiita. (Voyez Chakut.) n y a 

fC'e3tL._. 

._., cepeaux (Vin, 7), expliqua cette acceptii._ 

X HÀiellea (car tes gêna de bien et d'honneur ne manquant jamais < _ , _ . . 

do CoùàA (.Bm> : t U me confirma en l'opinion que j'svore que Haliguy et d'i 
chatili (d'être complice de la conjuration d'Amboise). > (N. ■.) 
"n aiarron(Sagesaa, p. U8)^ou(e,c comme disent les Hébreux» : ca sergJt un proverbe de juife i 
■" "" "■ — ■ " " — ; deUnc{(l, 7^; ( Charité oingt, péché poingt. i (K. i.) 

kUuaion à charlatan : 
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encore des pFovince», par êsemple'ïaïoUrïiue, oii 
le peuple ajoute ainsi des r superflus. 

Gbarlater, verbe. Charlataner. Faire le bate- 
leur. (Dictionn. de Uonet, de Cotgrave et d'Oudin.) 

■ Le Uouçe de Uontm^our dict que ce Gir.iud de 
< Bourneil ne faict que cliarlater en ung cagiiurj 

■ au soleil. ■ (J. de Noslre-Damedes Poes. Prûvcùc. 
page 146.) 

Charlaterie, subit, fém, CbarlaUoerie. Borel 
interprète eharreterie , par obarMerie , et oite 
Villon. 

TABUKTIS : 



Gbarle, iubtt. mate. Nous avons eu, oomme «n 
sait, plusieurs rois âe ce nom. fie là, cette eapèw 
de monnoie qu'on aM>eloit florin de Charte, ou 
carciuB (4). * Payant annaellemmt un $&rin.ite 

■ ChArle.auprofltde la ville. • (Coot.doBrusselles, 
auNouv. Coût. Cén.T.l.p. 1231.) On a dit, parune 
espèce d'équivoque assez singulière. Charte ipit 
triche, pour Charles d'Autriche. (Brant. Gap. Ësli'. 
T. Il, page 1.) C'est sans doute par allusion à cette 
expression Cbarfe çtU tricbe, que Cluirlet s'est pris 
pour signifier un fourbe, selon Ondia(5). (fiiclionn. 
et Curios. franc. P- 84) 

Cbarlemagne. [Intercalez Ckarlemagne, dans 
la locution . autant que Charienuigne en Espagne ■ : 
l'empereur, d'après les Chansons de <gcàâ, y 
séjourna longtemps, mais n'y réussit cuères. ■ bl 

< quant est de l'aymw, il y senùt avant autant 
« que Charîemagne es Eapagne$. » (Martial de 
Paris, XV" siècle, Arresls d'Amour, arresl XXIII.) 
C'est une jeune dame qui refuse d'aimer uu 
vieillard.] (n.t.) 

Cbarlerie. [Intercalez Charlerie, métier du 
charlier, fabricant de diarrues: ■ Les mareschaui, 

■ charrons, charliers et autres eulx entremettant 

< de négotiation de chevaulx et charrues... Le 
. mestier de charlerie. » (JJ. 495, p. 721,. an. 
1472.) Le' mot est aussi dans Proissart, d'après 
iédilion Luce.] (s. e.) 

Cbarllst, subst. masc. Châlit. ■ Esquelles 
c maisons avoil gentes salles, ehatbbres carde- 

< robes, chariists, dressouerz, baflets, bams, 
* tables, et autres choses nécessaires. ■ (Petit ifàa 
de Saintré, p. 373.) 

Cbarme, subst. mate. Vers. — Enchantemeni. 
— Chaume. 



) On ut encore dana La Roux deL 
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I Vous «tes un CharUa. t L'aBoRon e«t {dot 

_ < It a fait plus que CAarle* en FïanM. « (Le 

Roux de Liocf , II, 33.) Cest Charte» VU le bien «em ; k. de Hichêinaat, Jeanne d'Arc, Jacques Coer- '~ *-* — "' 
M permirent de s'occuper plue dea batalsies d'Agoèa Sorel que des besoins de ses autels, (n. ■•) 
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On disoit charme et carme, pour vers, da latin 
càrmen. (Voy. Ctaiis ci-dessus.) 

B croit que c'est tout va qu'un charme, ou q'u'une rime. 

On troave l'orltiographe eharme%,.sxi même sens 
qoe Labbe reod par te mot latin c/trmen, qn'il 
eïplique chant, ûtltié. 

Sous disons encore charmas, au pluriel, pour 
endianlemeas. On trouve ce mot, en ce sens, dans 
une Ordonnanee de Philippe-le-Bel sur les Duels. 

> Mauvais «Dgla.CuirmM et ctiaroys. < (Baseom- 
pîeiTe,surlesDuels,p. 189.) 

On disoit aussi carmes, daosia même acceptiou, 
et cette signiRcation'vieiû encore du latin eannen. 
{Voy. Carmb.) 

' On a écrit (diannai, pour cbaamea. Il y a assez 
d^apparenoequecea'estqu'uuefauled'ortnoïTaplie, 
daasce paesaee : ■ Vaine pssturage est ea terres, 

• etprez despooiiiez, en pieinesoftannes, et autres 

> berilâges. > (Pitbou, Coul. de Troyes, page 34».) 
L'éditear oltserve > qu'il y a charmes au cayer du 

• greifedela cour »1 chaumes, et non comme il 
•I estoit imprimé oy dcfrant et pleines chamtei.» 
(Voy. Ano. Goût, de Troyes, au Nonv. Coût. tiéa. 
T. IH, page S76.) On lit cAorniM dans le Coût. Gén. 
T. 1, p. 423. C'est une bute (1). 

TAIIIANTES : 

CBABMEL Orth. «otaiotonte. 
r. BfHMicT , Gtoes. du P. l^bbe, p. 493. 

Cbarmét partie^. On a dit au figuré : laidC' 
ment charmé, pour malmené, dans ces vers : 

Ja Mront UOdement cAamua, 

Cor pol ^«u) d!«u ont les cbiés utaec. 

Ne n'oiU comme point de piotaille (inranterle; : 

Or est -II tens c'on l«s assaille. 

fi.Oihn,HB.Iiit.3U,V. 

Charmé à mort, est mis pour tué, dans cet autre 
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Charmer, verbe. Ce mot subsiste (3). On a dit 
proverbialemeittctorm£rif37>ucr6[4],pours'enivrer 
le soir, parce que l'ivresse est uneespece de charme 
qui nous prive de sentiment. (Oudtn, Dictionnaire 
et Curios. iranc.) 

Charneresse, a4j. fém. Qui charme, enchan- 
teresse. (Dtot. d'Oudin.)— s^oo Platon, il ne faut 

• pas aoins de forée et de courage pour supporlar 

• la douleur, que pour combattre a l'encontre des 
■ inmodérées, et nharmer^MS blaudicea de la 
•r vohipté. > (Essais de Montaigne, T. Ht, p. 600.) 

Et les doucaura e\atm*r«t»et. 
De tes lèvres baisera ssee. 

, Gi Dumt, ï 11 uUe ds Baniwtoiu, p*)^ <W. 

Charoieur, tuhit. masc. et adj. Enchanteur. 
Ce mot, comme substantif, se prend presque lou- 
jours en mauvaise part, et signifie sorcier, magi- 
cien, enchanteur (5). (Dict. de Uonet.) 

Il est adjectif dans ces vers, et pris en bonne part : 

Je ne pleins point mes penseTS arrestes 
Au son charmeur de la voix étendue. 

Gilal DOBI, 1 11 niU de BoanAn, p. IM. 

Charmeuse, subst. fém. Celle qui charme. 
Corneille s'est encore servi de ce mot : 



Charmez, participe. Ce mot, employé substan- 
tivement, désignoit les art/res auxquels on a lïit 
malicieusement quelque chose pour les faire tomber 
et les faire mourir. (Laurière, Gloss. du Dr. Fr.) 

Cbarmie, subit, fém. Chemise. C'est ainsi que 
Borel interprèle ce mot dans son dictionnaire; il 
cite les vers du Rom. de la Rose où le mol charmie 
se trouve employé en deux sens difTérens, comme 
subatantït, pour chemise, et comme adjectif ; 
Lors roid Qu'elle est vlTe, et ohartnis 
Si li debeUle sa cAorniie, 
Et void les beaux brins blandoyans. 

Je crois qu'il faut lire cliamûe dans le premier 
vors, et char nue dans le second. 

Cfaormln, subst. masc. Espèce de chien. Tl est 
propre à chasser le loup. C'est ce qu'on peut con- 
jecturer d'une pièce intitulée ■ c'est la comission 
<■ des loups d'Espargnay (6) sur la rivière de Marne. > 

T ont ils mangié plusieurs cbara, 
Sens que charmim ne voleos 
Y osassent mettre les dens, 
Ne les antres chiens des boucbiers. 

tait. usa. tSatL DmA, Itl. «0, mL 1. 



Ea péril sont 11 désarmé, 

Qui l'eur Coram) du fossé contretiennent. 

a. QalÊrt, US. M. 3SI. «• <>}. 

CHarmeau, subst. masc. Diminutir de charme. 
Espèce' d'arbre ; petit charme, suivant le Diclionn. 
d'Oudio. 

Cbarmegneresse , subst. fém. [Intercalez 
Chamiegnereste, sorcière; • Ledit Henry appella 
• ladite/emmep...,larrones8eetc/uin?w(?nere8ae. » 
(JJ. 157, p. 254, an. 1402.)] (». e.) 

<1) Charme est encore une sorte de redersTice, dans un regNtre de \a Chambre des Comptes : < Item la coustume des 
charme*, dont cbascun luys doit par an une pou. * (Du Cangs, n, 809.) Guiart lui donne aussi le sans de gémissement 
(V. 9958) : t Trex cris et si doulereus charme». * {N. a.) 

li) CÀarmé avait aussi le sens de soiipè par incantations magiques : < Le Bupplient fery ledit Nepveu un seul coup... et 
lealt coup ehoAnè deparoles seulement, eani autre médecine ou garison, ledit Nepven ala de vie à Irespassement. * 

. (à> NÔiû retrouvons pour le verbe le sens indiqué au participe: « Tons guérirent excaplé icellul Estienne, qui Ûat 
charmer sa plaie qu'il avoit anr la teste sans autre remède y quérir. * 01, 116 p. 833^ an. 1M4.} t Lequel Anglols se flst, 
câmne l'm dM, charmer par un Brauc nrcbier. > (JJ, 189, p. 1^, on. 1IS7.1 (n, b.) 

(4> De là ce'passage des contes de Choliâres dans le Dict. Comique de Roux : < Platon f^t inhibition ft cenx qui ont 
clulrmi te* pueei.tXKa ivrognes dorment lonrdement, et t qui nien dort pulce ne sent. » (Galw. Henrler, Trésor des 

0) On Ut att Miracle de S" Geneviève <xv* siècle) ; (Lasgranslempestespardarables, (Ju'enenfiar Bouffirent les pecliears, 
CAorvMurs, da^e, sorciers, lorcières. > (N. E.) 
(6) Epemaj. (n. «.) 
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dkarmoye, subgt. fém. Lieu planté ie oliar- 

VABUKTBS : , , 
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Cest peut-être une faute pour haraois, dans ce 
passage; . Est icelle veuve tenuedecontribueranx 

• réparations, e( eoti'eleneinens des moulins, et Hé 

■ tous engios, et charnats mouvaDla, et trarail- 
' lans- • (Coût, de Perrouue, au Sttixy. Goût. Uéa. 
T.Kp. 6i8,) 

Charnau, sutefintosi;. Gharnage.Letempso^til 
est permis d« manKerde'la <^ir, pat oppoaitiM in 
temps de earé»e^(4]. (Us TooidieB de Ses Aooordt.) 

Cbarnéement, odv, Cbarnellemeat (5). Ed 
latin cwmalUer. 

YABUNTGS : 
CHARNËEHENT.GIou.duP. LabbB,p.4l». 
Cbabnieuhent. BeaumanoEr, p. 98. 

Gbamel, aâj. Attaché parles liens delà chair (S). 
Nous usons encore de ce mot en ca sens. On 
dlsoit, autrefois, charnel de teit, dans S' Bernard, 
Serm. fran^^is iiss. page 6L Cç mot répond au latiB 
vûluptates. 

1° Frère charnel, pour frère utérto. (Voyez 
Camalis, daus Du Gange.) firaoL Daiœ» iltust. 
p. 391, dit : ■ René, duc de LorraioB, frère charnel 

■ du due Louis, etc. • 
3* AtBichamel, se disoit pour parâat f^. tlisseeint 

du Lac, T. 1, fol. 68.] 

3* Ciel obamel, pour attacbemaot aux biens et 
aux charmes de ce monde, dont cta f«it comiie «m 
paradis (8). 

Ghamer, verbe. Terme de fauconnerie. 11 
signifie acharner un oiseau, le mettre en curée. 

• Si vous voulez enoyseter un oiseau agart, 
« (farouche) ne le chamez point de jeune proye. ■ 
(Artel. Faucon, fol. 92.) 

tahiaktes : 
CHABNEa. Fooilloux, Fauconnerlo, fol. 1%. 
Crarnber. Hodus et Rocio, HS. fol. IK, R*. 

CbarDerle, subst. fém. Charnière. Peut-être 
faudroit-il lire chaiiiière, dans FrQissart, livre IV, 

(1) Le mot sabsute coBuiie nom de lieu : CAormoy (Nièvre, Aul)e>; CAamioM (M«ur[he, Uaut-IU^, Vov^; iqjliproebei 
Charmoùe Qi»rTie); 6'Aarmoi»e (Doubs, Haute-Saône); CAonnaiWes (Haute- Marne!. (N. K.) 

(S) Camalage, chamage, carnage, est le devoir de fournir aux charrois du seigneur et de transporta sa maison, bm 
deùrtes. Ce iîroit ëtait aussi désigna par deux mots dont l'usage remonte aux Romains : pataveretU, cbe?wix ds •omne 



Gharmoyer, verbe. Enchanter, user d'enoban- 
lemens. 

Sui por amor cbarroie, et fat 
3r retenir amor et verafe, 
Ne ne porta herbe, ne c/iM-tHoie. 

OvU> da ArM, Ano. HS. «■ S. 0«ia. M. », H*. 

Obarnage, iubst. mate. Carnage, (hi trouve 
■eamallage (ï), en ce ae&s, dans teDict. de Cotgrave. 
Pasquier dit, en parlant de la chasse, * qu'elle 
■ attire quand à soy un ch&rTiage que l'Eglise 
« abhorre. • (Lettres, T. II, p. 697. — Voy. ci-desau» 
GaRHAM et Cabralace.) 

TABIARTBS : 
CHAUNAOE. Pwquier, Lett. T. U, p. «97. 
CARNALtAQE. Dict. de (kitgrave. 

Cbarnatgre, eubst. masc. Espèce de lévrier. 
(Voy. le Dict. univ.) On trouve dans ce mot l'origine 
de ce proverbe : courir comme un chat maiffre. Il 
f^udroil prononcer chamaigre. 

Gbarnalité, si^U. fém. Incontinence, t^arçnté. 

Au premier sens, ce mot signifie ineontinence. On 
cUsoit : > De faict et dé semblant le mareu^al est 
( set du vice de chamalité (S), «t de toute 
•■ superiluilé >, qui est parfait sigoe de continence. 
(Hist. de J. Boucicaul, p. 381.) Nous avons vu le 
mol c/iatr employé ci-d^us, avec cette acception, 
80U3 différentes orlbographeâ. 

Ce mol signifloit aussi parenté, et c'est en ce sens 
qu'il est pris dans ces vers où le poète se plaint de 
ce que, sans égard au mérile personnel : 

Charnaliluî. visinltex (voisinage) 
Ont aujourd'hui le dignitez. 

Hbl. ik Fr. CD <m, i ti niK <t Boa, la Puni. loi. TS. 

CharDats, mbst. masc. plur. Ustensiles. — 
Equipages. 



a autiea lentes. ■ (Ord. V, p. 391, an. 12S4.) (N. E.k 

,„, __j lettres die rémission d\\ xrv* aiôcle {il, 108, p. 12, an. 137^: » Comms Jehan dei 

nànquea, qui estoit homme maria, eust plusieurs fois requis et cantinuelement poursui par longtemps pour vilener de son 
corps par chamalUi na» bonne jeune preude temiae mariée, ■ On Ut enoore au reg. 906, p. 418, aa. 147S ; < Laquelle [smmt 
a toujours persévéré an sa plaisance et chamalité au grant asctandre et déshonneur du suppliant son mary. > Ifais ce mot 
avait encore le sena de chair, en bonne part : < Comment Diex arist catmaiitè En la virge Sainte Harie. » (Du Casse, II, 
1B8, eoL 3.) (M. K.) 

rtj Voyei carnage (p. 2*3, note 5). (N. ■.) 

(!$ On lit dans un bestiaire manuscrit du xni* siècle (Du Gange, II, 183, col. 3} : c A chaacun qui vit cAamcument Se hit 
tout mort chertalneiçent. > On lit aussi dans la CbironûPii^ de Hains (p. IS) : > Ll desloiaus rois Heoris ala ta»t entour la 
damoiaiele çfu'ilfu come/inenf àU » On lit enc""» ''""'■T'-»''"""^ 'A"" v....,,..,. t twai-. e; t. ■ - 
bailla sa flile au marquis de Blancquebour 
eamellemenl. > 11 04 s'agit paa, dans ce dernier asempje, a un mariage megai. (N. k-j 

(6) Le mot est dCjà au sens de mortel, dans Roland (v. 2 153) : « Ji n^ort valncut par nul home carn«l. > Aa va» MB, il 
•ignifle charnier. Ce sens se retrouva au ku* aiéd^ : c Sire, tait ele, por noient en parlez ; Je' vos aim plua que aol hoBt 
charnel. > (Raoul de Cambrai, 238.) (H. s.) 

<7) Ce sens est d^jà dans Ronclsvals (p. itffi : t Et Ollrier et ses amis camau». > De mâme dans Oresme (Eth. 96} : < xt 
comme telles fortunes qui peuvent aveitir as amis chameU ou autres soient de moult msDierss. » On lit aussi daas 
Froiaaart : i I<e rov vmç et crient tous ags charneU am^.ç et pai esp^i^l ses oncl^,. t (XV, iS&A (M, £^ 

(8) Ce sens de charnel date du xiii" siècle; » Femme ellorcier, si est quant ' ' ' 

lénie contre le volcntë de le femme. > (Beauœanoir, XXX, 7.) (n. b.) 
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p, 25, où nous voyons qu'oa ouTrit par une char- 
rierie le collier avec iràuel on atlacua Belisac su 
pbteau où il fut brûlé (1). 
CUiaraeux, aâj. Ou a dit Ptû^ues chameux (i)^ 

Sur Pâques où l'on mange de la viande. (Du' 
0^ au mpt PoscAa fwrwHMn.) .,-. -,■: • 
ChRFBi^«iàb»t. (étn. BahataB. '- Ohiovrtie. 
PBnt-élfe oa mot si^iïle-Uil.cRtesrme dansoe 
passage : r iiviu galles, des Vénitiens sousprir^t 

* nne^artiedesgalies des Genevois qui s'en cuidie- 
■ reni retourner, et retindreotcinq galies, avec lor 

• ckamies, et assez en i ot que mort que pris. • 
(Cent, de G. àe Tyr. îBarten. T. XV, col. 742.) 

Charnier, sub$t. masc. Lieu à garder lescbairs. 
— Echalas. — Cimetière. — Fosse. 

Nous disons encore charnier dans le premier 
sens. (Dict. de Moiiet, de Ménage et Du Gange, au 
mot Camarium.) Ce mot est employé, selon cette 
acception, dans les proverbes suivans : 
1* Bacons m»! sales 

En chai'niir etoplCe 
A dial 11 rilRfuB. 

Prit, du VU. HS. tt S. OviD. fM. 11. V- Ml. t. 

2> Fittr^ trembler la Utrd au charnier se disoit 
ironiquement de quelqu'un qui veut, pa^ ses rodo- 
mentadn, inspirer de hi terreur, et que l'on ne 
craint pas. (Dictlonn. de Cotgrave. — Voy. Rabelais, 
T. II, PFol. p. IV, et tome 111, p. 13».) 

3* On trouve aussi, comme expression prr-er- 
biale, dans le Dict. de Cotgrave: plus rouille (i-:e la 
claveure ^uhg vieil charnier (3). 

On nomme encore les écbalas des charniem, en 
Touraine et dans quelques autres provinces voi- 
sines. On trouve ce mot, avec cette signification, 
dans tes Dict. de Borel, de Ménage et d'Oudin. (Voy. 
Celthell. de Léon Tiippault, Epith. de H. de La 
Porte pi Vigiles de Charles VII, T. 1, p. 202.) On lit 
dansleCout. Gén.T. ÏTjp. 341 : » Perches, pesseaux, 
« charniers, paux, pallis, etc. • Bastille à char- 
niers, dans les Vigiles de Charles VU, T. I, p, 119, 
signifie i)eut-être tour à palissades, ou peut-être 
tour à créneaux. 

Les charmera étoient autrefois des lieux où l'on 
eotsssoit les os déobarnés des morts (4). Ce mot est 
pris, dans le passage qui suit, pour la fosse même 
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où on les enterre. « Après que les tuez eurent esté 

• mis en terre, en de grands charniers, etc. • 
(Mathieu de Coucy, Rist. de Charles VU, p. 600.) Il 
s'agit, dans le passage que nous venons de citer de 
l4 bataille de Fonnigny, en 14S0 (18 avril). 

Charalëre, subst. fém. Partie d'une armtirîB. 
C'est sans doute la cïiarnière qui assembloû denx 
pièces. . Haussa la hache, et le ferit tel coup au 
« dessus de la charnière (5), que tout le fit cnân- 
ceter. * (Petit Jean de Saintré.p. 273.) Charnière est 
une faute pour charriere, dans la Coût, de Gorze, 
Nouv. Coul. Gén. T. II, p. 1095. 

Charniez, sm6s. masc. Terme de fauconnerie. 

' Pied ïe butor a, ce nie semble, 

Longue et bien coulorée aangin. 
Et le talon, et le charnita .- 
Le petit dMt soit bien croisez. 

Gko de la Sgne, dn DMuUi, H3. Toi. 119, V. 

Charnu, adj. Ce mot subsiste, mais on ne dit 

Slus vin charnu, pour vin qui a du corps, comnie 
ans ces vers ; . . 

Ls corps me rompt, le cuer me crie, 
Quand je pense au pais de Brie : 
DuïBVlna y a, ndanl charnu», 
Âayree degoust, de Irqueui-s va». 

FoM. itSS. d'£uit.D«Kh. bl. m, eal.l. 

Gbaregiieus,ad/. Qui est de change (6). (Diet. 
d'Oudia et de Cotgrave. -— Voyez %ilb. de M. de 
La Porte.) 

VAKIANTES ; 

CHÀROGNEUX. CBAHONfiNEDX. 

Cbarognier, adj. Qui se noun-it de charognes. 
(Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 

t/Bti milans ckarongniers, et les (toulus corbeaux. 
Souillent leurs hauts bacs, dans tes maadits boïanx. 

<EaT. dsBûl.fal.13.V. 

VARIANTES : 

CHARdGNIEtL 

Chabononieb. (Eut. de Baîf. fbl. 73, V*. 

Cbaroigne, subst. Jém. Charogne (7). Cadavre 
infect et corrompu. « Elle n'y trouva (ors la cha- 

• rongne d'une vieille feme morte. » (Perceforest, 
Vol. V, fol. 36. — Voy. Test, du C" d'Alençon, Â la 
suite de Joinvilte, p. 185 ; Ghron. de S' Denis, T. I, 
fol. 221 ; T. II, fol. 87.) Carrogne (8) signifie charogne, 



u baterel et puis reclos et tiré contreinont et, affln qu'il dnrast plus longuement, on l'envelopa de celle 
<..n^i..>ii <.u>uu> de l'estache affin que il tenîst plus roit. > (n. b.) 

(i) < Par vertu desquelles lettres tompam par devant nons à ChaloQS, le mardi devant Païqtie» chameux l'an 1350. a 
(^'doDB. IV, m.) (N. X.) 

(S) On lit de même au reg. JI. 160, p. 174, an. 1406: « Le suppliant rompit ou leva la claveure ou fremure 4e celWiO coSre 



(4) On lit déjà dans Roland (t. 3964): t kian cnmer aempres les ont portât.» An xit* siècle il se retrouve dans Roncisvals 
(p. 156>: « A. jpieuz agus font les charrier» ouvrir, t Enlln on Ut au Grand Testament de TiUon : • Quand je considère ces 
testes feitassees en ces chamitri. Tous fbrent msistres des requestës, Au moins de la chambre auz deniers. * (N. E.) 

Jn Voyek la note sous carnet ; c'est an d^vé de came, au sens de riaiére. (m. b.) 
f> Onllt dans du Bellay (VU, &<, r°) : t Tous oiseaux Tunebres, Chaz-buans amis des ténèbres, Avec maint charognevx 
beau : ■ de même dans Paré (JX, 1^: « Lorsque l'air est infectA par des vapeurs putredineusee et eharogneutes. t (m. k.) 
(7) Ce mot se-tronve dans tes Bois (?79, Xli' siècle) : r E la charuiane Jezabel girrst corne feina el champ de Jesrael. i On 
lit au Testament de Jean de UeuDe (3w) : i Chascuns scet que quant l'ame de sa eharwgne part. De cest monde n'emporte 
avec sol point de port. » àii v«rs 310 on Ut encore : » U ver ont la charongne et U parent la terre ; ManvaiB hit pour Uèx 
hoirs mAuvaisement acqnerre. i (ti. E.} u^ li, 

(8> Carongne, canMe est la tonne picarde ; eanmha est provençal ', ehireugnè eit salKtOt^CliU; (H. V.) 
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Bnmtflme semble l'employer comme nouvean dans 
le passage suivant.' • La troisième belle chose anaâ 

• fut cette belle naiimachic, ou combat de galères, 
> tout k l'antique, et pour la façon encore, et euri- 
« clii?8emetit (les dites galerea, de leurs poupes, et 

• proues, tant pour l'art de la haselte, que l'on 

■ appelle la charpente en Levant, qoe poar la 

■ menuiserie. • (Braut. Cap. Fr. T. U, p. 17.) 
Gharpenter, verbe. [Tnteroatez CAorpenter, 

frapper comme tin charpentier: 



CH -i 

m patois de Caliors, selon Borel, au mot Glouper. 
On disoH aussi : • Emplir les champs de charo- 

• ffTie», • pour les couvrir de morts. 

VARUNTES : 
CHAROIGNE. 

Charoinone. g. Guiort, HS. fol. 129, T*. 
CHAnONDNB. PerceToreat. 
Cbaronne. Caltbell. de Léon Tripp. 
Cabroonk. Borel, au mot Glouper. 

Charonier, subst. masc. [Intercalez Charonicr, 
conducteur de charrues : > Et aussi en firent aler 

■ el fouir les c/iÂrortters des terres du ditquartief;... 
> et a convenu que le labourage en soit demourez 
. à faire. . (H. Ue, p. 293, an. 1394.)] (n. s.) 

Gharontlde, mM. fém. Espèce de poésie. Du 
Verdier.daoa sa Biblioth. p. 285, l'attribue à Jodelle, 
et dit : • Qu'on a veu de luy plusieurs sonnets, odes, 

• charontides. » 
Gharopler, adj. Carnassier, Ménage, ainsi que. 

Le Duchat, dérivent ce mot de caropecuarius, et 
citent la Bible de Genève, qui traduit feris avibus 
par oiseaux charopiers. Eie là, on a dit : 

Onra ehaivpier) bceufa et tobux houspilloient. 

Cntki. pifa fU. 

(Voyez ci-après Cbadostieb.) 

Charostier, adj. Carnassier. C'est aiosi que 
l'expliquent Borel et Corneille sans aucune preuve. 
Peut-être esl-ce le même que ^taropier ci dessus. 

Charpagae, subst. fém. Engin à pécher. • Les 

• habilaus des villes, ou villages, privitegez de 
» pescher en rivières d'autruy, ne peuvent y pes- 

• cher qu'à la ligne, sans plomb, à la charpagne (1], 

• à la petite trouille (pour trubie), et au suplot, et 

• pour leur détruit (pourusage)seulemeat. • (Coût, 
de Lorraine, au Coût. Gén. T. Il, p. 1075. — Voyez 
Coût, de Gorze, an Nouv. Coût. Gen. T. II, p. 1097.) 

Gbarpe, subst. fém. [Intercalez Chàrpe, ser- 
pette : < D'une c}iarpe que le suppliant tenoit, et de 
« laquelle it beeoignoit eu sft vigne, couppa en ung 

■ buisson ung gros baston. • (JJ. 195, p. 35, 
an. 1467.) < Une cMrpe ou (i^rremenl, dont il ae 

• elTorsoit escorser ledit b<ns. ■ (JJ. 201, p. 77, 
an. 1476.)] (s. E.) 

GharpentaUler, verbe. Cbarpenter, hadier, 
tailler eu pièces. (Dict. d'Oudin et de Cotgr.) 

Gharpeotaire, subst. fém- Herbe au charpeD' 
tier. Cette herbe tire son nom de la vertu qu'elle a 
de consolider promptement les coupures que les 
charpentiers sont sujets à se faire (2). 

Charpente, subst. fém. Je ne cite ce mot, d'o- 
rigine moderne, que pour marquer son époque (3). 

<1) D'sprèe la Gmette des Tribuntum des 10 et 11 juillet 1871, le charpagne est eacore une gorte dâ puiief d&ns la 
dt^nement de U Meuse. (N. E.) 

TO Cest la «îlle bUnche (scilta maritima, t.) an panerai» maritime. (M. B.) 

(S) En 14S9, an cariulaire Eiéekiel de Corbfe, on Ut : ( L'utrsiure de detiors et dedena dn molUa, l'arbre, rowui, rooet^'. 
M tootea aultrea eoee* de earpentement estans oudit molUn. » Fraisaart emptoEe la forme verbale carpent.mais aa figun '■ 
« Laa cqiltalD«8 des Mans capprons bb doublèrent que che ne fnst sue [contre] leur carpent rmeaËoaj. > ^, S19.) (H. E.) 

(4) Ce alëge béndqne tttt soutenu du 5 juUIet 160) au S3 décembre 16M, contre àmbroise Spiuota, eonuouidairt VannÎM 
MpaonolB. {H. K.) 

(1^ Ed. Henschel, sous earrtda (II, 199, col. 1). (m. e.) 



FlainenB, ans qui Fiancoia ehaepanieM, 
Maint bon desmer i ensBDglmtait. 

6.(M«i;n, p. no. T.MMfimt). 
Rutebeuf (II, 96] écrit au même sens :. 
Mult felnnesse rente m'en rendront mi rentier; 
H« cbar rharpenleront II talon (dkarpoDlier. 

Cette acception seconservait encore au ITT* siècle: 

■ Olivier de Mauny charpetitoit partout avec sa 

■ hache. > (Mëm. sur Du Guesctin, Xin.) • Et 

■ combien qu'ilz fussent plusieurs il l'entourée lai 

■ à le charpenter, si ne pouvoicnt ilz trouver 

■ moyen de le tuer, tant il eatoit fort armé.» 
(Amyot, Aristide, 34}] (s. e.) 

CharpeDttëre, adj. au fém. Oa trouve maure 
eharpenliere dans les Epith. de U. de La Porte., 

Gharpes, subst. fém. Harpe, instrument de 
musique. On lit aussi charpes dans le «s. de H. de 
Bombarde, au lieu de harpe qui se trouve dans 
mon Ms. de Rom. de Brut. 



Charptlle, subst. fém. Ce mot exprima la 
manière singulière dont on fait qoelqutfois la 
moisson à Villefranche eu BeaBJolais. (Voy. Amiée 
Littér.l775,T. IV, p.105.) 

Gharplner, verbe. [Intercalez Cbarpiter, 
carder, écharpiller : ■ La feme l'empereur par dodi 

• Josaphat maoda à Narses ceste injure , que ele le 

• feroit fller o ses esclaves et cliarpiner la laine. • 
[B. N., fonds S- Victor, 28, fol. 332, v, col. 2.}](i». r.) 

GhaniODt, subst. masc. Sorte de machine. 
Espèce de char servaat de pont, dont on Ut usage 
en 1603, au siège d'Osteude [4}. Ou en voit la dû- 
criplioQ dand l'Hist. de Thou, trad. L. 130, T. XIV, 
p. 197. 

Gharral, subst. masc. Charretée. On a At, ea 
ce sen3,Tharral de vin, pour la diarge on qaan^ 
de vin que peut voîturer un ^lariot. (Du Caoge, lu 
mot Carrais (5). — Coût, du pays messin, au GOifl. 
Gén. T. I, p. 1159.) 
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GhairaD, tubst. mate. Chemin de cbarr^. On 
a vu Charière ci-dessus dans le même sens. ■ Sepa- 

• rez r>ar rh«n>in, ou charran, et pablicque rivière 

■ navi^ble. > (Coût de Poitou, au Coot Gén. T. II, 
p. 632.) Ou Cange, au mot Carreria, dit que char- 
ron, cUos le patois de Béarn, ^gniHe simplemeDl 
cbemin. 

CharrvssoB, Mbit. mase. [Intercalez Char- 
rasttm, égalas pour les ceps de vigne en Limousin 
(JJ. 197, p. 75, an. 1469): • Le suppliant çfeètMi 

■ blessé la main en taisant des cAarracjOiu, pour 

• mellre es vins. ■ Dans le Gloss. du Poitou 
fPavre, p. 78), chants est la paille de certains 
légumes.] (w. E.) 

Cbarre, suist, fém. Charretée. Voy. une citation 
francoise au Gloss. Lat. de Du Gange, au mot For- 
nilia (i). On dit encore, en Touraine, uaeeharre, 
pour une charrette et pour une charretée. 

Charrée, subst. fém. [Intercalez Châtrée, 
cendre déposée au fond du cuvier, après la lessive: 
Prés d'eus ru le Toagé à l'eve. 
Qui coli jour i«rt auiai troolile 
Comme charrée, aa plus au double. 

G QoUrt, n, p. 4S7, T. lises (10666]. 

An xvf siècle, on lit dans le Mênagier: « Pren de 

■ bonnes cendres et met avec de l'eaue et fais 

• comme charrée (tl, 5). > On lit encore aux 
Ordonnances [11,383): • Leur deffendieelle chambre 

■ jetlerâeleursmaisoHSi, par les fenestres, ordures, 
- urines, charrée», infections. ■ Dans le Glossaire 
du Poitou, charria désigne les débris de cuisine 
donnés aux animaux (p. 79).] (n. b.) 

Gharreoari mbst. masc. Charretier. L'Ane. 
Goût, de Bret. fol. 209, > alloue pour chaque journée 
« da charreonr, et de cbaretle, ou sa charrue, ou 

■ cbarette, ti s. toi dj. - 

Gharret, suh$t.. maic, [Intercalez Charret, 
rouet {il. S07, p. 134, an. 1482}: ■ Laqu^le femme 
- -- ■ ■ '..](».».) 



■ flioit au tour ou charret. > 
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pUwstra injvriarum. Ces aortes de fgles se céié- 
broient alors dans le temps des vendanges, comme 
il parott par ce passage : > A l'imilalion des vea- 

• danses de l'antiquité, où Von débitoit des char- 

• retm d'injures. . Du Tillot, Hist. de la F^d«3 
Fous, p. 97.) ^) 

TARunns : 
CHàRRETËE. Ortli. aubaist. 
CHuiHtiTi. Ord. dea R. de Fr. T. H, p. B76. 

Charrete, subst. fém. Ce mot subsiste. On a dit 
proverbialement : Trebuckeiâ (renversement) de 
eharretss. (Proverbe, à la suite des Poës. Fr. w. 
av.l300,T. IV, p.1651.) 

Gbarretler, subst. mate. Cocher. Conducteur 
de char. On ne le dit plus que des conducteurs de 
charrettes, chariots, etc. Aulrerois, racception de 
ce mot étoil plus noble. Clém. Marot, p. «1, l'ap- 

Slique à phaeton. Chartier est mis pour conducteur 
"un chariot qui voîturoit des personnes de distinc- 
tion, dans Perceforest (Vol lY, fol. 34). 

On a dit proverbialement ; [heure du chartier, 
comme on dit à présent : l'heure du berger. 
Vivre, et mourir, pour usa dame, eo tranae. 



Ceat exercer un fol „„. . 

n n'y but lieu qoe ehetm du chartier. 

Pnt- (En. IIbL p. 386. 

Le mot cfiarretier parolt une faute dans le pas- 
sage suivant : - Li prevosl, et li charretier ne 
• pregnent charelte dedens la banlieue. . (Ordona. 
des R. de Fr. T. I, p. 16.) Lisez forestiers, car il y a 
dans le lai. ibid. Forestarii non eapiant ouadrioas 
infra banlivam. ^ ^ v 

TAHIAI^TES: 

CHARRETIER, aém. ïarot, p. 461 
Chartier. Pasq. Œut. HesL p. 386. 

Gbarretière, subst. fém. Charretée. — Petite 



Charretée, subst. fém. Charretée. On trouve 
chanéilé dans les Ord. des R. de Fr. Charretée 
subsiste, etje ne l'ai citée que pour rapporter cette 
expres.^ion populaire : Charretée dinjuret, et pour 
en marquer l'origine ; elle l'a tirée des injures que 
TOmissoieut les masques montés sur les chariots 
que l'on promenoit pendant le carnaval, à des fêtes 
boulEoones dont parle le P. Henestrier (Représent. 
en musique, p. 52), oùil ajoute goe cet usage nous 
venoit des anctens. et que lenrs bouffons n'avoient 
pour théàb«6 que des chariots qu'ils appeloient 

(1> « Uem lefonr d« Ouo^t Uqnd & chtscon an cjont charretées de fourpilleB pt ™„ „„ „ ,v.™i uo uo. 
i^ïS ^IP^Ï'ÏÏ^"»- ?'■ r- P- "■.■°- ^J. ^ '^«^ "ï> ^h "^ *■* En Poitou, cÂo^ ét^? ÏToden bab i,our 
ùMapOTter le» çharreitM, c'est encore le» ornière», lea ouTerturea dea baiea pour laiaier paaaer une ^ïïrattTÎF^mr 
^•; ™> ■^5**'^ » le Bons de diarretée au t. VIII das Ord. (p. 379, art. 19, an. 1400.) (s h) onarroua. (vanfl, 

O) Je ne cnris P«„qM la locution drac^de comme la comédie du chariot de Snaarion ; o'eat là une orisine tron élerée 

et trop savante; onBi d'ailleurs dana DuBeUay (IV, 83, r») : < MiUe bourdes qu'il a en FtKcTti^p^^É^^^^^T^ 

ctosarqualre grandes eAafieM.» Montaigne, feiaanl allusion à Charies-le-Téméraira en lutte a\!f«l^ S^^ ^t ^ 

' îdlïï5!wi.*»^IV«7 Wn^bT' **" '"^"^ °°""* "^^^^ """^ ""^ Bourgoigne, pour la querelle dunedSi;^ de 

) Peut-eiie ehartil. 'ifi. S.) ' ' 



Villon a employé ce mot, au premier sens, selon 
I interprélation de l'éditeur. 
On dit, «c'est vérité, 
Que charretière se bat touL 

Till»m-f.1B. 

C'est-à-dire tout le vin de la charretée, quel uu'il 
soit. >i t 

Charretière semble mis pour diminutif de char- 
rette, dans ces vers, peut-être aussi pour partie 
d'une charrette : 

Catarrete, et charretière (3), 
Et fouml, et dooaiare, 
Traiz, et avaloire. 

tM. M3S. (ta R. n- WiB, T. II, M. M9, R* oA. 1. 



a en la torest de Gonffer. » (Charte 
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Cbfireetliii »ub*t. w^. flnteroalez charrelint 

Îltjourd'hui charrette sapa riâ«ll«&, autrefoia oorps 
9 la charrette : • l«dil Cdm avoit prias le cbar- 

• relte ferrée dudit Coleau,... et avoit ni» le 
n aharretiv. % «ne p»Tt. et Ifa roee Ei upe^ antn^. • 
(JJ. 98, p. 75&, an. 1 36i5.) Comparez i>harêtil/\ i». ^) 

Charrety, »ubit. mtae. pntercalez Charvee$,; 
variante de charetil : ■ Gomme le& expoeafis- 
r estassent les rocs d'un tnrfibejel... pour icélles' 

roes remettra 0|i charretu d'uoe étiarreite. ■ 

. 105, p.4ie, ao. I365.)](i'-B) 

CSiarrier, gubst. mate. Grosse toile. ~- Charrée, 

Ce mot, qui subsiste en termes de blanchisseuse 
pour désiéper le canevas »ur leqifet ou met la cen- 
pi!^,quana on coule U lessive (t)> a été.ennt)loyé, dans 
un sens moinsdéterminéipourune espèce de grosse) 
toile, p» Favin qui dit, ea parlant des Itfexicaipa : 

■ Le commun popul^re n^usoit de chaussure, et 
« p'avoit à son usage, et service que des vaisseaux 
< de terre, et ne se pouvoit habiller que de ^equeii, 

■ c'est-à-dire de boarras. de charrier, et d'es- 

■ toupes. . (Favin, Th. d'Honneur, T. It, p. 1680.} 
On l'appelle , en quelques provinces , toile dé 
charroi. 

On a dit aussi chani^r, 90ur nharrée, cendre de 
lessive, suivant lés Dict. se ^'icot et de hob. Est. 

Charrière, $ubit. masc. [Intercalez C^iarrière', 
])^c pour les charrettes: ■ Gomme Ëouchart de 

■ Liste, seigneur de l'isle Boucbart et de Rochefori 

■ sur Loire, eust f^t raira un grant et notable bat} 

• ou charrière eQ la rivière de Loire pour passes 
. charroiz. . (JJ. 114, p. 317, aij. 1379.) On lit 
encore au registre 137, ao- 1389: » Les vins 

■ passèrent la rivière d'Allier oij. [en] batçl ou 

• charrière du port de Vareunes. > Ue9 bateaux se 
nomment en Poitou charre ou eharrère. (Favre, 
6;())&saire, p. 79.)] (f. b.) 

CbaiTln,8u(>9t.masc. Berceau. On a vu cbar 
et <Aariol ci-dessus, dans te même aew. On IH, eq 
parlant des palais enclMintës : 



Qui àfiienz est, i 



t, li autre n 






• Ils avoieat d« petits canons sur eharroiê. > (P. de 
Fenia, Méion. dé Charles ¥l, p. m8.)'> PftyeroerUit 

■ « denier au Boy, pour (*aeun charroir imi passolt 
. sur le pont.. * [Mém. de Sully, T, X, p. w) ■ 

Ce mot signidoit aussi la (Âia^Q d'une voiturej «l 
on lit, 60 ce sens : 

La trouva marchaoe de HoiéB, 
Qui mcheterent aoa ekarroi : 
QuAnt s«Ddu «t, tà prist-oonroi 
ue\teiiKn)t,-9t unx Urgl«rt|^ropiptra:i9B(>, 
D9 UB chahvttaa lecbuiAoT. ■ 

:Fd4.IIBS.di,n.B*1«^,T.n. M. 1K&*44.4. 

Ob dit Mieoce cbarroi, pottr conduite de chariot, 
et an figuré il s'emptoyoit pour vl de se conduire, 
mantoivre. 

HoU je Bal IMp da osât nharoû 
Celer ras en coldiéB nm pt#. 

Pwtan. da Blob, là. <■ S GÎrm.ïiiL IW, V («I. 3 (t. flStiJ. 

. C'eal-à-dtre je connois trop dette QUraaaire. 

Ce mot est souvent pris, dans leaatûiensaulebrs, 
pour bagage, équipage, train, suite d'une armde. 
(J. Marot, page M (3) ; Oéta. Mapot, page t; THples 
de Charles Vil, T. 11, p. 36, ete;^ 

On disoit proverbialement, li «/utrrvy €Arrai. 
(Eust. Deach. fol. 33Î.) H Mmtile taire Bllusiôa aune 
ancien(ie.pièc^de vei^ qui iivoit ce titre. 

VARIAnlEg[. . . 
ÇflABROI. Parton. de Bloia, ta\. Itf, 'V* OoL 3. 

CBASBOV. 1 

OAnnoiB. Uém. ite SoUf, T. X, p. S^. . 

Gliarreiabl». [Interoatta «AdirroùiÙ«, <ehii 
qui doit & son seigneur ,1a oArvé^dea tâiarrois, dans 
la Doulutne l^oateide GhAteauQe^f «a BemL^rt- S, 
10. (Du Cange, II, 803, coMOl 6*- i) • 

Gfaarrole^.'vef&e. Toiturer. — lÙroToUvr^.'^ 
Conduire, agir, manœuvrer (^. -' 

Ce mot s'emploie enooi^e i)OBr voUuver. * Il Ait 
< eharroyé à Lyon ou il déaioùra. • (P. fienlty, i 
la suite de Hdnstrelet, Toi. ifO.l 

Ce mot s^eiB^oyoit anaâidass le wns^as^fde 
éti-evoiturd: -LBOomtAssedeBouM^ecbBvaaclii, 

• ou cAamwa tous jours jusmicà Lyon. * (Proies. 
t. V, p. 36Î.] J "t î 

f nfia on s est servi de ce mot avec la signiScaUbD 
d'agir, de manœuvrer, dans les Mrs suivans : ' 
Amon est qvi retniir bit ' ' 

Se il eet decaus eniro Set 



a. d) 191, MS. d* 9. e. (si. Iffl.n* Mi. i. 

Gbarroi, subit, wjosc. (2) Chariot, voiture.' — 

garge d'une voiture. — Equipage, train, suite. 
mût signiÂoit aussi encbantemen^ av^ l'ortfaon 

graphe charroi. (Voyez CuARAi.) ______ 

Charroi est mis poiir voiture, dans œ passage : Cnàiiôr. Gît. (îautr¥e"ft.'ÛT, i 

(1) On lit dana Par£ (XXV. 3S) : t Pnla faut passer les dites choses par dedans nu eharrùr double ou autn toile..- fliis 
ooiuerec le tout au travers a'une erosso neppe ou charrier. > (n, k.) 

.(9) Vojez carreys et la note i de la paje 351. Ajoutons que eharreu, dans le ptfjw de BAiiers, a, tawai da eonda faila|ar 
(terroi : i Hftbehunt... uaum serrientem,.. Uberum et abaolutnm A ornai coasuetUdlDe et «xacttoia, vldalioet afe diti 
MUa seu touia de charnu, t (Cartulaire de l'archevécbé, Du Cause, 11, 310, ool. 3.) (K. s.) 

(7) On Ut, en etTet, dans J. Marot (V, 135) : < L-artUtârie et teui eharroy [ils] gaifntoant. » Do mime an t. V. p^ US : c It 
landwnain le raj Sat mettre aus Son oat et camp, carrou, pouldres, tMhus. > ni, e.) 

(4) 11 avait ausai le sens familier de marcher (froit : t IceOul Montiaucon diet au dit Grlaart qttll. sfoit Uaa beadM» 



L, dans J. Mar . , 
O] fiât mettre aus Son oat ei 

iisaile sens familier demarc. . 

r droit ; A. quov le dit Grisart li reapondlt que c'esloient 
p. ^7, an. 1360.) (n. ï.) 

(S) naos RoDciavalB (p. 3) on a carûîer : t Cinouante chars lui laitee caroier 
«atovra charroier, Ne cà ne la porter nul fala ; A toi jora mëz vivres en pais. 



qu'il t 



feroil MN0tiMr da InL 



t Mais Ranart (y. 1908) i 
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Ctaavoa, sûtti. mt^. plùr. Uâ petits d'ap 
UoD. • Lea «Aattos. biix Ivod» seroat mnéa en 
• poissoas. • <Ckn>niq. da S. Denis, T. I, fol. 2â6.) 
On lit dans le Utio de Suger : ■ Catuit leGnié m 
cequoreoêpitees tfUnsformahuntur. * [Toy. ci-dessus 
Crael, où il foudra.J»eu^£t^^ placer celte ortho- 
graphe-) . ; 

GharroU» ,'$Uist. fétu. Oh trouve ce mot 
employa dans des lettres de rémiBsioii accordées 
vit Chaînes VI, àd mois de FévriN- 1419, adressées 
. M bailli de Seûs^ â'iuurpe, eio., et qui sont au 
Iréeer de» OtiiMtà, Et^. 17S, pièce 6. Oa y lit : 
€ Donna ao dit Jebannot d'ua tison de feu, ou delà 
« roncbe (ou roudie) d'une ebarrotte, un grand 
« cop derrière roreille(J). • 

Gjbarron, shM. mue. Nom de lieu. 

L'abbaye dé Gbarroax Ci), ee P<Hfoo, étmt célèbre 
par ses reliques et par les pMerinages et les vœux 

S l'on y faisoii. On Ut, dans ces vers de Dotn de 
anteuil, cité par Faucbet - 



Par t& toi laia je doy 1» couronne «t li Clou 
"— "— 11 Ghiiia tt Q>aw WKwrta » CA«-«« 0). 
L<a(. at Pc^ fr. p. ti 
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On iuroit par le dtûne vœu de Ctuarou. (Voyei 
Rabelais,T. fv,p, 28.) 

ChatTonssée, svbst. fém. [Intercelez Char- 
nmàée, charretée au reg. iS. 156, p. 64, an. 4384 : 
« Item une pièce de pré contenant environ .xn. 

■ «AiHTOHSs^ea de loin. >](n.b.) 
Gharraage, «ubsf. mme. Terres labourables. 

(Voy. Lauriëre, Gloss: du Dr. Fr. — Du Gange, au 
mot Carruea^um.) • Coostume du dit bailla^, en 
> succession de comte, ou baronnîe, l'aisne fils 
n empcHHe, pae #oit d'aisnesse, contre les frères 
« puiaaez, le cbastel, ou forte maison, tel que bon 

■ fuy semble, avec l'adventage {jfrœcipuf) des 

■ fossex, la ba£se eour, si aucune en y a, les char- 

• nugu, prea, vignes, estangs, eaues qui sont 

• dedans la paroisse du dit obaatel, avec les fiefs 
« qui en dépendent. ■ (Coût, de Vitry, au Coût. 
Cén.T. ï. p. i56.) 

Le droit de cttarruage étoit un tribut imposé sur 
les charrues (4). Quelquebiis on a pris ce mot pour 
l'exemption de ce tribut. (Du Cange^ au mot Corrw- 
cagium, et Dict. de Cotgr.) (5) 



1- GH 

' VAHÏASTES : 
ClbR!IlUh.0e: GML Bba. T. I, p. 41». 
Charuaob. __ 

- QamRiMUft nttiou, Cont do TEb^M, p. 433. 

(%arme, stMt. mate. Charrue. Ce mot Subsiste 
90US l'ortliographe de «ftafrue ; il s'est toujours pris 
â»nsl8iii4ai0aeDsqu'au}ours'hui. Nous remarque- 
rons seulement les lacoas dç parter suivantes : 
. i'>Làùh^Tru& mène les Imufs. Cette expression 
se trouve expliquée par lé passage suivant, od nous 
lisons : « Les chefs lurent contraints d"obleffipCTer, 
■ car aux guerres civiles, quelques fois la charme 
. ïttcne tes 6(Ku/S. -(Disc. Polit. etMilit.delaRrtie, 
pageSlft.) 

2* Tournant à chagne propos la eharrue contre 
le$ bceufs, s'est dit ngurément, en parlant d'un 
mari qui ne répond aux avances de sa femme 

Su'en lui tournant le d«e. (Arreet. Anlor. p. 4S4.) 
'est, selon Cotgrave, piire une chose à eomreterM. 
3* ta charrue devant les bœufs (6). Cette expres- 
sion, qui subsiste, a été appliquée par allusion aux 
S rélatsqui, pour se conserver leurs biens, refusèrent 
'obéir an _pape, et se soumirent à la puissance 
Séculière. Crest en partant d'eux qu'un andlen 
poëte a dit : 



An Boy treâtoni oMirent 
id ehamu debant le» bettr, 
Com de Dlou et de Im ll)!^*!!^ , 

Il 4i Fat. M. «El 

4* On a dit : Perdre cors et cierues, dans le sens 
où nous disons encore aujourd'hui perdre corps et 
biens, sa fortune et la vie. 

.... Seront quoft, «t eo doleur. 
Or n'oeeront ierir d«s ram, 

-' corm, et dertco*,' 
-|peB, eA ds, 

suhn, VS. ^ 7U 

ti* Charrue de ckien ne vaut rien. Ce proverbe 

Sarolt désigner une affaire dont le succès ne peat 
édommager des peines qu'on se donne pour la 
faire réussir. (Dict. de Coterave.) (7) 

6» On disoit encore : Le Seigneur peut retraire à 
sa, tahle M charrue , e'est-a-dire réunir à son 
domaine. (Bout. Somme Rurale, p. 501.) 



KfT a uewuDi weiT ut, 

, Qo'il ne pergait con 
Quar U Roie Fdîppei 
Les oreat ostéa as n 



J 



1) Dn CâDgB IndîqnB d'uilres soorcea d'exein^M tous eharialum (II, Stl, ool. 1). (N. X.) 

'^S Vienne, arr, de Ûvray, en latin Carvofnm : près de cette alibaye de Benédictlna se tinrent traie concilee, la !•' jain 

>n 10» ou 10SS, en 1188. fN. K.) 

Bat-ca ft cause de ces reliques, qne l'Aglise abbstisle de Charmtia: Tlt, an xu* siècle, sa nef se torminsr nu nne 
rotonde «TOO triple bas-cAtè, comme les Saints Sépulcres de Naury, près CbAteauronx, et de Saint Bnlgne à 



(4) Celait on droit particnlior à la CSiampagne. En Anglsterre il paraît 
ri doimu» ttx UKUTerit totam terram "~ 



. .. . __ ^ différent: * Carwtge, boc 

per carxKU. Nota qnod un came de terre est «n plovland. ^ 
1.} Plmttland ou plovghland algnUe terre labourable, (n. r ' 



*OB,c<: 
< Ble4 



UUl DHD, Bl UUEIH: 

Si. Anglie. 1. 1, n 

,_, Cfc«rru«iff« désfj, — ,...._ , ^ ,,. 

Mb Aimara pueit«at eguteoir en*trou trois charmai^, i (Clûrte de 1340, tnV. dn dhateaa da lanconrt ; Du C 
— T, col. 2.) IK, E.) 

^OnUt«af(otBUideTrialt>n(Xin*tIèol0), ft propos d»Ilraage de Notre-Dame: ou sdlue bien, dit lepoète, nn abbé': 

I eeU nlneHaerouB PS»? Ce eeroit oartes grans escbars : DevoM jet bue/s irait h char». ■ On disait encore au xvr siècle 

(Le RooxdeUncy, I,62):< A l'ombre d'une cAurrus fay trou»* nn nid de bœufs. > (». s.j 

<7) ^cotona, d'npras La Houx de Utt<^ (1,106). cet notre proverbe: t Charrue de Jeunes veaux, Cluase de jetnes 
dbevaux, Gt de ieuRee fenlcons la Tcdée Font rarement bonne Journée. » EoOn, Rutebeuf (103) écrit : « Se mors lé fet de Vie 
ti Jént il •" ■-'" -"• ^ •- -' '•■ - > 



mn, Voisent lai d 



it ils sont venu : 



li voist chascun à la charrue. » 
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Oo lit dans un manuscrit iaUtuIé l'Esbatement 
de Géomancie, composéde demandes etderépoiis^: 

D'armes? aucbevaliei; 

D'amour?. &u roBslgtiol.' 

De religion? aux moiues. 

De pensée? bu «erpent. 



Ds disGord?. . 



à la e/tarruc de chfaiL 



;sfl): 
n. de la 1 
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VARUNTES 
CB&BntlB. Disc. Polit, et MUH. àe la Noue, p. «0. 
Kabuk. Poè», M6S. av. 1300, T. UI, p. 1167. 
Kkrub. Poës. HSS. du Vat. d° 1490, P> 149, V>. 
CmnuB. Ph. Mouakes, H5. p. W. 

Gharruer, verbe. Labourer à la charrue. On Ut, 
en ce sens : 

L'autre jour tï un chamiier, 
Bien prez du pont da Charenton, 
Charruiartt, etc. 

PsM. HSS. «-But. Dndl. M. lit, col. *. 
Vm bnt^ tuw cbiene, un cbevtt. 
Qui chamioient en une grant arée. 

Ibid. M. K», Ml. t. 
TiRUnTES : 
CHA.RRUEII. Dict. de Cotgrave. 
Cbmwuikb. Poëa. MSS. d'Eust. Descti. fol. IH, col. 4. 

Gharruler, sabst. mate. Valet de charrue. Celui 
qui mène la charrue. (Voyez la Nef des Fous, f" 62, 
et les Mém. d'Ol. de la Harcbe, p. 645.) . 

Hais en querrant, me dist un cltarruier 9), 
Que querei voua f voua perdez voatre pÀm. 

Fofi. HSS. tfEiul. DMch. ^ (IS, ml. t - Voj. OU. ^ 111. 
TARIAHTES : 

CHiBRUIER. Fabl. USS. du R. s* 731S, fol SU, V col. S. 

CBAnRUTKH. 

Chaauanibh. Contred. de Songecraux, fol. 16B| R". 

Charrulère, verbe. C'est une faute pour c/tor- 
ruier, labourer, dans les vers suivans : 
Jamais ne deuet entrer en ce chemin. 
Ne cha m tii r e, an si parfont oumiere. 

V*ët. iëe. d-Baft Dnàb. M. I 11, ooL I. 

Cbarrurte.rintercalez C/iarrurie, boismerreda 
pour faire des cnarrues: < Restituer arrérages aux 
> usageurs, qui rien, n'en avoient eu, «^auffases, 

• charruries, et en ciioses semblables. ■ (Ord. VI, 
p. 288, art. 5.)] (m. b.) 

Charry, subsl. moic. [Intercalez Charm, an 
seas de cbartil: ■ Laquelle poule s'envoula eu 
■ charrv, qui est devant l'ostelâe Jehan B&udrot, 

• auquel charry les supplians la prindrent. > 
(H. 206, p. 500, an. 1480.)] (w. e.) 

Charte, luiwf. (ém. Alphabet. — Carte à jouw. 
— Feuille de parchemio.— Diplôme. —Titre. — 
Prison. 

Ce mot est dit, au premier sens, pour l' alphabet. 
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l'A, B, c, collé sur UQ eartoD, poorapproadre h lire 
aux entants. (Voy. Rabelais, T. I,-p.'8&.) 
' On a nomiBé ehaeteu les .carlea à joaar. • Basr 
« Suit temps aussi plaisaitemeal qu'il aoiitoit ea 
« dez, et irâ ciwriU' > (Rabelâi»,.T. I, p. lODi) . 

Ung jour advint qa'ilk Jouèrent «ojccAhim. - 
. . tdH.,|>.«. 

On disoit aussi, en termes de jeu : X^harte viraâê, 
pour carte retournée. (Rabelais, T. I» p. 133. — 
Toy. ci-dessus Carte virade.) 
' Charte est pris pour feuille de parchemib, dans 
le passage suivant : « Prenans lapiece d'une charte 
* escripvirent. • (Percef. Vol. VI, fol. 124.) On lit 
parchemin. (^WA fal.125.) 

On a appelé charte ou chartre (3)^ et lettres de 
èhartre, les lettres les plus autbentiqves du roi ou 
de sa chancellerie. Ce noin s'est appliqué depuis 1 
toute sorte de titres, et enfin i toute espèce de let^ 
fres ou autre écrit. Voyez surles différentes espèce 
dechartra, ou letb-es donn^ea chartre. {J^-^ 
leiller. Somme Rurale, page 635.) n semble que la 
charte ou chartre, pour mériter tx nom, aevoit 
renfermer une adresse générale. Lé privilège de 
f hilippe-le-Bel, donné en 1288 en faveur de Gui, 
comte de Flandres, est attaqué, parce qu!il n'^tt 

Sas en forme de charte, mais adressé seulement au 
ailli de Vermandois. (Voy. lesLellresde Louis XU, 
T. I, p, 19.) On disoit lettres de Chartre, Ordonn. de 
l'Echiquier, à la suite de l'Ane. Coût, de Normandie, 
fol. 35. (Voy. Laurière, Gloss. cfu Droit Franc. ~ 
Ord. des R. de Fr. T. 1, p. 3 ; et Du Ci^nge, au mol 
èharta.) Remarqnez que la ressemblance du mot 
charte a\ec celui de chartre a fait souvent con- 
fbndre ces deux mots, au point de leur attribuer 
réciproquement les significations l'un de l'autre, 
quoique leurs étymologies soient diSëreotas; tSt 
Charte vient de carta, et chartre vient de ean»r, 
Oomiue on le verra sous cet autre article (4). De Ih, 
nous trouvons cMrte ou chartre pendant. C'éloit 
oelle à laquelle les sceaux ou héa budlea étûiefll 
attachés par des lacets ou cordons- Ckartret pra- 
ianê bulliés d'or. (Villehardoin, p. 74.) (5) 

On appeloit chartes preadviiéei les anciennes 
ooutumes de Haioàut. Onditdu Recueil des chartrti 
et coutumes : on lui avait donné le nom de chartes 
I^eadviiéei. (Coût, de Hainaut, dans leNouv.Cout. 
Géo. T. II, p.41.)Cenomleurfulconservéiusqu'en 
1619, temps auquel les archiducs ordonnèrent qu'il 
fAt supprimé et qu'on leur donnât celui de c/iart« 
nouvelle de nottre pays de Haynaut. (Ibid. p. 153.) 
Les Angtois entendoient par chartes eommma 



pretentioBs A l'éloquen 



B un document de genre narratif dont la atjrla exige surtout la clarté. Us 
ioBs à l'éloquence que l'on trouvedana leacAortMdu xi'aiëcle, font asoeption ; en général, dans la* MorMt, on s'est 

bdiretouiouraleamâmesohoeesdaos les iudmeetermea,eelon des /ormiâ«>.i(M. de Mas Latrie, DipiDmatiqDe.)<>i.i.} 

(4) Chartre vient auaii de cartula au aena de charte : Ce n'est paa une Beeimilatioa Cultive & chartre, prison, oomae le 
dit H. Liitré :caWla a donné cAorfre, comme apMi'lumft fait apoiire. (n. e.) 

(5> H. de WaiUT. S ^89, imprime : « par sairemsna et par charte» peadaas bullèes d'or. > Ces cAortei miinieB d'an aoaan 
pendant restaient toujours ouvertea: Celaient des Ultre» patenta. Compares la ChaoBon des Sauma (UI); < Vooa 
porterez ma chartre on U teaa: d^or pend. » (N. B.) 
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Mëed^evods Bjfpetms «iidm/ures. (Toy. Traité 
deDiplomaUqdCy'T: U'p; 361.) 

GàurteavoNi ^gaisépri8on;'iuaiftoaadft'pl«3 
comiDDoâBent ébattre, etc^esl la vraie ortho- 
graphe. (Vojr. ae-Éa6t et aussi le mol CAirre.) - 

Le mot chOFlreSt d^aa le. sens 4e titras, -a ^né 
liea à ce proverbe ; Autant vaut foun gui ne cuit, 
comme chartre gui n'est uzée le contraire. (Beau- 
manoir, p.i«8,) ,, - 

Charte est mis, par nne riflicule équiVoqiîe, potir 
charrette, dans ces vers :' 

la ca» qui est cj dessus rtciU 

En une charte, ifa en aug tombereau, 

F<M», tf «. 

dum. . '*^*'^ 

Cartb. Dn^esne, Gén. da Bétbune, p. tôt ; tft. de 1343. 
Gaatbb. V07. Lois Nom. art. 31. 
Cbarta. Thx Bouchât, Géa. do Colignr. pr- p- 08. 
CbAHTOE. S. Bem. Ssnn. fr. MSS. p. 7, <n lalis Carctr. 

Charte, adj. Cbârtré. Muni d'nn titre ou char- 
tre. On céda l'Aquitaioe aux Anglois, par le traité 
de Breligny, en 1360, et les seigneurs de ce pays, 
dédaif^ant la domirialion angtoise, ■ s'emerveil- 

• loyent fort du ressort dont le roy de Finance les 
. qtiiltoit, et diâûît aucuns qu'il ne luy appartenoit 
■ point à les quiller, et que, par droit, it ne le 
« pouvoit faire; car ils estofent en la GâscO^e 
. trop ancienrterncnl chartes, et privilégiés du 
« grand Charlemaigne (qui fust roy de France), qu'il 

• ne pouvait mettre le fes?ort en aatre court qu'en 

• la sienne. ■ (Froissarl, L. I, p.' «3.) (1) On lit (Ibid. 
L. Il, p. 30ff) : • Nos franchises anciennes dont nous 
« sommes Chartres, et bulles, etc. • (Voy. aussi Coût. 
de S'Mihiel, au NouV. Coût. Gén. T. H, p. ii06 ) 

Charte, ntbst. fém. Cherté, haut prix. — Estime, 
coDsidération. — Rareté. Ce mot subsiste sous 
l'orthographe de tAerté. (Toyei Du Gange, aux mots 
Confia et CaHtudo.) (^ 

On employoil ce mot, au premier sens, non-«eu- 
lemeot pour tes denrées, comme dans ee passage : 
Ce nonobstant quil fust charte de vin. 

r*iin, f. 50. 
mais aussi pour marquer le grand oas qu'où faisoit 
deschoses. • Us retiendrent Tespée à granl cherté, 
< tant que je la conquis ouan, (pour aujourd'hui) k 
- moult grant peine. > (Lanc. duLacT.ÏI, Toi. iG.) 

En l'appliquant aux personnes, ce motsignilloît 



CH 



au figuré : estime, considération. C'est en ce sens 
qu'on lit dans ce vers: 



. On s'est servi du mot cherté pour rareté, par 
^tensitori de l'acception prppre : on paye cher les 
dioses rares. • Gentilshommes chevaliers dont étoit 
4 adonc(|ues grand cherté, car, contre 20 puc^les, 
« n'estoient pas 7 chevaliers, etc. ■ (Percef. Toi. IV. 
toi. 129.) 

vabuhtgs : 
CHiRTË. 0*t(trtiTe, Kob. ESI. - OIom. do l'Hist. de Paris. 
CauiTÉ, Orth. Buksistante. 

' CHIKnBTÈ. 

CHiRRTft (3). Glosa, du P. Labbe. 
; Cmhté. Fabl. MSS. du R. a' 7989, Toi. S), V", col. 1. 
QuiBHTft. Glou. «ui las C. de Baauv. ~ Beaunum. p. 198. 

Ghartée, subat. fém. Page. Le P.Labhe, dans 
aon Gloss. 9. 518» traduit ce mot en tatin pagella. 

CharteiD, adj. Qui est de Chartres ; qui a été 
Ibit à Chartres. On a dit couteaux clutrteins, pour 
oouteaux faits à Chartres. Il parott, par les vers aui- 
vans, qu'ils étoient recherchés : 

I*aJ coutoox ckarteins, et â pointes. 
Dont cil bsidieler se font colntee. 

Ml. usa. 4a ». C«n, M. «, V col, s. 

Cet adjectif étoit aussi l'épithète d'une espèce de 
aauce, comme en ce vers : 

Fl»ds (4> iraapis A U sauce «Aortoins. 

riitiL HSS. du R. ii> 7615, T. tl, M. ISIt, V- col. I . 

. Quelquefois, l'on a dit, par ellipse, chartin, pour 
pays. 

VASUNTES : 

CHARTEIN. Fobl. HSS, d^ S. G. toi. U. V*, col. 3. 
Chaatain. FsbL US3. du R. n' 7615, T. U. foL 188. 
Chahtik. on. des R. de Fr. 1. II, p. 371. 

Chartelalge, snbst. masc. [Intercalez Charte- 
laige, droit payé pour l'enregistrement des mar- 
chandises, en latin cartularium : « Le poix de la 
■ laine .l. lib.; le ehartellaige .un". ■ (Ch. des 
Comptes, ms. 8406, fol. 180, v-; Du Gange, II, 909, 
ool. 2.)] (s. B.) 

Chartenier, subst. mase. Qui a soin des 
chartes (5). — Geôlier. 

Ce mot, formé de charte cî-dessus, se trouve, au 
premier sens, dans le Gloss. de l'Hist. de Paris. 6n 
a souvent confondu charte, titre, avec chartre, 
prison, eu les prenant l'un pour l'autre. C'est de 



(1) H. Kervyn <V1, 335) opprima : ( Et s'asmervellloient trop dau rasait dont li rois de Fcanee les quittoit^ et diaoient il 
aucun que il n'apcrtenoit mies 6 lui & quitter et que par droit U oe le pooit [aire, car il estoient en le G«sçoDK''e trop 
anciennement ehartret et priTilegiet dou grant Cnarlemainne, qui fut rois de France et d'Alemagne et «mpereres de Homme, 
nue nuls rois de Frsnce ne potdt mettre M ressort en aullra coort qu'en le sienne, et pour ce ne veurent mies cil aigneur 
de preoden légièrement obéir, o On lit encore aa t. YIII (191) : < Et se partirent content dou roj de France bien content, 
ehartré, burlé et séèlé, tout ensi comme U le «eurent avoir et denser. > De même au t. X («15) : c Ena éa franchiaes 
•luiaBnea dont noos mohiks tAartri et bullâ. > (n. n.) 

(S>OnlitaaefiHBURloasalre7SB4:*Caritudo, cAiertédatempt, caritia, caristla. ■ (n. K.) 

(ffi Clùerté, Ift forme la plus ancienne, eat dans Tboowa de Cantarbéi7 (54) au sens de tendresse : f G quon it U conquist 
rirtmla » bâité. Tant le deiîst il plna tenir en grant chUi-ié. t L'acception de prix excessif est dans JoinviUe iS 293) ; ■ Vax 
ca BTint ai grant chierlé» en l'ost, oue tantosl que la Pasque I^ venue, uns bues valoU en Toat quatre-Tins Uvres, et uns 
mooloiM tiûkeline»,elmi«poMn'antaU*ree, et laioee doue deniers, et uns muis devin dix uvres. > (n. i.) 

<Û Uaea pIVtM flatm» (flans). (h. e.) 

tS) Ou plutôt ehartre» (careere*), (m. e.) 
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cette conrhsion que nall l'accepUon de cbartenier [l), 
pour geôlier. • Elle» vinrent toutes décosforlées au , 

■ chartéhîer qui gardott les prisons, w (Hist. de la i 
Toison d'Or, Vol, lï, fol. 29. — Voyez CnAiwitEiciBB : 
ci-après.) , ; 

Gbartl, subst. masc. PrJsoiyjiar. Nous venoos^ 
de voir charte, pour prison. De m, on a dit i ■ Lés. 

■ aultres tenoient prison eh leurs maisons par. 

■ leurs sermèns, en aussi grand chetivotsoQ (cap-! 
« liviléj comme cbartis sont en choi-tre^ ^ (Ctiron. 
de S' Denis, T. Il, fol. 4.) 

Chartle, subst. fém. Charte. Du Cange, au inot 
Charta, rapporte une citation où Ton trouve ce 
mot, dans ce sens : ■ Ilem de toutes tes clioses qui 

■ ne sDDt caatenuBS eo œste cbartie i^.>. , 
Cbartier, subst. mtae. Infirme, impotent. — 

Geôlier (3J. 

Etre inlirine au point de ne pouvoir agir, être 
impotent, c'est en quelque faoonétreeq prison, ou, 
comme on disoit aulrefot», être en chartre ou 
charte. C'est pour cela que l'on a dit GhorUer, pour 
infirme, impotent. On lit dans Perceforest {Vol- VI, 
fol. 12S), en parlant du paralytique de l'Evangite: 

■ A donc il dist (le paralytique), j'ai esté ôhartier, 
<■ i'espacede trente et liuyt ans, es graos angoisses, 

■ et douleors. > 

Chartier, dérivé dn même mot charte ou chartrê, 
a au^i signifié geôlier. (Voyez CBunansa et Gass- 
Twux ci-après.) 

Cbartln, subtt. ma$e. Charretin. Bspèce de: 
charrette sans ridelle. (Ordonn. des R. de n*. T. H, 
p. 371.) 

Charton, subst. masc. Coclier, diartler. — La 
coQstellatioa du Chariot. 

On trouve la premièresigniflcationdaasle^Dict.' 
de Borel, de Corneille, de Cotgrave et d'Oudin. 
fVoyez le Gloas. do Du Cange, aux mots Charreto, 
Quarto, Carraierius, Caronia et Caro. ■ Que nuls 
« chartoas oe se avancent de prendre, etc. » (Coût. 
Gén. T. I, p. 814.) ■ On prit deux chars chargez de 
* pourveances, a (avec) tout quatre charretonSf 
< vestus de grises coUes, et armes dessous qui 
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t estaient hardis vsrieis, et astpe^nnaats, I^i 

« eharretonsi 9l lenrs «faars «'su. nadreo^ eturt^ 

• royant lotit, devant OadcnUdo. ■: (Froiurt, 
Ut. li, p. 269.) (4) t 

On tAHmoepra'nMibe danBOo^avtt $tM4iui0- 
ton tourne en petit Heu (5). 

Charlon a aussi dësigAé la eoaAtoUaLii)a apprtée 
vulgairement le chariot duTOt David. 

Pu[s s'il te plaît de voir U ûanuna qoi resUe 
Belle dedans lé oiel du charioa aorte bàBa, 
Du charton eatatlé ; pour hi&a ùi concevoir, 
be la CUevre il te faul la souTenaiice avoir. 

In4iiii(id'icttN«nilHPot*,di«,B|iUHii,.M. UD.V. 
VAlUlNns (6) : 
CHUtT0N..Eii8t. Deacb. Poês. MSS. foL 4(t. B.*, coL 1. 
Charreton. Coût. Gân. T. I, p. m- 
CHAHUOif. Ilict. de CùtftAm. 

Cbartraln, suisi. maso. Espèce de monnoîe (1). 

• Uonnoie du pays chartràfn. I^g deijier dit 
- chartin, valoil huit deniers parisis > (Oi-d, des R. 
de Fr. T. III, p. 55i] < et l'on donne un blanc, dit 

• chartin, pour seize deniers, ou pour dfx hdit 
■ deniers, qui ne vaut pas dix deniers tournois. > 
(ibid. p. 5M0 Nous trouvons aussi chartein, dans 
ces vers de Perceval. cités par fiorel : 

Sot aon cbeval, donc 11 loreins ' 
Taloit, cent livre da cAorteini. 

B<m,IU «MiXjNiM. 

On voit de plus, par le passage suivnt, qoe 
tféUHt une raonuoie de peu de valeur : 

Tu ne dorrotes im chorfefn, 
>* On t'orne voist au derrallt. 

FlU, HSS. d* B. C<M.M, tS, S- «L 1. 
TAHU^TeS : 

CHiRTHAIN. <M. dee B. de Fr. T. U, p. 371. 
Cbartein. Ord. des R. da Fr. T. I^ p. Sf . 



Chartre, subtt. fém. Prison. — 1 
Lettres, papiers, titres. — Enchantemens. 

Le vrai nom est chartre, du latin carcer. (Vgyez 
Ménage.) Charte s'est dit par corruption, et la rsi- 
seinblanoe de ces deux noms les a fait souTenl 
confondre l'un avec l'autre. (Voy. aussi lesDîct. de 
Borel, de Rob. Estienne et de Corneille, le GIoss. 
de ViUehardoin, celui de THistoire de Bretagne, et 



soit tonOBiit lotez. ■ (Rom. de GariD.) Oa trouve ausal charCerier ^Jordaîn da DUjs) ; • Dont las aanUleBl serjant tt 
cAorleri^f En une clùrtra lOnt ftenier tresbucliier. ■ Philippe Houakea éorit A son tour : i Un jour li enfant malt plorermt. 
En cala prison u U erenl, Quar li carteriers leur gehi, Que touiours eeroient enri. ■ (n. E,) 
(S) La citation, datée dal363 (II, 3H, col. 3), est extraite d un ma. de Conuaercr, qui appoUa la coutume locala on 
Hesnil : * Chûrtie* du HaanU. i <^. <.) 

(3) CAartier* a aussi le sens de bfltier, dans la première rédaction de Froissart (éd. Servira, tt, 176): i Plus de mil 
charUeri plaios de plèchea de char pour rostlr. i Ce serait qq dérivé d» cAar, viande, (k. b.) 

(4) 11 s'agit de ta surprise d'Ondenarde par le sire d'Escomay, le 95 mai 1384 (éd. Eeivyn, X, 301) : ( Oa ptist .□- aa*' 
carsids de pourveances atout .uu. caretonê veatia de prises cotes et armés deatoua ; et Bslolent hanUt ralel et entreprea- 
danï. Chil carelon et leurs cara s'en vinrent tout acariant vers Andenarde, et seeneryérent as gardes que il amenoinl 
pourveances de Hafnnaa pour avitalllier la ville. > Dugueaclin , on le voit, tenait école parmi les capitaines de K» 
temps. <N. E.) 

^ Compares Le Boux da lincj, II, 161. (s. E.) 

(m Dans la Charrette (xii* siécfe, v. 346) on a la forme charreton ; au xm' siècle on lit dans Renart ; « Cast un baR% 
es mt Renart, Car Je trovai un charreton Qu'en portoit une charretée. > (v. 4tSt.> Au xiv* siècle, dans une ^larte de vBt 

S Du Cange, U, 197, col. 3), on lit : i Les gens desdic religieux avoient prias ehamlona qui charioient par dessus rescIoM 
le leur eetanc. i (n. b.) .,. 

g) Cette monnaie fut répandue dans les xi*, xu* et xm* siècles ; mais elle subît de nombreuses aKÂratlaiis, et B serait 
cite de reconnaître le profil d'un empereur dans le denier placé aux armoiries de Chartres : on a voulu rvolr U diMaiM 
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Laarière, Gloss. du Droit Franc.) Chartre est expU- 

Suée par tanteptïBoil saosit^arljé.oii lisb ténétoeux, 
111$ K>Dt£i}ler, fiomme RurMe, p. 71 1 > « La ohartre 

• daosleMiJneestuissiappdieiBcarMr. • (Valois, 
Notice, p. 197.) Haison de cmrtr*^ (S. Bera. Seta. 
ff. wa, p. 140, 4int& le latio Oniuti ean»ri$.) 

Seriansqui k Londrea catoitnt, 

"Oti la thortr» garder deraient^ 

De la lfBf«e!eM4« Kni» 

.'Ëi 4e promesBee adoucie, 

-Oru f&E Ënsnist délivrèrent, 

Bt de la chartre le jetterent 

B«..4*Bi«i,llE. tiL n>K*,t<4.i 
Chattre a Hé pris pour maladie (1) goî délenoit, 
aioqi goe la prison, et empéohoit d'agir, d'où celte 
expression esîre en chartre, pour être inlirmc, être 
malade. (Du Gange, au mot Cûrco'flrii.) (2) <■ Devient 
•i toute secbe et en chartre. > [Arrest. ^mor. 
p. 290.) Nicot prétend que celte façon dé parler 
vient de ce que les prisonsiîers deviennent secs et 
maigres, maison dit aussi : Être en la chavire nostre 
■SeiQïièUT^ pour ôtreimtécile, être tombé en enfance, 
c'est-àHÎipe se trouver hors d'état d'agir. Il n'est ici 
Question d'aucune maladie du corps : > Il est en la 

■ chartre Tiostre Seigneur, et comment luy est il 

• advenu» par ma foy. fera elle, il est comme un 

■ innocent, et du tout tourné en eiITance pièce 

• a [detuiifi longtemps). > (Les Quinze Joies du 
Vvias^ p. 136.) 

Comme on % «œployé clijurte pour prison, par 
eonfusion de nom, on a aussi employé cAarfre dans 
le sens de titres, papiers et autres écrits. (Voyez 
CHAittE ei-des3«s; voyez aussi les mots Cartb et 

GUTRE.) ' 

On a ditausal (fhdrtfe, pom-isncliantefflens, carao-' 
tères magiques. (Vby. Chapat.) 



Gbartrenler, svbst. mitsc. Gediier, Tous ces 
mots viennent âe chartre, prison, que l'on a aussi 
prononce c/wirlê et carte. (ïoyez oes mots.) 
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Un Jour li enfont moult d] 
En celé prison u il erenf, 
' V:iarlloartenarileui gebl 
Que touetim seroiamt ensi. 

Ph. HoiukM, MS. p. 53T. 

.• Le oaeaereat à Aix prisonnier, où il demeura 

■ trois semaines; ses amis tant adoulcirent le 
« ehartier qu'W lui feist ouverture. » (J. d'Auton. 
Aqi). de Louis Xll, p. 365.) 

, ViRUHTES: 

CRIBTBEKIEB. GIobb. lat. de Du Canoë, i Carcerariut (4). 
CaAATBANNiSB. Hist. du Théât: tt. T. il, p. 7. 
CaAATinEK. Jaan d'Autda, Ann, deLouis xil.p. 303. 
G&ARTRiN. Les Quinze Joies du Uarl^e,!). 80, Cotgr. 
Chahtbbier, Glosa, l^t. de Du Gange, à Carcerariut (5). 
■OiuiiTiKii. Bost. Deseb. fol. 2il, col. 3. 
CSAnns. Otws. lHt.,d8 Du Caiure, à AtUegiare (6). 
C4ATKIUER. PlUl. Uougkes, g, £37 (7), 

Chartres, »uj)st. Nbm de villa. La capitale dn 
pays (fcartpain. Son nom, ^ui subsiste, e servi à 
désigner différentes choses qui se faisoient daos 
oette ville : 

i* On -app«loit citemise« de Chartret, des ohemi- 
Bcs à vêtir a ou.diitinguéesdes ehemiiea de tnalUe. 
(Voyei Gloss: de BretagRe.) 

'2* J)0K àe Ohartres. G'étoit une espèce de dé à 
joutr. (Pabl. Mss. de S. Germ. fol. 43.) 

d" les (laoM de chartre» étoient ane sorte de 
gâteaux (S). (Ibid. p. 1653.} 

4* On disoit aussi proverbialemeat:!,! c^ Rostre 
Dame de Chartres. (Prov. h la snibe des Poès. hss. .. 
T. IV, p. 1651.) (9) 

Chartreuse, subst. fém. On a dit, par allusKui 
i la rç^Bite dsos laquelle vivent les ebartren»: 
•• ArvftiH Ses jon^ elle deviendra chartreuêe, et 

■ eslongnée, et privée de toute joyeuse compagnie. ■ 
(irr. Amer. p. 245.) 

Chartrler, subst. maac. et adj. Geôlier. — 

Prisonmer (1^. 

Ce mot a été pris pour geôlier. (Voy. CiunraBmBR:) 

Ce mot a aussi été employé pour prisonnier, 

non-seulement avec la sièaiucation substanttve, 

eomme lu mot «tortj^r oi-dessus, mais aussi avea 



1, qui retarde le dérelappement et Ueot l'enfant comme en prison, c Si on. ei 



(1) C'est l'atronliie mesentérlque i , ., ^ 

.... ]g m^ade tombe «n fièvre beoique, ou en cAortre, fu #D mal cadDc. » (Paré, XXIII, U.) (m. b.) 

3 (11, 173, col. 3) cite nue vie ms. de J. G. : ( El siècle n'ot si boine ouvrière De fil 



u Cange sous 

çarieriere... £a pucelle s'en vàit courant A ,„ ^. _„„. v 

rinârme explique le mot : t La dame esioit monlt mehaigniée, Et 

iBTUe;.. > <K. E.) 

' _0) An xn* Bl^le, on fit dans Th. le Uartyr : i pue, se II clers ttvfBÏt à perdi 



grant dolour enlachiée... Toute estoit e 



n clôt 



,_^ , IB xu. iu AttTijr : 1 v^^f "° 

chartre lancier ÇH). » Au sv siècle, Juv. des Ursins écrit 

tombereau, mltré et condamne en chartre perpétuelle et au para. > (UliBTiea VI, ms.) (n. b.) 
. (4) Du Caoge (U, 17*, col. 2) cite G. Guiari : < Tantosl son eharlrenier appel» C'on pot voir emrai les sales. Trois 
nnsoniilerB de FVaiice pales. > ^. e.) 

C'est une aitation de Jordain de Blays (If, 174, col. 1) : i Dont les assaillent serjant et ehartericr En u 



,_, j_ ,— , ..., — ., . _ — — J — „„ — J chartre font 

Beiuer tresbncher. i (N. e.) 

(S) C'est dans un statut de Richard II d'Angleterre: ■ Et si charter de mort d'homme soit allesé devant Quiconque 
Justice. » (Du Cange, I, ai, col. l.'i (n. e.) 

0} Du Cange, II, 174, col. 2. (n.ï.) 

m) Ce sont des flans. Les p&lèa de Chartres sont encore renommés, (k. e.) 

(m On disait au xvi* siècle (Lincy, 1, 333): « Le chanoine de Chartres Peut jouer aux detz et anr caries, t (n. e.) 

<i0) On lit en ce sens an reg. JJ. 160, p. 37, an. 1405 : t Les proviseurs et administrateiits des poïfes et charlrien de villa 
6t cité de RetmB. i On lit aussi aux Chronioues âe Flandre (cfa. G6) : « Et eecores le détiennent en prison rermée, en ^saut 
c'AarfrteT' de leur propre seigneur. » Enfin, dans une vie ras. de Jésus -Christ (Du Cange, 11,17*, col. 1)od trouve: «SKînl 
i»..«»i_a> h. nrvn,,!, ^ro^A^r, m A^ -"""i» grant relegioc, Les cartriers aloit visiter Et les malades reniider. » t " 
971) : < Prelerent por les eharirà qui estoient eroprisonez. t (n. e.) 
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la signiflcatloQ a^jefttiye. Il eet substantif daas ce 
passage, oft l'église personnifiée ditj en parla&t de 
ses malheurs : - 

-. -~^, .... Et me! enfanB 

Hors, et noyez, et potirris par les champa 

Ou Sont ehoririera, 

Hta. ifH. it U ItedM, Ut, 1, p. M5. 

Ce mot est adjectif dans ce passage : < Ma pbare, 

• ma malade, ma ehaririere, ma misérable ame. > 
(Parlemenl de l'homme contemplatif h son ame, «s. 
du R. n* 8181, fol. 2.) 

Chartron, tubst. nuac. [Hitercalez Chârtron, 
chétron, tiroir sur le côté d'un coffre: - Ledit 

■ prestre lui dist que son at^enl et ses estMis 

■ estoienteoQn gand ou £/uir(t-on de son cofft'e..., 

• elle ouvrit ledit coffre, et ala ou ohartron où 

> ledit ar^nt estoit en un gand. (JJ. 154. p. 501, 
an. 1399.)On lit escorecAMfon, ou mieux chettron, 
à la pièce 735 du même registre : > Le suppliant 

• trouva une huche ou huchel, et ou eheston de 

> ladite bucbe ou hucbei... unes patenoslres de 

■ S. Nicolas. > EnflD au reg. JJ. i67, p. 143, 
an. 1413, on lit: ■ Dedens lequel coffre avoit un 

■ ehaiiteron fermé à clef; lequel chaiiteron la 

■ suppliante ouvry... >](». e.) 

Chartrouftalns, iubsl. maic. plur. Chartreux. 
Comme on diroii prisonniers, à cause de la grande 
retraite où ils vivent. (Dict. de Borel.) 

Chartryme, sah»t. mate. Celai qui visite et 
ajuste les mesures. [Gloss. sur les Coût, de Beaa- 
Toisis.) Ce mot est pris en ce sens, dans le passage 
suivant : • En la terre et chastelleoie de Nancay, y 
< a poids just, et mesures, el bhaacun qui en lient 

> en sa maison, sont tenus, cbascun, au lundyde 

> caresme prenant, les api>orter au voyeur, ou 

• chartryme, pour iceux visiter. • (La Thaumass. 
Goût, de Berry. p. 3S6 (1).) 

Charnble» subit, fém. [Intercalez Cbaruble, 
chasuble : • Une chartible de satin violet. - [iî. 309, 
p. 141, an. 1841.)] (N.E.) 

Gharvi, subit, masc. Chervis. Plante ombelli* 
1ère. [OudiD, Bob. Est. et Uotgrave.) On en trouve 
une description détaillée dans le Oict. Univ. (3) 

Charyer, tierhe. Charrier, voiturer. « Tous cha- 

• riots et charrettes charuans par faux chemins, 
•I etc. ■ (Coût. Gén. T. I, p. 404.) ■ Bsteatlx chargés 

■ de sel passans et charianâ sur 1» rivière de Seine, 

• près Poissy. • (Ducbesne, Gén. de Hoatmoreocy, 
p. S94, tit. de 1200.) 
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TAHwns : 1 

a{ARYEIt.Faifea, p.Si. 

CfUftron.' Ducbesne, G^. dé HonlmoreDCT, p. SH. 

Ckarubii. Coût. Gén. T. I, p. 401 

Chas, tubst. mate. Travée. — Engin à pââier. 
— Machine de guwre. — PerUiis, trou. 

Sur le premiersfflM de Iravée, qui est un terme 
d'architecture, voyei<^ufi {3). 

Choê signifle aussi une sorte d'eôgin à péoha*, ee 
qui est justice par le passage suivant ; « Li oour- 

■ gnon des ohas, que l'en ail bourriche, ne courra 

■ point, en nulles saisons. • {\Qy. une OrdooD. de 
13^, concernant les instrumeçs servans & la 
pèche, au Bec. des Ordonn. des Rois de Fr. T. II, 
page i%) 

Chas étoit aussi le nom d'une machine de guerre 
propre à assiéger les places : ■ Quand lesgslies 

• furent deoeciés, les Sairazins firent du merien, 

■ et des tables, cbas (4)^ et ma&leaua, et des arbres 

■ firent engins por geter dans le diastel. ■ (ConL 
de G. de Tyr, Martène, T. V, col. 730.) 

Ce mot chas, a aussi signifié un trou, un çertuis : 
> L'aiguille doit eslre carrée vers la pointe, et 
« roude depuis le milieu, jusquesau citas, ou 

< pertuis. • (Fouiltonx, Vénerie, fol. 84 (5).) 

Chasal. [Intercalez Chasal; 1* Masure : • Le 

< S'ippliarit et ses variés se mirent en une vieill£ 

• I iisure ou cliasal, près dtidit hostel. ■ (JJ. 144, 
p. :.>0, an. 1392.) 2° Hanse; voir la note 5 sous 
CoLut, (p. 259). La forme subsiste comme nom de 
lieu : Chassai (Jura).] [n. e.) 

Chasblquel, SHfjst. maae. [Intercalez £AajU> 
quel, chaveoier : < Ung nommé Jehao, biatard de 

■ maistreJehan de Clermont chanoine tAcbasbi^usl 

• de l'église de Mende. ■ (JJ. 209, page 87, an. 

1481.)] (N.B.) 

Chasçable , adj. Chassable. Cest-Si-dire , de 
bonne chasse, propre à être chassé, bon & diaâser. 
« S'il encontre d'ufl tel cerf qui aie les signes des- 

• suz âiz, et on li demande quel cerf ce est, il "peol 

■ dire quec'est cerfchasçabte (6) de dix cors, ou il n'a 

• point de refus. > (Chasse de Gast. Pb. ms. p. 149.) 

Chasce, subst. C'est peut être l'action de chas- 
ser, d'aller en avant, outrepasser, excéder, l'excès. 
L'auteur des vers suivans, donnant des préceptes 
pour tenir en tout un juste milieu, sans faire trop, 
ni trop peu, s'exprime ainsi : 

L'an M rentre ctcit d—Mte «ntindWi 
Bl le movsK entretenir ; 
Qui Tsntf BOD eM«t «r ~ ' 
bt'sewti' ' 



lavie. 



ii PourD. CarpeDtiar(DaCanee,tL9tO,( 
% Cest le tium ntarum de LiDDâ. (N. K.) 
I) Voyei aussi U Dote. Chaa désigne encore, 



bangsr. 



■■ ("., B.) 



^ C'est le pluriel de chai, machine, dont noue avons parlé 
(5) Comparez éd. Favre, fol. S3, r*. Ce sene est aussi dans d' 

giMDd par le cha» esbroit D'une aiguiUe, il enfile un cable s 
(5) On lit encore au xiv* siècle, dans Modtit et Racio (fol 

traces, et aussi le grand cerf du jeune, et s'il est ehaçable ou 



col. 1) cAorlrime 68t sf nonyme de a)rluJair« (voir ca nuit). (N. E.) , 

Franche-Comté, t'espace eiilra deux poutres -dans uqs gmagâ au OS 



'Aubignè : tJLa puissant du njonjel Hàre axempla de ÎSm, 
va droit. «(Tragiques, IV, les Foux.) (N.B.) 
verso) : c ta congnotstras le jeune ceif de 1» aUbS pv toi 
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Gtaaseeor, tubst. mate. [Intercalez Chasceor, 
cheval, de citasse; on lit dans Du Caage (II, 301, 
col. I), sons chaçaator: 

De aoti chtueeor deacsodi. 

Et fi hermites entend! 

& lut servir de can qu'il pot, 

4i>>iit Bon cbetal alounté ot... 
Ce sens est déjà aux lois de Guillautne le Conqué- 
ram (22) : ■ Lesallresquatrec/iafTeârsélpalefreiz. > 
On le retroure dans Berte (CVIH): • Sur un bon 
« chaceouf le cerf il parsuivi ; ■ et dans le !ai del 
désiré : « Si s'ert véstuz e aturnez, Snr son cbaeeûr 
• est montez. •] (n. x.) 

Ghasé, partie. Casé, domicilié. — Tenne de 
fortifleation. Ce mot dérive de oata, maison. (Voyez 
GASE-ci-dessus {i).) 

Ce mot s'est dit, an premier sens de casé, domi- 
tilié. en terme de fier, de tout homme qui a eata ; 
par donsdqoeflt, it s'ost employé pour vassal, pro- 
priétaire, feodataire, homme fieffé, investi, et même 

T dominant. (Du Can^ au mot CoiattM.) 

Si nomma jour de son service ; 

Ses deEDaines, €t ses cAaMi. 

A totn aemoDB, et tous mandés. 

R(ia.d*Bral,MS.M.S3,V. 



Ce mot est très souvent employé, dans Partonopex 
de BIoîs, avec la même 5ig:nilication : 
Ge eui de terre riclw asaez, 
Quar vingt roia ai de moi cAowi. 

FwtiK dg Moh, us. 4g s. Girn. fol. lie, R* eol. 1 . 

Ph. Mouskes semble avoir employé ctaéi, pour 
paysaofi, par opposition aux nobles et aux bour- 
i;eots. Dne cate éloît, en effet, proprement, une 
maison au village. 



Cevallei'B, bountoia tX ctt 

PLU 



(VOy. Ci-t^)!^ CHAStEB.) 

Nous avons vu, ci-dessus, casemate pris pour 
une espèce dft fortification, chose qui devroit s'écrire 
sans A, ainsi que ce mol, et qui semble avoir la 
même élymologie, parolt mis pour fortifié, dans les 
■ven suivans : 

FnnçfnaTont Gonrn^ aaeegier, 

Oni petit doute leur affaira. 

Car Ion Kura ot entonr .lu. pairea. 

De boDuee tours, trëe bien cbàta. 

G.fiai«t,ll3.N.1S,A-. 

(1) Voyez auaai chaâe M la note. (h. x.) 

(i) Le mol M troan» CMsi dana les ChwtM mnrd, 451. i 

maintenir, tant en m il voudront droit taire. > (lAtalsnt 

1) La forme ehaaei mH «lana Gérard de Vfenne <v. 3860). (jx. 



CE 



TARIATIVS (3) : 
CanSÈ. Parton. de Blois. US. de S. G. fol. Itt, R* (4>. 
Chabbt, plur. Pérard, Hiat. d« Bouts, p. ffiO. 
Ghazk. 

Chabkz, plur. Pérard, Hiat. de Boms. p. WO. 
CAsfc. Fh. Maïukes, HS. p. 966. 
Chassé. Rom. de Brut, MS. fol. 78, V» col. 1 pi). 

Chasement; subst. masc. Hùson, domicile, 
manoir sragneurial'. Proprement, ce mol, signifie un 
domicile, ou maison tenue à cens, par un eerf oa 
autre vassal. De là, on l'a employé, en générAl^ 
pour héritage, domaine, même pour héritage noble. 
Voy. Du Caoge, aux mots (Casamentum, Schesalis 
et Ctuaie.) Brussel, sur les fiefs, a fait uu chapitre 
itarticuli«- qui a pour titre des casemens et dea 
nommei ea$é». (Ch. Vii(, livre Hi.) Voyez aussi 
LBorière, Gloss. du Dr. Fr. ; DicL de Cotgrave;.mai8 
surtout Gaseneuve, Franc- Alteu, livrel, (A. II (6),qni 
dit que cfios^ est pjoprement le vassal d'une église, 
l'avoué, vidame 17) ; et que chmementtët le flefqu'U 
tient de celte église, d'où ces mots ont passé à tou- 
tes sortes de vassaux et de Qefs. (Falc.) 

lars, si a pris congiel al roi, 

Et flfit rerairiér son conroi : 

Par tout li baron, ansetnent, 

Cascuas traist k aoa caaement (Si. 

Pb. MvukM, us: p. -m. 
Se li hams a gruit terre, ou rente, ou choMemeni, 
n est drotE et raison, par droit enseisneinent 
Qu'il aiut Ueu et sa mère, et bonort^uteroent. 

Dii«i. N9. «• S. G«i. Ici. 101, R- ni. S. 

FQa est d'un cheralter qui tient grant ehaaement. 

FM. usa. da a »■ ms, lol. B47, V cri. t. 
Ma seigneune, «t ma chirtei, 
Ua druerie, et ma boiitâx. 
Mes conaels, mes sfermemenx, 
Ha ric«CC. et mes chaaemeni 
Toz mes giex, et m'envolseure. 

PvUb. iW BMi. MS. da S- Gam. M. 141, V nL S. 
TABIAKTKS (9): 

CHilSEHENT. Ph. Hooskes, MS. p. 476, etc. 
Cbabbuânt. Pérard, Hist. de Bourg, p. 467. 
Caskuent. Poës. MSS. av; 1300, T. IV, p. 1361. 
Cbebal. 

a mot Buitellata lerrtt. 

. ._ are, CouL da Berri, p. S2S. 

CHKSEOLAaE. Coot. Gén. T. Il, p. SBO. 

Gfaasereux, adj. THoos avons ci-dessus ehaserett 
sous l'art, easeret (10), pour éclisse it faire des fro- 
mages; de là fromage ckasereux, dans les Epith. de 
H. de la Porte. 
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), donne cati, qa'oa retrouve dans 



(4) Voyei auAw la Chronique des dues de Nonnsndie, i. 

VttUmojm*. (v. 1381, 4SflS) et dans Blanchefleur (t. IBOO). (m. a.) 

@ La forme anbaiMe comme nom de lieu : Chtmi (Sartbe) (n. x.) 

W Voyes anssl Guénrd (ProIëgomèneB an cartulaire dé S> Père da Chartres, S !S) ; U range les casali dans la liasae 
BCUesM, M ROintoe dtf ces vassam on vavBssenrs qui n'avaient pes de juridiction territoriale ; par suite i le coimiani 
Aalt une tonnre lUsant partie d'un Oef, et occupée soit par un libre, soit par un non libre : c'est ce que l'on a appeli 
rartièrB*f. i (». ».) - 

_ï7) D. Carpentler admet cette tbfiorla dans aea additions A Dn Cange (H, H3, coL 3), et combat Topinioa de BnuB^ 
[Uaage dea Ilefo} ani ne diatiogue pas le ehawement du def. (m. k.) 

^ Ctuement À 1& que te aena géDéral de demeure, (n. 1.) 

W A<iK i «B u yeB de THist. de Bourgogne (U, 5, col. 1), on IH : ■ .xn, livres de terre qu'il tenoit de moi en fief et ea 
ekauement dans m» ttSTe de Bar. > (N. E.) 

(10) Page 901, néme volume, (n. s.) 

m. 53 
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Chasgnon, subst. tnaac. CbalDOQ(l). (Voy. L«tt. 
de Charles VI, du mois de mars 1388, adressées au 
bailli d'Orléans, Très, des Cbart. Beg. 133.) 

Chasler, a^. Casé, domioilté. Le mémo que 
Ghisë ci-dessus. Ce mot désigne, en terme de fief, 
un vassal; alors il est employé substantivement, 
comme dans celte citation : < Les ebatien, autre- 

• ment dits Teodaux du ditChastilIon. «(Voyez Du 
Gange, au mot Casalus.) (2) 

' Chasnalsses. flnlercalez C!iasnais&es, bran- 
ches, fagots de chêne : - De chartée de bûches, 

• .1. den.; de chartée de chasnaissest maille. >• 

Î libertés d'Ai£ueperse , 13. 198, page 3C0, an. 
3740] (N. E.) 

Ghasplaus, stibst. nuae. plwr. Mous trouTOtt^ 
^ mot employé dans les vers suivaus : . 
BtbÛs aniaii, Btna tUnoie, 
Ba e>t bclin, cUevre, chtevrlkus, 
Connins, lierres, et de chtupiau« 0) : 
L'en escrit bien en veelin^ 
Certes oïlax but parchenuD, 
Que le tiens, etc. 

FiU. usa. dn R. a* TMB, tel.-Bae, 11' col. 8. 

Cbasque, pronom. Chaque. Oà a dit ckasqnes 
uns, pour chacun, dans le Moyen de Parvenir, p. 16. 
On trouve dans le Dict. de Cotgruve, ce proverbe : 
■ à eftasque merder son panier. 

Cbaâsalu. [Intercalez CJuissain, peut-ôtre bois 
de chéue: • Pierre Hinau... tenant une barre de 

■ cfuisiain en sa main, laquelle il avoit prinse ou 
. tel au pors. • (JJ. 124, p. 301 , an. 1384.)] (n. i.) 

Chasse. [Intercalez Cbasêe: i" Amende ou 
poursuite: ■ Nul qui pour villaîn cas soit en la 

• chasse de seigneur. * (IlisL de Leyde, t. H, p. 415, 
charte de 1331 ,) 2° Instrument de pôclie, peut-être 
pour chausse dans uno ordonnance de 1388, t. VII, 
p. 779, art. 47. 3° Le droit de laver une châsse aux 
reliques, d'après une charte de 1410 (Du Cange. 
sous chixssa, d'après la Pancarte de 1 Evêché de 
Chartres): • Je Pierre. le Drouay, escuyer, seigneur 

• de Tachaînville,... aveue à tenir à une foy e' 

■ bornage... le droit de l^ver, la veille des grans 
■■' Pasques, la chasse de l'église Noslre Dame de 

• Chartres; et pour ce me doit raondit seigneur 

■ livrer et bailler ung pot de vin blanc et ung pot 

• de vin vermeil pour ladite chasse laver, et lo 

• cbevecier de ladite église me doit une touaillc 

• ouvrée pour icelle chasse essuyer ; et nul autrr 
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•-•■ aeUrela;i)iaiaquemoy;et s'ilyeBctaietaseunes 
pierres, elles sont mieouea; ■] (k. e.) 
Chasser, verbe, [^intercalez chasser, au sens de 
pôohM- : ' Et n'aura rien ledit prefleor es pesfÂeries 
' deadtz maretz et douvres , unon qu'il y pourra 
' chasser à la caige [nasse] seullemeoit. ■ (Gart. 
'le Lagny, fol. SO», an. 1428; Du Caoge, II, 319, 
'Ol. 1.) Voyez aussi cacher (mtoe volume, p. ÏT2, 

.■■01. 2).] {B. E.) 

Chasseranderle, subsl. fém. Terme de cou- 
inme. Ce mot désigae, en Poitou, ■ le-droit-^ae les 
< meuniers payent k un seigneur qui a érott de 

> moulin banal, pour avoir la permissîOB de chas- 
' ser(4Kpourmenerse&bestes)daasr^teRfbw>d4sa 
" ^rre. ■> (Gl. du Dr. Fr. — Voy. ci-dessus Cmhe.) 

Ghassere^ subst. ma$e. Petit chasseur. (Oudin 
i;t Colgrave, Dict. — Voy. ci-après CuAsseROT.) 

Chasserle, subst. fém. Chasse. (DicL de Cotgr.) 
" Là demourerent, par l'espace de six jours, faisant 
^ grand joye, et grand liesse, les uns avecques les 
= autres, en boire, elmaogiers, chassej'igs.oances, 
» et autres esbatemens de plusieurs et diverses 

■ manières. » (Monslrelet, Vol. Il, fol. 25; Voyez 
Coot. Gén. T. ï, page 814; et Font Guér. Trée. ^de 
v^oerie, K^ p. 30.) 

Chasserot, adj. Ce mot est pris pour épithète 
(le veneur, dans les Epith. de H. de hrPtHt;.' 

Chassete. [Intercalez Chassete, chàlon, ce qui 
enchâsse : " Aus quatre chiés de ceie .eroiz sont 
' scelties et encloses soutimeut précieuses reliques 
I de cors sains en ckassetes soutiment ovré^ • 
'.Chr. de S' Denys, D. Bouquet,!, vni, p. 151 .)](!».£.) 

Chasseur, subst. masc. Ce mot subsiste pour 
signirier un homme qui chasse. Nous avons maimé 
ailleurs, à l'article Ciiaceor, qu'il signinoit autrefois 
un cheval de chasse. (Voyez Chaceor.) On « dit ea 
<-hasseur, pour à la hâte. < Il dépesche sa messe, 
" laquelle il dit en chasseur, ayant le cœur à la 

■ mangerie. » (Contes de Des Perr. T. tf, pàsfe 80.) 
-Nous avons vu sous le mot Cache, messe rfe masse, 
l^iour messe dite à la hâte (5). 

Chassenrç. [Intercales Cliatsaure ou clias- 

sotiere, chassoire, fouet: ■ lœlhii peth Jacobiu 

ferist ledit Itegnaut, filz dudit exposant d'une 

> chasseiirc, autrement dit fouet. > (JJ. 105, p.48j, 
•ia. 1374.) On lit encore au reg. JJ. 110, p. 158, 



(1) Chatgnot), comme dérivé de casmii, signlUe écbcU'r <' 'Ji'urue, traverse de chêne reliant 1« jauge an Enanobe, ou 
les deux poignées entra «Uea: < L.a suppliant a emblé un B'>ii ii. «u chasgnon, une jauge et uiie lieusa île 1er & la dumie 
de certaine personne qu'Q ne congnolst. i (JJ. 13S. p. 3S0, an. i:.**^.) Le sens est assuK par le nasBage suivant du registre 
190, p. 136, va. 1460 : t Le suppliant se print à IrancWr imio caaaaata ou cbesne pour Mre des escbeUss pour sa 
chomie. * (N. E.) 

tuoecharti 






:r (voir soua catcre(). Dans Ui 



(3) C'est une charte d'Eudes ni duc de Bourgogne, en II 

glosBaîre latin français de 1318 (B. N. 4120} ou lit : c Caseariu^. ^M. ehatier. i 

(3) Ne faut-il pas séparer et tire chaspiaui pour peaux de tluts. (n. e.) 

(4) Vojezce seue de ehaaaer bomb cacher (oi&mo vol. p. lT:t, cit. IV On lit encore, d'après uoe déclaration ds fhiac-Sefa 
Cambrai (Du Cange, II, 12, col. 3} : i Hb sont tenus eux deu>:>.-iK'/<crle moutounaige, moiennant toutes fois que on learaet 
en Œuvre... Et pareillement est l'un des moutonniers avec li^ iiii* trans AefvÉs, et eux deux enseiBliles sont tenue de cacAer 
le moutonnage. t (H. E.) 

(5) Chasseur, dans Basseiin (M), est un outil de tonnellei' i><iur chassoir: • Comme moi, tout boa buveur, A.u maïBetetau 
chasseur Met les deux mains sans vergougne et s'emploie i\-: hon cueur A relier ses tonneaux, > (N. B.) 
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aa. 14T6: ■ iMllnl Façon <pii noenoit le second 

• chariot, Setileàitcbev&ldeiaeliassortere. 'Chas- 
soire est aussi la baguette dea autoursiers.] (h. r>) 

Cbasse- vilain, tubst. masc. [Iatercale'< 
Cba»9e-vilain , oiseau pour porter le mortiei' : 

■ Le suppliant print ong instrument appelli' 
- oyseau <ra eliassê-viUiin... et portoit sur son en] 

• de ta terre sur ledit ohaêse-viiain. • (JJ. 186. 
p. 45, an. 1450.) Chastet est là pour cachet: 
meurtrir.] (n. t.) 

Chassies, iubst. fém. ptur. Chausses, cuissards. 
(Gloas. sur les Cont. de Beamoisis.) > Doivent avoir 

• les cttOMies de fer cliaacées, • (As. de Jérus. p. 82.) 
Chassieux, ac^'. Aveugle. (Serées de Boucliel. 

liv. II, p. 155.) ■ Nostre oïl si esloient cliacevols et 
< oliscur. ■ (l)(S.Bern.Serm. fr. p.i«,âuis lelaAin 
CaligaboBt ûccuU no$iTi.) 

vahiantbs : 

chassieux. 

Cbacevols. s. Bero. Serta. tr. ÏIS3. p. 10. 

ChasslD, suZisf. masc. Assassin. (PictdeBorel, 
qui a vraisemblablement mal lu. chasiins, pouv 
ahassins.) 

Ghassipot, sub$t. masc. Goncier^. Ce mot a 
cette signification en Bresse (2). (Voy. L»or. GIos.«. 
du Dr. fr.) 

Chassipolerle, subst, fém. Sorte de droit. 
Celui que doivent des vassaux à leur seigneur, 
pour avoir permission, en temps de guerre, de i-r 
retirer avec leurs effets en son château. (Du Cango. 
au mot Chttcipollus, col. 15 (3).) 

Châssis, subst. masc. Cbambranle. • Les fenes- 

■ très, et les buys du palai!< de l'empereur ont mené 

> si très grant balement, à rencontre des murailleti 

> et des cAasjis (4), que plus de la moytié en giaeul 

• sur la (haussée. - (Percef. Vol. V, fol, 14.) On 
trouve cassa (5), pour châssis, dans le Gloss. lat. do 
00 Gange. 

Chassot, subst. masc. Sorte de poisaon. (Glosn. 
du P. Labbe, p. 49. — Dict. d'Oodin.) 
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Ghastagne, subst. fém. Ce mot subsiste aous 
l'orlhograpne de châtaigne (6). Nous ne citons ce mot 
tjue pour rapporter quelques expressions anciennes 
et quelques proverbes oti il eatre. On diselt : 

1' £n cueilleim de £hattaigne$iTj, pour le bâton 
:*> la main. 



2* Cela n'est pat peler chasleignes, pour signifier 
ce n'est pas iS s'amuser de choses frivoles. (Hist. 
du Théât. fi*, p. 161.) 

^Souffler la châtaigne, e'esl-ô-dîre attendre 
qu'un autre t'ait pe)^ pour la prendre et la man- 
ger lfi\. Nous disons : Siffler le pion à quelqu'un, 
pwr lui oilever nne affaire qu'il croyait faite, 

La cité • pwda nMin mdla rvctmvnigim; 
Li GridUK qui sont deT*Dt iui •ow/'/IanI la ekataigne. 
Maudit le roy de Greoo, et sasant qu'est mehune. 
Not. *! Hmd. d'XlM, M. a. 

4» Voir à châtaigne trouve son explication dans 
les vers suivans : 

Et quant il fut k couvert de paille d'entresaigne. 
Du! Besans remportèrent, ce virent à chainigne. 

Ram. d'Aln.M.l(n. 

5* Chaleigm de Lombardie. (Voyez les Prov. à la 
suite des Poës.iiss. avani 1300, T. rv, p. 1632.) (9) 

6» Ne fisl force de soi meflaire. 

Plus que de cuire une /^lutamgna (tm. 

0. Gohn, MS. U. itl. II'. 

VABIAKTIIS : 

Chastaionk. Nicot, 0-idln, Dict. 
Ciu»TAmoim. G. GHiart, HS. M. 33, R*. 
Cbastsionk, Chastaink, CHATACiof. 
Chateione. Oict. Univ. 
Chataidnx, Orlh. subsistante. 

Cbastalgné, ae^. Ch&tain. De couleur de châ- 
taigne. (Dict. d'Oudin.) 



La treeae 

De ce poil cha»iaigner, qui me tient en sas laa. 

(Bai. i» nm. BtllM, T. U, p. B9. 



t La eeiidoiDd me ^«Ma Od let de femme la mêliez ; Ceo f eii l»t las oils ehadiu. > Hén^e, en indiquant l'eapa^ol cegajoto, 
a Bsnala de remoMer au latin Actif oiBOuliatu*. (H. s.) 
W De ]& le nom propre actuel Chassepot. Voyei chacepo'\ i.irme volume, p. 3Î8. (n. k.) 

I eatepnlltu (ëditiOD Hanschel, II, 14, col. 1) on lit ; t Feodom de ehatsipolerie de Dompmartin in probat. bist. 

se, SMoies •eraentAriTe. i <n. e.) 

tjt) uni» au petit Teetamenl de TUIod: ■ Item je laiaee aiif l^ospitaux Mes ehmmi* tiaaua d'iralgnéa, i (n. b.) 

(5) Cassa, 11. signifie chatsis, mais châssis de métier <I1, 'il'<, col. 2), (N. E.) 

(6) Palissf (SS^ appelle les oarslDS chastaignes de mer. (n, i.) 

0> Rifiprooiies 1» detix passages suivants : t A cui paréH vous ce» okasUx^rn«s. > (La Rose, v. 8M7.) ( U roi ne troVa pas 
qui U parast r:haslaignes. > (Girert de Rossillon, v. 11671.) (s. e.') 
(% Cett là l'œuvre de Bertrand : mais ftaton tire auparavant les 



t du fisn. I lis lai disoient que les huguenols 



_'n appelle 6 Lion marrons, cofnetkea par toute la 
1 (0. de Serres, 6&t.l On pourrait dire onêu chAiaignes de Bretsigaa ; c Pour n«w e« 
it dea eMtaigtK* qui font notre ornement. J'en avais 1 autre jour trois ou quatre paniers antour de moi ; j'en Ils bouBUr ; 
j'en fis rôtir: fea aris dans ma poche; on en sert dans les p1a(!<, on msrche oessas : c'est la Bretagne dans son triomphé. > 
(H-* de Sét^ft, edobre 1911.) (k. e.) 

<1(Q O^, au xn> siècle, on Lt dans les Saxons (XXX) : c Ni; prissnt vos menaces le pris d'orne ekattakie. > On lit encore 
Ans U Rom (y MHS) : < Si qu'il cuit que celé en gré preognr. Ce qu'el ne prise nne chaienirne. i Enfin dans Bavduin de 
Sdionrc (VU, 18i) : i II sambfs que Gaufroia ne donne une in-ihiigne De t<tw nostre poolr. * fs. s.) 



«Google 



CH -i 

Od s dit aussi chevaux chaitaim (1). (Vo^ez le P, 
Menes^. desTouro. p. 275.) ' ■ ' > • ' 



Gbastalgneux, adi. Plein de cbàtaignas. (Dict 
d'Oudin.) , ,': i - 

Gtaasteaa, «u^/. mau-f^AtMa, msiaDii,.^ace 
forte. — Parti« d'un navire. — Dë<DDse,.défeeseur. 
Nous disons mcore cfaiteau ; c'est dios se. mdoie 
sens qu'est employé cottie^ ea w passage : 
WtanprtMSMtiui* «tWwf. 
, , . d'oiaorg et li chaatiaut courtoisie. 

G!n« Ht Mmom, ftèt, NM. (wl IMO, T. n, ^ «t. 

Le ehaatel S. Antoine, où l'on mettott les prison- 
niers, à Paris, étoil sans doute la Bastille. (Frois- 
aart. Liv. IV, p. 38) (2). 

La signification du mot chasteau, ou chastet, 
n'étoit pas tellementbornéeàuDe place [Ofie qu'elle 
ne signifiât aussi les domaines des seigneurs : 
• Es cités, chastiaux, et es lieus nobles. ■(On}, (les 
R. de.Fr. T. I, p, 523.) Même quelquefois les mai- 
sons» dans les villes. La maison de Jacques d'Arte- 
velleesl nomméeindîS'éremmentbâieiet(;ha«re/(3} 
par Froissart. (Liv. L p. 132.) 

C'est dans ce sens qu'on a aé&igné le paradis, par 
le nom de èluutel de Dieu, c'eet-à-dire naison de 
Dieu. . , 

Proies DlBx ou"»» €haiti:i me mette. 

Iàbl.]iSS.il*8.0.lDl.i3,Jl-,«l. 1. 

On prononce encore châtias (4), an pluriel, dans. 
la Normandie. ■ ■ ■ 

On disolt ohâteOH de la nef, ou du navire, ponr 
désigner cequenousnommons dans un vaisseau le. 
château de poupe ou le cbâtean d'airièra. C'est 
toute l'élévaliofl qui règne sut ta poupe, an-dessps 

(1) Oa lit «iissl dans CIirlBtlne de Plmn, d'âpre» le diotieiu 

(9) H. Kervyn ïioprime {XIV, 10^^ t Dont fut meodé le seuvncwiuu JMiwinuvï u viiu ; un lui «wiuvnt icB uoiu. snuuuv 
deesuB dis, et cils les emmena en France & Pana, at âirant mis en firïeoo ou chailel de Saint-Anttujiné en la garde du 
vicomte d'Asoy qui Hardian et chastelain dudit chaslel estoit pour le temps. » Les denx Bretons sont Alsia et Pierre Hoas, 
cousins de Geoflroi Téte-Noira ; cbefs de erondeB compagnies et captUirôs de V»itadour, île tunaà axAuUAa à fatia ta 
1389. La Bastille avait été ccHumencée en 1366, et Hugues Anbtiot l'amit presque «cbavée. (n. k.) 

(3) M. Eerfrn ne donne pas oette vMiante (t. U à li). (fl. B.) 

(4) (^te forme est, au xii< stdcle, dans la CbEDSOD «lies Saxons (XV) : f Allemagne ont deatmite et tons les ehmtiax tnit. > 
La forme bourguignonne est ckailia. Q4. e.) 

(5) U. de Woillf (g IK) imprime ; i Qaant K cheval ftuwnt esB, aMtrea maietres tuMonniins aania A aec neteoaien^ <|ai 
«atoient ou bec de la nef et lour dist : f Est aréeTostrebesoigne?) Et il raapoiidirent : c Oilaire; Tieingnent aTvnt tielere 
etUprovare.1 llaisau |&tS,oalit : i Quant je oj ce, je me levai de mon Ut, là où je glsoie, et alai ou cAoatef avec les 
muiniers. * (n. k.) 

(6) Compare! édition de WaiHv. g 133. (n. b.) 
m VoTesei)CoreG.Gulvt,t.Il,T.9(»(18068j,T 

de JaLArchéologie Navale <I, 438). (n. b.) 



da dernier pont, où sont' les ehëmtn^ du'feomeit «I 
du capitaine. • Quand les prebsires, etcAenafarenl 

• entrez, il les ftst tous sionter eu ehuMou de la 
« nef. . (/oinv.p. 24.) (^ . Forent dreeies les 
I banières, et li confanoa, es efumtM» des nés. > 
(Villehardoin, p. M.) (6) 

On disoit aussi une naiJ«j7amJ£ de ehoêteldevant 
et derrierie ifihroa. fr. us. de NaagiSt ta. ■'KTt); 
mats le château d'avani se nomntoH'parttBnHto^ 
ment le châtei du mosf (7). <Basl. DesOi. Poës. ws, 
fol. 356. — Voyez ci-après Cii4stelb.)AiJ Og(nré,on 
employoltle mot château pour déf^senr et pour 
défense. ■ Troylus prïnl l'onfant^en plorant,et an le 

• baisant luy dist ; Beau nepveu, -voM arcKloit 

• perdu le cheuteau et garde de pbre et de 
. mère. etc. » (Percef. Vol.lV, M. 97.) Eust. Des- 
cbantps, pari^ de» apôlres, dit 1 ' ' 

Dé Jebucriat furent las adracaB, 

Et de la foj turent ckasteauir et psn* 

kl. Dwh— (a, Poik X8S.U. t». Ml. f . 

On lit dana leméme aoteur ; 

(Ttst de ragUM u eAutMio et u tmiB. 

OU. M. vi^ Ml. 4 
Voici quelques expressions anciennes : 
!• Faire &mtel Séglise, pour se retrancheren 
une ^lise, s'y: défendre k maiu aratée. . 

2° On disoit aussi: Faire cfioêteatue en Aaieifi), 
pour rêver. Borel, sur celte-expression pnwerWric, 
cite ces vers du livre des Menus Propos de Pierre 
Gringoire : 

Et le songer f<Ut ehtulaaux en Âfie, 
Le grana deelr la chair ne rassasie. 

Edifier chatteanx e» Espagne (9). (Percef. V(^ II, 
fol. 39, et ailleurs, Coquitlart, Montaigne, Pa»- 

3uier, etc.) ^ous disons dans le même sens: Bltir 
es châteaux en Espagne. 
Citons quelques proverbes : 
1° Ville gagnée, 0A<uf(attre«4v(i0). Kons tro«w>ns 
ce proverbe dans le passage suivant : • Croyez duhi 



T. 9918(18358), y. 9fsa(183S8),T. 10048(19038). VoT^i en oi 



Et »i bastis sans reigle ne compss T 
dana Dvcationa, U, Ï79.) (N. s.) 



Iirioiant E 



a pensée d 



s menconge ne faîde. * Le proverbe n'i 



s jofe de BOteat, Tnt out U ir» 

, , - - „- - __ ^__ est pas enccgB«ciplimrt;PaaqrôrprtMed 

(VlII, cb. 17) qu'on construisait rareiaent des ehâtetaae «n Espagne ; ils auraient pu étt« aurpria par M UeMk. FMiT d« 
Bellingen (Etymologie des Proverbes, 371) tait remonter au consul Ceciliua Het^us l'origiae 4e ce prowAb Oa iolt witM 
le rapprocher du dicton « Autant que CbarUmagne en Espagne i ; l'eroperenr, d'aprèa Irâ OibObobs da Sesia et màoat, 
fut malbeureux en ce pajra ; lea Francs n'; construisirent donc des châteaux pour le aarôsr qu'eo tm aBh i aWo ». 0L O 

(1(0 On employait encore deux autres proverbes qui se contredisent : t Cha»teau pris n'est idua seoouablB. » (HtaMsde 
" 1 Chaateau abbatu demi reffaict. > (n. S.) 



h(S) On emplo; 
Balf); - ■ Chaal 
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•r4}«i»t «l TMftif^UMfort, qui si la m^a vous 

• aime, ei «siûce, 1« fille est voire : comiue on dit 

• Wlf01^i0H<«,cAàsi£aur«ruIu. > (Printemps âTver, 
Ici. 113.) J. HÉirot a employé ce proverbe en rea- 

De e&Mtoau prin* Tille MttveBtA de rendre <1). 
■ i.¥uot,p.». 

^.Jfi/Je9ui««4»irta, et tAa^eau if ut parle, selon 
If.prtverbihimi^f'i'iil^'ott^ioutwji, (Prigtemps 
d!¥ver, fqi. 70- -•- Voyee cfaubas proverbes aaiis le 
StcL de Oolgr^v^O 

8* Chatei voiant. Nou» troavoiis cette exprès- 
lion duoft Les voi'$ suivant qui rearerineDl une 
Mpéci^ àe proverbe : 

Le ^tùn At m rmvuTM', 
rOie cAimI tKWdni (9^ n'a que obior, 
Poitf ca Ouft il n'A poixt (^arest. 

lt<iifai«tIlHi*,M89.M.IM,li- ' 
'- TIMAVTK (8) : 

CAàSXEAlI- ffiaL de Loys III, D. de Bourb. p. iSS. 

CaSTIAUA, tinff. jyadtieiue, Gm. ûe ^ines, p. 186. 

Chastud. Pola. MSS: av. 13Ue, T. U, p. 7(». ^ ' 

Cbastlu„ U>id. T. IV, p. la». 

Chastsl. e^fftul^re tU IMf«K, 1188. ïtf. BL.flBti 15. 

Chatbl. FeM. HSS. de S. G. fol. 43, R°, colI. 

Cabtei.. Dndtesne, Gén. de'BeU). B. 137. 

CAsnBL,Fb. uou8keB,]IS. p.U.' 

Chxbtes, ptwr. F*ererd, ïliet. de BourK. p. UO. ' 

C&ASTsuB. It;iMr(T.l,p. 109, titMdeIWa. 

Cnursi. plur. Pamid, EUet. de Bauis^.4S0. 
. CiUMUU Perard, Hi8f..ae Bourg, p.^00. 

ChjUtuu. Perard, Hlst. de Boiirj. h. «8. 

OUBTiAULs, «in<^. Dttchenne, Gee. de Ber-Ie-Diioi p. 33. 

Chatial. Voy. Cliattiat ci-dessue. 

Chistel. Rymer. T. I, p, 13, col. S, tit, de 1256- 

CABT1AU3, plur. Poêa. HSS. 8V. 1300, t. !V, p. ttW. 

CpASTiEX, plur. FabT. MSS. de S. G. fol. «8. 
Chatiax, piuK. dass. da P. ilartèWi T. V- 
(^ATue, pltw. 
Chasteax, |iJur: BUmth. MS de S. G. fol. 1iB6, R<> ' 

CBABTEAtLX, phtr.- 
COSTBL. 

Kastœl, plur. Cïrpeiili>r, Hist. de Guolmi, p. 30. 

Camsteftubrtant, iubêt. maêc. On a dit pro- 
Terbialement : < ITilan ft fait Mevillan, et Chasteau- 

• briantt a derait et perdu Milan, > pour signîtier, 
suivant l'ablenr, que : ■ des gains et prt^ts que Qt 
- monsieur le grand miiitre de Cbaomonl {i). quand 
« il en eatoil gouverneur, en fit faire le chasteauxet 

• la maison de MeviUan en Bourbonnais, qui est 
> Tune des belles, et superbes que l'on sçauroit 
« voir; et les fautes que fit monsieur de Laulrec, 
■ estant gouverneur du dit Hilan, rabatues par 
t iQtâii»edeCba9leaubriaDt(5),àrendroildu roy, 

(1) Herot (V. 46)ècrit encore: t Car chaslellain n'est point du cA(uUau'8lre,S^n*B les cletede derrière et de devant. •(N.B.) 

n) Chatel vient alors de copitate, au sens de biens mobiliers ; on lit encore dane Le Ronx de lincy (11, 181) ; i Chatte! va 
«t «tant. > (K- >•> 

(S) Le ntot est dans la ChanEon de Roland (v. 4) : t N'i ad easteU qui datant loi remagnet I » (ir. c) 

(A Quriee d'Ainbetoe, MTeu duT»rdiiiat. {». x.) 

<St mncoin de foii, conteaee de Chateaubriand, était sœur de Lautrec et mattresee de Francoii l". (n. e.) 

(S) Ce sont dee noix ou des marrOns disposés en pyramide. (M. 1.) 

(7) Ce i^eekou'uBevariaate de l'expression «AiMteau de poupe, cAottcau de proue. Gaillard est une ëpittaéte appliquée 
mtoc ans «MtMMui iH^Hwaeot dits, avec le sens de Tort : c'est le cfas da cAâceau coastrait par Richard Cœur de lion, 
ra-deaaua du Patîl JVndely. (n. k.) 

M) JetH>lea>fiArds, CAte-d'Or, canton de Semur. (n- z.) 
' (M TbyeilaBota5delapageaiO, Quiconârmecesens. (K. E.) 

<lW Od lit encere au r^- JJ- 304, p. b7, an. 1474 : c Uâg ouvrier (de ferrarerle) mettroit bien cmtnie Jours ou ptna à faire 



■ déftreat et perdirent Milan. ■ (Brant. Cau. Fr. 

t; r. l m.) 

Chastean-de-nolx, subst. mate. Jeu d'en- 
fant (6). (Dict. d'Oudin. — Voyez ei-après Gbatelbi.) 

Chastean-gualllard, sulu. masc. Terme de 
marine. Le gaillard d'avanl, ou le théâtre (7}. >Fr«re 

■ Jean ou chasteau-guaillard monta guallant, et 
f bien délibéré aveeqoes les bombardiers. • (Rabe- 
lais. T. IV, p. 1«.) 

CtïBMomi-Totiï&r, tubst. masc. • Il ne reste 

■ plus riaii à prendra ea Botircongoe que trois on 
quatM dioêteatui-roehers, comme Jeu (8) et au- 
" [Hém. de Gemiaea, aa. 1478, p. 465.) 
Gbasteé. [loterottleE tViOMteé, dtastelé, de caxti- 

tatem, dans un bestiafre cité par Du Gange (il, 2ii!6, 
col. 9) fit eorrigez chasiAe en chtuteê (n. 1 1 , p. 264] : 

D'omise et de temme m'enterveil 

Qui cluuiteé à Dieu proumet 

Et puis après son veu mau met. 

On lit aussi dans vne pastourelle (Laborde, 
p. 152-) ; , 

ïtelle, douce tuere, 

fié, pu^ei mol laa thoMteé.] (n. E.) 

Chasteigne, subs;. mmc. n faudroit peut^tre 
lîrefrAai/ainf, capitaine (9), dans lepassage suivant: 

Jesleot li par et li chatteigne, 
Et tait li roi, et & cbadcrine. 
Et luit li petit, elligEWit. 

B^eh. US. a 9. Cna. U. VU, H* cd. t. 

GhastelgnleFA , tulM. fém. Cbàtaignertiie. 
Lieu planté de châtaigniers. 

RôUn qtA s'eetiiii ttUbmaM, 
SoUBTino ehix3telgTiiere, etc. 

John Ettn. Pou. IIBS.«Tut 1300, T. n, p, S». 

Ctaasten,«iii's^ masc. Prix. Dépenae(lO). Ce mot, 
qui a de grandes relations aveo ceux de catel, 
cmitaUt et qui probablement est originairement le 
même, a cependant reçu diverses iulerpi étalions 
qai QOUB ont porté à eo faire un aiticlâ séparé. 

Dans la coutume de Chartres, c'est le prix d'une 
(Aose vendue. (Laur. Gloss. du Dr. Fr.) 

(]e mot est expliqué par eoust, dépense, dans les 
Quinze loffs du Mariage, p. 63, et il eet emplo^, 
dans ce mCme sens, par Eust, Deschamps, Pcfe. 
MSS. fol. r.13. (Voyez aussi catel, capitau, chaptel.] 
On a dit au pluriel chastielx, dans la seconde signi- 
fication. ■ Pesons rendre dommages, et ehatieïx. • 
(Ord. des R. de Fr. T. I, p. 559, art. xi.) 
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VABliHTES : 

CHASTEIL. 

Chastel. Loot- Qlose- du Dr. Fr. 

Chjlttkl Da eanée. aa mM Thefhare (1>- 

Cbastiklx, plur. Ord. des R. de Fr. T. I, p. 559, art. xi. 

GhasteiUoQ, subst. masc. Petit château {%. (Du 
Cange, au mot Castellio.) 

De toatai pars manda sa gcat. 

De ftiBsez, et de herîchon, 

Et de pels (pieux, pabe), flst un chaiteiUûn, 

Aupié 4ii teltre (lerlre), eu la vallée 

Qurgarde toute lf> contrée. 

Rwp. ia Rw, 119. p. m. 

TAWAKTfB : 

CHASTEILLON. Du Canga, Gtou. Inl. an mot Ca»temo. 

Chastillon. lA. Ibid. 

Ghastelt. S. Beru. Serm. fr. nss. page 333. en 
latin coitiliu. 

CAiast«l, 'tub$t. masc. Il semble qoe ce soH une 
faute pour obeval, dans un endroit des Ctiron. S. 
Denis, où il est dit que Clovis fut obligé de donner 
il relise S' Martin cent sols, et pais encore cent 
antres sots itonr raimbre son chastet. (Chron. S. 
Sen. T. 1, fol. 14.) (3) 

Ghastelaln, subst. mmc. Seigneur, comman- 
dant d'un château. C'est le sens propfe de ce mot. 
Nous avons vu que castellan éloit simplement un 
homme préposé poui- la garde d'un château, un 
concierge (4). Laur, Uloss. du Dr. fr. prétend que 
c'étoit aussi ce que aignirioit ehastelain. 11 ajoute 
que nos rots, pàitr récompenser la fidélité de ces 
coociergeflf leur donnoient quekinetb» en fief les 
châteaux dont ils n'iivoient auparavant que la 
garde, et qu'sîûal iMs rois fïisoient, de ces concier- 
ges, des seigneurs châtelains. Le P. Daniel dit tout 
le contraire. Saivant lui, les cMtelains • étoient 
< ceux dont les flef^estoient appeliez chastellenies, 
• et qui aTOient droH de château ou de forteresse, 

■ et de hante jastioe, et qu'on donna depuis ce nom 

■ aux capitaines des forts situez sur les frontières, 
> eteneoreàcetncquelesgntadsseigneursétabtis- 
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• soient dans leurs cbateaux pour les d«ffeoâre. > 
(U P. Daniel, Mil. Fr. T. 1, p^ 70.) Il ptr<^ pin» 
naturel de croire que le cliàteiaia avoit oommenoé 
par être gouverneur d'un, château, avant d'en étn 
le seigneur. On voit communément, dans les iM. 
de nos rois, que les dialelaim éioieai eauxàqui 
on oonHoit lagapdedescbâteaux(â): ■ Ils étoient 

• chargez de la gai'de des citasteaux, et ils coOQois- 

• soiei^ ea première inslanoe, des meffaita des 
« sergents et soldats auxquels ils cûmmaadeieat. ' 
(Ord. des R. de l'v. T. 111, p. 32 ; Toy. Iw Poék ist. 
d'Euat. Desch. fol. 387.) 

Chasttlain n'eat paa du cbistoa» sire. 

J. HuM.p. 41. 

On voit, par le passage suivant, que le cbaleiain 
étoit inférieur au baron. • J'a^ autrefois veu un 

• vieil cahier où il étoit dit qu'ait ftoy avoit deui 
( patrîces; un patrice, qnatre ducs; le dncquabe 

• comtes : un autre aajoustoit un comte quatre 

• baron» ; le baron quatre (AasteUains r le ckatteU 

• /ain quatre vassaux. > (Fatiobet, Orig. d«eD>gn. 
de Fr. liv. Il, p. 47.) [G) Cette 0[HQton cet ooaflrmée 
par l'éditeur de Bontcilter, Somme Rurale, page 86. 
Voyez aussi une Ord. rapportée. Onl. des R. de Fr. 
T. I, p. 277. Leschastelainsdilf€roientdesadve»e%, 
selon Duchesne, Généalogie de Béthune[liv. I, cb. iv, 

E. I3.)0n disoit chas/elcm /i^r^rf/fa/.pourcMtelain 
éréilrlairc. (Coul. Gén. T. I, p. 408.)Enfm, voyez sur 
ce n:M| et sur la dignité de eliàielaitt, La Roque sur la 
Noblesse, p. 61; d'Argentré, Coût, de Bret. p. 2188; 
La Ciiiomb. Th. d'honn. T. Il, p. 522; Le P. Honore 
de S" Marie, sur la Chevalerie, p. H, etc., etc. 

On disoit aussi au féminin chastelaine et chatUl- 
/«»w, pour désigner la dame d'nn chàlean. (Dicl. 
de BoreK) Dn Gange, au mot Ca&lellum^ cite ces 
vers de S" Léocade, Rom. hs. : 

Oui la requiert Aa cuer On 
Par «s proiere? Il oguiert 
C« que juatemsDt U raquiart, 
Chatleiaine (7) est et avoâa 
Du cbaatel □! ds U contrée. 



iTttn et la Cité ; li, donna ktoub doua an peupla. Puis, ne fn jour me il ne fUat apëU couseUler e( 
t aoula pour racheter aon cheval, que U avoit envoie pour oOranda àla fierté Saint Martin, «vac natea 
là furent envoies ne nnreiit le chevai mouvoir de la place. Quant l« rçtj ant oa, il comauada tfm l'on 
lie. Ce fa fUt, et le cheval en rameDerentlegierement; dont le rov dit une parole ainai ocxnine par 



ffi On W . an t TI Q>. g76, col. 3.) : < TAe/E>ofeestquanthomâpri3t Wiaffeldelaronedelui raTeureietmaintenar, etnemT 
mtTCTDMt' > (If. v.) 

flO La fbrme subalate comme nom de lieu dam lladra, les Tosges ; on trouve nasiA les rariaotes CaatUlm (Saine- 
l^ieure), CatOUm. (Olaa). (n. r.) 

(3) Toici CMome ce passage est édité par H. Paulin Paris (t. ï, p, 56) : i Quant Le ro; eut sea lettres [d'Anastaae] Inss, il 

«reglTi 

aunute. Il enTOla cent 
aoues dons. Ceoa qui ' 

offreiat autres cent soi , 

moquerie : ( S^nt Martin, dit-il, est un Lon aideur au ne 

(4) n n'T a rien de aemlHBbU & eoMtellan, p. 9Q&. (k. b.) 
^ Le cnttdaln, ft l'origine de la féodalité, est le faudataire possagaeur d'un cMtean fortifié, rtitdabla la plu» 

suterain en temps de guerre, à la première réquiaition ft grando et petits force. Le mot chdieiain étaljltt une olta 

des nobles qui tortiftalent leurs manoirs et des bourgeois méridionaus qui poasédalent dea tour* ou maisons fortaa. 
d(»naine royal, lea châtetaim n'étaient quo les gardes ou conderges des cAAteauz oil le roi ne pouvait râaider 
confondaient même avec les prëvdi* et avaient comme aux dea attributions flnonoiéres et judiciaires. Ils se '~ 
entraîner A des aboa,etPhilippe-le-Be1, par ordonnança de 1310 «umlirmée en 1316, lea plaça aouslesordres dea' 
taaiiaetjM:4T«a.tK.n.) 

fS) On fit dan* U livra de Jostice et de Plait (p. 07) : ( Duc est le première dignité, et puis conta* et puia 
puia barons, et puis eha»telains, et puia vavaasor, et puis citaen, et pni> ""-^^ • '>• " ^ 

J^\ ¥1 « &*• #HUkA«lnn Ha la TtAtpAYinB H'iin non^. Qn lit CUCOre dSUa 11 



a viUin. 1 



' rï) D y est qoMtkm de la patronne d'un paf s. On lit encore 'dana une cbanson de Cilles de Vtnierat Laboids, p> ttl : 
■ IionMdaiM,_OomtessecAa(telaineDe tout vouloir, qui aorraice m'eM piea. * On Ut enoora an noman ds la Rose 



r. 8186) : i H n'eat danw ne chattetaine Que ge 
-'eocemple le [d«a aneiMi est dana la Chant '- 
poissons est dame et chattelainc. > (n. b.) 
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Celait aussi un nom d'honneur. Eust. Desehampa 
qualifie la sainte "ViM-ge Je cbaslellaine (1). (Poes. 
me. §61. 160.) Il est employé pour reine dans Blan- 
ehsRliii, us. de S.. G. fol. 179. 

Beiairquons les etpreseions soïTanles : 

!• AKi$6 de ciiasteUain, pour cour de jostice, 
jaridicliOD du châtelain. (Coût. Gén. T. Il, p. «li.) 

2° Chemin etutstellain. • Le chemin chastellain 
• doit contenir de Jar^iirvinfrt pieds. » [Coul. Gén. 
T. I, ï>. 69#. — Voyez ci-après Chbihs Châtelain.) 

adjuge, bailii, prevost, ehastelain. C'est le juge 
d'un seigneur jusUcier qui a droit de chàtellenie. 
{Laur. Gloss. du Dr. Fp.) 



TARIAI^TES : 

CHASTELAIN. Coat. Géo. T. I, p. 408. 
Casixllainb. Duehesnp, Gén, a% Bétliane, p. loS. 
CHASxKbBitNB. aymer, ï. I, p. iU, oel. S. 

I Détbut 
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CiiASTELi^iN. Fauch. Urig. des Dign. de Fr. tîv. II, {k 47. 

Châtelain, Duchesne, GÈn. de Bélt — - '" 
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VAHIASTES : 
CHASTELAINERIE. 

Chastelarie. MéDege, Hiet. de Sablé, p. SSO. 
Chastelenie. Coût. Gén, T. I, p. 871. 
Chastelerie. Rom. da Brnt, MS. Toi, 80 (3). 
CHATTELUEBUi. Ord. des K. de Pr. T. I, p. wL. 

Chastelet, SK^st. masc. Château. 

Saint Lambert, le rhasielet Couer 
La Fere, Ofsy, Gercies, Saiat Gombaiti, 
Marie, plourez, et le chaalel d'AiCj (4), 
Le bon seicneur qui vous tint en ■& maîn. 

Euil. Dncfa. Pocl. M59. fU. 383, eOl. I. 

Cliastellains, subat. mmc. plnr. Castillaus. 
[Chron.S. Den. T.m, fol. 10.) 

Cbastellenage , sulisl. masc, Gtâtellwie. 
(Brussel, sur les Fiefs, p. 712,) 

Chastellet, »ub$t. tnase, Dimhwttf da thftteau. 

— Partie d'un navire. •— Le CbiteUl de Paris. 

— Jeu. 
Chmtellet étoit autrefois le nom àa forteresses 

de» seigneurs (^àtelains. (Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

Nous avons vu ci-dessus £/uîf£au,eai|4oïâcon)me 
terme de marine, pour château d'arrière ;aliasteiet 
a en la mâme signification. On écrivoil au pluriel 
chastelez. 

Tost sont saisi 11 aviron; 



Et gara 
Detaah 



sàVei 



:, p. 13. 

Gliast«Iidii, aàj. Brave. C'est .la sïgniflcalton 
(le ce mot, dans ce vers : 

L) bons chevaux ehastelain*. 

DIvHNréa, VS-itS. 6fnt. ht. Ut. V éd. *. 

Sans idoute parce que les seigneurs étoieot 
curieux de bons et braves Uievaux. 

Ghastelainerlc, suhst. fém- Chatelleiùe. Sei- 
gneurie d'un seigneur châtelain. ■ Pour faire cha- 
' leHenie, 11 faut qu'il y ait abbaye ou prioré 
« conventuel, four bannier. ■ (Fauch. Orig. des 
Uign. de Fr. llv. II, p. 61.) « L'on ne peut dire, et 

• maintenir avoir droit de chasielienie, si l'on n'a, 

• en sa seigneurie, séel aux contracta authentiques, 

• prioré, ou mal^derie, foire, ou marchez, ou es 
- dites cinq choses les trois, dont nécessairement 
« faut que le seel authentique en soitun. ■ (2) (Coût, 
de Nivernois; Coût. Gén. T. I, p. 871 ; Voyez Gloss. 
du Dr. Fr. sous le mot ehastelain, p. 231 ^ le Dict. 
de Cotgrave ; Valois, Not. p. 556, et Du Gange, aux 
molsCastelaria,Cha9laniaetCastellaria.] On disoit 
fere forjurer sa chasteUerie à quelqu'un, pour lui 
faire abandonner le territoire de son seigneur, ou 
lui faire décliner sa justice. • Nus vavassor ne puet 
<■ relascbier lanon sans l'assentement (consente- 
■i ment) du baron, ne ne puet à homme fere forju- 
« rePS i\ ChasteUerie. - (Ord. des R. deFr. T. I, p. 284.) 

(1) On lit eneoie dans E. PeBcttamps, f° 387 : a Sui ces piUiers fut cette tour cstable Par très longtemps; or la vol 
eslochiei; Pourquoi? pour ce que j'av Teii clochier Le cAaJtfïIain. s (n. E.) 

(5) Henri III, par oidonnance de '1578, modilla les régies suivies au xiv< stûcle : U Boumil les cbâlclain» à dts cooditioas 
de baule et antique noblesse et ne reconnaît le titre de chaf«jletite« qu'aux seigneuries ayaut droit de haute justice, et 
possédant foire, marctié, prévôté et église sur leur territoire. En 1206, H n'en étail pas de même et etlBS s'aftennaient 
comme une prévôté; » Jon ay vendu et eacBnglB... toutes les justices,.., et toutes les services... qui appartiennent & la 

• iMlcUm-ie devauditc, en tontes issues et en Ions pourflt, qui issir et qui escbair et venir y poent. i (Cart. de Cmbte, Du 
CaDKQ. U, ffi3, col. 3.) fN. B.) 

13) On Ut au Romui do ïtou (Ou Gange, 11, 7^, col. 3) : « N'I a cont£ ne barooie, ne chaste], ue ciatitUsrie, que 
GuiBaume n'en ail donné. > Caatelerie est encore dans Froissart (II, 225, 417 ; III, 2-20, 339) ; mais CUimminea terit (III, 10) : 
Le duo voulut [aire desemparer Moodidier ; mais pour l'affection qu'il reit que ce peuple de ces ehaaleltsnie» iuy porioit, il 
la fit réparer. * (n. e.) 

<4) Ceucy, La Fëro; Ois;, Gercy, Saiut-Gobain, Marie, Acr , sont dans le département de l'Aisnd. EUea (ormaient la 
r/iârelfeiite de Marie etappartenaicntBux sires de Coucy. En 1413, elles formèrent un comtéérjgé en faveur de Bobertde 
Bar, eonate de aolBsona; (m. b.) 

<5) VovBï Jal (Arché<*>gie Mwalê, II, 426). {n. x.) 

(6) Voy4z Gérard Constantin (Histoire du Ch&telet de Pans, 1817, in-4*). <N. E.) 

(7) Ott Utv en effet, A la page 147 du même volume : t Chaftellct et guette dudlt ckasickt comant, c'est-A-dir^ jusqu'à 
l'heure où c«lay qui laisoit sentinelle dans le ehoêtelet sonoit de la trompette. • (s. s.) 



taanliK serJBni las costierei. 
Et les chastetés des pontierea CSi. . 

0. GuM, IB. ti>L HO, V. 

Le nom de chattelft est resté particalièremeat 
affecté au Châtelet de Paris (6). On trouve ce nom 
écritc/)(M£e/£t, danslesOrd.desR.deFr. T.I,p. 517. 
Dans une autre ordonnance qui contient nn règle- 
ment pour le guet de Paris, ou lit : ■ Tons lesquels 
< mesliere, ainsi ordonnez et mis, comme dit est, 
« se tenoieutvet estoient tenus de tenir toute la 

* nuit, jusques au jour et guette ou dit chastellet 

* cornant, faisans garde et gnet es diz lieux, armés 

* de telz armes qu'ils povoient avoir. > (Ord. des 
R. de Fr. T. m, p. (369.) L'éditeur explique guette 
du dit chastellet cornant, par jusfB^ l'heure où 
celui qui faisoit sentinelle dans le cmtelat sonnoit 
de la trompette (7). 

Le chasleiet étoit aussi une espèce de jeu que les 
enfansjouent avec des [loix, (Le Duchat, sur Rab. 



y Google 



CH 



T. I, o. i il. — Voyez ci-dessus chasteau de noix, 
sous Vart. Ciusteau.) 



Chabtelkt. Leur. GIobs. du Or. Fr. 
Chxstbleit. Ord des R. da Fr. T. I,ja. 517. 
Chabtzlez, phir. G. Gniart, MS. fol, fflO, M*. 
._ Chatklxt. ïhi CkngA, au mot Castetietum. 

Chastellet, adjectif. DiœiDutirde chaste. 
OhoT S" Angeletle, 
Grâce ckatlellette. 
Tu menftc«, b tort, 
HoD cœur de la nràrt. 

Fofa. d* Loti i* Cmw, m. GS, V. 

Gbastiable, aifj. Punissable. (Oudîn et Cotgr. 
Dict.) ■ Ceste erreur fut chastiable, pour son imper- 

• tinence. • (Ponlus de Tyard, Disc, du Temps.) 
Chastlement, subtt. mate. Châtiment, correc- 
tion. Ce mot s'est dit suasi pour instruction, ensei- 
gnement, leçon. • Tant que ce soit aux autres 
« ehastiemeut, et exemple. « (Ord. des R. de Fr. 
T. III, page 527.) • Des chasliemem que les mères 

• donnent aux maris de leurs illles, ponr les dnire 

• (instruire ou induire) à ce que leurs femmes voi- 
■ senl villoter (courir la ville) > (Eust. Desch. Poës. 
Nss. fol. -5t0 ; Voyez Pontus de Tyard, Disc, du 
Temps, fol. 30.) 

Chastignier, tubêt. mate. Châtaignier. (Dict. 
de Roh. Eâtienne.) 

Gbastillon, sufrsf. masc. Nom d'homme et 'de 
ville. Ces deux noms ont donné lieu chacun à ail 
proverbe. 

1. Branlâme, parlant de Jacques Chastilton, dit : 

• II avoit esté l'un des grands favoris, et mignons 

• du roy Charles VIU, et mesme au voyage du 

• royaume de Naples : aussi disoit-oo alors, Choè- 
> tillon, Bourdillon et Bonneval gouvernent Je 
. sang royal. . (Brant. Cap. Fr. T. I, page 13t.) Et 
dans les Mém. de Hontluc, T. II, p. 54, nous trou- 
vons les vers suivans : 

CbalilUm, Bourdillon 
Galliot, et BoDneval, 
GouTcrneat le Bang royaL 

2. Des Accords dit, an sujet du nom de la ville 
de Châtillon, chastillon chatouille. (Bigarr. ^ 91.) 

Chastoires. [Inlercalez Chaêtoireê, ruches 
d'abeilles dans Renart (V, p. 65, v. 1285) : 
Asaes i ot pomes et poirea 
Et d'autre part suot les chtutoiret. 
On lit aussi au Glossaire latin-français 4120' de 
la B. N.: ■ Alveare, chétoire. > [n. i.) 

Ghastoy. [Intercalez Chaatoy, efuatroy, cor- 
rection, châtiment, substantif verbal de raiàtier: 
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• Le di père feri son (tlz comme par manière de 

• chastoij et comme père doit chasUer son Qlz. ■ 
(JJ. 95, p. 47, an. f3G3.) An r^. JJ. 144, p. 33, 
an. 139'2, on a unevarianle: ■ Le suppliant voult 

■ batre sa feme par inaniere de efuistrou- • Od 
trouve même chauli dans la Chanson de Richard 
deFurnival (Ed. Wackernkœnig, p. 59): . 

France prise pou et crieat 
Chai4U de gent paipsUinle.] (m. s.) 

Chastre. [Intercalez ChMtre, manteau de 
cheminée : ■ Jehannîn Perrin embrassa ledit 

• Thomas et' le getta ou boula contre la ehartre 

• de la cheminée dudit moulin en droit la feo. > 
(». 126, p. 50, an, 1384.)] (s. t.) 

Ghastré, adj. Ce mot subsiste et se trouve sous 
l'orlbographe chîastrez, dans Harbodus, col. 16fi. 
Nous le trouvons pour épilhète d'arrêt et de super- 
fluité, dans les épithëtes de H. de la Porte (I). . 

VAHUHTES : 
CHASTRË. 
CaïASTHBZ, $ing. 

Ghastrel, iobst. màac. Nous trouvons ce mot 
employé daos les vers suivans : 

Froesce qui li aiue (aide) 

Li foit rere, d'un biaume, enclume 

Et de l'espée, le inartet, 

Et il fet de l'escu, ehatirel (1). 

Vé>\. usa. àaKwr THï, T. U. M. ISi. V> asL t. 

Ciiastrement. Êubtt. mcue. Castration. L'ac- 
tion lie châtrer. (Cotgrave, Oud. Rob. Est. Dict. — 
Voyez Apol. pour Hérodote, page 198, et Cuastrure 
ci-après.) 

Ghastrts, tubst. mate. Houton. Propremenl, 
bélier cbûiré. Du Cange cite ces ven du Bom. de 
Garin, us. 

La «tisries tant grant Imet aceoeiilir. 
Tante vache, et tant riobe coMri*. 
> Chièvresun boucs; s'ilz sont trouvez en lande, 
« ou en genestais (lieu rempli de genêts) cbascune 

■ doit un denier, les brebis, ou ehastriz, les quatre, 
< autant comme une bested'numaillepourchaacuae 
> fois. > (Coût, de BreL fol. 154. — voyez cî-aprèa 
Chastbok.) (3) 

tahurtes : 

CHASTRIS. Nicot, Oudîn, Dkt. 
Chabtriz. Ane Coût, de Bret. UA. iS4. 
Chabtiuz. D'Argentré, Coot. de Bret. p. 1SC7. 
Casthis. Du Cange, à Caitor et Ctutnliut. 

Chastron, mtbi,t. mase. Ce mot,' suivant l'édi- 
teur des Ord . des R . de Fr. T. III, p. 059, se dit. en 
Bourgogne, d'un jeune veau châtre (4); cependant 
l'italien dit ctutrone, pour agneau châtré ou mou- 
ton, ' et le passage saivaot semble indiquer que 



ti flecs de truie bouchée, slérile : < Le suppliant «mb'.a u 



) truie ehoêtrie i'ealaoT un an. i 



on Ut: (LltneaimBprisetbltpanrebleis, baes.porsetcAMhvnc.et pluBOursBoltres twstea. I 
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chatlron a la même signiHcalion : ■ Babere, vel 
* tenere ovn, moltone$, castrônes, vel agnellw. ■ 
Uus Vicenlin. Liv. 1. Cilé par Du Caoge au mot 
bastronex.) 

Lan pftisMi«nt ■oremant U cluutnm. 

Biri. Dncli. FDâi. HSS. M. m. wl- 4. 

Voyez dis Lettres de Charles Tl, du mois de mars 
1387, où Voo trouve troupeau (te Oiatroiu. (Très. 
desCbartes, Beg. 132, p. 16i.) 

Chastmre, sub$t. fétn. CastratioD. (Voyez les 
Met. de Cctgrave et de Honet.) • L'on est obligé de 

■ mesurer, et de priser, scavoir, la vieille garance 

■ conjoinctement aupîed.parlebaade tonscostez, 

■ et la jeune garanoe, ft la dias^ntre aussy de touz 
« coslez. • (Nouv. Coût. fién. T. I.) 

TARIAKTES : 

CHASTRUBE. Nonv. Coat. Qia. T. I, p. «S. 
Chastreure. OudtD, Dict. 



Ctaftt, subst. Tnasc. pris quelquefois adjeclive- 
meiil. Chat. ~ Gourmand, friand, libertin. — 
Machine de guerre (I). 

Ce mot subsiste sous l'orthographe chat, dans la 
première sif^niflcation, qui est le sens propre. On 
disoit autrefois un cat, et on prononce encore ainsi 
dans plusieurs provinces septentrionales de la 
France. On écrivoit inditTéremment : 



et au pluriel : 

Cat «n cac ri est 



is (emplette). 



Comme on a affecté hi friandise et le libertinage 
particulièrement aux cbats, on a àiichat et chate, 
pour friand et friande. (Voyez Des Ace. Bigarr. 
fol. 7.) Ëust. Desehamps dit, sur la friandise des 
cbats 



Oudin, dans son Dict. dit qu'on a employé le mot 
chate pour désigna une femme libertine. 

On avoit donné le nom de chat et de cat à une 
ancienne madiine de guerre qui servoit aux sièges: 
• Furent dressésquatreeiigins, c'est à scavoir deux 
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■ ca$, et deux grues, par le moyen desquels les 

■ François pussent approcher leurs ennemis. ■ 
(Math, de Concy, Hist. de Ch. VIII, p. 605.) - Je vous 

■ prie que j'aye demain les chais, et les manteaux 
> qui sont prests. • (Duclos, Preuves de l'Hist. de 
Louis XI, p. 397.) 

Le cliat élott la même chose que le musculua des 
anciens (3), selon Daniel (Mil. de Fr. T. I, p. 57), ou 
que la testudo, selon Fauch. (Des Oiig. p. 119), la 
vinea, selon leGloss. du P. Labbe (4] ; mais on verra, 
par l'article chauffaux, que les cnafs étoient des 
espèces de châteaux ; le nom de chat ou cat étoit 
une contraction de cdfel ou chatel. L'auteur delà. 
Table sur l'Essai delà Noblesse, parBoulainvilliers, 
se trompe lorsqu'il assure que les chais cessèrent 
d'êtie en usage dans les sièges, sous Charles VII, 

Euisqu'on vient de voir qu'ils servoienl encore sous 
ouis XI. On en parle dans 01. de la Marche, p. 79, 
et dans Froissart, Liv. 1, p. 87. - 

Vofci maintenant diverses façons de parler remar- 
quables, dans lesquelles le mot chat ou cat est pris 
eu son sens propre comme animal : 

1* On a distingué diverses espèces, do chats. Le 
chat garanter, celui qui détruit les garennes; (Cot- 
grave, Rabel. T. V,p. 51,et laNoledeLeDuchat.) Le 
chat de feu on de foyer, chat privé, par opposition 
aux chats sauvages (5). (Du Cange, au mot Cattinœ 
pelleta 1.6 chat de mon est la martre, dans Rabe- 
lais, T. I, p. 77. On distiuguoit aussi différentes 
espèces de chats sauvages. •■ En y a uns qui sont 

■ grans comme lyepars, et ceux appellent aucuns 

■ loups cerviers, et les autres chaz loups, et c'est 

■ mau dit (mal dit) car ilz ne sont, ne loups cer- 

■ viers, ne ch-,iz loups, on les pourroit mielx 

■ appeller cha% Hepars que autrement; car ilz 
• trayent (ressemblent) plus k lyepars que k autre 

■ beste. > (Chasse de Gast, Pbeo. ms. p. 81 .) 

.^ On disoit mailie, florin au chat, ou au cat. 
(Voy. pour mailles au cat, la Coût, de Normandie, 
en vera,iiss. fol. 17, V^etuneOrd. des R. de Fr. du 
1" janvier 1473, où on lit mailles au cat, pour 
XT soit. (Ibid.) C'étoit une espèce de monnoie qui 
portoit l'empreinte d'un chat. (Voyez Du Cange, au 
ïaotChattts.) Il y en avoit en or. ■ Au regard de 
n'en fai" ' * 



1 l'or, on n 



fait point en ecus, mais . 



ont 



(1) Chat était encore une sorte de navire d'après Guillaume de Tjr, an livre XII, chap. 39. Voiol comment ce oasBage est 
traduit par Hugues nagon': > En celle navire, sL comme je voua ai dit, avoit neb, que Ion claime cAo*, qui ont Dec oévant 
ainsi corne galies, maia eile eoat greigneurs, et cha»cune a deux gouremaaK èl cent naageura. i Votbi Jal, Arcbéologia 
Navale, I, «1. ^. e.) 

{ii Louis XI (&1> Nouvelle) écrit : « Je crois, dit le mari qui la voit ft genoux pleuruit et eemîseantj qu'elle sait bien faire 



;t qui la Toudroit croire elle sauroil bien abuser les gens. ■ A I& W* Nouvelle il dit : i Plus siinpte qu'un 
ekat baitftté, t où nous Oiriona ; t Nu comme nu mur d'éf^iee. i (N. K.) 

^.11 est à remarquer- que presque toutes les macbtnea portaient, cbei les anciens, dea noms d'animaux : ariet,eimicului, 
coreue, muscuius, otia^er, scorpio.., (n. k.) 

(*J Tesfudo, vi'ica et musciiiûs désignent un abri dans les travaux d'approche ou.de défense. Tea in do est le terme général: 
la ttnta ou bèrcaiu { ^r^^oxclàrr! dea Grecs), baule de huit pieds sur neuf de lar^e, longue de seiie pieds , porte sur 
quatre poutres au moine un toit aplati, couvert de sacs et de matelas mouillés (cenlones). Le soldat, en s'abrilant, U 
pousse de Vdnt lui {viiieas aqere.proferre). Le miutu/u» (j^ï1cb«ij j'oxFrptf), cache bous son avant-toit le travailleur qui 



creuse et d 



:. Ailleurs elle aide à oi 



s la muraille (cutiiculai). Ce z 






incliné, appuyé à la muraille et monté sur des roues {vûkànj âioçvxiic). On connaissait aussi la Itttudo anelaria (j^EJtcà*rq 
nounôçof) qui abritait «oua sa voûte nn bélier long de a) ft laO pieda. Au roOT<m-Age, lea tortues se métamorphosèrent en 
chais, mais se nommèrent austi rau (muscruii) ou .«igna (oinete). Quinine 'de Pisan <ch. XXXV) donne de la vigne tins 
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On disoit aumémfia«(»: croire qnetqu'itrteomme 
chat au frès (rommage. 

. . . . La croi autant, comcftoi Mi. iTMfromBiaKe. 
Friri. Hss. du n. D' ms, fol. am, v vi. i. 

6* Croire quelqu'un comme chat quand il monte 
I ou bâton, c'est s en défier. 
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■ leurs mailles aii chat, etc. • (Duclos, 

Preuves de l'Hist. de Louis XI, p. 294.) Les florins au 
cMt étoient de la même valeur que mailles au 
chat, et c'étoit probablement la même chose. • Les 
< florins au chat pour xmi grands blancs, vallanls 

■ XV sols tournois. • (Coût, de Norm. en vers hss. 
foL 17.) (1) 

S° Les chats de Poitou étoient aussi une espèce 
de monnoie (2) marquée au chat. De ]&, selon Du 
Cange, on a dit livre chapotois, pour livre, en mon- 
noie appelée chats de Poitou. (Gloss. lat. aux mots 
Ckapotensis monela et Chipotenses.) Si c'est de là, 
comme iJ y a apparence, qu'est venu notre mot 
chipoter, il Talloit que cette monnoie fflt de peu 
de valeur (Voyez ci-dessus Chapotois.^ 

A' Visaiges fait de chas se disoit probablement 
pour coiffure garnie de poil de chat. Dans une 
Ballade sur Vétrang'eté de Fatour (coiffure) et du 
chief que plusieurs dames Taisoient du temps, 
d'Ëust. Deschaoïps, on lit : 

Onques ne fut ai lourde affublament 
Ne si cornu vUaiosi fait de cha». 

Sut. Dsch. PoGt. HSS. tel 3ST, Ml. 4. , 

5* Ce même poËte semble attribuer aux ofllciers 
de la chambre des comptes, allégoriquement, le 
nom de chats. Dans une ^tèce sur le maoTùs gou- 
vernement du Royaume, d dit : 

Fit pour sea coiiq>tes une cbambre, 
OCi il ot iiu ehoê soulitils etc. 

pm. «Ht, col. I. 
et ailleurs, dans des lettres envoyées aux seigneurs 
de la chambre des comptes, dînant en l'hâtel de sire 
Guillaume Brunel, Liésorier de France: 
.... Je presclie tous les matins, 
Aux ouailles, et aux ckos cornus 0). 
to}. as, eà. 1. 

Citons quelques proverbes sur le mot chat: 

i' Nous avons déjô rapporté celui de chat q,u 
sac. Nous disons aujourd'hui : chat en poche. 

2° oster chat à poésie, pour forcer le naturel {i). 
(Percef. Vol. VI, fol. 7».) 

3* T'as été au trépassement d'un chat, Vas la vue 
trouble. (Festin de Pierre, de Molière, acte II; se. 1".) 

4' Ou chat n'a, rat règne,- paar exprimer que 
dans un pays sans chef les fols et les jeunes gens 
sont plus enclins à mal faire, comme on lit dans 
PerceT. (Vol. VI,foL79.)(5) 

5* Croire le chat qui veult lait boire, c'étoit 
preuve d'aveugle crédulité. 

On ne le doit certes plus croira, 
Qu'on croit un chàl qui veult lait boire. 

m\. d« Trola Mwia, m len, H9. p. 376. 

(i) Voir encore 

m On na trouvi ., , _„ . . .. 

d'Angleterre, qui n'avaient pas encore été refondua ; le léopard, assez mal deasinë, a pashé pour un chat. (h. B.) 
(3) Cest le cliaperon fourré avec aa cornette qui leur a valu ce surnom (vojex chat-fourré). («. s.) 
W Ou disait aussi (CotsTâve) : t Avoir vn cul à la ooisla et l'antre »U ébat. > (N. b.) 

(5) On lit BU Homan de aiarles-le-Chauve (B. N. La VaU. n* 49, loL 3, R* col. 1, v. 1^ xm* siècle : t Ear on OU Ues pMr 
voir que plus estraint plus gelle. Et que là oa 1:(U D'est li souris se revelle. > (n. e.) 

(6) Compai-ez Uiat. Litt. delanance, t. XXIU.p. 573.<M. I.)' ' 

(7) Villon emploie ce proverbe dacs une Ballade. Les Caquets de l'Acconobée {%• ioumée) disent au contraire : « i Mo 
chat bon rat ; il n'appartient qu'an savetier de parler de ea serpette^ à l'yvrogne de sa bouteUle » (n. e.) 

(Si On lit di^k dans le ma. latin 6(8 (xm* niècle) : t Choit ewAaodez iaue craint. » <N. K.) 

(9) Eusl. Descbampsëcrit Bncore(lasourlget lecftat): c Prince on conseille bien souvent, Hala on p4iBt dira eoa le rai, 
Du conseil qui sa fin ne prant : Qui pendra la sonnette BU cAaif * Comparez ChattelUMn (Expos, s. vérité), (n. e.) 



Tout aussi u 

Pibl. USS. du R. n- 761S, T. I, tbi. B». R< col. «. 

7° On disoit des gens difficiles à manier: 
On ne prend point en court têts chats vantâvMa. 
C1tn.llvat, p. ISi. 

8" Pour dire que les prétextes ne. manqucLt 
jamais : 

Ocooteon a, qui son chat bal. 

Guiliïn d-Ai^ln, Poli. HSS. ivut 1300, T. UI, p. Il» [UJ. 

9° Contrefaire le chat borgne, ^ur diasimiUffl'. 
(Hist. du Théât Dr. T. II, p. 42.) 

iO* tes chats soht pris. Ce proverbe s'appliquait 
à celui qui, voulant attraper lés autres, se laissoît 
attraper lui-môme. (¥oy. Du Verdier, BH)1. p. 185.) 
11° A mau chai, mau rat.' [Fkhri, Art. de Rbét. 
Liv. IL fol. 46.) Nous disons aujourd'hui : à bon 
chat, bon rat. La inaisdn des Lechat Kersaînl avoit 
pour4evi6e: A mauvais etiat, mauvais r&t (7). 

12* Eschaudez craint yauè. (8). Ce proverae fait 
allusion, dans le p:iS6;:%e&itivantj à notre proverbe: 
chat échaudé craint l'eau froide : 

On dit : chat eschaudez jsue craint ; ' 
Poissons betu fuit le SUé (fflet), 
"Et cerf qni a eSté empffint (cbaasé). 
Et ehai qui a le cul bruié. 

&bM, BtMb. Paët. HSS. W. aii «ol. 9. 

13* Amours deùhiem etdeChatt^ginÉii^bBim, 
inimitié réciproques. (Eusl. Deseh. Poës. un. 
foL 264.) (9) 

14* Aller courir comm0 tmchat maigre. (Voyez 
Rah. T. II, p. 138, et J. Uarot, p. 36.) Oetle lïiçon de 
parler encore usitée s'est formée par corruption de 
chamai^re, espèce de lévrief anglois, :donL le nom 
n'étoit p!us en usage du temps de ces deux auteurs. 
(Voyez ci-dessua Chahnaicre.) 

15° Chat volé. Ou dit enoore populairement c/ia2 
brûlé, dans ce sens, pour désigner quelqu'un qoi 
vaut pins qu'il ne se prise. 

Vous ïos&amblé le ctial volé 
Qu'il a en vous plus de bontë. 
Et de oDurtaisie, et de sens. 
Que ne cuident le plus des gans. 

FibL HSS. du R. n- 7ït8, loT MO, E* ««L I. 

16* Miauleis de chats. (Voyez Prov. k la suite des 
Poës. Mss. avant 1300, T. Vï, p. 1651.) 
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On trouve d'antres proverbes et façons de porter 

dans Oudin, Gur. Fr. et dans le Diet. de Cotgr. [1] 

vARUNTEs : 

CHA.T. Ortb; enbeUtante. 

Cat. Dn Caiiee, Glose. Ist. an mot C^tut. 

Kat. Phil. UouBkaç, US. p. 767, 768 et 770. 

Cast. Percer. Vol. vl, fol. 79, V«. 

Cas, plur. PoSb. HSS. Vatican, n* 1S3S, fol. 16&, R*. 

KAS,plur. Ibid. n* 1190,101. ità, V>. 



ï- GH 

que daos cet autre paasagé : ■ Le truble, l'allois, 
• l'ourose, la chaise de marchepied, le cliquet, etc. • 
(Ord. des R. de Fr. T. I. p. 794.) 

Cfto/(ese trouve espliqude par navire, dansOudin, 
Dict. Dans le Dicl. de Trévoux, on voit qu'il y a 
encore de gros navires du Nord qu'on appelle chats. 
Il pafolt qu'autrefois on les nommoitcana [7). (Voyez 
ce mot.) 

Il faut lire en un seul mot n'achate, au lieu de 
n'a chate, dans ce vers : 



Chatalongne, tuhst. fera. Catalogne. On 
trouve mante chatalongne dans le$ Epithètes de 
M. de La Porte. Probablement, il s'est servi de 
ce mot comme adjectif, pour marquer que les 
mantes dont U parle venoient de Catalogne. Ainsi 
avons-nous vu (2) qu'on a désigné des couvertures 
de lit par le nom de castatogne. 

ChatH^atell, aubst. moBC. Machine de guerre. 
Joiuvilleen parle p. 37. Il parottque c'étoit la même 
ctiose que lecAaf,dont dous venons de parler dans 
l'article précédent (3). Peut-éire étoit-ce une espèce 

Sarticuiiere de ces machines, laquelle éloit plus 
levée et rormoil une sorte de cbAteau. Ce qui fai- 
soil qu'on ajoutoit au nom qui lui étoit propre celui 
de chateil ou cttastel (4). 

VARIANTES (5) I 

CHAT-CHiVTEL. Joior. p. 37 et 39. 

ChaT-CHA8TKI- 

Ghate, subtt. fém. Engin k pécher. — Sorte de 
navire (6). 

Oq lit au premier sens d'engin à pécher, dans 
une Ordonnance sur les eaux et forêts, qui défend 
différens engins H pécher, entre autres : » la 
• trouble à bois, le chiffre garnis de vallois, la 
■ bourache,l8chÀfâ,lenaarDhepied,ltfc1iquet,etc. ■ 
(Gr. ijOQL de Fr. p. 28.) Cette même disposition se 
trouve répétée (Ibid. p. Bt) dans une autre Ordon- 
nance, où l'on trouve chaûe au lieu de chate, ainsi 

(1) Ou ut encore an Homan de Ham (p. 314, ligne t8, Chroniqnss des duos de Normand) : i De CMtUer eat qni est viens 
Ne poet ma bom venir k clef. > Aux P^lianx de Méon fin, SSS) on lit ; t U vilains reproche du chat Qa'U set luen qui 
barbes il leabe. > Ce dernier se retrouve dans Karie de rm>oe ïfol. 90). On disait encore : < Chat mloUenr ne Ait oncqaes 
bon chasseur Non plus que saige homme grand caquetenc. * (G. Henrier.) <n. b.) 

(2) Voir même volume p. 56*. (n. E.) 

(3) A.uS193der6dUkiade WaiilT, on lit: « Li roys ot consoil qiie il reroit taire une chaude par mi la rivière pour passer 
vers les Sarraiins. Pour irardar cens qui ouvreroient à la cbaueie, Hst taire li roys doui lieffrois que l'on appelle cAim- 
ehaaliaui .* car il avoit dons cbaïUaui devant les chaa et doua maiaons darrlares les ekattiaut, pour couvrir ceus qtd 

Sdeteroient, pour las cos des engins nus Sarrauns. ■ Au § 194, il dit seulement : t Maintenant que 11 chat furent fait. » 
âtait donc tonjoms une galerie couverte pour cheminer a l'abri, (n. e.) 

(At D>ns Ogier l'Artlenoia, poSme du xii* sitele (v. S138), te ckai-chastel est nommé caslel «te futt : c'est une tour on 
beifrsi avec une galerie reliée i la base; lea mineurs travaillait sous le chat (uî»ea) -. tes gardes sont dans le ch&teau d'avant 
et la maison d'arrière. [Vovea; encore lea observations de Du Gange dans son âdition de loinvilie (1668), p. 6e.] (m. b.) 

^, u j_ iiT-in^ j — h. .; i_l ^ li 1-. .I,_...i S ano . ...:.. ..■ — :.i -•■-■^chlUlet (f " " 



VARIANTES : 
OIATE. Or. Cottt. de Fr. p. 18. - 
CBA98E. Ord. des R. de Pr. T. I, p. 794. 

Cbaieaa-Landon, subst. maac. Nom de lieu. 
On a dit proverbialement : <> La moquerie de ChaleaU' 
> landon ii). • (Prov. à la suite des Poës. hss. av. 
1300, T. IV, p. 1652 (9).) 

Ctiatel, fubit. mase. [Intercalez Chateï, homme 
de corps devant le cens capital (Du Cange, capitalei 
homines): > Thevenin GallfRirt homme serf et 

• chatel de Hotenin de Montagu. * (j;. 156, p. ^6, 
an. 1401.)] (H. E.) 

Cbatelé, partie. Ecartelé(lO). Nous avons vu ci- 
dessus chanteler, pour diviser. Chaîelê semble une 
altération de cette orthographe. On a dit, en terme 
de blason : ■ Lambel chateté de 9 pieus. Brisure 
< des comtes d'Artois de la maison de France. • 
(Choiay, Vie de Charles V, p. 476.) 

Chate levant, subst. Terme de droit. Ce mot, 
composé de chate, qui semble une altération de 
charte et du participe levant ou prenant, désigooit 

■ une clause qui se mettoit anciennement dans les 

■ contrats, au pays Hessin, par laquelle on don- 

■ noit pouvoir a ceux qui prenoient des fonds à 

• gagiere, ou à mort gage, d'en prendre et per- 

• cevoir tous les fruits(ll).> (Laur. Gloss. du Dr. fr.) 



<5> H. de WaillT donne a 



3 r^me sii^uliei 



i (au a 



) CAaiM dAsikoe eoooreûnQMrte de dritKne à fcrappin : c'est aussi un cbasee-inaréé armé pour la pèche. (K. E.) 
' " ^^^ ote). (Test dans iObert d'«x, Uv. IX, obap. IX, t~'— " ■-= -' — ■-' 



<7) Voyez cAaT(note). CTest dans Albert d'Aix, Uv. IX, obap. IX, qu'on lit : ( Cum galeîs .xx. et csrinis .xin. quas vuIec 
«ppellant caha, «Qcurrerent. > (n. m.) 

(8) On lit encore dans un mystère de S" Geneviève du xv> siècle, p. p. Jubinal (I, 963) : i H fut ne à Chasieau-Lando», 
Sire,.pour Dieu ne voua despjiîse. Jamais il ne donoiroit aise, Sllne m'>guoit,o'~-* •• — ' — - "■— ' — ' — "" ■'-"•' — 
— ''— e (ancien Gâtinaial. (■■ ~ > 



'et-ïJâT 



c'est sa nature. > (7est une localité deSelne- 



(9) Dit de l'Apoatoile -, B. N. anc. fr. TVA, toi. 925, vo ool. 3. (s. E.) 

(10) Chûletéairin de> cAMleJ et se dit d une bordure, d'un lambel chargé de châteaux. (N. e.) 
(H) Chate eat mia I& pour chatel et se retrouve drae l'expr«Hion tenir A ehale : < Laquelle v» 

chala oa môison de Hugnenin Gietnq, bourgois de Gray sur Sooœ. > (JJ. 148, p. Ml, e '~~ ' ' 
le b«iU<n% seul k cspitaU ^. ■.) 
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VARUNTES: 

CH&TE LEVANT, tant. Glosa, du Dr. tr. 

Cbats rsENAMT. Id. Ibid. , 

Chsiteller.verbe. Gouverner. CommRàt Chalet, 
cii&teau, on a fait cbÂtelain, qui, dans le sens 
[Hxtpre. siKdifte ^uvenieurd'uD château, de même 
on a dit chateller, iaosMût signiOcation générique, 
ponr gouverner. 

Ne va devant tout lt.p03teUe (la Mp^ 

Qui en lieu de Dieu tout chatelle f 

Gaolr. da Pirii, ï It uita da Rom. ds Funl. 

Chatetntte, tubst. fém. Hypocrite, dissimulé. , 
— Hypocrisie, dissimulation. 

Nous disons encore ctiatemite, avee la ]H%mière 
signification (1). On trouve ce mot dans Honet, Hicot, 
Oudin, etc. < Son ctiat ne laissant a veiir comme' 

• paravant, je le prina an soir, et qa'i) faisoit si 

■ bien la chaf^mife, jea'eu le cceurde le tuer. ■ 
(Boucbet, Seréea, Liv. II, p. 47.) 

Si voulez donc que dMomuuji 
Je tace de la ckaUmite, 
Papelacdant camme un hennite. 

U Binon iat tmiiaÊ ijwHin, f- M- 

On disoit aussi coïCTnrte. 

Chattemitte signifioll aussi hypocrisie, dissimu- 
lation. On litdansles Contes d'Eutrapel.en parlant 
de l'évéque de Houtpellier : > Aux banque^ qu'il 

■ fàisoit, il servoil luy mesme les conviez, ne se 

■ seoit que sur le dernier aport (service] surpassant 

■ en humilitez, chatemites , et pâtes pelues tous 

■ les moynes dn mont Athos. > (Contes d'Eutrapel, 
p. 230.) • Les buguenots de Gondom qui esloient 

■ demeurez sous l'édit du roy, ayans fait tou- 

• jours la ehattemitte de ne vouloir preiHlre les 

• armes, etc. > (Hëm. de Hontluc, T. n, p. 387.) 

VARiAHfBs (2) : 
CBkTSmre. Puq. Lett. T. Q, p. 533 (3>. 
Cbatkutte, Cbatehtte. 
GaATTEHirrE. Montluc, T. n, p. Sffl. 
CBA-ntuTS. Orth. robaiBUnlo. 
CàTKHiTB. Des Ace Bigur. p. 19. 

Gtaatteinlterte, tubat. fém. Bypoori^e, dissi- 
mulation. (Oict. de Cograve.) > D'autres aussi font 
< tes scrupuleux, parunevruyecAat(«mi(m£, arin 

■ sembler plus samcts. > Disc. Pol. et Mil. de Là 
Noue, p. 93.) 



GhatemiUqaement, adv. Avec bvpfooisie. 
D'une manière dissimulée, fa la façon a une cfia- 
tetnite. (Dicl. de Cotgravc — Voy.Apol. pour Héro- 
dote, p. 571 .) 

Cliatepelease, svbêt. fém. ChareoçoD. Ias«cle 
qui mange le blé. Il signifie aussi clieaille [i), ao 
Normandie ; mais ou prononce communément cfûte- 

Sleure et, le peuple, eatepleure (s;. (Cotgr., Oudia, 
léaage et Rot). Estienne.) On a dit aussi paiepelue. 
C'est le charençon. (Falconnet.) 

TARIAK1S3 : 
CHATEPEl^USE, CbATU-LEUHB, CaATSFUUlBB. 

Chat fourré, iul>s/. Juge paresten-x. •^Docteur. 

On trouve l'une et l'antre acception dans Oudin, 
Cur. Fr. Selon lui, oe mot sigmfte «un docteur, 
• par dérision de la foururequ il porte (8). • Le chat 
fourré des procureurs, dans Rabelais, est expliqué 
par Le Duchat : ■ L'art qu'ont ces gens là damasser 

■ de l'argent à force de chafTosrrer, oa- de bar- 
< bouiller du papier. > [Rabelais, T. II, p. 61, el la 
noie 4K. — Voyez ci-dessus Ciiaffourbeb.) 

Chatlen , subst, niMO. [Tntbvalex . Ckaiitn , 
soutien, secours, dans la Gtiroa. àA» inca de 
Normandie (11, 499, v. 30746): 
B dea povrefl n'ert oèUaaa, 
HervBiUea lor taiaoU grani bieiu, . . 
C'est lor refui et lor châtient. ' . 
On lit encore au t. Hl, p. 34, v. 32467: 
Itelrei de France priât «Aatien, 
Si garnit un cliaatel moult bieii.]<K. K.) 

GhattlloD. Ontercalae CiMtiU«m, laiiipriilon à 
Toulouse , d'après le Glossaire "français de 6a 
Gange (Henachel, VU, 577, ool. 3); il renvoie i 
lampetra, où on ne trouve aucune cUatioa,] (it. e.) 

Chato\re, subst. fém. Riithe(7). «Lemie! selSit 

■ en la ckatoire par les mouchettes. ■ (Hist. de la 
Toison d'Or, Vol. !, fol. 29.) 

ChatOB, subtt. masc. Ce mot, qui subsiste sous 
la première orthographe, conserve encore ses 
anciennes acceptions. On écrivoit cbûston, pour 
signilier l'endroit où l'on enchâsse une pierre pré- 
cieuse dans un anneau. (Dict. d'Oiadin.) H semble 

(t) < Ud «lut biaaBt u chatomiu. Un Miat liooime de chai, Hea tonné, groa et gras. » (La Fontaine, Fablu. 
Bt. Vii, K.) (n. t.) 

<S) Au xiii* siècle, on lit dans Heoart (14^ : t Si l'une est chate, l'antre est mile. > L'étrmologie Krait aitut mttis . 
( Notre maître mitu Blanchil es robe et s'enfarine. * Ceat comme si l'on appelait le lion noble le Htm: (K. B.) 

0) Voici la citation de Paaquier ; < Ualheureux noatre siècle en ce désastre né, Sovia lequri noos royoas taiA i'WÊMt 
cAafrmitM, Carnassiëres des rois, avoir esté produites. ■ Dans l'apologlo d'Herodote d'Estieime (p. dQ) on lit: tCk^temitu», 
lequel dernier terme vaut quasi autant que contrafaiseiu de brebiettes. > 

(4) Nous comparons la CAenilte A une petite obienne, eanieula; ea Normandie on ta compare A xtoo chatte poflne, chaUc 
pelouae.(p.x.y 

Ë) On lit an Gloasaire 7663 : « Enioa, Mcatorvne, vd ehalapelote. » Au cartulalre de Lagn; (Du Gsnga, m, 79, col. 3) ^ 
I somme d'eschalongnes, obole. > C'était donc le nom populaire de l'Acbalotte ou de la roquette, (n. b.) 
(6) On donna atix magistrats et aux lettrés du xv* siècle le nom de chaperons fourria, parce que seuls itB n e 

Itùkâge : t Maintenant a trois ans ou environ, qu'une assez bonne aventure advint à un chaperon ftnarS du P 

Puis (Lonis XI, Nonv. 67). i Au xvi* siècle on abrège ce surnom, et Rabelais écrit chat fourré, mcal, dans Mp. x 
sur l'imaginatioa, raiUelea hermines dont les magistrats t s'emmaillottent en chatt fourrât. > LsFontaiSefVn.'KQdl.-- 
l'espression et nous montre i un saint homme de chat, bien fourré, gros et gras. * Boilean traite la Bêrboime ^A Vu) 
I d'escadron fwrri de pédants. * La Biujte* atatége et ditdes magistrata : € U traite tes /ourrtiru debotKgeoiato (&!).(<»■ >-I 
(Tj Voyez plus haut chastoire. (n. s.) 
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être pris en an autre seos dans ce passage : • Un 

• cordoDflddwpea» enrichi d^e^stlott tl)deâia- 

• nutoa. ■ iUéoL dé Sully, T. VI, p.283.^ 

VAMAKTES (2): ' 

CHATON. Orlh- BubsiTispte. 

Chatton. Mëm. de Sully, T: Vt, p. S83. ' 

(Gaston. Oodin, Dict. 

Chatonner, verbe^ Paire de pelll» etiats.- — 
Xarefaer comme an chat. 

On trouve le presaier sens de (aire <lepe(il9ctiiits 
flans le Dict. d'Otidin. 

La seconde acception se remarque dans les vers 
snivans. Elle peut servir à jusliller notre conjecture 
sur l'étymologie de Catir (S) ci-dessus, que nous 
Qt>yon3 dériver de chai. On lit, tm sujet d'Arislote, 
k QBi la maltroue d'Alexandre fit loettra une qeile 
SOT le dos pour monter dessus : 

Bte»fut.kni<ins> d'aa vieil rados, 

rina au4 otture le aamoot, 

Quant (ot 16 meillor cler da mont ■ ■ i ■ 

Fait comme roncln enfteitst' 

Et puis, a DHatre dîm aller, 

TlUc! - ^ 

>AHi«niia . / . ■ 

CBATONNEH. Alex, et Ârist. MSS. de S. G. Toi. 13. 
Csaxamo^ OMi d^OuUta. , ■ -, . 

GhsteiUiil«y. st^st. fém. Espièglvie, fripon- 
nerie. Ce mot s'est pris en ce^sens,' par allusion 
aux (ours de souptesae d'un jeupe cbal qui se 
joue. Des Periéra, dan» une édition de ses Contes, 
antérieure & celle que je vais citer, l'a erPii:oyë 
au lieu de singerie,- que l'oii trooTedaua <-•- .las- 
saze : < Le jeune Sis s'appeioit Fenqn^t, di- uge 

• de 10 & t7 ans, qu! étoit bien àffetté et i.nsoit 
« toDjoora QMtque Jtnfferte. > (Goiiiss:deDcS'fer* 
riere, T. Il p. 77.) 

Deift, eemotsemble^eireetnplâyâ pour frip^if 
nerie, daa& ee passage : • En l'université de Paris 

• y avoit &DX jeuuea escoliers qui estoient ^ns 
.. ■ fripons et faisoient toujours quelque chatonnié, 

> pnnclpallement en cas de ramuement de besoo- 
. gnes. - (Id. T. H, p. 123.) 
Chatonniëre, sabst. fém. Chattière. • B^taot 

• entré, d'aventure, unjeunecïiat dans la chambre, 

• elle le prit avec ses compagnes, le fourra et 
■ poussa par la cttalonnière, en la chambre de sa 

• maîtresse. • (Brantôme, D-Gall. T. II, p.^.} 
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Chatoullle,su&sf.Sortedepoissoa (5). [Rabelais ' 
en parie, T. IV, p. ass.) 

GhatoalIIear, subtt. maie. Qui chatouille. 
(Dict de Hooety 

Chatonfllernx, Aubtt.masc. (6) Ce mot subisteau 
propre et dans te sens ligure ; mais on ne dit plna : 

■ Combien qu'ayez la parole plus etiatoiàllettse, el 

■ plaisante aux oreilles des auditeurs. > (Nuicts ée 
Straparole, T. H, p. 235.) 

Chatouilleux se dit encore d'une affaire difficile à 
manîer(7); maison ne pourroit pas l'appliquer à la 
difSeulte de voyager dans un pays, comme en ce 
passage : « Je m'acbeainay ît un voyage, par pays 
étrangement c/ialeuiJ^AuE. • (Essais de Montaigne, 
T. lit, p. 503.) Od diaoit proverbialement, en par- 
lant de quelqu'un qui avoit mérité la corde, qu'il 
étoit eliateuUleux delagvrge (%). [Oudin, Dictions, et 
Cnp. Ir J ' . 

Ghatoutllure, subst. fém. Chatouillement. 

Elle me Tient res veiller, 
Par petites ekalofiitiurei. 

eiRa Danai. h la miu J>Bhm(mh, f. 105. 

Châtre, subst. fém. Prison. (Gloss. du P. Uar- 
lène, T, V.) Le vrai nom est chavire. On a .aussi 
écrit charU. [Voyez Giuktbe.) 

Ghatsmolnes, au^t. mac. tiur. GhaBoioes. 

■ DuSoulin tourne nos mois lafios, en termes 

< françois très-impertinents, et ridicuiee, oomma 
« quand il traduit doctares' camnid, les docteurs 

• cnanoine3[9), etdela.lesdocteursc/Mfsmoyfies. • 
(Garasse, Rech. desRech. p. 813.) 

Chatter, verbe. Etre friand. Uanger des frian- 
di3ea.,(0u#n, Dict. et Cur. fr.) 

Chatterie, subtt. fém. Espièglerie. On trouve 
ce mot dansnite ancienne édition des Contes de 
Des Periers. 11 est remplacé par celui de charité, 
en ce passage: • S'avisa de jouer un tour de chanta 

• à sonhomme(IO).*[ContesdeDe3Per.T.l,p.7g.) 

Chatti, adj. Le florin chatti éloltune rapèce de 
moonoie. (Voy. à l'article Chat : maillet et floritu 
au ehat.) ■ Trois esens un florin de pape, et an 

• ftorin chatti valoient 8 S. i s. ■ (Citation de Du 
Cange, au molChatus.) 



(1) ChatonaieniflelApierreencliflxsée. EnlSBSoa-lIt, aumSme sens, daas an oaittriain de la S» Clumlte : ( Item nn 
Wuj à oontonuilx, tout ouTTé de peUeseloemâ de petits cAoatons de voire. > (Du Gange, II, 319, col. S.) Ce n'étaient pas 
tonjanra defl|Heires[auaBEs: < Les entrechamps de grosses pelles fines et de eAoWonf enotiastoQnet en An ot. i (Compte 
dA E<^.4e serres, id.} (N. K.) ' 

0) I#inf>t ae reaoontre défi au xm* siècle dansle Lai de Mé&on : i fal en ma main un tel aael ; Dfinx ptares a ens el 



1 (N. B.) 

muaâme 



'& yasM même volama, p. 273. (n. e.) 

(4) Cha&mànt sionlBe faisant le geutH comme nn jenne ekat. 6*. s.) - 

Kf fFestcoamelB ehâtillon, uae petite lamproie, (n. b.) 

(6)11eBt d^&dwtsComtalnesCTI, 7) : « tt luy Bembloit darantage que ses enbgectz estoient ung pan ehoMtoulieux éi 
twepwaàin MiQtorité auand ilz en verrolent temps. ■ (n. K.) 

a> < -Dq peMd)£ aux pitks chaloaitleute» negociabons. > (D'Aobignâ, Hist. prêt. 8.) — i Ils s'y logèrent, oncore qn'Q y Sst 
taitchaimiliêia:.» (Carloix, IX, 28.) (M. x.) 

^ Montagne (I,39G>danae peut-être l'origine de ce dicton : (Un-aultre dtaott ou bourreau, qa'Une le touctuat paa i la 
,. .. ,_ ,.._. .. ._ -•-B^TantUer" ' — - '- 



X de le bira tiessoilUr de rire, t 



goraa. de pei 
<in On plutôt docteurs en droit canon, (n. x.) 
(1(Q I Fouquet lui alla .■-.•.. 



il estoit chatouilleux, i (n. s.) 



et en allant s'avUa de Jouer on tour d« nhtMerie & son b 



> (Conte XII.) (n. b.) 



y Google 



ce -* 

Chattonneus, adj. dni (ient du chat. Ce mot 
est mis pour épithète de miaulement, dans les 
EpiUi. de H. de La Porte. 

Chaa, subst. masc. ■ Pris souvent en Bour- 
■ gogne pour caulis. > (Uenestr. Oro. des Arm. 
p. 469.) 

TinuxTEâ: 



Chauber, subst. masc. Nous trouvons ce mot 
employé dans les vers suivaos : 
ÂHtant font espée et h«ubar 

' k nos Fraaci^iB comme chauber 

Puet Iftbourer en terre mole. 

Hiil. da Pr. 1 la i^la da Rom. ik Fnr. M. 70. 

Chauboulller, verbe. Brûler. 

De ton mouclioir, piqué de gent ouvrage, 



« chaubouiUoii col, et sein, et tIw 



>. p. IM. 



Chançade, partie, au fém. Chaussée. Mot gas- 
con. Nous le trouvons dans ces vers d'un ancien 
poëte françois : 

Cbemiset* avait de Un, 

Et blaoc peliçon de bemiin Çtenolne), 

Et bliaut (bloiue) de aora... 

Ctaauces «vott de Jaglolki 

Et sollera (aouliera) de flor de mai 

Eatroitement chauçade. 

PeM, HSS. atHit tWO, T. IV, p. ItU. 

Chauceau, subst. masc. [Intercalez Chauceau, 
houppelande au reg. JJ. 168, p. 363, an. 1415: 
■ Lequel prestre gui dedens l'église tout vestu et 

• tout chaussié, gelté sur un lit, couvert d'une 

• hoppellande ou chauceau. >] (k. e.) 

Cbancement, subit, masc. Chaussure. (Dict. 
de Monet et de Borel ; Gloss. de Du Gange, au mot 
SoiMlares, sous Subtalares (1).) 

Chausiement te Tault, et solen 

Pour les venue», pour les sien. 

BiM. TMch. Poë*. HSS. fui- U7, o*L 3. 

(Voyez ci-dessus CAucHEHEKtE,) 

VARIANTES &): 

CavUCEHENT. 

Chalcshent. s. Bern. Senn, fr. HSS. p. 139. 



Gbancerie. [Intercalez Ckaucerie, métier de 
chaucier ou plutôt de chaussetier: • Harchans 

■ et vendeurs de tout ce qui puet appartenir 

■ au mestier de chaucerie, soient chauciers ou 
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■ autres, paieront pour chascan drap... .nn. deD. 
« Paris. •] (s. E.) 

Cbance-trape, subst. ' fém. Chausse-trape. 
Nous n'avons cité i'orlhographe subsistante que 
pour rapporter cet ancien proverbe dans lequel 
elle se trouve employée: • Chose aussi bien adva- 

■ nante que mettre chausse Irapes en un sac, ■ 
c'est'à-dirc chose extravagante, contre toute raison. 
(Nef des Fols, fol. 63.) 

On disoit aussi cfuiuldes trappes. ■ Quatre Ion* 
> neaux de chauldea trappes, h deux (anoes. > 
(Hist. de Louis III, duc de Bourbon, p. 96 (3).) 

TARIARTSS (4) : 

CRAUCE-TEIAFE. Du Gange, Ut. an mot (Meatrepa (5). 
CiiAUSBB-'ntAPB, Orlh. aubaistante, 
Chaulde-trappb. Hist. de Louis III, duc ds Bourb. p. OS. 
Chaudb-thappe. Tbid. p. 9!. Tri. daa Preux, p. 314. 

Chanchage, subst. masc. Entretien de ofaaiu- 
sure. La dernière orthographe subsiste ; otr oe 
mot, qui vieillit, n'est pas encore absolument )u»8 
d'usage. 

VARIANTES : 



Ghauehe, subst. fém. Ce mot est emi^oyé dans 
les verssuivans : 

Li combBtant s'entresemouneat 
De ferir plua souvent à chauche, 
Cops, dont It uns l'autre chevauche. 
Qui font cbantM maint manvèa chant. 

G. CulMt, US. feL lU , «• ffi. 

Chancber, verbe. Fouler, presser. H semUe- 
roit, par le passage suivant, que fouler soit l'accep- 
tion propre et générique de ce mot : ■ De l'aveynet 

■ il y a seize boisseaux en l'esmine, que Toa 

■ mesure au comble, et ehauehe l'on une fois. ■ 
(Coût, de Boui^c^ne, Coot. Gén. T. I, p. B57.) 

De \k, on employoit ce mot pour de»gner l'acle 
du coq avec la poule. • Le coq qui caumoU le» 
« poulies, à petit semblant. • 11 faut lira chauckoit 
en bon françois. (Beroald. de Verr., Horen de 
Parvenir, p, Ml.) 

Le mot cau^uter désignoit aussi le mfimeadt 
des différens oiseaux [7). Par exemple, od t'applique 
au rossignol dans le passage suivant : 

Sa femelle, et puia errant, 
Q'il a eauquié, eauvage 
S'en va, et al va sifflant. 

J«paHi.PM>.IIS9.*iVatic«.rlH0. 
VARIANTES : 

CHAUCHER. S. Bern. Serm. fr. p. 135. En lat Cotecrv (^ 
Chadcbr (fia). S. Bern. Sena. fr. HSS. p. IS. 

m Edition Henschel, tome VI, p. 418, col. 1. (n. e.) 
- (S) On trouve la variante ehauceynenu au testament dllaguerrajui de Coucf (JJ. 63, p. 100, an. 1990> : i Je lesse pour Heti 
et en aumoane bnlt vins livrée pariais de rente chascun an & touzjoura, pouc acheter draps et cftaucetnenlaa pour vfistir M 
chaucier les povres de ma terre de Brie. > (N. B.) 

0) Comparez édition Cbaïaud, p. 81. (n. O 

(4) Voyez encore même volume, p. S70 et 277. (H, E.) 

f3) Ce mot n'existe pu dans l'édition Henschel. (n. e.) 

m Compares Tédition au 1. 1, p. 30S, v. 6879 (7710). (n. e.) 

(T) On nt encore dans Benart (v. S851) : ■ Qar je l'amole duninent Lia ooq], Par ce que menu et aovent Les [paulu] tw 
ehSiuchoU l'une après l'antre. ■ (m. k.) 

1) Le texte taUn de 8' B -* 
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3' Bernard nons donne l'étymologie caleare. <N. k.) 
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J. ysX. a- 15M, M. «B. 

Chaucier. LaU», Glo^s. p. 491. 

CmcHBit. Ntcot, Dict. 

Cauqueiv. Uoyen ds Parvenir, p. 2S1. 

Cauquier. Cotprave, Dict. 

CAtTQiEH Poës. MSS. Vatican, a° 1490. 

Ghauchtere. [latercalez Chauchieref four à 
chaux (JJ. 166, p. 272, an. 1«21: - Un petit ort, 
• qui souloit estre chauchiere. •] {s. b.) 

Ghaneie, sub9t. fém. Ce mot est employé 
dans les vers sùivxns : 

De lai ârant, la jor, thaucie (3> 
li autre ; quant aa tarnoi Tint 
. Par tTreaoe doraur convint 
En la place tout adentei (le «itase coutre tarte) 
lie Jor, fu bien vint fois ou trente 
As piez des chevaz Jeroulie. 

PiU. HSS. dn R. n- 7BI5, T. II, bl. 193. V col. t. 

Gbmnclez, partie. Chaussée. En latin soccatus, 
eeivast le Gloss. de Labbe, p. 525. 

Cbuuçou, subst. masc. Sorte de cbaussure. En 
latin caîceus, c'est-à-dire so'jlier, suivant le 
Glosa, de Labbe, p. 492. Cauehon semble pris s.u 
même sens dans ce passage i > La cale, la cote, li 

■ cauehon, tes cauces, li fniuulaires (l^t. femth 

■ ralia), etc. ■ [Règle de S' Ben. lat. et fr. mss. de 
Beauv. cbap. 55.) 

Ce mot, dans un inventaire d'armures cité par 
Du Cange au mot .trmatura, paroit désigner une 
espèce de soulier faisant partie de l'armure des 
jambra. Oa y Ht : ' 3 paires do chauces d» Ter, 
« item S paires, de cimwpons et uo cfiMtçtn (3) j)ar 
« dessus. > 

TABIAKTES : 

.403. 

i. de Beanv. Ch. 65. 

Cbaud, ad]. Chaud. — Impatient, prompt, vif. 
— Piquant, agréable, — Luxurieux. — Trompeur. 
Ou se sert encore de ce mot sous cette orthographe 
et dans les trois premières signiftcalions que nous 
venons de lui assigner. 

Nous disons encore, comme du temps de Frois- 
sart : • Couroient ses gens tout le païs d'environ, 
« ^ ne laissoient rien k prendre s il n'estoit trop 

■ chaud, trop froid on trop pesant, > pour exprimer 
trouver tout bon. (Froissavt, Liv. I, p. 291. — 
Montbourcher (4), Gay Débat, fol. 3.) 

Mous trouvons au mâme sens : 
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cbent guère. On a dit lecaïUstie cault, pour le 
temps chaud ; c'est une ellipse fréquente dans 
notre langue qui semble faire un substantif d*un 
adjeotif. « L'afebloye moult par le caul. - (Phil, 
Houskes, HSS. p. 190.) 

Comme l'ardeur, l'impatience, réveillent l'idée de 
chaleur, on a employé le mot chaud (5) pour 
impatient, vif, ardent. < Messire Enguerrant estant 
• chauHt non sentant le meschief qu'il avolt, cuyda 
■ hausser sa hache. > (Petit i. de Saintré, p. 274.) 
En armes vault plus advis, et prudence, 
Que foui bardl qui veut être chauli homs. 

Euit. D«i^ Poëi. HSS. foL S8, col. t. 

De même, on a dit: 



C'est-à-dire n'a d'ardeur pour l'étude. 

De là, cette acception figurée s'est appliquée à 
l'impression vive qu'excite en nous un plaisir qui 
nous flatte. • C'est si bon déduit, et si chault que 

• c'est merveille. » {Modes et Racio, fol. 89, R*.) 
C'est-à-dire c'est un plaisir si vif si piquant, etc. 
Oudin explique aussi le mot chavd par luxurieux. 
(Curios. franco *^^ ^'^'^ ^^^ encore en parlant des 
chiennes, de quelques autres animaux femelles, 
lorsqu'elles sont en chaleur. 

Chaud a signifié quelquefois trompeur; alors il 
vient du latin ca/iJdus, non àe calidus. (Voyez ci- 
dessus Caut.) 
Voici quelques expressions anciennes : 
1* Terrei chaudes, pour terres reposées. • Le 

■ tenancier est obligé d'ensemencer, et liibourer, 
> chacune année, le tiers des terres chaudes de aa 

■ leniie, etc. > (Coût, de Bret. Nouv. Coût. Gén. 
T. )V,p.413.) 

i* A la chaude, pour chaudement, promptement. 

• On en fait plus à un homme à la chaude qu'on 

■ ce fait à quatre quant la chose est refroidie. > (Le 
Jouvenc. bis. p. 499.) > A la chaude vint saisir, etc. > 
c'est-à-dire promptement, subitement (Contes de 
Des Per. T. Il, p. H2 (6).) 

3* Procéder chault se disoit aussi adverbiale- 
ment, pour expédier vivement. • La guerre est telle 

■ qu'il faut besongner éelon le loisir qu'on a, et 

■ fault procéder aucunes fois froit, aucunes fois 

■ chault. ■ (Le Jouvenc. fol. 29. -~ Voyez Chaut.) 
4r Ala chaude cote. [Voy. Cuole.) 

5* Eage chaude. Espèce de rage, < laquelle ne se 

< peut guérir, parce qu'elle est tant ennemie du 

< sang, qu'incontinent que le venin est mesié 



C'est-à^ire lui font peu d'impression, ne le tou- 

(i> On trouve aussi cette oribographe dans G. Ouiort, au sens de chasser, repousser (1, p. 33S, v. 5456 (5783) : •. Maugré 
tous lëe AfragonnoU, Qui en deSendant sont chauehU Ont là le roi deschevaucoië. > On lit eaosxB à la page 391, t. OS84 
(7414) : * Et tresperte en autel manière Sea ennamîB, au bien chauekier, Com ot fait le comte Gaucbi«r. * <N. s.) 

Ay Entendai : Ue firent route (vojez cauchie) pendant le jour : chaacie vient plutôt de catciatu*, loulè aux pieds, qus de 
eàtai, comme le propose Burguv. (n. e.) 

- (3> Voja éd. Henschel, 1, SOB, col. 3. Le sens est ëdairci par le lAvre des. Métiers (139) ; i Quioonques est cbauciers k 
pùris, il puet fere chauces de soie et de toile, aani chaux (caUei) et sanz chauçoiu. i On lit au xvi* siècle, dans l'Amant 
rendu cordelier : i S'ils n'ont garde que leurs chauaeont Passent par dessus lenrs souUere. s (n. e.^ 

<4> On ylil : < Comme Is cbsleur de leur aage les pousse qui ne doute de rien et qui ne trouve nen ds trop chaud ni trop 
fkoïa* sinon au tou(±er. > (n. s.) 

(S) C'est plutôt chaud de l'ardeur de la bataille, (n. k.) 

cm On Ut an conte 83 : t II ne savoit à qui s'en prendre ; mais, à la ehavde, vint saisir un gentilhomme le plus prochain 
de loi. * (H. s.) 
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■ parmi, il le brûle et iorecte soudainement. ■ 
(Poulll. Vénerie, ftri. 78.) * 

flo Cfuaide suite, obaude ehassÈ. C'ëloit une pour-, 
suite proa>pte(t); en tomes deâroit, poursuite de 
prisonnier. (Laur. Gloss. du Dr.-fn — dont. Géa., 
T. H, p. 500.) I 

7° Chaud personnage. Oudm interprète cette, 
expression dans le sens ironique 'd'homme de peu; 
déconsidération. (Diciionn.) \ 

8" Caude menée, àfiaudB mestée, pour querelle 
vive. • Quant caudes menées (2) sourdent entre 
< genlilstigmines d'une part £;t d'autre. > (Ou Cànge,: 
sur Joinv. p. 332. — Voy. ci après le substantif 
Meli.ee cHAUDEMELr.E, formé de ces deux mots réunis ; ; 
voyez aussi, n* 11% vous aurez une chaude.) 

Ô* Chaud mal, pour fièvre ardenle (3). On em- 
ployoit aussi chaud comme substantif, en ce même 
sens. (Dict.d'Oudin.) 

10* Si chaut n'est, ni si [vois, c'est-à-dire il n'est 
personne. . , 

Apprenez donc : *i chaut n'etU ni st/roùt, 
Que CD lout temps na doive bten aprendre. 

Biut.DMeh.fcI. MS,i:<iI.l. 

11* On a dit, en menaçant quelqu'un : 

Tous en aurèt jà uns chaude. 

• FIN. les. di n. n- TtlS. fol. 118, V •>)(. 1. 

C'est-à-dire vous serez querellé, vous serez répri- 
mandé.' 

Nous recueillerons quelques proverbes : 

1° J'ai déjà cité celui-ci Ne trouver -rien, ni trop 
chaud, «V trop froid, oour trouver tout bon, 

2* Ou a dit aussi : Sire, disl la dame, sauf vostre 
erace ; car vos paroles ne font ne diauU, ne (roit, 
c'eat-à-dire ne servent & rien, (rercef. Vol. IV, f'48.) 

3° Ou diaoit autrefois : 



Nous disons aujourd'hui : Chat éekanâé eraint 
l'eau froide. 

On trouvera plusieurs antres proverbes dans les 
Curios. franc. a'Oudia. 

TARIANTES (4] : 
CHAUD. Orlh. eub^tlante. 
Chald, Chaldb. HarboduK, ooL 16(8. 



Chauld. Ondin, Journ. dePariit Ëon8<3i.VtetTII. 

CVAVJ.T. Enat. Oescb. Po«s.:lÇSB,Zsli 3\a,-O0L £. 

Chaot. Nicot, Dîct. S. Grtala, p.iQl' '^ ' . ' 

Chialb. Mtirbodu», ool. 'RIO et Yni. 

Crialt. Hartradus, col, 1644. ■'■ 

Chialz. Harbodus, (xAiiOtO^. >- 

Paud. FrtJ- (^S.^S^' "jm, toi, 91, R> oot 1 , 

CiUT.'pjj. liçuskeSt^MS. p.lWj_^' '■■ [' 

Câx, iitttr. Pabl. vm: àa.%wmS,1ot:-«i, R^ ool. iV- 

GA»m,^pfuV. EU9t7be(K:h.PoëB.llBS.lrf;(B,T*ï. t* 
CMAUlx, tifwr. Le IbiiTelnel, HSSiUl'ttÉ. ' . ' ' '' 
CbAH^fiiuF. G. Caiart,-af3&fal>'li3- >. . . ..,'.. 

tlhaùdasse,'a<t;. au ;fe*rt.- Chaude. Pîçiii^ment, 
sJgnitle de complexion amoureuse. Ciii lït," en ce 
sens : > Celui estolt froid. fË^^e^bltfit an père, et 

• rautrOQui eatoitciluud, l'esSembloit àVa mère, qui 

• estoit (;/tau(/assË. > (Brant.J}" Gall., T. I,p. 199.) 

Chaude, subst. fém- Ternie ifarf [5). it signùle, 
suivant Monet, une pièce de métal sortant de la 
fonte ou de la forge. Ca/*i, d'oef*on pent«rfver 
chaude, stfdit, en italien, potiPttne forgée. (Dirt. 
d'Oudin.} ■ ^ ■ '■■ 

Gbaudel, itast. maso. Sort» dte awls. — 
Affaire, embarras (6). . . 

Sur le premier sens de mets, voyez le Gloss. de 
Labbe, p. Bî6J ■ - . ■ . i > 

■ II li font un cftaudeJ iToes (œufs) conv^Si 
'Enprès<Bpr^)%i H donnèrent otKnonsporrib 

Hao. d- Andlg. M. t)« S. «. M. «I. R- «ol, 1. 

On spp^oit ehaudel d'amande un bouillon an 
lait d'amande. [Ger. de Nev. 1" part. p. 90.) 

Le chaudeau (7/, en Norvandie, 'flst ud« aorto de 
bouillie avec du iaii, des œuts, de la farine de fro- 
ment et du suore. 

On a employé ce mol, au ligure, pour affaire que 
l'on suscite, embarras. ■ Va tel ehaudel vousapa- 

■ reille, ■ c'est-à-dire je vous prépare un tel coup. 
(Ger. de Nev. 2' part, page 131.) > Tel ehoMàd luy 

• brasseroît, parquoy ^rantiusl etennuy luy ponr- 

■ roit advenir (8).. (Ibid. l"part.p!22.) L'éditeur se 
trompe en croyant que c'est une mélaphopeemprua- 
tée de la fonte des métaux, qu'on appelle chaude [9]. 

Ou a dit proverbialement ; Après mort, tott fait 



1. 19 (Du Cange, II, 901, ooL i). Chaude rôle est dus l» Coutume de 



Chaude suite est dana la Coutume de March [iei 
SeDlie, ut. 96 et 110. (N. E.) 

Q) Du Cango (IV, 379, col. 3, cite Beaumanoir, ch. 50). (n. b.) 

(S) On lUl encore tomber de pis en chaud mal. (v. s.) 

W Le mot est dans la Chanson de Roland (v. 1011) : * E pndurer e graoi chah et graoz ft^, i Dans BoDcisrali 
(XI1> siècle^ : i Car li sans et ti chaU l'avoit forment greTé (p. 195) t (n. e.) 

(5) C'est ce qu'on nomme chauffe : chaude Brasse, chaude suante. Ou l'emploie pour le verre comme pour le Eer. t«i 
monnayeurs battaient la chaude, quand ils battaient le lingot sur l'enclUDie au sortir du moule. (,K. E.) 

(G) On appelait ehaudel ou chaudeaii la soupe blanche qu'on sert aux nouveaux mariés de BoMe-Bretagne, la premièn 
nuit de leurs noces : ils la mangent au lit, a>'ec des cuillers percées ; les tranches de pain sont liées par un fli des plu 
incommodes. Les invités rient aux éclata ; le biniou et la bombarde nazlUent à l'uniseou, et parfois pour clore la cérémoaiei 
ou remplit la couche nuptiale de petits enfants : i Après te soupper d'icelles noces pour faire le chaudeau ou esbatement, 
qui se lait aux noces d'espousée communément, entrèrent en la maison de Jehan Chevalier, où ils firent boulir ledit 
ehaudel > (JJ. 150, p. 183, an. 1396.) On Ut encore au reg. 195, page 1503, an. 1475: f Lesquels compaisnons requirent i 
aucuns des parents et amia des mariés... que on leur voulslst donner le chaudeau, comme Fou a coustume doimeraui 
nopces. > (N. s.) 

(7) On dit aussi un ehaudelail. (N. K.) 

(S) Voyez page S75 (même volume), note 4. (k. k.) 

ÇS) On Ut encore dans Agolant (p. 186, col. 1) : < Il en jura Hahon et Jujùtel quo il lera crestlens mau chavJel. > (K. %■) 
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un le chatiâeau. (Coatred. de Sonsecreui. fol. 152. ) 
Nous disons au iaém« aeas..: après la mort, le 
BoédeciD. 

TARUMTEÎ (i) : 
CHAUBEL. Rom. d'AudIg. HSS de S. «. fol, 67, R> col. I. 
Chacdeau. Oudin et Nimit, Dict. 
C^AcnAD. PttA- MSS. du R. n> 731^ fol. MO, V* coL 3. 

Cbaudelet, adj. DitninuUr de Chaud (Z). On' 
disoit eau chaudette <m tiède. (Fouilloux, Faucon, 
fol. 6.) lie peuple s'en sert encore en ce s(ms, dans 
plusieurs endroits de la Normandie. Nous trouvons 
chaiidelet dans ces vers : 

Voua iroaTiei-voua point ctumdelei. 
Ayant les fièvres en u teste? 

L'AmuI HadD CorMIar, pH« BU. 
VAWAMTÏS : 

CIUUDELErr. L'inant rendu Conlelier, p. 535. 
Chmidet. FOoDIOux, fauconnerie, fcrf. 6, T*. 

Chaudeinelle, tubst. fém- Emportement. Ce 
mot désigne proprement le premier Teu de la colère ; 
en latin calor, iracundia. (Du Cange, T. IV, col. 
1051, dans une citation au mol murdrum (S). — 
Idem, snr les ëtaMissements de S* Louis, p. 166. — 
Voyez aussi chaude meslée sous l'artiele Cbaudk.) 

Chaudement, adv. Promptement'. (Oudin, 
Cur. franc.) Nous trouvons ce mot, avec cette accep- 
tion flgnrëe, dans ce passage : ■ Puis fu conseillié 
« au roy Henry que chaudement il envoyast en la 

• cité, elc. • (Hist. de Bert. du Guesd. par Héo. (4) 
page 376.) 

Ghauderette, subst. fém. Petite chaudière. On 
lit. dans la fondation de la chartreuse de Dijon, 
p. 367, que les religieux • prendront et auront, par 

■ chacun an, sur nos éroicls, et rentes ie sel, qui 

• nous appartient à Salins sur les chavdrettes. > 

Cbanderonnallle, subtt. fém. Chaudronne- 
rie. (Voyez Ord. T. V, p. 147.) 

Gtaandesorris , suist. fém. Chauve-souris. 
(Dict. de Boret.) 

Cbaudet, subit, masc. Ce mot est pris dans un 
sens obscène, dans les Contes d'Eutrap. p. 464. 

Cbaadler, verbe. Animer, échauffer (5). « Ainsy 

■ se queroyent les deux chevaliers chevaleureuse- 
< ment, et tant chaudierent leur bataille, que les 

(1) Froissait donne U forme féminine ehaudeille .- 1 Si sa pomroieat moult grandement de chatideitlet, car on ne lea en 
povoit assouvir, ( (XIII, 62, éd. KerT^nO (K. K.) 

<S) Chaudelet est anaai aubutantit et diminutir de chaudeau : ( teonel enfant laditte balsaelle prlnt et leva et 11 flat du 
cMudelel ou boulie ou il manga, et puis le recoucha en son biers. i (Jj. 135, p. 123, an. 1388.) (n. e.) 

(3) Du Gange (t; Iv, p. 319, col. S et p. Q5t, col. 2;, dit que ce mot se trouve dans une ordonnance de Robert II, roi 
d'Ecoaae, ch. 3 et 6. (n. k.) 

(4) Cuvelier avait déjii écrit {v. 16B36) ; « Et puis ont h conseQ que Henri chaudement à SebUe a'en voist faire aux bonijois 
présent, i <N. K.) 

ÇS) On lit encore dans G. Chastelain (m, 7) : « A cause de cest amour, en qnoy l'nng chaudioit. > <N. B.) 

(6) Pacheco. (N. E ) 

(7> Compare! édition Kerryn, t. tX, p. 391. (n. k.) 

(8) Vojei Caudreiach, p. 375 et la note 6. (M. K.) 

(9) Ce sont les tBHuea, les extr£mitéfl (couda) des animaux ; on lit au registre 13 de Corble, an. 15ti, fol. 111 (Du Gange, 
II, IBl, c<ri.3)i • Fut baillié et livré à Jennet Dupreer, dît Panchet, les cauduns de U boncberie de l'é^se,... à la charge 

Îueautaàtdeciiudunsouharnasdemoutonaqu'ilbuldrapour le chambre de monsieur, on n'en puera qne.TDi. deniers. * 
l'année 1513, toi. 306, t*, en lit : f Les caudutu ou trippea. > <n. I.) 

m. 54 
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c quinze coups, contelluz par tes chaiHlres, forent 
« accomplis. - (Hém. d'Ol. de la Marche, livre I, 
page 164.) On lit dans la note : ■ le eontinaerwit si 

■ âiaudement. - 

TARIAHTES: 

CHAUDIER. K ém. d'OL de U Marche, Uv. I, p. 18t. 
CBAtiDOYKA. BUd. p. 919, 337 et 333. 

Chandlëre, verbe. Terme de blason. On a dit 
autrefois, noblesse de chaudière, chevaliers de cliau- 
dière, nobles de chaudière et depennon. (Voyez sur 
l'origine de ces anciennes qualifications, La Roque, 
sur la Noblesse, p. 533 ; Le P. Ueneslr. de la Che- 
valer. p. 115, 170 et suivantes.jLa cftaudi^n;, suivant 
ces deux auteurs, étolt, en Espagne, la plus grande 
marque de noblesse. 

La chaudière désignoit aussi les bannerets qui 
avoient une chaudière ou marmite, suffisante à la 
nourriture d'un certain nombre d'hommes d'armes 
qui les suivoient ù la guerre. 

Froissart fait mention d'un nommé Jean Par- 
ceck(6}, chevalier de Portugal : • Il avoit un escu dont 

• le champ estoit d'argent àuae endenture de ^ueul- 
« les, à deux chandieres, de sable. ■ (Froissart, 
liv. 111, page 181 (7).) Chandieres est une faute ; il 
faut lire chaudières. 

Pour chaudière, pris au sens propre, on disoit 
autrefois caudiere (Voyez ce mot.) 

Gbandrelage (8), sitbst. masc. Chaudronnerie. 

■ Après le trépas du lépreux, le seigneur haut jus- 
■' licier du lieu, fera oruler la maison, avec les 

• biens qui auront servis à son corps, reservans 

■ estain, plomb, fer, chaudrelage, et autres sembia- 

■ Mes biens non infectez. ■ (Coût, de Hainaut, 
Nouv. Coût. Gén. T. H, p. 151.) 

Cbaudnn, subit, mase. Sorte de boyau (9). Ce 
mot semble avoir cette signification, dans une ordon- 
nance où nous lisons que « nais, ne nulle, ne peut 

• vendre boyaux, ne chavdun de nulle beste, sur 

■ les pierres aux poissonniers et aux bourgeois de 

■ Pans, ne escorcher aigneaux. ■ (Ordonn. T. II, 

S. 585.) On trouve ehaudun de pore, dans le Yian- 
ier de Taillevent. C'est peut-être le boyau dont on 
se sert pour faire les sancissesoa lesandouilles. 

.... Cest chaMdun», ou c'eet andoille, 
C'om i ait mia por eesuer. 

F*l. MSS. da H. n- T118, M. UT. V col. S. 
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On appelle encore MChoAMr (1) , le Uen oii se 
lavent toutes les tripaiUes des boncneriee de Paris. 

Gbaue, tnbst. Ce mot est employé dans les vers 
suivaos : 

Je ne dont privé, ne estrange, 

One mil rien m'anbla (dèroGe); 

Ja n'ai pas badbe de citaue (^) enMKiUs 

Qiûnt je i 8ui isi troi, et trantbla. 

Fil>LllSS.ibR. Il- TUS, T.n,ftiI.t30,Voal.l. 

Ctaaufecire, subit, nuise, {latercalez Chaufer 
cire, officier de la grande chancellerie qui chaufiaU 
la cire et en scellait les actes. Voyez Du Gange à 
calefactor eerm. D'aprÈs lin reg. de la Chambre des 
Comptes signé nosïer(1285, 1317), il tenait & la 
fruiterie royale.] (n. t..) 

Ghantecon, tubst. masc. Espèce de cheminée. 
On lit, dans le passage suivant : > Si aocun veult 

• faire cheminée, astres, chauffrettes, ou chauffe- 

■ con, à l'enconlre du mur moitoyen, il y doit faire 

• contremur de tuilleaux, ou de piastre, de demi 

■ pied d'espesseur. • (Gr. Coût, de Pr. liv. II, 

S. 252.) Du Cange.au mot C/ia)i/econ,cile un article 
'un compte de Jean Loncle, de l'an 1333, conçu en 
ces termes : • Pro duobus caminis, gallioe, chaufe- 

< eons, in caméra reginœ factis, etc. (3) > (Voyez 
ci-après Chaufedos, Chaiifepa>'se, CiiADFEPiED et 
Chacfete.) 

tariadtes : 
CHAUFECON. Du Cange, Glo«a. lot. Ml mot Chmrfeeon. 
Chauppecon. Gr Coût, de Fr. Ht. II, p. 352. 

Ghautedos, subtt. mase. Espèce de cheminée. 
Cheminée basse et sans manleau. ■ Supposé que 

■ l'un des voisins ayt souffert l'autre, par aucun 

■ temps, quelque soit, qu'il ait, au dicL mur moi- 

< toyen, faict c}iav{fedo$, ou cheminée, il les peut 

■ faire oster, et retraire et reparer le mur. » (Gr. 
Coût, de Fr. liv. Il, pa^ 253.) Plus haut, on lit 
esckautfedos. (Voyez les Dictioan. deMonet, Nicotet 
Cotgrave.) 

VARlAinTG : 

CHAUFBDOS. 

Chauffbdos. Gr. Coût, de Fr. liv. II, p. 353. 

Ghautelit, subst. nuuc. Ustensile de ménage. 
Ce qui sert à chauffer un lit, suivant Honet, Dict. 
On le dit encore dans les provifices méridionales. 
C'est ce qu'on appelle bassmoire à Paris. 

Gbaufemant, iub»t. masc. Chauffage. [Dict. de 
Monet.) 

Ghaufe-paose, subst. mtac. Sorte de chemi- 
née, (Voyez les articles Chaufecoh, Chavffedos et 
Chautepied.) 

Ghaufe-pled, subit, masc. Sorte de cheminée. 
— Chaufferette. 

<1) Échaudoir dérive d'échander, non de ehaudun. (h. C.) 

(S) Lisez chasne ou chetne. (N, s.) 

(3) Voy-îï éd. Henschel, t. II, p. 320, col. 3. (n. k.) 

H) On lit en effet, au Ménage des nouveaiuc mariés : ( Pour enfans tault bere et drapiuix, Nourrice, chttufete «t btcia, 
Pislelte à faire le pain. * (N. e.) 

(S) On lit aux Emaux de De la Borde (MO, xrv siècle) : < A Guillaume Arode, oriavre demonrant à Paris, pow m<^ 
rappareiUë et mis k point le baoln et la chaufferette d'argent blanc, i (N. B.) 

^ 0. de Serres (909) donne la forme eschauffetu. (N. s.) 
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NJcot l'Mrfdkin*. au preaier saiR, pu aorte li» 
chemiDée; c'est l*mé(M4[U8-oAâ»/Ieé(N* ci-dewHS. 
(Voyez ce mot). 

Suivant Cotgrave, c'est ce^ue noua ippeloos un* 
chaufferette, doot on h sert pour teoir les ^iads 
chauds. 

vAjuAim»: ■ ■ 

CHAUFE-PIKD. Nlcot, Dudin, Dict. , . -^ 

Chauffepiko. CotgTBve, inri. ' . -■ 

Ghaufete, subst. fém. Réchaud, -r. Sorte de 
cheminée. —Chaudron.' ^Cassoletle.' ■ ■ * ■ 

On trouve le premier sens de réchaud dans Ie& 
Poës. MS5. d'Eust.Desch. fol. 145(4). UColomWère, 
parlant du roi René en Sicile, dit : « qu'il'print, pour 

> sa devise, des réchauds, ou pour user des terrp» 

■ de ce tems la, des chauJFretles, etc. - (Th. d'Hoen. 
p. 127.) 

C'éloit aussi une sorte de cheminée, basse, l« 
niâme que le chaufecon ci-dessus. » Si aucun Vèiil 

• faire cheminées, astres ou cfiauffreltes, ou chau- 
« feçon â rencontre du mur moitoyen, il y doit 

• faire contre mur de ttiuileaux ou dejplaslré dfe 
« demi pied d'espesseur. » (Gr. Coût, de ïnr. Liv". ir, 
ch, 38, p. 252.) , ' 

. On trouve éiofferètte, pour une ^rte de chau- 
dron, dans le passage suivant : 

Et s'en alla à une cbofferetu. 

Sur ung l&ndier, qulne«tott guère nette. 

tWhi.^»I. 
Ce mot semble pris pour caseolelte, dans cet aaliie 
passage, où te prieur in^ruit l'A,n)ant rendu cor^ 
délier delà manière dont il doit être ^ table, en 
compagnie : 

. . . Quand ce viendra au lever, 

Que ron met dedans om ehafteUa 

Pour en amours oueMrs eslerer, , 

Armoises, aenteura, Ti«leltefl, 

Le signe la croix lors faictos, 

Frappant la main contre le pia. 

L-Amnl mja Conbeer, p. S7S. 

VARIANTES (51 : 

CHAUFETE. Dict. de Honet et de Hénage. 
Chauffetb, Dict. de Nicot <Si. 
Chaupfrettb. La Colomb- Th. dHonn. p. If7. 
CnAiTFPRETE. Gr. Goiit. de Fr. Ur. II, p. S53. 
CHorFRXTTX. L'Amant r«ida Cord«Uer, p. S7S. 
Choffbrette. Faiteu, p. 37 et 38. 

Gbauffauder, verbe. [latercalez ChmffÊiukr, 

échafauder, au reg. iJ. 195, p. 1583, an. 142C: 

■ Lesquelz charpentiers n'avoient chauffant que 

■ d'un bout, parce qu'ilz n'avoient de quov 

> chaujfauder; et leur convint daaohauS&udtf ledit 

■ botit chttuffaudé. •] (n. s.) 

Ghautfaut. flutercalez Cbauffaut : 1* Echafaud ; 
voyez le précédent et les preuves de l'Hisi. de 
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BftBKoeiM (t. m, p. iS, col. 1, an. iSTT); • Nous 
« déâatroiu et disons lesdiz cluiuffault et porte 

• estre édifiée ou foi», Urritoire et joridicion de 

< mons. le Duc. ■ ^ Maatelet, cbat (YOlr ce moi), 
d'après le Froissart de Denis Sauvage (liv. 1", 
ch. 121): mais H. Kervyn imprime eoêj même daoa 
la deuxième rédaclioa sBivie au in* siècle.] (n. e.} 

Gbautfe-donx, subit, masc. Etuve. (Toyes 
Choisy, Vie de Ch. VI, p. 110.) 

Ghaufler, verbe, (1] Réchauffer. — Terme de 
foerre. 

On lit, au premier sens ; • Bouquets de romaria, 

< et genièvre dont oa favoit chauffé. ■ (Arr. 
Amer. p. 85.) 

Le sens figuré de chauffer , pour faire grand 
feu sur Tennemi, est encore en usage aujour- 
d'hui, en termes de guerre. On l'employott dès le 
temps de Louis XI. Ce prince, écrivant au comte de 
Itaumarlin, s'exprime ainsi : > Monsieur d'Albret 

• dissimulera tant qu'il voudra de prendre Avesnes, 
« et semble qu'il le fasse pour épargner la place ; 

• mais je vous assure que, s'il aUent çine je m'en 

■ approche, que je la lui chaufferai si bien, d'un 
« bout jusqaes a l'autre, qu'il n'y faudra point 

■ retourner (2}. • (Duclos, Preuv. de Louis XI, p. 446 
et 447.) 

On a dit proverbialement : 

1*' Se chauffer à l'eipagnole, pour se chauffer au 
soleil. (Oudin, Diet. et Corios. n-.) 

3* Be trop préê te chauffe qui te brmle. (Cotgr. 
Bictionn.) 

3* Tel se cuide chaulfer gui se brutle. (Cotgr. 
Dictionn.) 

4* Trop chauffer cuit, »op parler nuit. [i. d'Aut. 
Ann. de Louis aII ms., p. 119.) [3} 

Ghauffetier, subtt. masc. (4) On lit dans l'état 
desofOciersduducde Bourgogne, p. 226 : • Jaques 
« Pioiiet, valet de chambre, > et, à ta note, chauffe- 
tier du duc. 

Cbauttrlte, subit, fém. [Intercalez Chauffrite, 
chaufferette au reg. Ù. 150, p. 100, ao. 1396: 

■ Une chauffrite qui avait este prise en la Ville 

■ l'Ëvesque. '}{«. s.) 

Chanfonirée, subit, fém. Embrouillement. 
(Dict. d'Oudin.) 
GIiauleée,(5)suI>sr /"ifm. Ecluse. (DicLdeBorel.) 

Chaule. [Intercalez Chaule, bille, aoule : • Les 

■ supplians sioient de leur bois... à biloter, comme 
> kmre chaule. ' [JJ. 207, p. 24% an, 1481.) Au 
reg. 89, p. 126, an. 1357, on a choie: • Comme les 
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« aupplians et pluuebrs d'antres geoz du paîs 

■ faseent «lez esoatre k un gen appelé choie. > Au 
reg, U. 176, p. 683, au. 1448, on til enfin : > Estant 

■ en icelle choie ou soûle, ainsi que l'en emportolt 
> l'estouef ou choleL > C'est le jeu de la soûle, bien 
connu dans le pays de Tannes (Voir E. Sonvestre, 
les Derniers Bretons, t. 1", p. 125 à 132). Les 
enfants poussent la soûle, non à coups de pied, 
mais h coups de crosse; elle était le prix des ba- 
tailles que airigea Du Guesclin dans son premier 
âge (Voir Cuvelier, v. 170 k 176]. On se servait 
aussi de la crosse au nr siècle : ■ Comme il> 

■ jouaient à un certain jeu, appeler cfioler de la 
« crosse... la boulaye dudil jeu feust envoyée... ■ 
gj. 132, p. 121, an. 1387.)] (n. s.) 

Cthaulmage, subit, masc. La coupe du chaume. 
(Dict. d'Oudiu.) 

Chanlme, subst. masc. et fém. Chaume. — 
Palissades. 

Ce mot, qui subsiste, ne s'emploie plus qn'au 
masculin. Autrefois, il étoit féminin, comme dans 
ces vers : 

Eu yyer, par la grant froidure, 
Be paain sor 1» chautne dure. 
Deux coûtes meUrit desus soi. 

PéM. usa. du R. a* niH (HmÂaiif], tel. m, K' «id. t. 

On disoit proverbialement : couvrir de chaume, 
pour dissimuler ou se moquer. 

n ne tkut point couvrir de chaume 
Ici, ne bailler cet brocarda. 

PuImUd, rHia,p31 (6). 

Sur la seconde acception de pieu, palis, pidis- 
sades, noua rapporterons le passage suivant : ■ Je 

■ vous vueil bien advertird'unechose, qui est aussi 
« bien nécessaire à ung chi^ de guerre, soit ea 

■ logis, en champ, ou à mettre sièges, ce sont une 

■ manière de ehaulmes, où il y a pieux qui sont 

■ ferrez, affln qu'on les puisse congner avecques 
• un maillet de fer ; les ehaulmes doivent estre si 

■ forles que on ne les puisse couper d'un voulge 

■ (espèce de hache), d'une haicbe, ne d'ucecoignëe 

■ a fendre bois. > (Le Jouvenc. fol. 82 et 83.) 

TARIAHTES : 

CHJIULUE. Borel, Nicot, Did. 
Chaume. Orth. Babatatapte. 

Ghaalmer, verbe. Couper le chaume. (Dict. 
d'Oudin.) (7) 

Ghaulmenr, suftsf.mosr. Qui coupe le chaume. 
(Dict. d'Oudin et de Cotgrave.) 

Chaulmlne, adj. au fém. Couverte de chaume. 
Rabelais a dit, T. 111, p. 90 : < Sans difficulté ils 



(3) On lit encore dans lea Isttrea de Pasquier (1, 16) : ■ Que taictea-Toua ? que ditea loua ? brief de quel bois vaas 
rliauffei-vout ? i (n. ■) 
' <4l Corrigez ehautietia'. (N. s.) 

(5) Dana llle de Bé, ehautser nn marais aalaot, c'est en refaire les levées. (N. E.) 

(6) On lit encore dans Jean de Heung (Testament, 606) : « Bien dire sans bien faire est comme feu de chaume Qu'on 
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■ etiireat en la case ehaulmine mal bastie, mal 

> meublée, toute enfumée. > On en a fait itepois no 
sjnonyme de cti-jumière. La Fontaine a ait :- ta 
énaumine enfumée (1). 

Cbault. [Intercalez ChauU, dans l'expreseion 
mal chauU: < La Temme du suppliant fut surprinse 

■ de la naladie de flevrea, et aussi de certaine 

■ maladie, que on appelle ou pais rd'Âuvergne] le 

• mal chaut. • (JJ. 188, p. 160. an. l45d.j] («■ s.) 
Chanmel. [Intercalez Chaumei, otiamp où le 

cbaume n'a pas ét^ chaume: ; 

Purent li chsmp e li erbei 
B li guait « li chaumâ 

Si pleia 

Chr. dM dua * Nom. (11, p. 41, t. imij.] (n. l.) 

Gbaumenl, adj. Pleia de cbaume. Le Duchat 
explique ainsi le pain ehaumeni. (Voyez Babetais, 
T. Il, p. 251, note 27 ; ei le Dicl. Etym. de Ménage.) 
Il sigoiiie moisi, selon Goterave. C'est l'épilhëlé 
d'un mot obscène, dans Babelais, T. 1)1, p. 154. 

VARIANTES : 

CHAUUENI. Le Duchat. sur Rab. T. U, p. SSl, note S7. 
Chauhkny. Id. Ibid, 

Chaumette, su&if . fém. [Intercalez Chaumeft«, 
faucille à couper la chaume: • En haassani une 

> chaumelîe qu'il tenoit, qui est un basion long à 

■ manche ouquel a au bout un fer, qui est f^it en 

■ manière de fauxille. ■ (JJ. 144, p. 17, an. 
1393.)] (s. E.) 

Chaumler, adj. Plein de chaume. [DicUoan. 
d'Oudin.) 

Chaumler, tubst. mate. Tas de ctiaume (2). Peut- 
être paillasse. 11 parott que, de ce mot chaumier, 
pris dans ce sens, nos tapissiers ont fait le mot 
sommier (3). Ou lit dans Merlin Gocale: < Il romp sa 
« lance contre la muraille, ou la fiche dans le 

• ventre d'un chaumier. • (T. I, p. 57.) 

ChaamouEIlet (4), subst. masc. Camouflet. 
(Dicl. d'Oudin.) 
Chaumols, subit, mate. Champ couvert de 
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': ■ (Sktmmns [% tnbUt. mate. <%arop 4as Htiseii 
Nom d'un tleu. Nous avoM tu de raâne cAOM^Mn, 
sous champ mart, pour Cbamp de Mars. Ces âeoa; 
comme nous avons déj& dit, venus de la langue 
latine, subsistent encore â Besancon, eomme lies 
rues de Venus, le mont des Grâces el la cêlline de 
Diane.. (Voyez Pelisson, Hisl. de Louis XIV, T, 11, 
p.3a4.} ■ 

GfaauDy, *ubsl. mate. (6} Nom de lieu. On a dit 
proverbialement : 

1° Sinaei de Chaunv- (Lettre adressée au Hwcur. 
de Fév. 4735, p. 262 (5).) 

2* Chaunji le bien nommé (8). (Id. Ibid.) 

Cbaus, ad}, au plut. Cbauves. On disoit antre- 
fois : tel velui et les chaus, ponr agnifier tous en 
général. 

I^rtent lea velvi et let ehmu*. 

Et par opposition, on disoit : ne cheveluz, ne 
chaaSf pour signifier personne (9). 

. . . Jb na cbovelt», ne chwic, 
M'i ert treslorné, etc 

Poi*. usa. du R. n' IBIS, T. II. toi. It8. H- ul. i. 

Gtaftusoir. [Intercalez Chauêoir, entrave pour 
les pieds des prisonnier ; on lit au Glossaire 
latin-français 7692: ■ Pedana , cheanae , vel 

■ chatuoir. >] (f • £■) 
Chausse, subst. fém. Chausse, bas. — Armure. 

— Fourreau, housse. — Engin à pécher. — Tuyau. 
Ce mot est encore en usage, au premier aeus de 
chausse, bas. • Se mit à tirer sa chausse, et rabiller 
« sa jarretière. • (Braot. D. Gall. T. I, p. 399.) 

Désonnais leaÎBTUères 

DeœeureroDt sur dob chaithe» entieires. 

CraU^p. m. 
On désignoit aassi par ce mot une armure de la 
jambe. •Les crusses de /6renvironnant les jambes 
' et les pieds, etc. ■ (Percef. Vol. Il, fol. 119.) 
Chevaliers ont baubers et bnna, 
Cautitei de fer, heaumea luisana, 

RoBL da Hoe, HS. p. HT. 

DausleTeslamentdeBeaudoin, comte de Flandres, 
on lit: ■ ARobertd'Achîelmongrantpalefroi e mon 

■ haubergh et mes cauchet de toclençt (10) (peut- 
> être faut-il tonelet) e unes couv^tures de fer. > 
(Duchesae, Gén. de tiuines, p. 283, til. de 12i4.) 

On se servoit encore de ce mot pour housse ou 

(l) Uvre !*>, fable 16. D'amas Pnretlère, thtumùnê aérait jA\x» aocieR qne chamnièr*. {k. s.) 
If) C'est encore celui qui coupe le chaume, (n. e.) 

(3) Sommier a signlflfc d'abord béta d« somme, mua pontre ou mateUa portant une ehante animèa ou inaniiaée. (m. x.) 

(4) Oalitdaneun Hystâre du xv< aiAcle <Bibl. de l'Ecole des Chartras,!» série, 1. 111. p. 450) : < Qui dorawa, ipi'oB la 
nsvùlle. Ou qu'on lui domie un ehauU moufflet. Ou hardiement ung grant souQIet. • Ce paasa^ montre que comaïi/W «at 
va diminutif de soufflet ; on prendra d'abord des ganta (mou/fat) pour rtvelllar le dormenr. <n. c) 

(5) Ce nom de lieu se retrouve dans la Jura : La Chatunuiae; CAoutnuHoy (Indre-et-Loire), CAttumuty (llanis; ea sont 
dérivés ; l'origine est le bas latin calmis, brajères, qu'on retrouva lUlu Ckattmoux {Char), CAoNtaw (Sa£n»<et>loir«)^ {tt. K.) 

(5) Chauny (Aisne) a donoÉ osissanca ft d'autres proverbea : ( Caat comme les aoranta de Chatuh/, U a pbu d'as^prU om 
ptee et mère. — Tout te monde, vacher de CAounu. > Ce detnfar proverbe et celui des Singe* dt Chminii «at expUqaé ^ar 
COTblet, dans ses proverbes picards (voir encore Le Roux de Lincr, 1, 336-887). <n. b.) 

Voyes encore le Mercure du mcds de mai Qn4me amiAe). <N. B.) 

w Ou encore Chauny-te-Bien'oitné. (k. b.) 

(m^Comparei eauf, mime vohuae, p. 176 et la note 1. (k. b.) 

0O> Usez plutAt toêlenet ; aa Ut en eftet au livre dti llétign <13S)) : • Qotcosqnsa eat cluraoters à Paris, ilpaetfaie dtaueea 
de loie et do toile, sans cbaus et chaucons. > i;«. b.) 



Q les suivront fc dearoy, 

(hie par chemin, que par chaumou, 

tloâ. d* Hna. MSB. U'M. V floL 1. 

On lit aunoy, dans le us. de M. de Bombarde. 
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tovsnva <k^ bvtvqH ii OQVVtir l'écu. > Il découvrit 

■ tQnesou, qu'ilavcMtcouveft d'une noire cJuiuJSj. • 
{Pereef. Vol. lû, foi: M.j. 

^Ga mot a déai^aé un etigin à pêchçr [i\. • Quant 

■ «8t aux chaneei de qdoy l'on peut p^her, etc. . ■ 
(Çr. Goût, de Fr. UV' l, p. 74.) On disoit aufisi, dans 
ce seoSi brave à àiauce. (Vo^ez les Ord. T. I, p. 793.] 
Les chaucesi pécher (2) dévoient élre faites de [açon 
qu'on pot ■ y Douter les quatre doigts, en passant 
« les quatre premiers joiolures sans force.- • [Gr. 
Coût, ibid ) . 

EnRt), ce mot a si^ifié tuyau. On disoit eausse 
bu chautse d'aisément, pour le tuyau, le canal dea 
aisances oif latrines. (Voy. Goût. 6én. T. I, p. 289.) (3] 

Il y avoit beaucoup d'espèces de ehauises : 

1° Ca dtàttne entière étoit une cbaussure tout 
d'une pièce qui couvroit le corps, depuis la ceinture 
jusqu'en bas, comme ia chaussure que nous appe- 
lons un pantalon . Des soldats coupon t leurs chausses 
au genoux, pour passer l'eau du fossé de la ville 
d'Tvoy qu'ils veuleat attaquer, en 1553, et marchent 
ayant les jambes nues. > Car, en ce temps là, toutes 

• qualités degens, j'entens de gentilshommes (4), de 
« gens de guerre, et de honnesles hommes, et d'estat 
« des TilIeeportOienl les chausses entières, le haut 

■ tenant au bas ; et ne parloit on lors de gregues 
- oydeprovensa!les(5J, qui ne sont venues en usage 

• aue depuis que les bas de soye raz de Milan, et 

■ a'estame (6), ont eu le cours et la vo^ue, en ce 

• royaume. * (Mëm. du Marëcbal de VieUlevîile, 
rédigés par son secrétaire Carloix, T. Il, p. 32:î.) 

2° Cl^isse à la Candaie. C'ëloit une sorte de 
tiaut'de-ehausses plissé, dont M. de Caudale avoit 
peut-être introduit la mode (7). Un marquis dit, en 
parlant de l'examen que fit une femme de rajuste- 
ment d'un sot de qualité : > Après que le rabat fut 

• bien examiné, on descendit sur les chausses à 

< la Candaie ; on regarda si elles étoient trop pli- 
> cëes en devant, ou en arrière, et ce fut encore 
« un sujet sur lequel les opinions furent parta- 

< gées. • (Rom. Bourgeois, Liv. I, p. 66.) 
3* Les chausses à la martingalle ou à ponRevis 

étoient une autre espèce de haut-de^ïbaussee (8). 

(1) C'était auaei une poche pour chasser : i CommR le suppliant fenst aie pour tendre à liavres et perler chawuet, et eust 
mis et tendu icelles chatwaw. > (JI, 153, p. 193, an. i3ff7.) (n. a.) 
(S) On lit en ceaenaaux Ordonoancas (Vlll,p. Sfi, an. 140^: f Quant «et anxcAauMM de quoy l'en peut pescher.>(N. E.) 
<S) On j lit an eena de chatute d'aisance : * Que la chausêe de l'aisenient soit distante de <ux pieda du puTs du voiain. * 
Ce tujau a la forme conii^e de la chausse ou filtre de laine : f Les apothicairee UBeot de maacne de drap laite en pointa 
qu'on appelle chausse dtiippocrfta i (Paré, XXVI, 10). • Il fu six sepmBineB prisonnier dans un engein de bois pointu par le 
bas, queles questionnaires appellent ehuune d'hypocras. * D'Aubignâ (Sist. 1, 75) dislgne Ift une sorte de cul de basse 
fosae. (N. E.) 

(4) Liea gens d'armes avaient une bonne tenue ; maia les arentaners, d'après ta descripUan de Brantôme, traînaient le 
ooenUIe; lovea la deacriptioo de leurs chtMêêai dana l'Histoire du Costume de U. Quicberat, p. S71, ou au tome I" de ce 
boUonnaira, p. iSl-im. (n. z.) 

(5) On les appelait aussi chausses à la marins ou marinesrities ; elles étaient à ponl-lerîa comme naguères le pantalon 
A'ordtnmaaca de la n—- — '•■ - ^ 



Brantdme a' dit du chevalier d'Imbercourt qu' > il 
>. avcôt une complexion en luy, que toutes les fois 

■ qu'il Vouloit venir au combat, il Ealloit qu'il allast 

■ a ses affaires, et déscendist^de cheval pour les 

• faire; et pour ce porloil ordinairement des 

• eftaustes'à la mérnnçalle, autrement à pont 

• levis. Binai que j'en ay veo autrefois porter aux 

■ soldats espa^ols, aOn que marchant, ils eussent 
•- plus tost farit. sans s'amuser- tant, k défaire leurs 

■ aigu iletles^ et s'attacher, car en rien, cela estoit 
. fait. - (Brant. Cap. Fr. T. I, p. 108.) 

4* Chausses grises à jambe de chien. C'étoit une 
espèce de chaussureàl'usagedes joueurs de paume. 

• Le roy joua, tout du long du jour, à la paume, 

■ dans le jeu de la sphère; il estoit tout en che- 

• mise, encore estoit elle déchirée sur le dos, et 

< avoit des chausses grises, à jambe de chien, 

■ qn'on appelle. ■ (Journ. dn Règne d'HenrilV, par 
P. de l'Estoile, T. I, p. 48, an. 1594.) 

5° Chaussea de tuiulbért signifle chausses de 
maille, dans le passage suivant : • Après ce, il 

• trouva une chausse de haulbert, dont les mailles[9) 

< estoientdefinargent,etc. •(Percer. Vol. IV, r> 37.) 
6° Chausses à houser. C'étoient des bottines. 

Chartes VI, se préparant & descendre en Angleterre, 
lit provision ■ de soutiés, chausses à houser, baci> 

■ nets (chapeaux de fer), espérons, etc. • (Froissart, 
Liv. 111, p. 121 (10).) 

7° Chausses foncées. Céloit un haut-de-cbausses, 
ou culottes. (Voy. Rabelais, T. n, p. 162, et la 
note 22.} On lit : « chausse, pour ce qu'on trouve 
•I an cul-otiaut-ce >, dans Des Aco. Allusions, fol. 8». 

8° Chausses troussées [ll),pourhaut-de-chau3seB, 
brayes; en italien, braconi. (Dict. d'Oudiu.) 

9° Chaugsg£ à homme, pour culottes. ■ Ces 

■ chausses, comme vous voyez, sont cfiausses à 
. homme. • (.Nuits de Strapar. T. II, p. 139.) 

10° Voici les noms de plusieurs autres sortes de 
chausses : 

Chausses à la bigotte, chausses à la bougrine, 
chausses à la garguesque, chausses à la gigotte, 
chausses en poincte, chausses à queue de merlus, 
chausses à tabourin. 



e la marine, ^n. i 



A ohanmeii boBche et.HAiin, i (Berte, 73-) (M. E.) 

<7) -¥«;«■ mèoB jcivaùe, p. 801, note», (h. e.) 

<8) Vojez la nota sur les chausse» protietttalea.. {N. E.) 

<% Ces chausse» de maille ^paraissent vers 10S0 (voir la tapiuwie de Bayeux). Au x 
iBBVOutaitu et les irwmelUre» ou grèves, (n. s.) 



• aiècLe, elles disparaissent sous 



tflnq» de Louis XIV bous le nom de grigue» oi 



e.. ^N. %.) 
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On se serroit auMi des expressioitt suivants : 

!■ Cent reouxd'or, pour aet eftavMes (L). c'est-fa- 
dire pour pot-de-vin. (Gloss. de l'Hist. de Bret.) . 

2' Faire coudre se» chaustes, pris diras un sens 
obscène. (Fayin, Th. d'Honn. T. Il, p. i818 ) 

3* Courtes chàuêses. La femme est désignée sous 
ce nom, dans un conte de Des Accords, oS la mari, 
enfermé dans un coftv, crie merci aux courtes 
ehatitses, c'est-ànlire à sa femme. [Escr. Dijon, 
fol. 41.) 

4* Porter les chausses (2] se disoit d'une femine 
fa\ est maîtresse. Noas disons porter la culotte. 
Celte expression aefnble faire alloaion à un ooatede 
âlraparole (Nuits, T. II. p. 139), où un homme pro- 
pose à sa femme de débattre à coups de bâton à gui 
Mura les chaustes, promettant de la reconnoltre 
pour dame it taattresse si c'est elle k qui elles 
restent. Ceoonte a été emprunté da Roman des 
Brayes, qu'on voit parmi les fabliaux vss. On a dll 
aussi, dans le même sens, porter les brgies. (Voy. 
Fauchet, Langue et Poës. fr. p. I8i.) 

5° Chaulse coupée signifloit jambe nae, par allu- 
sion â l'usage pratiqué par les soldats, qui, lors- 
qu'ils vouloient passer une rivière, coupoient leurs 
cliausses entières. On lit, au sujet du mariage du 
roi de Danemark avec Isabeau d'Autrid)e, éponsée 
par ambassadeur : ■ Alla l'on coucher la dame des 

■ nonces, et le dit procureur et ambassadeur espé- 
< ctal, la chaulse couppée, comme il est accoustumé 

■ faire entre grands princes, etc. ■ (Lettres de 
Louis Xa, T. IV, p. 326.) 

On disoit proverbialement : 1* Ses amours sont 
en Bretagne, ses chausses sont à la vallée, en par- 
lant d'un homme dont les chausses étoient mal 
tirées, étoient à-val, en bas. On lit, dans les Contes 
de Gaulard de Des Accoi-ds, fol. 10, une expression 
qui achève de donner le sens de ce proverbe : 
Chausses gui tiraient par le-bM, comme aux amou- 
reux de Bretagne (3). 

i^ À courtes chàuces, longues lanières. (Prov. 
Du Villain [4], us. de S. G. fol. 75.) 

VARIANTES : 

CHAUSSE. Orth. subaiatente. 

Chaulse. Crétin, p, 177. 

CoADCB. Gloss. de l'Hist. de Bret, 

COAUCHE. Grloaa. de Du Canse, au mol Ci^cia. 

Cauche. Rom. de Hou, MS. p. 317. 

Caussb. Coût. géo. T. I, p. 389. 

Chaussé, partie. Nous ne citons ce mot, qui 
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subsiste, quepoarremarqner cette expressioa: bits 
chaussée, pour désigner an sot, un Imbécile. (Des 
Ace. Bigar. p. C9.) Le peuple, dans certaiosendrmts 
de la Normandie, dit encore, en O0 sens, bite 
baptisée. 

Chaussée. {Intercalez Chaussée, droit pont 
l'entretien des routes : ■ Chaussée est use coustume, 

■ assise etestablie anciennement, mr cltars, sor 

• cbarettes, sur sommes cbai^ées, auquel li 

■ chausseurs prennent leurs chaussées, à l'un plus, 

• b l'autre moins, lesquelles chOMSséet priMis ei 

< demandées... par la raison de faire appareiller 

• les chaussées, les pons, et tes passages dedans la 

■ banlieue de Paris- > (Registre des péages de 
Paris; Du Cange sous calcagium, II, 25, col.) On lit 
aussi aux statuts de Haizières-sur-Ueose: < I^ 

< manière comment se doit cueillir la chaussée en 
« la ville de Maizières. Primo tous chartons et 
« voiturons forains, soit pour ffiarchans ou pour 
« eux, qui amèneront vins et tontes denrées quel- 

■ conques,... doient pour le droit de chaia*(tf. pouf 

• chacun char .n. den. » (Du Cange. p. K, col. 3.) 
Voycî aussi l'article suivant.] (m. b.) 

Chaussementage» subst. masc. Droit de 
péage. Celui qui se paie pour l'entretien dos diaus- 
séea. Il est employé dans l'énumération des droits 
des seigneurs de Bretagne sur leurs vassaux, spé- 
ciHés dans la préface des Preuves de l'Hist. de Bret. 
[D. Morice, p. 15.) 

Chausse-pted, subst. masc. Terme de chasse. 
Cette expression désigna an engin k prendre les 
li&vrea, dans ce passage : ■ Aussi les prent on flux 
« rivières, à cordelettes, comme on fait les lièvres, 

• aux filets, aux chausse pieds, et autres eagias. ■ 
(Fouilloux, Vénerie, fol. 108.) 

Chausse-poyn, subat. masc. Ce mot semble 
signifier manipule, dans cette ciiatton du Gtoss. 
lat. de Du Cange (5): > Item calix argenteus,... 

■ unum missale pretii 20 sol. unum ckausse-poyn 

■ pretii 30. solid; 2. corporalîa benedicta in uao 

■ casso... > 
Chausser, verbe. Hausser. Nous ometloos les 

significations en usage. Ce verbe paroit te môme 
que celui de caucer. On dit chausser les éperons, 
comme on a vu caucer l'esperon. (Montaigne, Essais, 
T. I, p. 479 (6).) Nous aurionsdonc réuni chausser aax 

1 tfg. JJ. 158, p, 5, BD, 1403 : ■ ComiDe le prerost termler de Bar-snr-&ube eoat lait 

-"-' ^- "——"•-... àlAquelleiouniéeHait aa»dfz babitans qu'il Tenoit quenr se» 

s lui «D dix huit aolz P. d'amende, i ¥0701 encore Du Caage aoac 



« (Le Roux de Lincy, 11, 31!) : 



a fait pas ce qu'il veut, qiù fait des chaM«»e* de sa femme d 



(1$ C'eît que dit'le proverbe : < & cadet de la Bcetagoe, Ce que un Industrie gagne. > (n. k.> 

(l) On vous disait encore (Oudin, p. 89) de ne point ( Jtorter vos chaustes i dans un endroit périlleux de peoi de Lw j 



f laisser >, d'y n 



■. — ï Va te promener, lu a 



s chauase». » (Gaignièrea, ms. prov. t. II.) L« Feu 



.^ La ciUtion est tirée d'une visité au trésor de S> Paul & Londres, en 1S5. (Ed. Henschel, H, 3^1, coL 1.) (n. ^ 
(^ Cette citation n'a pa^ été donné à caucer ; la voici : < Pompeius ne sceut vaincre : et César lui chaussa btùi auItmneBt 
les espérons miand ce feut à son tour. ■ Ou lit encore dans la déposition de P^ot de Wartby, sur le connétable de Botutea 
(ma. Dupuy, fol. 33, v, cité par Higoet, François l"— 1, 404) : f MoiMieur de Warthy , vous me chauuei les eporoDS d« Ûem 
près. - Uonseigneur, voua les avez meilleurs que j9 ne croyais, i (n. k.) 
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orttxVPiplM* âe fiOM^r, si ee n'^ iia'il oous pacfi^t 
ea dinârer toUIsmeal, daoa sa ù^ifteation de 
hausser. Ce mût semble, alors, n'étr* qu« le yerb^ 
bïuaser, dont 1'^ est plus ^rletneat aapirâ, comafai 
iioas l'avons dît du mot chaussée. (Voyez Cauchib.) 
On trouve ehûiusant, pour levant, en ce passante ou 
Froissart (tiv. lV,-p; ï54} reppéscftla CTiaries VI au 
pronïer sceës- Se u déoience : < Cfmumant sod 

■ ■épée et la levant contremont, poor fwir, et 
I donner uaMup; eto. (f) > 

' C^Mia^seterie, subst. fém. L'art, le méber de 
f^uBsetier. (Voy. Gootred^ deSoogecraux,^- 7) 

Cbaussètier, subst. masç- Ouvrier en bas. 
Cfilui qui fait et vend des bas. ?4oua avons une 
ancienne ordonnance, imprimée dans le Becuei) 
des Ord. T. Il, p. 372, concernant le salaire des 
cbaussetiers (2i. £Ile leur accorde. « pour la façon 

• d'une paire de chausses k homme, six deniers. ■ 
STontaigne, faisunl allusion à la conduite de ceux 
qui soDt d'une profession, et qui oé^liçent d'en 
mire usage pour eux-mêmes, dit ^ce sujet : ■ Quand 

• nous voyons un homme mal chaussé, noua disons 

■ que ce n'est pas merveille s'il est chaussetier, de 

• mesine 11 me semble que nous voyons souvent 
> on médecin plus mal médecine, un théologien 

■ moins reformé, et coustumierement un sçitvant 

■ moinssufilsant qii'uo autre. • Ce qui revient à 
notre proverbe: ■ Les cordonniers sont les [)\as 

■ mal chaussés (3). ■ 

■CHAUSSEtlEH. OrOu sub^taute. 

Chaussibr. __ 

Chaucirr. Métiers de Paris, MSS. de HemJ^e, p, ao. 

Cbaufiseur, subit, mofic. On a désigné, sous ce 
nom, le receveur des péages pour l'entretien des 
(^u&sées. » Chaussée est une coutume assise, et 

■ estabUe anaennemeat sur chars, sur charrettes, 

■ sur sommes chaînées» auquel U cJiausseurs pren.- 

• aent leurs chaussées, prinses..., et demandées. > 
On trouve cette citation dans Du Cange, au mot 
Calcagiam [i]. 

Gtiaiit, adv. (le mot parolt être employé pour 
cependant, en ee pasea^e : 

ChascuD le voit quetre por soi : 
Tant ont coru que tuit soat ia*. 
Qui chaut (5), por ce D'il truevent pu. 

PnUn. da Bloif , M3. dg B. Gsrm. M. IM, R- col. 3. 



C'eaUb^tre qui oependint ne le trouvent ' pas 

pour cela, quoiqu'ils soient las dâ courir. 

Cliauve, 01^'. Blanc. Pouilloux s'est servi de ce 
mot en parlant d'une herbe qu'on nomme herbe 
à coton, en latin slligo^ pour désigner la cou- 
leur de ses feuilles, qui sont blanches et coton* 
neuse. • Si ton oiseau a mal aux yeux, de coup, ou 

< de taye, prens une herbe qui s'appelle siHgo; 

< elle croît près de terre, et est chauve et orespue 
» de fueiile. - {Faucon, fol. 76. — Voyez ci-Après 
Chàctir, pour devenir blanc.) 

diadTeau, subtt. mase. Sorte de mesure. Ce 
mot est du patois de Beauae;-il signifie une petite 
meeure de vin. 

Chauver, verbe. Chauvir. Dresser les oreilles, 
en parlant des animaux qui ont les oreilles longues 
et pointues. Ce n'est que par comparaison que 
Rabelais applique ce mot aux hommes, lorsqu'il 
dit : • Ils oaislent aux mouscbes comme veaulx de 

■ disme, chauvent des oreilles, comme asnra d'ir- 

■ cadie, au chant des musiciens. * (T. III, Proi. 
p. 11. - Voy. Id. T. V, p. 7. et la note (6). — 
Contes d'Eutrap. page 203. — Dict. de Cotgrave, 
Pasquier (7), etc.) 

Chauvessc, subst. fém. Ce mot, sous ses trois 
orthographes, désigne l'état d'une tête chauve. 
Chauveti est employé comme subsistant, dans !e 
Dict. Cniv, Celui de 1 Académie l'a omis ou rejeté. 
(Voyez lesDict.de Cotgrave.Rob.Estienne, Ménage, 
Ouain, Des Ace. Bigarr. p. 3; et Du Verdier, Bibl, 
p. 81 (8).) Le P. Laobe traduit chaveté et chauvelé 
par canitles, et chauvesse çarcalvilia. (Ibid. p. 495). 
TAniAnTEB : 



Chadvbté. Ccrtgrave, Rob. Est. Ménage, Dict. etc. 

Chauvir, verbe. Devenir chauve. — Devenir 
blanc. 

La première signincation, devenir chauve, est 
d'Oudin. (Dict.) 

La seconde est du P. Labhe (Gloss. p. 492), oH 
il traduit ce mot par coMere. Nous ne disons 
chauvir (9) que dans le sens de Chadver ci-dessus. 

Cbaux, su&tl. fém. Mot d'usage, que nous citons 
pour rapporter cet ancien proverbe, qui lui-même 
se dit encore quelquefois : Ne tenir à chaux, ne 



(1) U. Kerryn de Leltenbove (XV, 41) haprime : ( Et hauiçhant iod eopée et levant coatremoat pour ferir et donner ua 
coup ou pIuBieurs. j (n. b.) 
(iç Je crois que c'est le statut des ehauêëetierê de Poitiers en 1473 : t Coupe Noie, clerc des esobevius, qui estoit 



dtauftetier, ajaai grand crédit avec le peuple. * (Conuu. VI, 7.) (n. e.) 
(3) Oa disait encore : • Ne vous moquez pas des ntat ehauMés, i et oo aous-^ntendiùt : t 
(4 Voyos cette citaticn comptétte et eKgUqu ' 



Voa souliers seront peircëB. ■(n. s.) 



(5) U»ez guiûhant, bûsont des détours. (Vojez Pu Gangs, & gtUehe.) (n. i 

(6) On y fit : I Plaine mangeoire d'avoyne, laqueUe quand Ias guarsooti d'< 
leur BÎRiiiflant que il ne le maneeroit que trop sans cribler, > (n. e.) 

mcëpasaae ' '" "" " " 

gaillard ifui H I 

(m Ob jlit: L _._ , .„ — 

(q f . Je chauvi* dd Toreille et demeurant pensil. * 
roreitle comme la chouette ou le chat (n. e.) 



'establa ortbloyent, il leur chauvoyt les aureiUes, 
Tout ainai ^ue l'on voit en un plaisant festin Le compaignon 
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A aablm (1), c'est-à-dire ne tenir à rien, n'être point 
appuyé sur un roodement solide. 

Uti» sa con»éqae&ce, et m preare 
Ne tiannsDt à ckaulx, ne & mUoh. 

CnqidlUn, PUdoT» ils U •impb «t dg 11 nuJi, FH( SO. 

Chauzlda, gubst. Choix. On trouve ce mot dans 
l'Alph. âe Riom, que cite le Glosa, sur les Coût, de 
BeauTOiais. 

Ghavaigne, subit, fém. [Intercalez Chavaigne, 
corvée ou r»levance pécuniaire, propre à la 
Cbampa^oe : < U home d'autre qui doienl la 

■ chavatgne k Busanci en karesme, paieront 

• chascun an pour la chevaigue .xtiii. deniers sans 

■ ovrer. >■ (Cart. de. Champagne, an. 1245, Du 
Cange, II, 139, col. 2.) Le tome IV des Ordonnances 
(p. 37), art, 9, an. 1357) assure le sens : • Chascun 
> bourgois et bourgoise paiera chacun an en 

■ quaresme... dix-wit deniers parisis à la fermeté 

• de Busency, ou une sepmaine d'ouvrage, lequel 

• que le sires vouldra prenre. ■] (n. e.) 

Cliavnler, verbe. [Intercalez Chavaler, tomber 
i la renverse : ■ Laquelle femme print deux pierres 

■ et les getta contre icellui suppliant, tant qu'elle 

• l'en altaigny de l'une parmi la teste si grant cop, 

■ qu'elle fisl chavaler, • (JJ. 158, page 383 bis, 
an. 1404.)] (h. e.) 

Ghavate, êubêt. fém. Savate. Le peuple pro- 
nonce encore ckavale, en Normandie (3). 

Si com EacDB (Ecossais) ki porta sa chavaU, 
De patestiauB bb chape (capote) ramendée. 

U*n« à* ÏMm, PoA. USS tnnl ISOO, T. m. p. 1187. 

Gbavenyz, iubit. masc. Chénevis. Une ancienne 
Ordonn. flxoit le prix de • l'huille de noix, de 

■ pavot et de chavenyz, à vingt deniers. • (Ord. 
T. IT, p. 600.) Peut-être faut-il lire£ftanevy(3). (Falc.) 
On disoit aussi dienevé. (Voyez ce mol.) 

Chaver, verbe. [Intercalez Chaver, caver, 
creuser: • Adbncli lions commença h chaver et fist 
. convenable fossé. ■ [ViedesSaintsma.f. S'Victor, 
28, fol. 91, V, col. 2, sur S" Marie l'Egyptienne.) 
Au tome VI de dom Bouquet, p. 155, on trouve une 
variante; ■ La goutte d'iaue, qui chiet continue- 

• ment, chieve la pierre dure. ■ C'est ce qu'on lit 
encore dans Renart (v. 16860) : . Je Irovai un 

• cbesne clievé Près de terre où je me repos. ■ 
Chever se lit en 1407 , au Carlulaire de S' Jean de 
Laon (Du Cange, II, âi7, col. 3) : • Nulz ne puet. ne 

• ne aoit aler chever, baver, faire pierres, ne autre 

■ quelque chose en une certaine quarriere. •] [k. e.) 
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Ghavessaille. [Intercalez fJhavesutUe^ otdlet 
de l'habit : < Après ledit Roussel prist ledit Chaodal 

• par la ctiovettaiUe. > (JJ. 188. p. 181, bd. 1888.) 
Ou lit encore au reg. 108, p. 2. an. 1375 : • Lequel 

■ varlet, dit Cotele.... pnat ladite Heloys par la 

• cheve$taille de sa cote, pour la mener par force 

• hors dudit hostel. > Il en est de même an r^. 
JJ. 185, p. 33, an. 1150 : ■ Lequel prieur empoigna 

• le suppliant à la chèveuàïuç ou collet de sa 

• rot>e. ■ Le mot est au xm* siècle dans le Roman 
de la Rose (Du Cange, II, 327, col. 1) : 

Richesse mit d'une propre roba,... 
A nouin d'or au col fermée, 
D'une beade d'or nouelde 
Fu richemeat la d^iechënlle.'\ (m, s.) 

Gbavesse. [lotereatez Chavtae , au sens de 
chavessailte : • Trois couteuvi-eslui montèrent au 

■ long de son ventre, et yssirent parla chaveueAe 

■ sa (»tt«. • (Du Cange, 11, 146, col. 2, d'après dd 
ms. de S' Victor, an. 1396.) On lit eneore au Roman 
du Renard (id. id.): 

Et del pelic<>ii se mery^Uoit 
Oua la ch^ietce i ert eD tnTers, 
Et si l'avolt vestu envers ; 
Estroia estoit par chewtce.] (n. R,) 

Gbavestrage, subst. nuuc. Eo Daupbiné, c'est 
le droit du valet de celui qui vend des chevaux, ce 
qu'on lui donne par dessus le marché. (Du Cange, 
au mot Cbavestragium (i).) Proprement le prix da 
cheveiire ou licot. 

Chavestrlaux, iubst. masc. plur. On a dit 
estre à chavestriaux (S), peut-être dans le sens ob 
nous disons élre à couteaux tirés, pour être en 
querelle, en grande inimitié. Voici le passage où 
nous trouvons cette expression : 

Toi jors erenl à chaveatriaiit, 
Entre lui, et dame Anieuse 

8 ut n'estoit pas trop voluiteuse 
e lui servir, à son vbloir. 

FM. VSS. «I R. B* tut, M. M,lf «rt. L 

Ghavetonnier, subst. masc. Les ehavetonniers 
de petits soulers de bazenne formoient antrefois 
un corps de métier. On les appeloit aussi baten- 
niers. [Table des Métiers de Paris, iia. Meinière, 
page 36 (6).) 

Cbavez, subst. masc. Tôle. — Chevet. — Terme 
d'architecture. — Pièce d'un moulin. 

Sur la première signification de tête, voyez Borel 
qui cite ces vers de la vie de S. J. Baptiste (7): 
Que Romles fit martorer 
U chevet & glaive trancher. 

» Si très fort a esté cassi [le tbodement de la joatiGA] Qaft 



(1) On Ut encore dans Fabre (Etudes but la Basoche, ; 
ne tient ne à chnux ne à sahle. i (N. x.) 

Ô) Voyei p. 383 (même volume) et la note i. (n. k.) 

&) Au Glossaire' latin trençais 7603, cambis pour cannains (chanvre) est traduit par chaveire». Quant A l'oi 
1315, citée dans rarticle, elle est aussi oorrigée dans Du Cange bous cana, 4 (O, 74, col. 3). (k. k.) 

(i) Ed. Henschel, II, p. 320, coL 3. Voyez aussi capiatragium, II, ISB, col. i. (n. k.) 

(5) Entheoitré a encore le sens d'oubroiiillé. (n. r.) 

(6) On lisait, an effet, an ms. de la Chambre des Comptea, fol. IS, i* : < Nulz ne puet estre chaveUnmier» A Paria, c'est 
assavoir faiseiirs de petits sonlllers de basenne, se U ne paie seica sols ponr le mestier m roy... QateoBqves est 
chavetonnier & Paris, if peut astre ctvdouennler, se U a de qaoj. > On 7 lit encore cooefamnier et •aeebmmer. (h. b.) 

(7) Cotte dtation est ortr^te d'une Vie de Sainte Uarie, M Du Cange (II, 146, coL 3) Imprime : 1 Qu'Hennis fist n — " 
Li ehewi A une gleve trend)«r. 1 (n. a.) 
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Nous disons encore chevet, pwiT désigner cette 
partie du lit où repose )a tôte. Ou le disoil de même 
autr^ois : « Et veit le plus riche lict que oncques 
< veit -, si avoit au chevé une couronne d'or. • 
(Une. du Lac, fol. 102.) 

. Alei donc, tei> ele, or en droit (dès k présent) 



8- CH 

sujet : > Le capitaine Sandat m'en vint encore 

■ parler, haussant le chevet, car il m'ofTrit q uarante 

■ mil écus. • (Voyez ses Hém. T. II, page 14.) 

• Seroit-ce pas Venus mesme, qui eust ainsi flne- 

> ment haussé le chevet à sa marchandise, par )e 

■ maquerelage des loix, connoissant combien c'est 

■ un sot déduit, qui ne le feroit valoir par fantaisie, 
« et par cherté ? - (Ess. de Mont. T. III, p. 151.} 

3° On disoit avoir, ou mettre sa tête à chevet, ou 
sur le chevet, pour tomber malade de sa dernière 
maladie. • Si- un au bain s'accouche malade en une 
t justice, et il se face transporter, avant qu'il soit 

■ guary d'icelle maladie, et voize (niile) mourir en 

■ autre justice, le seigneur, aouz qui il avoit mis 

■ teste a chevet, aura ses biens, tant héritages 

> d'acquêts, comme meubles. ■ (Coul. de Haynaul, 
Coût. Gén. T. 1, p. .8070 < Celuy possédant fletliege, 

• ayant mis teste à chevet par maladie, ne pourra 

■ vendre, etc., au préjudice du Seigneur, en cas 
< que de la dite maladie la mort s'ensuive. * (Ibid. 
Nouv. Goût. Gén. T. II, pa^e 126.) On lit, au même 
sens, ait la tête sur le chevet, dans la Coût, de 
Verdun, Nouv. Coût. Gén. T. !I, p. i28. 

4° On a dit, en parlant de quelqu'un, que son 
irrésolution empêche de prendre un parti, qu'il est 

• tournoyant, ainsy qu'un chien qui ne scait où 
« trouver le chevet à se reposer la teste. • (Mém. 
du Bellay, livre IX, fol. 280.) 

TARIAMTES (6) : 

CHAVEZ. Fabl. HSS. de S. G. fol. 123, V° col. 3. 
Chaviet, Chaviex. Dict. de Sorel et de Corneille. 
CSEVAIS- Du Cause, au mot Capilium. 
Chevez. Du Csnge, au inot Areheara Moiendini. 
CbbvÈ. Lanc. du Lao, fol. 103, R< col. 3. 
CiiBvte. Hodus et Racio, HS. toi. 138, V». 
Chevet. Orib. subsistante. 

Chavignon. [Tntercatez Chavignon, mot fran- 
çais au milieu d'une charle latine de 1210 (JJ. 66, 
p. 122) : > In nemoribus nostris poterit quilibel 

• homo de tallia villae de Marchais accipere hades 

■ et chavignon, et quidquid necesse fueril pro 

• carruca sua. > (Voyez plus haut Chasgnoh.] (k. e.) 

Chavretage, subit, masc. Impêt sur leschè* 
vres. (DuCange, au mot Caprinum (7).) 

Cbazuble, subst. masc. Chasuble. On lit dans 
le Fevre de S' Remy (Hist. de Charles VI, p. 165) : 

• Evesques vestus aecassulles pontificaux ., et Du 
Gange explique par chasuble, casula, le mot casure, 

il) On lit dans Alebnuit (Toi. 1) : ( Et soit U cave* du lit bant et biens couvera de dras. t (s. s.) 
9) Le nosier de S* Denjs (Du Canjge, II, 146, col. 3) nous donne ce sens : t Monte ou chevaù à destre main. Ou gist le 
arpa de S. Romain ; En celui premier oratoire L'oa de l'espaule du baptisle Saint Jean, dont ne dois estre triste, T est mis 
m belle mémoire. > On lit encore au Livre det Métiert <13S) : > Et se il. ne pueent concorder, ti vailéa puet aier en la place 
cftintfi Saint- Gervais, devant la meson la converce. > (ti. e.) 



. Et tsites seinblant de ptorer, 

Androit (auprès) le chovat (11 mon saignw. 

FiM. US. da-& G. bLin. V «ol. I. 

Comme le chevet du lit se disoit de la partie 
antérieure du lit, etqti'on dit encore le chevet d'une 
église (2], pour sa partie antérieure, on a ditdemême, 
en parlant de la partie anlérieure d'une fosse : 

■ Elle sera tenue de mettre au bout àa, chevet de 

• la dite fosse, une croix. > (Ârrest. Amor. p. 215.) 
Du chevet qui sert à. reposer la tête, ou a tiré le 

sens figuré qu'on donne au mot chevet, iorsqu'en 
termes d'architecture on l'emploie pour désigner 
une pièce de bois ou pierre scellée dans un mur, 
dont le bout est saillant : ■ N'est loisible it aucun, 
« de mettre ou faire mettre les poullres, et trabes 

• (solives) de sa maison, dedans le mur mitoyen 

■ a'enire luy et son voisin quejnsques à l'épesseur 

• de la moitié du dit mur, et au point du milieu, 

• en y faisant, et mettant jumbes pardaignes (pour 

■ parpaigns) pilliers, cfievets, et corbeaux de 

■ pierres dures, suffisantes pour porter les dittes 

• poultres. > (Cout. de Sedan, Coût. Gén. T. Il, 
page 1028.} 

Par une application particulière decette dernière 
ncceylion , chevez signifie la pièce de bois sur 
laquelle porte la roue d'un moulin{3},dansune cita- 
tion latine deDuCange.au'motArc/i^tiraJIfotendint, 
où on lit (4) : • Pro duobus bordellis, et pro cheveu, 
< et pro arcbeura molendi de Atbies .mi. 1. .su. 

• d. minus. * Les charpentiers disent cheveteau. 
(Voyez ci-après Cueveciel.) 

On a aussi employé le mot chevet dans quelques 
expressions que nous allons marquer. 

I* Hausser le chevet, signifioit hausser le courage, 
relever les espérances, ranimer la conllaiice. (Dict. 
de Cotgrave.) C'est en ce sens qu'on lit : • Pour ne 

• hausser davantage le chevet aux huguenots (ô), 

■ etc. • (Hém. de Bassompierre, T. II, p. 377.) 
â« On s'est aussi servi de cette même façon de 

parler, pour encbérir. Hontluc, à qui l'on avoit 
offert trente mille écus pour le corrompre, dit à ce 



&} Ou plutAt sur laquelle tourne le tourillon de l'arbre, (n. t.) 

n) D'après l'Usage des Sets, de Bruasel, (t. II, p. 153, an. 1303). (M. s.) 

(S) On lit encore dans d'Aubignè (Hist. 1, 143) : ( Le triumvirat estant 



n Henschel, n, 154, col. 1. (n. E.) 



estant de retour au camp, haussa le chevet A leurs 

le sein (Varroa, L.L., V, 131). Aulu-Oelle note ce mot 
*~~~ latin il serait pour cboBur d'église ; et ce ~ 
un dimiuutit roman fait sur chef. (n. e.) 
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ctte aumot Alàa (l^): '■ ■ ' \ *7,,^ /. .' ',. 

S'il puet, (a cMurv (3) perdras, ' "■ '' ',, 
Ct«ipi)è&ent dtauiuA: ■■•■ ■:■■.■■■ ^-i' -l 
On reconnoit aisément iiOtr« mol dJtamtbUSpiS 
'le» antres orthofraplies éiiëes.' ; ' '.).}, 

VARIANTE^ •'"''■■' ■■'/■ '■ ,'. ' 

CHizUDLi:. fioin-H. Orig. «oc. TUlg. roi. «, V'. ' " ' 

CHASIIL.E. .-,- l'p ■ 'r [, iiiT;;''! .T.iH' l'ilt 

Crasible. Joinv. p. nS ®. 

CHA1^-1BLK. JOJIIV. Ibld, . ^: . ; !' 

Caseulle. â. Bf roi, Hial' de Qurlea-Vl,v. 165. 
Casvre. Du Cange, au mot AOta. 

Ctreable, adi. Quf tomte. (E^orél ei CortiefJlQ, 
DJCt.) Le P. Labbe, dans »>|i 'Glossaire, ;^.^^i^ 
Iraduit par le mol latir^ ÇdduciM (1).^ , ,-v^' <.\ i.V, 

Cheont, parlic. Tombant. -Ot: npQt,: ^no&ûi 
cliatr,c}i£oir, a été eaipl'i>yé dans-les sif aMcâtfiâns 
«uivantea;' ■ . .i tj; n., v.i -i-i]!'-! .im; 

i° Bien cheaus, pcturJuurauxvchanceaxi^cMbljtt 
populaire. ; ■ ' ' ■ l 

LibonrjoisesMliiUihitieatU,. : M' >' ^ <' 

Et dq foire» ■AuUAi'n WxMH' ■.-■■,,■] ■,[: 

F«bi. iis&. ta H. E- leis, t. «. idL las. V; q). t. 

De là, mieusc cheant, pour',plu^ heorens. :.«#»« 

autre fois seray je rAieulz clt/eoat, (Peri^j Vol. h 

fel. 150.) ; - 

2* Cheant, levant, pour nuit et jour, staiia et 

soir, soit en se couchant, &oil en ^levant :. . . i 

Cheant levant reniapditi via, ' . ' i^ i . 

Ne suis pas dignes de jQorlr, .... 

Ainz doi h» jora nionnt languir. • • . 

PiTUa.4«BMi.W.ii>S.0.*>l.llS;T>t(il.'ft ' 
TAMANnS'i 

CHEANT. Parlon. de 61. US. de S.G. tel. MS. V>, oetS. ' 
Chkams. Fabl. MSS. du R. a> 7GIÔ, T. II, (oL. 1S3, V» soL S. 

Cbeante. sub&t. fem. Chute. Corneille. danâ son 
Dictionnaire, a copié celui de Borel, qui tàl\ii ées 
vers du Roman de la Bose : ' 



Clieau. [Intercalez Cheau: 1° Petit du idt:(p,dd 

renard, du chien; la forme la plus rapprochée' de 
eatellvs (Cap. de Tillis, ch. 58) est chatel (B. t<.,' 
Glossaire 7684). S" Injure adressée à l'enfant d'iina 
courtisane: ■ LaTemmede Brenourappella la.merè 
* du suppliant lisse et ses enfants cn,e4iulx. > (J-f. 



(1) Edition Henschal, 1, 164, col. a. (N. K.) , . ., , .j .., ,; . ,r ..,; 

i^) C'est la torme de U Chronique de Rbihb (xm* Bidcie), p. IH: c Et par desËure tous jés vesteineDU U.Vi|«^i,on.li^ 
earure, qui doit iestre de pourpre vertn elle, qui eenefle c^''^- » {N. E.) ,'.'.'.,' -^ > □ . ir ], ,i.' ' - 

(3) La forme i \e chatible ■ est au g 733, mois H. de Wa^ly corrige cA«ubte; au §731 on a isÀ«&uâI&j'^'9T>tfH^^ % 
cattila; d'après Habanus ManruB, arcbetèque de Hayence, mort en SS6(de Ordine AnlipIiODariL qap,.^)';ii Çwu^ P 
Tulgo planela presbyteri, quià instar parrce casce totum tegit, et lignât caritateto. > La c/>a3ume Valait "»> ' ol^p* g 
sur les c&lës ; elle formait des plis larges et majestueux lorsque tes bras la relevaient. (Voyez Qulcbe'^i 
Quant au b ép^nthéiique de chaïuble, it s'explique par une forme catubula, qu'on trouve daos Ift vi^ 
d'Asaune p. 6, et de S' Poppon, p. 58. (».«.) , . , . , ,^^- ,.,.-, 

(4) On lit dans Ou Cange (VI, 599, col. 2) d après nu glossaire du fonds S< Germain : t Toda, un oUéaift yfi^iiin„Toi9r*, 
trambler. Todinua, tramblablea, cheable». ï La toda passwt pour n'avoir point d'os aux Jambes, (k. K.) . < 

(5) Ce sens est déjà dans la Cantilène de S" Eulalie : « Ad une spede ifroveret lûlir lo chief..'» bi. è^ -■,■'■ i: :•■ ■-', 
"^ Cest un proverbe ; « Vous avés trop de foys ouy dire et retraire iiog vocable : t Quant ton a m»bd(e on t^iiifr^f/IW» 

^' -^ ^- - •■dmm ta -Cil 



n sentent et convient (me la maladie se purge par ot Que soit. > (Kervyn, Xll, ES.) 1 
lutume de Bayonne (titre 2. art. 2), ta Coutume de Oas (litre il, art. 33) : on Ut' 
I, art. 6) : i Cheh de vachn, de brebis, de pors, t On'troove eacors : ( .XVI. cheft aAi 



. (N. ï.) 



W. 
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'■■-■-' "-15, 

II, 



p. MJ.) (^-'^' "■^- ■ ■■'^'•- ■ '^"- 
I. iiesioaliB jormeilb^tft espèees^ât^ téuftitffrïï^iàn- 
4ÂBltfiâafis;)8'aieT;iJSt|iGtnltBftiaiiuihi«é& c/te^>(i^. 
ailf*D€OL)'..ni.!.i»i.rjE , iu.i-r.il .. -.«^m . 
i,^CM/^ai^niA6qqtltpei - pofl ^Di < fe dtott) t]« Dam^ 
Xaiil^r, niaislijin9leiJé])lifiita)fejflsi)3'c«fU)J)ttré£e: 

»"» m ° 'T''". W" SH?:i>;' «WMÎ-Mï;)"'' 

d'tlnelf i- 

ft»t^,enj è 



■ que n is 
«emoM f. 
Vol. IV, fol "* ^ ■'"'' '^ '"'■ " "■■ 

OnadiU e 

^tnUMv*^ i. 

p. 35.) • 'in -^ 

Selon fê it 

éôoVftnteii îf 

'. tf'oûtobr 
mv^. Cpi 

■ ''Céîïèiicla 
ftiiïs lé sei 
î- dé abus' 
Dans le laj 

HaHs ïes 
V ttwiîs, ép 
aferixauirés njois^ ' 



, Au.p 



s t^no oorde pendcH- 

\x,chiiés àOiX Beaux penA avoit. 



etf. Beaux pei 



, Tel. If. Il*'wl a,' 



ironiquement çoar chef- iT œuvra. ■lBi6&Qm,Ava'ti9n. 

T. 1, p. 89.) . ,,..;, 

Rapportoos mâïutea^ait. ïè« ffii{>reaeDon3 parti- 
]/éneâ^ ç^ui soot qq gi^and voioJjMre : 

v Par mon chef, (iétoit une espèt» dftiuremwit 
que FroissartmetsouveutàVtbouchedeD. Denis (5J, 
roi de PorUgsI, c'esl-^diré . p^r. ij^ia^tôte. • (.Voyez 
Froissart, Liv. III, p. b%) (6) ùa s'ea serroit pour 
affirmer, comme dans ce vers : 



^ Au prernier eihef,çoxivk\a léle. «Soyez au pp«- 
• miercfie/'des nôtres >, 'c'es^à dire à la télé d^ 
nôtres. (Proissart,,tlv. IV, p. SC.JJîous disons eucore 
au premier eheU mais eu d'autres sens qu'il esi 
ioutiiteiâfe râpporMir. - ' 

r^df'CfilteeKppeEKaii usitée.'ptirfer de ton chef, est 
ancienne, Le premier continuateur deNangisdisoit 
m tttin : qua dieo, mn 4ico do eapite met. 
(FÔl. 114.) 

4* En pur chef, ea.citef, pour télé nue. Le comte 
de Flandre^ exigee4t que Its Gantois révoltés vins- 
sent le trouver . en chef, et en chemises, la hais 
« au côi:' « (Proi^art, Liv. II, p. 175.) (7) Le duc de 
Éancastre, aiîant de Londres a Westminster," pour 
son couronnement, en 1398,< esloit^n t)ur(;/ie/!(8), 
-a rt aviiit à son cbl la devise du roy de France. • 
(Froissart. Lfv. IV, [>. 338.) 

tt- Chef de lignage^ ou simplement chef, père, 
auteur, chef d'une famille, sa tige. «Engendra en 
■ la belle Friande ung beau tllz qui fut cfti^du sage 
. Merlin, . (Percef. Vol. UI, fol. 138.) . Quand le 

Bkge Kerlin enoommença à régner, qui sera cft£^ 

4» HgMigetiv preux comte Estonne. < [Id. Vol. VT, 
fol. M.) 



* 4» HgMigetiv preuxcomtcEstonne. < (Id. Vol.l 
'- M.) 

On a a\i femjmi qui^ont chief, par opposition 
à veuves. (Ord. T. III, pu 24.) L'éditeur explique 
cette expression par les filles qui viennent en 
quelque sorte mères de famille lorsqu'elles n'ont 
plus ni père ni. mère. . 

7* C/)(e/"(î piefffle est mis pour caution principale 
d^ns ce passade : * En veuves de frank plegge, 

• soient les chiefe pleoges amercies, elo. • (Britt. 
ï^otx d'Anglcl. fol. 73.) 

'8* Chiefe ville, pour ville principale, capitale. 
(IBid. fol '&.) 



•f '0'66l'*-i!*re ^rditffe&ï éé&ax pendus k ses deux 
énrtfémftéâ. n faniferaafqudf qu^on'disbft cftfif.pour 
léifln, te-bouf, la cônekisibri. VKij-ez ce jnpt, donl 
peut-être la signification aura p à passer à celui dé 
cftef.t'à bSHse dé leuf rè^embtancc.' 

f1> Il.adëj&IeaenB^q^Otit dans JoiQriUe(S3>l):.«Q^ntUBBTelouinoit et ilvsoitqueUTuroesloUDtentroiparrBntre 
Miefîiftotn'recailrôlt^us.'i férVl on efi passé au stos SB cap, qui est dans Montaigne (II, iSâ) : ( Xantippus feit enterrer 

._ = __ _ ..._..,_ __! , ,j^ ^j 

13 cliief de uast argent, et k 11107 pour vous en 



Sa.oaEroi 

. "«rtB'ieat! 

@Con 

i wainii . 1 (N. K.l ■ .' ' 

- steiphi «t d» eu, comme te latTr 



■ ,Si démolira capitaine d'Ardre messires Guillaumes des Bordes; puis en fu ung tenq« 
(fCement en fti cliief U sirea de Seinpi. 1 (N. E.) 
■ liabilonie, pour ce que c'eetoit U chies àe tout Is rayaume d'EoTPttt. » Ou lit mm^ 

UTidres>_QU> est li chiét d'Engtetefie (U, m. > (h. s.) 

ptittât de rôrdre d'Avis, qui rè^na de 1333 £1 1E)3. (n. e.) 

Ij, „ .,._, .,_.. ... ,_.., ,.. 



n chicf, dist le roy, ^ 
n de Calais yCervïn. V, 201) 1 « Q 
et tous desclums, les bars ou 



dittes vérité. ■ (N. E.) 
il ae parlent de la ville de Calais .vi. dea plus 
il, tes clés de Is vîUs et don cbasUel en leurs 
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9> chef-^urg, otttf^mest. cbef^ei^, ^hef^cChé-, 
Tiiage[\). ■ '■ ■■ . . • - . .-. ^ 

Les coutumeB âésienenl. sdos ces termes,' le lieu 
où le principal manoir du seigaeur qat a@si& Lg 
lieu prinefpal db->fief, on seigneurie du seigueui' 
feudal, ou justicier. Par la coutume de SointonijeJ 
UQ seigneur ayftnl bsase juridicUoa. ou • chef d6 

• bourg (2) [ieu! contraindre «es liomniea roluriersj 

■ demeuruDs en' maisons roturïerei, ou chef à« 

■ bûurg, à cuire leurs pasLes à son four à ban. * 
(Coût. Gea. T. H. p. 651. ]0n trouve chef^meis-, chef' 
mes, dans le Coût. Gen, T. I, p. 699. Cotgrsve 
explique chef- moii dans le sens de ch^/* (/« fwHrf^i. 
C'esl, suivant le Dict. Univ., le principal manoir 
d'une succession. (Voyez Laur. GlosS. du Bp. fr: et 
Du Cange, aux mots Caput turgi, Caput eastri, 
Cûput majisi et Capût vlltœ (3). —- Vojez aussi 
ci-dessus Cap; Castel et Chetel ci-après.) 

J0° Chef-lieu se dit encore dn Heu dominant 
d'une seigneurie. Dans plusieurs coutumes du 
Pa^-Bas, il signifie banlieue, queltiueCçis ja vilte 

Enncipale, la capitale du pays, (Laur. ClosS. du 
r. fr.) Le chapitre «lui de la Coutume de Talen- 
ciennes est intitulé: du chef-lieu de la dite ville ;tl 
on lil plus bas: ■ En nostne dite ville de Valencien- 

■ nés, banlieue, eschAvinagCvet ehef-lieu d'iceile. • 
(Coul. Gén. T. Il, p. 25S.} < Salaires des che^-lieaj; 
« se devront recevoir par l'un des seqêns de 

■ nostre dite cour. ■ (Cout. de Ilaynaut, Cout. Gép. 
T. 1, p. 785.) Chef-lieu e&t employé comme syno- 
nyme à ettoc. dans la Coul. de Luxembourfl;. (Nouv. 
Coul. Gën. T. II, p. 342. — Voyez ci-après feioc {A).) 

11. Tenir en chiefe signifioit, en terme de cou- 
tumes, posséder comme vassal direct, ou immédiat, 
par opposition à tenir en méen, c'est-ii-dire en 
arrière-fief comme arrière-vassaL (BriiL de Droit 
le Roy, fol. 38.) 

13* Chef de sens semble désigner tajustice^ ou 
juridiction principale, à laquelle les juridictions 
subalternes éloient obligées de recourir pour avoir 
son avis, son opinion ou son sentiment sur les 
questions difOciles à résoudre. • Nostre diLte ville 

• de Valencienne aura auctorité, et prééminence 

• du chef de sens; à scavoir de donner avis par 

• forme de chefdesent; en plusieurs bonnes villes 
« et villages. • (Cout. de Valenciennes, Cout. Gin. 
T. Il, p. 969.) • Les dits bailly, et&on office, comme 



.;«, auËSv W dits ËscbévIiTS/ lie'^^AE'lkJMin^ tfKller 

• k c^efde SEhsi'niiils XfOnrlt^f^^timtaHmtnt, «t 
« ■ deijharge.ppuj'iXJntdénrandÉi'-jSvîsfleigenSi.'eic.' • 
(Cout. deLessines; Nouv. Cout.' OAi.^-Hip; 019.) 

\^' Chef Soste^ly^}! çhipf i.Qstief, % àmi\(nim 
de laiïiifle, (Du ' Càiigé;; ^u' oMt ■, cii;w "iHOnsi.) 
y Cliascun \}i^Xà, cMef d'ostël, fet laarté'qBfeMftra 
« pour deiriourer en- noti* 'liîl' t-efVHamfc' 'nOws 
. oayera.etc. - (Oçd.T. HI, p. 468 .(^■)")' ' ■■■''. 

44^ On disôit chustwn ehief ie 'fm ^trtteïi ipour 
chaque mâi'sbti, > TIs nous dofiront' pORf cbteeflQ 

• chiefde feu'Sosld, chasnin hn, ï soîs p*fâis. - 
(Ord. T. V» p, 94.) ■' '^ ',■■■■■ ^ ■■■ '- ■■■' ■ 

. 15° Chef seigneur. Ç.'étoït,iin,terEaé ■âe 'doutome 
qui signifié seigneur feudal; sfuzfit'aiH, OTflensier, 
onfoncier.(LaHr.€toS3.(tuDi'i flr.)WOo*fdUTMrcfte/" 
seigneur, e^ést-Mlré' seignëuf'ftiiiciBr*! Sass^le 
Crand GoatL,de ,FV. (.\V. nv >pi i74i' ti'ëdpIffKr tait 
cette (observation 'atïsU]«td&M Mot r'^'iQuaa^ &ce 

• qu'il traicte icydu seighei^l- oentiéi*. qii.'il appelle 

• ^hï/SËÎ(^ëur,' convient 'répétai i^k lé£eti:neur 

■ ccnsJér est le direct, ef 16 ttnnoipal.ieiginup de 
' l'héritage par lui baillé' b «enst ''i' làbbU^e^es 
> lots ventes, éesaisHio; é^salEApef pâroe ifiKi.tel 

• cens appelle chef iîehBestrete»U'ps^^seiêi*ur, 

■ en sign«derecosAoi33anca, «it,'Co«ime'ili8hiles 

• .vieux praticiens; rëmembrsnée dfrseignpBt-ie. > 
(Ibid. p. m)'' ■ '.■■■■■' '.'. ■. ■. \ il -.'L- 

16° Fief m chef; ou/ï*/"!!»*»**, «at le>pfiQcipal 
tTef, le nef dominant. {Du- Gan^, au radt jfeaAjm 
capitale[i).) '^^ ■ ■ ■■^^■ :■■ ,!:■ ■ ■ 

M' Chef cens. C'est'lë- prem*«rBenB..dtt.gup un 
héritage, par oppo^Hicm %' iafveimf^œeiù'ffro»^ ou 

f rentier, suivant Laurière.'(GtoMi'dufir.'fp..).4I«net 
explique par premtrfr, droit ■èmttffH)s.<oumsnu. 
Oplcl. — Toy. Beaum. NiJlfls,'pj'4(B J Qi*. finit de 
Fr. p. 528; el DuCange, an laolIrtfnsiuAi^AqlJs.) 
!8" Chef héritier ûé3i%ti«^pfincif a ^léritier, le 

Eossesseur de Ve&toe, ou ebcrf-liea;:(t»i9 laJOout. de 
uxerabourg, au Nouv. Coul. 6éBi^TjiM\\p.>442. 
19» CIdef de guerre est mis poiJr gdaftal,! dans 
Coquillarl, p.26. ' ' ■■"( .' ■-■ ■ 'ni 

20° Chef cCenseîgne est mlb peur «bp$laino^>. On 
compte, au nombre des officiers es^gitolaltuâs à la 
bataille de Bavennes, * pHirâéiremetâaâlataes, 

• 00 chefs d'enseignes, etbténbuidiGensiKonpmes 
« d'armes. » (Hist. du Chetalier Èayar<, ^il MS.) 



(1) On disait enoore chmml ntanag*. CAnc. Contume île NomaniUe, p«rt. 1".) (M. b.) 

g) On lit aussi dans la Coutume de Poitou (art. 4) : ■ Où ledit seicoeur ait Tina, bon 
) Edition Henechet, t. II, 163, col. 3. (n. k.) 
<4) C'est un droit da relief. (M. E.J 



■ctiéf>i9hûaag.i^ai^- 



J) Voyez eL_ 

(B> C'est le si 

deBucta. (N. E. 

(7) On lit dans la Vieille coatunie de Normandie (partis I, uct. 3, cbap. 33) : ( Les flemena eheveli, sont iceis, teaqiûex 
sont tenus en chef, si comme comtées, baroiuiiea, et Seus de baubero, sergeaterlea franches, et tons autres- EIftmem, (pii 
■ont teaus en cAU/, aiU ne sont pas souamis au neus do hauberc ; et as seigneura de tela démens doivent paier leurs 
hommes trois aides cnevels selon la couatume d« Normandi*. Las fiuuens par dessous soat appeliez tous Iceux oemeas, 
qui deseendeat des cheït^ls flemens, et aont soumia à iceux seingneurs, si comme sont vavasaouriea, qui sotlt-tAHiBs par 
hommages et par services, ai comme on par aarrice de choTel maale «t mtrM flaïQGDa, ({ui sont tenus jpiir l«â- acres de 
terre de leurs chUfs seingnors. i (N. b.) .' ■ ■ 

(8) Sous Louis XI, l'organisation de rinraaterls ploarda fut fondée sur VatiMeigne, équivalent du bataillon a^oëf ; lieux ou 

Sktsieura enseignes rftuniea formaient une bande. Cette organlaâtioB tut appliquée m» merce&airea lëtrangÊrâff Btflme A 
utea les troupes sous Fraucoia I". (n. e.) 
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, ,;:a*i Çbief,4e\fi^l^ steoiOe ser^eryt. • On fairoit 

if Mwvoir à tfiu^|li^,ç9lSjl^més,et Chmi.aé'cti^rti-i 
. .,,ti:<B,,ii«Qi'8Bprfi|«9?eijE, ilp'aapréslyssertt'eiiIX.feti 
( fileitrsjieiis.ii», [J^'liEf tFëvfe'de'S' PFertîy,'"Hîst. flej 

hiwwiMi,fi-*,vV.^'u,,' .:.;' " '"',-",■"' I 

, dAn» IQ» ÛÉâf.T™ iyr, ^).^'. 'OMuetW^ l'eOTllbue, par 
descnapiip'**^- ■■■■' ....... ■ ■■ d i. , ^ ^ 

.■.m.,il 

• et gra 
.,iÇM;teRni 

il.' 1514^, (?i 
j:grsna b; 

•)i* paysid 
'iinBT,: ■■*■ 



\ 



' .luileitrea ^ 
i'Iavua 
26" Cl 

■■ ,.XhtiGi\ ir 

' .4« >Jli3Li i- 

■ conqu e 
r.' «ifcaubi X 

1'.i,:.«('ïl6SÔei « 

; ■a\i'aaxei ^ 

... MMtT. & e 

-- ^ fei8,'âaj i- 

> tantc.k u 
■' .*^iM)t8bleS'f>ensoniKta:tiâia paroisse-* (ibid. p.t)i&.} 

i:!3&'alfimiinesàe tors et deghief&e disoii de ({eux 
' ^t]Lii:asvOi^nt If «epa^ou câi)iL3|ion, el nui les 

payoient par lete (3). (Du Gange, au mot Capitales 
'0 Mmjfiês), H «iU| 10^ 4tabMâsejTîen5 . de S. Louis, 

.'-"< '30r €hiefae ùtu's. CëtoU un Içrme de marine- (^e 

> .E^on ^oamiaË :3ujo!urd'ti^i bossoir. (Dict. de la 

Biari^.)-* Kattl«vec J'ancre, el, ce Taict, Liierentà 

■ ekief de Sois, à voisie tendue, i (J. d'Auton, Ann. 
deLouisXII, p. 347.) 

3fh i;arr^Mi0n i^tâA Où lil dans une ordon- 



nance touchaat les gages de bataille : ■ Cil qui sera 
'' vai^lcus n«perâm;jàdneviftiie Qiôfnbre, pour ce 
- qu'ils ne s'entr'appellent pas de traison ne de 

* iaireain m chiefiA). » (Ow. T. l, p. 183.) 

I 31" fHiief de la ^iayOtriei. Céboit le sujet prin- 
«tpttiiia'maUèce du procès; le toit, «n termes de 
pratique: 

' "' ' ' PMiset-tUqu^ nuisis trouver 
- . .1' I 8urple(le,o«8 uiJctpparqv'P'''""'^'^ 

er le sujet sur 
1 le passage sui- 

ii faurt en ce qn'il 

<( le le faire, ou de 

• la querelle. » 

lialement pour 

c 

I ,A<<çh^,,4e.ganVùer(S)uneclef défârmérenl, 
Et colè, e( esUmitiè, et un froc en oetèrent. 

" ' IlBa.4*IWl, ie.F.11. 

^ M"' Dé chef en cMef i6i si^irroil d'un bout à 
l'autre, de bout en bout. 

EbUds es chemins de rechleT, 
î tait lire de chef en ehitf. 

r WM. les. du R. n* TUS, tol.61, V col. 1. 

- tteè piecA l'éveeitua e^ •'enTaBchle 

A-plUBtwirs v)|lMi«t partoat aeispeurie 
, -Et visiUnl s'en vb, de chié en chUT 

En sa cltë louz]<)urE ns remaint mie. 

OvofrBy fc Pal), lia lallsda Rgoi. daFmal. fol. 5&. 

35" /l chiefenelbi se disoit pourhumblenient, la 
télé baissée. « A Robin trové qui )i prie, à ehief 

• enclin. Bele alons en oe vert pré. • (Chans- fr. 
du sni* siècle, Msa. de Bouhier, fol. 'i54.) 

S^ Alt cfiief de pièce, pour an bout de quelque 
temps. Enflii, avec le temps, à la longue. > Se 

• trouva à chef de pièce, avec le temps, à la longue 
. (choisissez), le plus fascheux, intolérable et diffl- 

■ cîle. » (Contes o'Eotrap p. 186.) « Le roy Ferdi- 

* nand envoyant des peuplades aux Indes, ne voulut 

■ qu'on y menast aucun jurisconsulte qui eussent, 
« a chef de pièce, produit mille contrastes et 
> débats. ' (Lett. de Pasq. T. III. p. 74.) On a dit 
pièce, pour un temps; delà cette façon de parler (7). 
(Voyez ci-après A chef de temps.) Cette même 
expression signifie aussi d'abord, au commence- 
ment. • Aprfe ce (jue chacun d'eux auront fait 

* leurs sermens, ainsi qne dit est. au chef de 
« pièce ', c'est-à-dire comme nous l'avons exposé 
â'abord.(Èdit de Philippe-le>Bel sur les Duels, cite par 



». (s. E.) 

.. _— -, jt publié en Franche-Conrté.loreie h lïitte entre l'eoiBMreut ^ ^_ 

|) On Ut ancoVe'au cBrtultiire de S> Eitenna d'Auxerrs («n. 13BI, Du Cuge, VI, 321, col i 



reur Rod(dpbe n et s« 



père l'archiduc Uathiaa (N. e.) 

„, . ._ _ _ __ _ ,__ , __ . ^.. _, ., .1 3): « Lequel Humbert en 

«•change dQ ce, baille audit chapitre tona lea hommes et les Temmes, que tuj et sa femme havoient on pouvoieut avoir, ou 
(lavoient bavoir à i:^iignf , h CberlnT, f> Porrein et a Espcdgar, sers et serrée de chefs et de corps.,, arec la proseniéo et la 
, .^gBàce de tous leslioiomes et de toutes les letanuM. > (n. e.) 

Jl> En chtef signifie an premier chef. (w. e.) 
; <5) Ceinture au dessus des braies ; ou lit dans la ChronitiM des duos de Normandie (v. 13479) : ( Une clef d'argent unt 
'.. trovée k son hhtiol esireit noée. • {s. E.) 

(8) On lit dans R-ont;ii(va[»(Krt» siècle, p. B?!) ; • i>'un<'Ur^en «(relui s traita [la targe] et croiaie. » (n. ïO 
/ . (7) Celle expression esl déjà au Roman de la Rose (v. 2301). On lit aussi dans la \" Nouvelle de Louis XI : t .1 chef de 
piéc<, ce dâsirc jour fut assigne, t ~ Ah ehief hsuI signifie au commenoemant : t Ce lu par un lundi, au chief de la semaine 
(Gerte, 50). i Ou fi la tin : c^ucAief des deux jouft. > (l^oissart, II, 67.) (m. k,) 
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I!,) - C.:. 

Du Gange, au mot Duelliim.) ■ Il sembloit au dtef 
< pièce qvi« le-laitt^ f&n^it Suiroe teubiofdonb >» 
c esi-à-<^r& au Rremjep oQup.à'cstl- {{îJtôDiitiS. ^is} 
T-I, toi. 12S^.'' '■■■-> ■ '. ■''•■• '.;:•'■ ;ii ■'.!■ I 
37° A chef de^-tgn^Sr.erAtX\^i «oo» ;ài.latAa dU 
tMfps, eafln. (6I06&. de MaroU <- VoveB.QIâoi. 
Marot, p. 548.) . ■ , ,■ r.- .■; /- ,1 ,■! ■.„ -l,-!', ,--,îi;-i) 

àJaÛD. . , ,■ ■ , . ,.:; •■■_ .,.-1 i.l V ', 



fis 



Que dé dwaot iruit derriérs. 

. fiHteiMiAii^ loi. M, R* mI. 1. 
Janedia dm qu'amorsne facaUûf'' ' 1' '"^'J 
Au chief aen Un", tolaier B phid Bagé M. 

>" Rgti. AVwlaiilM. Mfe. «sa Ml laéo, K n, ^ 3M. 

39* i4 (*»«/■ de /"ois a signifié de tem^s en tefflî^, 
parTois. 

... Se i ehief de {oit MWpi», . . ' 

Nam'ea dorraU gnpe»pëMi. . 

' VmnoB. d* Bl<rig, US. d«.3. 6. fol. lil, B* «il. S. - 

A cUef de foU sjgnlfiolt.tntiii., à la flQ, dans'cet 
autre passage ; ' , - , " 

. . . On De doit pu, es mç lentWA, . 

ATOir, par nule pourèlé. 

Bon petit parmi en tiuU^ ,iiti'>'i<^ 

S'il n>Bt, ou trahltren, DU lèrré^ . ' ,, vi, , 

Que s'il est fols, on trenieleretf ' ' ' '" 

U s'en retrai;«a oMbf wtofoi*. 

nU.IIBa.<lBH.tf nLB, M.t4kR'i»Lf. 

A'Qp. De chief encore, pour de Micher. • St vous 
• pri, chlers amis, ancois qui soit noient vçun, 
« ne escafidelisté», que râus le vx>efinés llt« He 

■ ekiéf eneor (9), et parTettemenl examiner. • 
{Froissapl. PoëB.UBS. p. ïii,) 

ti" Venir, traire à. çUief^ traire à bon.^ç(tif, 
signifloit venir à bout, terminer. (Dict. d'Oudin. — 
Du Gange, au mot Ad caput ventre, venir à,çhief. 
— S. Bern. Serm. fr. hss. p, 43.),D3n9'le latin ope- 
rare, • 11 est Forcé de faire justice en petites cboses, 

■ qui veut venir à c/iâ/'de faire justice es granâes. ■ 
(Essais de Montaigne, T. m, p. 530.) <^ Nous trou- 

■ veroos un si bon moyen entre ces choses, que les, 

■ besoagnes se trairont à bon chef. (Froissàrt, 
Liv. m, p.307.)(3) 

Bon est d'eapiaure àtUre, 
Dont l'en piiet d ehief iraire. 

Ibrconl at Stlan, H3, do S. G. M. liT, ra). I. 

4^ Mettre à chef, pour fluir, achever, terminer, 
mettre à exécution (4;. {Oudin, Gur. fr.) ■ Cet teuvre 

< estant mis à chef aportera aux lecteurs du 

< plaisir. > (Apol. pour Hérodote, p. 28. ■^ Hont. 
Essais, T. II, p. 649.) (5) 

Commanda promptement mettra à chef Ml Mis. 
6B« Os. è k> niU il BnoiC f , «4. 



43* Tourner à un chief, ppur prendrQ un parti. 
11 semble que qe'.^c^tU^^rts c|e, ^M^'^iQxj^ti^éa, 
dans un anciert ftH^fi i^^^^çfc «ujë^ittiiies 



emportemen»jt(ilfQ[ti(^^firatéâe<BBftonnri(, iaig 
prose un défi dont, le. ^ijcoÔS âéfllflri! 
serale maitrteij'/ '■■- "- ■■■ ^'''".^^ 



44* Onjisoit au;ïWif?t^clif ••f^iÊ^^-^A^ 
e3tprimef^te"^riè'libteSppéïorid ûtt'23M^W, TOi- 
Tftnf b»Mif. Histi! chiVio«;'dB«^i«,a>ï3I,1pfl6è2. 
.;:49' Gft£^iltau«rsdsrCëstjttilfifloWcbh)4tyr«fan¥eï 

4an» *»■■«« -tv :.i.'-.:) (i;- >! -i .'iJ ,yilyii;K - 

^. , : i .1. '^ Jâu.auatttlttnooiitowëiit'î^fl ant^t-' 'j'hot! 
I.'«c>ti««aMM,^le4<i»lliUi»ttotew4i ]i'.i;ii:>-.-i'ii-.' 

■u. ,. ._ ',■■>... ■- "^'^(>^"'^^^;^^^^ ?f Ï.7.V-' 

-■ ÎG^èhéf de iiiefveilîé'es\i^\^^^'^^%§g^'^^^i^ 
ce passage i ^ 

::::•: .\ LaWaittttnilkit«-8è)tt4«iiaiHjr .unVjftD 
■.. -, i Smti9a.bttia.aàetafi^m-m*f.UirtmàoiUtuii--jtnsU 

AT Chef'dœuvre, qlie' nous'di^hd SwjDtrffJmi 
1 ^Dur. oc qu'on iloMinUiit.aMr«fCN»étlftr (I>M^)mI^7} 
ou de merveille, àsi^lQéum«tifi&c»'tiimpàt:^Jiv 
dans las l^es psunle^NMaire»)]» IsyniVè^âw 
Farï»i * DflBlan>Bs>«e nejshef >lé0'«élE HHFmi'^t^a^ 

■ en IMia ou eit fpan^l«,> nMei >o0<iMhjiWeHëi',^- 
>- eitirt exnapls dei taba pëagér,! ithi^ fÀsiivnij' 

■ clia'issée, imposition foraine ou prit&;('etd-'k' 
(Aiic. Coût, de Normandiet'W.'i54.) 

4K. Le pied »ai$it le cheffi9at"mt-jvtitimi9e 
droit. . Par.la,çpft5ïmnadfi Ci^aa^wa. ^(Pïf^-ft&F* 

• le chef, c'esV à dire; gylod pçat fevé^,^ fWWS- 
. sur la place tput d,jolèt. à pIo,fijb^ el,a]J«nffl ^tj 
>'haut que bôn.luy semble, et cofibraipoî-e. aôa 
< voisin de retirer cbevrons, etioulesautrés'clioses 
« portant sur sa pince, par q^lque temDaAue.lss 

• choses ayent esté en cest estal,'j&tï^v'W.^ï 

■ ans. - (Coût, de Ctole>n«;.Gottti Géa. i!A, <fit.««. ' 
'— Yoyez Laur. ClO'W.) ^) ■ '> ' ' '■ -o.,.:hD 

On disoit proverbia]eaienl : ,, - jiMiiitii-nO 
Quila chief diieK(d«l^ i' , '• , .-,:'.";■■. 
Tuil E inenibre U auélent, ■ i 7 . , 'i 

VAaWfXES 
CHEF. Orlh. subsistante. 
CBEpft. Lobt Nonn. hri.H; ; 
dcETP. Certa Uiigna, bL 89, V>. 
Chbp. DucbeMM^ Qéa. des."'- -' 






iB est plutei après tout : • A chief de tour, toloient Its pli 
. . 1 lira de chief en ror et entendra d'un bout à l'aiitre cmnms 

CtiToniquefl ; « Il boutèrent le fOu el l'ardirent de ehief eit cor (lll, 101). 



BOgas. » (Quesnefi, BoiaaBfl«rai,)>> IK.k(M««.i| .',': <] 
nnms le prouvent les exâmpWs sutTaoU t^a 40* 
.» — f Quant chil selpieu^ entMt cherotieUiat' ^îi- 



selKneur ei 

, , , -. ,.,.,.. (H. K.), . ■ . .-, 

Comparez édition Keryïn, 1111,139 (M. B.) . . j, i -. 

^ On lit aqssi dans Froissart (Ht, St7) : i Et aideroient le rof d'Engleterre à mètre à ehief ds sa guerre. • (M. B.) 
A.m]rot dit (Epite) : i Finablement, ayant conduit l'œuvre totale à chef. 1 (M. i.) 

Hais U dit anasL <L V.SBl): f FrùgolMs eont cA«^ d'ontnr* d« nature. i(n. s.) - . 1 J 

> C'est l'ouvrage que fusait un aspirant pour passer maître dans la mâtJer qu'il avait ^tpria : « 
-'■■■-'-" '—' ■•■- -*-- Hét. m) tr -' 



un ehief d'oeiire tout sus. * (Liv. 

(Bi Notons encore l'expression 

TUles qui [le] leur detoumsst ae i,„- , 

chief A pinte d'tme guerre, » c'est y 



I Et ne tronréraBl mdlul des M^ganuM a»daafe< 
e'eat'A-dtreteur iM' <9poBiiisD>< imuimia»,*--* • 
).(N.i;.) . ■ . , H ■ ■■■-. 
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uniui. uuuid. HSS. du comte Thib. p. 9-' 
Chibu. MarboduB, cekfWH.^:' ■■■- '■ " ' 

Chibz. Fab). HS&3«ti'&/' V m0,«r.~Uf;Y^ï^.'-l. 
Cmv. FabLMSS. dutl^W'TSatljfDliWTocdlii.'^' 
CiE«..B*«V. JKSii«;i3(MH'7V ^;%;4339 et 13CS. 



• ift ,îi' 



^,e,#bM^6!i,fe^:M, 



Il Marche, Liv. I, p. 244.) Cette orSwgrayiiei'sè 
trouve dans \eS]àiv^S6Si'-wiliûêi,i>tl il n'est pas 




Chefau. fljjAKKal^.G^fmt^ laMsas^ principale 
demeure'Ji'pbe^t^'^rthon V*K)ittC0tin(le,ifeWriit ou 

« chc/(ittdeiatM((ê'K3lHWînfeètd^si)ndftïttafy. . 

ï«'L,<titt(^n0ei 9bX:iWiiisttrtet)«ûi|eb«n<te0^iM;)) 
9H6«^niFi'i3Mi^A»v«et^.:ii)n AerB'acctjEde pas-ni)^ 
c^^Afittifioneolisiiâi^ On.>^i)CBiiteoa las ttioUopi-- 
Dipmi'.t^^" OB,,\$ui»t>i-âaii»[l«t DiBt.-Uinv;'-aa>tnot' 



H ^cwdd^^sfj, |>bnet, Cotsl-ave ^i Oudip,; 



Dfct.^ "i^TpQfeae d'é ïîbfif vh' ctieffrôh pour coudre 



Ghefpltaine. subjii; '}Hitac. Capitaine. Cette 
ortbogniphâ nait â^ùiie 'pt^ADiicitliab affectée. 
(Voyez d^Açpçtnia» fiisaf*"- fûl. 89.J 

Clbefvetaln, sub&t: inâté. Capitaine, ctief. — 
Magistrat. — Cbef de justtoe. Cnefvetmn et ses 
orthographes viennent .de nelre mot ^'aoçois €afS, 
en Latin câpvAy^'^ts^ dérive capitaine. [Voyez ce 
mol.) Labbe traduit chevelaine par centurio. (GIoss. 
p. ^94.) ;Wttk>t ë.'itilîilne éftevetoi'n par ch;er, sei- 
gneuf^lconducteûr. ~ . - - . 

On â appliqué ce molg&^iius am obeb defiens 
de guerre. ■ {ohans de Neel^ chastelains de Drages 



9- Œ 

jr «ne'tesidlti)' cftevefàiitds d« cel àst. > (Vitlehard. 
^m.^ &a flvbU 9it aulrefolft >ffM«i/td(ik«, par <>or- 
ruptiiin; mais ce mot avoil vieilli, dèsietemp» dé 
rfcutêucaefe Goft^edd'Ëu^p; p. 47». * 
<iûn'dteâlt'iussi ehevélaine, enpttrlant'des magis- 
trats, chefs de justice, qu'on appel].e iiH^etkiiteê et 
jiffiA^^I*TAiit,'dai;fe le* Asàsi >dâ Jérus', p. 15. 

Soyez du Cange, au mot Cheuptanus. — Gloss. de 
artene, T. V. — Faiiçb^l', des (^.ïiïv. H, p. 1*4.) 

tniEFVETAIK^ I 



' ''ttaVKTAOj. BeàQln.' cite par du Cange, au mot Assecttrare. 

Chbvbtaine. Joinv. p. iS; Eust. Desch. XoL5G0. 

CUEVETAIONE. VillâKUtfmin, p. 19. 

Cbevetaingne, g. 6ufsrt, MS.'M. 810, B". 

CHÀWfAiONe. H. flitd.fd. aai, R*. 
; aqwrtTAffla,;Otd,TklTa, p. «flt». 

KiBVBTAiNS. Poës.MS. du Vat. n- i4S0._ 
sur Joiny. p 

Ctaetne, subit. f0t. EspèK9 d'insecte. Le dimi- 
nutif est chenille. ■" ',' , 

Quand la c4aiM bfolBate . 

IfaXBMl M Mtft, te boanteoD'tlaia plante; 



(l^belramantlens;' gabst. mau..pl. Devins 13). 
Ceux .qui, à l'inspection desinaros, prédisent les 
choses futures. [Gellhell. île L. TrippaulL) 

'Cltefte,.«w6«^7«'w- Choie. — Ce qui échoit, 
succession. ' 

Ce mot, qui vieqt de cheir, choir, siguifle chute, 
:dane le sens propre;. 

Au flguré, dteite signifie ce qui échoit, succes- 
sion {S). Au titre du partage des enfdns, et des flefs 
nobles, on lit: <■ Attendroit clialscun son advenant' 
« delà cft^fie, etc. • (Ane, Coût, de Bret. fol. 108.) 

Cbelant, $ub$t. masc. Des'Perriers, parlant 
d'un aumdnier qu'on itppeloitsaMtC/ieiant(4), dit : 
>■ Je ne scai si c'estoit son nom, ou ei on luy avoit 
■ dontié ce Souhriquet, ou si c'estoit quelque hénë- 
• flce qu'il eust ea de bod maître. > [Contes, T. ), 
P.184.Î 

: Chièles. ¥oici le passage oti parle une femme 
lamoureuse : 

I 'Anitaii«pct«M>'<4)IUL 

' - Qmd»joraa'Jv«DyiKiU 

Et me chaoit «s piei aovent. 

. Quand il ma TeoU seulement, 

U an ploroit au cuer crever. 

Tant qu'il me vaioguoit par proier : 

Et qui cheUt ne fust conquis <.5>> 

Encore certes m'en eat pria. 

rwoa. i» Bl. US. ds £ G. M. IflT.R- col. 1. 



eut aoMi celle 



(1) Ceatle capitiorituquiavait sotndAeafAtum, duebeTetdS]^lbe;BrsDlla direction de l'atnide Q i 

ingutaph^t^àmi'UtMt MMVtarÉum, du Irâsordé l'dglMe; cAcjMm- a dotic été aynonTme de tréeorier. <n. 

(S) On litdana tWé (XIX, 31) : ( Autres sont nommés cheiromaneiens, parce qu'Ua devinent par certaioe 



é (XiX, 31) : ( Autres sont nommés cAeiromânciena, parce qu'Ili 
Bim-Ba mmama~ ■ wiUtUgltt <1, 'if!) 0tapt<ri« chltwManlwiu. (N. B.) 

§<rnt«uriiJapBrte'd'niipR>cèai On Ht dans une tiiarte de 1425 : f C?)ef m de querelle. > (Du Gange II, 15, col. 1.) (H. B.) 
CAeJanteat ponr celant, participe de celer, en mtoi« picard cA^fer. (H- H.) 
Voir ponr corrections l'édition de Fartonopes de Blois, p. p. Crapelet, 1834, S vol. in-8>. (n. b.) 
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Quelques-uns la confondent avec la erapauâin^, 
pierre de couleur giise, tendant sur le rouge. 

Cbelydre, subst. Fspèce de serpent. Il est très- 
venimeux et la guesie exhale une odeur înfbote. 
Sea écailles sont rudes el Btal arrangées, brumes 
endivera endroits, et dans d'autres de couleur iaa- 
nâtre. (Dict. de Col^ave.) ttabelais l'a compris dau 
l'ënutnération de ses aniinaux fantastiques. (Voyez 
ci-après Giiersydbf..) 

TARIANTES : 

CHELYDRE. met de CotgraTe. 

CiiELSYDRii. Id. ibtd. 

Chelhïpre. Rabelais, T. IV, p. 374. . 

Chetnage, svbst. masc. Droit de péage. ■ Ce 

• droit se paye, k raison des cliarettes qui passent 

■ dans les tKiis. • (Laur. Gloss. duDr. fr.) • 11 se 

• paye k Sens, pour leclierain et passage. - {là. 
ibid. — Voyez le Bicl. de Cotgrave.) 

TARIASTES : 

CKEMAGE. Laur. Glosa, da Dr. fr. 
Chinàoe. Id. ilud. 

Cbemainer, verbe. Cbeminer. • Hz chemainent 
> tant qii'ilz viennent à cng tiautt tertre. ■ (Lanc. 
du Lac, T. II, fol. 9. — Voyez ci-après Cneni-SER ) 

ChemardiacO'. MélancoliQue(5).(OudiaelGotgr. 
Dict.) 

Cbembre, $ub8t. masc. Toile de chanvre. Il 
seiTitilequecesoitleaensdoce mot. dans ces vers: 

.En pleurant, semblaut très enuitdespit, 
Me direz mort, coucha en une chambre 
En Tostre boalït, ensepvelr dn ehetnbn. 

■ «UA^p. Bt. 

Chemerage, subst. masc. (G) (Voyez le commeo- 
taire de Valin, sur la Coul. de la Rocbelle, 1756.) 

Cfaemler, subst. masc. Terme de coutume. Il 
désigne le nis aine d'entre tous tes frères cohériliws, 
ou celui qui le représente ou lient son lieu, soit 
Âls, soit illle. C'est probablement le chef de la suc- 
cession, quand il sragit deilçf». hf» puînés aoot 
appelés ;)arji{ru^s, parce qu'ils partagent ^alemat 
entre eux. ■ Est le dit aisné, ou qui le represeabB 
< appelle chemier, et les puisnez, on qoi Ie$ repré- 

■ sentent paraguen. > (Goût, de Poitou, au Coot. 
Gén.T.II,p.580.) Uurière, Glosa. duDr. fr. ^Qute 
qu'il faut corriger ce mot dans toutes les coaUuw^ 
et lire chemiez, en l^tin captit manst. (Voyez aaaat 
les Dict. de Borel, de Corneille, ^e Colgrave, ei Du 
Gan^e, Gloss. lat. au mo]. Caputnuitui{T). — Id.SBr 

SI) Od ut au ms. S> lean (xm< aiècle) : f Se tus avez as oilz manjere (démanfeaisons), Dune prenes cefidottw et roe. > 
itjmologie est ^^tXtiontor, de ytXiiwy, hirondelle qui passait pour rendre la vue k ses petits k l'aide de cette piaule- (n. I.) 
(9) Cette pierre précieuse, en lallii calrednmtu lapie, ae trouvait près de XaXieTiâdàr, ville de Bith}nie. On lit au xii< siècla 
dans le Itomancero de P. Paris (fiSj : t Jagonces, saphirs, rutcfdtrincs. » (k. e.) 

(3) Caisidoine est aux Emaux de De Lalmrde (p. 900, XIV siècle} : c Ud signet d'or à tui eruaidome, où est taitlie 1* teste 
d'une Temme. > (n. b.) 

(A) Ce mot avait été introduit au xvi* siècle par les laosquenets et les rettres allemands : < 3eroieiit réputés co m me 
Khettnes, s'ils les ayoient abendonnez. a (Lanoue, 354 ) Le cdrdinal de Retz {111, 96S) écrit encore : < Que MsonB-mMis 7 

'"'■■■ ofoorreanlï pt. K.) 

f Hais je ferore 4 



CH ^^ 

Cfaelidolne, subst. fém. L'éclairé, espèce de 
plante. — Pierre précieuse. 

Chelidoine, au sens propre, est tine sorte de 
plante. ■ Prenez du j,u3 d'une tierbe qui s'appelle 
clere, et autrement céiidoine, etc. (i) • (Chassede 
Gast. Phéb. m. p. 103.) 

C'est aussi une pierre précieuse, dans Harbodus, 
deGemmis, art. 17, p. 1654. La chalcedoihe {^), la 
cassfdofne (3) de nos vieuxromans(Falc.l; peut-être 
aussi la même que cheline ci-après. (Voy. ce mot.] 



Cbelier.subaf.mo»;. Cellier. 'La ville fut arsse. 

• el plusieurs hommes, femmes et enfans c|ui se 

■ étoient mâchiez (cacliés\ et reirais es cheliers. • 
(3. leFevrede S' Rémi, Hisl. dé Ch. VI, p. 16.) Le 
peuple, en Normandie, prononce encore uinsi. 

Gbellne, subst. fém. Pierre précieuse. > Pline 

• estimoit sur toulcs les pierres, la cheline, pour 

• faire bien songer. . (Bmichet, Serées, Liv. Il, 
p. 12i. — Voyez ci-dessus CuEUDOiNE.) 

Ghellte, subst. Traîneau. < Le grand prieur de 
> Gastille et le prince Thomas accompagnez de 

■ trente chev:iliers des principaux de la cour.vin- 

■ drent en c)ielites, ou traineaui. ■ (La Colomb. 
Th. d'honn. T. I, p. 304.) 

Cfaelme. subst. masc. Fanfaron. Ménage, dans 
ses Origines, écrit sclielme, de l'allemand schelm (4). 
On a attaché à ce mot, usité parmi les gens de 
guerre, les idées de lâcheté et de fourberie. (Peliss. 
Hiat. de Louis XIV, T. 11 Liv. IV, p. 55-70.) . 11 les 

• tance bien fort, les appellans chetmes et pout- 
« Irons. • {Douchet, Serées, Liv. III, p. 42. — Voy. 
le Dict. d'Oudin et de Cotgr.) On trouve cbelm, 
dans Du Tilliot, ubisuprà. 

TABUriTES : 

CREUCE. Bondiet, Serées, Uv. III, p. 4S. 

Chelm. Du nUiot, Hist. de U Fête des Fous, p. 117. 

Cbelonite, subst. fém. Pierre précieuse. On en 
distingue de deux sortes. ^Dict. Univ.) Marbodus, 
dans sou livre intitulé de Gemniis, art. S9, p. 16G7, 
nous donne une détinition de la chelonite, qui né 
peut s'appliquer qu'à celle qui se trouve aux tortues 
des Indes, Il dit que: 

De fou, ne Hamme ele ne craint ; 

En Inde naist, e de la vient : 

Miilt est bêle st de bei aire. 

Si est iota porpre, et vaire. 



nous allons taire égorger U. le Prince et H. le Coadjuteur ; sckeline, qui oe remettra \'é\>èe dans son fourre 
(51 Ce mot a été fait sur chêrner, maigrir, qu'on lit au xiu" siècle, dans les Quatre fils Aymon (», 500) : t 
Karle l'ame du cors leiner. i Cette orthi^raphe nous mène au bas latin lenius, mutilé, (n, r.) 
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l(Mnv^.{)ErU5PyOù-il (lit(ié{)èteouaTOit dit^u'il faut 
resiiiàer chemici, c'est-à-dire chef de mc%, i-apni 
mansi.) 

Chemin, iHÎist. *nase. Voie.— TraHe, marclie. 

Cemol/usiltidèa leteaipïdesLoijENorni.art. 30, 
subsiste sous cetie orlliût;rap)ie- J'ai âiarqtié les 
sncleQne»[l) à l'arlicle CtHmoi-dessus, II me reste à 
rapparia les anciennes ex[»^e»^n& où eitiroit le 
mot subsistant chemin. 

Je commencerai pnr la ilisfînition quedoniient les 
jurisconsultes dans la siguiiicQiion de voie. ■ -Le 
' chemin conlient trente deux pieds de largeur, à 

• la différence du sentier, qui n'en porte (>ne 

• quatre ; de )a carrière, qui en a tiuit ; de la.^'oie 

• qui en conlient seize, et d» grand ciiomin royal 
- qui, enconlioiit soixante quatre [21. • (Laurière, 
Glosa, du Br- fç, — X'oyei du Caiige, aux. mots 
Camintis, Chatninus et Gutminum^iianiinus, Que- 
minum.) Mais oii disUngpoil beaucoup d'espèces dé 
chemins qui difTérotent en. largeur. 

1* Chemin châtelain. C'étdit • on chemin que 

■ l'on dit ehasteUain doit contenir de largeur vingt 

• pieds. ■ (COUt, du Boullenois, au Coût. Gén. 
T. I, P..C06.) 

2" Cheinin cormnvn • La largeur d'un chemin 

■ WRtintm; ou du pa;de l'bomnie.quîcslau moins 

■ de trois pieds, pour le moindre chemin. ■ (Coût. 
d'Oudenarde, au Nohv. Coût. Gén. T. I, p. lORi.) 

3- Chemin cammun à rêglise. Sa largeur est de 
cinq pieds. [Cdut. d'Oudenarde, au Nouv. Coût. Gén. 
T. I, p. 1081.) 

4° Chemin de condtnte au marché- Su l.irgeur est 
«le cinq pieds. (Cont. d'Oudenarde, au Nouv. Coût, 
G<in. T- 1, p- 1884.) 

5" Cl\emin de- cond^iiie pour vne vache qu'on 
mène en lesse, ou pour un cheval de selle. Sa 
largeut" est de dix nteds. fCout. d'Oudenarde, au 
MOOY. Coul. Gén. T. I. p. mi.) 

fr -FflH.T chemins, pour ehemins faits dans des 
h'érilaîfes dans des" temps défendus. (Perard, Hist. 
(lefl Hirp, p. -46e, lit. de 1246 ) 

" 7* Chemin finerot: • Contient sis pas de large, 
■- revenaiil h dix-huit pieds. • (Coût, de Bourgogne, 
a» Coiit. Gén. T; I, p. 860.) ■ 

S* CJtemin rpyât ou reat, de môme que le grand 
rhemin ui-aprÈs. Sa largeur varie suivant les difTé- 
rentes coutumes; il doit avoir 6i pieds de large, 
aelo*! Beaiiimartoir (p. 64; voy. id. p. 130, et Laur. 
Gloss. du Dr, fr ). La Côut. de Ctermont donne ii ce 
ohemin" la niAme laitreur de 64 pieds, et > porte 
» chacun pied par ladillecouttumeuuzepoulces.* 



(Coût. Gén. T. 1, p. 370.) Par la Coût, de Boulle- 
noys, • un chemin real, qui est communément le 

• grand chemin par lequel on va d'un pays, ou 

■ d'une ville à autre, doit contenir de largeur 
« soixante pieds ■. 'Coût. Gén. T. III, p. 6%.) La 
Coût, du duché.de Valois lui assigne • trente pieds 
« de largeur, en terre labourable, et en bois, qua- 

• rante pieds de douae pâuices par pieds ». (Coût. 
Général, T. 1. p. 403.) Suivant celle de Hesdin, le 
chemin rotjal est le même que • les chaussées de 
< ttruuehault(3), et autres chemins de semblable 

■ longueur, qui doivent avoir de lai^e quantnte 

• pied3,-ao pied de roi >. (H. Coul. Gén. T. 1, p. M±) 
0° Chemin sentier doit contenir cinq pieds de 

large. •> Un chemin sentier, appelle sente, se peut 
« clofre, et ouvrir d'une herse; il doit contenir 

• cinq pieds, sur lequel l'on peut seulement ;dler 

• à cheval, et à pied, et mener et ramener ses 

■ besies, sans amendes. » (Coût, de Boullenoys, au 
Coût. Gén. T. I. p, 697.)' 

10° Chemin Viseomtier doit être de Irente pieds 
de largeur. (Voyez Coût. Gon. T. I, p. Cfl'î.) 

H" Ckemiîi voisinât ou voisin. Le chemin voi- 
sinai doit avoir huit pieds de large, suivant les Goût. 
de Tours et de Bayonne, citées par Du Cange (4), 
RU mot Via, vel semita convicinalis. On lit, dans 
celle de Bayonne, que ■ si ponls, ou fossez, dits 

• vulgairement estez, ou autre chemins voisinaux 
B a plusieurs gens qui ont héritage, ausquels béri- 
" tage les voisins ont accoustumés aller, par les 
« dits ponts, rossez, ou chemins, ont besoin eslre 

• reparez, un. ou plusieurs seigneurs des dicte 

• hérilages peuvent requérir les seigneurs des 
. autres héritages qui ont passage par les dits 

• lieux, qu'ils contribuent à la dicte réparation, 

■ pour leur cotte part, et portion >. (Coût. Gén. 
T. IL p. 717.) On trouve, au même sens, chemin 
voisin, dans le Coul. T. II, p. .171.) 

12° Chemin, de vitite. On appeloit ainsi les che- 
mins qui étoient sujets à la visite. ■ Chacun tiendra 

• ses icrres les long des chemins sujets à la visite, 
« que Ton appelle chemins de visite, soit fiefs ou 

• héritages bordez de fossez larges de quatorze 

■ pouces par le haut, de dix pouces p;ir le biis. et 
de douze pouces de profondeur, ou à ta discré- 

• tion de la loi, i"! cause de la diversité des hérï- 

• tages, selon les besoins, .des lieux et du temps, 

■ sans fraude. » (Coul. de Cassel, au -Nouv. Coul. 
Gén. T. I, p. 720.) • Tous chemins de traverses, 

■ rues et chemins de quatre pieds, par ou l'on a 

• marché h pied, à cheval, et ou l'on a fait visite, 



(3) La reine ^ninehauIL, d'après Windelln, n'aurnit pas donné soii .nom & ses routes: f A.it eiiim, Bavnci in Nerviii 
elismiiufii exBtar« columneni tniltiareoi. ft qua vi«iniliL«res ocloin omntiatiuaqoa vprsiim&alLsinacGermanism : quarum 
priau.iel. loDfiissinia'ColoDiBni Agrippàaam tendit, hodiequa vocatur la haute cliauiisée, et quoniafn niedio reniiâ itinere 
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■ ta que l'OD est «jcDDSbimé da Titltèr,: MpQis 
•'fioixaiil« ans, seront repuiez ghemint suiNs « 

• visites. » (Ibid; p: 7ï7.) 

13* Grand ohanm. La^ lar^ur des t^ninds titienrïns 
«varié suivaat les différenteB coutuoies. Dans la 
Coul. d'Oudenarde, le gran/t Ûiemin aVoit (fUB^- 
rante-deux pieds. (Nquv. C^t. Gén. J._ (,,p. Iplii.) 
fians la Coût. d'Alors!, il avoil qnaraniti pie^ï^ 
(Voy. ibid. p. Hlô.) Dans la Coul. de, Boulogne, 

• il contient dii; pas de large, reveaiinl à (renie 

• pieds •.(Coût. Gén. T. 1, p. 8U0.) Dans la Cout.de 
Tours, • doivent les dicta grattai ekànin$-0YDir 

• seize pifd&de large •. (CotiL Gén. T.. II, ft. 5.')i><t 
même disposition se trouve dans la Coût.' de iAui 
dunois. (Ibid, p. 544.} 

14" Chemin forain. Suivant la Coût. de. Bouille- 

. noys, • un chemin forain doit conlenir, quinze 

. pieds.. (Coat. Gén.T.t, p. C9li.) ' / , 

15« Chemin herdal semble designer ut) cheœia 
pour conduire aux pâtur'^us les troupeaux de 
fiéles, que l'on appeloit aulitifois hardes. .Oalit. 
dans la Coul. de Gorze : •. Itéritages as&is sur 
> chemin herdal, pastiuis, el autres aisances de 
« ville, et commodité, sont tenus de cloison, deiwis 

■ la suinct George, jusques â ce que les fruits, et 

• cliastela soient enlevés, • (Nouv. Ccut. Géu.T.JIt 
p. 1091.) 

16» Chemin levé. Le même que c/wmm ferré.- 
[Voyez Née, Hist, du Niveniois, p. 351.) 

17" Chemin paageré. Cliemin où l'on - doit Je 
péage. (Du Can^, au mot Fia peâagiaria.) 

18* Le grand chemin peageau doit.afvoir'qua- 
torze pieds de large pour le moins. (Coût. d'Anjou» 
au Coût. Gén. T. n, p. 66.) 

19° Chemin voieré sigoifioit cbemiti. pasuait' 
(Du Gange, au mot Via viaria^ 

20° Chemin volontaire. Suivant la Coût, de lies- 
din, • un chemin volontaire, deu à issue de ville» 

■ doit avoir, de large, douze pieds ». (Noav. Coût. 
Gén.T. I, p. 342.)(;i) 

Chemin ne signilîoit pas toujours ui>e voie» U 
signifioit quelquefois traite, marctie. ■ Pour le pre- 

■ taier chemin que le roy 01, il vint devers sa dame 
« de mère la princesse. ■ (Froissart, Liv. Il, p. 143.) 
En 1382, les Gantois, poursuivant vivement leurs 
•unemls, entrèrent en la ville de Bruges, avec 



p^fuxâeftviifepTOmirtetfieirt» et «'Ife ^lVinl!el*W»f,- 
■ Min qu'flsfirént; sans looi'ner (?«. nela^ Ils s'en 

- allèrent tout droit dedans te mûrmé lîy.» (Ibid: 
p. 181.) ,. Incontineoi je m'Bn.Mto^çnai .îk-ina 

• troupe, et n^'cn allai avec deux àU}fiiiis'iasque& 

• a'upres de la MaiJeleine, • (5iém.„de Moctluc, 

T.t,p:'5S.l V '^ ■■■■ /, Vi i' Mm. ■ 

On dise»' : ïû«/ j/'u9'cfieffi(«,.poUf .Lùiil.^^njie 
traite, lout de suite. lOudin.'Cutios. fffi'yfJ > .■ 

Nous ' remarquerons' ici 'quelqiies 'éxpr^àçiis 
hors d'usage : ' 

1» Les chemins. en-rprup^ti^MXiii^^vuaËjqfie 
tout en est plein. (Brant. Cap.Tjr.î-3, |i._l72.) , . 

2' Etr& SHT le. cti^ffin, pour être .sur. l«i peint 
d'arriver, (perpeïorest. Vol, vl, fol. 11*,). , 
' à' Etrcbienattchi'min,pQ\irèi.ve.^airfiiii «(Dois 
< tu querre, et re|^rdçr les.avaût»g^& t^ faiicon. 
■.tant qu'il soiJ biatian. cùçmijf, M wiifir<. -.^Uo^s 
elRacio.jts. fol. 1190, ^ ',..,,■,. :..■: 

..i' Faits du cJ^emin, .popiiî Tocfaîts coinaû^. spr 
les chemins. (Perard, Hist. de Bourg.^p^ (480»itit» 
4e 1257.).. , . . .,■.;.... : . . ... 
. 5" Fuir le.chem}!^ se djai»it, eu, teEniûs.(io ^i^s^, 
lorsque le ,cerl quille la voio el gagné ,1a .plaj#e. 

• Quand il ftiitle cheiii,in, |e,3olel,[.qvii,(i€r;t(tr,%p,je, 

- .toniiie) dessus, ii^sL«, toutes, leâ.i'^^i^r ^\- ^U 

• ctctiaufrëtalei'rcËlodl^ l'iiujneur, ii(Ue|ésclM^is 

• n'en pevËiil bien assenLii'> > iCha&Sfld^^Û&t. nii«b. 
tis. p. 224.), ,.,■,. ■,,.,;,-. 

6" Cornurc de fhemin déstgnoit une .^Ap/tceiHG 
fanfare : ■ .■ ■ t i. ,■.:■■.. ; -, . 



PoMvobswluttemeAt donner,' ..miX'. > 
Se n'estes au Itoy? pour chassai^., ,< ■' , . i ..> 

Voici quelques pjVveHfes sur -le eot vbeamn.-: '■■ 

i' -Bon ehenUn finie à èiM port. (VlgiLidaiCboYtti 
p.9»0 ■ '■-••,■■■'■ ■■■'■■'■<■ '■ 

i' Amsi vi€uxguei6^emiiidei!Sa9Ults:{4]tiVoywt 
Béfeu8epo«rEiie>nePiiM|A!etV)pi'Bd^V.\ <'■■■■.■< 

> Chemin jonchu, pour chemin jonché, a donné 
lieu à un jiroverlie obscifie^ dAng,RFaâl..<Bwn« 
G.al. T. I, p. 344.) ■ '■ ■■ : ■' - -.i ■ ■ 

On trouve d'antres proverties et fâç^o^ 4e jisHeic 
dans Oudin (Curios. franc.) (5) '" ,., ,, 

(1) Les anciennes Toie» mnatiies porUtnrt le noni de cketmx* ferté»': « A tant tet at à UnV erre Qû'^etitlra^jii tlh cJ^pniti 
terré, t (Renan, 7Ôi.) Joinville (§ 228} écrit : f [Le roi] ae aresta sur un chetnxn Uvei. t G. ' QUtot (Bràhcliè, déB rciy»fa!][ 
-ydit^enfln: t Parmi les grans chemina pténiei-s Rissi pour aler encele er^ te <Xiùfli;'i« Bldiâ'f^' sa'itél'î;^ j Jljlu 

<r Li GatAois entrèrent daM U viUe 4e Siirg^ en pour C 

s tourner clià. ne là, il s'en alerent tout droit «usfe m f 

a le sens dé i 



Ugnag__, _ 

Cange, VI, 799, col. 1.) (n. b.) 

(S) H. Kerrvn <X, 38) imprime 
Le piiemier chemin que fisent si 
— 18 de voyage: > Je rompis tr' 



chemin (Xm, SU), i A ter par le chemin 



riche ensi comme à lui apartencnt et tfue tout die il aloit par le chetnm. > fV, 1G8.) An f é 

due de Gloceaire qnêroii Toyea et cAmiin* comment 11 peniet mettre ung gr^nt touriste i 
(3) * Combien avona-noua reu depuis force huguenots s'eatre convertis et Mts ] h 

(WM^eiU. » (N. E.) ■■•-.!■ 

(4j Ne TBUt-il pas mieux tire eAetnin de GaUce. c/iemin de S' Jacques, 1& TOie lactéeî (N. t)' ' ■" • ■ ■■ "- i ■ ;> ■ ■'''■';'■ 
(5) CAetmn a fe sens de tiavera au Cartnlalre rie CorUe (ch. da 1805, flB. Du CanK«, Tl, 3i8, doi:'3(r;€ Beitatow >fins,ile 
Friuioe et de Bourgoingne aUans deadtts lieux en Flandres doivent chemin ^ Pèmnne. i — Bemarq~ " 
t ^mant/er cAemin rai/aJ, > demand» d'y paaaer sons <être Arrête par la jnaticf: « T*eii(Jant qm. 
ksncbise l'en procédacootrelui par hanoisaement... AprôB ce^ Ctiosés demanda Itdlt suepliâni .. ,.,.. ,„-- ,-, . 
jnstice, ainE>i qu'il est accoustumë de faire audit tieu de Ronen^ce qui lui fut accordé, et île bit tti^ n;erid44r'')â JuaUÀ 
dndit lieu jusque* à une lieue dudit Itouen an tirant veraS. Halo de Lisle, ainsi tiull ovolt reqms'^ mUx tratâ''ce qn'il 
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droilMMjiSrpl) 
géeade bwa.,[P(i,, 

'■ Ctroinlàë'ae fer. t 
désigner ^1^ ûs|e(i^le de m 
qiie chSniMn^Sziia uhedi 



pQur Te^ voitures, el» il^s^Htes^cUar' 



(Du Cangé^'au (ndt TïJWi 
ci-3pi"ès;>' ''■■■'■■■ ■■ - , 

■ Che'mlriéé-, mfkt'rfêm: Chanïbr^'à ftn) ctii- 

' -Ceiifiôf'Slbsiste;' pri ra,eî ç 

coutume, potir'siig'niliercham! n 

m,'ïlac3 lé pftBsaèft'suivunl 3 

« n'estbiëfrt'-pas errtourez d'é t. 

* itiifUe, ôff i*arrK>h"*feCTleWi r, 
» c'est-à-dire la chambre, ou x 
da' vassal. ' il tt!out.'d'Alo6l. ï i. 
T.'Iy'fc^HaB.-J;^ ■■■^ ■■■■ - ^' - 

On a dit aussi : place à cheminde, dans lelcn^mâ 
3Bfi9, en cepa^safee' : «Ou iî n'y a, ny motlfe, ny 
.'ftissflzi ofi wiraparts; ' l'aisné pnend la nieilteare 
t'flacè wehémdnée, îa peMe, le iotirtill, le coloni- 
«' ïrieK' comme'aossi tft méilleup afbre pour l'om- 

* -bftî.itcoïil. lïeTèrmonôe. îbid.p. 1180) 
eirôîsoTt RiHretois* cheminée, twtir ce qne nous 

nommons fourneau, lieu ofiron faille feu. '■ Gomme 
■■ dmewsléfilaSipach, en son Ecclésiastique, l'or 
» et l'argent sont prouvez au feu. et lors sont 
•> reputez bons, ainsi- est a^realtte a ctiSscun, et 
- réputé bon, et louable l'homme qui est affiné en 
. \a cheminée de l'bumilité. • (Hist. de la Toison 
(l'Or, fol. 69.)<4) 

En i^ reliant re mot' dans Te sens qu'il possède 
actuellement, oa disoit rovtffr haut et bat la che- 
netnefl, pôur:âtrâ le mattre absolu, par alhisfon à 
ce que celui qui est maître de la cheminée haut et 
' Iwvt'tstimaur» de. la maison, depuis le rak-de- 
chau^e jusqu'au loiL (Voj-ei o^-après Ghrviueb (*}.) 



Qbiepriikar, «brftfl. Osmotrab^l&tA). malsonse 
dit-.pl\M/: thenU'it£r ài'Gn^alter, pour se disposer à 
partir, faire des mouvemens-pofr' se retirer. * L« 

• âno BaMoin eksminoit à Is'm aU&r, et taittost 

■ tic&auxchanife, luT^ et toute sa puiss'ince. • (Le 
JouveBoel. w. p. 219.) 1 ■* 

't^tiemliie^, su^&t: masd. Déniarche. (Gloss. de 
Marti) ,',-,■,, 

I?e soit la fecnme en 'son cheminer grave, 
Et d'esu de tari Bon vissée no late. 

aéa. VkH, p. 491. 

Chemtnet, subst. masc. [Intercalez Ckeîninett 
petit chemin, au Cartulaire de Champagne, an. 
1ft40 {Du cange. H, 333, col, 1} : • El d'icelle venant, 
« suivant une petit cheminet cheant sur le grand- 
« (*iMiio.'»J(n. B.) 

Chemineui', subst, masc. Passant, voyageur. 
Cheminer paroit pouvoir s'interpréter en ce sens, 
dans ce passade : . DefTiindons semblablement aux 

■ cheminers Voisins de notre dit pays d'y pouvoir 

• venir pour ta'in despens ou dommage aux dites 
« maisons d'^églises,' n'y a autres nournssans bestes 

• felanehes; et a tous veneui-s, louvier», loutriers, 

• bfaconniers, perdisseurs, chevancheurs, mcssa- 

• gers, soient nôtres ou autres, d'y aller boire, 

■ 'mander, ny fdirequelques despens sur semblable 

• amende. • (Coiit. de Hainaut, au Nouv. Coût. 
Gén. T. II. p. 147.) 

VARIAHTE^ : 

CHEHI\HDR. Dlot. d'Onéin. 

Cheuinhk, Nouv. Cont. Gént. T. 1(, p. W, col. 1. 

Chemlneux, adj. Qui aime it marcher. — Qui 
appartient au chemin. — Qui appartient à la che- 
minée. Ce mot, sous ses deux acceptions de chemi- 
neux, chemineus, dérive de chemin; il tire sa troi- 
sième acception, cheminier, de cheminée. 

On a dit, an premier sens, parlant d'une femme 
qui se platt à marcher, qui marche beaucoup, 
qu'elle etoit cheminease. (Dict. d'Oudin.) ChemU 
nmx a la même signiUcalion dans le Dictionnaire 
de Colgrave, 



Ml ■tai MiMneUilent faaUliâ laltre de sniretA de sa nersonne, ne oa 
- ' «• 390 du res. 167, an. 1413, complète U préoédanU : t Pour ci 



, , ri;.i àluibaillié. » (JJ. 183,p. ♦, «n.l*65.> L* 

pidce 330 du res. 167, an. 1413, complète U précédant* : t Pour ce que le suppliant m hastivament poursuiTi de justice, a» 
bqo^ ea [riukçhiBe en l'eglUa da la pariotase, où ilfubienuB mois ou environ. Apres r«qui>t voye da droit lai eslra 
ouvprtp aelrin'la coiisiume et uiaige du pa^a. Pourquoy 11 etiat esté délivré et mis hors de l'egliae par quatm cbevnliers pw 
l'onlonnance de }uatic« et euM este banni ila nostre duchEd de Normandie. ■ — EiiHn on disait femme et nUe de chemin, 
au sens de femme de chans (voir ce mol) : i Pour cause d'une miette cominune ou femme de chemin et de dissolue vie. i 
(iJ. IK). p. iS&, an. laSB.) — « Les suddIùds qui aucunement aa doubicieirt que icelke AUe fnst ferane ou fillt dé chemin. > 
hlr iSJ, p. m, an. 1457.) (si. s.) 

(^VSûus ckcmUus i (n, 343. coL 2.) (n. e.) 

(2) nenachel, VI, 533, col. 1. Cn sont des chenets. La citation est répétée, d'après le cart. de Compiâgne, au t. II, 33R, col. 3. 
Où lit encoreauieg. JJ. Si, p. C7S..an.13^: < Vcits de Crepy priât un ctemifuJ deler et en frappa et en oavra en It tesW 
le Buppiiont. > Le sens est précisé au reg. JJ. 170, p. 280, an. 1U8 : < Pierre Labbé print en la cbeminée iHeo un chtenkat om 
étutmiiiel tout ardant. > Froissart emploie au pluriel la variante ceminiaxu (II, 18!) : c Et tant «n cbéi à reforrer que H âan 
ClhUii, et se convint aidier de ceminiauî. da bandes de cbare et de haatiers de fier et de qulevillea. > (n. k.) 
' 0) Ce mot ES trouve au xui' siècle dans Berte, dans Hore et Blanchetleur : il a pour origine la forme Mimminsta dmt 
un texte latin de 534. (.N. s.) 

(4) Comme proverbes, citons celui du MËnagier (i. 7) : < Trois choses sont qui cbasseat le preudhonime hors de m 
Biaison, c'est assavoir maison deacouverte, cheminén fumetuâ et femme rictause. * L« Roux de Uncy (II, 1S3) ajoute que : 
< Nouvelle cheminée esl bienlôt enfumée, » et d'après Colgrave : « En pelito cheminée fait oa bien yràad feu. » (n. e.) 

(5) On suroomnuùt les chambellans cheualiert lie cheminée : < Ic^ui Gautier disi de grans, iDJurienMS et havtalaee 
parules de Regnaut da IVie, chevalier, chopibeUana rie Plerra de Navarre, an. disant qu'il estoit un cheinàier de cAcmtitdt, 

qui se lenoit à la court et scrvoit son maistra. • (JJ. 140, p. 119, an. 1389.} Thibaut de Cbanpagne las qaalinait de n 

de ceiidreui (U, 133). Yovei enilu Percergrc&t a. V, fol. tel. iN. E.) 



Je ce>idreu3 (îl, 133). Voyei enfin Percergrc&t (t. V, fol. léf. (N. K.) 
(B> On le Irouve d^ au livra de* Roi» (380): t Cheminant i passèrent a Tirent la ci 
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Chemineux ei chemihieT sigoifioichl àtissl qui 
app:irtient au chemin, suivant tes mêmes Cictionn; 
H. de La Porte en faitrOft ce wdb, uiw- ^Uii^de 
pflssuse. 

\'.e mot, eu \e A^s'wmiàib eheminée, désignoit ce 
<iui appartient j». la dieminée. (Dicl. d'Oudinetde 
Cotgrave.} De là. on trouve ciieminière^ pour épi- 
ttièles de suie, datu les Epilli. <ie H. d«.la S<wiB. 

V&RIOTBS : ' 
CHEMINEUX. Uct dB Cotentve. : - - ' 

Chkhineus. Epitb. de M. de in Porta. 
CHEMiNiin. Dict. d'Oudin. 

Cheminon, mhst. masc. Ustensile de ménage. 
Diminulirde cfi«min«eci-d«6SU8, pris dans le sens 
de fourneau, et qui paroU désigner un petit four- 
neau, une espèce de réchaud, dans ces vers ; 

Lsrdouere (unit, et cheminoni 
Petail, mortier, aulx, et oigqoas, , , 

Estaralne, paelie trouée.' "■ . ■ . ■ 

Pour pIoEtot hira la putM. 

Foà. HSS. i\EmU Da(h. r«L Wl, col, 1^ 

Chemise, subst. férn. Espèce de vêtement; de 
fourreau. — Gouvert-uré. Ce mot subsiste. Son 
usage {!), dans le sens fiu'il conserve auiodrd'hui, 
est très-ancien dans noire langue, comme on le 
peut voir dans les vers siiivai^s et par deuK pro- 
verbes placés S Ta fin de l'article: ■ . . 

S'o lui (avec lui) estoiènt en ma flteiniae, ' , 

Ne criendroie (je ne craindrois; dr vent, ne bise, 
. Ne rien qui me pooisit (pust) laaL faire, . , 

Tant est cortois, et dcbonnure. 

BlanchuJin, US. île S. G. 101. jRt, H* col. t et 1. 



«' 'et ta' chkrgea fturig Jeune gMoDb li»rè ' d«riKiiT« 
. eo une cfte?nw« plus blanche que neyge. !« HPer- 
ceforest. Vei:l,toï:'Î5.'ï ■>■■.-.■,-. i.'^:'.- ■-■■i-i 

Olivierdè la^areUei'parlftnt #e-Vttabill«tDéittilM 
femmes, fait metitioft d^«e ehenilB» «ite si -flue^oîte 
qu'on voyait S ira^re IB oonle^ir fleia mite, flejui 
prouva qne ces cliefMjes se ■toettfl'iert't»'!' <l«Bi» 
d'autres vêtemens. [LiV. 1; p-, -49*;) '■' . : ■■" !'" 

Dans un pasa»<e piireit de^KaHilenni* Oaw4y,lon 
Wtrochet, au lie» de themiie.'{1ial\i\Bii ■d&Coiti, 
Hlst. de Cil. Vn, p. «78.) On voit awes'i roçBCï, S-'uu 
lieu de (Remise, dans Pefrcéforwt: {V«lj Vi foK 78.) 
Ces deux derniers passages rites' t)iio«vent !q« 
c'éloit un viîlcmeat pareil à celui du.rtyîh^.'îfjos 
prélats. (Voyez aussi Partonopex déiBloij, li)!, (p;},,: 

Quand on faisoit unchevatier. on lui donnoil ■ lu 
. c/iemtsc brodée d'or; et desdyé,-"ft*i"lra%flffw, et 
• paremens, et se inetoielit pnr dessus son hoguc- 
. ton, ou ganbeson «^ (F^vio, Th. â'honn.'JÏ I, 
p. 91.) . . , .-,■■- , ■>;- 

ChÉniîseesl employé comme synonyme decollÉ, 
dBnsBeuumRilOMVP-338. .^ ,>ï'-njr!i:» 

De ce que la chemise se niâllpil paf ^^usi«s 
autres l\abits, on ajjpeloit cheMi&e (S) la coiiverltu 



GMa de 11 Bî|n*. D» DMidti. «S. (M. «I. V-. 

On disoit plus communément eamisel (Voyez ce 
mot; voy. aussi Du Canpe, au motsCamis, Cainiso, 
Camisia, Camiscia, Camisanetis.) Ou voit que c'est 
la première chose qu'une dame met en s'habillant, 
dans la complainte de Luzindaro, p. 23S, k la suite 
de Flores et de Blaircheflor [2). 

CA£fflM0 se disoit aussi autrefois pour ce qu'on 
appeloit autrement canise ou cainse. (Voyez ce 
dernier mot e[ ses orlhographes.) C'étoit un four- 
reau qu'on mettoit par dessus les autres vèlemens. 

• Quand Sarra. qui chevaucholt devant en la com- 

• palgnie d'Enée autre daaioyselie, entendit le 
« chevalier, elle devestit sa cappe chevauclieresse, 

(t) Le mot est dans Roncievals (p. IGO} : i EUe ot chemite de soie d'Aumarie. t Dans luoul tIe'CimbnPflWj'Ml Ul^mitc : 
f Dame Alai» corut aporilller CAeiniseet braies et espérons d'or mier. s (N. E.) .',.■:..., ,i 

(i> De là cet adage (Quiclierat, 182): ( On vest ains sa. chemise qu'on ne Mit pençon. i Joinvine éfcrit' mis«-1S'««); 
( Aussi comme la chemiie Bat plus près du cors qne nus autres veitemeiië, aussi îeui li vies tenirle roy pte^ «rèsirtnou» 
que nul autre roy. > (n. E.) ■ ■' ' '^■' 

(3) Ce Bens n'apparaît pas avant le siv siècle (Laborde, Emaux, p. 213) : t Ung bon méssèl, coiiïWb ffurte 'etew» n« 
drap de damas blanc semé de marguerites. > (N. e.) ■ ■ : r .: : ■. ■-, i- . 

(♦> On lit encore dans de Labordé (p. 538) : < Ones chroniques dé France, & deux fehnoirs d'àtbfenl iJAréi; et , oBt une 
chemtêe de soye à queue, » (N. E.) ■ ' ^' ' ' ' '" 



d'un liv^e. le'sîjc oïVetni'daiwledtieMtt'ïè'l^ntei- 
moit.-' Vie' (le saint Lotii» ù'iiirê'cfe'rtif^ iilofii^e, 
■ el fermûir d'argent, -• ïlttvetiWireè QéS llvpéide 
Cliarles V, art. fr-e.).- Mfe^el rtimàin.'côuVçrt'B'tiiie 

- chemise de soye à quDoe.'* (TWd. ■!n'l;"650.) 
> Uvretà Chemise b)anci4e,à tiue.ue'f^tt^^VPfer- 

• moifs d'argent. • (lb«î- «f(. GiS.) ^Biblecûiiïeirte 
. de soye, a chemise. • (Ibidv artr 7Si7,>,f,Bre>;iaire 

• couvert dune chemisa Ûs. salai n ; a queue, ci 

- doublé de cendal. ■ (Ibiti. aj:t,|841-).f Liyr^dîmi- 
« sons couvert de draad'op, AUfl* (^iiWWM.Wïin- 
. chc. • (Ibid. an. 899,) ■ ■ -' ; ■ ' ■ ■' 'J 

Remarquons ici quelques expresgîonS'.; ;■■',■ 

1" LackemisedemdiÙe{\i\ étoit propreiherit une 
colle de inaille. (Du Cange, du mtft CifdMl^îiHiK) 

2* Chemise blanche se disoit pour tamisade. 
« Doiiner ou porteur utïe chemiçe'hlaticb«(Jà'ren- 
. nemî ■,c'ëldiltuldonaerunecamUa3«-(6J. ■fl^m- 
de Moniluc, Ti II, p. 62.) -L'usage ét«il„ îûreipi'M 
donnoit des camisades, d*; mettre sar^s^taraesdes 
chemises pour être cootondilg' avfcc;lés en«jemis 
qu'on alloii surprendre la QuH daa^ Içiirs lil^^(y^ni- 
deMontluc, T. 1, p. 240.) / ^.: . :■■.<■■ 

3* On nommoit chemiêéae néces$l*ê«a«f&itii\f& 
faite de lin fitéau nom.ûudi^bie, la iliïft^'lîeil'Oêl, 



('I 



Il t 



peut mettre devant son i 
Toiidra. * (n. e.) 
(6) Voyei ce mot. <n, e.) 



^ntrecuiri^a de tele, ou de colon, ou de, boure de ^6 tèle, 'M;'ai ft 
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f»e-éi»'f^iia ctwftlbM..(B0^4^ett,Sfl^^J.i), Uv.JI, 

f,m.).:....A r,,^. . ■■:,:.-. - 

4* On appeloit chemise dç,-./ci^.oelte espèce, Ô'**"- 
tiflCftiècfflJiOltiSP'awvfl**. pour.mettré, te faq ^ des 
miiBewx.^-*,9esti-eliemisBtâ^ fm (^) que jlàvois fait 

- «use vBi^sefliut. >.{Mëm.dii4tH;;daCui^ p. IGSO 
On a dit proverbirdjeni^rtt (3) ) 
1?/W«4i fK^est ia c)i£ini8e me la .rolil^c U). 

: ;.2*.Ûo.»diilaAmèiQe mnsA.Plus prés m'^t cMr 
que tti^e'stchemise.{l\ial.à&Sr.[:i'}!x lasuileduBoui. 
ie,F3uv.foili.)6d.)(C) ,. -..,,..', 

O^emlâdU 'suf)s/-' mmd.PélHe chemise. (Dlct. 
de'Borel, 1—ad*.)' , - ^ ■ . 

i". |Ctiiap»lMè'ir*i 8«i!5i;' Wflsc'.diinelièçe!, 

fastes çaclu«r,iaMB6qB(ia«isoDs)guercilr(Bi>(maoiiricr), 
' A VAemM^« laîA-alrtiietat {emmetfer). -■ - 
El encore la forment s'eamaient (se troublent). , i 

,,' ' . -j!, ji' /.. , .' it«B.iIa.H««,KS. p.^st«U. 

Chenarde, sitbtt. ntaw.-Sifraa- bdiard (7). 

ttiifilin,»iLl'.;F^;E9p:) ■.■,....-■ 

Gb^^sillJ.i4ui'G^ mate, [lutercalez Chenail, 
grenier» wceg./J. 138, y, 17^ an. 1390;, . Perrinet 
..<;Pvm;3i a.i'flii.t çjiàrié dps gerbjjs' de Wé à Colele, 
•.:Hue, .ii..ie3.,fiaUissa .en,, un ^^ridil, «sUnt efi, 
<(,,(;pstel,d'iptî(¥ Cûlete. »J [n. e.), ' 

' 'Ctaehayé, ^ittsif. ' Z"^. ' Lieu' planté de oliéikee. , 
Ondil encore .cketimye, en ce sens. Les- Piiîiirds 

,'" '' '"' " ■'. , ' ' Variantes:- 

■ ■ CHeSÀW. Htni«,' Dfot. RÙ mt>t Chesnéln. 
e^aaUnVB. ÛcOài, NiciA,SHe%.k<Ou*»itétum. 
QuESNÉE. Du Cange, au mot Brutciti(9h 
CBBsuot, titbff^jnfuc.Git^, du )'. XÀbbe. 
QoESNOï, suftjr.'Hiftsc.-titt Gange, au mot Cametum (lO). 

'.(^GuàK^'fKb&t. fèm. Cen/ire. (Voyez Poês. nss, 

1 i(1)rOfk^Ut.::(|Ët,sllesreareatiroiitde tousdangeni bâliqiiesquipeuwnt survenir aa corps, en lut bailla nt \a chemise tUi 
néaissilé aa'ça a açcousluiné veslir quand an va b la guerre, laquelle cat raitte de lin filé U nuit de NoeL par dee ûllea 

bhdstea kû goir ' ■ ■"-■-■- ' ^ 



av^nt 130A,T. Il, p. 906.) Le peuple, en Normandie, 
pronont)^ encore chènArCn pour cendré. 

-Gtteh«lée Oiï Ghevelée. [ïnteroalez Ckenelée 
ou Chevelée, provins, au reg. JJ. l.'îi, p. 14, 
an. 1398: . Lndilte femmo avoil ftiil laissier en 

■ icelles Tlgneft... jusques an nombre de quatre 
> cent ceps ou environ, et Jceulx enterrer pOur 

■ faife eheneiéM de pitios, TWiir tes faire planter 

• en sesdites vignes. «][m..k.) 

Chenet,su&s. tnaac.PelitchieatU). Onaditd'un 
complaisant : • Se rend a cliascun subgect, comme 

• on petit cft!eweï(12)r|ui se couche aux piedade son 
. maiu-e. . (Hi&t. de la Toison d'Or. Vol. 1, fol. 11.) 

VABIANTSe: 

CUËNET. Diot. de Honet. 

Chiknez, pfur. Fabl. MSS- du R. n" 7615, T. II. fol. 149. 

CHiBNiiT. Hist. do la Toison d'Or, vol. I, fol. 11, V'. 

Chcbnnkt. 

Chenetayne. 11 Hiut lire chevetaine, capitaine, 
dans THist. de B. Duguescl. par Hënard, p. 387. 

Chenetton, su^s^ most;. Corde, licol. Le même 
qoeeheveilre ci-après. ■ En furent jugez, etdécla- - 
,f re?. vainij^s, et aUeinlâ,.el cojfidamnez. es de- 

• mandes et conclusions de noslre dit procureur, 

■ et.que dévoient estreforbanuis, selon la cousLume 
r du pays, et les cktnellonê mis aux quatre portes 

■ de nostre dite ville de NanLes, ea maniereaccous- 

■ tumée. » [Godefroy, Anool. sur l'Hist. de Ch. Vl, 
p. 693.) 

Chenevas, subst. masc. Corbeille, L'éditeur 
explique ainsi ce mot dansce passii^e : ° Le maisln: 
« d'holel pnul les cUeiievasau pain, la servietlc, 

■ et sur l'espaulle .Ichan de ^uintré la mist. • 
(Petit Jean de Sainlré, p. 139.) 

Chanevé, suh$t. masc. Chénevis. ■ Sextler 

• d'Orne, ïrots iwls, se.\Lier de mixture, trois sols; 

• sextier de felsves, au piix du seigle, vi sols; 



( l^jm'^.^uyient aus^i peu que de ma première ckemtse. > Enfin c 

-"î (fehdOt. OnlUer(CoredanK'CaveHer(F. ITSÏJ: rMala MBcAemiwir 



De fait. 1 <N. E.) 



I Recueil de Gruther : « Ta chemise ne 
)t plus pros certainement Que ma cote 



de Godefroy dé Paris (M. BucJioq, f. 33). (s. x.) 
e le^ expressions suivaDtcs : 1° i 11 fait toujourii le 



toujourii le brave au commencement, et puis se eauife de 

.._. „.._, , „,. . r- r--- »-•!* de sa presenoe, apièa j avoir tnnn^éjuS'mea à la cHémiB'' 

(id. Hist. III, 391). > On lit enfln dans la Satire Ménippce (Harangue de d'Aubrs^) : o Le roi Prongois ne faillit point. Quand 
t| JMMjtj-qw e<ax. de Guise Mettraient ses enfants en pourpoinl Et tous ses sujets en chemise. > fN. E.) 

(7> Chenal) se retrouvé comme nom de lieu dans l'Eure, la Marne, la Sarthe, la Seine-Infârieure, les Deux-Sèvres, la 
8l^'K-et''i'ftii'.fli Quetrtqy ^ubaiate dsuis l'Eure, la Seine-Inférieure et le Calvados, (n. b.) 
1 . <S$<CÛi lit ^sns Ronsard 0^^)^■ ' Au. lieli du bon froment est sorty la nielle, CbardoDs pour articbaux, cAenarde pour 

safran. > M. Littrë voit là un nom vulgaire du chenevis. (n. e.) 
,. tJB) Qny lilc^'apiés un ma. de S' Wamlrille (I, 789, col. 2) : « Item, une autre pièce de bois dite la fiefTéo de S> Louis, ou 

ta (çrnncle et petite queiiiée, y compris uno petite brosse, i (n. e.) 
' ' ' (i&y *-GBlli4iGd}ant.(^ecn(>y,.unde uibi in Uannonia nomen. > (Du Cange, II, S17, col. 2.) (N. E.) 

(Il) CheneiaXe sens de laiidier au Xiv> siècle : • Un iandier ou chienet, et Un greil de Fer. s (JJ. 124, p. 348, an. 1SM.} On 
JIM eACC(t>«a.l3S9iau;teB.l^ p. 98 : ■ Auduin a receu dsmpneblement un chiennet pour mettre en cheminée, d'un des 
Goi^ÙSMire^df Cb^slelel. > Les poi^inèes des ehetieu étaient des tjtes de chiens; par une métaphore analogue, les 
•■ Allsmnii^ajea nopraent i'aierboik, boucs de fpu, (N. K.) 

(itS On ht encore à u reg. JJ. Û5. p. 131-, an. 1363 : ( La sitçpKanta avoit avec elle un sien petit ehiennet;... lequel ehieniitt 
GvîUemiD... feri d'une pierre par telle manière qu'icellui chxennet fu tué. ■ (K. E.) 
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■ sentier de poix, ou prix de fromenl, nii sols ; 
. 9exiier,cle ehenevé ti «pis. •, (Ctmt. tMn.. T^H* 
p. 465.) On diâoiLausû. cbàioefi% pnU'étre.n^untwf.. 
(Voyez Ch&tbit cî-déssus.) 

CHENBVt C»ut. «n, T. Il, ç. «5. " ■ ' *■■ 

Cii{:meve[ix. Ane. CQqt,40clê»m.V- 478.^ ■ ■ i: . < . ' ' 

Chenevri. [Intercatez Cftcnew^péirt-^trft le 
(tiet que nous nommoDS ckéneveau. (Ordonnances, 

I,p.541.)](N.E.) ■ ■.■,.. 

Cheneveax. [lalercalea Cbeneveiix^ ohénevIS' 
au reg. JJ. 16&, p. 145, an. .1114: < Le suppliant 

■ qui portoitducneniievâbesur son cheval.. .•}{».£.] 

Cbenevotte. IXaiQrc^XezChmevçUe., brin-de 
chanvre écorcé : 

U'estralD «t da cheneootté 
Se chauffoît tous les yrers. , . 

BumUd. U. ' 

Villon écrit à son tour dans leB.Reeretodbila 
belle Heautmyere: 



Au même temps(1478;, on lit au reg. 306, p. 82: 
" Le suppliant pour y veoir cler, getla des cheate- ' 

< votes ou lumettes en soa feu, qui taulo&l furent 
« alumées. >] (w. e.) 

Cbenevrau, Chenevrean, Chenevrll,' 
Chenewls. [Intercalez ces quatre formçs au sens 
de chenevière : ' Au bout de l'aunay et c/ieneurau 

• Maoé Vaugoia. > (Cens d'EsUtly en 1430 , Du 
Cange, U, 324, col. 3;. • Le çuppliaui s'ep ala eu uag 

■ chenevreau près la ville de Poicliers avec autres 

> compaignons ; eatans audit chenevreau ila 

• jouèrent aux quflles. > [JJ. 20t. p. 197, an. 1478.) 

• Sur un chenevHl joignant au Doet au Chat d'une 

■ partie, et au chenevril Colas Layllier de l'autre 

• partie. - (Reg. C, p. 36, an. 13:13.) . Il alla aussi 
« coo<*«p au ehenewis aux champs. . iîj. 138, 
p. 168, an. 1390.)] (h. e.) 

Chenil, subët. mate. Lieu où onlogs letchiens, 

■ Il n'appartient ii nul de nommer chentl le lien oîi 

■ il met sts chiens, qu'acelui qui a meute de chiens 

■ royale, qui peuvent preodi'e le oerf^ eu tout 

> temps, sans autre ayde que de leurs chiens. ■ 
(Charles IX, de la Chasse, p. 62.) On pourroit croire 
que le mot chenin étoit abandonné aux logemens 
des chiens, en moindre nombre, ou d'autres espèces 
que ceux qu'on vient de désigner. Hais nos lexico- 
graphes anciens ne font aucune distinction entre 
chenil et cbenin. Le passage suivaat n'indique 
aucune différence réelle entre ces deux mots: • Est 

< besoin, si quelque chien a ses maladies en un 

• chenin, d'ostei' tous les autres, et les remuer eu 

> un autre lieu. ■ Fouilloux, (Vénerie, fol. 79.) De 
ces deux mots, chenil est resté seul en usage, e'ap- 
plîquant à tout logement de chiens en génâ'aj. 



ffl 



; mbat. masc'jHQra d'un peuDia,,",, 



VAMUTbi : 

<:heN[L. Dict. d'Oiidin. 4flt<iedU«tc. 
£flBt<lV. E'nuUlmXrTtaKilt ttà. 9B, ff*:' 

Ghenlller, i 

- . r' IEtOimilun>(t),'M*CAefUil( 

HVMiromwcioiiwqH»*..';! '-■■■ .IL ■• '..,-j ■ 

Pilil. II&. da n.ir 7«S,T 1. U. «0, If coL i. 

CtaeniHerie, i^E/W.'/'em. Xmli's ïlé''ch^)ttMi 
Comme qui dirpit fouroiilliftjre. On.;^idiliau,fku(i» : 

• En ce peu de mots if y a 'iiQeJ:kei^(ltft^eài^a^. 
' ràtices, etiffnaperlln^iicés, > tCw'asse,, R^b^. (((ei 

RiÈoh. p. 6(8.) ■ .•■.,■■■■; ■;,;,■. , „ ,„ I,.,., 

i 1 .TAfiiiMTEs,: . , ,■ ■ .'i 

j CnENILLERE.ëara«se,Recttwfit4.<W|»e#|,i>,#Ù/l / i 
I Chbnilliçre. Oi^din, Dict. ■ , .. , ,,. i. ,■,,;! 

' CheiiUlesi [tnterèvlez ^^«llintiâana-i!exi^te% 
|siQn< suivante; - On ^ aocpuatitniéiifiQgatiaucniB. 
j-robent le* j'oisipa ^ ivigneui «iqw 3pstileF<le* 
I - vigniers de Ufier ^u^q chenilia. *>I^J>- .iS7t:.pL388v} 
, an. 1,402.)] (k. r.) .■ --V '.•■■^i i. ■■- ■ ' '■'! 

CbonlUter, subM. ota3c:'Ifrstrufflérit'deJardl- 
nter. On s'en sert pour faire toWber lëj^ chenilles da 
arbres »l les tléfroire. (Bwt. d'Otidth «de eA%-ï 

Chenla, adj. Càniculairft rrûui^tipnîp'»»!!- 
chlerr. , ■ , , - -, . , ^^ / ■ ,■ 

' On a ditj au nremie^ seiis de (ia^culHire,-ijoyrs> 
chienin$, pour les jourscianiculaires^ t Le jus fkula- 

• grappe verte, et aigre doit être iuts.au «olefl,- 
« avant Ie% Jovri cftf^nw. vOPfph* <:h«»fi.!et 
llur. deCrescens. fol. 148v.)i i ., . - : r .1 -■ ■' 

De lii, peut-ôtre. raisins chiejiins, dans Rabelais, 
T. I, p. 182, pour raisins mïlirlâ dans la teflQpsdelB 
canicule. '■,.■■. 

On a dit aussi mamire. £Miefinme^jfpiHf:kM 
manière des chiens. < Nous n'avons pa^ fait marcw. 
> en nous mariant de -nous tenir (^nlinueUeioWit 

• accoués l'nne à l'autre, d'une Tnaniere chtennitifi.» 
(EusM de Mootalgae, T. m, p. 345:1 Onè^UHl'èliMi- 
nine eet onedenl de chien, dans les Vialo^es de , 
Tattur. p. lât.. tMU eftenni signifie lait de otienbe'. 
dansBaïf, fol. 58. 

On s'est servi de ce mot pourdésigner u W'WfrftiN 
de blaireau qui a le nés tait coniim» celui dr«-el)in; - 

■ Il y a deux espèces de tessons savoir e^ des Ms^' 

■ sons de porchins, et àechenàts.» (Jb'ouUioox,': 
Vén. fol. 72.J ■ --.. 

TARUJirasf. .< . ■ > 

CHENIN. FouiUoia. Vônaria, fol. 7», T». 
CHintiN. ProiiBS. Champ, et Rur. de Crescens. toi. ilM. 
Chiennin. Essais de Hoataignej T. III, p. 30. 

Ghennetler. subsî. masc. Valet -des dùeiM. - 
Celui qui mène les chiens, qui a soin de leur aouf' 
riture. (Dict. d'Oudin.) 

Chenuece, subst. fém. Chevenx Uancs. 

Ifuult ti UTient la chenutca if), 

PJain pqt de aens, et d« aroeas. ' - 

■M J* Baû, M3. (h 9. Q.Mliai,V- «LI. 



«Google 



ffl 



7- . ™ 

«■ ta[Jitainea qv^\snomtùetilchequcs (i). » [Pelissoii, 
HiM;^'L0Uis XIV, T. I, m. U, p. 208.) 

Cher, adj. C]»ir. On ait eaoore en musique son 
clair, pour son aifrre. €h^i\ qui pdrott une faute, 
est pris en ce sens, dansées vers : 

,. I Les corsas roche* ponMifmient a cUariert 

' so'hivent cilgreUle, et cil oiifaalcher. 

-•■■' II' ■ ■ ItaCâDEO, ta mol gliphas fi - 

Clair signifie aussi qui n'est pas seiré, qui n'est 
paç'épai^. Re oiéstevoiiâisoit'aatrerotsi en termes 
de chasse, f/ays eler; par opposition au mot fort, 
; paya couvert de hois.'(ModoaeiRBcio, fol. 37.) On 
! lit plus bas au cher, pour en pays cler; mais je 
' crôis^quë c'est une faute pour cîer,anclènne ortho- 
graphe de notre mot clair. Ainsi verrons-nous ci- 
après chers, pour ctêi'es, par une méprise à peu 
Iprès semblable. 

■ Cber, arf;.' Précieux, chéri. Nous disons encore 
cher, et Hartwdus, col. 1662, empidyoit l'épithète 
de chère, pour dire une pierre précieuse (6). On a 
autrefois écrit char, comme le prouve la devise da 
.clutrdwi, Bi^niflant cher don, que prit la maison de 
'Bourbon, depuis le mariuge de Pierre de Bourbon 
iavee- Anne de France, ftlle de Louis XI, qu'elle 
regarda comme un chei- don. (Le P. Meneslrier, des 
.Tournois, ^ 236) Le. peuple- prononce char^ en 
Tourai'ne et en quelques autres provinces voisines. 
,0n dîsoil aussi c/iier, pour c/ië?', inème au féminin. 
Cfiier sœur. (Test, du comle d'Aleneon, à la suite 
de'Joiiivîne, p. 182.) (7) Avoir ehier, ponr cbérir. 
(Monstrelet,Vol. n,fol.31.j Avoir hier. (Rob. de la 
Piere, Pcës. mss du Vat. n" 1400.) Tenir chier. 
(Pahl^ss. du R. D" 7218, fol- 288.) • Lwi dit que 
,■ rbcuntne, ne la femme ne font pus du tout ce qne 
.. besoing seroilde leurs cueurs,etleurs voulentez. 
.- au temps de jeunesse, especiallement en amours ; 
'< ainçois les couchent souvent la ou ilz ne sont 
,■ gueres filmez, et c/i(7r8 tenuz, maiadéceu2 m la 
> fin. . (Perceforest, Vol. V. fol. 83.) 
' Voici quelques expressions qui renCermenl les 
principales âecepliens ancienne» de ce mot (8) : 

.1° Citer fruit, dans le- passai qui suit, paroit 
signifier un fruit imafrinaire, mais précieux, b 
tause des eflels que les fées lui attribuoient : ■ Luy 

■ envoyé cesle bourse plaine d'air oriental, prins 
n en l'ysle de vie, et plaiu ce vaissel d'eau de vie. 
• avec-trois pommes de c/ier/'rMff. • (Perceforest. 
Vûl.lV,foL139.) 



CBENUEŒ. PartMi..a'e JM:>lie8;>deS/G.'f>'16l,T*cdf.1. 

Chièp. ttnlertiaTez CJj^.)x*ut.d'.uâ*tiaipp: • Et 
« se commencél laoîte pièce de terre duo des 
. ebepa. - (JJ. 52,, p. *«5* aw; 1^;)J (n-:*.'7 

€ë'Kbt;'îtU'pt^tMfer''iéli^Jiâ'è'gè<iK.es'('WmWqi 
(Wtf 4:rtf A aôtfl fl 'est fàrmé. 'tVoi'éz CiPCi-dçssus.) 
*'*n-fttifcifenfffatki'én nortimeia geôle ^^I«îff£(I),lei 

• quel mot vient de cip/jws.et se trouve aux anciens 
- romans, et vieux poëies.'> (Grand ÇouL de Fx- 
Liv. IVii-(».^we,^*l»'marge.). ,, .'. . 

C'étoit aussi le droit qui se payoiL au ', 

ge^Qp; '(iour^l^eMiëtf «t ïa^sortie d^ ctrE 
u*d: («Le'ggolàge, V)U pi-ol)t <dë la gf n 

■.^□otèi^^oiiftrdedâitt pt^isôn*, c it 

eBiiiiaigôàh ffibut. ©éiii T. i, p. '781. s 

Du Gange, au mot Ttiragium, une'ci - 

çqisfc. o^,cft«Wff^ eatisynoûïme de tevrattiis)^ €e 
dilûil^toUpe tii4il.deniers pur jour, ^uûvanlla Ëout. 
delei>^T OÙ ^ous tm^s qw ■ itufs prisoflniors'jori- 

• miiièlSi'ou calenges (accusez), criminçllem^i^t, 
'ifotontqki'^ soient tondamncz', oii aosous,; ne 
« doivent chepaige, , depuis la calenge (plaint^, 
<'iMictjsatiori)-coftlre' feu* fart'; mais ^ils e'sloient 
'«^de^pesdlfei aupamïint <!mnclilsi,on criminelle, ,ou 
•.kij'ite fiisseM détenus' civilemeiit, 'en' ce ci' â ils 
■idotrenf hurtdgniiers paf Jour. « (Cout^ de lods, 
auNouv. Coul, Gén.T, j,f-"*i60' t 

WéBépWei&.l G^hd Cùuï. p. 55S. 
Gbipaigb. Nouv. Coul. Gèn. T. I, p. 336. , 

•'fcieirtéfej 'ShBs^; teïn. Emprise nnemenl. Il y a 
«ÎB'eîHtpifre pBttfc'uliérsur le fait des chepiees, 
dimte<k>tit. Géû. T.l, p. p95.. 

'jÇsb^uliA^<\ a(()-. j^WTt Cbebules^ On trouve' 
mufak^ti^.,àfl^^im< dans les Bpiit). de:M.'de 
LiC^^purLé, jiour. v£yr*M>oltut« cftâùnies, espèce de 
fr^if qui vient des Indes. ■■■■' ^ ■■ . 

•ChMpibi 8MF>«f. Bfrfse. ipi-lhre. Ce mot, qu'on 
écrtt (iftflç, siiivailt leBict. Dniv. est un titre aïTeclé 
aiiip#iBoe flftlà SIecqoe, au Grand-Prêtre de la Mec- 
que^ Il paroUroit/ cependant, que l'on auroit 
étendu sa signillcation. On lit, au sujet de't'expédi- 
lîon de Gigery, en 1664, <!]'uc les adouars ou habita- 
lions des Maures. * obéissent' a divers princes, ou 

(i) Od lit en elTet au livre rouge d'AbbeviUc (13(131: i Vofficede ReolaMeit i:epage des prieons et sarde dn resi^hevinugo 
d'id«É(-tnie.-t'i(N.-«.)' ■■■■■■■ 

(t>>Qn litMl fiVifU^JJ' 7lt P'SO.' >'!- 1S3T : * Itemdlt lisiippUans que 11 (.«pages de touz les prtaonniera prins en ladite 
CMStrlicne [de Lill»;] la gardenppa nient A hil de son droit héritage... duquel irpage kdit euppUant est honiiDe du roy. • 
(CompBrez niéme volume, p, R06.) (n. e.) 

(3) EditiowHeBdchrt^ VI.TKî. col, 2; ^ Do loorage et ^M^ffe da lleBdin <14'JS). > (K. m.) 

<4) C'est un gcheick„ Joinville Écrit <g 196) : > Il «voient fait cblevetaiQ d'un Sorradn qui avoit & non Seecedia le fil au 

««k. ï (N. B.) ' ■ . , . 

(5) Henectipl (UI, 2&, cOl, i) uhprime : ■ te* cors as rocbee commencent i charier. Sonnent cil .greillc, et cil oliTant cln-. 
Cil niPiiuél prennent a rechigner. » (n. e.) 
(S) Le mol est aux Lois de Guillaume (II) : • E li plaiei jurra sur sains que pur mes ne 1' pot (aire, ne par haiir aï chier 



_ _ . Lois de Guillaume (II) : • E li plaiei jurra sur sains que pu . _ 

r Rst. t KolAndidiuwe'aiUMlaliffmecAfrfTSt, H|S<, etc.), les assonnances Indiquent U( 

~ Cest une [aule, puisque le féviinin cet eniv. ïN.-K.) 

Cher est aussi aubstantir au sene de char. (Ordoon. t. Vil, an. 1347, p. 33, art. 18.) (N. i 



l'reclion cfiter. 

■) 



y Google 



CH 



_ 44Ç _ 



m 



'i' Cher temps s'est dit pour diseUe. Les Anglois 
qui ne pouvoienl pas recevoir de convois « eurent 

• grand defaule, et cher temps. ■ fFroissnrt. liv. I, 
pajîe 90.) (i) Oit dit encore rhôre année, en ee sens, 
en latin lemptis carum. (Voy. Poncema^ne, extraits 
pour 1:1 3* race, p. 302.) 

.1" Faire chier enfant, ou cher fils, s'est dit poui' 
le traiter avec iirédilection, avec préféren(!e. 

• Quand père, ou mère, ou l'ung.d'eulx, durant 

• leur conjonction, ou aultreoient, fiiid. ou font 

• testament, ou testameos. Hz ne poeuvent faire 

• liefkindl, qui esta dire chier enlj'nnt, pour donner 
" pltis h t'ungque a l'autre. • (CouL 4e S' Omer, 
au Nnuv. Coût. Gén. T. 1, p. 292.) 

4* Avoircher, pour avoi.r à cœur (î). Je »'aj/ rien 
cher, se disoit pour rien ua me touciie, ne m'inté- 
resse. ■■ Je n'ay rien cher (jue !e souey, et la peàne, 
" et ne rherche qu'à m'anonchalir et avautiîr. • 
!Kssai3 de MontaigilCt T. lit, p. 302.) 



Ti' Avoir aussi chei\ pour aimer autant. ■ Les 
- Sarrazins (ini Ifi estoyent, ot qui point le pais ne 

• cogiioissoyent, avaient aussi cliert]u"i\& fussent 

■ morts, que longuement citaces. Si se rendoyent, 
« et aussi les autres merveilleusement. ,« (Froisa. 
liv. I, p, 338.) On disoit de même, aima- plus- cher, 
pour aimer mieux; préférer. • Aima plus cherûe 

• mourir qu'estre ars. • {Troiasart, liv. 11, p. 123.1(3) 
Avoir plus chier amour, est au même sens, en ce 
passage : • Plus chier avaient avtour la ou Crist 

• solTri mor por eux, . (Conlin. de G. de Tyr, 
Martène, T. V, col. GH) 

6° Garder cher signifioit faire altenlion. • Com- 

• mandons estroittement que ces lettres vueues, 

• vous faciez faire les dits groR deniers des dits 

• poi.v, et loy, comme dit est, et ce mandez tiastive- 

■ ment, par toutes nos monnoyes, que ainsi soient 

• faiz, et gardez si cher comme vous nous doutitez, 

• que eu ce n'ayt aucun defTault. > (Ord. des R. de 
Fr. T. m, p. 18.) 

On a dit v faut chose nvle chiere.nc vite, pour il 
n'y mamiiie rii;n. (G. GOiart, m:*. fol. 33.) 

7* Se tenir chiere, eu parlanld'une femme, signi- 
fioit se faire valoir, faire acheter ses faveurs. Kous 
disons faire la i-eucl)éne : 

riuB chiem le lenoil ; 

En mon cuer, plus croiâtra fesoit 
Amor, et desir, et latent. 

F.bl, BS,«Î. in R. n- TilH, M; ÎSi, V col. 1 (1!. 
VARIANT»» : 

CHER. Ortb, Btibsistenie. 

Chère, bioïc. llymer, T. I, p. «B. col. 8, lit. de 1!CC, 

Crah. HsDeat. il?s Tournais, p. S3G. 



KtKtir, r;m. Chnre. Cirprintier, Hifit. de CMObray, p. IB. 
CiER. l'oiia. MSS, avatit 1300. T, IV, ç. f3œ>. 

Ohcrcel. I^lntercahîz Clicrcel, houe, héche ou 
pioilio: " i.c su|ip!iant qui lei'iDît ung chercetiv 
. ouvreres vignes. .f/J. 170, p.6ii.anfïi8.]fs.E.) 

Chëi'chaye, subsl. masc, Qu41^., KeeliercUe;- 
(Dicl d'Oudîa cl de Mouel ) Pwprement l'action de 
quérir. De là, cette expression eem. à ciierclutge: ■ 
pour cens qui ne se pavequelorsqu'<in le demande, 
«I qu'on vient le clieriiier.. On disoit cens 4 cher- 
chage, pour cens reqiiéi uMe ou à quèle, par oppo- 
sition au cens rendahle à la maison du seigneur. 

Clierclic [Intercale; Cherche^ rsligiease qvi 
fait la ronde: • Ordonnons qu'il y aura deux 
" c'ior/iPs, lesquelles on prendra .pour wn un,, el 
> seront anciennes et nieures4e lowurs, lesquelles 

• Iront par sepmaincs. clrcuir les of%ine:4 du 
" monaslei:e, pour voir si. on ne li'ouver<i point 

• aucunes <:3()uetant ou fai^auî aullres choses 

• illicites.» (Statuts de Bénédictines dans Du Can;w. 
11, 358, col. l.)j(.s. E.) ' :,., 

Cherchet. rintorcalez Cherdiet. iftesore pour 
les grains: ■ Deâil eliam illam me:isuratn, fruineutî, 
« qme vocatur cheroiiel. de'omniHus mâneriis 
« -suis. • (Oliarlo'd'Henvt 11, roi d Angleterre, M2fi. 
Gall. Christ., t. II, coi. 23r..)] (n. t.) 

Cherche.ur, sulist. masc. Ce., mot, encore en 
usage, est bas et se prend toujours on mauvaise . 
part. De lu ces expressions. proveibiàles : 

t' Chercheur Ile barbets, pour lilou,^D. 'd'Ôndîn.; 

2*0n avoiiinliUM chercheurs de-mïdlàquaU}r:iC 
heures, un tiallet dansé au Louvre, le 'Jfi janvier 
1620, et sous ce titre étoient desipaés ; .• Le joueur 
« de gohelete, le batteur de fusil, l'Espagnol, la 
k vieille, le procureur, le ramoneur. Je eb'arlata':, 
■ le vendeur de Iniieltes. ■ (BeaiiotiaiQ{)S,'Ileeh. 
des Théâtres, T. III, p. 80.) , -.; . 

Chepcle «le tonnel. [ïnlerfeàliéi:''C/tfirWp de 
toviiel, rendu par ie latin amphiii$frùih [B. .^. . 
Gloss. lat. 7C021. Un autre de 1352 (0. N. !12n) 
traduit: ■ Ampnileatrum, ci*rciffwS'à'vin.'.J (s. s.) ' 

CUiercout. C'est l' impersonnel cherchait. Ce 
mot vient de circarc. Voyez les vers suivans : 
Soveni c(»vU.p«rCostenliD, 
' Et cheiriiul toiit .^Treiiceiu. 

Hntn. de Hoa, KS. f. 401. 

Chercaltl<îr. suhst. inasc. Charcutier.- (Rabe- 
lais, T. V, Pronostic, p. 12.} 

(1) Od lit au t. VI de l'édition Kcn'yD (p. \0i} -. t Dont uns ai chien lamim en vint en France qi te on vwidoitin taneVot dQ 
Froistart <It, M) : Ossi chier ai-nii il à prendre le mort Dvoecques celle noble daùM, ea mcHirir _ 



(3) On lit 

y devait, que 

(3) On lit BL 






E.) 



Je oraîep/uachiflri renonchler h tout che que j'ai 
■ On supprimait marne la préposition (IV, 182); t Si avoii^nl plus 

dont il euissent reproce. i <n. E.) - ■ 

encore rexpressian clutr leni pour chef cent ; a Pour treize eol!< de bi>ns tournois chsscun an Unt de ekifr 
3 crois de cens. > (Cli. de 1314, au cari, de S' Hagloire de Paris, Do Canpe, II, ÎTâ, coL 1.) (n. b.) 
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Cherdenemes. [Intercalez Cherden^e* , 
rtndti aar florentivs 9.U GloS9. lat. 4130; or, sous 
fiorc'nUa. on lit dans 0n Cange: ■ Species liliornm 
< in cand^bro. ■] (n. e.) 

Chère, mbst. fém. Visage. — Mine, accueil. — 
DémooslraUoa. — Divertissement. — Festins. 

Nous avoDS vu ci-dessus, â l'article care, le mot 
gascon cara signifier visage. Celui de chire se prend 
ausfii dans la même acception. (Du Cange, au mot 
Cara.)l.. Trlppaultâît, dans ses Celthellen., que les 
Fran^^ais italianisés usoient du mot de chère, pour 
race et'Visage, àa l'italien chiera. 

El TOUS (TOi)&) les dames de contràes, 
Tonlea, nnz pîei, eachevelèes, 
£1 leurs cAieret esgralïRDëeB. 

Hom. it Bnit, HS. M. li, R- ad. 1. 

L'expression faire bonne chère, pour avoir bon 
visage, avoir l'air de se bien porter, se trouve dans 
une lettre de Charles VIII, sur la naissance de son 
fils en i492. (Godefroy, Observ. sur Charles VIII, 
p. 627.) • Environqnîllreheuresdu matin, la Reyne 
■ eut un 1res beau fils, et vou? assure qu'ils font 
• tous deux bonne chère, etc. ■• 

Rien o'est si commun que ce mot, pri$ en ce sens, 
dans nos anciens auteurs, en prose et en' vers. On 
disoit chère sade, pour mine malade. {Bot^l, Dicl. 
au mot Cbej-ej] Oa lit eltere marrye, pour visage 
triste, dans î. Hat«t, p. 90 ; ehere morne, dans les 
Po^, ,M$s. d'Buat. Desch. fol. 514, pour visage 
morne (1). Perceforest a employé le mot chcre, pour 
la face du cheval. (Vol. Il, fol. 45.) 

Nous disons faire bonne mine, bon visage. On a 
dit dans le même seas faire belle chère ('2). (Quinze 
Joyes du Mariage, page l'O.) Faire grant chiere. 
(Joinv. page 1)8; et simplement faire chère, pour 
accueillir favorablement, caresser. 



Chère s'est dit aussi pour démonstration, comme 
nous disons faire mine. ■ Si en est moult dolente, 

• mais chiere n'en ose faire. > (Lane. du Lac, T. 11.) 
Ce mot a aigniÔé aussi se divertir. On trouve, en 

ce Ëens :' faire grandissime^ chère (3), dans les N uits 
deStraparole, T. I, p. iO. Mener grant ehere, d&m 
Percefor. Vol. l¥, fol. 72. 

Cette expression a été particulièrement appliquée 
aux festins,et noua disons encore /"«ircfeonnec/iwe 
on grande ehere et dans cette signification : « Aller 
■ aux grandes chères, comme sont banquets et 

• noces. • (Arresl. Amor. p. 311.) 

Des différentes acce;)lion5 que nous venons 
d'exposer sont tirées diverses façons de [larler que 
BOUS allons rapporter : 



I- CH 

1* Avoir chiore pour ressembler. • N'a pas 
« chierre de larron, » (Fabl. hss. du R. a' 7218.) 

2* Uepondre de chère, pour répondra du visage. 
■{Percef. Vol. Y, foi. 126.) 

3* Enctiner la chiere, semble un signe de dépit 
ou de crainte dans ces vers : 

Li deable qui se tiennent, etc. 

'Quant 11 Tenir T6icDt 

Leprelat moult grant paor orent. 
Pot ce que bd Térilé aoreat, 
Que li prêtas moult preudom iere, 
Chascuns en-enclina ta chiere. 

FA\. 1I3S. dn n. s> niS, fol. fM. B,- col. 1. 

C'est-à-dire cbacun en frémit, chacun en trem- 
bla (4). 

4° Chère de bras, pour accueil de bras, embras- 
sades. (Froissart, liv. I, p. 420.) 

^"Briser M chiere, se disoit^our se tourmenter, 
renoncer aux divertissemens. Ëust Desch. fol. 368, 
en parlant aux courtisans des ^ands, leur dit : 
Vo temps perdez, et brùei vtmtre chiere. 

6* En grant chiere, pour en grande pompe. 

CheTanchoît Secitle en grant chiere. 

Vl|fl. im Cbmim YO. p. TI, T, II. 

On disoit aussi en grana ckerea, au pluriel. (Ibid. 
T. I, p. 7.) Ce mot semble désigner en général des 
ornMnens, dans ces vers de Part, de Blois, ^ 128: 



t'A bmne chiere, sans rancune, de bon cœur, 
dans le sens de ehere, pour caresse, accueil. (Rabe- 
lais, T. IV, page 74.) On disoit aussi à la chiere, 
gaiement, d'un air gracieux et ouvert. 
Lors li vint devant, a la ekûre 
Un viaus marcbans de gâliee. 

K«bl. HSS. di R. n- 7ME. T. B, fid. (U, V. cal- i. 

Chère est pris pour accueili mine, dans les pro- 
verbes suivans, cités par Du Cânge an mot Cara. 

1° Selle chère et li cœur arrière (5). 

2* Belle chère vaut bien un mets. On trouvera 
d'autres provert>es dans Cotgrave, et dans les Cur. 
Fr. d'Oudin. 

TAIIIAXTES (6) : 

CHERE. Arrest . Amor. p. 66, et pamm. 
Chiere. Rom. de Brut, MS. fol. 72, B' col. 1. 
Chibhrb. Pabl. MSS. du R. a' 7S18, fol. £0, V> coL 1. 
Chirb. Eust. Dfscli. Poës. HSS. fol. 514, coL 4. 
CiKtŒ. Fabl. MSS. du R. a» 7988, toL 7S, V« col. S. 

Chèrement, adv.Abaulprix.— Précieusement, 
avec soin. — Avec instance. 
. Nous employons encore ce mot dans le premier 
sens, miais cette expression, te tenir chierement, 
pour faire la renchérie, n'est plus eo usage : 

. . . , Je l'amoie plus qun mi; 
Si se tint tcfs mot ehieroment. 

Fabl. HSS. du R. n- TtlB, M. IM, V col. I. 



S 



, ^9 donne encore c/iière Ife. (N. K.) 

v^ Froissart (II, 54) écrit : r La rcjne leur diat que la bonaé chiere et lie que l^eoa on li aroît tet, ungs tamps Tenroit 
qve 'grandement ren souTenroit. » Au t. iVtnjld) on titiuve : t Faites le venir & grant chiere. ■ (n. s.) 
(3) Ce sens est aussi dans Froissart (XIII, 63) : i Uaia beuvoient et mengoient en leurs cbamb'es et menoiant trè» grant 



(5) Voir H. Esiienne, Prècellence, 916 e^ *^' , u >fu «a^ uo uiduiq ih/ua ic&. auivvu^ \ji- o./ 
(^ Le mot est dans la CfaansQu de Roland (v. 9045) : i Pluret dea oUi, tute aa cher4 cmbrunchet. » L'origine est le latin 
nra {xàfa) qu'm Ut dans Corippua, poâte du ti* stède : ( Poatquam Tenere tremendam Coeoarïa ante caram. i <n. x.) 



«Google 



CE 



— 45* - 



B 



De là ce mot a sigaïné précieusement, avec soin. 
Les dames, pendant leur soiomeil, se couvroient 
lutrefois le visage d'un masqué appelé touret, pour 
n'être point incommodées du grand air. FouUloux 
semble faire allusion à cet usage, lorsqu'il dit, en 
parlant d'une bergère qui néglige ce soin ; 

Point de tourets n'avoii à Bçn sommeil, 
Fors seulement la clarté dnsolell; 
Elle n'estait point ehtrement enTeimêe j 
Ajj)SKUxIureur«dB»ventsat)M)dODnM._ , 

PMBtoM. V*ÛHb, JW/n.T' 0).' 

On disoit aussi prier chèrement, pour prtcr avee 
instance (2). - En le priant chèrement qa'i ce grand 

■ besoing ille voulsist conrorier, et .conseiller. > 
(Froissart, liv. I, p.281.) 

VARIANTES : 

CHEBEHENT. Ûrth. eukBïat. M loinv. pV'30. 
QnEHEMKNT. froissart. Ut. I, p. 381. . 

CiZBmeNT. Chans. fr. du xiii* siècle, HS- Bouh. f> 383. 

Cheren, tubst. masc. Ce mot semble le mSme 

Îue iéran, iDStrument avec des dents de fer ou 
'acier, dont on se sert pour apprêter le lin ou le 
chanvre. Le vers suivant sembie «ppoyer! ifitle 
conjecture : - ■ 

. Proserpine 
'un chierene i 

Ilrd4Wt,Ito 

Le m£me a iSt ironiquement : 

Son COTM est aussi doux qu'uiv chierm*. 

au. p. 3», col. s. 

Od lit chirins dans un autre ms. n° 7915. Ce mo^ 
dans la Coutume de Valenciennes, désigne yraisem- 
blablement un instrument de cette espèce'. On y 
trouv« : > Un benolstier, ua 'montie* flb peBiralin 

■ (pilon) un cheren, un oonloif da boée. > <NeuT. 
Coot. Gén. T. II, p. 258.) 

Ce mot p3TOltro4t aussi s'étkre employa pour 
instrument propre à prendre les angmlleà : 

Et les aina a penre merlena, 
Et les cerens, ei les esUilles, 
Et toines dont l'en prent angnlHes.i 

P)kl. liaS.(hH,n-I»S,fatl9B,V<^nLS. - 

On a dit dans te itoman de la Rose, eheranlH), pour 
désigner une chose de pen de v^eur. QncAiiies-uiJs 
ont cru que cherant éloit le nom dXne, moonoit. 
Le Blanc avoit bien raison de dire qu'il ne la oon- 
noissoit pas. (Voyez sou livre sur les ^lonooies, 
P4ge224.) 

ÏAHIAHTES : 

CEIEREN. NouT. Coût. Géo. T. Il, p. S68, col 4. 



) « Quant il fait (;'^cfif,^?ftysé^^Xje 
mflrouyçp d'eaue. ■^(ttoclif^ei fTafao.f.gs.] 



e9 sens i ■ 

• peuvent 11 

par exeodi«ttri aà GtOBë.lat.Hfi'J 9Si.^(^/s.)- .t > 
., Cherfl^- ''^i'f^ 2àfiU8l;,i*^f'ÏÏ''ii^'.''(^^ 
< cÀerffe, .particules imUaiw/K'liràiK''aeâ-[ï)ijéls 

• agitez <^afislef aclK des apji)tïçj|. i^.tfl^^ dui^h;, 

Cberlry utfte. Gbé£lr.>:r^(îaM6nrt}faiie>lJoR 

ir aiiiçt' avec iêhai^ 



Chibhenc. Froissart, PoSb. HSS. p. 180,,C(a. S. 

Chœhenb. Ibid. p. 30U, col. 2. 

Cerbn. Fabl. U^. du B. a- "mS, toi. 198, V* col, 3. 

Cberes«e, subst. fém. Sé(dieresae. Ofi lit, en ; 



^"^^^M^ 



• Mh 



fe ai&sciiii/ 

ièn( otfTaWÏiloVoà'aiitr^ 
avec la signification de taire bon accoell; MiilM 

sea». (Voyez Dorijt, Seael, Wossaip^^e^UroC^ci) 
On Ul çheraiU lem perffCbç^i0ri^iH leyis 
pères, daofl ^éonTrj>,p..p,?9!»i ,,,,;, .,, „■,, ,/■,■,■'- 

Tout du looQ 4u Gbemin, .TenosaitMmr JfcbrilB*. ,./r 

ï^huBB,e}iffiî^oifi,kit;^^(^^^^ ': ■■__ 

SlTÎntenTVairi», «leABr^ttl^ ti' '^' ' '■'''■ '> 

CheHr signiflMt quelquefois accueillir, en gé- 

'jorâ'kftfàli:<JoW<illxùeWrt'^îMÀ(?^'' "'^ 

Je pe parle p^s de la signjflcaljion dej^iierir.Mur 
cherchef ; elle appartiepf àji atq^Mmr^àmé je 

renvoie.' ,', ■',' \'",/; f\7 

'-'■'■■ cb^itGÀ^k -y ^■■"'""■-^-^ '!■■'! 

eere,iài.vres.KHerit.MMi.toeet^ekfaxmt.- 
(Pabl. Bs.duR.nt'7889,,tokj«6;.Ji y! xi, I- ■./,>' ;rr-- 

Cerif météc,Caraas(t\ ^liautié&eeriLiak^imén* 
tlMd.) .*■..■. (.-, ,;. ,^„,oll. : 

. i.|*W*NtW3 .^iMiJ ny (10 !.;;:!■ 
: caiERIH. Bbst. Desdk. l^oU: MSS^itU.' SOftslM:.! Ul, ' 

îait^:t«oûTrlppaull,Mt^el£'9.W-" ^'' ^'' ' '- 
Cbrib. Fabl. HS.S. du ft, n° 798», fol 51, R* ctf)i.''> -' '. '> 
Qeiur. Pb. HouBkee,.lf8iipLSa.v 
K«»W. i«l;an ^retd, PoéB. M^S. clfitV*(.>^, .,.,,, ; 

Cherts. Ce mot semble mis>péut>itïAvnlsfj dans 
les PQë9« N^ d'Eustv Dçaoha^ij?3^ .'J^V-ï^l^îtiTMi;» 

CbQrlBâable,v»(fj.Aiinai)l«{7|.^ixtt.9âqË(it^B9e 
etd'Oudio.) , 7 . : . , . , 

-, Gherlste. «**»>., nw*i.'.9Ht fit iwi^,!iwrfr 
,&elQa>Boeel,:preiBJères addtMoiip«<.qwi,'<^§î«iip<^ 
sur aucune autorité. ; !\..ii„;,h(sjj'ii:i j",r^ 1.* 



f On Fit dans Baudouin de Conîé(ï, 2OT)': ï Tant 1 eRnt*jïe9 épines] espessecaent Drues et poïgn'anacom cCT«ns.i(N.E.) 
On lit BU Teetament de J. de Meung <1576) : t Conscience le point plu que «ran» ne broisse. 1 tu. E.) 
Ainsi dans Perceforest (1. II, fol. 4) on lit : < S'avança 1« rof7 et enlttrassa GariFer le Jaune, -bt^ Hf MlUl%l»ïiliGdK if 
foye; si Hst-il Nestor ; et quant il eut les enfants assez cAen. » <n. k.) ■■ . ■ :• i ■ -.l'.r - M 

m Dans le vers de Oescnamps, le sens est caresseï; t Selevoui) ay en mee dittm c/M4. i<ir. *,). ...-'il-, 

<7> Auxv'siâde, leConv. de S> Denis donne Une variante : iiHaîStnantere^tWClMitTC&lLbte.'naBeACKttMJVWfUlliulttiIe 
Ne saroit nuli ymagiaer. » (n. b.) 
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Cherkemanant. [Intercalez, Cherkemanant , 

Hise^o'uiiljprnàgeôû' paUàgc de'terrès, cfatiitine 
tMiie de 'haùur; -aT>bB de Cèrfetepouf ïa ville 
fl!Aiuiiea;(oû Bapit tt*^:.* lEt fliiBst Ae««vjQlr_ike 

■ nous;' a%'«|)3 èa: run len.^a ville. li^AiiiBM^'. trota 

• plais een^érJiux. là. qù,, tcius les^ cherh^mai^ni 
«'àoiyentesïrèL^ "Et.tiipiveiit li chçrJiefnanarït de 
i'.'^éiiilê d'Aritaes rairé seriherit de warandîr-bieni 

• ef^toiàiiiïierit liesidFOitnres dé ni^tre Eslisç, et 

■ iugier loiaument de chou qui est isiip àusselonii 
•i.lê3^Bètoaaalni]te9-de!la-.di)I&â^A ~ ) 

tpm^.C^.iQoi^ir»«,pFop4;eateKt ^ 
r^iU^ppup.Qon'wtce.l^kg'iies a'u^ 
,.„v,. rAAitr,.,^ À^ ^jjprin- (lesR. iè 

> ' Cajérwéï'; '''^'ei-è'e:'. ph'irme;,'' enchanter; (ffict, 
deCotgra^é'ëtîbbet, îr"aad.] Lé peuple, éaNor- 
înandië;' prohotace encore' ckermer, pour ctiamerj 
substituant le son ad iV'à celui df l'a, non-seule- 
ment lîfins (^tw'occasïon, rria.i5 flans bfipi\kovp 
d'aiHf**, .qtfU ..séroit éuperflu d'ipdiquer.' ntifeu 
écrivoit, seloq .^lapcoBonciitio» : : , - 
vr la cbambre oii (pns enéreiOf 
devant boytteux ou droits. 
;., ;- .•■.'.-.■:■■ |Wft«.^V■^W^ ' 

Ghermjji^s sifËtJ.. /4îff(. Lq fruit do. charme. 
(Dicti;d'OadiD4>.. v " 

■ 'Oîi^rotèfte,' pp^r'ctià^oifle; ',(TItr,e.de iSGÇ/if 
IbaVtfes de^. afàflih' ces Champs, commufliqut 



■m: 



CH 



vànt i'^itéur^^';Ctf4QnD' dès R. ds 
"->e>Ap — ^• 



CbaVtes de^. Maftih' ces Champs, 
par D. chamou à M. ^g,Foncproagne.) 



ù^iquëeè 



entployé dans le rbaA>uâorliiâe~M> leiGhaoc^ier, au 
tamm^BëiO: ([UBi téiiii. ^Mehapeleriê, éOBB' oe pas- 
sage : • lions, quand l'en H tôt le sien, ou en obe- 
■ min, ou en boez, sort de jsur, soit de nuiti c'est 
' apeU et^apeieriei >' (Ord. des R. da Pr. T. I, 
p. 127, atF. 1270'.)' On a-dit eschfflpalerifl d'éeharçe, 
comme de rolj^j'oiï: a fait. dérober. (Voyez imd. 
noteô-K^); i-, ,'.. - 

VARLuma.: 
CHERPEtÉli. foiileV,' Pratiq, HSS. de M: 1b ehancelior, 

Cherpèltere, Arts*, i^.' Serpillière (:^. Grosse 
teM4pro[fi^'au^ ^4ma«efi. .6ï>reL àiVserpttlire. 

Gherqueler, verbe. Borner, Fixer Tes boï'hes 
ff'«TéfïiA^geeontôliUeuT{8). I.«spaysari&d'Arloisse 
Servent encoredecedot dans be'sms. (Do Gange, 
au mol eircamanaria.) 

TApiiJ?TES : 
CHERQUELER. Bu Canee, au mol Circamanaria. 
Deckerquklkr. m. ibld. 



Gherquer. [Intercale? Cherquer, errer, du 
WUn cirnare : 

Uns philosophes ta jadis, 
QniniMiijtQ terre et malal na;s 
vone-vpurenân Muv««L eh«rgiMi, 
... Et Qwiit loio livie rsvoraa. 

IbppBinoiidB m». . di. SO (T>n Cmge, V, 158, coi. I). 

On Ut encore aux Enfants Haymon, v. 992: 
Or dira; de RegnauU. s'il vous plest et ^rée. 
Qui par grant povrete cherqua lUainU contrée.] (N. e.) 

G^erquIJer. pnlarcalez Cherquiiier on cher- 
quiier, rréquenlalif du précédent: 
Nus aa devâ» taire passer, 
Se'sflii fardel ne veut monatrer ; 
- Lesfiekeiurs dev6e cherquiier 
Et faire leurs'faja desqaerquier. 

Go^iUTJUe. PiliriiiigcdngSDrsIiuia, (DiiCiDje, II,3S7,col. l.)l (H.!. 

OteTrée,supst.:pwt. Charcéa. La ceodte Qoi a 
servi a la lessive. (Dict. Etym. de Uéaage.) 

Chers, subst. masc. Clerc. 

li cherê a dît, et pleure aprâa, 
BtmàtliSt te conseil. 

BtrtaNpuiklM», ltS.4»9,G. W-IKIfcoL L 

- Oa tltp4iMi&aBl: 

U manda un cterc de son conseil. 

UM. ui. I. 

tl plus bas : 

U ekrà li hit, et si l'enpoTte. 

ud. ta. s. 

eh«r5;Are, mlfat. GMileuvre^ suivant le Vki. 
de Cotgrave (4). Ce serpent se trouve compris- dtins' 
rénumération des animaux fôntastîques de RîAe- 
lais, T. IV, p. 274, (Voyez ci dessus- Cbeltdbe.) 

GikftriibiD» subsï ffuuu. Commet de la. télEL C'est 
te.semde ce mot. dans « une faroe anoienne, d'ott 

< vient carobinadure, mot' de Languedoc, qui si- 
■ gnifle la gareetâv ouoheveoxdu front. -> (Piot. 
de Bored.). Ou appelle, enoore chérubin, en lerniB; 
d'architecture, la tête d'un enfant avec des ailes. 

Cherue. [Intercalez Cherue: !• Navette & 
encens : • Item une elierue etune louchelte d'ar- 
« genft ponr l'enebens. ■ (Inv. ms. de la cathédrale 
de Camorai en 1371; Do Gange, il, 219, col. 2.) 
2*Cliarroe: < Sep <te-oh«rue. > (fllosaaire lat.-ft'. 
7682.)] (N. B.l 

Cherve. [Intercalez Cherve, chanvre, dans un 
reg. des ftefs du comté de Poitiers en 1411 (ffii 
Cange, 11, 326, col. 2); > La dtxme ou desuierie des 
« blez,... lins, cherves. «J (h, k.) 

Cbes, pronom. Ces. — Ceux. 

Ce mot est mis pour ces: djna les vers soivans" : 

. . . Eraouf et Herloin les traistres craoit 
Pat le conaail d« dit* à»ixx ua eolant ttaiasolL- 

HoB. da Hou, US. p. S6. 

Ce mot est mis pour ceux dans ce passage-: 

< Toutes nos detes que nous avons faitdemprunt 



leBeÏRre«i,ou»oncqiipiett«(t. «^«t*lVC«nB».(U*3S0,,col.l>. (M^ 

It ;r^p«W^ terre, et vfef, eau : ce nom a ete donoé à au Berp«Dt de 1 arotilpel) iBdj«a, (Ità ,x 
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* Cite», el à qui que nous somoies tenus, etc. ■ 
fTeslament du comte â'Alea\;on, à la suite de Joio- 
ville. p. 185.) 

Gbeseaa. [Inlerc^ca CKeuau: l'-Cêlui qui 
tient un lief en efuaeaunt (voyez ee moi) ; S* p. e: 
botte, fagot: • Le millier de mesrien à via en 
« cheseaus, .xn. deo. > (1314, Du CaniC, 11, 326, 
eol. i.)] (H. B.) . . , 

Cbesneau, subst. mase. (1) fiiminuurde chêne. 
Petit chêne. On lit en ce sens : . 

La mère louve ëBaiaée 
Qai oublira ses louTeteaux 
AUiun«z, dans lee chesnelea ux <3), 
Et aa queste aoconaluméa. 

ŒaT.itaBâf,lot.(80,r'. 
- VABIANTES : 
CRESNEAU. DicUon. d'Oudin ; £ptUi. de M. de la Potte. 
. Chksnereau. Diot. de Cotgrare. 

Cbunktkàu. Oudin; Œot. de BaïT, fd. ISO, T*. 

Cbêsaée, subst. fém. Espèce da mesure. En 
Touratne, les arpealeurs appellent encore clialne, 
qu'on écrivoit aulrefoiâ cheme, une mesure com- 
posée de fil de laiton dont ils se servent pour 
arpenter les terres. De lîi, chesnée de t&re, pour 
sigaifler une certaine mesure de terre (3), dans un 
titre de Touraine du 13 avril 1608, au Recueil, 
C.p.200. 

Ghesnetté, subsl.fém. Petite ctiainfl. Dimi- 
nutif de cAesne, pour ctiaÎTie. (Dict de Co^^ve.) 
Les chesnettes à fleurs étoient autrefois une sorte 
de parure. Le prieur de l'Amant cordelier, exhet'- 
lant son novice à renoncer au monde, lui défend :- 

Item moDchouera deliet, 

Chemiette* à fteurt d'onblUnee. 

L'Aaul ra^ ConUkr, p. S71 tl ITS. 

Ctaesne yense, tubsl. Espèce de châne[4]. (Dict. 
d'Oudin.) Le chêne vert, suivant Palconnet. 

CbesDiD. [Intercalez Chemin, de chéné dans le 
Roman de Garin : .' 



ChesQotlëre, subst. fém. Jeune plant de 
chêne. ■ Pépinière, chesnoti^es, haistrieres, oui- 

■ mieres, et autres jeunes arbres proveaos 6e 

■ plant, ou de semence, et tenus eo réservoir, poàr 

■ estre transplantez, auvventle fonds. ■ (Coût, de 
Normandie, T. 1, p. 1025.) Ce mot est encore en 
usage dans cette province. 

Gliession, subst. fém. Cession! On Ht i^ièssion 
etabatuUmnement.iOri.T.l,ç.7iQ.) 

Gheste, subst. masc. Ce mot semble une fbute, 
dans ce passage, pour geste, fait, action : 



Grïer, ou douleur. 

De quelque chextc, etc. 

PrestAOkent a» rie déleste. 

U n». 4h FntaM ■owwi. p. tts. . 

On lit ailleurs' (;es(«- 

Chestiz. [Intercalez Chestii, dans l'expression 
maire des eheslix roi de la tKisoehe et frinea des 
soM, ou cbefdesti-uandset^rawfCoMfBi; directeur 
de la chéliveté, il portait des saatwiaoa Jiroiesvies 
contre les nouveaux mariés et les George Dandja : - 

■ Jetiau Matin... et auscuns autres cojRpaiguona de 

■ la ville de Beaurriea en Laoïinjois, pOur ce (]u'il 

• avoient entendu que Geraumin Marrin ^voit egté 

• battu pnr sa femme, s'en fussent alez vers soa 

■ hoslel et eussent dit ajtdît Cerauqiin par manière 

• d'esbatemeut : le maire dé la eh^tlveté a ordeoé 

■ que tu soies chariez ; car tu l'asdesMrvi pour'oei 

> que tafepimet'abatu. •(Ji.ttid,^.30>2,aD. 1377.) 
C'est quelque sentence de cette espèce qui aura: 
inspire la farce du Cuvier. Aw rag. JJ. Ittâ, p. S^- 
an. 1469, on lit encore; • Le Dimenctic Gras uog ■ 

■ nommé Simonnet... demourant en la vîlle ^e 

■ Avise eb Champuigne... prinlt'abitdeméschancc,' 

• qui est unecho^e acou$tuiDâ»^dbjatir ea ladKe 

> ville, et se représente le.seigqeur. àe la geonl. 

• leru {le çrand Cçesre ?), qui SQuidimae et appelle; 

> le maire i/^c/iesJi%;.,,le4}»el-eiHaa*iceulriiiBdr« 

> les iiouveaulz venus ou aulrw e>IAils à-marter^ 

> pa>%r chacun une &omm«iu'd«uottb(t de Gâa^ 

■ soiz. ■ Une charte de 1472, pièce 806 du m^e 
registre, ajoute à la précédente'! ■ En i^ ville de 

• Sueil sur Ayne et autres villes circuravoisines;' 

< ont aceoQstumê par forme de récréation aulx 

■ assembler le jour de Carjesme prenaut, âisaer 

■ ensemble, et les nouveaulz sMincz.d'icelle année 

• payer leur bienvenue, et faire tAéissance ù l'un 

> d'eulx, qui aedit et nomoie parité d'QXbaieméht 

< le seigneur descl)£tî/sou de l^gÉantleire. * Otî' 
le nomme encore seiffnettr ttû grant et. on l'entoure 
d'assesseurs [JJ. 189, p. 426. an.iWê): < De taulè 

• ancienneté l'en a acouatjimé à Ermenonville lé 

■ jour de la my-karesme q'u» i«s jeunes gens 

■ nouveaulx mariez en l'ânjïé&rpfouchaineinefit 
« précédent font certaine feste a, esïisenl tua 

• d'entre- enlx, qu'i'z appellent' le -.S^iffneiir de 
;■ Grant, lequel fait par cnascun .au' certains pro-. 
\ < curecrs pour refformer et corrigea pSr esbatemêàt 
,■ tous ceutx dudit lieu qui se sont mal gouvérnei 

> Ou portez ëa leurmarbgeduraBdatftteanR^'r 
AReims.^tina faire portait le ^'tniHiP dès ehsfi».*' 

• Comme les expoeans esttAenl «lèz9J}'én l'a^ vtHé* 
:• de fteins i la foire, qui est jtpjibUéft €» eA«(b,. 
:■ qui est chascua an en icelle ville de BéiiliB4e-}aiur' 

< de la mikaresme. * {ii. ISfr, p. 136, an. 1388.) 
;Les lettres de rémision citéesipCMrtQltt- que b 

(1) Onlitdan8ÀmîBtCRomuluà,^:<.Ilomulpa««ipMuiliei%^ UwR cAcvasou, al rwùciiillt^oaftatm.i» 
tttmae. » Voyoi aussi O. de Serres (657). CTeet un nom ae lieu'dani lé Nord, l'Yonne et rAisne. <»(, «.) ; i - 

n) OnUt«OMidansBAasard<745);«DeBurdeuXeAenietaaucJeBiaTmT. »{v.r^ 

.__.__,_._. -*-~-'ll«»cartij(tairedeCkiBSéen _„__ 

> (On t^age, U, V3, coL J.) (h. b.) 



$) C'est ûp«(^<UTugt-oinqpiedsouttevanîùraeattija£è'de'GtuM^'e^ mnSe IS^: ^Iji^liIeM^f* 

twre contenant trois quartiefs moins deux chetnées, i m^ r«nn» ii 4» ».i 4 \ /» . ^ ' ' ■ 
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justice était peu eaâurànte pour. ces juges de 
rencontre et ces î^u^C cJiali [ourrés,'] («, e.) 

Chestreox, aij. ■ Paurrfr misérable. (Dict. de 
Cotgnive el Cétttiell. de L. Trip{^] Ne s^oit-œ pas 
uoe altération du mol chartreux, qui sîgnille pro- 
ptvmmtqoî QBl.dn /idknrb^, «q prison. Se là aies- 
lrt«x, pour naitfeoreaxv iBisérable, par allusion à 
);eMttd'iïii.pri8(niniarv(Viïye£oi-deE9US CBiRimi.) 

XJiet, M*6f(r.','Hl/Miî.Bout, fin, conclusion. « Pour 

■ fiucunfeiïieiïtcontentfti' lés dits nobles, fut dit que 
<' chacune partie bailleroit, si bon luy bembloit, 
« par ecrft «01 qu'jV voudrait dire, pour le chet au 
•■ dit cahief, alki d'y avoir, par vous messieurs, tel 
*' avis que déraison. » (Coot.^e Troyes, ou >ouv. 
Oont. Gén. T. 4!1; p. M^.) Nous avons dit que chef 
se prenoît aussi qwelquefeis pour l'extrémité, la fin. 
la ressemblance de ces deux mots a pu fSire attri- 
buer à I'Uq 4a si^nîftèaltoa de l'autre. Chet, pour 
fln,peDt:v6nînji cheàir, pris dans un sens figuré. 
(Yôyez ci-itprèiiCiieTE.)- 

Chet chet,, irUerj. çiiut, chul. On s'en servoit 
pour imposer siteucc. (Mém. de Sully, T. IV, p. 138.) 
. Ùiete, «H^sf.' fém. Terme de marine. ^Pictionn. 
tf£iudiu.)G'*6t luippofoudeui'd'^n Vaisseau mesurée 
par la distance du tillsic ti ta quiïle, o'est-à-^ire par 
sas deux ^b'éntit^r <tD haut en l)3s. (Dict. de Got- 
graYe et d'Oudin;! Suivant ce dernier, cfictedési- 
gnoil aussi la proiD.ftdear'd'un vase., sa capacité. 
/CiieU-nezr3îiCi(.inasc. Enfant. Proprement, un 
nol)veau-né. .■ 

Ainsy pïeca (depuis Iflagtemps) l'ont destiné li sort, 
' Et la vertu des cUmas souveraine, 
CuBs cAeli-Het doit eetre en tont crmlort 
TBàus-dBtos. ■ 
, .ffH. ItSS. ATut DwdHniw. M. «B, td. 3. 

GbetFDah subit, 7BMC. (i) Espèce de layette. 
Manière de lirair..que.ron met il un des câtés d'un 
C9ttte. (DicL'.deGonKtitle,'^eISicot, de Ménage, de 
Urigruveet d'OudiD.): 

' ' ■ ViBlAHTES: 

'GHRTHON, Cestfnon. 

'Gheûmer. • Estant" lé ihur motoyen, Ù pourra 
« alors estre percé,' pour y asseoir poutres, som- 

■ "miers, cfteum^,"penne3, tendurea, ou consoles, 
• éto. » (Coût, de Gdrze,riouT. CouL flén. T. n, 
page 1090.) ■ . y. ■ ■ 

C3ieiu^9on, mtb«i.natc. Espèce jd'iDsecte. Le 
- mtoe quels oMtsJn^Oa le nomme ainst en Anjou 
«ij»D'Touraipe)iIie Ducli^ sur Rabelais, pronostic, 
p. ^ note 9.] li le :dériTe de âilicis. (Dtct. de 

{ -y-... ■". ■■ ,.■' ' . . niBuirtts:' 
\..tawif-Œàr:-»a»t^p.S3S. 



',GtiAtUe»:«uis<. fém. Coupe de bois: — Perte de 
cause. 
.^ inot (totc »ubsi3te pour Vactioii de tomber, 

<1) ¥oyes etiettim. (w. «.) 



8^ cà 

ou de décbeoir. Il a eu cette signification sous 
les orthographes eheoiste et eheoite. Voyez les 
autorités ci-dessous rapportées. Dans le premier de 
œa deux sens, an l'attobooit aux coupes de I>ms. 
> Vignes, et garennes $ conoila,^ et bois de serpe 

■ nouvellemeat coupé, iueqnes k quatre ans âpres 

■ la coupe, sont pi'ohibez à toutes bestes, el en 

■ toutes saisons, et le bois taillis aux ehetiîea, juS' 

■ ques & cinq ans Après la coupe. > (Coût, de Xain- 
tonge, Coul. Gén. T. 11, p. 65'i.) Choisie se lit pour 
chute d'arbre (!bid. p. 591) et, dans le sens figuré, 
pour la chute, l'abaissement des grands, dans Al. 
Chartier {l'Esper. p. 365). Leméine auteur, dansson 
Quadril. invec. p. 404, dit, en parlantde Rome, qui 
succomba sous (e poids énorme de sa puissance: 

■ Les troppesans faiz, fbnt les plus grie^es c/i£of s- 

• tes.» {Voyez ci-dessus CiiErre.) 

Dans le second sens de perle de cause, en le déri- 
vant de cheoir, pour décheoir, on disoit cheute de 
cause, choiate de cavse, pour perle de cause. ■ En 

• cheute de CRUse, en appleigemens (pour caution- 
nemens) simples, y a amende de loy. » (Ccut. du 
Maine, Coul. Gén. T. 11, p. 133.) . En choisie 66 
« capse. . (Coût. d'Anjou, Ibid. p. 75.) • Choisie de 

• querelle. > {Ibid. p. 564.) 

' ' TARIANTES : 

CHEUTE. Coût. Gén. T. Il, p. Î52. 
Cheoite. Heuestr. de In Cli«v. p. 167 et 188. 
Cheoibtb. Al. Chartir-r, Quadtil. Invect. p. 404. 
CboisxK. Coût. Gén. T. II, p. SOI. . ' 

Ghèux, prépos. Chez. —Dans, en. Ce mot, au 
premier sens, n'a rien de remarquable, si n'est la 
variété de ses orthographes. On écrivoit autrefois 
genlilhomme de cheulx le roi. (J. d'Aijton, Ann. de 
Louis XII, fol. H8.) Le peuple prononce encore 
ainsi, dans plusieurs endroits de la Normandie. On 
trouve clés li forestier, dans Ph, Mouskes, «s,?. 56. 

Cette même préposition a signifié dans, en, 
comme le prouve le passage suivant : > Donnez 

• chez nostre chaslel, l'an de grâce 1440. > Ce n'est 
que sous l'orlbographe subsistante que nous la 
trouvQDS employée aveo cette signification. 

■ TARUKTIS : 

CHEUX. BoraL Dict. 

Gheuz. Palh. Farce, p. 53. 

CHEIII.X. JôinviUe, p. 31. 

Chikulz. Coqullldrt, p. 71. 

Cbikux. Iliet. de Duguesclin, pU Minard, n. 31. 

r<...b.i»T. n^A TH.. ROI ' '^ 



Chiw. Blanch. hS. de ^. G. foL 179, V» 4ol. 8. 
CmËa. Bwel, DiCt. Hodus et Racio, JjS. fol. 917. 
Chikx. HoduB et Racio, HS. fol. 315, R*. 
Cbbs. Ortti. sqlwiBtante. 

Gtaevage, tubst. masc. Capilalion. Cet impôt 
éloitd'un denier dans quelques lieux. ■ Au prieur 

■ de Doncbery, au lieu de Sapogne, les droits dâ 
• chevage. du dit lieu compétent et appartiennent ; 

■ c'eet nssavoir que ctiacun bourgeois du dit lieu 
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■ sont tenus envers le prieur, chacun an, le lende- 
> maia de ^oël, âfim âeoler ée reeognoisBanae. • 
(Da Canga, Glo». \at. au mtUGheva^iatnii).) Par tes 
loix d'AngleterFe, on sélgâdUf ne {iouvoit traitet* 
aoQ vassaT comme esclave, inels ill'affranctrissdit à 
lA cbarge dt servioes, et » ^d'un denei' pdr ande 

• ehevage. > (BriUon, destoix d'ABgtele««, f 79.) 

• Kranq origine, aainteur^ et Dfie/iWfl* >, dana'la 
Coût, de Harnaol. A« Nout. Qoot. «éli/riajv 142, 
signilteot U mâme cboae. C'est le tnâmis di-oit sob? 
dilérenteS' dénominations, selon fieaumanbir, 
notes, page 49S. C'est eoBSi \e mèrtte qtit éhefcens: 
(Voy. Ibid. untitredelW3,p=.4».) ■ 

Chevage étoit quelquefois un droit de donze 
deniers dû par chaque chef, marié ouveurjqui^toit 
bâtard, épave ou aAbiin (2). < Bastar-ds, espates el 
« aulbainsaoattenus'de payer, 'parchftcun an, .^u 

■ sieur, ou a son receveur ot^tiEtiredeVerinaii- 

■ dois, douée deaiors ^risis, au jdor Saint BeniT : 

■ laquelle redevance est communemant appelles 

■ droit de ehewigê. » (CouL de Laon, au Coût, eén: 
T. I, p. 561.)Ce&oitappariériartauroi'(LdiiriËTe,-^ 
Gloss. du Dr. fr.) - . - . 

■On nommeit quelquolbie cet irti^fll odW/iWlB,' 
pour chott que m est pour le kivf,comme dit un 
ancien auteur (3) cité par Pu Gange, Glosa. îait. su mot 
Cavelicium. Ainsi ce loot venoit de ciigf, «t répon- 
dûit précisément, en son seqs propre, à ■ ootïe niot 
capilalion. (Voy. Dii Caoge, Clos^. latin aui njiHa 
Cavagium, Cliavagium, CoAialicarii, ÀaunlÛiMB, 
Quevagium, Caveliciutn et Chevesciunk, Wareetum. 
— Glosa, sur les Coût, de BeaBvwais- — tes Dict, 
de Colgravc, de Borel, de Corneille.) (4) 

VARIANTES : ' 

g (ETAGE. Du Caose, GIobi. Ut. au mot CA«|fBaHirn, . 
lETAJOB. Cout.^n.T.l, p.561. . , 

CsefVaoe. Nout. Cent. Gén. p. Ht. 
Cavaoe. Kavaok. Pbil. Uouskes, H3. p. 9S&. 
CHJkVAioE. Da Canee, Gloes. lat. au mot ClnvagiMm.. 

guEVAOB. Proc. voro, des Coût, de Peronoe, etô. p. 7U. 
KEVELÀOE. Mém. de HteertitB, T. I, p. 190. 
QuEVAiBB. Hoïcs, Hist. de Brat. Préf. p il. 
QuETAiZB. Coût, de Bret. an Nl Cout. Gte. 
QuENAiBE. LauriéN, Oloss. du Droit b. 
Caveuchk. Du Caoée, Closs. lat, aa mot CitiMlictum. 



ffl 



. T, IV, p. 41». 



Chevagler, sulisf. masù. Terme^ de coutume. 
> Celui qui doit le ehevage. • (Uârtèr^ Gkfss. dà 



Dr. fr. — Voyez Chevage ci-deis 

RôlsdieTr. t.-ï; p'. m.')<^--" 



JUS. — Or^onn. d«8 



<7i*&. ^.''r 



(iib«Y»l. Sttbai.: .tnwc^AÇbiM^l Gn'iuqi, idoat 
l'0fUiaaTBiÂ«' s^dîxsté.u'a 'épnraw dàs alt^Bliow 
siuguLières^ao&.la Eaaitiirâ:de,l|éctiraLHD>(iti»(U>Dfe 
oantenAtirons d'.e9.jaBtiAawie dtt :plu exbadndt- 
iiâires, par ce passade: flMnajta- &oftBiJ.fc <t s'qq- 
fouyt. ■ (Chron.deS'Denis, T.iljfalo$9>^HS4:ÛKiat 
aux aulrèE ;s., çou^ r^y^t^oç^ Sfix 

aiitbrltés r) V , , '^r-Wi ■■■■■-.■ 

, Le mot 1 lermie.genéiri'ive v,$W& 

lequel on t :^feptes.ç3fti^es, fto/ju^r-lft 

destrier, 1( çaur<uit,i4^.H KO(^k^:il^ 

sont distin pa^^g^fftysani.i^aj ^c 

dpflaitionl ;, . ■([, !. ,,. .„ , ^li,..,., i,..,., ■_, ,.,.i, . 



Trois manierea tniis de eheaaulx ; tp^HbiA >, 
Pour I^iouaJe,^miB np«kW|i,^aatri(jif.j(ï) : 



HanU, et puiss^Ds el mu Uiédgrantroioe qvS,^ 
Et les Moyens «ont appfeUoï coursTèrt^'* ■'" 
^ula y«n£ tllu9 ijôt pùhr ^ette, M tkw fetifére ;. 
BIlMdfrmitBSffttroncmsi et ffos'li^fc - ' 
Ctteviulj; comm '" ■ - ■ • ■ - 

Ceiix labours vom, v; 



Telle étditia dislînctioà"tà'''jjîas , 
■ ' ' oouranLi 



__._ ,,^ , .'^ir^ 5e^ 

chevaux, on trouve chev'aicoUrarîf,'s^a^ coursier, 
dans nfist. de B. du GuescliVlîîiï* SfM\aV«/p; |Sû. 

Lf ■•■■îue l'Bffl|iereur vinfTofr eVi, i37T le foi 
Chai--- VàParift, «e'prttCèlui fèpvbyâtib'deslrter 
etu.; vursier. (Chron. de S' DehSiV.*' Eies gtaHS 
• ehcr-tàm; moyeiw,' plus hfttïlK û«$! tes ^rtutcà^ •, 
sur lesquels monteront lëS'8eî2>leuM,%(jTfr'dcMbi- 
paffner le rcy, Torsqu'il alla "âtl"'flëv«li 'fie l'Em- 
pereur "pour le réceïôir,'' soiït"tffefettâa 'iïiç 
conrsiérsi dans 13 Chron. Fr. ni. oe lî^ujas,' Il 
sémWe qu'on ait con|\wdu'qlielàiiMbi^''&"aestnÇ" 
avec le coursier. L'auteur de'la^ Cnfoni^'tref.'i] 
nous venons de citer, partant de, rbrl^ré, l^tlseï 
dans cette ftiarelie, dit que 'l(!,pS[!f(r*iifè'r'iîn''j 
étoit sur les destriers; cepe'rtdàW mrai'liàôll^^Mii 
étoit sur un grand coursier, ift'Want to Oironiaue 
deS'DeBis(T.in,f0l.35.)' ^ ' ^ " ,"<'""■ ^ 

Nonfi woi^na devotr placer ici lés'rtbtrti(a»^y^-' 

(1) Edition Henschel, II, 141, col. 3. Dn Cauge cite encore un registre de la Ch. des Comptes où l'on 4{t du droit d^ 
nuinmorle: i I.nKqiMls .xu. deniers sent appelles cAeao^, pour ce que chaacuft £hcC marié ou vcfvA la-Sbio t'^^'Êfi • 

&) 11 était aussi payé par les coltiberis ou cufuers .- < Qui ni -venra, JomafS m'amour n'aura. Il «t- ae^ koi^ tdiéuatit* 
cuiueri sera, Et de cMEuatoe quatre déniera donrA. * (i4. «.> ' . .■. ■ , ■c*t»ii .h/rirt.i 

(3) L'auteur est le Grand CartulairAde Cerbie : « Le devtmt dis nesire li abbés a en ledM» tH» bier '""" ' " "" 

phis asséa, lesquels ne se pnent mariar sans aéD congié, et du oongià donné 11 a en sa droiture m .,^ 

come il sont eesambte par mariage, cascune personttft paie A Hodb. l'alibâ deux parisis 3a s«n Mef, et^ 
condition en nom Tulgsl cavelic/ie, pour obou que oti'est ponr le klef. i On dirait aossi df^t tte'thguéta^ (f* 
IM, col. 3). (N. E.) . . ■ 

U) Lamotest déjA dans laCbapaondenolaad<v.a^): tAd.ooa seint Parecn cuaquiKtJe ejtwa^a. >n*. i:}'' 

(5) OnUtaureg. 56, p.it94,an. 1317: * Set bornues et ses Csmea qui aa^^eheuagier... i On Ut «Moraw "' 
an. 1^0 : « Item sur certaines personnes d'an Jioage'de la VUle de Beaufort, chetagian, qnl dolvenr p!airtilla«S 
.nn. den., et la famé -c. deu. > (N. K.) 

'''^ 11 y a au ms. une abreTtaiîon oubliée, ou deux lettres paaa6Ba.Ai'ûnprimé, <M. X.) ' ' ' 

) On les nommait aussi {trands chevaux (Jf , 135, p. 9T, an. ttCO}: t yjja da Blet, variât des gnnu ékêMiiiÀ' M ^dfjfl; 




montait un paletïoi ; en ligne un destrier, au tournoi un coursier, (m. z.) 
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vaux vaille dans ITiisiçJreiiw iaps, le?., T(Mi*ûS>i 
Marchepin éloit le cheval de Galieh. Bucifal, qu'on 
écrit Bucefale. étoitçerijï Ô'il^^aiiûre. Bajfard; celui 
d'un des qiH^re fils AV'wPÔ ( ti- 1^ çywîm riïy Cla- 
rion n'est pas moins célèbre. Ogier avoil deux 
tlMtan»t Ib n^'^i^-^agiBTVitf»rt\^ et l'dillf {)• mai-- 
fthnta^râi(8).i'-£fa (àiam/'ite fa«9b((^^t»aiunr<:tieTa)i 
4eJK)B<âniUsnx?'4bbblteii^dSM U»^ i^s^el^ni- «6^ 
Gfftnhiiaiil wbpâtbebtwiÉtéBi-^iyiDireii'ltai'OliMMi'el' 
Maartfe4lBiloursi>.'M10(S> - ! ' ■ i - ■ 
>,ê>!.diBtiiie«oit^duU'e«ewt '' '<!'.!'- ■-'. - ' "' 

'■'-'1^ te vti^àï m .;■ 

Charles VU étant à il 

i'mfrâeefeittpsj •. 

*'rè«SicRef etVR e 

" douze cent reauj i," 

livre!, p.a39J)'r--'v', ■•-;'- '.[.-■■■->v..--: ■■ ■■] 

2*/,e cfieTO/ '(ffrowttifîïf - àpttiBl'e Te' ïaêbjé rtuele 
précédeÏÏl. Au coiivor.de la'reîrieAnaé de Bretagne, 
■ il y ^«it uQ4:bQV(à d'honneur, ^et barineiiâe ac- 
« coustréefteiBéBDfc -'(fc'am/DamesIH: p.'ll^.J 

3» Chepffï ié'lihi^ë''SI,i3h'iit, dhéval propre St jou- 
ter,- fw^aii^ar ses varlieU'qu'ilz leur appre»- 



^'si&ûô un qhçfvàl. propre, à 
epoipmona «ncoç^ cheval 
S dans Eiial. Desch. Poes,. 

^t-à)^fe oHavai. â&Napîes. 
cei^x q.ui ilaliaoisoieAt eo^ 
^coursiers 4^ N^plesi^ léa 
•' Balzac,' Socraie Chre&t^ 
.Cap.fijT.JV, P- 150.) > 
it ttflut-ëlfe un cheval àé 
,<i«3j[opeL . ■,. ^ 

[>rjs q^n? le sens ou noua 
ajji .l;^i(ewr,d^ PelitM^o 

emi))é mis pour cheval de^ 
suivant : ■ ^ee capit^ioes, 
et enseignes, me meoerent 
vawc de service qui avoient 



\ eatâgâignez «nioesle ïaefioa (afT^iré, ftotton d« 
viiUGiTe)roatrâ,lesoourtaurel mulets. • [iîém. de 
MoûlluQ,. T. Il, p.- 5Ù9.) £n termes de coutume, 
Q!éickitf^,c<eltti.qul:eetdu parle vassal au Beigitear 
•,:feud^UjctieaUipan les coutumes de Hontarps ei 

• t(tf0riéaB9t «stimé àsoixaiite siAb, et est levé par 
i;'ie.6«JKneuc, «r^elols en sa vie, et n'est dû, si la 
>! fi^t ce vaut, fiar.&n; en raVeeti, la somme do dix 
«tUvreatpuiraQis M aa dessus^ ■ (Lauiière, Gloasi 
a«Br. îr. "yoy.DietJQon. deMonet elDu Cange, 
GJoas- l^t. *u;,mot Ser^tiumdB ronoim).) * Le vaa^ 

• sal qui fait à soaeeiffaeurles foy et hommage de 
« SOU (lef ne Itty, doit droit de dtambeilage, ne che- 
j. vai d^ setniict. -iXComt. de Meani, an Coût. Gén. 
t^ ï,,p, 83.) - G/iwa/ de serviûe^ en quelque pays 
■rdue ce aoît eo P.qictou, oa.cheval de service i 
■.Tieut-monte Dourinesûre de terre lx sols : pour 

• PiOrtieçiï^ trqilK; sol» ii poor qu»teroD sv sols : 
■j pou/:;rel.B)l.i'.ii sois vi deniers^ aoyent herbergëes, 
■ on aoïKé et s'il, .y xvoit cent borderies ou plus, 
<'£Qu^ uq hpi9ioage,.û n'y aura il çouvehevaldé 

• service que soixante sols. • (Coût, de Poictou, au 
CQftt,'G^^ 1:. U) pj &84) On distinguoit ie cheval 
4^.fia^ie&(la service de eitevàt. (Voy. eetle exprès- 
awfflpi-après.) ■■_ ■■ .i ..■■;;.. 
- 9* iB kiriiée dil cheval oUtisec/it le vassal de se 
tt'ouver'armé, au premier commaridèment, poup 
défendre son seigrrenr ; ah contraire, le v^assal 
exempl'du ^rvfcë militaire doimoit un roncîn, ce 

.t]ai'%'«apétoiV Cheval de service. (Voyez Laurière, 
[GloBi.dU'Dr. fr. p.243. — Ordonn. des R. de Fr. 
T. I, p. 217.) (7) 

10" Cheval de renôontre. (Ta nommoit ainsi le 
cheval de service dû au seigneur lëodal, par lés 
héritiers du vassal, lorsque la mort du vassal s'éUiit 
rencontrée ctans la même année que celle du sei- 
i eneur. G'étoit cette rencontre ou concurrence qui, 
faisoit donheif, en ce cas, au cheval de service, la 
I nom de cheval de renconire, qui alors tenoit lieu 
' âede«](Ohevai]x; car ilenétoitdA un par la'mo'rl 
' du Seigneur, et un par la mort du vassal ; mais la 
concurrence des deux morts, dans la même année, 
faiaoitque-lB vassal en ^toit ^quitte poop on seul 
I cheval. (Voy. GouL 46 Poitou^ ka Coût. Géa. T. H, 
page 585.) 



tassent ,de.ux de* 
« fùMèiil a stfn'''' 

i^- roi.: 363, 

,& Cheval ç 

j|A\itferQîs,,, 

■ ,£r^Bciois a 

,\& Cheval j 

Sfk^e umie, 

$A0i)3 doupf. 
■Je.Samtré.rp 

Sa taille, dari 

■ ^ayet^teupa 
• "cent, où s 

'■"'(l)Voï«WN..TOa!;fCH83,fol.'76. (U.S.). ■ 

<3) CompaiezlaChBDsondeBolaDddeM. Léon Gautier (t. ]I,p.l35à497)..(i«.i.) - 
iÂ) V|»fesM^mmid«iOhai(ale«iedU«TaledM-d(iu»1MÉraiVfefantiii«t:OraoD. (h. b.) 

"^ Jj^ cA««a|i(te^l|»^4«e tmliQi* Veifianlt/(v. M58);(MliiidaGBneton, I^*<6run(T.346); renMn(ti»-(v.399S|eatpeul- 
dûetwuudaiCWlmuVMiUaiate'iMua'etlaotaeulier neB'ali&aDtpaaocHpffleaiix siAoIea eni vanta. Aubr) le Bonmoing 
^iN.7a^,M>1iI$.^<l*e'«gii>Da«riMri «Afal'BUBohart4aDt-TOW)aT«lBCÛer, TV^ ai perdu mon destrier. » 

L'affection est réciproque : t S'a Teii son seigneur Renaul, le fil Aimon, Il le conust plus tost que femme son baron, i 
(RenauB de HpRtwiiaqi f. I,avaUière,]ai)^'EoL ^SJf Bewiowit' cabprend da iMiiW GotHaimie ttn Court Kes (ADscans, B. N. 
Cc,'7$9,M. jHy)M<S«ft»aenU'(^, BîaWacliiâtoiié% Aqail'antèBteOm^rB^ft^ crolle, ai a des piez. 

^___ h . -,-,-: _: r: .; :-. -: -_. . ....i i.-..^ .1. fc._( ^f^^ joTS de 

i): ■ Hœrentem 

..... , . , f eqauB, poeitis 

Mtmnect^t grandOw* ara. ii '-' - ' ' 

ibÎMiez Du Cange (Segnum, S), (n. e.) 

) I,e«nv«(f4C'4twaljMtH0Mnpa«aUdW>iaIdrfer(iJM<«>TÉ»IMiCaku^Mrasâe^ On dis^t aussi aerviee 

..-. ,-. ...,..__^. ^..,. . , 1.. '■oCaï«tf,.vï,âSD,JMUi1>: «R«oulIlBPro»«8tdoDerimy Mhrt«iN.S.8achenttoua 

, ,^ .jnuàbonu^iMJÔlig'soi'i'X'DB. l'abbéetlecoiiTOiitâé S. VaDdriUe en on service 

de Tonchi[n] à Iture chacun an pour les fiéa et pour les terres que je tiens de eux... f (n. e.) 



tk>fljh.Re^Di)M'«telBeu!kf)»Ji«etTen«i»es,jCiMr li.reviot si «st los recovNO... Auei ttsaist corne s'U tust g 
festable et de nouvel lerez. > Virgile avait dâji montré un taureau pleurant son trèrefGAoïsiqne, ni, 518) : 
•tÙunaeDS [ratenia morte juvencum'»,} bq ohevn j- pteunst wm ■ omlBio IGàelde, XI, ^ : « Poat bellator ec 
âSgiuÈiM <SUii»n,ll^l»wmBweutlia(}u»tHniect^t grandOw* ara. v{si b.)I 

«n Compuez Du Cange Olegnum, S), (n. e.) 

i^ t,e wrv«(f4C'4t«waljM tfiGHBi pâ« du o*«m 

preaens et i venir que comme je russe tenu a b 



y Google 



CH -* 

II* Cheval traversant estle chevaLdû au seigneur 
suBerain pour un fief qu'il ', tient à droit ^ rachat, 
quoiqu'il réjouisse que pendant un an de ce fief; 
les casualîtés qui Viennent à écboir au profit de ce 
flêf, devant cette ann^ de jouissance, npparlien- 
' nenlà ce SBzerain. > Si donc, <}évant cet an, il est 

• M au dit flef un cheval de service, il appartient 

• an suzerain, n n'est pas appelle ctieval de service, 
■ il est appelle cheval traversant. * (CouL. de 
Peicton, au Coût. Gén. T. II, p. 585.) 

ii' Cheval couvert oixchevàicouvert et ensellé{l) 
signinoit un clieval équipé, et peut-être bardé de 
fer; il éloit distingué du cheval nou couvert, ei 
l'écuyer servant à cheval couvert ,g^noit 7 livres 
6 deniers de gages, tandis que celui dont le cheval 
n'étoit pas convert ne gaguoit que cinq sols. On 
avoit coutume d'offrir aux runérailles des nobles un 
cheval couvert.. (Du Cauge, au mot JEquus vestitus.) 

13* Cheval blanc. C'éloit un, clievaf affecté parLi- 
culièrement aux souverains dans les cérémonies. 
(Du Cange, au mot Eguus Albus (2).) 

14* Cheval de pris ou de prix étoit un cheval dont 
le prix avûil été flxé avant le guerre (3), et âontla 
valeur devoit être rendue à celui qui l'avoit fourni 
et qui le ipontoit, lorsqu'il venoit à la perdre à la 
guerre. (Du Gange, au mot Equi appretiati.) 

Marquons ici quelques expressiona singulières et 
anciennes : 

1° On appeloit chevaulx legiers, des troupes ainsi 
nommées, par opposition aux hommes d'armes. 

• Les gents estoient quinze mille hommes d'armes, 

• trentedeuxmilleehctJaatrttsri«'8(4),quatre vingts 
< neuf mille harquebousiers. * (Rabelais, T. 1, 
p. 289. — Voy. Brant. Cap. Fr. T. IV, page 344, et 
ci-après Pairb le cueval léger.) 

^ LeschevauZ'frust sont des hommes qui font 
marcher et danser ridiculement des dievaux de 
carton à la procession qui ae fait tous les ans à Aix, 
le jour de la Fête-Dieu. (Leit. de H" de Sévigné, 
T. VI, p. 204.) 



S- OH! 

^ te cheval à v^tMx, daDsMjHBaaeeannraot, 
signilîe un .cbevatde bois peint qiB&liaft <^amurs 
poussent i^evaut eux vers les perdrix, polir les faire' 
entrer clans la tonneliè. ■ Si se ouetrC' l'en d'Un 

> cheval à perdrix. • (SfEoduset-fUtcra, lot. 139.) 

j° On a désigné, dM- ^rùn* ^ittauai ul;e espèce 
deichaussare ële^eà l'usag» âM fentines. De tï, 
peut être rexpteâsion monter skr sîti'grands che- 
vaux. ■ ' Petits escarpins sont ppurteffgtiftïides, et 

> hautes fftniines, car ils ire sont lèpres pour les 

> courtaudlBS^et nabottes, qitî onC letirs ffrânds che- 
t vaux, et patins tiégez de deux pîedE. ■ (Braot. 
Dames Gall. T. l; p. 405.) Le même aotealT', sadres- 
simtaux fenwÉes j&lonses d'avoir Ift' jambe' belle, 
dit qu'elles • en gaatent le lustre par ces patins si 

• hauts; Gt grands chevaux (S). • (Ibid, p. 424.) 

5' On disoîtvianrferfccfiSTJfl/, pour avoine (comme 
l'orge étoit pour les juments.) ■ S' Basile vint par 

■ devers iceluy Julien l'Apoststt, elluyrfaîl la reve- 

• rence, et luy présenta trois pains d'orge : lequel 

• préseut il priât en très grand indigmiliotl, et, 

> ait-il, m'a il envdyé viande de jumeol, et je lui 
« envoyerai vianàe de cheval. o'esL a sçavolr irws 

■ boiaseaux d'avoine. ■ (Honslrelet, Vol. 1,1*67.) 
6* Donner son cheval étoit une punition de t'an- 

eienne chevalerie. Lorsqu'un chevqlier.se présen- 
toit au tournoi et qu'il éloil convaincu d'avoir mal 
partd des dames, manqué à sa parole â'hoiineur, 
ou f|u'i! étoit reconnu pour usurier public, voici 
quelle étoit la punilion qu'on lui faisoit sbhir : 
« Tous autres seigneurs chevaliers, ef escuyersdu 

■ tournoy, qui le tieanent en tournoyant, se doi- 

■ vent arresler sur luy, et tantle batre qu'it$luy 
« facent dire qu'il donne cheval, qui vaut autant 

■ dire, en substance, comme je me rens, et lorsqu'il 

■ aura donné son cheval, les autres tournoyeurs 

■ doivent faire couper les sangles delà selle par 

• leurs gens, tant a pied comme a cheval, et faire 
« porter le malfaiteur à toute selle, et le mettre à 
< cheval sur les barres des lices. ■ Il y restoil jus- 



(Ij D'après Villehardouin <g iSB). Dn Crage cite nn compte de iîM (lit, 69, col. 1) : < Compte an rdj^ de' tîiûcojigde qui 
fui'ari 1^ et i2S6; Pourles gagea H. Berfna Hassolé... El estoii Uij elaiitre à cAmausiwuMtT, etm MMm'Htàa- iMeMl 
couvert. I Las Chroniques de Flandre do«s expliquent ce terme (Du Cauge, iil.) : t A aelay tetnpa des wermc, «t'encoce ptt 
l'eapasee de dix ans opree ies pais faites, Uts chevaliers et etcuiers d'honneur soy deUatoient aor destriers, ou sor ootaiera 
de tel bonteit, qu'il SQy pouviasent sue aasegureir, et estoient for hautes seUes de Ibunio; sans aaUdr, t«a çoviert de 
Govertures overèes d'œvreH de brosdiire de leurs blazons arrooiez et estoient armiez de plates df> bons hivnas de meiiut ter, 
et hiet Bor les plattes bons riches wardecors d'armes annotez de leurs blazoos... al -desos de lor co*Bittifes «TOleM lois 
deatiiers armeis de covertures de mnnûes mailhea de fier. » (n. k.) 

(S) On lit dans le Continuateur de Nangis, à propos de l'entrée de Charles IV de Luxembourg 6 Paria : ( Et fut ni* sur 
un eheaat sur le destrier oue le roy lui avoit enrôlé à S, Oenys, lequel estoit morel : et semblablement monta le roy des 
Romains sur celui que le Roy lui avoit envoie, lequel ealoit pareillement morel. Et A p«>ii8ement le roi da France les lenr 
donna de celui poil, qui est plus loin et opposite du blanc, pour ce qu'èa coustumes de l'Empire, tas fiopeppun anl 
accoustumé entrer es bonnes villes de leur Empire, et qui sont de leur seigneurie, sur un chenai 61*nc;BîiHiveub)it pula 
Koy que en son royaume le feit ainai, aSn au'Unepeust estre noté aucun signe de domination : et c« temps partit teKoy 
de aOD palais, monté aur un grand palefroi blanc, nchement ensellé tout aux armes de France. * (n. s.) - i ' 

(3» Voyea dec Quittances manuscrifea détail. N. attestant le payement de l'indemnité. On lit danaoR i»npt»dBl3G0: 
■ Len acompte par jour pour chevalier banneret 30 a. t.) pour chevalier bachelier 15 a. t.; pour eaoïûoraaadlé euprit 
7 s. 6d. t.ipoureacniermontéinonprisS s. t. > Les cAeuauai ainsi prisés étaient des cA«vaMti de «thoix, delÉAK Roomb 
de Roncefaux {Ronemmli) : < El suj monté et bon cheBat de pris, i (n. k.) 

(4) On dît encore cheoau-têgera : ■ II percs un grand paEs de Beausse tout somé de tttetiaMX léger*.'* (D'AulKgnéi BW. 1I| 
188.) (N,K.) 

<5) CoDiparei Quicherat, Hist, du Costume, p. 996. Pourmonter sur ses grani^ï chevaux, voyez plus hantàTalel de«nmd( 
chevaux; c'est monter son destrier ou son coursier, pour prendre part i un majestueux tournoi ou k etmbat dSRdls: 
t Ne trouvant dedans antres garnisons que quelque peu de soldats pour garder les grandi cheuaute de Jolewe QyAnbigiié, 
iUst, II, 68). 1 Cl*. ■.) 1111- »~ B 
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qu'à la Un dn touHioy, et son cheval appartcnoit 
airx trompettes et musiciens. {La Colomb. TliéAt. 
d'flûiin. T. I, p.64,)' 

;7* Sonner à thevat s'esl d>t pour donner l'ordre 
de monter à cheval. ' Il se )e\;t de table, et (It ses 
> trompêUes sonn^ à okevai, et; tons ses gens, le 

• plus lost que faire 96 .peut. • (liial. d'Artus III, 
c-onnestable de Fr- duo de Bret. p. 7W.) 

8" Cheval de-iieuX'ieUe» ëtoil «ne lacoo-de parler 
figurée qui répond ft celle d'hnmme ii deux mnins. 

• La reine soup^floanl que l'escuyer de son fils 
< eloil une Tille, le Tit vonir dans sa chambre ou 

• elle.lui dit, je me double que vçue soyes cheval ■ 

• ae deux selles. .(Peroef.^ Vol. Ili. fol.. 11-1. )■ 

9* Uu disoil adverbiulement à cheval, pour 
étant à cheval. O'oy. Une. du Lac, T..HI, î- \S&.) 
W X ijlievàl pour caY.nli&remenl, légèrement : . 
Lu; deparll. dll qu'il aime û cAmoi, 
El qu'il cti a de toutes le^ meiiloiirs : 

Pff'h im'^M. ikMt. M. t»,c<il: 9: 
H" De I:i, l'expression ptirter de guelqu'iin à 
cheval, pour en patlereavaUëremânl, sans égards, 
san» ménageiD6DS. Nous disons «frtfe itne lettre à 
cheval (i)- ■■.'■■ 

Me fait parlfer d» vous 6i (i c^l'ol. 

.\nq. r<-t3. Ir. U^ du VUicim, n* 141)0| toi 0, R-. 

• Comment, dit Mandra{;or,vous parlez achevai, 
' él foi'f glorieu.iemenl, pour une femme; par 

■ [lieu, si vous ne fusàie/ ^ussi bien au pouvoir de 

• la fOyiie vostïe.maistressQfiu'elJe mesrae est en 

• celuy du roy mon inai&tre. je voua ferois bien 
. abaisser voslrc caijuel.. • (D. Floies de tirece, 
fol. 30.) 

12' Sietlre aitelqu'im à 'cheval semble pris Rgu- 
rémenl pour le rclablir, le relever. 

. . Que moutt v^ous sai boa grez 
De \u bonté, et de l'amour, 

?ue'vo9 feilesà monaeienor : 
os le nieitlai a cheral.- 

IHatrub. »'di<. IIS9. d< R. ■■ 7906. p, T3. 

13° Faire du iiiauvaiB chevaJ signifloil faire le 
méchant. Lé connélable de Bourbon, résolu de 
hiire )a guene à l'aicluducMaximilien, en i486, 
refusoit d'ctouler - les gens envoyez de par le roy, 
' et' mon dit seigneur' et dame de Beaujeu pour 

■ le relarder; mais toujours il fpisoit du mauvais 
. cheval \i). « (Litigny, Hist. de Cliarles Vlll, p. 7.) 

H\Faire du cheval ieffW,c'éloil faire le carabin, 
le brave. - yuand nn roy fait tant du haziirdeux, et 

• i\i cheval tcgev, il n'est pas possible qu'il no luy 
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> arrive, une fois en sa vie, quelque fautle, ou 

• disgrâce, de fuilte ou d'aulre erreur de laquelle, 
« s'il est uiie fois laclié laiil soit peu, il ne s'en 
« peut jamais bien lavé. • (Brant. Cap. Estr. T. II. 
p. 83.) M. dé Sully, remontrant à Henri IV qu'il 
s'exposoit trop lémerairemeot, lui.dit : < Hé quoi! 
,> Ti avez T0i>3 pas acquis assez de glpire et d'bon- 

> neur, en tant de coinbals, et batailles, où vous 
« vous estes trouvé p^us que mille autres de ce 

• royaume sanà vouloir loujours fuire ainsi le 
- cheval léger ;3)? i. (Mém. de Sully, T. l, p. 382.) 

■ 15° On a dit proverbialement, parlant d'unefemme 
<ini n'aime quepour le plaisir: -JNevenoit que pour 
f le cheval eï le harnais, c'est assavoir pour faire 
w et accomplir son delict. • (Le Chevalier de la 
Toar. Instpuct: h ses Filles; fol. 31.) 

I*" Fermer t'eslabie quant on a emblé le cheval, 
ou fiuanrt le cbeval est perdu, c'fest prendre des 
précaulions quand te mal est arrivé. iPerceforest, 
Vol. m, fol, 88). (i)- 

. 17" Etre comme le cheval au pié blanc se disoit 
pour man(]uerau besoin. - Ils Iny furent eximme le 

• cheval au pié hlitnc, car ils iuy l\iillirent au 
: besoin. ■ (Jalijïny, Hist. de Charles VIII, p. 8.) 

)ur rail 



, 18* t\e\)enir des ânes aux chevanx, pour faire 
ces coq-à-l'âne. (Bouchet, Serves, Lîv. I, p. 425.) 
, 19* Avoir le cheval Sejan se disoit de ■ celui qui 
r estoil tombé à Un misérable, et infortuné, comme 
f on disoit autrement, il a l'or de Tholose [à]. » [Div. 
Levons, Du Verdier, p. 185, d'après Aul. Celle, 
T. m, cap. 9.) 
Citons quelques proverbes : 



f^ii 



(Vovez Ovide de Arte, us. de S. G. fol. 97.) 
2" On demande, dans un jeu parti, lequel vaut 
mieux de jouir souvent des faveurs de sa dame, mais 
avecdifflenité, ou d'en jouir rarement, mais sans 
aucune inquiétude. L'interlocuteur, qui tient poar 
Ip première proposition, dit : 

Miex vault le cfievat Bertian, 

Qui souvent menine,(njaiige) syaino, 

Que cil qui fait lacrovaine (crcvailte). 

■ Ane. Voit. b. IIS3; di VMicM. a* KM, Col- IM, V. 



On ne dOLt point la gueulte ouvrir, 
Pour rcga'Jer s'il est aasC. 

Coiuiltoi, p. H, 

Nous disons aujourd'hui : à cliev;:! donné, on ne 
regarde point dans la bouche.- 



(i) On lit encor* aas A 
ilieeal, veu que-tovecaoi 
peuveni il/ parttmlr. » (w 

(3) On lit aussi à la 3i< Nouvelle de Louis XI 
maintien al en paroles, enoora en lit il plus. » (' , 

(^) Au combat d'Aumale ^*rier 1591), Alexandre t'arnéae, duc de Parme, peasâit avoir eu 
une compagnù* de ttimbitit pftr e^cadrona de chevau-lêijc ~~ 

(4) Voici la citation plua complète ■ ■ "■'- -=-■■- -' — •— ■ 
COm[ràrer A ctlloï qui [crioe.... i (N. , 

(5) Toulouse, capiLnla des Vokct Teclotaga, possédiiit un sanctuaire célèbre dédié au dieu Bélen. De loute la Gaule on y 
entkMait In btnili des espéditiona trâ plun lontalnes et le temple de Delphea(279) avait enrichi la divinité gaulai se. Pendant 
la guwre dos Cimbrea rlUO) Q. Servitius ('«pion envoya ix trësor à .Marseille, sur l'ordre du sénat. Hais les conducteurs dii, 
conmi furent sBUsalnès; le tr6sordlBpBnit,elCétdon accusé d'avoir ordonné le inâurtre et repna l'argent fut banni. De 1& 
le proverbo : • Il a de l'or de Tulosa. > (Comparai Rabelais, IV, 15.) (n. e.) 

m. 58 



Se l'autre son compscnon nroit bien but du m'iavaU chewU et en 
in carabin. II y axait 
En Tëriié il m'est mescbeu ; dont je suis dolent, nais c'est anr te lerJ, et mb puis 
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S* Jainais tM beii àhh^l ne «e rendi (VMn-.'de 
Mcmlluc, T. H. p. iai.) 

6- Jamais bon ehevOi *le ievieat tvue. (Bramit 
Bam. Gall. T. Il, p. 215.) JVoas^li&oas : jamais Don 
flbeval ne bronctre. ■ .' - 

. .7* On doit estremaiatre de- son duealt cota^if 
gnmi de son diiài, et valet- de aôn oiatau. {Fwiio, 
IbéAtre d'honn. T. Il, p. 1607.) 

S' Honitoe, chMali ojaclj MkUiIdo, ' 

S'il ne lr&vul|e, il ne vaut rien. 

Gu de ta BtiiM. f ocna if HéblM W.' H.'H« R-1 

9* CHmal mn^briie, a to»ê.ooupt, M ftrmofie:. 

■ ' _ . jrlSw<.B,«7 ., 

10> ChmalUuiétncare vabietiloina. .), 

j.»3oi,v.!n.- 

11' Le cheval courant porte le sépulcre ouvev.t à 
Çûft maitre. (Bouchel, Seréea, Uv. i, f,. 428.) Nous 
âisons : courir !i tombeau ouvert. 

12* Cheval dor se trouve daps ce proveEll)6 : 

Nuli ne tendj onquee a cheval d'or, j 

Qu'il n'en euBt la bride a son vlvAit, 
Se du qiwrir Tilst ssce «A dJUgent. 

Pon. II$K.' «'bH. toah. M. i», sa). «. 

Ce proverbe 06t répété <lbié. fol. 399V poilr dire 
qu'b loroe d'enlrepreiidre, on approche' du bat 
qu'on se profwse. Ce proverbe éloit partieultifft- 
ment appliqué uux jeunes suerriera qBi sniroieaL 
dan3 )a carrière de la chevalerie. II faiaoit elhisioD 
aux mors dorés dont on faisoil présent à ceux qui 
étoient artnés chevatlers. 

Onand li chevax eat perdu, 
Ci tenue l'en l'cstable. 

ProT. et VUlaki. HSS. <te B, G. M. •». . 

Voyez d'autres proverbes où ce mot est employé, 
dans Cotgravc et Oudin, Dict. etCurios, Tranç. ((> 
ï*siASTEs (2) : 

CHEVAL. Orlb. subueUnte. 

Chival. Loix Norm. art. 6, 10 et paatim. 

Chivals. s. Bern. Rerni. Tr. p. 1BU, en kiUn Emuê. 

CuKVA. G. Guiart, M5. fol. 3&, V". 

Cbbvau. Pénird, Hist. de Bourg, p, 345, Ht. de 13S9. 

Ceval. Poëa. fr. MS. av. 1300, T. IV, p. «50. 

SUEVAL. Borel, Dict. au mot Quevage. 
KVAL. Poës. aoc. MS. 
Caval. Uon .Trippault, CelLbell. 
Eaval. Kabal Dictionn. de Dorel. 
Kbvaus. f Jur. Ducbesno, Gén. de Guinée, p. 283. 



IX, «lui-, Marc 

i. plur. f abl. MSS. du H, i 

(SVAUS, plur. Fabl. MSS. du R. 



1. 146. 



Chbus, pluT. Chron. de S' Denis, T. I, fol. S 

Gbevalcer, verbe. Aller k cheval. — Suivre fe 
cheval. — Epier, observer. — Poursuivre, harceler. 



na 



*- OBWplBr.'i-liÇiftiSfr.'^^'Tbftflkr 

Nom Oisoiiâ «tibow a\mauth<^i «H&'Miilett^al 
4tmtr>le^pt«fiU«"aeas; domnM^fiti'^^iittîU^T'-'etefi 
«''Uttoltqaè^ltbaobUJs^TlMetolêtVtl m>m^M\ifi- 

• Toient (3) point, se l'argent p'aUpitUëVatW.i - jP^oi» 
Mrt,-i,iv: n.^-'S».')!' ■''^'■" ■"■l'i'Ti" '■' 'l'j -ii-i^'-i 

'■fetiMttfl'<Wé«'HiMAiyi(HMil8'MlÉétfÇk-'-'' '"■ '' ■ 
ljM(lek^rât4«Mi«âutdHii-'r)yii <■< ■" w; -■'■■} 

. Knw«CH|«lH.P(>n.U3S.H.J300,T.IU.,p.l357. 

De là, ou disoii«a iecuaeS'dft'filiaA^ahA'iâi'aufAer 
les chiens, poar lea-8Uivre.âi&ip*àt^i<*>Lejvieil loup 

■ Dedoat>t« poiM l«»chiens, ains les atant, et Tuit 

• ùsQn ajs& 6t les.«titeQ«"lâdpv$^Q9,t,:«t,pot)nce 
K. 1«s f^u)l chepawJi^r^ et Ittnir.diî ^r/^,.£tre^isMsr 
■-{pour .retaver); sûitt'e(ot.i,T,,i)FQH!JHoj)^.,V^iÉ«e, 
fô). i05.) 

Suivre quelqu'un' àè près; "t^ést l'épier, observer 
ses démartîhe». Chem^cHvr-^-x^é eft ce' 'àëés, 
dans ce passage', •f Aleii«h^£ 'r)^jes;estbU\-enu 
« chavat^fifir, et do loiiigz le»: avml coBJeotttrez, 
« né povoit couoepvoiiNetci - îTNi'daal'X'Pneiix. 
fol. 148.) tAcra/er avQit là m^mè' sfëiiSfïtatiQo. pu 
lit: . Cftctwi^sj et«oijduits',î\r(ïSjWùn;î.orrïin 

■ qui servoU d'ospîoa ■ |Uiât..-Ofl'-'Ia Popeliniâre, 
T. I.tiv. M. fol.:43.) , ■ ■ ■ ■..';■■'!■■.'■ "' ■ ■ '■ 

- En e'tendaiit mi peu'ces' HërHieries "'acceptttHis. 
chevaucher s'emplovûil, pour fiKjrriener nué.^mr- 
suite vive (4), de mecae qvtb Chantier,* oavuier, «te. 
(Le Duchat, sur Rabelais, T: Y, p. i*p.) Ce»t 'i* ijoi 
nous a fait réunir ces deux niotd et leurs oi'tho- 
graphfla. qnoiqua ppuanatr^miftsftpowi-cflriter- 
.m«i! dans le sens. de c^£MH«ÂArtiL.PMr..aller>iù 
cheval. 11 sign'ilîQi pouï£uivr9v^,bar6eter,_âfin»'CG 
paiàagâ:. < Us Suisses wtirfù^tilQHrariiJlsirieTOii 

• col, & faulte de (dk«vtiubi,i -et, }^ Sinen'i* ic& 

• chevavcheicnt iOMSiouc^-i '- ,[i[én.:fi«^.H(^^da:\^ 
Harck. S^. de l'iepr,!^. p.^^v) Cerfi iciiam^ 
sont cerfs chassés, poursuivis vivempqt, (.(parles IX, 
de la Chasse, p. 31 j ', . 'j . - ■ 

Ce mot, au.Hfur^, s'emptûviMt Mur;{)érsécutei'. 



L'aversité 



Chevalet s^iâe ausù â6iïi{$ttfr\>fRr'a]lusi0K'au 

cheval que l'on conduit avec le mors. ■ Ce psmi'e 

esprit, de celte, facoji chevaté, se laisse aller.à la 

^ ' ^ - ^. ^fôSijVftefeh.'LW. Vu 



: Se voyant à toute force mevaU, ptipié, espe- 
: ronné. » (^asnuier,'Utï. T. ,IÏ; p". 38.) ■ L'avf - 

: le chevalin. • (D. Florfes de Grèce, fol. i2.) 



< volohié,etdi^etïon, etc. • iruB^. iiciin. m^. m, 
p. 298.J Chevalier ' les csj)rit$ se trpuve, dans le 
riiêTiie sens, Ji la page tl3,'duT»hïièe'ae Machiavel 
Tahtiieau,parlant de l'amour, *(:/' ' ' 



Dûl.f.UH. 



I n Mt anasi dans Rotand (v. USBf : ■ 



(1) Voyez aussi Le Roux de LiocT <I, 159, et II, S8t). <N. Ti.) 

(3) On Ut aux lois de Guillaume (0) : iCilki ateire» " 

paiaes Hollanz Sur Veillantlf, auo bon cheval eurent, i 

(3) Le mot signifie faire une expéditio: ' 

belle entrée pour cevauchier en Fiance, 
chevaucha tous les boB (id. S38). ■ Il aig 
fort en bride. . (V. 230.) (N. e.) 

<t) On Ut dans la Hose (V. 5S9B) : « UaU U *alH«nt homme l'atsaUIent Et bi (;AMiiHeAeftl|la'ricte»eB}«t^ncriUbnt, Et 
tant as espérons la battent, Qu'il s'en aieent et esbatcnt. I (N. E.) . ' - ' ' ' ' - '- 



UI(p. 380)de't'édltloiiKe^a: ( U'fw}«daBratnia'li-MteM''uMe 
jui« ftu seSs de parconrir ; * Il cA«t<«u>Aoùn>«lcéBayB(fH,%); >' '- cEt 
monter fc eb»*«r: « Odla Crokan chet)én{Vit viahiv un joua twureier 
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croiser, passer par dessus, par allusion à sa&twib 

WoftM?fiG-RlUllo:lL.LJlT'-]i;'l;,;:Jlll._"] i,'\i>,>r,^ . 

Eaiin.^n a appliqué celle a^ïKitf iOfi, isvtJQMHX 
soldais qui, ri^^,(Hi,tfflfl>f)flt,^ WW^aU BSHf ainsi 
dire^ en se renversaut'las^uoB ^r-Aea autna : 

".'" 'lJp«thl«lant a'entrcadmohêntVaediaent) .. ., 

:tjRettàHj5iiA»*iSf(tà'é«pféJSib^i^:''(èferrfijfeftiï^)<<^ 
w«»!,"'^-«"^^[ttavée ■flgufëhient'ét dfifiluii 



.^ . ,,„., ,. il,|ete. 

QiEvocRKR Le Roman de Gérard û'E^î^^tf, |)4D3 E^rel. T ' 

- :«Mtv»i»h.ïiitti;t*a.T.n,p.>9ffr3)i'.^' - ' !.■.■- . 

mantbre'4^ ctaffTOtlws qbi s'^ssfyDieht- ^ ehevol. 
LetiBiëgeriaoïWiort'se servoit liutrefoife pear se 
nietlPela'ttabM^'ëtOterRl des ^spècès dcJ travesses dis 
iKiiS'gapfiïèfc iM flarr«[a«X'0il fW eotissins'sui' ïea- 
■quéls tMi'étôiltttBifecomme à chèvM. Chevalement 
■semble fai^^lluSien àc«tfl forfee^esiéges : ' 
ruit'roYà Artùs !& ronde tnhle. 
Dont Breton diefit mainte fable; . ' ' 

illpaaiM (ittlisii)ifleQi^tlf TUB^ - ' 

.,,IliHcÀeVflte«(i',«.lflit-agfti, ■-..,., , - . 
', |SW(jiblQ,eB«leBaent sqoicnl. . -r 

' '' ,. ,,.",, ; '/Bom. AïBnil, SS. fA'll,V'«ol.i BlSl' ' 

Ob iit 'fihe»f«msri^' daos le m. à»-M. deBom- 
batde* ,■■ . ' ■■ 

,€bQvnIàfess«, iuJ}&t^ (éiïh Feintne dç.chevv 
fier, cUeviiU^rCi (Çptgrave el Oudin, Dict.) • Nous 
■ Iroiivf^s, d;j.ns les histoises et les épitaptiés de 
« trois siècles, Ta ijualilé de cheoaleresse. •- ÇU P. 
Meneslp. de la Chev.' p. 0'2') II' n'étoit pas toujours 
nécessaire d'élre femme de clievalier poor prendre 

(1) On lit dans la Cbanson de Roland (t. 3693) : f Caries cevalchet c les vbIb et le» m'inz. > Chevatrhet est aux Tors 386, 
766, MBS, etc. Pour I» conjugaison voir le Glossaire de l'ëdittan L. GaïUier (El, .H03, SM). (H. t.) 

^) t.'ft*ua(erfiffni8e: 1" motibMàchMat : < LeqMf Robin diet AJeban de U«lc <iu'il avoit fait prendre sa jument, et 
l'avoit fait chevaler par ses gens. > (]J, 15^,- p, 355, an, 1404.) 9* Cbarger un cheval : n Le anpidiant apercaut... auprits de 
S. Mot des TouaMs des ouUàrdes, eaquelles il se adretsa pour j tirer,., il des9e\ta son cbeval, pour citevaler lesdites 
oultudea ; et t«l cAcMtent'lesditea ouUardes. > \il. aUÂ p. 35, an; 14%) 3° Poursuivre (voir plue haut). (N. k.) ' 

0) On Itl'cnwM ae Roman te. aobertJe Diable (Du Caavt, II, 4, col. 2) : c De m plaie tert si dolereux, Cïtili qui taat est 
rheualereux. Que de l'auKOisBe se plaint fort. ■ (N. £.) 

' (^Abbb Fnohawt <X. »!>, au sens dafeaunee de cbei>atier*;« Ils ; flaSMt entrer les dames caualâivutasqtù là sstoiant, 
madame de DouEelles... > (h. e,> 



se ilfttrci>< j{l»ll•.liMlM^^(ltn<^Ijkl1dBSl Oeis maatutlns. 
que < quanct (tfiçIttu^jHBâa ioM fleh'&»nt..par 
i*l'prnl^tioon<ttaeBàïdn\flllesi et<à4esfetniaes, 

■ elles prirent la qualité de ckiWtJ^retie».. *■ (LeP. 

JI(cioatr.(i»JaQtHM.>p. dia^'r.vj i ' v 'i 
ii'iOBioiali|iginit)aUitMA»Ë «fies ppnteases ^i^ande*, 
• et moyennes, les duchesses gnuHtes et : pettM, 
«'Iei>ai^tt|(n>^«>.)e3>!aiatipiiaaite8i' les oomtesses, 
,ii.tâ^t)oioti«iies'.tt«'liareQ]te3sea. tesA/ievalâreasm, 

■ et autres dames jJedgraudifaiig. et de granfle 
. étoffe. - (Brant,! M Gall./E- 11, p,..a82.), 

ChfTvaleressa, uâj au /^m.be chevalier. On 
appeloit ^wrrE' cft8tia/«fi0Sse ta ^bière destinée à 
porter les'tehb^àltei^ morts. • II veil entrer en 
« l'abbaye-;Uixg, CUCTâTier oeCte i\ii\' estoit en tine 
- bière chèvaîére^. r [Lanc. du I,ac, T. II, fol. J27.) 
i 'Lirùi-ConiiBanda ^e on'flsl une bière chevale- 
■■f'yeAsé'porir pbrfér monsel^neurGauvain, car's'il 
« mourôit, il le'toliloit veoîp devant luy. • ïïd. 
ibl*'t.%;'to!.'1ïiï.) ■* '^^ - ■' ^ 

La litière 'chevaterèsse, oiï chevaucheresse, éloit 
la litière, lé brancard servaut à voUurerou à porter 
les fll»ev«)Ier« Weaséa. tPercef. Vol. 1, fol. 59.) 
■j C'était uiyusagfÈ^rmi les chevaliers de décider 
;le«r»qiisi!elles pairjayoic.des.arioee; do là, l'ex- 
pmtiott ji^sttct* cbeval^rqsse , pour si?ailier;la 
jualiaeaiUH rendue. IMém. de Du Bellay, Lir. JX, 
fol.Sfï».) ■' 

CHEVALERÏBSE. Lanc. du Lac, T. Il, loi. i37, V ooL 3. 
Chbtaucheressb. U. T. II, toi. G, V* col. 1. 
Chktacchkrrbsse. Percef. Vo), II, toi. 133, V» coL 1. 

Chevalereux, SHbsi. etadj. Guerrier, vaillanl. 
(dict. de Cotgrjive, Monet, Oudin, Nicot, et le Gloss, 
de Sfarol.) 



S'il est hardv, chevalaareux (3), 
Et eust il petite puissance, 
Ja l'ealievo jusquea aux cieulx : 
Tout fient & son obéissance. 

Co^iUirl, p. m. 

On lit chevaleureuaes armes, dans Petit Jean de 
Saintré, p. 258, pour généreux faîls d'armes (4). 

(HEVALEREUX. Eust. Cesch. Poës. MS6. p. 4ii, col. 3. 
CHCVAi£RBU3..l''abL MSS. dull.n<7-2l8, fol. ^, RoGotl. 
Chevallerbux. J. Marot, p. 83 ; Molinet, p. 170. 
CuEVALEUHEUX. CCH)uiUart, p. 137. 
Chevalleureux. JoinviUe, p. 104. 

Chevalerie, subst. fém. Métier des armes. — 
Joules, faits d'armes. — Ordre des cberaliers de la 
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Cavalerie; — Bravonnt, vAtoar. — 

Servitude de fief (1). 

La cbfvalerie étoit proprement le métier .des; 
armes, miiitia. (UlOse. du P. Labbe.) > 1t ta T^udra 

• issir de ceale iranquilUtë, et repoa d'eslude, et; 

• apprendre la ch£fa/Ëni^etles armes. • lRabeIaJ$, 
■T-n,p.9*.) . ■ ■.-■■■■/.. 

Chevalerie amors reunblè, 
' 81 biit prie campaigme ensemble; 
Hardis covient estre ameor (uaaut), - 
- ' &asl cou le ctmlwiaos. 

Od^ d> Arta, lia. ik s. Gxa. M, »T, R-. oL i. 

: Delà, l'expressiQn avoir chevàkriepar mer, pour, 
faire la g^ecre, proprement exeroer le métier des^ 
armessur.mer. • . 

Honteignoc Hogiar de Loria , . 

Ot (.eut), par tait, la citeoalerie; ■ 
En son tempe, si bien 11 le flst, 
Que. pftf lui, nirenl deeconflst 
' - C«iis Mr mer à.qal ee prenoil. 

UiL ds Fr. Vu Mit* il Ron. 4e FanfL fcl- 6!^. 

Faire cevalerie répond an latin miiitare, com- 
battre, pris dans \\R sens moral et flsaré. (Règle de 
S'Ben.lat. fp; eh. 58.) 

De là anssi, on appeioit clieualerie les liauls faits 
d'armes, les joules mémorables, etc. En ce sens,, 
JoiaVille dît, p. 8, que la seconde parlie de son 
Hisl. dfrS' Louis parle • de se&granichevalleries (2), 
- et faits d'armes •. Lancelot du Lac, T. I. fol. 5; 
dit : ■ Cardez t\ac. s'ils veulent chevalerie, qu'ils ne 
■ s'en voyssenl (aillent) esconduîts. • Il s'agit de 
joAtes en cet endroit. 

On a même nbusé de ce mot, en l'appliquant h 
l'ardeur d'un faucon qui, après avoir abattu sa 
proie, reprend son vol pour fondre sur une autre : 

Mais p^nd clieoalerie flt 

Ld beau faulcon; qu'il eiiipiiBt(entrepiil) 

A mouler le eecond hairon. 

Unib It KgH, a« Miuita. HS. fol. 113, V. 

Le métier des nrmes se nommoil chevalerie,. 
comme nous l'avons dit. Ceux qui eserçolent parti- 
culièrement ce métier éloient les chevaliers, et 
leur ordre porloil aussi le nom àechevalerie (3). Or, 
comme la noblesse de France étoit autrefois essen- 

(1) Lee Mémoires de &" Palaye nir l'ancienne cjtevalerie doivent être consultés pour les citations, non pour ïp. texte. 11 n'a 
pas tenu compte des cbaosons de geste, mus des roinaDs et des rabliaux ; ses don Quichotte sont des Amodia et ne 
conservent Tien de Roland. On voit mieux la c'ieoa/erie se traaaronner et se dégrader à travers le moyen-Age dans les 
deux volumes de M. Delécluie; Roland et la chevalerie, (Paria, 1810, in-S°). Rapprochez-en aus^tiles Institutions Miliiairei. 

de M. Boiitaric, {181-186). (N. K.) 

<S) On lit dans l'édition de Wollly (^ 6) : f U eecons livres vous parlera de ses grani ehevateriet et de ses grani 
berdemens, liquel sont tel que je U vi quatre taiz mettre aon cors eo avaniure de mort. ■ Il s'agit Ui de prouesses accomi^ies 
dans les combats et non dans 1rs tourooia ; nous ne sommes pas au XIV siècle. (N.E.) 

<3) C'est d'abord la réunion des vassaux montés, des clievaderi ; puis l'Eglise imagina d'imposer à la ncd)l>!sss laïque 
quelques-unes des régies militaires et religieuses qu'avaient acceptées les Hospitaliers et les Templiers; ce devient alors 
un honneur d'échanger le titre à'-jcuyer contre celui de chevalier, comme à Rome d'abandonner la toge prétn.vte. pour 
revêtir la toge virile. Malgré tous ses eOerts, l'Eglise ne put Taire oublier à ces guerriers l'immoralité des lampe 
mérovingiens: Philippe I", en 1092, enleva à Foulques d'Anjou sa femme, Be'rttade de Honlfort ; le comte trompé se 
radoucit après une courte fâcherie, et reçut à sa table l'amant adulLére ; pendant ce re^iaa extra illégal, Uertrade Ht le 
service. Dans te Lai de Graelenl (xni* siècle), un chevalier surprend une demoiselle au bain, et non content de la regarder 
comme aurait [ait Actéon, il l'entraîne dans un bois. Au xiv siècle, nous voyons dans tas qtontrea et revues le titre de 
clieualier pris par des roturiers, châfs de bandes. Alors le courage religieux de Roland fait placo à une galaoterie mr^tique 
^t cynique, à une féN^cité digne du gladiateur plus que du soldat, (n. e.) 

^ ■ 281. (N, r^ 



liellementdMUftée aux armât, leiioai4ei«ftMitf<rs« 
désienoil l'ordre de la noblesse. Ainsi, lesdauMCt 
demoigeltea nobles étoient oMtpriïesri^AlqnAfoifi 
BOUS ce iiomde chetalerie, ■ ta gMndeseieneurieet 
■ 'chevalcaledes Pranouis était lorsA^emblée, «bt. * 
[i. Chart. Hist de Charles VJl, p. 1«H.) EnuU, et 
Moble .ohevalerie ie dievaleiie déaigiK' la bdute 
noblesse, dans la Chron, fr. ns. de Nan^s,aBjJ8J<. 

On trouve, dans Pereettirest : ■ La fbMuferirdes 
> dames eldamoiselles s'ea ulloieiti jâ à'^fâùUëe. * 
(Vol. IV, fol. 5.) 

Enfin, on employoit ce. mot ckevaierie, même 
pour désî'gn^r la noblesse lîtrangère. On lit, dans 
S. Marot. p. 75 : ■ De' Venise la grant ehevaierie. < 

On a dit longtemps chevalerie, pour désigner la 
cavalerie ; car la cbevatertt étoit la noblesse, et il 
n'y eut longtemps que la noblesse qui combattit à 
cheval dans nos armées. C'est en ce sens qu'on !il. 
dans le Prince de Machiavel, p. 170 : ■ I.es Espa- 
' gDols n'ontpu souslenir ixaechevaierie fraapâise, 
. et les Suisses, ont été rompus d'une infanterie 

• espagnole. • Le terme de cavalerip Fut eubslUné k 
celui dô chevaierie, du temps de Pasquier, qHi s'eii 
plaint b^ucoup. (Voyez TTiriicle GiVALRRtE [i).) 

Ce mol chevaierie, consacré ponf désigitfep l'or- 
dre des chevaliers, servit aussi à exprimer les qna- 
lilés qtji les rendoient dignes de ce titre, surloiU la 
bravoure et le courage : 

Voua estes de grant bardemeot. 
Et plains de grant chevalerie (3). 

l'ibl. ItSS. du H. B' 11)8, fol. (SI, R- col. ». 
En Dieu ot (eut) dont son bon espoir. . ■ • 
Humblement li rc luierl s'a'is (fdde) 
Et force, et se eftevaterie. 

VkadnSS. HS. daSoib. chif. LX,cal. 1^ 

11 y avoit des servitadcs qu'on nommoil cheva- 
lerie. ' ?Jous avons franchi (affranchi) les devants 
' dits de toutes autres servitudes,, spécialement de 

• tout host, de chevauchée, dievalerie, etc. - (Titre 
de 1343, dans les notes sur les Coût, de Beauvoisis, 
p. 429.) C'éloit un droit (fue le vassal payoit quand 
le fils ainéde «n seigneurétoitfaitchevatier(6).De 



(4) Mir 






M 



dans la Cbinson des Saxons (XXXII): 



^s chansons de geste et les troovéres ; le mot signifle réunion d 

t Si taisons asemhler nostre chevalerie. » (N. s.) 

(6)Ceat une des aides aux [luatre cas. Loysel ((i(£> écrit aoast: «'Loyaux aides sont coutuioierediiDt cbis pour cAcritfcrie 
du seigneur ou de son Qls aine. > (N. x.) 
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'SeeagiitmJ} .< • ! ■ . - ..: • --i-: i - .■'■■' 
Oa &iBQii:.i*riniege(le ereistt Meckeeatâie (i\ 
' s'estràrdire privilège ^our l'entreprise ^'nne croi* 
"sade.etAalre expédition àe chevalerie. /Baliize,- 
lUaison d'AuWreoe, p. »â, tii: de 12S6:] 

• Lé naol citevalerie foarnitqDeltiuBs nncieiis pro-' 
Terbas :,- ^ ' • 

' l' Le bon roii chefi ■ fait ■ Ifi bonne chetaterie. 
(getcct. \o\.tt,m. dG.) ■:■■■■■. '- ■ \ 

3* Peur amitiés, et pour amiea, 

eoitt bbstaXUra ehcvaliMitB. 

IbHB.tbBni,l(S.roJ, 8a,R-,uLI. ] 

Od lit anoéea, aa li«u d'amies» diras le hs. C'est' 
uBe faute. 

CBEVALSRIg., s. Dan. S. fr. M3$. p. 143; En i«i. mUitû,/ ' 
CusvALKiRiR. S< Dem. Serm. Ir. MSS. p. 103. 

. C11EV&U.KRIË. loiDville.p. 3. 

' Cetalkhib. Réc. de s. Ben. MS. de Beaaniia, ch. 56. 
CmVALRY. Du Caage, GSOBS. UU. KU mat Sooa/jluai. j 

Ohevalerot, gulist- ma$c. [Intercalez Cheva- 
i^rot, tiorame à cheval-: « Item un pot ki desus le' 

• couvercle a ud chévalerot. ■■ (ïnveiitaife des' 
Joyaux d'Edouard I" ea I!2d7, Du Cangâ, H, 4, 
col. a.)] (s. E.). , . - 

Chevaiet,"s»6.s(. masc. Petit cheval, poulahi. — 
Sorte d'affût. — Danse. — Monnoie. 

On lit, au premier sens de petit eheva! : . Cliar- 
■ gèrent douze petits c/ici;a((?ïs, dû douze sacs. etc. • 
(Froissart, l.iv. I, p. 7l (2) ; Du Gange, aux inotsi 
' Caoalletusel Cavillerlus [3].) 

On appeloil, en termes de cliasse, chevalet à per' 
dHx, une espèce de cheval de bois peint qu'on 
pousse devant soi vers les perdrix pour les faire 
entrer dans la tonnelle. (Modus et Itacio, us. fol. 44. 
— Voyez Cheval ci-dessus.) 

I) y avoitdes eoulevrinesàf/ieMietii), etce che- 
valet étoit une sorte d'alTilt. • Avint que les Aie- 

• mans avoyent àCuaté une coulevrine à clievalet. • 
.{Wém. dOI. de la Marclie, Liv. I, p. 23-2.) 

La danse du chevalet éloil une cërémonie qui se 
faisoit tous les ans à Montpellier. (Voyez l'Hist. de 
celle ville, par M-d'AigrefeuilleO 

La si^iîlcalion de monnoie ne convient qu'à 
l'orthographe chevalot. (Oudin, Diet.; (ri) 

VAHIANTEK : 

CHEVALET, Oudin ei Nicol, Dictionn. 

CiiEVALLKT. Fabl. MSS. tJu B. n" 7fîl3, T. II, fol. 150, V«. 



flompoHBT sa:<i4«f ebevitiw,. (2lieet et ^udio, 
Dictionn.) , .(!,; .y 

, Chevailiér, stf^ii. -ïiwwc.'HanimBde jfuérre. — 
Titrji de dignité milflairé et de noblesse. — Soutien, 
fléfenseur. — Tenrte (Je canfiartce et de civilité. — 
Espfece de monnoie; — " Espèce de poisson'. — Levée 
de terre. — Terme de forlidcatton. 

On a AWchewletie, pour le mélierdala guerre.; 
de même otievaliev a'éat souvent pris pour tout 
homme de guerre, en gënéi'al Cest dans cette 
signification çénértquc queLabbe, Gloss. p. 543, 
Irâtltiit en lalin c/icraîicr par mi/es, et para 514 : 
*■ F&ire selgndor ou ciievaliet, militare: • un tes- 
tament est nul ■ s'il n'est eacrit, «t- signé -dé la 

■ propre main du tentateur, sinon qu'il soit clieva- 
* lier, et qu'il soit en. cas ptïrilleux, comme au 

■ conflit de la^ueiTe -^ (Gr. Cout.deFr.Liv.il, 
p. 258.) L'éditeur remarqvQ que chevaliers peut 
s'entendre ici de tout guerrier. Bust. Deschamps 
disoit : - 

Bon sont Isa ehem^ier» de terre 
Bon HODt lei eheBabcr» de iner, 
. -:Bon(mTri«rBQiit qnirantlâ valrreOaTsrM). 

-| ru4. IISS. rai. su, gai. a. 

Percflforest doiuiel'j nom de chevqliert aux sol- 
dais juifâ qui gardoient le tombeau de Jé^us^hrist. 
(Vol, VI, fol. i2-i-) 

ChevaHlT, dans le sens d'homme de guerre en 
général, devoil naturellement signifier cavalier. 
Aussi lisons-nous : • Li Soudan flstappareillercinq 
< cens chevaliers bien montés^ >. (Cpntin. de G. de 
Tyr, Marlen. T. V, col. 687. — Voy. Dict. deMonet.) 
Hais, dans l'usage le plus ordinaire, le mot cheva- 
lier désignoit un titre de dignité militaire ou de 
noblesse. (DuCange,aux mo\sCavallerus,Chevaler 
miles; les Dict. de Nirot, Borel; Launère, Gloss. du 
Dr. fr. Le Labour, de la Pairie, p. 58.) On peut voir 
aussi nos Mémoires sur l'ancienne chevalerie (6). 
. Ncsvieijx romanciers opposent souvent \esser- 
gens aux chevaliers : 

■ Par Us eranda cops qu'aucuns deslacent Mechargent) 

Chevalier» et Eerïani crabacenl (crèvent, èveutnnt). ' 

G.fiiûrl,ll5.f<d.aM,R*. 

Encontre les païennes gens. 
Chevalins tramist l'envoya), et serjeiia. 

HU. dt Fr. k 1* wiw d» Km. da F«i*. f«l. 75. 

C'est ce qui a fait dire à Fauchet [Orig. des Dign. 
de Fr. p. 38) que ces sergents étoient roturiers. 
Cette conséquence pourroit bien n'èlre pas juste. 
C'éloient desécuyers attachés au service des cheva- 
liers, comme semble l'indiquer 'le mot latin ser- 
vientes, dont sergents tire son élymotogie. (Favin, 
Th. d'honneur, p. 24.) 



Chevuteureusemcnt, adv. Bravement. Se 

vl> C'eet une de ces clauses flnolos, qu'on trouve oux chartes à la suite du dispositif- (N. R.) 
(2> Comparez édition Kerv;n, in, Ï38. (.N. e:) ... 
(d) &OUS ces deux mois il a le sens actuel de tréteau. (N. R.) 

(4) Il y avait aussi des anguebuses à chevalet: ill HstdeamOQter environ 70 harquebuzes&croqdedeasue leurs cAet-afeU, 
et les tîst porter par ses g.irdes, n (Carloix, VI. 15.) (N. R.) 

(5) Notons enfin rc:tpression suivante: i Si devez savoir quQ tantost il tnoiitanur ton chevalet, cai il avoitla teste chaude 
et fumeuse. ■ tirais XI, 5* Nouvelle.) (n. e.> 

(6> Voyez notre appréciation en note sous clievalerie. Ces Mémoires ont été publiés de 1759 i .1781, en 3 volumes in-13 et 
rééditée en 1SJ6 (3 vol. In -8°). Consultez aussi & la B. N. le Dietioimaire des amiquUée fraetçaieee, ms. inédit comme le 
présent glossaire, (N. e.) ' 
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Oq distinguoit deux, sortes d« ««'aÇM, ; lea.Mo? 
SCTvoient à plefl et iTàiJfré^ à chëvàl, 1^3 (iMiqifii^ 

n'étorenl peut-être p:is lioUl^;' mïifs éeuX|(l^j;a^Fr. 
voient à ctieval éloicnt VioWés du' I^ëpUtéïlels. . J 
. On disoit .pr«\^eirN9t«fflent ; ■ , '; ' ;' 

i ■.' . . pa^ \fi chevaSpt-,' '■' ■■'■'! ■ 

■ ,BBi«»lad«n»ré«juiBr..'ij:'i-^ j-i .-^i"' '-" ;i ' 

Le iitr« de ciiflrfï'iiû»'' ^«liilWrwurnà. noble 
hoinme^ suivant, ti Ttum-Gaa^fiârei Ouk de B^r«« 
p. 4ô. Le mènie auiei)r~3s^ure quo-Jes vilwia ne 
pouvoient pasétreçhevaliers. Oh trouve ceçindinl 
un ej^iTvpted'iin llls de vilain :et .viliûn .tui^uéiDÇ 
fait chevalier en épousant ki fille dunjiiâle^aUi. Il 
est vrai que cc^ QïJCtmplB .e$t flcosmuté de, la^ Ldtn- 
b.irdie et qu'Use Ir&uve dun&.un |abliau< '. i •■■ 

, Ltclievaltera, nna (JeniDTOr. " ": ' ■■■■■' i ■. . 
Fit sa ûlU mes AlArnur (aju^tpr)) ,. . ,, ..-■ , 
Si la marift au vHftlrt , , ^ 

8il'flst{BSfefit)rhew«N«'deaBW«Iii, ' . ' 

, .rnà.uaa.Ms^ù.-M.a.'wiiiiaii.'" 

Il V avoit plusioup» aoftiS' ^ehemlkin^'àè 
grands et do petits :■ ■ ':» ' ■■ ■ ■ ■ 

1" Les preuiers sapiieioient ehevâUen Mme- 
rets. (Voyez ci-dessus Bj(H|:»Er*et Khvimsi.} efie- 
vaiier.) ■ . . : i ■ " 

2" On appeloit les «ulres oJievali$tS' bacheliers: 
(Voyez ci-dessus BAmmiEnd) ) - ' 

3" Chevalier preadome étoit sopérieiir on cheva- 
lier bachelier, qui devoit Taire ses ppeuves-pour 
mériter ce titre. On trouve, dans un fsftïiDniniilulé 
le bacheler d'armes, W déni) àe»na»\'A6f,: ■ ■ ■ • 

Qu'il convient par fin estotoir 

A ck«vBlier prelulonte avoir i 
Ilkus eat li nora, et plue U fait. 

FibL. IISS. au ft. u- IMi, M. IGT., It- od. ï. 

On lit plus ha?, cltevaliei- parfait, àa\u |o môow 
sens. Cependant, il scroit nature] de croire que ce 
titre ajoutoit encore au premier, si.nous ne lisions 
pas tout k la fin du fiibliau : 

Tant convient le baobeler tere. 

Avant i^'il soit ■"' ''' -'-■ — 



le Chevalier a' homeur laisoit «a JWr|«"'WtUn,:tgpe- 
loUcecouvre-clief/a merci à,ei àome&. (iWCclooib. 
Th. dtion i) . T. I, p. Gg. .— Dy Can^e, eu raqL UiXiiei 
homrani (3).) /..■-■. • . ■ 

8" Che-v^lior dihomow tf» )*♦!/.*' é^ la-vèâm-» 
diâoJt lieâ chevaliers qui éiniient .parU;iiJièi:eoiettl 
attachés à leur persotiae. >(Le .P. JJonwé de'' S" 
Marie, page 172.) Lorsque Charte* ;\l tomba «• 
démence, en \mi, • furent ordoaoe», -de .par les 
• ODfCles du Itoy, a demeurer delezio Bof , pour.le 
' gardei' , et aussi aioii>t&lreF soiiviN'ainenent , 
« quatrec/fcra/iers d'honneur (4). . (Froiss., liv. IV, 
p. iÔ5. — Voy. ci-après CnEvtuER bu sot.) ; 

^ Le clievalier ie chevalerie Aéii^no\i oelut qui 



__ . _e tel aTaïre, 

Qu'il soil 6 droit preadom 

\° Les clievaliers dore% liroient leur nom, de 
leurs do'-ures. • Ces dorures étoient des ceintures, 

• des chaînes d'or, des colliers, des éperons 

• dorez, etc. ■ ;Voyez Méncslr. de la Cheval, p. 62.) 
5' Ou désigiloit p;ir chevaliers au droppeau 

OMaiTC les banncrets qui n'étoicnt pas en état de 
fournir le nombre d'hommes nécessaires pour avoir 
bannière. • Un banticret devoit entrelenir, à ses 

(1t Voyez t. II, p. 3jV, «s bacheliers. Voyei aussi le." rôles recueillis par l'abbé Oecamps, B. ÏJ. mas. Daumpa, ïi»L 63 et 
04. L» bachelier nornoit sa lueee que i)u pennon, languette trianBulaire uu demi-bannière, (n. b.) . ' 

(2) Il ne faut pas voir lA une réele pénérale ; des écuvera commaûdenl à des cUevalien uu XIV aiàcte ; ■ La IBvene oe 
Jehan de Noal ekeuiei- de Urelaigne, de lui, cinq chevaliers et .XIX. autres ûacuiers de sa compaignie, reeeii» par N'ou» 
HHgue de Fraideville, cAecaficr, mareeclial d'Auvergne, conaints par le Roy neutre sire à veoir et recevoir la monstre et 
reveiie de cinquante lancfs ourdenées par le R'jy nostre dit seigneur ea trontiares de la conté de Vonllialaor, laictB en la 
ville d'Erment en Auvergne le premier jour de mars mU CCCLXU (1373). i (B. N. Tr. 257C4, n. IdG) — Un btuiseret pouvait 
avoir plus de vingt -qnatre pucuia-s en aa compagnie : t La reveiie de Monss' Olyïier, sire da Clisson et do BoUaviUa, 
connestable de Fmnce. ebefnlier bamterel, de un chevatier bachelier et trcnte-trays eBouiera de son liostel et cosapaigtiie 
recene à Corenzich en .^lemngne le premier jour d'oHobre, l'an mil CCCIIII"" et huit. » iR. N. Cab. des TIt. Doss. blancs. }(n. e.( 

<3) Le titre de chevalier d'honneur est donné au sire de liailleul dans lia compte do Jaan Luissier |(13S3>. VOf^S aoseï 
Hemiiconrt, de Rell. Leodiensibua, cap. 41. (n. B.) 

(4) C'étaient Regnautt de Rove, Reguanlt de Trie, le sire do Garenalôres et Guillaume Martel (Gomsaraz édition S.wrjn, 
xV, 46.) (N. E.) V -.— 
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i* trêslttijsleaclitîf cïres'atiei's à retenues, et non a 
« ■■gSiges.'"''fV<)y; ci-.apresCnEVAUEn du coups.) 
■'fX'CilevixtWdii 'dorfis! (i'ëtdit cCloi qui accompa- 
gnWt'on SouTeraih ou autre seigneur pour défenare 
sâçeifSDnnë, éflita lagoefré oa aîlleure. ■ Sous 
«'léà-diiCS'deladem^re race, plusieurs comptes 
•''nougfôtrt Coonoistre que les ducs avoieni plu- 

* èieùrscHevaliePs qiîi eéloienl de qualité, et qu'ils 

• qualifient cftevaiiers du corps du duc. » (Etal des 
OfltBi'desidut»"*: Bourg, page 44.) Le prince de 
GiMea, &'la btiiaUièxitft'Poitiers. en 1356, svoii avec 
}iH lei cbMatCérs'iesbn corps et ceux de saeham- 
bre. fProiBSJli't,liv;i, p. 195 (S).) 

-'13*4,'/i«tla/MirM>M'0rafR, iMutétre le premier des 
elievaUiert'dU ihm^ iuroy. On trouve dans Froiss. 
livre llï; p. 361 {S} : i Sfèssire Bureau souverain che- 

(1) Edition HeiisCliel.t. ïV; i(B, col. 2. Le comte d'Elienne de la Fontaine, 1210, est eocore à citer : * Jeao Percerai pour 
elàg A«dne> i\ demie A'eBCWrlMle -vermeine de Bruceltà baiUëe à Gautier Pignot lailteur madame la Roine, pour [aire cote et 
niantel pour la veiUe de la chevalerie de monsieur Jean Houce maiatre d hostel de ladite dame, lequel a esté en ce terme 
nouveau chevalier du roy par spn mandement donné au Sois le .il iour de Février... » (N. E.) 

W* 'TiTacét'tvTéMathevalier npparilliet (Cil de Bon corps et cil de sa cambre). » <Ed. Kerïya, V, 4K.) (n. k.) 

13) Comparez édition Kervyin. t. XIII, p. 30fi; c'est le sire de la Rivière, (s. k.) 

<4) Ce fnevaiier Bltemand étnK ennemi des Français ; loin d'Être pris, il se signala par aoo courage. Oa lit dans la i" 
rédaction ((. lit, p. !85) : « Mesaires Henris de Kenkeren, ungs mùaeJnure*. > Dana la 2' rédactioa (id. p. 289) : « Uns 
cAei'afiefB mlerspnaïres. » ((t. E.) 
■ m Bditioh Henschei, iv; ifS, col. 1. (N. E.) 

(^ Bans une ebroni^e mg. flnisannt en là», on lit sur la bataille de Courlrai : t Et tant d'autres, que sans les princes 
i eust mors BO ehetvillers hannerels, et onze cens chevaliéis d'un escu. s Cette e^reaaion est synonyme de bachelier. (N. K.) 

17) Edition Renscbel, IV, 406, col. S. On irouve ce litre dans les Statuts des Ordres militaires, comme celui de la 'roiaoa 
d'Or. (N. R.) 

(By Eif.' Henschei, IV, *)*; col. 2, d'aorès Perard, p. M3. Philippe Houskes parle d'un cevaliera non clert, t A s'armea tos 
■eus el fers. En ana refiert, et crie Valence, Del Lranc lor carge grierpepence. > (n. e.) 

<B) On lit BU Etoinan de Is Rose : < Ou s'il vent pour ta roy détendre Quelque chevalier emprendre Ou soit d'aimee, ou de 
lectures. ■ (n. e.) 
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i vatieri Oiaistre d'tiosfei et .cliambellan de Char- 

• les Vl.f ■ Nte seroil-ce pas ce que nous appelons 
âttjourd'lrtJi 'chevalier d'honneur .' 

li» Chevalier mercemire veul être aiasi nommé 
de ce qu'il éloit aux g^ggs ou appointemens du roi. 
En ce cas, ce seroiL -le même- qua . ^evalier le roy 
ci-d«B3UB. Charles de Montmorency et plusieurs 
officier» framçoiH, entr'aulres un chevalier merce- 
nairé'li), fdrent Tails prisonnier^ au Pont à l^essin, 
en *3«; [Frwss, Uv. i. p. 77.) 
■- *6* les cHevaiieri d'outre mer désignoienl ceux 
qai'fliloidnt visiter le S' Sépulcre. (Brant. Cap. Fr. 
T. IV, p. 146.) ■ • * 

>AGrLeciieviitter<fûnécu,ea latin mil^simplex, 
marchoil seul Ji lu guerre, sans avoir de vassaux 
qui racuompagnasaent.'tDn Cange, au mol Miles 
unius scu/iCs).) «BesBOubz les barons, doivent estre 

• chevaliers d'ung £tcu[^à]. > (Ord. de la Cliev, fol . 5.) 
On trouve âaiœHeaumnnoir, page 'i37, la taxe des 
dépens accoi'dés iiceus^uiavoieut été cautions. On 
donnoil à ■ l'escuyer à cheval 2 sols, au chevalier 
> .dfuu^seu&sots, nu Clievalier ba&ueretiO sols. > 

17° Chevaliai aant ref>roa)ie, eu latin tu militià 
approbalus. (Du Cange, sous le mot Miles (7).) On 
donoolt ce titre b ceux dont les aïoeui-s et le courage 
étoient à i'abri de tout reproche. • On appeloit 
t;eoiDDiunéineut, Messieurs de Bayard, de la Crotte 

■ elle caiiilaine FronLailles chevaliers sans peur 

■ et sans reproche, qualité cartes très belle, el des 
< plus belles du monde à qui l'a mérité porter, 

• voire plus que lous les noms des seigneuries du 
. monde. - (Brant. Cap. Fr. T. 1, p. 126.) M- d'Au- 
bigny mérita aussi ce titie. (Id. Cap. Estr. T. 1, p. %.) 

18° On dislinguOLt le chevalier lay d'avec le che- 
valier clerc. On trouve : • Bicliarz dé Monlmorot 

• chevaliers lay, en arriéres baiUy de Dijon, » dans 
anc citation de Du Cange, au mot mlcs laicus (8). Le 
P. Menestrier, qui cite ce même passage, ajoute 
qu'il fut • qualifié chevalier lay, à la diiTérencedes 

■ templiers, el autres cbevaliers réguliers. > (De la 
Chev. p. 285.) 

19" Chevalier en loix ou es loix, chevalier de 
robbe longue, chevalières lettres, ou de lectures (9), 
autrement chevalier clerc sont les titres sous les- 

auels On a compris ceux qui avoient mérité cette 
igoilé, comme la récompense de leur mérite, el 
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de l'apolicalion qu'ils avoient donnée aux sciences, 
à l'étuae des lois, et qui s'étoient distingués dans la 
magistrature. (Voyez leur institution dans le P. 
Meneslrier, de la Cbev;i!. pape 56; Rech. de Pasq. 
p. 422; d'Argentré.Cout. deBret. p. 2192, etc.. etc.) 
' Le Roy, parsa souveraiuelé, piiet à ses ofllciers 
■ donner nom excellent, comme chevalier, prési- 
. dent, etc. » (Gr. COut. de Fr. livre !, p. fC.) Us 
seigneurs particuliers étoicnl privés de ce droit. (Ib.) 

Nous avons des lettres de i;i61, cortleniint l'énu: 
méralioo des officiers du Parlement, l^eox .i|ui ne 
s'ont pas qualifiés clerici, sont qualifiés milites. 
(Ord. T. IV, p,^l8) 

C/rna signilioit peut être les cJfevfliiecs en /otx [11, 
qui n'étoient pns chevaliers eti armes. Quelquea-utls 
réunissoient ces deux qualités. (Du Gange, au mol 
mies lileraitis.) Phitbert Darees, genliltiomme du 
Pauphiné, est désigné dans son épitiiplie,so 113 le litre 
de chevalier en armes et en loix. (Bea u man. 2' averl. 
avant les Coût, de ïteaiiv. p. 2. — Voy Froiss.,liv. IV, 
p. 13t. — Mouslrelol, Vol. m, fol. 104, V", etc., etc.) 

f>. titre fut loogleinps affecté aux chanceliers et 
aux premiers présideols du Parlement de Paris. On 
retendit à ceux de» provinces. » Le chancellier 

• d'Aquitaine, messire Jean de Néelle étoîlqualifié 

• chevalier licentié en loix. * (Ûonstrel.an 1112, 
fol. 153.) On appela même les avocats ckevaiiers de 
loix. Selon Bouleiller, • ils peuvent, et doivent 
" porter d'or, comme les ctievaliers tous sont 
' comptez d'une condition en chevulerie et advo- 
■■ cacerie. ■ (Somme Rurale, p. 671.) 

20- Les chevaliers de l'anneau à la Romaine 
sont les mêmes que les sages en droit, , autrement 
chevaliers es loix. Us rtoient annoblis par lettres. 
(Voyez S' Jul. Mesl. Hislor. p. 596.) 

ii' Chevaliers du conseil, Us étoient deux. Sui- 
vant la Coul. de Usinant, ils dévoient ■ esire d'an- 
« cienne noblesse, féodaux en find de nostre^ilte 
cour, qualifiez d'entrer aux Estais de noslre dit 
" pays, exprimentez au fait de la justice, et porte- 

• ront tilre de chevaliers du dit conseil. • (Coût. 
Cén. ï. II. p. 42.) 
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Entre les divers ordres de eheraterie, aoas ne 

parlerons pas de ceux dont les noms subsistent Oa- 
s»il que le nom de chevatiendeBhoiesesl Téniptti 
nom donne à ceux qu'on apptrile aujourd'hui ebéva- 
lien de Malte. (Div. lep. de Da Verd. p. IlOet guiv.j 

'^•Chevatiers de l'étoile. Ceschevaliers- forent 
créés en 1351, sous le roi Jean(2].t'el ordre, suîTaat 
riuelques-nns. fut dans la Euitc-sbandcniné'aax £Af- 
valiers du guet. (UuCatige, ia mot MUiles steilœ.)^) 

SS" Chevalier diiguett celui <|ui commande les 
îirchers quifont la gardede nuit" ù Pari». I^egaeJ 
doit être composé « de vinçrl sergwis à cheval et 

• vingt el six sergens de pied, tfti» 4nDÔs,-6nlft 
« compagnie d'un chevalier dit le cltrvalier au 

• gaet. . (Ord. T. 111. p. C68.). 

Le commandant du guet, dans la ville de Tenre- 
monde, en Flandres, avoit sussi, en 1379, le titre de 
chevàlierdu guet. (Froiss liv. II, p-. 71.) (4) 

'ii" Chevalier de cheminée. Nous disons aojoaf- 
d'hui gentilhomme à lièvre. • Parlons coyement 

■ (bas. à basse voix) pour te dievalier qui dort: 

• certes, dist la pucelle, c'est bien raison pourung 

• te! c/iewï/(ei*decA«miw^«(5);it deustjàavoirche- 

■ vauché trois ou q'iatre lieues pour trouver aucune 

• advenlnre. -(Percef: Vol. V. fol. 18.) 

25' Il y avoil autrefois la conf. érie des chevaliers 
gentilshommes à l'honneur de ta S" Vierge et deta 
Nativité.' Voyez ce qu'en dit le P. Menpslr. (De la 
Chevalerie, p. 299.). 

26* J. ilarol sc^mble avoir voolu foire allusion à 
cette confrérie, lorsque, diins un cbant rt^'al. en 
l'honneur de la conception de la S" Vierge, il dési- 
gne un domtniciiiii sous le litre àe chevalier armé 
de blanc et noir. 



Une cheealljey erranl, sans intervnUi», 

De manc et noir, armé à la legiere 

Se lieve si)>,'et d'unn [açoD malle, 

Va proITerer ; c'est chose inensongiëre 

Qu'iing corps proiiuict par niture, et ses germes 

Naisse tout pour..... 

^.1Ut>^,f.^v>. . 

27° Chevalier en toffice de marchandises (6). On 
trouve, à la suite de l'Hisl. de Tulle, dans une des 

(1) Oi< m dans Froissari (éd. Kervjn. VI, 38) : f Et convint (jne il pardonnaist là celle mort de ces trois chevalltrs, les r. 
d armes, et 1 autre <le lois;.... Le canonne moDseigDeur Simon de Bussi. * On lit encore au t. XIV.p. 370: < Orestoit advenu 
que uiig vaillant homme et de grsnl prudence, ehei'ailier en loix et en ■rmes et baillv de Blols, leauel se noramint mesBîra 

RepiaiiltdeSens... » VoyeioussiBu-Cange, lV.«il,col. 3. (N,E.) ^ , 

(3) Voir la Noble Maison de Saint. Oiien, la Villa Clippiaçum el l'Ordre de VEioiie d'aprôs les docuraenU originaux par le 
regrolté LéopoIdPannicr (Paris, Wieweg, 1872. in-8").t* six novembre 1351, à Sainl'[:hiiïtophle en Halate, Jean le Bon 
adressa aux princes dii enng une circulaire où il expose les statuts de la nouvelle inslillilion. < Voir 1. c. p. 88; d'Acberr, 
ipicilBfle. 111, 730 ; Ord. des Hois. 11. 4(5 ; Kélibien, llisl- de Paris, III, 437.) Uu Cange cke sous fiéUa (VÏ, 367, toL »> on 
compte de rofgentier Etienne de la Fontaine ; il y énumère les sommes dépensées à la fôte de janvier 1K2. <N. K.) 
(3) D'après liinnlorac, cette distinclioii tomba ea discrédit pour avoir été trop prodiguée sous Chrules V et sous OiarlaB 
SI Oiarlea VII en décora par mépris le chevatiùe du guet en 1455. Cependant le gendre de tSiarles VU, GwtOO da 
11 môme temp£. D aprea Sauvai, Charles Vlll l'abolit, parce qu'elle taisait double emplfd areo l'oKlte 4» 
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S> Uichel institué par Louis XI. (N. B.) 

(1) f Les gardes des p< rtes rHCordèrent totit cbe au elievalier dou gait, qui a'apuoltoit ms£siresl%Éris de Braderode, de 
Hollande. .<Ed. Kervyn, IX, Ml.) (N. K.) a . h Kf —-ï 

(5) Voir cl-dessna cheminée el les notes, (n. e.} 

(6) « Oui merceriis prœeral rcx merceriorum appellabatur ; unde alioa mweerioa ex jure instituebat^ quo> mffiiiiM 
mercenonim nomendatnra donabnt, ut discimus ei noUa GuîlL Fam noter, firi. A. ** : ( Anno Domini liKO et di« ultiiM 
menais Aprilia,... universis el aingulis notum fiât, quod uos JolMDiiea d« Guudiaco de S. SatuniiiM d« portu, A» 
mereenurum in tots Uticensi diocesi.... ut eat moria el con«uoU)dinis, lécimus, creaWmus et oonalituimus ac ordiDavillMB 
RayiQundum RohmIU de ChastiUono Sulhon ardiiejjiacopalus Sauxiensis, prKBeotem et rBeiptenlem , miliMm mercerionm 
seu in omcio mercenie ipsum inscripaimus milUta mwlari ,.'cui concessimos... plenaiiam .Eacuttatem dietam offieinn 
mercenœubiqueexcerceodL.. i (n, z.) 
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téiartt-:aeÈittvaiier M i'0f^(x de mariOiandise., 
(¥«7^ iB'iiuss», Acta^vetast liistûr. TuM. p. 787.) 

InaX'Cbevaliâra,.^nLJ'jMi;«6l qualifié sire et 
l'autre QBtnommésiinstiQaUfïcstion, MntuQtnmés 
l'iBB'âfeTftnlBl l'aotre aprè».uiio(ficiat de Langres, 
(jMlirié de iBBiab'c. Qa lit : 

:(.^iQS:JôbaM'ûrBS-4.e Tricbasiet, maistres TMe- 

■ :liatnc^affi<ùaax'deLai^reBetS]rgaoaiide Madent, 

■ ctieTtiters^ fasbns soavoir.etc. ■' (Peiard, Hlst. 
deBoiHi;. ip. 438() D'iautras dlhev^iers sont qualifiés 
flKssireaiaveo'te. soignor de Courtivron qui est 
<Iiiteli§c)BaRse^our.(Id. Ibid.) 

Façons de parier : 

Dict de chevaiiers l'a], pour ad dire, au témoi- 
gsaga, aujugemeiitéschevatiMs:* Tonte lyaolre 

• terre sera departie'ai trois parts à dict de cbeva-^ 

■ liert qberJITi^etlroBt -v c'est-à-dire prendroDt 
poor jugoa et' aiiulres. (D. Moiice, Uist. de Orel. 
p. 934, Ht. de 1248.J 

La bonne foi des «faevaliers semble exprimée par 
cette okise : • Ainsi fu faiz li dons, et ansi reoeuz 

■ en bonne foieteatre ctietaiiers, si cumme laiu 

• feiibtunt li nn a l'autre ou païs, > (Ouche^ie, 
Géa. de Bnr-le-Dtua^ p. 82, tïtresaos date* à la suite 
de lelt. delî4».) . • - . 

TaUl»d^ cheva^er». ieoe démâle pas le sens de 
eu sMts, itflUHtls ijii'ilB nb soient pris dang ud scds 
Aguré, dans le passage suivant du lestameot de 
Gtiy.iVU, ËBigneur^de LavaUâla de Mathieu de Uoiït- 
morency, dit te Grand -.p k ceslaa cbouses faire et 

< secompiiTi ai cotnme. il' est par dessus je prens 

< ma jaj//£]^aaAwa/iera[l)de'l3 terre de Laval,et 

• ma provouté si comme elle est accoustumée à 

■ bailler eoiprësle terme de la baillée que j'ay 

• baillée à Thomas Lorgie et seiz arpens de ma 

• roresl de Concise. • (Duchesne, G^. de Hontmo- 
rency, p. 387, lit. de J265.) (2) 

Nous placerons, à la fln dé l'article, quelques 
fa^ns de parler ou proverbes auxquels a donné 
lieu le. mot chevalier, pris pour titre de digailé 
militaire. 

Cn chevalier, lors de sa réception, faisoit serment 
de défendre la religion et de protéger les malh.eu- 
reuK. De lii, ce mot signiiloil protecteur, soutien, 
défenseur. C'est dans ce sens qu'un pcince promet 
à un champion qui entreprend pour lui un gage de 
bataille, d'être à jamais son cfteva/ier. (Perceforest, 
Vol. in, fol, 104.) Dans Lanc. du Lac. T. 111, f 83, 
un chevaliOT, [wriant un éeuyer de lui prêter son 



cheval, hii jare d'être aon cieviUier, au premier 
seivice qu'il hty requerra. 

On employoit aussi '.g mot chevalier, comme 
teirmedecodâ»ncBel de civilité. Un ancien poëlea 
dit, s'adressait à.DMu : 

Blana thtimHen, an, à» tous' avon 
Et éiOM el Hors, bien le savon ; 
Et toz tes bieiïs de cette vie. 

FAL SISS. du H. D- TH8, toi. lai, V nd. 1. 

On s'en servoit par honneur ou respect, en par- 
lant à un abbé, comme dans ces vers : 
Fol que ja doi S' Pol l'opoBtrfi, 
Dist li Goucretaïhs (aacristain), cheualien, 
De parler estes trop leraers. 

nuL im dalt. H' 7H8, (d1. 987, V cd. 3. 

Mânie à un marchand, comme terme de civilité : 

Nous ne nous i aeordonH mie : 
Non SRignor, noD sire, par (oi. 
Et coiniBBnt donc 7 dites le moi. 
Uoult Toleotïers. bians sire chevalici: 

Fob). usa. da R. ■• ISIS. toi. t5«. V ai. 9. 

Chevalier se prenoil aussi pour une espèce de 
noonnoie. • Les chevaliers de Guillaume sont à 

• 1! den. ob. ; aigetit le Roy. • dans une citation 
de liu Gange, au mot Argentvni Régis (8), 

On Hppeloit chevalier de mer un poisson fabu- 
leux donton lit la description dans le passage sui- 
vant : • Alexandre ayoil veu ung poisson que on 

• appelle chevalier de mer (i), qui ont les testes 

■ bsaonnées eu manière de heaulmes , et an 

• dessoubz tirant uneespée par le pommel, et par 
« dessus le dos ung escu. » (Percef. Vol. I, fol. 23.) 

En terme de vigneron, cliev'alier est la terre d'une 
fosse & provins relevée sur les bords de la fosse (5). 
(Dict. de Monet.) 

En termes de fortiflcation, le chevalier ou cfte- 
valier à cheval est une levée, une terrasse sur un 
rempart. (Dict. d'Oudin). De )à, l'expression battre 
en chevalier, dans ce passitge : • Commencèrent à 
' plonger dedans te boullevert, et courut un bruit 

• 'en la ville qu'ils dressoient une platte forme pour 

■ battre en chevalier, et plonger au dedans du 

• bastion. - (Mém. Du Bellay, livre VI, fol. 187.) 
Nous disons aujourd'hui cavalier (8). 

Recueilfoas quelques proverbes sur le mot 
chevalierj 

i. .... Ne sont pas tuit (tous) chtrvalier 

Qui s obeval montent. 

Ptot. du Vil. us. ie 3. Gtna. loi. ti, H- col. S. 

S. On a dit, au même sens : ■ Tousceulx ne sont ' 
•I pas clercs, qui emportent le semblant, ne cheva- 
. tiers qui portent les espérons. ■ (Percef. Vol. IV.) 

<i} On lit au ms, de U li. N. I. 4186, fol. 11, r° : < Debetis sfTectere ut tallia milUum penolvatur, per quos slrstarum 
CVttodIa diligeilter excrceatnr. ■ Tailla a lA le sena àa solde, (h. t.) 

(ï) Ajoutons l'exprcssioD suivante, d'après le registre JJ. 136, p. 163,'aii. 13S9: • Le jour de lataint Pierre aux chevediera 
doara>it«ni0Dt naaaâ. i^. m.) 

(3) Ed. Henecbel, I, m, col. S. Il en est aussi fait mention au reg. de la Ch. dea CoBiptes, B. N. lat. B406, fol. 147. Le 
peuple Dominait ces monnaies, ridde, ride, riddre, de l'allemand Aeiter, en 1Btin«iiiiJcirotunrfi. (B.C., IV, 408, col. 3,}(n. e.) 

(4) C'est l'f>tn6r«-«ibce«iier, poisson du genre salroone. (n. k.) 

(5) I L*^une Vigne leiviBDnnée de cette sorte d'csuvre appelée bouer ou toauer k thevalier; ce inot de chevalier 
vient. de ce^nctletravaillmrasscmbleUk terre entreaesjambêB, se taisent un relèvement sur lequd il se treufe comme 
à ctevBl : pins bella «t plus atile oBUTre est te tJotibre-cAeva/iVr, qut .. ■ (0. de Serres, IGO.) (n. e.) 

^> CtetMlJm* si^iBe eoeore caralter d'échsc ; Froissart nous montre Edouard III jouant avec la comtesse de Saliebury, 
et 4'(|afint ttroys TMitqnecde s'estât fourfaite d'un rock, d'un cAevaNer ou de qnoT que fuist, Use Tourfaisoit ossi pour 
remettre la dame en son jeu. » (lU, 468.) S' Gelais (SO) l'emploie encore en ce sens. (n. s.) 



ni. 



59 



y Google 



CH 



-*m- 



ÇR 



S. 
i sanz 



< Chevalier aanz armes, n'est que menasses 
,.jizf:iict. .(llJid.rol. ïoe.) '^ 

4. • Clicvalier saas espi^e n'e^ que fbmiae èans 

* quenoille. • (Percef. Vol. IV, fol. 157.) «) 

5. ■ Le chevalier qui D'auto point, le laboureur 

■ qui ne travaille point, le juif qui ne prête point, 

• et le préire qui ne âooiie pûi«t sa ee mQnae, oe 
« servent point. • (Tlran le Blane, T. il.'p. 830.) 

6. . Un biave chevalier doit Avoir l'aooe, et 1 cs- 

■ pée nettes. ■ (Le P. Uonoré de S" Uurie» sur la 
Chev. p.401.) , , , 

7. • Chevalier commepce de s'amifer tdr les 
> espérons et se ractieve par l'éscu. » (Favîn, Tb. 
d'honn.T. n, p. 1413.) 

B. On trouve cbevaHerde Ckëmpaigtiit'àeaiê les 
Prov. à la auUe dw Poëa. un. avant lâOQ, T. IV. 
p. 1652.) 

9. Onaisoitproverttial«ffient: 'Uonsriqaelqu'un, 

■ comme un chevalier errant mené soDvarlet >, 
c'est-à-dire reconnottre ses services sans trop )es 

fiayer, le louer sans trop flatter son amour-propt^. 
Percef. Vol. ll.fol. 101.) ^■^ 

10. Messe de chevalier, pour .ines«a courte- (^ 
(Doctrine de Sapieace,.fol. 46.} 

Voyez d'aulree proverbe» et façons 'de pvler, 
dans Oudin, Gurios. fr. et le DicL de Cotgrav» (â>. 

VXttUKTËS': I î' 

CHEVALIER. Orth. subsistante. 

(ÏVALIKR. PbU. UDuekea, p. 76. 

Cmkvalbr. Duchesne, Oèa. du CSwstfliaBfen, yvtt.' ' 

Chevauebs, #ùr(f. Cwpentier, HisL 4fl Camtrs], T. IL 

ClJISVAiJERS, iing. et plur. Id. T. U, p. S, 

Cbitalers, piur Rymer, T. I, p. 105. 

Chivaliers. Rymer. T. 1, p. 50. — ■ ■'• 

SiKVALiBRs, «iriff. Cbevaliei'. Cnrpeatu HiiL def'MIbnr. - 

Chivaler. Tenur de UlU. toi, 21, V^ 

Chevalier, subtt, laoïc. Qui apitartient «u 
dieval ~- Brave. — Honnête, poii. 
On a dit, au premier sens, une Belle chevalière. 

Sur une selle de cheval. Le eomle Renaud 'dfi 
alona. après la perte de son chlleaa de Denal- 
monde (4), ne pouvant plus tenir contre Riebard, 
fils de itichard li, duc de Nortnandie, *prist une 

■ telle chevalière <5) sur ses épaules, et s'en vint 

■ devant l'enfant Hictiart en lui priant menti de 
- son meffail. • (Chpon. S. Denis, T. I,foK M*.) - 

I^ bravoure et la galanterie faisoient le caraotère 
essentiel de nos anciens cheraliers. De \ài, ce mot 
s'ast employé, comme adjeotif, pour brave, eonra- 



geuvOfi lit^ en parlant des. sij^ç^^u jugement 

Le disme (dixième) signe est moult Qjsra fcruel),~ ' 
Qu'il n'est nus Bstm, qui tant aoH i^ifaahên 
£1 ciel, ven Dfeâ ton creetW, ' 

Qui de œst signe n'ait paor. ' ' ' 

nti. Hss. 4«r; *^nwi ttt. 4W !(• «1. 1. 
Ce mot a ëlé mis pour hojuaélfi, wjU, dans cet 
autre passage : . . ' . i 

. . . moult en est lenns ph» cAMMttot^ 
Cil qui salue ToHitHcrs. - .' -/ 

'' ~nU.im.'A>ll.B-TtlB.bl.(30.R-cd.«. 

iQbevaHére, 9uM^. fêm, Déitioisetle.-'Ohaçin- 
noit ce titre à des filles et à des femmes exclusive- 
ment à leuramarts. (Le P. Honoré de'S'-Tlarîe, sur 
la Chev. Liv, I, p. 5680 . . ' ■ -^ 

Chevalin, odi^ On « âi\;)i»m't\té»anhêl''^n 
latfn eavallina hestia. (Do-Csnge,' Gtos9"la(.) >SHe- 
vaiin crtBînla âigaifi-greafa <mrppbei*rt^, ta/whi^ 
sion afactievâl'P^sé (eyqtiimjmmiretitté ftnfttti^e! 
{O^usc. de-t*. Enoc, p. 55'.^ '" ' '■'"■ "-'7 
'', . ' Variantes:" ' ' '"'"' ' ' 

CftEVAtlH:OÙ*n,ttïtg™-*i-Dlet. 1 ' ' '-' ■■" ■ 

■QdBtkUK; ■■ 1 ! ■- ■ 6m.',!| -j.^ ;-,i,| ■■•■■■:. 

. Chevaline,. etfbif, jf^m, ,fespèpe;.^(î|jc^x. 
-■Jument, ... ,1 .„. 1 , r 

On a dit iroMuer en càevà^tn^ i7)rff*'i*' l^re ir^ififi 
de chevaux. (Dict. Gaiv. Mo^ jet Cot£Ç9vA,:j>H^jj 

Chevaline aigniÛojL &u^i. juîji^ent. pu ..lit ^it/ai 
çiichevaiiw, daa& la Tt)9u¥aas4,,£^ï...4e B^ifK 
p. 163. ,,..,. -.' ,'.■„■■,..,- t, .i.,i,;,,-.-;i 

■ Chévaïléé,' stiSstJfffnt! 'CljSrte; ffîin"KSé?ttil. 
« Portèrent les frartiois des'M'rtsetl leai^WéSs'ttar 
i ehevallées. ■ [J. IS ■Pèvt* tïe'S. Bèfti^'ffiét.'-de 
Charles VI, p. 93. -^ Vpy: SRjiisïr. -^î.i; rof:^^.3;(8) 

' Cheval Salut-Uazlba,i;sH6st.' aàstk^iamhx 
d'insecte. {Oulin, Dia.jiToetD,]t)aiiumitîfsaamèija. 
U nomme o«t insect», «bt-ileliani Mf»ioa^M0i-(nct. 
ftnc.itaL)- ■<■ ■' _■■> '^..--'i- •■-:,- 

Cbevance, subst.féni. C9),Fortù^éîni)iens. — 
Argent. — Terres. — ByoMx»,-T.Ofl«^o favo- 
rable. ,■ M 

Chevance est pris pour'lrlaii» eni^éoA'al, dans 



s passages suivans: • stitpon, estant e8diapDé,âe 
'• ■ 1 de sa'Vïfté, ofe^tt Wdft'^^u 



■• l'embrasemenl \ 



(Ij On lit an t. II, foL 10t : i Si elle le euel ntenë BinkV qua doit mener eAe««lia>-«irautMa;!rwM, ie^uel^ mù doit trop 
plaindre de ses traveulx, ne trop louer desMbaDSkeraoâi,^e trop enricbir devant taon. »^fli>'' ,< - iM 
<i) Ou disait encore en ce sens meaie de cJtattùur. (n. ■■> ' ^ ■ .'• .1 . ^ ■ . / 

(3) On disait encore au xjii* aiâcle (Le Roux de Lincy, II, 1^ : ■ Grant ch^ealiers ne ts mM SÉas.t<>' an ,Uif 1 sitele, ils 
ont perdu leur réoutation : < C7iMaIin-« et gendannee , brigands. — Faveurs, Isinmee U' daalan,'-F«M.'4lB Tscbiers 
chevalier». 1 {v. E.) 

fM. P. Paris imprime ililmande; Wace donne Miamatide, et G. de Jumiéges MilinandmA au MiUÂandum. <N. B.) 
U. P. PAris (III, 166) imprime cheetOerette. (N. E.) 
On lit aussi dans Du Bellay (V, 10, f) : t ... El U cAeuafin« source De sa course Avoit arfestA' les pas, '«'ftré et 
01. de Serres ont usé souvent de cet aqjecUr. (K. E.) , ' . - 

(7) ■ Le naturel de la chevaline et de la muletaine est, qn'eâtans bien traictées an soir et rfepaisiisiis.'ft 1^ dissÊe, 
d'employer le reste du jour au labourage, comme en voiegcant. * (0, de Serres, 85.) — c Par la cftAcmnesotn éutendi^ie* 
chevaux, juments, aenes. BEneaaes, muleta, mules. »(ld., 259.) (N. ï.) - 

(8) • Et lors de la monnoie dessus dite valoit une chea;aléc de blé sept nu huit ft-ancs. t (Monsiretet, M. d? t?] 
(Jl) Ce mol a comme chevir chef pour radical : c'est co dont on est venu à chef, ce qui sert, c8 tpj'on pos, . 

sens rare de convenance, utilité; i O regarda roIratierB le convenant et le chavanee de c« bacônet. * (Prca<8., '. 
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< Temmé! enïafl^ dl'chéviince, ètb.">'(ibs. de HoaU. 

T. I, P..37.7.) _ . . , .■,;■; '-■■ 

ToutM Iw piw baiiitMligbéeB 
Du noble Baoe r^yal de francs, - 
En ont esté diminHàes, , ... ... 

Tant ea pwsaaaM, qu'«n «««vanee. 

■^ vii[il«.j.çiirt«Vlî,B.U; . 

' '' "■ ■' Itfcbene sanWertd' ■■-■"' ' ' '■ ■ '' ' ' 
Les bommes point a'aTance, ' - ' ' ' ' 

Et v«HU «UM rtefonce . ' 
Na leur sert d*»* ftsto. - ' 

'. I '.. . ■■■-. 1 .,0iMMld* Pi Booê. p. IW. 

eijaroil;, . ;^/ ■..,'-,,.;..: 

. . . S'owiB'MODa^iat, c'fptbiefiiaen^lBBee, , . 

Qu'en autre Ueu Yoise oerreeeHonce.', , , . , , . 
Po**.liiss-^^.'D-iteff,A>).ii*,V'. 

. pn.^i«)il..qi)elajo«fojs,cft0i/(nic«, «n *wiaftl,*'ir- 
gpni,, QflmBoe ,a'.i .pa9e»6«>iqïù stiit ;. ■ Ganiua ftjt 
f tanlemhrMtlXvQir t» î^rà'm, iiu'il.eoiielut d» 

« ter. • (Hist. de la Toisfln.d'9i:(„¥o|-.l|, fol. 122.) 

Oq appliquoit aussi ce. oomau'xbiensini meublés, 

aux terres. < Eut poprsaparllft cAeti«nc« do Mur- 

■ sault. prè3 de Beaune. • (S. Jul. He^ fiùtw. 
p. 457.). . , . . . 

Qoelqueftia 'cfterancei' aésigiwît 'lès'itfbea et 
bijoux d'une f^oime, par opposition anx autres 
bieoÀ; sa chemnée prpprecnejit dite, les choses 
ddnt'eHe avoit plus particulièreineni' besoin. « Le 
« mary ne peut, par tèsiamcni, ou ofdonnance de 
- dernière volonté, âisposer que de ht moitié des 

■ meubles, et acquêts communs entre tuy et sa 

• fefniDQ, w v^tit à& imr traité de ojariage, et de 

• la iuQitié des aequetâ,' où elle est d'enonimée 
«' àcqôssteresae, .le mary en peut disposer de tous 
> leïdits meubjes, debteo actives, ^t acquêts, à sa 
« volonté, réservé de la chevance ; c'est a dire des 

■ btsties. babits, el-jofamdtfBkfaaMne. ■ (fioui. 
de Sono, Nouv. Coat. Gén. T. Ilj p. JM4,) 

Chevance, toujaura^ns lu ii{pi^faiatk>n de jonis<- 
sance, désianoit l'heure, la moment de Joatr, t'ioa* 
tant favorable, l'occasion : 

Tant arrestai en ce séjour. 

Que tnapnuéATiolàjour, 

Et que je vl heure, et chevance : 

AdwMquM sttsMler in'aTVMA. 

Froiiwl, Poëi. K5. fol. tfFT. 

Ce mot parolt avoir le même sens, dans ces vers : 

Avoir caidiona à l'estrùane 

L'ame de Ion roi KaUemainne : 

!>■ irenân Mkrit luwtra gent pnate ; 

Mais nn G«Iieiai,-MnstMte, 

Y est, pour deflradra, nolé ; 

taii, im irançols decoU .- 



Ce là, reStpression savoir de ïa chevance, pôut 
saypJripJCûQter ,d^. instqnU pour se tirer d'affaire : 

Ainsi <eBt œlla délivra, 

><3or moiflt «atiit/ de la chevance. 

■ ;Wrt. ■ss.dili.Tf'me.M.m.vw.». ■■ 

- ■ • ; •• VâBlllWTES-ftt : 

.CmriU((Ee.'B8BU»att NontMnM,T. I, p. 3n: 

(ïf AMCEL, P*ea. HSS. VM. n» imtohm. V. 

CpAVïNCK. Ori rTlil, p, 333. 

ChkVIbSANgs. .Bbrel, Dict. au moi Cheance. 
CMtVisâutCHK. %«&umanolr, p. ^ et S77. 

. Cb|evaJDcer^ verbe. Financer. (Dict. d'Oudin.) 
Dans' Vi|iehardou;j), p. 100, c'est une faute pour 
chevaucher. 

'•Cbevaatmv wtot. ina$c. Tison. Mot usité en 
Botireogne.1 Bo*^ ^" add. cM^ à propos de e» 
mot, les vers suivans : 

' EnMMhM, ci'ellipuqtiBntonB, 
. r rAttifleatiRHr " " 



Voyez aueal Satyres papales, 3* sai. p. 27. 

Chevanchable, adj. Propre à fttre chevaucbé. 
-T- Propre pour chevaucher. 

On trouve le premier sens dans le Dict. d'Oudin. 

On a dit,'8u second sens, temps chevauchabie, 
ponr temps pPoiM-e à monter à ctieval. (Mém. d'Ol. 
de la Marche, Livre 1, p. 885. — Voyez ci-après 

CflETlDLCHART.) 

Gbevmnchée, suHt. (im. Visite juridique à 
cheval. — Droit de fief. ~ Droit royal. — Course à 
cheval. — Course sur mer. — Troupe de gens à 
cheval. — Cavalerie. On peut consulter Borel^ Lau- 
rière, filoas. dn Dr. fr. Du Cange, aux mots Caval- 
chia, Chavalcata, Chevatchia et Chevaucheia (3), et 
let notes. k\i pt fK2 du T. 1 des Ord. des B. de Fr. 

Nous disons encore àlievaiichée, et nous enten^ 
dons par là les visites que sont obligés de faire,, 
dans retendue de leur ressort, cerlaîDS officiers, 

Sr eileaiipleleâlréBoriers de France, les élus {4), etc. 
s visites se nomment ainsi, parce (ju'elles se font 
d'ordinaire à <^e.Tal. Les chevauchées se fstisoient 
autrefoispar les généraux ou receveurs-généraux 
des finances. ■ Enjoint aux généraux de faire, les 

• UHB après les autres, leurs chevauchées par les 

• provinces, pour voir le bon ou mauvais ménage 

■ aeseshis. receveurs, ete. • (Pasq. Rech. p. 82.) 
Dans les Assis, de Jérus. p. 192, on lit sevauchiea, 
dans le même sens. 

La chevauchée, comme droit de fief, éloit un 
droit du seigneur féodal de faire marcher ses vas- 
saux pour ses querelles particulières. « Se aucuns 

■ defaitloitdemonostoude ma ehevauehiée, ce\ qui 

• defouroitlo m'amanderoit, et se promet us bor- 

(1> Ud lit dans JtdnTiUe (S 737) : t U roys amoit toutes geni qui se metoient à Dieu serrlr et qui portoient hal)it do 
religion; ne nulz ne vcnoit a 11 oui falIUst A avoir chevance do Tivre. i (n. k.} 

(3) Froisaart donne les variantes cavanae et chavance : i J'ai eu si grant pilé de la bonne dame que je ne li porrole billir 
BOUT mettre tAute ma cauance. a (H, 57.) — t Onquea de chavance ne m'eababl ne ne m'esbahirai. i (V, 467.) (N. x.) 

ça SouB caballus (11,0, cal.2)et mâme exercitus. On lit au GIOBsalre fr.-tatin 76S4 : i Exercitus, chevauchée, aamaernblée, 
OU Ost. 1 (n, b.) 

Si) Ajoutons tes matirea dea requêtes, Tes prévôts, lea marécfiaux, les maîtres des eaux et forets. (Voyez les ordonnances 
rléaoa, Uoulins et Blois.) Par autte. on appela ehevauchâe d'vnejtulice lea procès-Terbaux dreasés sur lea lieux pour 
constater l'étendue d'une juridiction . (tt. s.) 
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• jois à bonne foi qi>e gie nés aemourai ne an ost 

• ne nn chevauchiee por aux aquoisoner, foi's que 

• por ma propre besoigne. » (Duchesne, Géa. de 
Chastillon, p. 45, lit. de 1231.) 

Daiis raffranchissement des habitans de PoiUnr- 
Uer el leurs coutumes, on lit : • El me doibvent 

• l'oetel \» ehevauehie quatorze jiors ou Van [ou 

■ est pour en té]. > (Perar^, Hist. de Bourg, 
p. 486, titre de lâ57.) 

Diins l'acconl entre le duc de Bourgogne et l'abbé 
de Molestnes pour le prieuré de S. Bereia, on lit : 
- Li dnx ne ses hoirs aa prieux ne au pf ioré, ne es 

• bornes de la terre, ne puet demander ost, gist, ne 

• pasi, ne ehevattchie,. ae' guérie es bois dou 

• prioré, ne servisce sur les bomea, fors que sole- 

■ otentUbonegnrde.-tPerwd.HisLdeBourg.p.SO'i, 
titre de 1'2CI.) Le devoir de chsvaucliée, selon l'éty- 
mologle du moi, semblait être de monter à cheval 
pour la défense de son seignenr ; mais on donnoit 
lussi le nom de chevauchée au service à pied. 

■ Fixa ce droit de chevauchée à dix tiommea de 
< pied armés. • (Chorier, Sist. du Daupbiné, T. II, 
p. 148.) On a quelquefois ooafondu l'o$t et la che- 
vauchée. 

Lors me llet prendni vigour, 

Et ctialoor. 

Sans retour, 
Deprandrâ oit et chevauchée. 

BhI. DVKh. Pin. HBS. M. iOO, anl. 3. 

Mais, proprement, Yost étoit pocr détendre le 
pays, et la c/ievaKC?iee pour défendre le seigneur (l). 

■ Li bons coustumier des ctiasleDeries si doivent 

■ aux barons leurs ckevauchiées, et li preTos aus 

■ vavusors, si les doivent mener el corsdu obaste), 

■ au commandement au baron. > (Ord. T. I.p. <5'2.) 
Voyez dans Jurain, Hist. du C" a'Aussoane, p. 27, 

titre de 12*29, passim. unedistinclion entre ces deux 
droits, os et clievauchie, dus au seigneur. 
Les rois faisoient aussi leunchewiuchées, et • le 

• commun peuple les aidoit de chevaulx, et cbaroib 

■ pour la passade d'une journée qui estoit appelle 
« droit de chevauchée (-2). * (Miraom. Coui's Souver. 
p. 545.) 

On a dit chevauchée, pour course à cheval. 

A chevauchiée graot, et drœ, 
Va Prélat, quant il se remue. 

Uatm H Rada, US. loi. H4, V. 

(i) L'ost n'est pas, comme Fa pensé GuËrard (Cartul. 4e S' Père de Chartres , prol^omënes , g iiS), ta gnenre du roi . 
tanois que la chevauchée est la guerre prirde entre seigneurs. L'ost est aussi une guerre privée, mais elle est importante 
et faite pour le suierain. Un passage de^ coutumes données en 1314 aux babitants de Belvoir en Fiw)cti»-Comtâ (Perreciot, 
Etat des Personnes, Preuves, III, WSi, proure (pie l'ost est dû à' d'autres qu'au roL Les non nobles dépendant <n féTéqne 
de Nantes devaient l'ost au duc de Bretagne, et la cAmiiucAee ou harelte à leur évoque. (B. Varice, "PrMiVea da-VHin. de 
Bretasne, I, col. 801.) (N. R.) 

(S) Ce droit de chevauchée était la corvée des chevaux et charrois ponr le service du roi : c'était l'une des phia lourdes 
delancienne monarchie, et S' Louis en 11S4<prd., I, 64) recommandait aux baillis d'indemniser les propTfétaires. Û ne 
uté, car en 1356 il leur défend d'imposer des dtenauehies pour les taire racheter i prix d'argrât : i ■ Né «i ne 
que l'on face cAeuaiirAteponravoir de leuraMelit;<iar anus voulons que nus qui doive eheanuiUne O» soit 
r en ost sanz cause nécessaire ; et oH qui *ou«KOBt sler en «si en propres persones ne soient po» 'oontraint 
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■ Le chevalier..: lye (gay) et joyeuts de sa bonne 

• chevauchée, etc. • (Percef. Vol. I, (dl. 146.) Voyez 
dans les Ord. T. 1, p. 289, ■ le ehap. de ehevaa- 

• chiêe {ère à armes. • Nous disons en ce sens 
cavalcade. 

Le nom de chevauehée'tQiioMn^tàetMal appli- 
qué à toute course de guerre en î;énénil. Nous 
avons vu qu'on le disoil du service de gens de pied. 
On le disoit aussi des courses sur oier. • Attendant 

■ ses gens qui croyenl faite la chevauchée sur ta 
« marine. » (Froissart, Uv. I, p. .142,1 

On entendoit aussi par chevauchée {S\ une troupe 
de gens à cheval, hommes ou femmes. • 11 lui fut 

■ advis que nne grande chevaucJiée passast par 
« devant luy, et que en la couipaignée y avoit dûmes 
> et daaioiselLea, et pucelles qui gentement che- 
- vauchoient. » (Percer. Vol. C, fol. 50.) On lit dans 
le même sens : 

.Bien parut à La clterauchie 

Qui, Jusqu'au chief du Ui ciiaucie, 

Péri lot VEgUse à val. 

Pabl. U3S. du. R. H- 3«H, T. I, lU. IIB. R- m1. J. 

De là, on s'est servi de ce mot pour désigner un 
corps de cavalerie, 

Li quecs d'Artois e^t h mata desln 
Qui de la eharauctiiée est mastm. 

G. C*Un, US. toi. 3S4. V. 

VARiATdxs (4j : ' 
CHEVAUCIIËE. Orth- subsistante. 
Chkvauc^iêe. Ond. T. I,)i.,ta3.' . 
Cbsvaucbie. VillchaKli.jPr tU e(~âd7 p). 
Sbvaucbik. \ssis- de Jer^ p. ns. 
Cevaucie. Ph. HQuskes, lIR. p. 46. ' 
Chbvache. DuOinge, Gloas; llU vanet Oitvoahia. 

Chcfvauohsmeat, iub'&V. iïlasc. L'action de 
monteràchevai,courseàcheyal.[Dict, d'0udin.;Oii 
adiUenceseos: • On se denend de nous faire mar- 
( cher, ou se dissimule de nosCre chevauchement, 

■ 'on ne veut point que nous chevaaehons, à cette 

■ (in, que nous n'ayons point caase de demander 

• argent. » (Froissart, Liv. II, p. 164.) (6) 

Chevaucberle, lubst. fém. L'a«tioa4'atler à 
cheval, course à cheval. (Dict. de Cotgrive.) Les 
Cabochiens commirent des excès à Paiis, eo 1413. 
On les réprima, et le duc de Berry, nouveau capi- 
taine de la ville, > y chevauuha, et le voyoit on très 



fut guère écouté, 
■emoingnent g— 
semons d'à 1er 



même synonyme d'armée : 



chevauchices vers le Dlmot. i 
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f TolontiârRiy^çl disçieiit que.c'eçtoU bien autru 
'Cheuaucperie que iy;Ué de Jaqueville et deKCabo- 

• chiens », UûVeii- dçs U13. Ilisl, iSeCh: Vi;^^. 263.) 
■ Ce mot QsVjpris flaua.liii èeils, obscène ïupassage 
suivant : ' 

. . . tant phuiMVB mainte gourawiidarie : 
De faire, en btet, Irop greiit chevaui:/ierii;. 
Du bas meatier fréquenter irsl engrans (eàcliii), 
Doire à cbsBcun comme l!)nt Isa NomtanB: 
Ce bit adoDC fièvre et inal ooocepvoir. 

. Eul. D(Bek.P«i. Dte.M.3K,Ml. I. 

Gbevauclieàr, subsi.'înasc. Cavalier. -> Cava- 
lier, liornme (le guerre. — ' Balteor d'eatrade; — 
Pour&uivanl d'armes. — Wifltre de poste. — Gour- 
.tier. iVoyez, sur ce mot.leïHct. deMonel, leGioas. 
de Marot, celui de l'Hist. de Brela^e, et Du Cange, 
aux mots Chivacliirs. [i] et Proaeoef&pm aitnot^m.) 

On a flil, âo ptwriiiir iehs dé cavùHér, okevau- 
cheur, pour cavalier, homme qui fflCnte à chevat. 
« Puis, afliti .gue^.totjie' sa' vie (bast bon chevaul- 

> cheur, onluyreituiigt)eàiagrân'd'chevaldebois.> 
(Ràbeiafs,-T. î, pv 890 

' QeijDot a< été pris pour cayali^c, iiûipiae doi 
guerre. < Il m'a semblé que, h ceslé esté prou- 

> chaîne vou# vous enljeadez de servir de chevauî 

• chmrs de pin''âeQa^'j'ay reteau, trois mil cinif 
« cônt chevaiflx-à liurt Philippus par mois. • (Lett; 
deUuiaXlI, T. ]V,{pcSJ«.) ! 

Chevaucheur a a^iuCé tialtepr d'estrade dans ce 
passage : • Tantpst vïnâfent là un chevaucheur, et 
« un coureur qai dirent à Piètre, que de prez ver* 

• roil deux cens hommes d'armes des ^ns dé 

> Henry qui les venoil e&pier, >(mst. deB.Du^es> 
, clin, par Uén. p. 3^.) On lit, en ce sens, chevau- 
' cbéurs fil ^'ouvreurs, dans les Wém. d'OI. de la 

Karche, Uv: I, p. 368. 
On a dit chevfli*c?(ewr,pourpoursuiTant d'armes: 

lis, 'et . . 

VIffil. ilgCkuiaVII,T. ILr. 

• i.^3 chevaliers el seigneurs particuliers avaient 
•' des poursaivans pour les servir en faitdecbeva- 

• leHe. Ils sont nommés assez souvent du nom de 
< chevauchèurs dans nos chrouiques. > (Le P. 
Menestr. de la Chev. p. 210.) 

Itoii peintre pour faire banni««, 
lion armurier tault qiie Vea qmsne, 
CAmuirAeiir qni va main et tari (matin et soir). 

. Biut. Dadi. Poâ, S1S5. fol. 3», «il. S. 

Ce mol a été employé pour maître de poste. On 
trouve : ■ fiiinon le Long chevaucheur tenant la 

(1) Voir éd. Uenschel. t, II, p. 333, col. 1. (w. k.) 

.(2) Ob lit en ce aeas dans t'roiasart (III, 17) : t Adtmt ordonna U rois un de ses chevaueeour» et dist : ■ Va è Parla et 
perte ces lettres A Loïs de Cranchem. b On Jit d^à dans un r^^tre de la Ch. de» Comptes, eous rannée 1317 (Du Cange, 
II, 4. cot. 2) : t E»cuierie. liera valiez d'eatablea et elievavcltewv .vin.; qni mangeront à court,... et Isa quatre eeront 
touajours à court pour faire l'ofUce de l'eecuiM'ie, et les autres quatre seront pour aler hors porter lettres, et leurs 
chevaua & l'escujeiu. i (M. e.) 

(Si C'est rexpresstoo eniploTée an re;;. U. 906, p. 71, an. 1478 : i Sorcier et clieiiauehsui- de balay. ■ (n. s.) 

(4) Il ne faut pas conloBorn les deux expressions clûaaueker le balai et rStir le balai. Les sorcières se rendmt au aabhut 
sur un manche à twiai ; mais jumais elles n'ont joué les quatrièmes râles, et brûlé le balai faute de bois : i La dnchesse 
de le FârtA avait une tille qui avait un peu fOti tê baiai, et qui commençait i monter en graine. ■ (Ch. LIX, p. 9S4.) ËUes ue 
le ratissaient qu'au nenré, en menant une vie dAsoidoônée où l'on finit par rôlir te balat. (n. k.) 

(5) Le mot est danala Chronique de ItoioB (119) : < Et ntonlt i a de boins chevaucheoutt, el moidt savent de guerre, (m. e. ) 
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: poste pour le roy à Estampes; Henry le Long 

• atiasieheMUokettT'é'tstmns.' {Coût. Gés. T. L 
p. 249.)' ■ 

Enrflfl, teccairier du toI eu d« seigneurs a été 
appelé chevaucheur (2). « Envoyèrent promptemenl 

■ nrK^intaHtfA^MrdeversJle roy. > (J.Chart. fiist. de 
Charles VII, p. 1129.) • Le troisieaie jour du mois 

• de février, un clievauehéur d'escuise, nommé 

• Patris Kalenda, fscossois, dedans la ville de 

■ Itlois, feut déposé de son.ofllce; et sur un 

• echafaiill par un des autres ahevaucheurs luy. 

■ feuf arracné l'eamall royale et luy banny du 

■ royaume de Krance, pournvoir falsifié les lettres 

• du Foy. » (J.'4'Aulon, Ann. de Louis XII, 1499- 
f50l, p.- 14T.)> l]a chevOMùhair venant de Paris 
< entra en In dite ville, de Saumur, lequel se vint 
'• â^nouiUer devant Beilran. el le salua, de par le 
. roy Clïarle» de France. • llliat, de B. Duguesclin, 
par Mén: p. 451.) L'éditeur des Rec des Ord. T. UI, 
p. 132, eupiiquecAeiWMfteifr par écuyer. 

Le duc de Bretagne avoil des chevauchèurs 
if^f^Hrtequi'portotent UQ émail aux armes du duc. 
(Voyez Sabin, Hist. de BreA. T. 11. p. 1471. — Voyez 
aussi Estais des Oftlc. du duc de Boui'g. p. 63,) 

Les courriers du cabinet se nommoient aussi 
chevauchèurs daroy. (Ord. T. I, p. 680.) 

Expressions particulières : 

1" On disoit chevaucheur de coussiJiel, pour 
désigner les geas de cabinet, qui sont plus souvent 
sur leur siég« qu'il ctjcval. On s'étonQoit que le 
XQaréehat-âe Biron, • qui n'avoit jamais traité 

• grandes altaires avec pais esti-angers, ny moins 

■ esté ambassadeur, pour le mieux entendre, 

■ comme ua monsieur de Lansac, de Rambouillet, 

■ et le mareschal de Kets et autres chevauchèurs de 
« coussinets, il en s^avoit plus que Ions eux. - 
(Brant. Cap. Fr. T. III, p. 357.) 

2° Chevaucheur d'escovete, c}ievaucheur de l>,U- 
lay (3), pour sorciw [i). 

Hais que ce jeune becbelirar, 
Laissast cas Jeunes hacheleUaa \ 
Non I et le deust on vif brusier, 
Cooime UBg thevauchaa' d'etcnvétle», 
Plus doulces luy sont que civettee; 
Mats toutes fiùe toi s'y ua ; 
Soient blanches, soient brunettea. 
Bien heureux est qni rien n'y at 

VUoa, pa|s n. 

VABUSTES (5) : 
CHEVAUCHEUR. Orth. aabsistaate. 
CHBTACLcHBUit. Rabelaia, T. I, p. 69. 
Chkvaucskdx. Le Jouvencal. HS. p. (BS. 
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Gbevatuehenra, mihst.pim. Hoatnvefl}. BOil 
chevaux, mulets ou Anes. (Bore) et (Xnditi, Wbt.) 
> En viDtbienavaBtcinq(a)eensi»it mars (fargenl^ 

• et hieu dix mil chevmehAwe*, qoe unes, que 

■ autres. ■ (Villebard. p. 105.) ■ Pi&t appareiller 
. chevauohaT» pour la pucMIe. » (Pereef. Vol Vï, 
fol. 81.) 

CwKiina & eevamçtMre iwbla 

n. fiowk». tis. p. «T. 
VAftTASTES : 
CHEVAUCHEUHE. ViHehard. p. lOB. 
Chbvauchurb. Auts. de Jinis. p. 911; Ord. T. II, p. 310. 
Cetauçurb. Ph. Houskes, US. p. 967. ... ; 
Chevaiicboire. [Intercalez Chenaochtire , 
chevauchée dans Froissart [IX, as): • Kl entrèranl 

• en chMiauchoirc. ■] [h. B.) 
Chevaucbons, adv. Califourcboo. Jarabedeçà, 

jambe delà. (Monet et Cotgrave, Dict.l ■ Fust 

■ trouvé à chevauchoya (3] su r un baslon . se jouant 
- avec sesenfans. ■ (Sag. deCharroo, p. 549.) 

Chevau fondu, subst. inosc. Espèce de jeu. 
(Rabelais, T. I, p. 149 et noie 71.) 

Cbevaul chant, partie. Propre pour cbevan- 
cher. On a dit, en changeant la siguilicatiou active 
de ce mot, diemin chevaulchant, pour cbemin où 
l'on peut aller à cheval. iKabelais, T. V, p. Hâ. — 
Voyez ci-dessus CiievAUCiiABi.B.) 

Chevé, adj. Profond. —Escarpé (4). On lit, au 

Sreraier sens, dans Partonopex de Blois, au sujet 
e la rivière d'Oire qui baiguoit le château' d'une 
fée: 

Oira sort ci entre ftosBes, 

Fors de cet gr&Dt tranclMr* eh«itit. 

MSS. i» s. G«na. loi. 130, V col. 1. 

La profondeur du lit d'une rivière est la mesure 
de l'élévation de ses bords : c'est le rapport de la 
cause à t'cfTel. Ainsi, chevé, qui siguiue propre- 
ment creux, profond, a pu se dire aussi pour 
escarpé comme dans ce vers : 

Estroite est, et parfonde, la rive en est chevée. 

Uid-iDi. I71.n-c<il.l. 

Ctaevecagne, tubtt. fém. Cavalerie. Borel, sur 
ce mot, ciLe l'erceval. 

Cfaeveçailte, snbst fém. Col, collet, gorge (5). 
Borel interprète tresse de cheveux ; il se trompe, 
et prend à faux les deux passages du Roman de ia 
Rose qu'il cite : 

Uee si ne U seoit pas mat 
Que sa cheveçaille est OUTert*. 

On lit ailleurs : 



t- m 

Oo a 6it, au mtoe seQ'S ; ''Le ptint par là C%e- 
« 'vaistele de la robbe. • (Tlés. lïés Chart. Ree. 172, 
pièce ISf.V .■,.:,! ...I . . .■, ..r.^ 



(tai 
■ di 

• 'On Tiommoit aTre^î le col d'un'tfhevaiia hhév^iiijR 
d'un cheval. ïr fàtit pcnfr-étrc, lire pfir ei>uvert,_ in. 
lieudepar tfonment, dans ce ver»; ' ■ ■ ■ 

fiWodnmedt'juwta'blatrtoMffiiM;.- ' ' ' -^ 

. (Voyez ci-aprèa Campi.) •■ ■ i;; ■ i"' 



Chevaisselb, Tréa. des Chart. IVt«- 173. pièce ISt. 

Chbvechaillk. Hist. de B. OtigiiaMl. ptt Uèo. p-ilB^ 

Chkvechallb. 

CiHVBTA.n.L.Ei. Lukc. dnUe,T. t, fU..iU.V«Mlvtk.;.> 

EscuB\'ESAiLLE. Hist. de B. Qugûcftcl. p&r Uéa. ^iSi. ■ 

Cbevece 1, subst. fém. Gol, tète. ■~' Cdllefi — 
Capuchon. — Tôlière. — Byoux. — Capitation. 

Du Cnnge, sur le premier sens, cite oe»T«rSj au 
mot Capitium ; 

Dant YBengrfn en pié »« dreca, 

S'ahiert Renard par la cAenecc. , ^ 

Alors ce mot lire sa signiilcaliôn du laBn ceraix^, 
dont II paroit a'Âtre formé («}. 

De Iti, on s'est servi improprement d^ Ce mot 
pour collet, la partie de rhabitlement qui joint le 

cou : ,..,., .M 

MabilB prist la chevere, 
SI qu'il la déroDt (rompe) par détrece : 
Tant est la robe derompue 
Que dnami'au (jusqu'à) cul enremest (reetff) aos. 

VM. HS3. dn R. D- 7il8, foL BB,1{* coL L 

Chevece a la même aigniOcation, dans ce vers da 
Roman du Renard, cité par Du Cange, an fl^ot 
Capitium : 

EstroÎB estoit par cAeeeMS. 

Ce mol signifioit aussi capuchon, en latin capi- 
tium, ehmestement, saivnnt le Gloss. de tabbe, 
p. 492. Celle acceplîoii et les suivantes dérivent 
de celle de chevece, pris pour tête. 

Nous interpréterons ce mol par têtière, partfeae 
lit bride d'un cheval, dans une ordonnance concert 
nant leséperonniers. il leurestd^endn (te • mettre 



(1) On a ce sens au Livre des Rois (358, xii< aitele) : « Prist sa chevatchure et un servant. > (n. k.) 

(31 Qttatre d'aprAa d« Wailly (S 355), huit d'apràs P. P&ris (1S3S, in-»). Ce dernier, suiri par LiUri, voit là dM 

unachements ; M. de Wailly traduit : t II en tut bien rapporté quatre cent mille marcs d'arsent, et bia> dix aïBâ 



harnachements ; M. de Wailly 
montures, i (n. b.) 

&i On lit dans la vie de Boucicant (I, 6) 
sur ses espanlee. > (n. ■.) 

(i) Voyec flAaii«r,- la racine est cavata. (n. s.) 

(j) Voyei même volume, p. 3ï3, nota 3. (M. »). 

(fl) Non, il a été fait sur le léminia copifta, fiom 



1 rapporté quatre cent mille marcs d'arsent, e 
n grant bonune monté sur un grant cheval, sEÛlloit de terra à cAsMMdhm 



Lt a été hit attr le neutre atpMum. (Voir CAeeet.) (k. n.) 
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vJ<JMiiwIiies .;fÛcd,:,Ti lU, p. -Igfi.) .U'éditeur M 
it&e personne n'a pu lui expliquer ce nwl^yrobaf- 
blemen^ le mâoie, quis etf^vecifrfi cMprès. (1 ]. 

.Chtivece^. pria, aaris. uu^fSigviScaUon atrJote. 
Wmblâ pDuvx)ii:.4éS|i£^ér l^:bijûiiiK.qui swyent & 
la' 6dri]rQéM'ori]cnietU.de .là UtjB aatiei.tovfifm; 
nkis\;OQ a étendu ce^t^ ^tin'^>£!^Q" "^*^ ^ 9»^* 
^fp> : < Và^ vauve^ . qit 'dàn&, le oa&, où il > y ait 

■ eatans, ne peut 'r^en i^rètendre .ee meubt^s, 

• qu'aulgnt que 1,'uq d'tqaux, bofmis, par préoiput; 

■ .sa. chevesâBr c'est a aim ses habite bagues, et 

• joyaux, et un lit garny. > (Coût, de Helz, ISouv. 
Co.iitGâB..T, Ut p. 415. ■'. .VQysz ci-deesus.dBKviifu,' 
au même seiis, oont cI^vé[8s£ja'esL peut-être qu'une 
variation d'orthograplip,) 

Enfla, ce mot s'est employa, pour .uae espèce de 
droit setipisunal, le m6aie que chevage ci-dessus. 
Voyez ce mot; c'éloil une ci)xtMit)D, uneimpoeitien 
par tète, selon Du Cai^gj^ au mot Cheveseium (2). 



Cb«VQe6/ 2, sttitst. truaô. Chevecier. Le chef, 
le premier digtillaîre d'une église collégiale, d'un 
«Aapiitri&qiunQm^lÈffe, , .. , . ,. ; ■; ■ / . , . 
IV ■ ■ ■' 'tAWAlfTEs * ■ -'■ 

OHSTECKIi Va ZoTigéj i Cotft'ft'afrur.sous Capitium fn). 

QiKVECR^. OiidiD, Nicot, Dict, 

Chevecuikh. RobalBÛ) T. 'V.f-.SB, aot69, 

Gtaevepei^Q. [Intercalez Chevecerie, ink: .été 
• <»le|.. du tre^ner > dans ua inveataii^ ije-Ia 
S" Chapelle (Du Cange, U, 135. col. 2) -. < U^n, en 
■ }A cJieveieeviÉMMàHB cbap^le fu m)u.vé œ >qui 

«i^;'Si*éasiJiI,|>};(N. e.) 

Cfaeveceure, subst. fém. Chevelure., . 

, . . . descira 

Sa chemise jusqii'^u brael Oa brayette]) ; 
Oc D'ot il OQcques mais tel duel (cbagna) 
- Quant it lolt U cheveceure 
Passer jus contre sa çeinlure. 
v'- ■ ■ ■ ■ nW.IISB.dsS-GcnD. M. W,n'CD).3. 

Cbeveche (4), subst. fém. Espèce de jeu. — 
Chouette. 



it 



I — CB 

' Bur le premier sena de jeu, Toye&BalKitais,T. ), 
p.>USéll52. 

C'étoil auBsÀ Boe des erthogrtpbea de chouette. 
(Voyez CfitiBnrcj 11 paroilroit, pal> le passage sui- 
vant, qu'on en distinguoit de plusieurs espèces. 
Bud^ compte dix «ûr4«s d'oiseaux eoeturnes : > Le 
• grand duc, le moyen duc, ou hibou cornu, hibou 
« sans cornes, ou chahnBirt,c/ifi«ccA«(8),hiiette, l'ef- 
« fraye ou fresaye, etc. ■■ (Budé, des Ois. fol. 119.) 

VARUKTES : 

CHEVECHE. Budé, des Oiseaux, fol- ii9. 
Cbkvbbchv. 

Chevecherte, subst. fém. Chevecerie. Dignité 
deflhevecier. (Micotet Cotgrave, Dict.) 

Ctievechler. [Intercalez Chevechiâr, pendard, 
digne de la corde, du clievestre: • Icellui Cochon 
appella iè suppliant chevechier; et Jors lui dit 
telles paroles uu semblables: Veulz-tu dire que 
^t sbyecfieveeM&r?t,ii\ lui i-espondit: Autres te 
le diront bien. >](JJ. 180, p. 117, an. 1450.) (h. e.) 

Cfaeveciel, subst. mate. Traversin, chevet 
(Dict. de Sorel et de Corneille.) Borel cjle ces vers 
de Roman de la Rose ! 

II ot (eut), en Ueu de chevecel (S), 

Sons son efaiet, d'herbe un grand monceL 

Ce nA)t est distingué de l'oreiller dans le passage 
qui suit : 

La cont« eit i>ar deviaion 
Faite de soie, et de coIod ; 
De brun paQe li chevteev. 
Et U iMuton de l'oreilliar 
FuTe&l moult preciex, et chier. 

Bkach.li6.d*S fim. M. IW, V ul. 1. 

On trouve: • courtepointe, ciel, e\.cheveeieltJ)AG 
■ la dite chambre •, dans une citation deDu Cange, 
au mot Stella (8}, elduns une aqtre citation, au mot 
fkilateriwn, bous Filaterium. - Pour la chambre 
< de M. le Dauphin, ou il a grant cousle pointe et 
« un-cAwtfciff/qui fait demy ciel, ouvré de mesmc 
> la couste pointe (9). > 

Chevecier B ta memesigniricationribid.au mot 
Miles.) 

Les^oharpenliers, dans quelques provinces, appel- 
lent ch^éivau la pièce de bois sur laquelle porte, 
comme sur un chevet, l'arbre de la roue d'un mou- 
lin. (Voyez CuEVES^im et Ciuvsz.) 



.-,-„,, - . _ , , [ Les oltres quatre cbaceUni c 

puerren a freins et & chevetlres. i (n. bT) 

if) Le «ot se trouve «tens le formulaini andais de Madox fp. 55) : i Concessi etiam eisdem monaclùs et conflrma*i len 
ehevetcei omnium terrarum suanim quas liabent in campla de Burle. > Voyez encore ce même auLeur, p. 134 : < lia quod 
disti-Abbaa elCDMrenlittB iotegEè pereipiepi dictos deoem oroppoa de terra arabili et chevacei, quan reciperunt ad 
«arecluin/et quolibet tuinu iuterim vesturam dicti prati. > C'sst peut-être un dérivé de chew , mflcher, mmiaer, an eena 
de pilung^. (K. z.) 
: (3) Vdj-. M. Hensahel, II, 147, cd. i. (N. K.) 

(4) Le mot s'emploie en Poitou sous la forme chavèche et chevêche. (Favre, Glossaire, p. 82 et 86) ; en Saintonge on n'a 
que chavèche. {n. e.) 

(5) Uï leur eugraverent sur le front des cheveachea, pour ce que la cheve4che est la marque de la monnoie d'Atbfnes. • 
(AïBT*, ^clefi. M-Hn. e.) 

(é)Heneckti(lf, 188) imprime c^ecAel ; mais au reg. JJ. 109, p. 383, an. 1376, on Ut : i Eu laquelle prison avoit untft et 

nn chevecel et certaina draps à lit pour eulx coucber. t (n. b.) 
(f) Cesl tilRtdt uDe Ute de lit : < Ung aea comme ung ch«tieneul de chaaliL >(JJ.307, p. 150, an. 13IS.) (n. K.) 
<B) On Ui (t. VI, p. 'XI, col. S) : ■ Pour [aire et ouvrer les .ni. esioiUes de broiiàeure qui furant mis et astiisee en la 

comte pointe, ciel et chevcciel de la diie chambre, i Comparez Pannier (La Noble Haiaoii de S' Que», p. lOU, note 1 .) (n. e.1 

fO^ rf.^i nn pnwnrtto rio i^l^Jt fllii C.Bnnf ITI 901 c/il 4 Wx B^ ' r i / •, i 



(«)C'e. 



D compte de 135S. (Du Ceuge, III, m, coL 3.) (n..B} 
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■ L'aisné, faisant partage k ses frères puisnez, en 
« succession directe de perc, ou de inerd, ayeut,ou 
« ayeule. peut retenii*. par précipn, le lieu chevels, 

• ancien neflienl appelle heliergem^t- ■-[Coût. tien. 
T. I, p. KKiS.) 

S" Slanage cliev&l, le mâme que Heu chev^, la 
maison principale gui appartient it Tainé, dans 
laquelle oemeure le chef de fanxiile. Du Caiige, au 
mot Caput mansi [A), .cite ce passage de l'ancienne 
Coul-de Norcnaodie : < El ehevil managé, ne 

• poent (peuveûl) les seura rie» réclamer, se il n'i 

• a manages autretant come de frares. • 

CHEVEL. Orth. BUbaiBtanU. ' 

CHUE8, plur. Coût, de Nom), en ver» MS. fol. 46, V».) 

Cheveïer, verbe. Tirer par les cheveux (5). On 
lit en ce sens : 

Tant foiK btrtu, et chevelé. 

Fibl. HSa. da s. Ccnn. M. Wl, V col. 3. 

Chevelisc. [Intercalez C/jcuc/ise, lerriloiréoù 
l'on peut exigei' le sens capit:il: • La querelle... 

■ susi les cas des mortemains el formariages, que 
t 11 diz maistre Haouls demandoit a& persofines de 
« son cJicvelise, nëea et !i neslre. » [Si- 5G, p. 17Ï. 
an. 1317.) Au Cartulaire de Corblè [Dii Cange, II. 
141, col. 3), on trouve la variante cavelicbe: • Le 
« devant dis mesire U abbés a en tedile vile bien 
« mile personnes, ou plus assés, lesquels ne se 

• puent marier sans sen congié; et du congié 
< donné. il en a sa droiture accousiumée, et tant 

• come il sont ensamie par mariage , cascune 

• personne paie à Mons. l'abbé deux parisîs de son 
« Kief, et appele-on tele condition en nom vill'gal 
« caveîiche, pour chou que c'est pour lé kief. •] 

{s. E) 

dievelu, adj. Ce mot subsiste sousia prmiiere 
orthographe, qui est très-ancienne (6). Nous la trou- 
verons dans ce vers : - ' ■ 

lE, et chatfr«z i 
C. Cuii 

C'est-à-dire tous s'en vont. • Ne cheveloz'iK 

• £fiau;r(7)8Jgnille personne dans ua fabliau us. ^n 
R. n'7Gl5,T. II, fol. U8.) 

Xou3 disor; ïï'jjoiirdhui comète chevelue, pour 
eêtoite chevellée, en latin siai/a comffes, dans la 
Chron. Fr. hs. du Nangis, an 1337 (8). 

<i} On lit encore dans un inventaire àa la Haisan-D[cu de Commercr (Du Cangc, II. 138, col. 3) : Cinoq Uctï tels qoelz, 
cinq coultiea telles quelles et quatre cheveaseux. > (n. e.) 

(2) Au 1. 1«, p. 268, col. 3. (n. k.> 

(S) Voiei les notus sous chef, U clialion suivante, est une addition des Bénédictine à Du Gange (III, M, col. 3.) EUe est 
empr^untâe à un commentaire sur la Coutums de Normandie tendant à prouver qu'uti fief theval peut leievar d'un' aotre 
seigneur que le roi. Voici le passage à commenler : * Lfls autres flefa qui sont lenua en chief ne sont pas Bonmis à nol 
Set de haubert. ■ Voici mtrinlenant le commentaire: • Ce texte entend de soumission de vilain fier, et non pas de 
soumission denoUe UeF, Kt ne veuLpas dire que se ung noble fiel Ëloit tenu d'un fiel de liaubcrt , qu'il ns lust pour ne 
flet en cliief : car les llefs de liaubert memement sont soumia aux autres, et les baronies et les comtes ; nais vent te texte 
dire qu'ils ne sont pus tenus à aucun &er dehaoliert comme vilain Qet, Et est l'entente de ce texte, comme U peut ar>paroir 
parce qu'il met après; les fiais par dessouba sont qùidescendant de /i«^j cheaeh et sont soumis àenx, si comm0vav«ssoaries, 
oui sont tenues par sommage et par service de cboval, et les autres fteft qui sont tenus par autres sra^ces. » (N. a.) 

(♦) EU. Henschel, H, 163, col. 3, (N. E.) 

(5) On lit au Glossaire lat.-tr. 7693: i Depilare. chevtUr. i Lemot estpBUt<étrë pour dechevelerou'écbaMler.<K< S.) 

(6) On lit au XII' siècle, daus Roncisvats (p. It9> : f II n'i llst joie ne ehêvelxa ne cAauz. > (n. e.) 

(7) Voyez ce mot. (n. e.) 

(9) Ricbclct accentue le première de cA<n)eIu;onproBODçaUcAéue(u;aujoiird'bu>Doa3iGiiforçonsl'enQet:cAeN«rahi.'Q«;E.) 
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TÀBlAN'fES (1) : 

ClIEVEUEL. Gloss. du P. Labbe, p. 519. 

Chevgcbl. (loman de ta Rose. 

CilETBGEît. Blancfi. MS. de S. G. loi. 80, V" col, 1. 

CiiEVECiGR. Du Gange, Gloss. lot. au mot Mt(eî,col. 7il. 

Cheveclere, &ub&t. fém. Têtière. 



La cheveciere ert bien ovrée (travaillée) ; 
Unfevreimîst iinejomée. 
Qui flet les tosea, et les serres. 

BUoeli. 118. ik S. G<rm. bi. ITT. 
VARIANTES I 
CHEVEaERE. Blanoli. MS. de S. G. foi. 177. 
Chevelikhe. Preuv. de l'Hisl. de Bretagne, p. 675. 
Chevetibre. Gloss. de t'Hist. de Bretagne. 

Cheveclne, subst. fém. Chevêtre, licou. (Dict. 
de Borel et de Corneille.) 

Cbevedage, $ubsl. masc. Terme de coutume. 
Ou trouve feu el chevedage. dans Laur. Gloss. du 
Dr. Fr. C'est le cheuil ou chezeau, en latin easale, 
domus, maison, mdnage. 

Chevel, adj. Terme de contâmes. Ondisoit : 

l- Aide chevel. (Voyez ce mot.) (2) 

2* Fief chevel, ou en chef, poui' (lef indépendant, 

?ui ne relève ni du roi ni d'aucun souverain (Du 
ange, au mot Feudum.) (3) • t.ea (lefzen chef nesont 

■ submis à autcun flef et liaubert ; et auxseigneui's 

■ de telz fiefz sont denbz trois chevelz aides de 
« Normendie. Les flefz de par dessonbz sont qui 

• descendent des (iefz chevelu, et sontsoubzfflîs à 
. euls. • (Ane. Coul. de Norm. fol. 57.) Fiefs chues. 
dans la Coût, de Norm. en vers us. fol. 46, signirient 
la même chose que fiefs en chef, dans le Gr. Coût, 
de Normandie, fol. 57. 

3* De là, rentes chevel, pour renies dues aux 
seigneurs ayant fief chevel. On lit dans des lettres 
portant coiilirmation des privilèges des habitans 
de la Normandie : • Doresenayaot, par nous, ou par 

• nos successeurs en la dite duchie, es personnes, 

■ ou es biens, outre renies chevels, el services dus 

■ à nous, tailles, impositions, faire ne puissions, 

■ ne doioiis (devions) sur iceux qui y demeurent, 

• si nécessite gi'ana ne le requiert. » (OnU. T. I, 
p. 593, art. 22.) 

4* Lieu chevet, pour chef-lieu, lieu principal 
d'une seigneurie. (Du Caoge, au mot Caput mami.) 
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VAniANTGS : 
CBEVELU. Orth. nibsiskanle, 

Chavblu. Fabl. HS3. ûa R. n" 7015, T. [, toi i«, V- col. 1. 
Chevellë. Qiron. fr. HS. de Nantis, un -1337. 
QnvxLOZ. Fabl. vas. du K. rf 7615, T. II, fol. 148, R*. 

Cheveneau, subst. masc. [lolercalez Cheve- 
neau, sorte de poisapu : • Un bon cheveneau, des 
< barbilloos. (Ilardeaux el autre menu poisson, ■ 
[U: J43, p. 2S», an. I392.i] (n. e.) 

Chev«neri. [Intercalez Chevenerl, chenevière 
au Cart. âe Langres (an. 1276, B. N. tat. &l«8, 
fol. 224): * Item proie cJi«v0n«rt de Raaul, .ii. den. 

• Curatus de dicto Gui^ej'O, pro son cheveneri 

• dou Tertre .xvi. denarios. •] (h. e.) 
Cbeveaolr. [Intercalez Chevenoir, chenevis 

{li. 193, p. 10, an. 1460): ■ Le suppliunt demanda 
. si elle lui bailleroil du chevenoir, qu'elle lui 

• avoit autrePTois promis. >] (n. e.) 

Chever, verbe. Creuser. —Terme de coutumes. 
On lit au premier sens de creuser : 
Quant la fotse fu bien chevée (Ij. 

Fdd. HSS. da B. n- 7SIS. M. 913, VeoL 3. 

On dit encore, en termes de jofiiller, chever, 
creuser une pierre pour aR^iblir sa couleur lors- 
qu'elle est trop forte. 

En termes de coutumes, ce mot signifloit entre- 
prendre, empidter sur unecbaussée, sur un che- 
min. ■ Nul ne puet citever, ne faire entreprinse 

• sur la chaussenre d'îcelle ville, sans l'exprès 
■ congé, etc. • (Coût. Gén. T; 1, p. 528.} 

Gheverseul, subst. masc. [Intercalez Chever- 
seult dossier, tête de lil : > Ung aes comme 
' uD cheverseul de chasiit. ■ (JJ. 207, p. 159, 
an. 1482.)3(».E.) 

Gbevesne, subsi. masc. Sorte de poisson. (Oict. 
dOudin.) 

Ghevesser, verbe. Affubler d'un capu^on. Kn 
latin eapiciare, sfjoa le Gloss. du P. I>abbe, p. 493. 

Gfaevesseur, subst. masc. Cale. Ce mol. par 
son élymoli^ie, signifie cbevet, ce qui sert à 
hausser ta téie. Voyez, au mot chavez, les diffé- 
rentes orthographes de cftPvet. f-e mol ckevesxeur, 
dans an seus llguré, a été employé pour signifier 
Une'cale qui sert à rehausser un objet. ■ Nul ne 
> peut faire marché au port de Hibray (2). qu'il ne 

• doive (tualrc deniers d'un chable, prendre, buit 

(1) On lit BU xni* siècle, dans Renart (v. 16860) : ( Quant trorai un cbesne chevez. Près de terre ob Je me repos. 
demadie'MiT. T40B: (Pivatee MsMin se pttfpensa. Qu'une graat tbsaa chcwra. > <N. B.) 

(3) Aux Gonrona da la place Maubert ëuil la rue de la Planche jtfi Bra^, ainsi nommée d'une passerelle jetée su 
pour aUer puiser l'eau dans la Seine, (n. e.) 

0i Le choLttta:! est use flolire d'encbeTËtrure, ou la pièce de bois sur Isquslte tourne le lourllton de l'ubre < 
movlin (n. ■.) 

(4) On trouve aussi les Tariautes cheoene, cheoeuaille. (n. e.) 

(5) CAmesirtt anit aussi le sens de ehevechier, de pendard : < Le supiJiant dit i Guerard des Potes qu'il estoit 
. areoune. i(JJ.U9, p. 94, an, 13955»Onlitaur ■ - - "* "" - "- - 
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- deniers, d'une tortue, huit deniers, de mettre uo 
« arbre, el d'autre ôter seize deniers, de mettre un 
« c/ieuess^Mr devers la roue huit deniers. 11. 308. 

• c. 6. . (Glosa. delHisl. de Paris.) On dit cheve- 
eeau, au même sens, dans quelques provinces (3), 

Ghevestement, subtt. masc. Capuchon. Le 
même que chevesce (4), en latin capitium, selon le 
Gloss. du P. Labbe. 

Ghevestrage, subst. masc. Espèce de droit. 
Celui que les écuyers du roi prenoient à Paris pour 
le foin qui venoil par eau. (Laur. Gloss. du Dr. fr.) 
C'éloil aussi un droit annuel payé aux officiers de 
la maison du roi pour les licols. [Du Gange, au mot 
Caputragium.) 

Ghevestre, subst. masc. Licol. — Lacs. — ■ 
Ornement d'armoiries (5). 

Ce mol s'est dit de lout lien de corde ou de cuir 
qui servoit à attacher par le col hommes ou ani- 
maux, n subsiste encore comme terme de char- 

8 entier (6). Sur les anciennes acceptions, voyez les 
ict. de Niool, Cotgravc, Ménage, Monet, Robert 
Eslienne, leGIoss. de Harot. et Du Cauge, aux mois 
Capiêtrium et Ckavestragium. 

Le Gloss. de l'Hist. de Bretagne explique ce mol 
pour licou ou collet, pour pendre les effigies des 
contumaces. Suivant l'ancienne Coût, de Bretagne, 

■ quand bomme, ou femme sont mis à fourban, 

• par jugement, l'en doit prendre quattre clieves- 
' Ir«<,elle3 mettreàquatre portes de la villeetsera 

■ appelle par ban, et bannira l'en le malfaicteur. ■ 
(Fol. 60.) . Doi*enteslre punis capitalement, selon 

■ les cas, el estre forbannis, selon la coustume d« 

• nostre pays, et les ckeveles estre mis es portes 

• de nos villes de Rennes, de Nantes, et de Venues. • 
(Godefr. Annot. sur IHtst. de Charles VI, p. 694.) 
On lit cheveton, dans le Gtoss. de l'Hist. de Bret. 

Aux desloyaulx di^ le cheuettre, 
Sapi espargner l'autiv, ne l'un. 

Es». Dodi. fait. usa. bl. 80, cd. 1. 

Froissart, parlant des six bourgeois de Calais qui 
se présentèrent au roi d'Anj-leleire avec la corde 
an cou (7), dit que • la reine les ein mena ensacham- 

■ bre, si leur fist osier les clmvrxtri's. d'autour le 

■ col: et les fit reveslir, etdisnerlout à leur aise. > 
(Liv. I. p. 169) 

On a dit par comparaison : > Les menoient deux 
< à deux accouplez de très fort chevestres, tout 



Il eu est 
rlsvaae 



bmns ou chi.-eetlrc, de batre ainsi e; 



i au rep, ^11. 175, j 



(6) C'est la pûra dans laquelle on emboîte les euliTesux d'un plancher. En e 
soutien, (n k.) 

(7) Cest plut&lun carcan. On lit duos l'éd. Kervyn (V, 30S1 : f Lors eelevalaruyne et flst le»er les s 
EkSt osl«r les ehevettreu d'enlonra «s cols, (m x.) 
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• ainsy comme on mene-cbiena à la obasse. * 
(Jouru. de Paris, sous CbaDes VI el VU, p. 191 .) 

Marot dit, en parlant d'Io, dont l» garde étoil 
conllée à Argus : 

L'enferma et ckwt : el ûa nit clineiltt, 
Lye son çol, qui n'ba aaerH& d'esITa 
AÏDBl iroicté. 

C^. Uval, p. S3». 

Cheveslre, en termes de chasse, signîflûit aussi 
un lacs h prendre tes cerfs. * Si pfiut on faire haies 

■ parmi le fori, où l'en peut tendre Tes las, ou 

• ohevestres, qui mieux valent pour prendre les 

• cerfs. • [Modus et Bacio. us. fol. C9.) 

C'éioit aussi un lacet a prendre les blaireaux, 
lièvres, etc. ■ Vueil aprcndre àlascïer toutes ma- 

■ nieres de laz, comme sont roiz (retz, filelsj pour 
- grosses bestes, ou pour menues, pouches .et 
« bourses, penniaux, laz, chevestres, laz quis'np- 

• pelle de lune, cAetiesfrecroisie, laz commun de 

• poure gent, elc. ■ (Ch. de Gast. Plieb. us. p. 139.) 
Enfin, ce mot s'est dit pour lefeuillage qui se met 

autour des armoiries, si nous en croyons le Dict. 
d'Oudin. 

VARIANTES : 



lE. Orth. Bobsistanle. Cette orlhoffraphc étoit 

•nployée dès le temps des Loix Notm. srt, S9 (1). 
Skvestre. 

CnEVEsTB. Goderr. Annot. sur THiât. de Cb. Vt, p. 691. 
Chkvkton. GIoss. de l'Hist. de Bretagne. 

Cihe\e&tTenx,adj.Oa>iMHeolehevetlriU3;{%. 
(Voyez les autorité cHJessus citées.) 
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€li«vealet, tuM. vmc.KaA^iOSiié^^j: 
EuBt. De9(Aamp3 dit, en parlant des 36iWqtfirtinii 
avoir auprès des enftms : 

One lenridlMtodtot ssit Vli»t; ''■■'■' 

Qa!ila«eT«Ueiit«ufeuvMip, 

et gu'Ux ne s'y iaUs^V ^|<gr.^^ y. ^ ,, , 

Chevlllage, subst. nuuc, L'actiçu ;de,cl>evltier. 
(Dict. de Colgrave et d'Oudin.) ... 

Cheville, subit. fétn.'Vuiuet de teiite. Cemct 
s«teist«, et j'omets les aocepltons en usage, ton a <iu, 
m parlant d'un combat }i outrance : > Et oelâit, 
- pavillon el chevilles se jetleront entre les ieus 
• lices. • (La Jaiite, dn Champ, de Bat. ffSli'SS.) 
Expreasioiw S remarqoer : 
!• Cheville iê M telle (S] sentWè pris âtntsivfjmeiit 
pour les sangtea, dans M pRSSTtŒ f'i S'çntreddnhe- 
f rent telz conps que toute iaAfaTtee'enretBnttst; 
% aats^Lyonnel mal en prit, teflemedt que lés cftf- 
« viiles de la seïle rompirent; ai fur tïnverfeépar 
; « terre, la aelleentreseseuisies. •OPeixer.Vbl.'nH 
2° Faire poster et c!ievHleê4'vnei^9tiSiiU^i)w 
;niçon de parler aueii^ae,ppùrQ}(priiiieriJ^aîred'tuie 
' cliose ce que l'on voudra, en faire de? ohoua «t iei 
raves, comme on .dit encore aujountl'h^. ^rBRtot. 
DamesGan. T, II, p. 4î»l.}(4}" ■ !;,■;. r . . - 
Nous ferons observer, en ilniâsant cet arUcle.i]ue 
' le mot chevrHe, encore cnusagfi enparlunl'deWSi 
pour désigner un mot Blïle seulement poof la 
mesure, étoft" nouvellement introdpit- i)aû5,noite 
langue du tempsdé <>'ratifln dn PotlLdoDltt'est, 
parlé dans Du Verdier, Bibl. p. «3î^(5)'.'; ;■;: . .' . 

GbevUlMT, verbe. Fercnar. ^-^nAtlaqfaftL' '-^' 
Nouer l'aiguillBttej . . ■ ■*' .'..-^ ■ - ■: j' ■■■' ■ 

Ce mol subsiste, maie oa m.fdit -piiiti-vfKtttM 
uw-porte, pour la fermer; propreneat nietttetfiie 
chevillepour empéeterdelowrïr::: ■-, < '■ 

EtpuatsemôisbtlGier,' ' > .<.,,.'.'' 
Et son huis c*«*i2'>«'''(6K ' '' -'-r- ■ 3 :'; ' 

Fiw. lias. iki tuff n* ^^8^fD^J m. v j»i. .1 . ■. : 
De là, 00 a dit, aa.flguiWv tei-ekeviliieni' jftvA' 
's'aHacher : . <■ . i , u-.7i: 'i ■■■■] i:' '"i 
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I, M. tôt, R- col. i. 



ChevetaiDie, tubst. fétn. Capilaineriat com* 
mandement. (Voyez Gloss. sur les Coul. de Beau- 
voisis.) ■ Leconeatable doit, et penteslrechevetaine 

■ de tous les gens de l'ost qui vivent d'armes, peut 

• ferir, ou pousser de masse, ou de basttHi tous 

■ ceux qui sont de la ekevetenairie, sauf les che- 

■ .valiers, homes liges, mais à oeaus peut il ferir 
•I les cbevaus, et occire de honte c«aus des cheva- 
< liers, ou d'autres gens que le roy, ou celui qui 

• sera en son leuc, li commandera k semondre de 

■ tel service, comme se fera, il les peol semon- 
- dre, etc. - (Assis, de Jérus. p. 1113, ch. 290.} 

tamabtes : 
chevetainie. 

Chbvetekairii:. Assis, de Jérus. p. 198. 

Cbeveteau. [Intercalez Cheveteau ati Gloss. 
Ial.-fr. 7679 : « «ucullu», gall. cheveteau. • Voyez 
la note sous chevesseur.} (h. e.) 

m Voyai chtmwlre. (h. K.) ■■■::'' ■^' ■:'■ • " ' '■ ; ■ 

<n Covecheul, aucHt. deCorbie.Bi). 1318, est pris au sens deohereloiMd m II(yiii,<Dta Oil^,ir,'^,'eo1.'9.) 1^. s.^ 
(3) On lit déjà BU Livre dei Mitiert {ifS) : (Nos sellerne pttet mètre eele A Tenestre, bas ne haut ,' Au^ Vo{0,'sè n'Est a 

ehwille. 1 Le c^val^est ehevitli, muod il a les épautea trop serrées. Cliovillc ttoil Màt Rt<e U 90Mfc-TerilHère, (H.'tt.] ' 
<4) On lit encore mx Nuito de Straparolc (II, 9SS) : > Fiire compter les e^wittes , % powt iiire ineàmr titinS 'tmë 

antichambre. On lit aussi dans an roodeaude Ch. d'Orlé»ue: < Vo«f cnMet-biénparvdS enghia, A'tms'Mrtiils Irofmt ' 

clttuitUt. • (N. E.> , . . rfi . . .■ .X .V. 

<5) ToyeE encore Aemic)« (t. II, p. 464.} (n. K.) r ,- ... . j- -....■ 

<e>Onlit encore BU Petit Otaperonroage: (lire la cAei-i/(eir«, et la tooblnettecttam. *(M4 K.> ■■■'-■-■■ 



On peut <l4river de ceUç. acc^iPA^ wM» de 
cheviller, pris dans le sens où nous disons 'i^utr' 
l'aiguinetle; maléfice pPéwnauqiii.^élëïi Te pewpw, 
empêche la consommation. t}i^ mai;ifigi^'Poiir 0» 
prévenir TefTet, BoucJiçt coosei^la aox fM)niv«aux 
mariés ■« de prendre an paift ; -.ettî'iiJèpi-'Wt, fi 
» foarnée. avant que â'éspouser ; oii -uô lé^ 9ça^- 
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CHEVILLER. OrthMERKiiie eubaMidils. . 
GHCvnxiBR. Fa^a^du R. n* 73*8, foL ^ V* coL 1. 

CheylU!ete^sufi6f..jj»fi.Dliniautif de cheville (3) 
du pied. 



, , ,, y*i. ii9s.diia.ii'7«a,w. »i,v«ii.i. 

Cbevllieur, stibst. mate. £spèoe 6e sorcier. 
Céliii qui aail nouer l'aiguillette. • Pierre Massé, du 

• Sfails, advocal, a escnt, à& l'imposture «t trom- 

• pépie des diables, devins, enchaateura, sorciers, 
■ aoueaTsà'ésiiHielteSfCheviUeurs, aecromanUens, 

• ...et aulresqui par art diabolique, arts magiques 

• A superalitjons aliuseot te peuple. * (Du Verdiur, 
Bibl. p. 1025. ~ Toy. Contes d'Eutrap. p. 316.) 

> .Les ooueura ou lieuis d'eaguilletles de Potclou, 

• qu'oa appelle autrement chevilUurs. ■ (Police de 
mi^ecine û'&airé du Breil, Paris iSCO, p. -64.) 

' Gh«Vllleure, subst. fém. Terme de vénerie. 
Il se dit des corniehons qui sortent des perches do 
cerf. 1 Ce qui porte les andouiUiers, eheviltaires, et 
« espois se doit nominer perche. • (Fouilloux, 
Vénerie, fol. 20 (4).) 

Chevir, verbe. Venir à bout. — Jouir. — Faire 
fortune. — Traiter, disposer. 

Venir à bout d'une chose ou d'une personne, au 
[iioint de la condtiire, d'en user, d'en disposer à sa 
fantaisie, étoil, le sens propre du mot chevir. 
Braotâme, en partant desreistres, dontles chevaux 
étoient époiiKintés, dit* qn'ils ne ponvoient (^t;ir 

> de leurs chevaux. > (Cap. Fr. T. III. p. 50). Ainsi 
chevir aignifloit ^uverner, conduire. 

On disoit aasa se chevir, dans le même sens. 

• Les pilotes ne ssretit comment leur chevir du 

• gouvernail ; > comment en être les maîtres. 
(Heriin Cocaie, T. If, p. 381.) C'est aussi le sens 
d'un passage de Froissart, liv. III, pase 103 (5J, où, 
ea parlant du siège mis devant usbonne, il dit : 

• Dont pour avoir conseil comment on se ehevi' 

• roit, > c'est-à-dire pour avoir coBseil comment 
ou s'en rendroit ntaUre. 
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Frotesart (G), ponr exprimer que le comte d'Es- 
tampes' na put venir à bout d'amener le duc de 
Bretagne où il touloit, t§t ■ qu'il n'en put chevir, 

* ny venir à chef. ■ (7) Cette dernière expression, 
ainsi rapprochée, nous met sous les yeux l'étymo- 
logie de chevir, qu'on écrivoit aussi chefvir, venir 
à chef, venir à bout. Pour dire gu'on veuoit à bout 
d'une assez grande afTaire, on disoit : 

D'asaés grand cbttrge m cheoit. 

Qui son noaa«ur earde. et maintîeat. 

At. Unrlitr, p. Ht. 

Venir à boutd'upe chose, au point d'en disposer, 
étoit en faire usage, en jouir. De là, le mot chevir 
s'est employé pour jouir. < Si les choses se rendent 

* à nostre mercy, pourçiuoy n'en chevirom-nous, 
« etc. » (Ess, de Montaigne, p. iOi.) • Lui donra 
« terre dont il se pourra chevir, • dont il pourra 
s'éjouir. (Hisl.deBertr. du Guescl.parMén. p. 368.) 
Chevir signille, en cet endroit, posséder en loula 
propriété (8), ainsi que dans le passage suivant, où 
l'on parle de Dieu ; 

Qui tout peut, et soutient, et Konveme, et chaoU. 

Utbm, dit fr Bord, u mot DàiU. 

Chevir est employé pour posséder, dans cette 
phrase : • L'on ne pouvoit plus chevir de chanvre 
- pour faire cordes, » c'est-à-dire on ne possédoit, 
on n'avoil plus de chanvre. (Brant. Dames Gall. 
T. Il, p. 376.) 

Venir à chef enlralooit l'idée de réussir. Le mot 
chevir y gagna une nouvelle acception ; pour expri- 
mer qu on ne pouvoil faire fortune en son paya, 
y réussir, on dit ■ qu'on ne pouvoit chevir en son 
< pavs. ■ (Chron. S' Denis, T. I, fol. 220.) Il faut 
l'expliquer de même, dans ces vers : 
Ansois noua en irons en Franee ; 
Mieux 1 cheoifon* (Vf que ci. 

FakI. HSS. io n. n- 16I&, T. K, M. («, R- toi. 1. 

Enfin cAavJr signilloit disposer; de là, dans les 
transactions, l'ancienne dause : « Les parties en 
■ ont cbevi, composé, transigé, etc. • De là, aussi 
le terme de chevir employé pour transiger, traiter, 
conclure. • Il chevit (10) avec les desjà mentionnés 

* Lombards, etc. ■ (S'Jul. Mesl. Hist. p. 408.) D'où 
s'est formé le mot cneviaaaHce, pour traité. (Voyez 
cemotci-apris.) 



ipi'ilg appellent cheviller, i (Paré, 
Comparez notre exprewion atteler en 



Aï «: I) T ea a 1 des aorciers] qui empeschent qne l'homme n'a rendu son urine , 

(Stt.CAaHUn-dtoieneauKi La obérai limonier. (JJ. 195, p. 1«8, «a. 1476.) Co 
chévitle. (N. B ) 

(^ Ob lit dans Froissart (II, 155) : i En le bourbe jusque» as queuvilles. i (n, b.) 

m <iompares éd. Fcrns, tai. 15, «era^. (k. b.) 

Ci) Voyes éd. Earvyn, *. XI. Teirs la p^e 394. A» ménie sens, on lit au reg. JJ. 13S, p. 191, an. K 
lut oflrlrent de l'en^ yaoger. Honatraz la noiis ou faites monstrer, et nous en cheiiiron» bien. > (N. L., 

(6) FroiSBart donne aussi la forme eevlr ; i Adoot demande lî roiaau conte d'Arondiel cornent il se poroit cetiù* de oeste 
aTanue. > (II, 74). (n. i.) 

(7) Edition Ker«;n, Xt(I, p. 100 : i Vous avez peut ouyr comment le comte d'Estampes tut de par le duc de Berry envoie 
en Éretame devers le duc, lequel il euida moult bien par ses paroles amener et attratre i raison, mais U n'en pot chevir, 
ne 6 c|iielVeiiir. i (N. K.) 

(S) Le sena est plutôt tàou ^ chef que venir ft chef. Se chevir sigoiOe anul ae délalre : < Les «uppUans prièrent 
fièrement le^it Bernart pour c« qu'il ae conenoisaeit en ttdlee cboaâs. qu'il letir voulslst aidier ft eute ehevir dudit 
fertoaÛ, et il lui en feroi^nt sa part de tel ipûh^ comme il y auroit. > (JJ. 137, p. 90, an. 1389.) (M. K.) 

(0)* On a ce sen» dans Thomas de Cantarïiery (133) : t Et nus et nostre cause contre li maintiendra , Et 
rpmaint, très-bien la chevira. i (n. k.> 

(10) t Jaquemart a ehtvy el bit paU MUt anla cbanels dudit Robert. > (JJ. 138, p. 390, m. 1300.) (N. b.) 



I Des gens d'armes 



, s'en TUS us 
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U Dous reste ii rapporter le proverbe suivant :. 

On dit Bonveitt, bu reprocher, 
Un proverbe que j'ai moutt cher. 
Car véritable est, bien le Eay ; 
Qae mettes un fol à par eoj. 
Il penaeni de ae chevir (1). 



I* )■ UU. du n. » 



H.fiâ. 



(Voy. AciiEviR sous Acheter.) 
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On trouve le mot chèvre cmplcyd dans le passade 
suivant, de fa^oa qu'on pourroit croire que ce 
seroit une sorte d'outil : 



Quant r< 
Dni[,ui 



; l'en couppe un comiUer, 
Un it, u» (diesoe, ou arbre bon. 
Es fourests, en lieu d'eulx, trouvon 
CUz fols naissans; n'j ost pourcel. 



TARI AH TES : 

CHETIR. Enat. Descli. PoOs. MSS. Toi. 257, col 1, 
CBtnin. Borel, DLct- 

Cevih. PoëB. MSS. da Vat. n' 1552, f 163, H> col. 3. 
Chevibr. MebuD au Codicille, cité par Borel, & Dévie. 
GixvER. Ph. Jfouakes, MS. p. 730. 

Ghevl&sable; adj. Facile. Dont on peat venir à 
bout. (Dict. de Dorel, au mot Cfiefvir.) 

Ghevlssance,su6s{./em. Traité, trun3actioD{2). 
(Dict. de Nicot, Corneille et Cotgi'ave ; Glosa, sur les 
Coût, de Beauv. ; Du Cange, au mot Chevisantia.) 
Ceulz du ctaastel vouldrent tenir, 
Mais quand il* virent la puissance, 
Et rartiUerie là venir, 
Requiarenl avoir cJievUsance, 

Viplei di Clwln VR, T. I, p. ISS. 

Beaumanoir a employé quelquefois ce mot pour 
ebevance. (Voy. Laur. Gloss. du Dr. Fr.) 

VAHIANTES : 

CHEVISSANCE. Vig. de Charles VU, T. I, p. IK. 
Çhbvisance. 

Ghevlté, subst. fém. Borel n'a point expliqué 
ce moti il cite seulement ces vers du Roman de la 
Rose : 

Tanlost la theviic se laisse. 

Et prend une autre, ou mont s'abaisse. 

Chèvre, mhtt. fém. Chèvre. — Chevrelte. — 
Outre 

Ce mot a été pris autrefois pour chèvre et che- 
vrette. Nous disons encore dièvre dans ie premier 
sens. On écrivoil autrefois chievre, kevre, onkievre. 
On prononce encore ainsi dans quelques provinces 
septenlHonales de France. En languedocien, on dit 
cabre, et crabe en gascon . Nous avons ci té ci-dessous 
les lieux où l'on trouvera le mot chèvre, selon 
toutes ses orthographes, employé dans le même 
sens oh nous le prenons encore aujourd'hui. 

On a dit chèvre autrefois pour la femelle du 
chevreuil, aujourd'hui chevrette. (Percef. Vol. IV .1 

On a dit aussi chèvre et chievre pour ta peau de 
chèvre ; l'outre qui servoit à renfermer l'huile 
d'olive. > La chievre d'oille (d'olive) doit 2 deo. le 
• cent » (Ane. Coût. d'Orl. p. 474. — Voy. aussi 
Ord. des R. de Fr. T. Il, p. 320.) Ce sont ces peaux 
dont il est fait mention dans ces vers des Vigiles de 
CharlesVIl, T. ll,p. 107: 

(1) Catt-A-<lire se tirer d'embarraa : < DUt U sirea : encor ne say com foltement m'en chevirau. i 
Cmct, t. 4T7a) (M. B.) 

^ CA«vi«Mnf aie même sens au cart.de S< Gennaiu des Prés (Du Cange, II, 337, col. 3): ( Qull iM fi 
chemâumi à partie, aaiw le faire scavoir à justico (an. 1445). ■ — i C'est le registre des cheuwaaa , icu>u|m— •»-« <■- 
pnemena pour lee droits de pressouera banniers de ta terre et seigneurie d'AnltaoïguT. t (Id., an. 15Bt.)'(N. K.) 

0) Pratdre ta chèvre, c'est s'irriter [acilemeat: ( j'enavveu prendre la chèvre, de ce qu'où leor troowU to-inage 
tm. > (Montaigne, IV, p. 113.) ^. k.) 

(4) On lit dans Montaigne (II, 360): i L'aigle est représenté emportant à UcVtn-e morteven Lactet oea auiM itoiMaa. («- k.) 



Chievre, cognie, ny coustei 

Qui en puist acertier (entamer) les bos: 

bu. Dm*. Pùit. ISS. U. la, (d. I. 

liais il est plus naturel d'entendre qu'il a'«st 
cochon, ni chèvre, hache ni couteau qui poisse en 
endommager le bois. Oncitedenx animaux et deux 
outils, les uns et les autres propres à eadommager 
le bois. 

Façons de parler : 

f Reprendre la chèvre à la barbe, pour revenir 
à son premier propos. (Contes d'EuIrap. page J38.; 
Nous disons revenir à nos moulons. 

S* Prendre la chèvre aux cornes, ponr saisir 
l'occasion, [ftecr. des Devis amour, p. 5ô.) .Nous 
disons prendre la balle au bond [S\, 

3* Sonner la ctievre morle semble indiquer un air 
de musique, dans ce passage : • Dalde leur com- 
> manda de dira joyeuses cbausons, mais Ciogar 
' chanta un tel motet, puisquo nous sommes hors 

• de cette obscure prison, chantons turelure. 

* sonnons la chèvre morle. ■ (Uerlin Gocaie, T. II. 
page 252.) 

4* Tenir quetqu un pour chèvre, c étoil le regar- 
der comme un sot. Eusla(^& Deschamps a dit en ce 
sens : • Si qu'on ne me tiengne pour ciùevre. • 
(Poës. Hss. fol. 222.) 

Un seul d'eux touz ne s'est meu. 

Et ai estas jA tout es flevres. 

Bien vous doit on tenir pour cliievrei. 

e. Cobrl, MS. tôt. s». V-. 

Nous employons le nom d'âne aujourd'hui dans 
le même sens, mais familièrement ou par mépris, 
au lieu que celui de chèvre avoil lieu dans le style 
sérieux et d'instruction : 

Si te reprens, ne te despUuse : 
Tôt, et W gens n'estes que chievre*. 

Gu * k B1(M.<I« DU . NS. U. 37. X*. 

5* Les Languedociens disent eo leur patois : 
■ Porter à la caJ)re morle (i), pour poiler sur ses 
<■ épaules, à la chèvre morte ; ea Bourgogne, on 
. dit à to biche corne. • (Voy. Bab. T. 111, p. 126.i 

6* On trouve dans Rabelais un serment, sang de 
les cabres, pour le sang des chèvres. (T. t, p. 31.) 

PBOVEItBES : 

1. 



> raeoM peist de 



yGoOgIt 



Ce proverbe esl té9&é 4juis Ph. MtM^skes (1), ks. 
page 682. 

^., Qui II»! (uni decoit. , 

■' un sntrfi enctenerott (IromperMt), ' 

Et cil qui le reçoit,' 
Tel fin y trouveroit. 
Corn nsl la rhievre ei len. 

Pnv. dai:"dsBnl. US. ii>B.a;rDl.'liS,VMl. 3 (1|. 
TARIADTES : ' 

CHEVRE. Orlh. subeisUnte. 

Chikvre, Eust Oesch. Poéa. USS. fol. 511, cù\. a (3). 
Cmrm; Ph. Houekfls, H3. p. «83. 
Kevhb. Ph. Mouskes.MS. 
ViEVKB. PoCfl. MSS. Vat. a< ISKL 
CftBRE. Barql, DIet. 1™ aàa. 
Crabe. Ihid. et Laur. Gkws. du Dr. fr. 

Chevrean, sufjjf . masc. Chevreuil, cbevreau. 
On a employé catn-it i^ue nous avons vu ci-dessus, 
et chevrel, dans les deux sens de chevreuil et che- 
vreau ; car Bore! a inter|)rélé chevrel, dievreau. 
La signification cte ce dernier mot paroit déternii- 
née dans le passage suivant : • Avec deux lévriers, 

> et huilchienacourans, me trouvËray à la chasse 

• du renard, chevreati, où lièvre. » (Contes d'Eotr. 
p. 550 ; voyez Percef. Vol. IV, fol. ï32; Du Caoge, 
au mol Capritus.) Valois, notice, p. 3.t6, col. % dit 
Que l'on prononce en Picardie cavret (4), pour 
chetyret. Chevreuil a eu aussi les deux acceptions. 
(OndinelRab, T. !I, p. 217.) 

Onappeloilcftevroîdepresselaviandedechevreuil 
que ronpressoitehlpe denx pierres pour la morti- 
fier, et qui servoitcommunë[nentde nourriture aux 
chevaliers errans, ■ On les servit de ehevrotz de 
» ;>rfjs«, c'est un^ manger le plus Dobledece temps; 

■ etpîtrceque nescavezquelviandec'estoit, jevous 

> lediray.Onprenoit,encelemps, jenneEcWvols, 

> et les deparloil on par quartiers, et puisles meltoit 

■ on en presse si 1res Tort que tout le sang, et les 

• humeurs en yssoient. Lors demoaroient les chairs 

■ plus blanches que chapons, et puis on les confi- 
« soit en espices. » (Percef. Vol. f, fol. 125.) 

VABIAKTES (5) : 

CHEVREAU. Lanc. du Lac, T. IF, fol. 8, R- col. 9. 
■" 11,. Vol. not. p. 3*6, c(A. 2. 
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Chevreul. Oudiu, Rab. T. 11, p. 217. 
CHCfBEUX, fnlwr. CoU. Gén. T. I, p. 903. 
Chetrot. Percer, Vol. 1, fol. 135, T" col. S. 
CaBVHtZ. Du Cange, au mot Capriolvt. 
CAPRrr. Du Cân^e, au moi Capritut. 
Cavbel. Valois, not. p. 3i6, col. 2. 

ChevrecorDB, subst^ masc. Capricorne, I^ous 
citerons le passage sutvantlout entier, à cause du 
sens allégorique qu'il renferme : 

. . . Quand du Scorpion cwurant au Sagittaire. 
Vers le cercle hyvernal Phebus s'adressera, 
Amour, de mille neurs, mon espoir giacem, 
AjaDt pour mon njver, voatre rigueur contraire. 
PasBBUt le ehevi-ecome, et l'enfant ds Pbrygje, 
S'il va d'un mesme cours lea Poissons traverser, 
Quel tropique assez rroid lors pourray je passer, 
Amour, pour rendre en moi ta chaleur amorlie'J 

ffinv, de Dti Porlrs, p, Ifl7. 

Ghevrele, subsl. fém. Chevrelle. La femelle du 
chevreuil. 

I.es puceles ont eaperiea (éveillées), 
Et con chevreles tressaillies, 
Les uns çà, tes autres là. 
Si con la pôors lea mena. 

PvtrM. 4* Blult, HS. ih 3. Gcrm (al. Itfl, V toi. I , 
VARUNTES : 

CKEVRELE. Parton, de Bl. MS. de S. 0. fol. 149, V°, col 1. 

ChevHelle. 

Chevrelette, subsl. fém. Diininutifde chèvie. 
(Epith. de M. de la Porte.) 

Chevrepted, aiij. Qui a des pieds de chèvre. 
C'est en ce sens qu'on s'en est servi pour épithèle 
de satyre (6). (Nicot et Monet, Dict.) 

Chevrete, subst. fém. Musette, cornemuse [T,. 
On appelle encore c/i£vre, dans quelques provinces, 
une espèce d'instrumenl de musique cnampéïrc. 

■ Celluy fol k qui la tybie ou chevrette seulement 

■ donne soûlas, et n'a cure de la harpe, ne dos 
> louche» de la lyre. * (Nef des Fols, fol. 40. 

A la chevrete, et au frestel, 
Et à la muse au grand fore). 
Fera la rabaudie. 

Juq Enn. Pw9. USS. ivinl 1300, T. Il, p. BU. 

On a dit chevrie, au môme seus. (Voyez ce mot.) 
Chevrette a une signification obscène et llgui'ée, 
dans Eust. Desch. Poës. us», fol. 310.) (8) 



VojM tinssi la Chron. de Bains, cliap. XXV: * Puis 

-, - , J deniers le roi caacun au trois miles livres de tournois 

«vint que U quens refusa à pïendre les deniers le roi Et on didt por cita : 



pour garder les marces devers Bordiaux. 
« Taot grate kievre qne mal gist, i (n. e,) 

(S> Voyez Lo Roux ds Unoj (I, M4, 465.) (n. b.) 

(9) CeBt la lorme la plus ancienne (Tb. le Martyr, p. 10^ : E asprs haire aveit de piel de ckievre gros. > (n. e.) 

(4) Le provençal ala rome cabre/, (n. e.) 

<5> Joinville écrit (% SOT) : ■ La Bi?conde justice fu teix, que li chevalier de noatre bataillé chassolenl une bestd s«uvni)^e 
' que ron appelle gatel, qui est anaei comme uns ehêvretu, » (h. s.) 

<6) On Ut dans Si^filmon (316, lti3) : ( C'était [le ills de H»* d'Hendicourt] une manière de chèm^e-pied, aussi méchant et 
encore plus laid que son père > (n. e.> 

(7> ( Citole prent, trompe et chievrele, si citole, trompe et chievrele. i (La Rose, v. 313(3,) On lit ou res, Jl. iS7, p. VK, 
an. 14DÏ: t Aucuns de In ville de S. Mardvonldrentque le menestrier, qui comoit d'une cAevrefte, comast la hante dance... 
n tient & pou que je ne crieve la chevrette. > Le reg, JJ. 132, p. 242, an. 1388, non» montre là une cornemuse : • Jeban Oe 
Montpomier ronipy la pel de la chieuvreie, laquelle demoura audit munier avec les chalemeaulx. * — < Mais quand partout 
le. vautre fut grossy De U chevrette. > (Ronsard. 739,) (N, e.) 

(8) La crevette se nommait, comme aujourd'hui dHOs {'(hiest, ehtorelle : a SqutUa gibba a nn.^tris earamol, a Santonibus 
. 4t la i»nié, qiMd legris plurimum soteant npponere , a Parisiensibus chevrette, a Botbomagensibns salecoque. i (B. N, laL 
flrâBC,e. 134.S La cA«iir«lte était enooie une sorte de cinen.-t El aussi taire dedans tn l>ols grant nombre de chevrete* et 
taôldii de beis avecques des eschelles à asaaîDir villes et rorteresies. > (J. de Trores. Cbr, an 1477). « Lea (lenevois 
. ootnsaeiKWTent à aonuw leur assauK de trompetes et gros tabourins, & grant bruit de cris et tumulte de peuple, et avec 
grand nombre d'escbe1tes,pavoîs, mantcaUu, chevrettes et autres choses necasatirea poitr donner ■statuts. * (Jean 
d'Aiitoa, Annales de Louis Ul, p. 131.) (n^ e.) 
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Crevbbttb. Nef des Foto, fol, 40, T«. ' 

Chevreter, verbe. Faire de petite cbevreiux. 

— Se mettre en colère. — Jouer de la chevFette. 
Voyez, sur le premier sen», le Dict. de Monet. 
On trouve le second sens dans le Dicl. d'Oudin. 

(Voyez aussi Rabelais, T. Il(, prol. p. m, et Merlin 
Cocaie, T. r, p. 188.) Nous disons enoore : prmOre 
la chèvre. 

On a dit chevretler, pour jouer de la chevrette. 
(Voyez ce root.} 

Quand je daoM k la musette 
Du Uau Robin qui chevrette, etc. 

Eol. Dwh. Vtt. M^. fol. 199, col. i. 
TAHIANTES : 

CHEVMrrER. Oudin. Dict. 

CHBVRïrrEB, EuBt. Desch. Poés. MSS. fol. 199, cal. S. 

Ghevrle, wHt. fém. Musette. Instrument de 
musique champêtre. (Borel, Gorneille et Co'Lgrave, 
Dict:) . Quand on veut dire qu'un homme n'est 
" guerea sage, et que c'est un esventé, on dit : il 
« serait bonàjouer à la chevrieii), car il a bien du 
■ veut. . (Bouchât, Serées, Liv. 111, p, 25S.) Comme 
on a fait chevretei- de chevrette ci-dessus, ainsi de 
chevrie s'est foi-mé le verbe chevrter ci-après. 

Chevrier, verbe. Jouer de la musette. Jouer de 
la ehevrie. 

11 ne Vendn (Tiendra), bde senr, encor mie, 
11 est de I A le bois, ou 11 chanie. 

Ricb. lia SMiiilli, PoJt. MSS. ■rut liDD, T. II, p. MS. 

Chevria, adj. Qui tient de la chèvre. De la 
nature des chèvr«8. De là, bête efievrhne a signifié 
une clièvre ou un bouc. • Pour chacune brebis et 
« mouton, deux sols tournois ; pour chascun beste 

• chevrwie, tant feoielle, que masle, deux sols 

- tournois. » (Cout. d« Forcaiquier, Cout. Gén. 
T. Il, p. H24.) 

VARIANTKS : 

CHEVRIN. Dict. dOudin et de CotgrmTe, 

Crbvrun. Cout. de Forcaiquier, (fout. Gén. T. U, p. li^ 

Chevrol, subst. Chevreau du chevreuil. (Mar- 
bodus, coi, 1060.) Dans le latin capreoli. Il paroit 
pris pour che\Teuil dans cet art. 27, ibid. où il est dit 
de la pierre appelée gagatromée: c'est une pierre 
tachetée. - Cume pel de chevrol s'en failte. . ((d 
ibid.) ^ 

Chevronneaa, subst. masc. Petit chevreau 
Dimin'.:'if de chevreau ci-des«us. (CotErave et 
Oudin, Dicl.) 

Chevronneuse. [Intercalez Chevronneuse , 
espace entre les chevrons d'une toiture : ■ Iceulx 

• supplians montèrent sur la maison et descou- 
■ vrirent et rompirent une ou deux des chevron- 

• neuses d'icelle, maison, • (JJ. 147, n 334 
an. 1295.}] («. s.) ^ ' *; ' 

(1) C'est encore iu>e ronoe poitsrlne (Favre, (Hossalifl, u 86) (n k ) 

c/i^i^ilXS^ï^iSS^^iS^SreïKS^'é:^^^^^ '^"""'^*' <''^^>- c'— * (s^-e.c*^.?^: 



Chevrotage, subst. mate. IJroît f..™„. 
Celui fluetiayent li leur Seigneur les tiaBitaas"^i 
ont des chèvres. (Laur. Gloss. du Dr. fr.) 

GheVrotIn, subst. De peau de chevreau. I^ 
peuple de Paris, naturellement enclin à larévollo 
eLaux séditions, eut pour gouverneur M. de Hoi^' 
;morency, qui • le rendit sonple, et maniablecomme" 
' un gand. chevrotmàe Veedos0e>. iBraot. Gap. 
Pr. T. Il, p. 140.) On lit grand. Bu lieu de g&nd, 
mais c'est une faute. (Voyea Ord. T. ili, p. S70.} 

Les peaux de chèvre servent, dïnsitudquespays, 
,à renfermer les liqueurs. (Voyez Chè?fe ci-dçssus.) 
De I.'i, on a dit : tirer au chevrotine p»ùr boire. Le 
Duclial, sur Rabelais, T. IL p.19, DOÎeS, ajouleque 
cette façon de parler vient du EÛràphiué et des 
iaulres provinces oii l'on met le vin dans des peaux 
de chèvre. Oudin l'explique par vomir. Apparem- 
ment qu'il l'entend par alraston à l'etpresatoa 
écarter la dragée. Il y a une aorte de (flomïi à 
chasser qu'on appelle dragée, et qni se nomma 
aussi chevrotine, parce qu'il sert à la chasse du 
chevreuil. Tirer au chevrotin s'est dit aussi pour 
donner de l'argent, par allusion aux bourses faites 
de peaux de chèvre. (Le Duchal, ubi tuprà.) 

Chevrottemest, su^t. maso. Cri du cjbb- 
vreau. (Dict. d'Oudin et deCot^rave.) 

Chevrotter, verbe. Crier comme le cTièvreau. 
(Dict. dOudin.)' 

Clievroye, subst. {ém. Ce mot seotble un \e.ps^ 
factice, dans cette expression : fontaine de îacM- 
vroye (2), peut être ainsi nommée de ce qu'on y faisoit 
boire les chèvres. (Voyez Percef. Vol. IV, toL UL) 

Chez, verbe, 2* pers. de l'înd. prés, "nnnbes, 
eheois. ■ Garde toy doresnavaat, car se tu chen une 
« auireflbis, tu ne trouveras pas que si ta«t le 
« relieve. • (Lanc. du Lac, T. ni, fol- 81. 

Chiabrea, subst. masc. Chieur. (Le Duchat, sor 
Babelais, Liv. Il, p. 69.) 



tt la parier pour vons dir» 
De chMuvn, Me. 



Chiabrena, »ubst. masc. Enfantillage, niai- 
serie. Simagrées, minauderies, 8ni\-ant Le Ducbat, 
sur Rabelais, T. II, p. U9, noie 70. - Tu t'ïbuseroi» 

■ bien, si tu peosois que je t'y allasse reemser «» - 

■ petits chiabretui, et badineries de l'amour. - - 
(Dial. de Tahur. fol. 107.) 

C^labreaeF, verbe. Minauder, niaiser. Paire 
des simagrées, du mot chiabrena. 
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Chicanonx, subtt. masc'. Ctticandur. — Sergent, 



CIliFa^tèinen^ ôcIv^Cbasieicaiit. ^Uarbodus, 

GiÂ:iUi.)\ ;„. 

Cbiazei*,- verbe. Ce mot sioûille ^re far tnp 
éqtieBx, suivant Woa,TrippauIi,.41'«3t une s^nifi- 
(âitidq forg^ par £èt auteur ^r^lletlu notgreo 

4:;)iibaJ«. Ce' mot' se IrMVB enta<fo)'é ^wa^ ce 

refrain de obaoson : - .- ■ , ■ 

~iM«Enra.P9ù.>isa.»<«itiMi»,r.u.rm.- ■ 
Çbtb^rala. G'étoit suissi le refrain ^'ane ciian- . 

.;. :- CAitwrtfa, Ofeibil»,' - ■ . 
. SotéS'joiib, -■ ' . : 
' . . . t<iKs.USS.«raDt.l|0O,T.ty,p.lH*- 

.CUJc4.ohic,(2)r«(ftf. 1^ àpeu. Cofsnte qui 
djroil 4'4inQ^ni^n^e avare. (Bouca^Seréest liv. m, 
p, ^, T-, Vijy. ^m«t pWoh* BOuB Giuchami.) 

CMcnHe, iupst fém.'[3.) Oiidiri l'explique par 
certïin Cercle fiché tfn terre par où l'on pusse une 
b6tï\e. lïftct. et €tfr. fr.) C'est une eapèce do jau 
dont l'uâa^é è1 lé nom sont encore connus en 
Languedoc i4}i et (|u'oBappel(«,daftsâ'^Dtres provin- 
ces, le jeu du nuaii, saivànt^ Du Cànge (Dissert, sur 
l'exerc. de I^Çbiçan^jà la^uite de jQmvift..<18$.(6).) 
On ylrouve ses conjectures sur l'élyrâ<)logie de ce 
mot et sur celle de chicaner. 

tSil'csLntiêviÇthiisC. fém. Cbicajie (6). (Voyez les 
aulbrit^ci-dessos rapportées.) . 
.., .' ' vt ■■ / Vabumtbs: 

CBtCAnr^IE. Uém/du duc d'Orléans, p. 151. 

C^WAfVR». Gf g. ito Chttton, ■p.-Vn:: - 

ïlbfca'nOurots, àd}. Propre à la cbicane. On a 
diti éft'Cé's^s : langage chiùanouroit, pour le 
langage, le stjle de là Chîcane. (ftom. Bourg, liv. Il, 
pagft-7K): ■■■'-■■'■ \./ '[ . 

H) Citaient les reGr&iHtff Mintffs de* chaasonB de Galères aux deroierB siècles ; ou les retrome Mijoiirdiini 
gultord d'avant des vaisseaux de focirb cotmnednns les préaux des prisons, (n. ~ '' 

(I) On lit dans lRlle«nada'mv««Ue.(ch: V, p. 68) : ■ La discoitio — = "'•' '' " 
doit âire une abrëvi_slian comiqus'-da (flUcaoe. Notre mot chic aetni. 
n présente, il vaut mieux écrire 
alors celle de cflic/ier. (n. b.i , 

(3) On lit dans Des Accords (Bigarr. Eyit^biefl) : i Du ptoé grand chieafieur 
glacé gist la despouille morte, Pluton boste commun, ne le wut recevoir, 
Dorte. >-(N.'&) ' 

--:„.. j_.; . j:. .1 _ - '''—"leioeulijoaaaBeBtiniiieu nommé au paya cAu^uee, ï (JJ. 162, p. %Si.) 

. 11- -,:: ;_ -._j.^ ""- -"'— HO studentes ad ludum ÛgniboliDi 

consociorum cepit mailhelum « 

- . . jquœ. » (JJ. 160, p. 4B0, an. 

lé bM (rdB tCuztiwiB*', Jm du mail, TCfiof/fctc l^u Cange, VII, V parlie, p. 87, col. 1), an i 



Sur le premier sens de cMcaneor, toyez le Dict. 
de Cotgtare. 

Sup le second, de sergent.liuissier, voy. Le Ducïiat, 
surflab. T.' IV, page SO, note 4. « Si, pour les en 

■ -dinwtip, vous Kur envém un peut sergent 
*à verge, iamais, ']amB\s ehicanOux ne fut mieux 

* frotté qu'il sera. * (Disc. Polit, et Mil. de la Noue, 
p, -137.) On prononçoit anciennement chiche à 
non» (7). (Bouchet, Serées, liv. 111, p. 6.) 

ÏAaiANTES ; 

CHICANOUX. La Noue, Kec. PaUt. et Milit. p. 137. 
Chicqdanoub. Rab. T. IV, p, 50. 
j Cbicaneux. Rog. de CoUerye, p, 164. 

; ClCANBUX- 

Çbicbard, adj. et iuUt. mue. Avare. Ce mot 
Dou^ foiiniilqueilqM» proverbes soual'ortlK^npho 
Bubsutânle : 

' d. Ceiuy est pauvre gui eat chiche {%). (Touch. de 
Des A£c. fol. 1.) 

% Autant liependcbielteeomme large, c^e$ià-àife 
qu'une épargne fiaite mal à propos nuit souvent 
autant qu'une prodigalité mal placée. (Contes 
Û'Eutrap. p. 4G5.)(9) 

VARUNTES (10) : ^ 

CHICHARO. Cotarave, et Hob.Eet. 
CuiCHART. Rabelais, T. 1, p. 316. 
Crichk. Contes d'Bulrap. p. 165. 
acHE. OpuBC. de P. Edoc, p. 106. 

Chicbe, subst. masû. Pois-chîetie, espèce de 
légume. Ce mot sutniate comme adjecm, 'Sous 
rorUiographe cfiicfif. Lattbe, dans son Gloss. p. 495, 
l'a traduit en lalin cicer comme substantif : 

■ Ciceron desdianl un présent à ses Dieux, y ayant 
> fait graver dessus ces lettres M Teil. y adjousla 

* un chique, au lieu de Ciceron; scacfaant bien que 

* le chique estant appelle cieer (H), ferolt açavoir 



. _ _ ._ , , _.. odiult le ehic. En fait faire un décret public. 

miqusJla OUcaiM. Notre mot cAicaetnal p«it remonta à rallemand tekiek. En 



public. 

_. — — France il est 

ique; Oudin écrit chiquet i duquel. La racine est 



IfaiiiB chicane rçm^nte w 
tehaugan <ià6me sens), (n. ^., 
(S\ Vojei HeuBchel, t. VII, S- partie, p. 35. (n. k.) 



(&.r âete^t^tRerqntQlceEtcAitrvoRo-terQvl pDlBse estre fotbanie De nos maisons. i 
(7) C'est un calembouTg.paripeu prêt, car cm lit ailleurs dans Bottobet (Serées, IX): • . . , . 

ft] se eut retenus d'approcner d*un terrain si dangereux, » Rappdona ici CMcanoua^ qui, dens Kacine, correspond à 



C'est un calembouTg.par i. peu prêt, i 
at retenus d'approcner d*un terrain c 
BlédsclAon diMia ArtotopfeMw,);». S.) 
' (S]^^r contre, on lit dans Bniijant {ilénagier, II , £) : ( Ne soies pas larges mais chiche^ ; Ainsi seras-tu tantost 
riches, i (N. B.) 

(9) On lit aussi dans Génln (Récréations philolog., II, 334) : • Amitiés de chkhe» gens à deux boulets ressemble bien. » 
Bfl ne se touchent en eflët que par nn point, in. e.) 
(101 L'Atymologie est le latin nccum. Ou lit déjft dans Quesnes de Béthu 



Jl L'Atymologie _ 

Ut chiche el morue. > (k. . 

11) ( Cicer, en langage latia, signifie un pcy cAirAe. 



Quesnes de Béthune (Romancero, p. 8 
(Amyot, CicéroD, I.) (n. e.) 



t an pwiire {la damej 
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et Bob. Estienne l'expliquent dans le sens subsis- 
tant. Ou ne l'emploie plus au Tiguré, pour rarement. 
Cliar.on, parlant des prince», ajoute : ' qu'il Taut 

• qu'ils se feignent souvent, non seulement en 

• guerre, aux estrangers et ennemis ; mais encores 

> en paix, et k leurs subjects, combien que plus 

• chichement. > {Sag. de Charron, p. 400.) 

Chlcheron, êubst. m. Le bon t de la mamelle (:■<). 

Sur TOB telins flétris, tes chicherotu tous ntûn 
Repreaenteat lea bouts de deux vieux entonnoirs. 

Dm Acsnda. Hpmuw, ial. tW. 

Chichesse, subst. fém. Avarice. (Oudin, Cot^r. 
et Fob. Estienne. — Voy. Epith. de M. de la Porte.) 
Les damas en privaullé (purticnliéreinent) 

lyne la chicheue. 

ClwH ■( iMpinte iTAiBaan, f. 1)8. «cl. 1. 

Oudin disott U diable soit chicheté, pour faisons 
bonne chère. (Oud. Cur. fr.) 

VARIANTES : 

CHICnESSE. Oussfl et dérart. d'amours, p. ISB, col. S. 
CHICHST&. CoquiLl. p. 12(6}. — Arr. Amor. p. 411. 

Chicot, subst. masc. Vélilleur, mauvais plai- 
saul. Il semble que ce soit le sens de ce mot, 
employé iigurément, dans le passage suivant : • Sa 
■ cour estoit pleine de bons esprits, et de gens de 

• sçavoir, au lieu de fols, de chicots, de flatteurs, 

• et d'harlequius. • (Div. lec- de Du Verd. p. 487, 
— \ oy. ci-après Cuicoter.) 

Chicoter, verbe. Yétiller. Contester sur des 
choses de peu de conséquence. (Oudin, Honet, Did.) 
Proprement découper en petits morceaux; de 
chicot, pris danr^ l'acception propre et subsistante. 

> Ce ne sera jamais fait, qui voudra chiquoter tons 

• les mots, cequeCiceronappellever'/aaucuparJ. • 
(Des Ace. Bigar., Les entends-trois, fol. 40.) 

VARIAHTES : 

CHICOTEIl. Honet. Oud. Diçt. 
CuiQUOTKn. Dos Ace. Bigur. fol. 40, V*. 

Chicqueté, adj. DéoWquelé, découpé (7). Pro- 
prement mis en chicots, en pièces : 

coue/er. 
coidiivi. ^ is. 
TAr.iANTBs : 
CHICQUETÉ. CoquUUrt, p. 16. 
CaïQUKTË. Uém. du Bell. T. VI, p. 196. 

(1) Aux RoiB (XII* Bîècle, 185), frlr\im cicer est ainsi rendu : i E fèves e lentilles el ceire quUe. t (M. S.) 
(^ < C^tui, qui pour estwrsner, Ffiit te retenu, on l'eslime un chicheface. i (n. b.) 

I3f On lit BU Mrstère de »'• Geasviéve (xv> siècle) : t Gardez vous de la chiche-face ; U vous mordra s'il TOUSrenoontre. (K. E.) 
(4) Dans son Enquête eptre la simple et la rusée, il écrit encore : ■ Laurence, la grant chiche face. ■ (n. E.) 
@ Dérivé de rio r, ciceris. (N. k,) 

M) On lit dans lee Droits Nouveaux de Coqaillart: cSon mari est si fort donné Kchichetiti BTHrice, Qu'il est du tout 
délibéré Ne lui quérir point de oonrriase. ■ (jomminea (II, S) écrit aussi : *. S'en raocquoient et disoient que c'estoit par 



CH - 

• son nom. • tFauch. des Orip. liv. I, p. 91 ; voy. 
Rab. T. 1. p. 147, et le Dici. de Cotgrave.) 

VARUHTBS (I) : 
belslante 

.rig.liv. I, 

CiCEs. Oudin et Rob. Est. 

Chlche-face, location. Avare. — Squelette. — 
Falll(^rae. — Poupée. 

Voy. sur le premier sens d'avare, Oud. Cur. Fr. 
et le Dicl. de Cotgrave. La Noue, parlant d'un soldat 
trop avare de son sang, et qui ménage sa vie, dit 
« qu'on l'estime une WticA^/iicf ('j). • (Disc. Polit, et 
Mllit. p. 358.) 

On joint ordinairement à l'idée d'avarice, celle 
de maigreur. Delà, chicheface s'est dit d'une per- 
sonne maigre el décharnée, dans le sens ou nous 
disons squelette. Selon Pline, • les gens gras sont 
' de lourd esprit, mais aussi, ils sont plus apperls 

• (ouverts, francs) el moina simulez que les chiche- 
> {aces, et chie Troidure de miogrelins, etc. * 
(Bouch. Serées, livre IH, p. 52. — Voyez Dictionn. 
d 'Oud in.) On pourroit expliquer de même le litre 
d'un fabliau m», du roi, intitulé chynche fâche. On 
y lit: 

lùde eatoit, de cors, et de fâche : 
L'en l'apeloit la chitiche'fachii. 

Fibl. 11S3. du H. n' TllS, M. tS3. 

. On appeloit aussi chiche [ace, une espèce de fan- 
tôme décharné, donl on fuisoit peur aux petits 
enfans. (Oudin, Dict. esp. fr. au mot Homia.) Dans 
son Dict. Fr. Ital. , il explique ce mot par certo 
animal finto. C'étoil une sorte de symbole de la 
gloutonnerie et de l'avarice (3). 

On vendoit autrefois au Palais des espèces de 
Ogures ou poupées longues et sans corps. Co* 
quillart les a designées par le mot chiche» faces, 
lorsqu'il dit, dans un sens ironique : 

NourriceB aux grondes pendaases, 

Gros sain ouvers remplis de laicti, ■ 

Sont pensues comme chichealfaca ((), 

Qu'on vent tous les jours au Palavs. 

Caqalllnt. p. 11. 
TABIANTES : 
CHICHE- FACE. J. Harot. p. 24. - CkMiij:il. p. 113. 
Chinchb-fache. Fabl. USS. du R. a° ïS18, fol. SS3. 

CUVNCKE'FACHB. Ibid. 

Chlchemaille, subst. masc. Avare. (Dictionn. 
d'Oudin et de Cotgrave.) 
Chichement, adv. Rarement. Cotgrave, Oudin 



chxcheié. 
(7) Le picard emploie 
our cMehe. (n. e.) 



)re chikeler au si 



e couper pat petits morceaux. La racine eat ehiqtiet, diminutif de chique, 



Niort. - Typographie de L. Favrk. 
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